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Justification  de  la  Théologie  morale  du  B.  Liguori, 

par  M.  Gousset  (i). 

Alphonse-Marie  Liguori ,  tour  à  tour  missionnaire ,  évéque 
et  fondateur  d^une  congrégation  de  missionnaires ,  est  en  outre 
auteur  d^un  grand  nombre  d^ouvrages  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  piété.  Dans  ces  ouvrages,  il  enseigne  la  doc- 
trine qu'il  avoit  mise  en  pratique  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions. Il  avoue  lui-même  que,  lorsquUl  commença  à  étudier 
la  morale,  il  penchoit  pour  les  sentimens  les  plus  sévères/ 
mais  que  la  réflexion  et  Vexercice  du  ministère  le  ramenèrent 
insensiblement  à  des  opinions  plus  douces.  .Sa  Théologie  mo^ 
raie  parut  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  qui  en  félicita 
Tauteur  par  un  Bret  où  il  dit  que  cette  production  peut  être 
assurée  de  réunir  F  assentiment  générale  t  utilité  publique. 
Liguori  mourut  le  i^*^  août  1787  à  Tâge  de  91  ans  ^  sa  sainteté 
ayant  été  manifestée  par  des  miracles,  des  informations  ont  été 
Sûtes  sur  ces  miracles  et  sur  les  vertus  du  pieux  évêque.  Un 
décret  de  la  congrégation  des  Rits ,  approuvé  par  Pie  VII,  dé- 
cida que  Liguori  avoit  pratiqué  au  degré  héroïque  les  vertus 
théologales  et  cardinales.  Un  autre  décret  de  la  congrégation 
des  Rits,  du  18  mai  i8o3,  portoit  qu'on  n'avoit  trouvé  dans 
les  ouvrages  de  Liguori  rien  qui  fût  digne  de  censure.  Dans 
le  Bref  de  béatification,  qui  est  du  6  septembre  1 816,  le  Pape 
dit  que  le  judicieux  auteur  a  ramené  le  pécheur  par  de  nonir- 
hreux  écrits  dans  le  droit  chemin  et  même  dans  les  sentiers 
ie  la  perfection,  Léon  XII,  dans  un  bref  à  un  libraire  de 
Turin ,  parle  aussi  avec  estime  des  ouvrages  de  Liguori.  Enfin 
la  congrégation  de  la  Pénilencerie ,  consultée  en  i83i  sur  des 
difficultés  relatives  aux  opinions  de  Liguori,  décida,  le  5  juillet, 

(i)  Un  Tol.  10-8",  prix,  4  fr.  et  5  fr.  2  5  cent,  franc  de  port.  A  Besançon,  chez 
Chalandre,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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qu'un  professeur  de  théologie  peut^  eu  sûreté  de  conscience, 
suivre  et  professer  les  opinions  de  Lîguori,  et  qu*oii  ne  doit 

I)as  inquiéter  un  confesseur  qui  suit  toutes  ces  opinions  dans 
a  pratique  *,  nous  avons  rapporté  ce  décret,  n°  soi  i . 

La  Théologie  morale  de  Lîguori  s'est  donc  fort  répandue 
dans  les  pays  catholiques*,  il  s'en  est  tait  un  grand  nombre 
d'éditions,  et  on  l'enseigne  en  plusieurs  diocèses  étrangers. 
Mais  en  France ,  elle  a  été  accueillie  avec  moins  de  faveur,  on 
la  regarde  comme  autorisant  le  relâchemeiit ,  et  on  ne  l'admet 
point  généralement  dans  les  séminaires.  Elle  est  même  carac- 
térisée fort  durement  dans  un  Traité  de  laju9^iîce  ei  du  droit 
imprimé  à  Amiens  en  1827,  où  on  la  qualifie  d'immorale. 
M.  Gousset ,  professeur  au  séminaire  de  Besançon  el  grand- 
vicaire  du  diocèse ,  a  entrepris  de  justifier  la  doctrine  de  Li* 
guori.  Il  se  propose  moins  d'établir  les  opinions  que  cet  auteur 
a  professées  que  de  montrer  que  l'on  n'est  pas  en  droit  de  les 
condamner.  Il  rappelle  d'abord  les  vertus  du  saint  évéqoe,  le 
succès  dé  ses  missions  »  les  témQignages  rendus  en  sa  CiTear. 
On  lie  peut  douter  que  sa  doctrine  ne  soit  orthodoxe ,  paisque 
le  saint  Siège  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  ses  écrits  qui 
fût  digne  de  censuré.  De  plus  ,  ajoute  M.  Gousset,  d'après  la 
décision  de  la  Pénitencerie,  un  confesseur  n'est  pas  obligé 
d'examiner  et  de  discuter,  les  opinions  de  Liguori  ^  avahtde  les 
saivre.  Au  reste  ^  l'auteur  est  bien  loin  de  prétendre  qu'on  soit 
toujoui^s  obligé  à  suivre  ces  opinions  dans  la  pratique. 

On  objecte  contre  la  doctrine  du  saint  évéque  qu'elle  auto- 
rise le  probabilisme  ;  ce  qui  donne  occasion  à  M.  l'abbé 
Gousset  d'examiner  en  quoi  consiste  le  probabilfeme  du  bien- 
heureux Liguori.  Il  commence  par  exposer  le  système  des  pro- 
babilistes,  tel  que  l'entendent  ceux  qui  Tout  adopté.  Il  sou- 
tient ensuite  que  le  probabilisme  bieii  entendu ,  tel  quHl  est 
exposé  par  Liguori,  n^a  point  été  condamné  par  TEglise. 

«<  En  condamnant,  dit-il,  cet'taine  pi\)position,- comme  favori- 
sant le  relâchement,  les  papes  n'ont  pas^us  condamiié  le  proba- 
bilisme, tel  qu'il  est  enseigné  par  Liguori,  qu'ils  n'ont  condamné 
le  probabiliorisirve  en  condamnant  les  maximes  du  rigorisme;  quand 
on  examine  de  près  les  décrets  du  saint  Siège  sur  la  morale,  on  voit 
qu'il  n'a  censm'é  qae  les  exti'êmcs  dans  lesquels  on  avoit  donné 
de  part  et  d'autre,  que  l'abus  que  (Quelques  auteurs  avoient  fait  du 
probabilisme...  Ni  la  théologie  morale  de  Ligiiori,  ni  les  disserta- 
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lions  qu^il  a  publiées  eu  TaYeur  du  probabilisiiK' ,  iw.  ronferinciit 
rien  qui  approche  <les  piH)posttious  censurées  par  le  Sié^e  aposto- 
lique. 11  soutient,  jl  est  vrai,  qu'on  peul  suivre  une  opinion  pro- 
bable, lorsqu'elle  est  vraiment  et  certainement  probable ,  c'est-à- 
dire  lorsque  les  raisons  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  cette 
opinion  sont  généralement  jugées,  même  par  ceux  qui  tiennent  à 
l'opinion  contraire,  assez  fortes  ou  assez  graves  poar  déterminer 
on  homme  prodent.  Mais  il  ne  dit  pas  que  telle  ou  telle  opinion 
paisse  être  regardée  comme  probable,  précisément  parce  qu'elle 
parott  telle  à  quelques  docteui*s  singulien  et  de  contrebande;  mais 
il  n'enseigne  pas  que  les  propositions  condamnées  comme  destituées 
de  toute  probabilité  soient  réellement  probables.  Loin  de  s'en  dé- 
clarer l'apologiste,  il  les  condamne  lui-même  de  la  manière  la  plus 
expresse,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  sa  ou- 
vrages. » 

M.  Gousset  ne  s'en  lient  pais  là ,  et  entreprend  de  prouver 
quç  le  prpbabilisme  de  Liguori  n'est  pas  destitué  de  fonde- 
ment, n  remarque  que  le  probabilisme  a  toujours  eu  pour  lui 
un  grand  nombre  de  docteurs.  Il  met  en  présence  un  probabi- 
listeet  un  probabilioriste ,  et  donne  l'avantage  au  premier.  Les 
Pères  et  saints  les  plus  célèbres  ont  tous  déclaré  qu'ils  aimoîent 
mieux  pécher  par  excès  de  condescendance  que  par  excès  de 
s>évérité.  Ainsi  parloient  saint  Bernard,  saint  Philippe  Néri, 
saint  François  de  Sales,  Léonard  de  Port-Maurice  et  tes  autres. 
Le  système  du  bienheureux  Liguori  est  plus  simple  et  plus 
uniforme ,  sans  être  moins  sûr  dans  la  pratique  que  le  système 
contraire  ^  c'est  ce  que  l'auteur  essaie  de  montrer  par  quelques 
exemples. 

Il  traite  même  quelques  questions  qui  ont  un  rapport  plus 
ou  moins  direct  avec  son  objet,  entre  autres  celle-ci  :  Un 
confesseur  peut-il  absoudre  un  pénitent  qui  soutient  une  opi- 
nion contraire  à  la  sienne?  Il  répond  affirmativement,  et  s'ap- 
puie du  sentiment  de  Liguori  et  de  quelques  autres  théolo- 
giens. Liguori ,  dit  l'auteur,  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
nos  auteurs  français  pour  ce  qui  regarde  le  délai  ou  le  refus  de 
l'absolution.  Sa  pratique  est  plus  fecile  sur  certains  points  que 
la  méthode  de  direction  qui  est  généralement  suivie  dans  les  sé- 
minaires de  France  ;  mais,  pour  n'être  pas  aussi  sévère  que  la 
plupart  de  nos  moralistes  français ,  peut-on  l'accuser  de  favo- 
riser le  relâchement?  JSa  morale  est-elle  moins  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglise?  Pour  résoudre  ces  questions ,  M.  Gousset 
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rapproche  les  règles  données  par  Liguori ,  sur  les  prin- 
cipaux points  de  la  direction,  de  celles  tracées  par  le  saint 
Siège,  ou  généralement  adoptées  par  les  théologiens.  Cette  dis- 
cussion remplit  le  chap.  YIII.  Une  autre  discussion  non  moins 
importante  est  celle  du  chap.  IX  suivla  conduite  à  tenir,  d'à* 
près  Liguori,  envers  les  pécheurs  d'habitude  -,  Fauteur  cherche 
a  déterminer  les  cas  où  Ton  doit  accorder  ou  refuser  Fabsola- 
tion ,  et  fortifie  le  sentiment  du  bienheureux  par  celui  d'autres 
moralistes.  Enfin  dans  ses  deux  derniers  chapitres,  il  examine/ 
toujours  d'après  le  saint  évéque,  les  règles  à  suivre  à  l'égard 
de  ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  du  péché,  et  à 
l'égard  de  ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  instruits  des 
mystères  de  la  foi. 

En  général  M.  Gousset,  dans  ces  discussions,  prend  le  parti 
opposé  à  la  sévérité  ;  il  croit  que  le  rigorisme  a  contribué  à 
l'affolblissement  de  la  piété  et  aux  progrès  de  l'indifférence.  Il 
attribue  le  penchant  vers  la  sévérité  à  l'influence  qu'ont  eue 
long'-lemps  les  jajnsénistes  en  France.  Bergier  disoit  que  plu- 
sieurs théologiens ,  sans  donner  dans  l'hérésie  de  Jaiisénius, 
se  sont  rapprochés  des  opinions  rigoureuses  des  jansénistes, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  leur  accusation  de  pélagianisme,  de 
relâchement,  de  fausse  morale.  De  là  aussi,  selon  M.  Gousset, 
les  inexactitudes  de  quelques  scokstiqués ,  et  les  exagérations 
de  certains  prédicateurs  do^t  il  pi*étend  que  les  discours  sur 
les  vérités  de  la  religion  sont  souvent  plus  propres  à  déeûNcer- 
ter  les  fidiles,  et  a  compromettre  la  /pi,  quà  la  ranimer 
dans  r esprit  des  peuples.  Ainsi  parle  l'auteur  dans  son  intro- 
duction. Il  revient  encore  sur  ce  sujet  dans  une  des  nottô  à  la 
fin  de  son  volume,  et  se  plaint  surtout  de ^  deux  sermons  de 
Massillon,  celui  sur  le  petit  nombre  des  élus,  et  celui  sur  l'im- 
pénitence  finale,  qu'il  soutient  être  plus  propres  à  décour  a-- 
yer  les  pécheurs  qu^à  les  ramener  à  Dieu.  Il  reproche  à  cet 
orateur,  et  à  quelques  autres,  de  donner  des  figures  potir  des 
réalités,  et  d'adopter  quelquefois  sur  F  Ecriture  des  Anter" 
prétations  que  F  on  est  obligé  de  réfuter  en  défendant  la  doc- 
irine  de  F  Eglise. 

Ces  passages  et  quelques  autres  de  M.  Gousset  surprendront 
sans  doute  plusieurs  lecteurs  ^  ils  ne  seront  pas  moins  étonnés 
de  quelques  décisions  de  cas  de  conscience  que  l'auteur  rapporte 
et  adopte.  Lui-même  s'attend,  ill'avoue, à  être  taxé  de  prbbabi- 
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liste  et  de  relâché.  Dû  reste,  tout  le  monde  sait  que  cet  ecclësias- 
tique  professe  depuis  long-temps  la  morale  dans  un  séminaire, 
et  qu'il  jouit  dans  son  diocèse  d'une  grande  réjpulation  de  savoir 
et  de  capacité.  Il  a  fait  preuve  de  Tun  et  de  Tautre  dans  quel- 
ques publications^  seulement  on  remarque  que,  dans  ces  pu- 
blications, telles  que  l'édition  des  Conférence»  d^  Angers  y  de 
i8a3,  et  celle  du  Rituel  de  Toulon,  auxquelles  M.  Gousset  a 
trayaillë ,  il  étoit  loin  d'adopter  le  miéme  système  d'indulgence 
que  dans  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte.  Il  a  donc  totale- 
ment changé  son  enseignement  depuis  dix  ans.  Enfin ,  le  vo- 
lume est  accompagné  d'une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Rohan, 
qui  déclare  que  le  manuscrit  de  la  Juêtijicatian  ayant  été  com- 
muniqué au  père  Orioli,  recteur  du  collège  de  Saint-Bonaven- 
ture,  et  au  père  Roothan,  général  des  Jésuites^  ces  deux  savans 
religieux  n'y  ont  rien  trouvé  qui  put  donner  lieu  à  une  cen- 
sure. En  conséquence,  M.  le  cardinal  de  Rohan  approuve 
l'ouvrage.  De  telles  autorités  doivent  nous  rendre  plus  ti- 
mide à  hasardei^  quelques  observations  sur  une  matière  où 
M.  Gousset  a  sur  nous  tout  l'avantage  que  donnent  des  études 
spéciales.  On  pourroit  néanmoins  objecter  que  M.  Gousset, 
tout  en  s'annonçant  pour  suivre  Liguori ,  va  quelquefois  plus 
loin  que  lui,  et  qu'il  transforme  en  principes  généraux  des  dé- 
cisions du  bienheureux,  qui  ne  s'appliquoîent  qu'à  des  cas  dé- 
terminés, et  qui  peuvent  varier  suivant  les  circonstances. 

Les  notes  qui  sont  à  la  fin  du  volume  renferment  ou  des  res- 
crils  et  décisions  de  Rome,  ou  des  discussions  sur  certains  points. 
Dans  la  première  classe  se  trouve  le  décret  de  la  Congrégation 
des  Rits,  du  i4  mai  i8o3,  avec  la  liste  des  ouvrages  de  Liguori, 
qui  ont  été  soumis  à  l'examen  de  la  Congrégation.  Il  y  a  en 
tout  dans  cette  liste  33  ouvrages  plus  considérables  et  57  opus- 
cules. Dans  ces  notes  se  trouvent  encore  le  bref  de  Léon  XII  à 
Marietti,  du  19  février  1825  ,  sur  une  édition  de  Liguori  ;  la 
réponse  de  la  Pénitencerie,  du  5  juillet  i83i ,  sur  les  questions 
relatives  aux  opinions  du  bienheureux  -,  la  circulaire  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Besançon,  du  même  jour,  pour  recommander  à  son 
clergé  de  se  conformer  dans  la  pratique  à  la  doctrine  du  saint 
évêque  •,  différentes  décisions  sur  l'intérêt  légal,  en  réponse  à 
M.  l'évéque  de  R. ,  à  une  personne  de  Lyon,  et  à  M.  Gousset 
lui-même*,  et  un  extrait  de  l'Encyclique  de  Léon  XII,  pour 
l'extension  du  jubilé  en  1826.  Parmi  les  discussions  de  l'au- 
teur, il  y  en  a  une  sur  les  exagérations  de  quelques  prédicateurs 
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et  moralistes  ^  une  stir  robiîgation  d'entendre  la  me^se  dé 
paroisse  et  de  sanctifier  le  dimanche,  où  Tauteor  cite  un  long 
passage  de  Benoit  XIY  dans  son  traité  de  Synodo  diœoe»anây 
et  relève  quelques  assertions  et  préceptes 'fort  sévères,  qu^on  a 
insérés  dans  les  Penêéeê  d'Humbert  tur  le»  plus  imporlofttes 
ver  liés  de  la  religion,  et  des  observations  critiques  sur  la 
Mélhade  de  direction,  dile  de  Besançon,  dont  M.  Gousset 
compare  les  décisions  avec  celle  de  saint  Charles.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  ces  discussions,  en  notes ,  sont  toutes  dans  le 
même  esprit  que  celles  qui  se  trouvent  dans  le  corps  même  de 
l'ouvrage. 

KOUVE1XE8  ECCLÉSIASTIQUES. 

t^ARis.  MM.  les  évêques  élus  de  L^ogres,  de  Verdun  et  de 
Beauvais  sont  entrés  ou  enti^nt  ces  jours-ci  en  retraite,  pour  se 
préparer  à  leur  sucre,  qui  aui*a  lieu  le  dimanche  lO. 

—  M.  Hcurtault,  prêtre  associé  à  Châlel,  et  qui  a  établi  le  culte 
français  à  Boulogne ,  près  Paris ,  perd  chaque  jour  de  sou  ci^édit» 
Dernièrement  il  a  été  forcé  d*évacuër  une  salle  qu'il  avoit  louée 
pouk"  y  faire  Toffice,  el  qui  a  élé  rendue  immédiatement  à  sa  des- 
tination primiXive  de  salle  de  bal  :  les  ménétriers  ont  succédé  à 
M.  Heurtaalt.  M.  Auzou,  dans  son  Journal,  se  moque  beaucoup 
de  M.  H«urtault,  qu'il  a  pourtant  installé  lui-même  à  Clicbj. 
M.  Heurtault,  dit-il,  en  même  temps  qu'il  fiait  le^  fonctions  de  curé 
à  Boulogne ,  fait  partie  du  clergé  de  Cbâtel  à  Paris  ;  dans  l'église 
du  faubourg  Saint-Martin  on  ne  croit  plus  aux  dogmes  de  la  foi 
catholique,  on  nie  Jésus-Christ,  on  se  moque  de  la  sainte  Vierge 
et  6ei  Saints.  M.  Heurtault  ne  connoit  donc  à  Paris,  ni  Christ,  ni 
la  Vierge,  ni  les  Saints;  et  pour  qu'on  n'en  doute  pas,  il  fait  im- 
primer sa  signature  au  bas  de  son  abjuration.  A  Boulogne,  c'est 
autre  chose,  les  habitans  ne  sont  pas  si  avancés',  ils  n'ont  pas 
adppté  les  derniers  égaremens  de  Cnâtel  ;  et  voilà  que  M.  Hèui^ 
tauit ,  pour  ne  pas  les  offusquer,  est  obligé ,  là ,  de  croire  à  la 
divinité  de  Jésus-  Christ  et  à  tous  les  mystères  du  catholicisme., 
Aibsi  raisonne  M.  Auzou,  et  il  est  fondé  à  se  moquer  d'un  prêtre 
qui  a  ainsi  une  double  croyance,  ou  plutôt  qui  n'en  a  aucune. 
Reste  à  savoir  si  on  ne  pourroit  pas  rétorquer  contre  M.  Auzou 
ses  propres  argumens  et  ses  propres  plaisanteries,  et  si  on  ne  pour- 
roit pas  se  moquer  aussi  un  peu  d'un  homme  qui  prétend  être  ca- 

.  iholique,  après  avoir  signé  la  première  Profession  de  foi  de  l'abbé 
Châtel,  et  en  déclarant  qu'il  ne  veut  plus  reconnoitre  le  pape,  et 
qu'il  laisse  de  coté  la  confession. 

—  Le  choléra  a  laissé  à  Montmartre  de  douloureuses  traces  de 
son  passage  :  parmi  ses  victimes  vivantes  se  trouve  une  vingtaine 
d'orphelins  appartenant  à  des  familles  pauvres.  Il  falloit  assurer 
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leur  entretien  et  cliercher  à  leur  faire  donner  une  éducation  et 
un  état  convenables  à  leur  posilion.  M.  te  Curé  à  entrepris  avec 
xèle  cette  oeuvre.  Sur  sa  demande ,  M.  TArchevéque  a  pris  quatre 
de  CCS  enfaus,  et  s'en  cliarge  pendant  dix  ans;  cinq  autres  ont  été 
placés  dans  divers  établissemens  par  les  soins  de  M.  le  Curé>  avec 
TiAidc  de  plusieurs  habitans. Grâces  à  un  bienfait  dont  il  a  été  rendu 
dépositaire,  la  pension  de  ces  enfant  a  été  jusqu'à  présent  payée; 
mais  il  faudroit  assurer  ce  paiement  pour  l'avenir.  C'est  dans  cette 
vue  que  M.  le  Cure  fait  un  appel  à  tous  les  habitans  de  la  com- 
mune. Les  dons  et  les  aumônes  sont  reçus  au  Presbytère,  chez 
M.  le  maire  et  chez  M.  Dcnizot,  inspecteur  des  écoles  de  la  com- 
mune, chaussée  de  Cliguanconrt,  n°  49* 

—  En  1B19,  des  ecclésiastiques  publièrent,  pour  l'usagé  des  sé- 
minaires, un  petit  volume  sous  le  litige  de  Pia  Exercitia  /  une 
deuxième  édition  parut  l'année  suivante  à  Avignon ,  sous  le  titre 
â* Exercices  de  piétés  ou  Règle  de  conduite  pour  un  séminariste,  in-i8; 
une  tix)isième  fut  imprimée  au  Puy,  sous  te  titre  de  Régie  de  con^ 
duite,  ou  Exercice  de  piété  pour  un  séminariste,  1826,  in-3t.  Les 
édilears  cédèrent  l'ouvrage  a  M.  Méquignob  Junior,  qui  en  fit 
trois  éditions^  en  iSaS,  1827  et  i832,  sous  le  titre  de  mdnuel  de 
piété  à  t usage  des  séminaires.  En  1828  ,  M.  Montarsolo ,  de  Be- 
sançon, contrefit  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Petit  Manuel  de  piété, 
ou  Règle  de  conduite  pour  un  séminariste,  M.  Méquignon  se  fit  re- 
mettre par  transaction'  le  tiers  de  l'édition.  En  i832,  MM.  Mon-t 
tarsolo  et  Gaume  firent  une  nouvelle  contrefaçon,  dont  M.  Mé- 
quignon porta  plainte.  Le  sieur  Montarsolo  n'avoit  pas  fait  de 
déclaration  ni  d'acte  de  dépôt,  La  question  de  propriété  littéraire  a 
été  portée  au  tribunal  correctionnel  de  Paris,  audiences  des  i5,  22 
et  29  janvier.  M.  Thévenin  ,  avocat  du  roi,  a  considéré  l'ouvrage 
comme  constituant  une  propriété,  et  l'édition  de  Montarsolo  comme 
une  contrefaçon;  mais  il  a  cru  que  Méquij^non,  ayant  négligé  de 
faire  le  dépôt  à  la  Bibliothèque,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  loi  du 
i3  juillet  1 733,  il  n'ctoil  pas  apte  à  faire  reconnoîlre  sa  propriété  en 
justice.  Le  tribunal  a  été  du  même  avis,  et  a  déclaré  Méquignon 
Don  recevable,  et  l'a  condamné  aux  frais.  La  main-levée  de  la 
saisie  a  été  en  même  temps  prononcée.  M.  Méquignon  a  appelé;  la 
cour  royale  aui-a  ainsi  à  résoudre  une  importante  question  de  pro- 
priété littéraire. 

—  L'anniversaire  du  21  janvier  a  été  célébré  publiquement  dans 
plusieurs  villes.  A  Marseille,  les  églises  ont  été  constamment  rem- 
plies; il  y  avoit  à  la  cathédrale  près  de  4)000  hommes;  la  cérémonie 
a  été  remarquable  par  le  recueillement.  L'autorité  avoit  réuni  des 
troupes,  des  sergens-de~villc  et  des  agens  de  police,  dont  la  vigi- 
lance a  été  parfaitement  inutile;  tout  s'est  passé  fort  paisiblement. 
A  Avignon,  une  liicssc  basse  a  été  dite  dans  féglise  de  Saint-Pierre, 
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qai  ëtoil  remplie  de  fidèles;  l'autorité  n'avoit  pris  aucune  précau* 
tion  et  n'a  point  eu  à  s'en  repentir. 

•7-  Le  diocèse  de  Genève  possëdoit  anciennement  six  maisons  de 
religieux  Capucins,  une  établie  à  Anneçj  en  1693,  et  cinq  autres 
fondées  sous Tépiscopat  de  saint  François-de-Sales  à  Saint-JuiieOi  | 
à  Rumilly,  à  la  Roche,  à  Sailançheset  à  Tbonon.  Le  toirent  ré-  ^ 
Tointionnaire  fit  disparoitre  ces  pieux  asiles,  comme  il  engloutit  .. 
tons  les  autres  établissemens  religieux.  Une  de  ces  maisons  vient 
d'être  rendue  à  sa  destinatioà  ;  les  Capueins  ont  été  réinstallés  à  la 
RoeLe  le  a4  novembre  dernier.  M.  Rey,  évêque  d'Annecy,  arriva 
pour  cette  cérémonie  à  la  Roche  le  22  novembre  et  descendit  ait 
petit  séminaire,  fondé  par  son  prédécesseur.  Le  a4  ^  ^^^i  heures 
du  matin,  les  religieux,  au  nombre  de  16,  s'étant  rendus  à  Téglise  , 
paroissiale ,  une  nombreuse  procession  traversa  la  ville  pour  aller* 
prendre  le  prélat  au  petit  séminaire.  M.  Rey  se  rendit  à  l'église 9 
précédé  de  tout  ce  cortège,  et  prononça  un  discours  sur  ce  texte  : 
Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  cmtas  Dei.  Ce  discoui*s,  tout  relatif  à  lé 
circonstance,  émut  tout  l'auditoire.  Le  prélat  entonna  ensuite  le 
yeni  Creator,  pendant  lequel  la  procession  se  dirigea  vers  le  ooo- 
vent.  À  l'entrée  de  l'église,  le  père  Eugène,  provincial  desÇapur 
cins  de  Savoie,  adressa  un  discours  à  M.  l'évêque,  qui  bénit  ensuite 
l'église,  célébi'a  la  messe  et  termina  la  cérémonie  par  la  bénédic- 
tion du  couvent.  On  se  réjouit  dans  le  diocèse  de  revoir  ces  reli- 
gieux que  saint  François  de  Sales  estimoit  et  qui  soulageoient  les 
pasteurs  dans  leurs  travaux.  Leur  maison  est  placée  sur  un  rocher 
en  dehors  de  la  ville,  et,  de  là,  ils  se  répandront  comme  autrefois 
dans  les  campagnes  environnantes  pour  exercer  leur  ministère. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duebesse  de  fierry  continue  ses  promenades  sur  les  remparts 
de  la  citadelle  de  Blaye.  Elle  y  a  encore  été  vue  le  27  janvier.  Les  dérangemens 
de  sauté  que  S.  A.  R.  avoit  éprouvés  étoient  dûs,  suivant  la  Gasse/te  médicale, 
à  sa  position,  ou  à  reffet  des  fatigues  .qu'elle  avoit  eues  précédemment  ;  et ,  suivant 
le  Journal  de  Guyenne,  à  Tair  vif  et  pénétrant  de  la  citadelle.  Ces  dérangemens 
consistent  surtout  en  une  légère  irritation  de  poitrine ,  accompagnée  d'un  peu  de 
loyx ,  mais  sans  aucun  symptéme  de  maladie.  I^a  princesse  ajrant  été  aiTectée  daus 
la  nuit  du  16  au  17  d'une  douleur  assez  vive  à  l'estomac,  on  en  informa  par  le 
télégraphe  le  gouvernement,  qui  fit  partir  sur-le-champ  pour  Blaye  les  docteurs  ' 
Orf^ia  et  Auvity.  Lorsque  ces  médecins  arrivèrent  auprès  de  la  duchesse ,  les  acci- 
deus  avoiept  cessé ,  et  ils  les  attribuèrept  à  une  légère  indigestion.  Ils  se  sont  assu- 
rés, par  un  examen  attentif  de  la  poitrine,  qu'il  n'y  avoit  aucun  principe  de  ma- 
ladie. Enfin  ils  ont  reconnu  ,  avec  MM.  Barthez  et  Ginlrac ,  que  le  fort  réunissoit 
toutes  les  conditions  de  salubrité  possibles,  et  que  la  santé  de  la  princesse  ne  pou- 
▼oit  souffrir  de  ce  séjour.  Tels  sont  du  moins  les  détails  c(ue  donne  la  GazetU 
médicale. 
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—  La  Galette  de  France^  du  x*'  fémer,  oonlient  une  protestation  signée  par 
MM.  le  vicomte  deSoleau,  les  barons  de  Sèze,  de  Rivière,  de  Fariocourt,  les 
toutes  de  lloutlivauU  et  de  Ghazelles,  et  les  généraux  Bastard,  de  Chérisey  et  de 
MontfivaaH ,  contre  le  silence  du  gouvernement ,  au  sujet  des  bruits  calomnieux 
qui  se  sont  répandus  sur  madame  la  duchesse  de  Berry,  à  l'occasion  de  la  mission 
desdoctears  Orfila  et  Anvity.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  Tribune  elle-même 
a  fût  justice  de  l'une,  de  ces  épouvantables  calomnies.  Chaque  jour  il  paroit  des 
adhésions  à  la  protestalion  de  M.  Heunequin  contre  la  conduite  du  gouvernement 
à  l'égard  de  Madame.  Nous  citerons,  entre  entres ,  celles  de  MM.  le  vicomte  de 
Bertier,  maréchal-de-camp;  Camille -Gaillard,  ancien  juge  d'instruction  à  Paris  ; 
Masson  et  Dnvergier,  avocats  à  Paris;  ce  dernier,  suppléant  de  la  justice  de  paix  dn 
1*  arrondissement  avant  la  révolution  de  juillet;  Alph.  Bergasse,  ancien  procureur- 
général  à  Montpellier,  au  nom  des  autres  magistrats  démissionnaires  de  la  cour 
de  ladite  ville;  Boscheron-Desportes,  ancien  premier  avocat-général  à  Orléans.  Il  a 
élé  signé  de  nouvelles  adresses  à  la  prisonnière  de  Blaye  par  les  babitans  d'Arras , 
d'Afabeville,  de  Laval ,  de  Fougères,  de  Guémené  (Morbihan),  de  Vie  en  Bi- 
gorre  (Hrates-Pyrénées) ,  de  la  ville  et  de  Tarrondissement  de  Châleaulin  (Fi- 
Butère) ,  et  par  les  dames  du  même  arrondissement ,  et  des  villes  de  Saint-Malo, 
liantes  et  Yillefrancbe  (Rhêne). 

—  Par  suite  de  nouveaux  dons,  la  souscriplion'de  Marseille  en  fiiveur  de  ma* 
dame  la  duchesse  de  Berry  s'élève  maintenant  à  3o,5ag  f.,  celle  d'Aix  à  27,949  f., 
telle  de  Nîmes  à  7,oa3  fr.,  celle  d'Avignon  à  4,8ga  fr.,  celle  de  Toulon  à  2,989  ^i** 
Il  a  été  ouvert  à  Montpellier  une  souscription  semblable',  dont  le  montant  est  déjà 
de  6,o55  fr.  Quelques  petites  villes  du  Midi  ont  aussi  la  leur.  A  Orgon ,  on  a  re- 
cueilli 243  fr.,  à  Château -Renard  49a  fr.,  au  Thor  56a  fr.,  à  Cavaillon  Sas  fr., 
à  Malemort  ix3  fr.  . 

—  Les  jouniaux  delà  révolution  mentent  quand  ils  vous  disent  que  la  chambre 
des  députés  n'est  plus  rien  &  leurs  yeux,  et  qu'elle  se  laisse  entièrement  effacer  par 
celle  des  pairs.  La  preuve  qu'ils  n'en  croient  rien ,  c'est  qu'ils  ne  désignent  pres- 
que jamais  les  deux  assemblées  que  par  le  mot  collectif  :  la  chambre»  Ils  n!ont 
point  oublié  que  la  chambre  dont  \\é  parlent  est  toujours  celle  qui  a  renversé  la 
Bionarcbie  dans  une  séance,  qui  s'est  déclarée  constituante  de  son  chef,  pour  cou- 
per et  tailler  comme  elle  a  voulu  dans  ta  royauté ,  dans  la  pairie  et  daus  les 
Chartes.  Le  nom  de  chambre  au  singulier  lui  en  est  resté  ;  et  quand  les  journaux 
révolutionnaires  vous  disent  la  chambre ,  cro/ez  bien  que  c'est  un  mot  qui  ab- 
lorhe  tout  dans  leur  pensée,  un  mot  auprès  duquel  la  chambre  des  pairs  et  la 
royautc-jcitoyenne  elle-même  ne  pèsent  pas  beaucoup. 

—  On  remarque  dans  la  révolution  de  juillet  un  esprit  conservateur  qui  veille 
à  tout.  Une  vive  anxiété  s'est  manifestée  depuis  quelques  jours  parmi  les  héros  des 
barricades,  parce  qu'ils  ont  entendu  parler  d'un  vieux  poteau  qui  s'est  retrouvé 
00  ne  sait  comment ,  et  sur  lequel  on  avoit  négligé  d'effacer  l'horrible  inscriptiuih^ 
de  Place  Louis  XF'I,  qu'il  avoit  portée  prccédemmeut  dans  les  temps  per- 
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mis.  Us  ontcnt  que  tout  éKùt  perdu,  et  l'on  a  vu  des  journatistes  teUenent  émat 
de  frayeur,  qn*ili  sont  allés  vérifier  si  la  rue  Lafajette  ju'avoit  pas  çepris  soa 
aucien  nom  de  rue  Chartes  X,  Non ,  vraiment ,  il  est  impossible  qu'avec  des 
hommes  aussi  soigneux  et  aussi  conservateurs,  le  feu  sacré  de  juillet  vienne  jfr 
màU  à  s'éteindre. 

■     •— '  La  plupart  des  journaux,  trouvent  que  la  session  actuelle  des  chaaluts  ai . 
promet  pas  grand'chose  qui  vaille;  m^,  par  compensation,  ils  annoncent  qui^ 
Taunée  x833  produira  deux  budgets.  Pour  les  budgets,  nous  n*en  sonHneftpv^ 
embarrassés;  nous  savons  qu'ils  arrivent  toujours  un  peu  plus  tôt  ou  tm  peu  plitf 
tard  :  mais  c'est  la  misère  publique  et  l'arbitraire  qui  ue  sVu  vont  pa»  vile: 

-—  iiionorable  M.  Cabet  est  vraiment  bien  malheureux  !  Tandis  que  loua  U 
autres  écrivains  politiques  trouvent  si  facilement  des  procureurs  du  Roi  pour  Ut 
poursuivre,  et  des  juges  pour  expédier^leurs  affaires ,  il  ne  peut  venir  à  bout  à%m 
faire  traduire  en  justice.  Ayant  publié  sur  la  révolution  de  juillet  un  oovra^  qnt 
le  ministère  public  a  iucriminé,  il  demande  en  grâce  qu'on  le  pounuivia  et  qu\iÉ 
ne  le  fasse  pas  languir.  Mais  c'est  en  vain  qu'il  prie  et  conjuré  depuis  pimiefei» 
mois;  c'est  en  vain  qu'il  frappe  à  toutes  les  portes  pour  entrer  en  jugimmi,  prt» 
sonue  ne  veut  Técouter  ni  lui  ouvrir.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  8olli<!itatiaÉft 
auprès  de  M.  le  procureur-général  Persil ,  il  yient  de  s^adresser  à  M.  fca  iniiiiiMf' 
Barthe,  en  le  menaçant  de  la  chambre  des  députés,  si  la  justice  tarde  davantage  à 
faire  son  devoir  contre  luL  Nous  verrons  s'il  obtiendra  enfin  les  jt^BS  qu^ 
cherche  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  nous  vivons  sous  un  régime  où  k» 
autres  en  obliennent  très-facilement  sans  les  chercher. 

— r  En  exécution  d'une  loi  de  l'année  dernière,  le  ministre  d'instniction  poi- 
blique  vient  de  publier  un  rapport  annuel ,  destiné  à  être  distribué  aux  chambrei* 
i»ur  réiat  actutildes  bourses  dans  les  collèges  royaux.  Il  en  i*ésulte  que,  sur  Ub 
1,707  bourses  de  toutes  natures,  $5o  ont  été  données  depuis  la  révolution  d0 
juillet.  Les  motifs  de  la  distribution  de  ces  85o  bourses  sont  divisées  en  ii.catç- 
j;ories  de  services  rendus  par  les  parens.  Sur  cela,  il  y  a  53  enfans  de  combattaos 
de  juillet  i83o  et  de  juin  i83a ,  3a  enfans  dont  les  parens  se  sont  distingués  par 
leur  dçvoùment  à  la  cause  nalionale ,  38  dont  les  parens  ont  été  persécutes  sous  la 
restauration.  Le  nombre  des  fils  de  militaires  y  figure  ensuite  pour  467  ,  celui  d^ 
fils  de  fonctionnaires  non  salariés  pour  xaS,  celui  des  fils  de  savaus  ou  d'artistea 
pour  4a.  Il  n'y  a  que  .4  bourses  pour  des  enfans  qui  aient  obtenu  de  brillans  suc*  ^ 
ces,  et  dont  les  parens  soient  sans  fortune.  M.  Gulzot  se  plaint,  en  terminant,  de 
l'insuffisance  des  fonds  accordés  pour  les  bourses.  Il  persiste  dans  sa  salutations 
de  /rès'fir/è/e  sujets  quoique  la  plupart  de  ses  collègues  s'en  tiennent  au  mol 
serviteur,  qui  est  presqu'autant  blâmé  par  les  hommes  du  nouveau  régime. 

—  Le  maréchal -de-camp  BngeauJ ,  député,  est  nommé  au  commandement 
supérieur  de  ia  citadelle  de  Blaye ,  en  remplacement  du  coiouel  Chousserie ,  api 
pelé  au  commandement  d'une  légion  de  geudanncrie.  M.  Bugeaud  est  parti  lë 
%i  janvier  pour  se  rendre  à  son  poste. 
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eu  hveur  de  Is  b^b  BMMafcHa. 

t-l.  le  baron  Htij-d'tHB^;  dfpité,  tite-paUdmt  da  eonitide  llarinMir 

oacil  d'Etat,  président  ibi  cmmmI  dat  bltiiani  ÔTtla  et  dn  contai  aupérienr 

mort  le  igjanriarifuû    - 

^    feLc  Bear   Anbertol,  o^tloji  aoiu  h  eontaiwaire  de  poliee  J0I7,  k  ^je; 

le  3a  Janvier  i  fm'a,  porteur  da  déptehes  adresiéea  à.H.  Foudru, 

\k  la  dinsion  de  la  police  générale.  Kien  n'a  tranipiré  aur  le  conlenu  de  ce&' 

L'anilèaiie  des  însvriptioaa  et  bdles-lsltre»  s  élu  H.  Guérard,  en  recopla- 

ri<l<  M.  Abd  BémnBsl. 

L«  conseil  royal  de  l'iiulniclioa  publique  a  autoriié  1  Paria  un  élabliue- 

fiuinietioD  secondgire  Mm  le  nom  de  Voilage  ifinâvstrie.  Cet  ètabliuc- 
:,  qi!  aéra  fonné  dans  la  quartiva  d»  centre,  aen  dirigé  par  H.  Lamotle, 
d1ut!tu(!oii.  Les  élude!  ;  dureront  quatre  iDDéei ,  et  comprendront  le>  lin- 
Hoçaise,  anglaise  el  allenuDdt,  lei  matbématiquei ,  l'aichileclnre,  le  dea- 
iéiire  et  académiqne,  la  jJijtiqoe,  la  cbniûi ,  U  eomplabililé  eonnerciale, 
ire,  la  géograjibie  iudnilrielle  el  eommei'ciale,  la  littéralure  frao^iae,  ta 
»,  la  morale  el  lei  élémen*  dt  droit  comniereial. 

Le  CDQBcil  (ténéral  de  la  Gironde  a  Tolé  un  lémoiEnage  de  regnl ,  d'<CFec<- 
ft  d'ealime  a  M.  dePreinae,  qni  qnilte  la  préfecture  de  Bordeaux. 

M.  {:arn3u<J,  cdlieiir  de  la  Feuille  ifu  commerce  de  Uaneilb:,  a  été  tra- 
it i3  dïVïui  la  cuur  d'MaUe*  d«a  Boudiea-dn-illiane,  i  raiMui  d'un  article  , 


extrait  de  ia  Gaseiie  du  Lyonnais  du  17  novembre,  rdttii  à  Vt 

madame  h  dndieste  de  Rerry,  et  dans  lequel  S.  A.  R.  étoit  appelée  '«p«^^i] 

France.  Défendu  par  M^  Tardif,  M.  Camiaud  a  été  spontanément  acqdafeim, 

—  Dans  là  séance  de  la  conr  d*aMises  des  Bouches-diK-Rhéne  qni  a  «|1 
19  janvier,  un  juré;  M.  le  marquis  d*Alliertas ,  a  déclaré  an  préttdent  qMi 
science  religieuse  el  politique  s^opposoit  à  ce  qu*il  siégeât  le  ai  janviers 
conséquence  il  mauqueroit  à  Tappel  ce  jour-là ,  quoi  qu*il  pût  arriver, 
tas  a  tenu  parole.  M.  Tavocat  -  général  Yallet  a  requis  contre  lui  Vt 
5oo  firancs.  La  cour  a  sursis  à  statuer  jusqu*à  la  fin  de  la  session. 

—  M^^*"  Stylite  de  Kersabiec ,  qui  avoit  été  arrêtée  avec  madame  k 
Berry,  et  qne  Ton  avoit  transférée  dernièrement  de  Bla^fe  à  Nantes,  vieal 
mise  en  liberté,  en  vertu  d*une  ordonnance  de  non-lieu. 

— -  On  a  commencé  le  a8  janvier,  à  Orléans,  le  procès  de  MM.  le 
Ci  vrac,  Moricet ,  Tabbé  Brouard,  curé  de  Jallais;  Guinékut,  Sailles,  Cail 
neau  et  Huillier,. accusés  de  participation  a  Tinsurrection  de  la  Vendieeu 
gatoire  de  M.  de  Ci  vrac  a  occupé  la  première  audience.  Il  a  été  prindi 
question  de  ba  capture  au  château  de  la  Chapronnière,  et  de  la  mort  da 
thelineau,  tué  par  les  militaires,  quoiqu'il  fût  sans  armes  et  n'oppoiét  jgêài 
sistance.  MM.  Janvier  et  Bouhier  de  l'Ecluse  font  partie  des  défepsenn. 

—  On  presse  à  Toulon  le  départ  d*une  escadre  pour  le  Levant.  Le 
ment  a  Tinteniion  qu'elle  arrive  aux  Dardanelles  avaot  la  flotte  russe  qni  doit! 
voile  de  Sébastopol.  ■.>..)  À 

—  M.  Chair) -Lafosse,  colonel  français,  de  cavalerie,  employé  daat  Ihi 
belge,  vient  d*étre  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  et  d^étre  autorisé itf|« 
définitivement  en  Belgique.,, 

—  Le  parlement  anglais  s'est  assemblé  le  29. 3es  opérations  ont  oomi 
médlatement.  M.  Maoners-Sutton  a  été»  malgré  les  efforts  de  MM.  OH 
Cobbett ,  réélu ,  à  une  grande  majorité ,  président  de  la  chambre  des 
La  vérification  des  pouvoirs  durera  environ  huit  jours.  Le  roi  lurononceri' 
le  discours  d'ouverture. 

—  Le  roi  Othon  de  la  Grèce,  après  avoir  visité  le  Vésuve  avec  lé  priacaj 
rédilaire  de  Bavière,  son  frère  aîné,  est  parti  de  Naples  le  9  janvier,  a  bord 
bateau  à  vapeur  préparé  pour  loi  par  le  roi  de  Naples.  Il  s*est  rendu  à  Brii 

—  Don  Pedro  vient  de  s'embarquer  à  Porto  pour  Paris.  Il  a  confié  le 
dément  .de  ses  troupes  ainsi  que  le  gouvernement  de  la  ville  au  général 
Solignac. 

—  La  Turquie  d'Europe  est  en  proie  aux  plus  sérieuses  commotions.  Lés  9 
nemens  de  la  Servie  prennent  un  caractère  plus  alarmant  qu'on  uc  Tavoit  d'ahl 
cru.  Il  paroit  qu^unc  insurrection  sanglante  a  éclaté  aussi  en  Bosnie,  et  qne  ICII 
torités  tun|ues  sont  tombées  sous  le  poignard  des  rebelles.  i 

•^  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Constanlinople,  allant  jusqu'au  8  janvier,  ta 
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ih  mÊM  tff—qwUW.  ht  >»  Ûj9if^mf^tÊLUténÊUmf%mnm  Ihitln 
I  MMMblée  da  eonfeîl ,  qae  ]«  nftan  a  prAiM^  «il  petfMBM.  La  qMiHon 
r«ct  deb  paix  y  a  élétnilét.,  «I  il  a  4lé  déddé  ^ba  l'oo  révoqncfoit 
■lél  do  auifti  qui  prononee  raxaonwMiuealMMi  de  MélwMcd  Ali  al  de 
i!|laa],  éf  qa*0D  kor  abandoUMroit  b  Syrie ,  moyamiant  q«lb  Iftfa^t 
MiL  Halîl-Padia,  anden  capimn-pÉKba,  a  kà  cbaifé  de  perler  àiêHl' 
AktMMlrie,  oà  t'eit  déjà  ralida  le  génémf  rmm  ttoiawieff ,  et  e6  de^ 
ek  eour  d'Aulridie  oat  été  eipédîées.  Des  ooituaitiairai  turcs  et  es  ed* 
I  aa«t  àlléi  fidre  part  à  Ibrahia  de  éea  déii Hm»  ^  mWtimnmt 
Mt.  «■  araiiitiçe. 

wgrèi'  dci  Elala-ITaÎB  m  tâiderapaa  à  proMMorMi^ la  fnida q«a»« 
{{.llya  déjàeudesdiieiiHieBspr<panie&ciàee'Mjat  Qaa^ 
ail  rédidt  eoaBBM^ on  lepréveit,  laGmGneduMIiiè'iMMt'paaMlIt* 
leteadinBe  le  dteJt  de  ae  letirer  i>elontinrè«e«i  dé  >*Crnioa«  et  de  fè^ 
t  cMfijea  eoaMM-anr'OCMBOBe  oe  ranooaiiea.  \{iieM|iiei  lorafli  oe  terre 
liiMint  dTètre  enreyéee  devant  Ghirtèilon'  ponr'ré|irbicr'lênle  tenlafivn 
Mirep  La  Caroline  du  8nd  est  dbpoiée  à  lutter.  Son  noatcan  {miter* 
inéral  Hayne,  a  pnblié,  en  dernier  lien ,  nne  prodanMrtion  où  fl  déehre 
it  Undépendanea et  la -aonweraineté-  de  en  lUat»  et  e6  il  .«^piiKe'.let 
prendre  ka  emwi  ponr  défendre  eei  piincipee.  La  Tlrpale,  tout  en 
«nr  lea  aMmret  de  €onciUalkin«  prariia  aniri  de  réloi|WBMnt  pour 


lonvellni  pïm .réoentes  de  rAnériqne  portent  qùll  m  ferve  dam  là 
1 8nd  nn  parti  nonduvax  ponr  le  maintien  dé  IHQnion.  Une  proteèta* 
I  ki  doctrines  éndsv  par  la  oMJorité  de  ta  chambre  légistative  de  oel 
lifné  par  177  citoyens  notables  réunis  en  assemblée.  Dans  Isi  dumbre 
mtans  de  Géorgie,  on  a  voté^  le  .xa>  décembre,  à  ta  amjorhé  de  gt 
,  one  protestation  contre  rnsage  de  ta  force  et  nn  projet  de  cooToea-' 
s  les  Etats. 

GOAMBRE  DES  PAIBS. 

kf.  k  président  nomme  une  commission  pour  Texamcn  de  ta  loi  qui  ac- 
pensions  aux  xainqueurs  de  ta  Bastilta. 

sbre  s*occope  du  projet  de  ki  sur  ta  fente  des  récoltes  pendantes  par 
*agit  d*attribuer  ces  ▼entes  concurremment  aux  notaires,  greffiers,  huis- 
«nmissaires  prisenrs,  afin  de  faire  cesser  les  dissentiroens  qui  se  sont 
>  sujet  devant  plusieurs  cours  et  tribunaux.  La  rommission  propose  de 
c  parties  le  choix  du  fonctionnaire  vendeur.  Cet  amendement  passe,' 
r  entendu  MM.  Portalis,  Siméon  et  le  garde-des-sceaux ,  avec  un  sous-' 
tôt  portant  que  les  ventes  à  termes  referont  attribuées  aux  notaires. 

ion  de  Tensemble  dé  la  loi  a  lien  à  Tunanimité.  . 

nbre  se  relire  ensuite  dans  ses  bureaux  pour  procéder  à  leur  réorgani* 

Dsoelle. 
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GHABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3o  jauTieFf  M.  Dtimeylet  fait  iin  rapport  favorable  sur  le  projet  de  lot  Ny, 
daDt  à  ouvrir  un  crédit  de  2,400,000  fr. ,  pour  être  distribués  a  titre  de  seoqt 
et  d'indemaités ,  une  fob  payés,  aux  blessés  ou  aux  familles  des  blessés  de  Jiiil|. 
i83o.  , 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Harié  fils ,  sur  des  M^ 
sures  à  prendre  pour  faire  cesser  Tagiotage  à  la  Bourse,  II.  Baillot  croit  qu*i)  1^ 
a  pas  de  oonveUes  garanties  à  exiger  de  la  compaguie  des  ageas*de^hange.  Befn, 
sa  réorganisation  en  iftx6 ,  et  pour  un  mouvement  de  16  milliards  de  fond»,  1 
particuliers  n*ont  fait  qu*ane  perte  de  4c»o,ooo  fr. ,  à  laquelle  encore  il  a  été  qi^ 
possible  de  parer.  I^  liquidation  des  fins  de  mois  se  fait  avec  beaucoup  d*ordr%  ' 
sous  la  surveillance  de  la  chambre  ^yadiiade  des  agena-depebange.  M.  Harlé  néftà 
que  son  but  seroit  de  rendre  difficiles  le^  marcbési- terme,  et  de  Caire  diminiMl 
spéculations  de  la  Bourse  pour  en  reporter  le  produit  à  l'industrie,  au  oommeree» 
à  rindustrie.  .  m'' 

M.  deLaborde  approuve- ces  intentions ,  mais  trouve  impraticables  les  nloyi' 
proposés.  MM.  Ch.  (Tiraad  et  Bastide-d^zard  défendent  la  proposition.  MBfl'i' 
Podenas  et  Baode  la  combattent.  Ce  dernier  appelle  toutefois  les  méditationi^ 
gouvernement  sur  TEtat  de  la  Bourse  et  sur  Torganisalioti  des  ageus-de-cluri^ 
M.  le  ministre  des  finaoeet  explique  qu'on  grand  nombre  d'opérations  à  terme  a^ 
licites,  et  que  les  dispositions  pénales  qui  existent  sont  suffisantes.  Quant  i  la  Cfét 
tion  d'une  caisse  de  dépét  facultative,  il  n'en  repomse  pas  absolument  le  praj^ 
il  piend  l'engagement  de  consolter  à  ce  sujet  la  chambre  du  commerce.  Ltt  pft 
position  est  encore  appuyée  par  MM.  ^tit  et  Jellivef  j  etcoinbattiie  par  MM*m 
taille,  Garoier-Pagès  et  XaiHandier,  rappottenr*  La  chambre  rc^e  ensuitow 
premier  mode  proposé  par  M.  Hàrlé,  et  décide  qu'elle  ne  passera  pas  à  ki  M 
cussion  des  articles  du  second. 

la  séance  s0  termine  par  nu  rapport  de  pétitions  dénuées  d'intérêt. 

Le  3i  janvier,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présw 
plusieurs  projets  de  loi  d'intérêts  focaux,  et  deux  pour  la  concession  de  cheiap 
de  fer. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'expropriation  pour  cm^ 
d'utilité  publique.  MM.  JR.ôaU«r-Diuma8  et  Renoyard  sont  entendus  dans  U  d, 
cussion  générale  en  faveur  du  projet 

Soixante-six  amenderaens  ont  été  déposés  à  l'avance,  le  plus  large  est  edom 
M.  Jousselin ,  qui  est  plutôt  un  nonveau  projet.  Ce  dépoté  développe  son  ^tèa 
dont  le  principal  peint  est  d'exiger  une  loi  pour  chaque  expropriation.  M.  AAi 
tin,  rapporteur,  regrette  qu'il  n'ait  pas  communiqué  ses  idées  à  la  commis»»* 
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Jf.  Chamaraule  demande  que  Ijs  renvoi  à  ta  commission  ait  encore  Itetr.  M.  le 
miniÀlre  des  travaux  publics  repousse  l'amendement;  attendu  qu'il  détruit  toute 
bioi,  et  que  d^ailleurs  it  ne  satisferoit  point  aux  besoins  publics. 

M.  Jousselin  croit  que  les  membres  de  la  commission  n'ctoîent  pas  à  même, 
eonme  lui,  ancien  inspecteur  des  ponts  et  cbaussées,  d'apprécier  les  vices  du  pro- 
jet de  loi.  M.  Cb.  Dupin,  membre  de  la  commission,  réplique  à  celle  observa- 
tion. Après  un  débat  et  le  résumé  de  M.  Diipin ,  la  priorité  demandée  pour  Ta- 
nendement  de  M.  Jousselin  est  rejeté. 

L*art.  i'%  portant  que  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  s'opérera 
par  l'anlorité  de  la  justice  &U  adopté. 

D'après  l'art,  a,  les  tribunaux  ne  pourront  prononcer  TexpropriatioÀ  qu^près 

aïoir  vérifié  la  loi ,  ou  Tordonuanee  royale  qui  autori^  les  travaux,  et  les  arrêtés 

i  io  préfet  qui  désignent  les  localités  nécessaires.  Cet  article  n'a  passé  qu'à  la  suite 

#iuie  vive  discussion,  dans  laquelle  M5I.  Brigode,  de  Rambuteau,  Ch.  Dupin, 

Odilon-Barrol ,  Couturier,  Legrand ,  et  le  ministre ,  ont  été  entendus. 

Avant  la  levée  de  la  séance ,  M.  Parant  donne  lecture  d'une  proposition  leddant 
àulerdîre  toute  institution  de  majorais. 

Le  i^**  février,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation.  L*art.  3, 
imposé  par  là  commission,  porte  qu'avant  d'ouvrir  une  route  ou  nn  canal,  de 
^cooitruire  un  chemin  de  fer  ou  un  pont,  ou  de  rendre  une  rivière  navigable,  Tor- 
tenance  qui  autorisera  l'exécution  du  projet  neiéra  rendue  qn'après  une  enquête 
aininistralive  et  la  publication  d'un  avis  dans  les  journaux  ;  que  des  registre» 
terool  ouverts  à  la  mairie  ponr  recevoir  Les  observations  des  parties  intéressées; 
fie  les  travaux  seront  soumis  à  une  commission  de  1 5  membres ,  et  que  les  Iri- 
JMoaux  et  chambres  de  commerce  du  lieu  seront  consultés. 

U.  Cunin-Oridaine  demande  que  Ton  laisse  au  gouvernement  le  soin  de  déter- 
■iner  les  formalités  préalables.  MM.  de  Podenas ,  de  Cbani^raule  et  Marlia ,  sou- 
jj tiennent  l'amendement  de  la  commission.  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pré- 
iiÉreroit  celui  de  M.  Cunin-Gridaine.  M.  Teste  est  de  cet  avis. 

M.  Lafûtte  propose  de  remplacer  l'art.  3  par  un  autre,  d'après  lequel  les  or- 

joanances  pourroient  autoriser  les  routes,  canaux  et  chemins  de  fer,  de  moins 

ie  ao,ooo  mètres,  et  les  ponts,  à  la  suite  d'une  enquête.  Les  travaux  supérieurs 

^  |iieessiteroîent  une  loi.  Cette  disposition,  appuyée  par  MM.  Cunin-Gridaine, 

Cootorier,  de  Rambuteau ,  B.  Delessert,  et  consentie  par  le  ministre  et  le  rap- 

raif prieur,  est  adoptée.. 

D'après  les  articles  suivans ,  le  plan  des  travaux  sera  déposé  à  la  mairie  pen- 
dant huit  jours,  à  dater  de  l'avertissement  qui  sera  publié  à  son  de  trompe  et 
affiché. 

tèo^  Une  longue  discussion  s'engage  sur  un  amendement  de  M.  Baude ,  tendant  à 
MtflBpprimer  les  art.  8  ,  9,  10  et  11 ,  qui  établissoient  une  commission  pour  cnlen- 
<;$io4^ ensuite  les  réclamations  des  propriétaires.  MM.  Demarçay,  Parant,  de  Yaii- 


dil 


m 
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ni«sml,  CbasUi  et  le  rapporteur  combattent»  et  MM.  JousseHn,de  Rambutea 
Legrand ,  commissaire  du  gouvernement,  et  le  ministre  des  travaux  publics  i 
prouvent  cette  disposition.  Lors  de  sa  mise  aux  voix ,  deux  épreuves  sont  de 
teuses.  Le  président  cependant  paroissant  persuadé  de  Tadoption ,  les  députés 
lèvent  et  sortent  en  tumulte. 


Manuale  christianorum ,  in  4  libros  divisum;  opus  tum  christianis  omr, 
bus,  tàm  maxime  reiigiosis  at(iue  ecclesiasiicis  piris pentlile  (i). 

Ce  petit  livre  paroit  avoir  été  publié  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  ci 
une.  édition  &  Paris  en  1754.  Il  en  parut  une  autre  à  Avignon  Tannée  suivant< 
elle  est  annoncée  comme  la  troisième  et  comme  plus  étendue;  elle  étoit  divisée  c 
sept  livres ,  et  elle  porte  le  nom  de  Noêl-Yrain  Aubry ,  curé  de  Ste-Marthe  d 
Tarasoon.  Ne  fut -il  que  Téditeur,  ou  bien  étoit -il  Tau  leur  ?  c'est  ce  que  noi 
ignorons.  L'édition  que  nous  annonçons  aujourd'hui  n'est  point  une  réimpressio 
de  celte  troisième,  puisqu'elle  ne  comprend  que  4  livres.  Elle  est  sans  doute  coi 
forme  i  celle  de  Paris  de  1754. 

L*ouvrage  est  en  4  livres,  sur  la  connoissance,  l'amour,  l'imitation  et  la  pn 
sence  de  Jésns-Christ.  Ces  livres  sont  assez  courts,  sauf  le  troisième,  qui  est  pli 
long  que  tous  les  antres  ensemble.  Il  est  partagé  en  six  chapitres  ;  Jésus  aiinabh 
aimant  et  aimé,  et  motifs ,  qualités  et  pratique  de  l'amour  de  Jésus-Christ.  Bai 
hier  dit,  dans  son  Dictionnaire  des  anonymes,  que  les  trois  derniers  livn 
sont  extraits  des  ouvrages  d'Horstius.  Le  style  de  ce  Manuel  est  simple  et  clair 
il  est  nourri  de  pensées  et  de  passages  de  l'Ecriture,  et  paroit  propre  à  exciter  di 
sentimens  de  fol  et  de  piété. 

Il  y  ft  une  traduction  française  de  ce  Manuel  sous  le  titre  de  :  Scntimen 
et  une  ame  qui  désire  viurv  de  Jésus-C/trisl ,  ou  le  Manuel  des  chrétiens 
Paris,  1774  ,  in-ia.  Barbier,  d'après  une  note  manuscrite ,  aftribue  cette  tradw 
tion  à  Tabbé  de  Bricoure. 

(x)  In-ia,  prix,  75  cent,  et  x  fr.  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  Seguin,  et 
Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


i^  g^zamâr,  Adrien  Ce  €iext. 

CovES  BBS  ferma  pvbucs.— r^otirM  du  i*'  février  iS33, 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  dèc. ,  ouvert  à  77  fr.  85  c.  et  ferd^é  k  77  fr.  80  e. 
Cinq  pour  lOO ,  jouis»,  du  22  sept. ,  ouvert  à  lo3  t'r.  5o  c.  et  fermé  k  io3  fr.  90  c. 
Actions  de  la  Banque. i670fr.  ooc. 


uipaiMERik  d'ad.  le  clere  ETCoarr*^. 
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Réflexions   sur   FOEuvre   des  prison»  y   par    raademoi 
Stylite  de  Kersabiec,  publiées  par  mademoteelle  Joséphi 
de  La  R.  N.  Y. ,  et  suivies  de  Quelques  Jieflexions  sur 
la  vie  et  V  opuscule  de  F  auteur  y  par  M.  Pabbé  J*  (i). 

Le  monde  ne  connoissoit  encore  mademoiselle  de  Kersabiec 
que  par  son  dévoûment  à  une  grande  infortune ,  mais  les  mal-- 
neiireux  connoissoient  déjà  sa  charité.  A  Mende ,  où  elle  ha- 
bitoit  il  y  a  quatre  ansi,  elle  visitoit  les  prisonniers,  les  con- 
soloit,  les  soulageoit,  les  instruisoit.  Non -seulement  elle  leur 
consacroit  ses  soins  personnels ,  elle  cherchoit  à  exciter  en  leur 
feveur  le  zèle  et  la  charité  des  âmes  pieuses.  Elle  rédigea  alors 
un  petit  écrit  sur  TOEuvre  de&  prisons  et  sur  les  moyens  d'y 
réussir.  C'est  cet  éfcrit  qu'on  publie  aujourd'hui  \  il  éloit  resté 
à  Mende  après  le  départ  de  mademoiselle  de  Kersabiec ,  et  on 
a  cru  que  la  circonstance  étoit  favorable  pour  le  mettre  au  jour. 
Mademoiselle  de  Kersabiec  étoit  en  prison  lorsque  l'écrit  pa- 
rut à  Lyon ,  et  c'étoit  un  rapprochement  assez  touchant  que 
cette  tendre  sollicitude  pour  les  prisonniers  de  la  part  de 
celle  qui  devoit  être  prisonnière  un  jour.  L^écrit  a  été  publiié  à 
àOQ  insu ,  mais  l'éditeur,  mademoiselle  J.  de  La  R.  N.  Y. ,  dé- 
clare que  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  la  propriété  de  son 
amie.,  qu'il  lui  appartient  tout  entier,  et  qu'il  paroit  ssins  aucun 
changement. 

Mademoiselle  de  Kersabiec,  dans  son  opuscule,  regrette 
qu'on  ne  s'occupe  pas  assez  de  l'OEuvre  des  prisons.  Cette 


ÔËuvre  ,est  pénible  à  la  vérité ,  elle  a  quelque  chose  qui  ré- 

5ugue  à  la  nature  *,  mais  aussi  combien  ces  paroles  de  J  .-C.  : 
^étois  prisonnier  et  vous  m'avez  visité ^  sont  propres  à  en- 


flammer le  zèle  des  âmes  pieuses  !  Mademoiselle  de  Kersabiec 
peint  toutes  les  difficultés  de  cette  Œuvre ,  elle  avoue  tout  ce 
qui  s'y  trouve  de  rebutant ,  mais  elle  croit  que  c'est  cela  même 
qui  doit  exciter  les  chrétiens  fervens  à  s'y  dévouer.  Elle  expose 
les  moyens  d'y  obtenir  quelque  succès.  D'abord  il  faut  être 

(i)  In-S^'yprix,  i  fr.  el  z  fr.  25  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Jeanlhon, 
place  St-André-des-Arts,  n°  ii,  et  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau 
de  ce  journal.    ^ 
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animé  d^uiie  profonde  piété ,  avoir  les  intentions  les  plus  pures 
et  s'attacher  fortement  à  cette  Œuvre.  Il  faut  y  apporter  une 
grande  douceur,  de  Tassiduité ,  de  la  fermeté  et  de  la  pru- 
dence. Mademoiselle  de  Kersabiec  entre ,  à  cet  égard ,  dans 
des  détails  d'où  on  peut  inférer  qu'elle  possède  elle-même  les 
qualités  qu'elle  demande  pour  son  OEuvre.  Ce  qu'elle  dit  dés 
rapports  qu'on  a  avec  les  prisonniers ,  de  la  manière  de  les  ga- 

Sner,  des  instructions  à  leur  faire ,  des  secoui^  k  leur  donner, 
es  exercices  et  du  règlement  à  leur  proposer,  montre  autant 
de  tact  et  de  prtidence  que  d'expérience  en  cette  matière.  Il 
règne  dans  tout  cet  opuscule  un  ton  de  sagesse  et  dif^  piété  qui 
donne  l'idée  la  plus  favorable  de  la  vertu  comme  de  l'esprit  de 
TauteUr. 

Des  philanthropes  cherchent  péniblement  depuis  5o  ans  a 
établir  p5ur  les  prisons  ce  qu'ils  appellent  un  systkme péniten- 
tiaire; ils  essaient  de  réformer  les  mœurs  des  prisonniers,  en 
leur  parlant  de  morale  et  d'humanité ,  en  lès  appliquant  à  cer- 
tains travaux ,  en  leur  faisant  des  lectures  dans  des  livres  com- 
posés pour  eux  et  remplis  de  belles  maximes   et  de  beaux 
traits.  Mais  ils  pe  veulent  point  qu'on  fasse  intervenir  la  reli- 
gion dans  ce  système  d'amendement,  attendu  qu'elle  ne  pour-* 
roit  que  gâter  leur  aflFaire ,  en  les  obligeant  de  recourir  au  mi-' 
nistère  des  prêtres,  qu'ils  repou$isent  de. toutes  leurs  forces. 
Mademoiselle  de  Kersabiec  a  résolu  le  problème  dont  ces  Mes- 
sieurs chercheront  encore  long-temps  la  solution.  Mais  c'est  à 
Taide  de  la  piété  qu'elle  procède,  et  eux  ne  veulent  que  de 
l'indifférence.  Elle  appelle  Dieu  à  son  secours,  nos  philan- 
thropes ,  au  contraire ,  prennent  à  tâche  de  n'employer  que  des 
moyenà  tout  humains.  Aussi  ils  se  sont  empressés,  à  Paris  et 
ailleurs,  d'interdire  la  fréquentation  des  prisons  à  des  chré- 
tiens généreux  qui  alloient  y  porter  des  paroles  de  religion ,  qui 
donnoient  aux  prisonniers  des  livres  de  piété ,  qui  les  exhor- 
toient  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  La  civilisation  actuelle  dé- 
daigne ces  moyens,  qui  n'étpient  bons  que  pour  des  temps 
d'ignorance  et  ue  superstition ,  et  la  philosophie  se  tient  pour 
assurée  de  faire  des  hommes  vertueux  avec  des  maximes  bien 
sèches ,  des  livres  bien  froids ,  et  surtout  avec  l'enseignement 
mutuel.  Les  essais  faits  en  ce  genre  depuis  plusieurs  années 
montrent  assez  les  brillans  résultats  d'un  système  qui  n'est  in- 
spiré et  soutenu  que  par  le  vif  désir  de  déraciner  la  religion 
dans  l'esprit  des  peuples  et  dans  le  cœur  des  malheureux. 
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À  ta  suite  de  cet  opuscule  de  mademoiselle  de  Kersabiec 
»e  trouvent  de  très-bonnes  réflexions  de  M.  Tabbé  J. ,  ou  plu- 
tôt de  M.  l'abbé  Jammes,  car  nous  croyons  pouvoir  lever  le 
roile  qui  couvroit  le  nom  de  Tauteur.  Il  remarque  qu^avant  de 
montrer  tant  de  dévouaient  pour  une. princesse  errante  et  cap- 
tive, mademoiselïe  de  Kersabiec  avoit  déjà  séché  d'autres 
larmes ,  consolé  d'autres  douleurs,  partagé  d'autres  disgrâces. 
Il  célèbre  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  de  touchant  dans  le 
pieux  ministère  qu'elle  remplissoit  à  Mende.  Nous  le  laisse- 
rons parler  lui-même  : 

«  Nous  ne  connoissODS  point  l'enfance  de  mademoiselle  de  Ker- 
sabiec :  mais  nous  en  savons  assez  sur  les  années  de  sa  jeunesse 
quelle  a  passées  à  Meude,  où  son  père  éloit  alors  colonel  de  re-* 
crutementy  pour  pouvoir  conjecturer  par  quelles  vertus  elle  a  du 
seprcpal^er  a  la  tendre  charité  dont  elle  a  donné  le  spectacle  dans 
celte  ville.  C'est  là  qu'oui  Ta  vue,  non  légère  et  empressée  dans  les 
fêtes  du  monde  y  mais  g^ave  et  assidue  dans  les  prisons;  c'est  là 
^a'on  Ta  vue  ,  non  briller,  comme  elle  l'auroit  pu  ,  par  ses  grâces 
et  son  espint,  mais  fuyant  l'éclat  et  gardant  pour  un  plus  noble 
Dsage  les  dons  que  la  nature  lui  avoit  prodigués ,  les  employer  tous 
mur  soulager  et  rendre  meilleurs  les  malheureux  que  la  justice 
iumaine  entasse  dans  les  cachots  :  on  ne  parloit  pas  de  son  enjoue- 
ment, de  ses  saillies,  de  l'élégance  de  sa  parure,  de  ses  succès  dans 
le  monde;   maïs  les  prisonniers  savoient  avec  quelle  noblesse  i\c 
nainticR  cetauge  de  Dieu  apparoissoit  dans  leurs  sombres  rédiiils, 
ivec  quelle  adresse  elle  s'insinuoit  dans  les  cœurs  les  plus  f'arou- 
heset  les  plus  prévenus,  avec  quelle  tendresse  elle  consoloil,  avec 
[oelle  force  elle  reprenoit,  avec  quelle  éloquence  elle  persuadoii, 
ivec  quelle  puissance  elle  subjugoit  etconvertissoit. 

»  Elle  ne  passa  que  peu  d années  à  Mende,  et  dans  ce  court 
?space  de  temps  les  prisons  changèrent  de  face  :  ce  n'étoit  pas  le 
triste  séjour  où  l'on  voit  le  crime  sous  toutes  srs  formes  aussi  diverses 
que  hideuses,  la  haine  avec  toutes  ses  fureurs,  la  crainte  avec  ses 
inquisitions  et  son  désespoir,  la  justice  avec  ses  défiances  et  ses  ri- 
gueurs :  le  repentir,  la  résignation,  la  religion  y  liabitoienl,  et, 
iioas  leurs  douces  et  pacifiques  influences,  d  la  grande  misère  des 
tackots  avoient  succédé  les  venus  heureuses  d'une  communauté 
bien  réglée.  Une  autorité  non  moins  forte ,  mais  plus  humaine  que 
celle  des  geôliers,  y  main  tenoit  l'ordre;  c'étoit  une  jeune  fille,  qui, 
iprès avoir  en  quelque  sorte  déchargé  les  prisonniers  de  leurs  fers , 
|lesteDoit  tous  par  les  chaînes  plus  fortes  de  la  vénération ,  de  la 
reconnoissance  et  de  la  charité.  Elle  avoit  trouvé  dans  une  bien- 
illance  sincère  tempérée  par  une  sage  fermeté,  dans  ra|liance  de 
tendresse  la  plus  vive  et  d'une  noble  réserve,  le  grand  secret  de 
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ffBQfiev  raffeclion  el  de  cofnmander  le  respect.  Aussi  a-t-  on  réniar- 
qué  plus  cFune  fais  que  les  caractères  les  plus  intraitables  *,  les  plus* 
indomptables  même  à  la  sévère  discipline  des  prisons ,  cédoient  à 
Tirrésistible  ascendant  de  mademoiselle  de  Kersabiec^.et  les  pieuses 
coopératrices  qui  Tout  accompagnée  dans  ces  pénibles  exercices 
avouent  qu'elfes  ont  vu  plus  d  une  fois  son  zèle  triompher  des 
obstacles  contre  lesquels  elles  avoient  échoué,  el  conquérir  à  là 
vertu  des  malheureux  dont  elles  avoient  désespéré.  Déjà  même  les 
fruits  de  sa  religieuse  activité  n'étoient  plus  renfermés  dans  iés 
prisons;  les  prisonniers  qui  en  sortoient  portoient  avec  eux  dans 
toutes  les  parties  du  département  de  la  Lozère  le  témoignage  public 
de  Tutilite  de  ses  travaux  parmi  eux  :  au  lieu  qu'auparavant  dans 
les  campagnes  on  n'appi^enoit  qu'avec  effroi  le  retour  de  ce$ 
ê  malfaiteui*s  que  la  prison  trop  souvent  corrompt  et  exaspère  plutôt 
qu'elle  ne  les  corrige,  et  qui  semblent  n'y  avoir  attendu  la  fin  de 
leurs  peines  que  pour  recommencer  leurs  scélératesses.  On  ctort 
étonné  de  voir  ^ue  cette  terrible  école  du  crime  fût  devenue  une 
école  de  vertu  :  les  mêmes  hommes  qui  avoient  scandalisé  par  leui*s  < 
désordres  et  qui  avoient  enfin  mérité  d'être  atteints  par  la  main 
de  la  justice,  changés  par  la  pieuse  adresse  de  cette  fille  miséricoi^ 
dieuse,  reVenoient  non-seulement  tranquilles  et  inoffensifs,  mais  ]^ 
édifîans et  exemplaires.....  ''*      ' 

»  Ce  n'est  pas  à  la  philanthrophie  qu'appartient  la  gloire  d'avoiil*  ^ 
formé  cette  vraie  amie  des  prisonniers;  la  Religion  la  réclamé;  ,. 
c'est  dans  la  Religion  seule,  mademoiselle  de  Kersabiec  le  déclare  . 
elle-même,  c'est  dans  la  Religion  seule  qu'elle  a  trouvé  et  qae  l*on  , 
peut  trouver  le  courage  et  la  constance  que  demande  fCffiuvrè  si  ^ 
rebutante  des  prisons  ;  ce  fut  la  Religion  qui  lui  montra  ,  ce  sont  ,' 
ces  magnifiques  paroles,  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  le  front  de  chacun  des  '^ 
prisonniers  ;  à  l'éclat  de  celle  céleste  empreinte,  l'horreur  des  cachots  , 
disparut  à  ses  yeux  ;  le  crime  même  perdit  en  quelque  sorte  tout  ce  ' 
qu'il  a  de  repoussant  pour  une  ame  vertueuse;  elle  ne  vit  dans  ^ 
l'homme  flétri  par  la  justice  et  le  mépris  de  ses  semblables  que' 
l'objet  de  la  miséricorde  d'un  Dieu  de  cnarité;  ses  pensées  s'agran-  ' 
dirent;  sa  générosité  naturelle  s'enfiamma  ;  son  cœur  s'attacha  à  ces 
malheureux  avec  toute  l'exaltation  d'un  dévouement  chrétien.  » 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ] 

* 

Paris.  M.  l'abbé  Roy,  premier  vicaire  de  Saint-Vincent-de-PaoI^ij 
est  nommé  par  M.  l'arcnevêque  à  la  cure  de  Saint-Paul-Saintrf 
Louis,  à  la  place  de  M.  Leriche.  M.  l'abbé  Roy  est  un  ancieii^ 
directeur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  ^  et  est  connu  par  son  zèlék 
et  par  son  talent  pour  la  prédication.  .  i 

—  On  continue  à  chercher  à  égarer  l'opinion  sur  l'affaire  de» 
Batignolles.  M.  Franque ,  avocat,  a  publié  dans  un  journal  «ïHr- 
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jUMMrdleleUre  o&  il  soutienti  Uni  il  est  iuslrait  el  inpartiali  qa'an 
■fètre  est  tena  de  révéler  en  jusiice  ce  qu'il  sait  {>ar  ta  confession. 
MMHBM.ilest^  rédacteur  d'an  journal,  u  a  toute  liberté  d'j  faire 
.wdwnItnT  ce  qu'il, veut..  On  i^épànd  donc  que  le  plàSKrand  trouble 
irègne/aux  BacignolleS)  et  quon  ▼  est  indigné  contre. le- curé.  La 
kUra  soîlrante  inléi^  dans  1^  JabniV^iir  et  signée  de  a3  proprié- 
taims.dês  BâtignoUes  est  un'  démenti  très-expressif  des  fables  semées 
par  reqptit  de  parti  : - 

«  ÏJm  aMSNgaés,  maire,  adjoints  et  balMtans  de  i«  cmnmmie'^ea  Batîgnolies- 
■saeeaèsy  |éèt  Burisi  pifessés  .p«r  le  besoin  de  dire  bi  vérité  et  de  la  fiiire  triom- 
plvr  de  rcrraàr,'  TÎnis  prient  iuitamment  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  pio- 
'cÎmmi  ■oaéro  Ui  note  suivante  : 

,  »  PinsieQii  jonmaux  disent  que  la  commune  de  Batignollés-Blottceaux  est  dans 
^OBS  aplatMNi  tfès-grandey  à  cause  d*un  prétendu  enlèrement  de  deux  fiHes  de 

^    h  liion  palcrndle  par  le  curé  à»  cette  commune,  et  que  leur  mère  a  demandé 

\f    m  faia  qw  roo  poirît-  le.eoupaBle. 

rtl  •  :»  Gelavtioleest  nne  caloomie  contre  la  commime  entière,  qui  jouit  de  ja  plus 

Ht  pnBdetraaqnlIité.- 

^f  r   -m  Quant  à  M.  le  -ean,.  îb  assurent  qu'il  joqit  de  leur  estime  et  de  celle  du 
pabiie.  • 

—  l«e  conseil-;généi*al  de  la.  Seine-Inférieui^e  vient  d'eneourir' 
ranimadvenioii  de  la  preôe  libéirale  pour  ses  votes  en  faveur  du 
«deraé.  Le  conseil  a  accordé  io^oQo  francs  de  supplément  à  M.  le 
caroipal-archèvéqtte  de  Rouen ,  lOi^ooo  fr.  pour  le  cbapiu^Cf  et 
ii,ôdo  fir.  pour  le  grand  séminaire.  On  a  remarqué  que  TaLloca- 
tiôn  pour  la.  rarcbevèquequi^  l'année  dernière,  u'a voit  passé  qu'à 
la  majorité  d'une  voix,  a  été  votée  cette  fois  à  une  grande  majo- 
,  rite.  Jfous  ue  dirons  pas.  avec  quelques,  journaux  que  c'est  là  une 
\  mesure  rétrograde^  mais  au  conVaire  qu'elle  prouve  que  le  conseil 
s'est  affrancbi  des  préventions  hostiles  que  la  révolution  de  juillet 
avoity  dans  les  premiers  momens,  suscitées  ou  cncouraf^ées  contre 
le  clergé.  Lo  vote  pour  le*  chapitre  pointe  que  le  supplément  de 
traitement  ne  sera  applicable  qu'aux  membres  actuels  du  cha- 

Sitre  ;  il  en  est  de  même  pour  le  graud  séminaire.  Le  supplément 
e  bourses  n'est  accordé  que  pour  les  boursiers  qui  en  jouissent,  ei 
leur  éducation  finie,  il  n'en  sera  point  accordé  d'autres.  Le  conseil,  > 
dans  ces  votes,  paroit  avoir  été  mû  principalement  par  la  considc- 
vatioB  des  promesses  faites  antérieurement ,  et  sur  lesquelles  ou 
9voit  dû  compter.  Ce  respect  pour  les  en^gemens  pris  est  com- 
mandé par  les  convenances  comme  par  l'équité,  et  ceux  qui  liou- 
veroient  là  quelque  chose  de  rétrograde  sevoient  eux-mêmes  en 
arrière  des  septiinens  les  plus  communs  eu  fuit  de  délicatesse  et 
de  procédés. 

f—  Le  fait  le  plus  simple  a  fourni  au  Courriçr  de  la  Sarthc  un 
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pvélexte  pour  répandre  les  soupçons  les  plus  ridicules  sur  un  préhl  ^ 
respectable.  La  Gazette  du  Maine  annonce  qu'elle  a  pris  des  reo-  ^p 
seignemens  et  qu'elle  va  raconter  les  choses  comme  elles  se  sont  ^ 
passées.  Pendant  sa  dernière  tournée,  M.  l'évêque  du  Mans  arriVR  ^^ 
a  Saint-Ouen-de-Mimbré,  arrondissement  de  Mamers^  et  il  y  ^ 
donna  la  confirmation.  Après  la  cérémonie,  il  se  rendit  au  prêt-  ^ 
by  tère,  et,  en  présence  du  conseil  de  fabrique  et  du  maire,  il  aareHit  ^ 
diverses  questions  au  curé.  Il  lui  demanda  entr'autres  si  son  église  ^ 
renfermoit  quelques  reliques  et  si  elles  étoient  authentiques.  On  -^ 
sait  en  effet  que,  dans  quelques  campagnes,  il  y  a  des  relique^  *^ 
dont  l'origine  et  l'authenticité  ne  sont  pas  constatées.  Le  curé  r^  ^* 

ÏLondit  qu'une  relique  de  sainte  Avoise  étoit  en  vénération  daiui  ^ 
e  pays,  mais  qu'il  ignoroit  s'il  existoit  des  authentiques.  IXeux  ^ 
prêtres  allèrent  en  surplis  et  en  étole  prendre  la  relique  à  l'église  =^ 
et  la  portèrent  avec  respect  au  presbytère.  Le  reliquaire  étoit  de  ~- 
cuivré  doré  et  Touverlure  en  étoit  scellée.  M.  Févéque  brîsa  le  i 
cachet  et  trouva  un  ossement  dans  l'intérieur.  Il  recueillit  sur  l'orir* 
'  gine  et  la  conservation  de  la  relique  des  renseignemens  de  la  boa*  i 
che  du  maire  et  de  celle  de  quelques  vieillards  qui  certifièi^ent  que  . 
la  relique  étoit  révérée  de  temps  imméiporial.  M.  l'évêque  dressi^  ; 
procès-verbal  de  leurs  déclarations ,  et  la  relique  fut  de  nouveau  . 
scellée  et  reportée  à  l'église.  C'est  là-dessus  que  le  Courrier  de  la 
Sarthe  a  brodé  son  histoire.  Il  est  vrai  que,  pendant  la  vérification,i  -^ 
une  espèce  d'inquiétude  se  manifesta  dans  le  village;  mais,  ie  •' 
maire  ayan»  fait  connoître  ce  qui  se  passoit,  les  esprits  se  calmèrent,  iv^ 
Il  n'y  eut,  quoi  qu'en  dise  le  Courrier,  ni  grande  rumeur,  ni  «tm  < 
de  vengeance ,  ni  émeute  de  cotillons.  Le  reliquaire  n'étoit  point  ■ 
d*un  métal  précieux;  M.  l'évêque  ne  l'a  point  fait  porter  dans  sa  i^ 
voiture  et  n  a  point  été  obligé  de  le  rendre.  Ce  qu'il  a  fait,  beau^  ^, 
coup  d'évêques  le  font  dans  leurs  visites  pastorales,  quand  ils  ont  j{ 
des  soupçons  sur  l'authenticité  de  quelques  reliques.  Ce  ne  sont  ... 

Î>as  lesévêques  qui  dépouillent  lés  églises  de  leurs  ornemens  et  de    , 
enrs  richesses  ;  le  Courrier  de  la  Sarthe  doit  le  savoir,  maïs  lesi 
^peuples  surtout  savent  très-bien  à  quoi  s'en  tenir  à  tet  égard.  '" 

---La  famille  Peraldi,  à  laquelle  appartient  monseigneur  Pei-  * 
raidi,  délégué  apostolique  à  Civita-Vecchia ,  a  fait  bâtir  à  Ajaccio  '' 
une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge  et  ' 
de  saint  François-Xavier.  Cette  chapelle  est  ornée  de  marbres ,  et  i 
la  famille  a  fait  exécuter  à  Rome  un  grand  tableau  destiné  pour  « 
cette  chapelle.  Le  peintre,  Michel  GaUi,  a  choisi  dans  la  vie  de  ^ 
saint  François-Xavier  la  circonstance  où  il  prêchoit  l'Evangile  sur   , 
la  côte  de  la  Pêcherie.  Le  saint  y  est  représenté  en  habit  de  mis-   , 
sionnairc ,  indiquant  du  doigt  a  des  Indiens  la  gloire  de  la  sainte 
Vierge  qui  pareil  dans  un  trône  resplendissant  de  lumière.  Le 
peintre  a  très-bien  saisi,  dit-on,  la  couleur  qui  convient  au  pays  , 
et  soii  travail  annonce  du  talent. 
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— >  Le  sacre  de  M.  Boussôn,  évéquo  de  Ptolëmaïde  et  suffragant 
de  Gand  a  eu  lieu  à  Bruges  le  dimanche  27  janvier  avec  beaucoup 
de  pompe.  Cette  ville  ëtpit  autrefois  ville  ëpiscopaley  cependant 
elle  n'avoit  pas  vu  de  sacre  depuis  16Ô2.  L'ancienne  cathédrale  de 
St-Donalien  ayant  été  abattue,  la  cérémonie  s'est  faite  dans  l'église 
de  St-Sauveur,  autrefois  collégiale.  M.  l'archevêque  de  Mali  nés, 
prélat  consécrateur,  éloit  assisté  de  MM.  les  évécfues  de  Tournay 
et  de  Gand.  Une  foule  immense  remptissoit  l'église;  des  gradins 
avoient  été  élevés  de  chaque  côté  de  l'estrade  sur  laquelle  deux 
autels  avoient  été  préparés,  l'un  pour  le  consécrateur,  1  autre  pour 
l'évêque  élu.  L'ordre  le  plus  parfait  a  régné  pendant  la  cérémonie 
après  laquelle  les  évéques  se  sont  rendus  processionnel lement  à  la 
cnapelle  de  Saint-Basile,  dite  du  Saint-Sang.  La  troupe  de  ligne 
et  la  garde  civique  formoient  la  haie  et  leur  musique  ouvroit  la 
marche.  Quelques  maisons  seulement  étoient  décorées  parce  qu'oii 
avoit  été  prévenu  trop  tard  de  la  procession.  Un  autel  étoit  dressé 
sur  la  place  de  Bourg  et,  la  procession  y  étant  arrivée,  j\L  l'arche- 
vêque a  donné  la  bénédiction  avec  la  relique  du  Saint-Sang.  Le 
clergé  est  ensuite  retourné  à  l'église  Saint-Sauveur  et  les  quatre 
prélats  se  sont  rendus  à  l'ancienne  abbaye  des  Dunes. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  M.  d*Harangaier  de  Qtiincerot,  président  de  chambre,  démissionnaire, 
à  la  cour  royale  de  Paris,  a  envoyé  son  adhésion  à  la  protestation  des  magistrats 
'des  cours  et  tribunaux  de  la  capitale  contre  les  mesures  dont  madame  la  duchesse 
de  Berry  est  Tobjet.  Un  certain  nombre  de  magistrats  se  sont  empressés  d*y  sou- 
scrire ^jgalement;  ce  sont  :  MM.  Bouhier  de  rEcIuse,  Louis  Ponton  d*Amecourt, 
Jules  de  Pineau,  Alexis  de  Tocqueville ,  Hombert,  Ernest  de  Villers,  dans  le  res- 
sort de  la  cour  de  Paris;  et  dans  les  provinces,  MM.  Millard,  ancien  président 
du   tribunal   de  Dreux;  Louis   Mangin,    ancien   magistrat    du   ressort    de   la 
cour  de  Rouen  ;  de  Bengy,  ancien  président  à  la  cour  de  Bourges.  Une  adhésion 
collective  des  membres  démissionnaires  de  la  cour  royale  d'Amiens  vient  aussi  de 
paroître  ;  elle  est  signée  par  MM.  d'IIeudecourt ,  Revel,  Coquebert  de  Montbret, 
Doé  de  IMaindreville,  de  Guilhoar,  Yendeuil,  Lennel  et  Laroche.  MM.  deLouvigny, 
dont  Tûn  ancien  député,  et  i*autrc  ancien  maître  des  requêtes,  désirent  que  leurs 
noms  y  soient  compris.  M.  le  marquis  de  Forhin  des  Issarts,  aneien  pair  de  France 
et  M.  le  marquis  de  Fondras,  au  château  de  Demigny  ( Saône- el -Loire),  ont  adhéré 
à  la  protestation  de  M.  Hennequin.  M.  Ravez  ,  ancien  président  de  la  cour  royale 
de  Bordeaux,  a,  comme  les  personnages  que  nous  avons  cités,  protesté  contre  les 
calomnies  répandues  sur  Madame.  C'est  par  erreur  que  le  nom  de  Bastard  a  clé 
imprimé  parmi  ces  «ignalaires;  c'est  M.  le  vicouile  de  Rerticr,  maréchal- do-camp, 
irère  de  M.  Ferd.  deBcrtier.  ITne  pétition  rclalive  à  S.  A.  H.  vient  encore  dVMrtt 
cnvojôe  aux  chambres  par  des  propriétaires  el  de  notables  hahilans  du  drpiuic- 
iiiput  do  Loir-et-Cher.  De  nouvelles  adresses  à  la  princesse  on!  élé  signées  par  les 
hahilans  de  la  Ifaute-Marclie  (Creuse),  des  villes  d'Aueh  ,  de  (larouge  (Orne), 
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d*£froii  (MayeuM),  et  par  les  cbunes  de  Dol  (iHe^et-Yllaioe)  et  d'Auch«  latiaL 
eompler  beaucoup  de  localités  moins  connues. 

—  Pendant  les  deux  premiers  mois  de  la 'captivité  de  Madame  la  duchesse  de 
Berry,  il  se  fit  silence  aulour  d'elle.  Personne  n'eut  besoin  de  recommander  les|p 
égards  et  le  respect  pour  cette  haute  infortune.  Tous  les  hommes  bien  élevés  de  laja 
presse  périodique  parurent  s'entendre  pour  faire  revivre  les  anciennes  mœurs  jf 
françaises  dans  ce  qu'elles  avoienC  de  nobte  et  de  religieux  à  l'égard  du  faible  sexel;* 
auquel  nous  devons  le  jour.  Enfin,  tout  le  monde  se  plaisoit  à  remarquer  le  t(m« 
de  décence  et  de  modération  avec  lequel  les  journaux  les  plus  houles  à  l'ancienne  L- 
maison  de  nos  rois  s'exprimoient  sur  la  position  de  l'auguste  prisonnière  de  Blaye.L 
On  ne  sait  ce  qui  est  venu  tout  à  coup  changer  ces  dispositions  ;~mai9  voilà  que  p 
les  écrivains  qui  s  etoient  le  plus  distingués  par  ce  genre  de  mérite  paroisseut  vouloir  « 
le  perdre,  et  sortir  de  la  mesure  des  convenances  qu'ils  s'éloient  prescrites.  Parce  « 
.qu'il  a  plu  à  quelques  têtes  ardentes  de  s'enflammer  d'un  aèle  chevaleresque ,  les  m 
-voilà  qui  menacent  d'étendre  leurs  repressaitles  jusqu'à  la  personne  de  iSladame  la  j- 
duchesse  de  Berry.  Mais  de  bonne  foi,  est-elle  cause  au  fond  de  sa  prison >  de*  ce  \ 
qui  se  passe  à  cent  cinquante  lieues  d'elle?  Soumise  au  secret  le  pins  rigoiiEeux,  ■ 
et  privée  de  toute  communication  avec  le  dehors,  i|-t-elle  pu  donner  nussion  à  i 
quelqu'un  pour  commettre  des  fautes  en  son  nom  P  S'il  n'y  a  rien  de  'changé  de 
son  côté,  pourquoi  changeriez- vous  de  conduite  et  de  langage  à  son  égard?  Ce  i 
n'esit  pas  à  cause  4*elie  que  nous  demandons  qu'on  lui  fasse  grâce  des  attaques  i 
dont  on  la  menace  ;  eUe  n'a  pas  b.esoiin  d'être  défendue  autrement  que  par  afi  po-  ^ 
aition.et  sa  grandeur  d'ame.  Ce  qui  no.us  intéresse  particulièrement  ici ,  c'est  l'hon- 
neur de  notre  caractère  national  et  de  nos  mœurs,  qui  auroient  beaucoup  à  souffrir 
si  l'état  d'irritation  des  esprits  alloit  jusqu'à  faire  oublier  ce  qui  ne  s'est  jamais 
publié  en  France  :  les  égards  dûs   au  malheur  et  à  la  faiblesse  d'un^  femme 
prisonnière. 

—  Le  gouvernement  doit  être  enchanté  de  ses  adversaires^  ils  lui  font  dans  ce 

moment  le  plus  beau  jeu  du  monde  ;  et  si ,  par  bazard,  il  a  besoin  d'arbitraire: contre 

eux,  qu'il  ne  s'en  fasse  pas  faute.  Us  sont  les  premiers  à  lui  en  donner  i'es^emple, 

et  ils  n'auront  pas  le  mot  à  dire.  Yoilà  qu'ils  se  font  législaleurs  les  uns  à  f égard 

4es  autres,  et  qu'ils  se  mesurent  la  liberté  vingt  fois  plus  i>eliteinent  qu'où  ne 

pourroit  la  leur  mesurer.  «  Vous  ne  parlerez  pas  de  ceci  ;  vous  ne  parleree  pas  de 

cela,  disent-ils,  nous  vous  interdisons  entièrement  la  parole  sur  tous  les  points  qui 

.nous  déplaisent.  »  Aussitôt ''dit,  aussitôt  fait;  ils  partent  par  gros  détachemens 

.  pour  aller  bloquer  les  maisons  marquées  par  eux  au  crayon  rouge,  et  pour  exercer, 

pendant  la  nuit,  le  àroit  de  visite  domiciliaire  les  uns  chez  les  autres.  Entre  leurs 

.  mains,  c'est  un  régime  de  violence ,  de  confusion  et  d'illégalité  à  ne  se  pas^econ- 

■  npitre....  Allons,  Messieurs  les  ministres,  preuez  exemple  sur  la  conduite  de  vos 

adversaires  pour  ne  vous  rien  refuser.  Vous  ne  saviez  comment  vous. y  prendre 

^pour  leur  retirer  la  liberté  de  la  presse,  pour  les  soumettre  aux  visites  domiciliaires 

et  à  l'état  de  siège.  Maintenant  vous  n'avez  plus  à  vous  gêner  avec  eux  sur  tout 

^1^.  Tous  voyez  bien  qu'ils  sont  les  premiers  à  vous  le  demander.  Ils  fou^  mieu;i. 


3 


,    (>5  ) 

jJflBt  CB  ae  peot  plus  ae  piaier  dwto  ce  tiHyi  li,  f^ivê  ia  liberUS .. 
^  ^  '  —  >L.le  priridenf.de  k  duosbra  des  dépatét  ert  diièiadD  Taetre  Jour  de  mu 
^^  lietf«il,  Iiodr'«nar!prcBilre  le  perole  i  le  tribune  cooire  l'ebbé  Cheuvelm,  en- 
^  ^  'rien  foneHlfeg  'derc  en  perieAient  de.Fmt ,  enqoel  il  e  repnicbè  d'afoir  violé  ton 
^  'leBQ  de  eeaUncneeeitflQ  de  Wnt.lemowfau  Gelé  n'eut  pee  bien  de  ki  peit  de 
^  BI.'Dnpin  f  il  earoit  dlA  ae.feppekr  que  let  manvAiiet  wman  de  cet  abbé  Chan- 
«din  éteint  préefaémcntce  qui  «mit  fiîl  jelcr  lee  yeax  wir  loi,  dans  le  teaps, 
'pour  en  fim  nmtnmwnt  de  la  panécntion  des  Jéraiteir  On  ne  peut  pes  afoir 
•tontei  ki  perfedMnt  i  'le  felt.  Si  le  melliear  eât  voulu  ipi*il  te  fiftt  trouvé  être  on 
Imnbbbm  de  bonne  vle«  il  n'ann^  pai  été  pinpre  à  rendre  aoz  dieii  de  la  aecle 
•pUkMd^hiqœ  d^ler»  riminenie  tervice  qu'ils  attendoient  de  lui.  Un  autre  ne  se 
-.eerait  pet  dévoué  ainri  intrépidement,  et  eoiplojré  avec  le^méme  tèle  i  écrafer  la 
Gompegnie  de  Jésus  sous  an  éebafindage  de.  caiooinica,  fel  que  cdui  qu'il  dressa 
contre  dlei  Toitt  ce  que  M.  ]>apin  anroit  dà  oonsidérer,  pour  en  tenir  compte  à 
l'abbé  Ghanvelin.  en  déduction  des  scandales  de  sa  vie. 

—  Ténias  les  révolutions  commencent  par  avoir  un  bomme  dont  elles  sont 
Iblles ,  et  qu'il  est  impoitible'  de  leur  retirer  sans  les  remettre  en  insurrection. 
Pour  notre  révolution  de  Sg^i^tf .  Necker  fut  cet  bbmme  d'adoption.  Sur  ce  qn^  - 
loi  lut  enlevé  -on  moasent,  par  des  raismis  qui  n'éloient  que  trop  bîen  fondées, 
riie  se  mit  à  Jeter  les  banls  cris ,  et  elle  devint  ri  lîirieuse ,  qu'on  n'eut  que  le  temps 
de  le  ha  rendre  bien  vite  pour  l'apaiser.  Quelque  cbose  de  pareil  semble  devoir 
aniverdans la  Banque;  car,  de  cecété-là  aussi,  la  révolution  parolt  avoir  adopté 
eoo  hoBsme  de  oonilanee  :  c'est  le  général  Niellon.  Le  gouvernement  ajrànt  Jugé  à 
frapas  de  le  mettre  en  disponibilité,  elle  le  rédaroe  vivement  par  des  pétitions, 
des  crii  et  dès  menaces ,  et  die  Tcut  absolument  qu*il  lui  soit  renduJGaamie  il  y 
a  beaucoup  d'analogie,  pour  la  posilion  et  pour  le  genre  de  popularité,  entre  ce 
général  et  M.  de  Lafayelte ,  le  roi  Léopold  tiendra  probablement  à  houneMr  de 
prendre  exemple,  dans  eette  occasion ,  sur  la  conduite  de  Louis-Philippe  son  beaii- 
pére ,  et  de  fldre  voir  qu'il  est  i  bonne  école.  Au  surplus,  l'histoire  de  Louis  XYI 
est  là  pour  leur  apprendre  i  tous  deux  ce  qu'on  gagne  a  laisser  aux  révolutions  Iq 
choix  de  ses  propres  serviteurs. 

—  Un  inddent  que  Ton  déplore  généralement  a  occupé  les  esprits  ces  jours 
derniers.  Quelques  jeunes  gens ,  emportés  par  leur  indignation  des  sarcasmes  que 
des  feuilles  révolutionnaires  publient  sans  cesse  contre  madame  la  duchesse  de  Berry, 
sont  allés  demander  des  explications  aux  bureaux  de  ces  £eailles.  Cette  démarche 
a  d'abord  eu  lieu  au  Corsaire j  mais  elle  n'a  point  eu  de  suite,  le  rédacteur, 
M.  Briffaut  »  étant  encore  alilé  des  suites  d'une  blessure  qu'il  a  reçiie  d'après  une 
provocation  semblable,  et  le  gérant ,  M.  Yiennot,  étant  eu  prison.  Les  jeunes  gens 
se  sont  ensuite  présentés  à  l'administration  du  National,  et  ont  offert  un  cartel 
au  rédacteur,  M.  Armand  Carrel.  Celui-ci  aconsenti  à  sebattre  avec  M.  de  Labo-« 
rie  fils,  rédacteur  du  Revenant,  Une  rencontre  a  eu  lieu  entre  ces  deux  écrivains 
le  a  février.  M.  Carrel ,  api^  avoir  blessé  deux  fois  sou  adversaire  au  liras,  a  raçu 
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lin»  profbnde  blessiiM  dtf ns  te  c6té  ;  il  parait  oèpendiiit  ifii'dl^  n'est  pas  mortcllt. 
Le  résultat  de  ce  duel  a  aiçri  les  républicaiiu  ;  ils  sont  allés  faire  des  menaces ,  le 
soir'méine»  aux  bureaux  de  la  Galette  de  France,  du  Courrier  de  P Europe,  et  ^ 
surtout  delà  Quoiidienne.'Exiyiron  80  patriotes  ont  occupé,  le  a  et  le  3,  les  issuoi  I^ 
de  la  maison  ou  s'impriine  cette  dernière  feuille.  Uike  liste  de  seize  combaltaus  ? 
a  été  proposée  aux  rédacteurs.  La  police  a  cru  devoir  interrenir,  pour  préfenir 
de  nOuTeaux  combats.  Elle  a  sévi  aussi,  de  préférenoe,  contre  l'un  des  deux  partis. 
Quatorze  mandats  d'amener  sont  lancés  contre  des  provocateurs  légitimistes.  M.  de 
Montmort ,  et  M.  Albert  de  Berlier,  l'un  des  témoins  du  duel  du  9  février,  sont 
arrêtés.  On  auroit  même  mis  en  prison  M.  de  Laborie ,  si  M.  Dupuytrin,  chirur' 
gien ,  n'avoit  représenté  que  son  état  ne  le  permettait  pas. 

—  Les  journaux  du  a  publient  à  la  fois  la  sanction  donnée  par  Louis-Pbifippe 
à  l'abrogation  de  l'anniversaire  du  meurtre  de  Louis  XYI,  et  la  nouvelle  qiie  les 
chambres  et  la  bourse  ont  vaqué  le  3o  janvier  à  Londres ,  à  cause  de  l'anniver- 
saire du  martyre  (martyrdom)  du  roi  Charles  I^'.  Le  rappi^chieitient  est  remar- 
quable. 

—  M.  Leioug  fils ,  procureur  du  Roi  à  Poitiers,  est  nommé  conseiller  à  la  cour 
royale  de  celte  ville,  et  remplacé  par  M.  Béra,  substitut  du  procureur-général. 
MM.  Delauzon,  procureur  du  Roi  à  Melle,  passe  à  Saint- Jean-d' Angely ,  et  a 
pour  successeur  M.  Driiet,  procureur  du  Roi  à  Fontenay.  Ce  dernier  est  remplacé 
par  M.  Legenlii-Laurence,  qui  remplissoit  ces  fonctions  à  Montmorîllon.  MM.  Mouys- 
set  et  Francoville  sout  nommés  procureurs  du  Roi  à  YtUeneuve-d'Agen  et  Boulogne- 
su  r-^Mer. 

—  Le  capitaine  Delanuoy,  qui  commandoit  la  gendarmerie  départementale  du 
Morbihao ,  a  été  nommé  dans  son  grade  à  la  garde  municipale  de  Pai'is ,  eo  ré- 
compense de  son  activité  lors  de  l'insurrection. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés  chargée  de  l'examen  définitif  de 
la  proposition  de  M.  Salverte,  relativement  au  déficit  Kessner,  a  nommé  pour, 
son  président  M.  Lepelletiqr  d'AuInay,  et  pour  secrétaire  Tancien  rapporteur, 
M.  Martin. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  chargé  une  commission 
d'aller  examiner  le  port  de  Cette,  qui  court  de  plus  en  plus  le  risque  d'être  en- 
sablé. 

—  Par  arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale,  M.  Magnant,  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  :  Madame  ,  duchesse  de  Beny,  est  renvoyé  devant 
la  cour  d'assises,  pour  offense  envers  Louis-Philippe  et  attaque  contre  ses  droits 
royaux, 

—  L(*s  employés  de  l'administration  des  postes  viennent  d'être  astreints,  par  le 
ministre  des  finances,  à  prêter,  devant  un  juge  de  paix,  serment,  concernant  Tin- 
violabilité  du  secret  des  lettres. 

—  M. de  PTeissac,  à  qui  l'on  a  retiré  la  préfecture  de  Bordeaux,  est  arrivé  à 
paris,  et  va  se  faire  recevoir  à  la  chambre  dos  pairs. 


_  •*—  M.  O^iioii-BftrKot  est  parti  pour  Bayeui ,  oà  il  va  plaider  pour  les  héritiers 
Campignj,  qui  demandent  Tannulation  d'un  testament  qoi  institue  légataire  uni- 
versd  le  neveu  du  confesseur  de  M.  de  Campigny.  La  succession  s*élève ,  dit- on, 
à  5  on  6  millions. 

-—  Une  ordonnance  da  5  décembre  dernier  dissout  la  gai^e  nationale  de 
Biom,  et  prescrit  sa  réorganisation.  Cette  mesure^  qoi  il*a  été  connue  dernière- 
ment à  Riom  que  par  un  petit  avis  manuscrit  affiché  à  la  porte  de  la  mairie ,  a 
causé  autant  de  surprise  que  de  mécontentement. 

—  Après  quatre  jours  de  débats,  la  cour  d'assises  d'Orléans  a  prononcé,  W 
3i  janYÎer,  l'acquittement  de  MM.  le  marquis  de  Civrac,  maréchal -de -camp; 
Morisset,  ancien  receveur  des  finances  à  Baupréau  ;  l'abbé  Brouard ,  curé  de  JaU 
lais,  et  des  cinq  artisans  et  laboureurs  mis  en  cause  avec  eux.  Il  est  demeuré 
constant  que  M.  Cathelineau ,  arrêté  dans  la  retraite  de  M.  de  Civrac ,  a  été  tué 
de  a  balles,  quoiqu'il  n'eût  aucune  arme,  et  au  moment  où  il  disoit  :  Nous  nous 
rendons.  L'officier  qui  a  commandé  le  feu,  M.  Régnier,  appelé  en  témoignage, 
a  refusé  de  se  rendre  à  l'audience ,  malgré  l'injonction  et  même  les  condamnations 
de  la  cour.  L'accusation  pe  reprochoit  à  l'abbé  Brouard  que  sa  présence  avec 
M.  de  Civrac,  et  une  lettre  assez  insignifiante  au  maire  de  sa  commune.  Le 
plaidoyer  de  M.  Janvier,  dans  cette  affaire,  a  fait  beaucoup  d'impression. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  au  bureau  de  la  Gazetie  du  Nivernais  en 
faveur  de  la  veuve  et  des  huit  enfans  de  M.  Jacques  CatheKneau,  si  indignement 
massacré  lors  de  l'arrestation  de  M.  le  marquis  de  Civrac. 

^-  Un  ecclésiastique  du  diocèse  d'Orléans,  M.  Uuleau,  curé  d'Engenville, 
<anton  de  Malesherbes,  passant,  le  17  janvier  dernier,  près  d'un  étang  glacé 
non  loin  de  Pithiviers,  vit  deux  enfans  disparoître  sous  Teau  en  glissant.  On  lui 
représente  que  l'eau  est  assez  profonde  et  qu'il  se  noyera  sisins  sauver  les  enfans. 
A  l'aide  d'une  échelle,  il  descend  dans  l'eau  glacée,  et  parvient  à  retirer  les  deux 
petits  malheureux  qui  ne  donnoient  aucun  signe  de  vie ,  mais  qu'on  est  parvenu 
pourtant  à  rendre  sains  et  saufs  à  leurs  familles.  Après  ce  trait  de  dévoûment, 
lA.  Huleau  a  repris  tranquillement  le  chemin  de  sa  paroisse ,  sans  se  soucier  de 
faire  connoîlre  ou  admirer  son  courage. 

—  M.  Pinondel,  gérant  de  la  Gazette  de  Franche  Comté ,  vient  d'être  con- 
damné par  la  cour  d'assises  de  Besançon  à  trois  mois  de  prison  et  3,ooo  francs 
d'amende. 

—  Cette  affaire  devoit  être  suivie  du  jugement  d'un  autre  délit  politique. 
M.  Gaudion,  juge-de-paîx  à  Morteau  ,  éloit  prévenu  d*avoir  proféré  dans  une  au- 
berge les  cris  séditieux  de  :  F'ive  Henri  y  !  vlue  la  duchesse  de  Berry  !  etc» 
Arrivé  à  Besançon,  l'épreuve  des  assises  a  frappé  ce  fonctionnaire,  et  à  la  suite 
d'un  évanouissement  qui  paroissoit  n'être  qu'une  indisposition,  il  est  mort  chez 
M.  l'abbé  Cart ,  vicaire  général ,  son  parent. 

—  M.  Brunet ,  gérant  de  la  Gazette  du  Midi ,  a  été  condamne  pour  outrage 
envers  M.  Borély,  prooureur-général  à  la  cour  royale  d'Aix,  à  un  mois  de  prison , 
5oo  fr-  d'amende ,  et  3oo  fr.  de  dommages-intérêts. 
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-—  La  oôur  d'assises  du  département  de  la  Vendée  a  condamné  à  6  ans  de 
prison  le  chouan  Caballan. 

.  —  Douze  individus  avoient  été  arrêtés  par  suite  des  troubles  qui.éclatèi'ent  à 
Angoulème  le  14  août  dernier,  à  Tooeasion  de  racquiltement  de  plusieurs 
Vendéens.  Renvoyés  devant  la  cour  d'assises  de  Périgueux,  ils  ont  été  acquittés 
le  a 8  janvier,  après  deux  jours  de  débats.  Les  patriotes  ont  aussitôt  fait  cntendfe 
les  cris  de  :  P^ive  la  liberté  /  ,  . 

—  Les  accusés  de  participation  aux  troubles  de  la  Vendée,  renvoyés  devant  la 
cour  d'assises  du  Cher,  seront  jugés  à  Bourges  le  a5  de  ce  mois.  Ce  son!  MM.  de 
Barban^is,  ancien  sous^gouveroeur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  de  Mesnar^ûls, 
de  Bremont  et  Servant.  Trente-trois  autres  accusés  sont  attendus  à  Bourges. 

->  Les  élections  municipales  qui  viennent  d'avoir  lieu,  à  Pacé  et  à  Pleine-^ 
Fougère  ((lle-et- Vilaine)  ont  été  orageuses,  par  suite  de  la  concurrence  des  élec- 
teurs patriotes  et  légitimistes. 

—  Un  dépôt  de  3oo  Polonais,  venant  de  Besan^n,  va  remplacer  à  Bergerac 
les  réfugiés  espagnols  qui  sont  rentrés  dans  leur  patrie. 

—  Le  conseil-gcnéral  du  Cher  a  volé  l'emprunt  d'un  million,  pour  concourir 
k  l'établissement  d'uue  école  d'artillerie. 

-^  Le  Rhône  s'éloigne  tellement  de  la  ville  de  Lypn  et  se  creuse  si  rapidement 
un  lit  aux  dépens  des  terrains  de  la  rive  gauche  que  les  quais,  depuis  le  pont  de 
La  Guillotière  jusqu'à  la  chaussée  Perrache,  sont  maintenant  à  une  grande  dis- 
tance des.  eaux  du  fleuve  qui  sont  d'ailleurs  exti'êtnement  basses.  Il  devient  urgent 
de  lui  opposer  une  forte  digne  sur  la  rive  opposée  à  la  ville. 

—  Un  commis  voyageur,  étranger  à  la  ville,  affectoit  depuis  plusieurs  jours  de 
parcourir  les  promenades  et  les  cafés  de  Bordeaux,  coifté  d'une  espèce  de  bonnet 
rouge.  Le  commissaire  central  de  police  Ht  venir  devant  lui  ce  jeune  homme,  le 
28  janvier,  et  lui  arracha  ce  bonnet.  Des  patriotes,  mécontens  de  son  arrestation , 
se  réuuirent  au  nombre  d'une  trentaine,  et  se  portèrent  chez  M.  Labricre.  Arrivés 
devant  le  domicile  de  ce  fonctionnaire,  ils  l'ont  assailli  à  coups  de  pierres,  et 
d'ccailles  d'huître» ,  en  proférant  des  oris  et  des  injures.  La  garde  nationale  a  mis 
fin  à  ce  desordre. 

—  Les  habilans  de  Bordeaux  sont  dispensés  de  tout  logement  de  militaires  pen- 
dant les  années  i833  et  i834,  moyennant  le  versement  d'uue  somme  de  5o  fr., 
destinée  à  pourvoir  à  des  frais  de  casernement. 

—  La  société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne,  doit  dé- 
cerner cette  année  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  au  meilleur  mémoire 
sur  celte  question  :  «  La  composition  actuelle  du  jury,,  qui  conucît  du.  délit  de  la 
presse,  offre-t-elle  le  degré  d'indépendance  et  de-  lumières  nécessaires  pour  bien 
apprécier  ces  délits  ?»  En  cas  de  négative ,.  faire  connoitre  les  améliorations  légales 
et  constitutionnelles  dont  le  jury  seroit  susceptible. 

—  On  fait  de  grands  armcmcns  dans  le  port  de  Brest.  On  presse  la  levée  des 
marins  dans  les  quartiers.  Tout  annonce  à  Brest  une  expédition,  navale  forte  et 
prochaine. 
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'^  les  Trères  Pribii ,  qui  s^étoient  enfuis  avec  la  eaîâsé  de  M.  Blarîalio-Àlcohpr, 
^nqttier,  ont  été  arrêtés  entre  Lugano  et  Pirano ,  de  Tauti-e  côté  du  mont  Sainl- 
Beroard.  Ils  ont  été  conduits  à  Bâle,  sons  Tescorte  de  deux  gendarmes. 

—  Le  roi  des  fiejges  a  levé  Tétat  de  siège  où  la  ville  d*AiiVers  avoit  été  placée 
Ae  i3  octobre  dernier.  « 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  approuvé  la  réélection  de  M.  Manners^Sutlon  à  la 
présidence  de  ta  chaitibre  des  comimines.  ^ 

—  Don  Pedro  a  tenu  le  20  janvier  un  conseil  à  Porto.  Il  y  a  été  décidé  que  Ton 
tie  ratifieroit  pas  l'emprunt  de  3oo,ooo  liv.  sterl.  négocié  par  le  marquis  de 
Valmella. 

—  Le  marquis  de  Palmella  a  été  remplacé  par  le  marquis  de.Loulé,  comme, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  don  Pedro.  Il  paroit  que  Tex»  empereur  éioit 
méooutent  de  la  manière  dont  le  premier  avoit  rempli  ses  instructions  dans  sa 
dernière  mission  en  Angleterre.  Le  général  Sollgnac  réorganise  Tarmée  et  pré|iare 
un  coup  de  main. 

—  Les  feuilles  allonandes  désignent  Berlin  comme  le  lieu.de  la  réunion  d*un 
TOugrès  où  roo  traitera  la^tiestion  hoUandobelge,  celle  du  Portugal  et  les  affaires 

turco- égyptiennes.  L* Autriche  attache   le  plus,  grand  intérêt  a  ces  dernières 
afEaires.  - 

—  Il  paroit  certain  qulbrabim-Pacha  n'a  pas  fait  de  mouvement  depuis  la v 
victoire  de  Koniab.  ' 

—  L'élection  des  députés  de  Tile  Bourbon  a  eu  lieu  le  26  octobre  dernier.^ 
Les  deux  candidats  de  radministralion,.M.  Siilly-Bninét ,  suppléant  du   délégué 
de  la  colonie,  actuellement  à  Paris,  et  le  conire-amiral  Bninet,  opt  été  élus,.  Ce. 
dernier  toutefois- ne  l'a  emporté  que  d'une  voix  sur  M.  Gonil,  avocat,  candidat 
de  l'opposition.  L'autre  candidat  porté  par  l'opposition  étoit  M.  Barbaroux, 
procureur*général. 

CHAMBRE  DES  DÉPUXiS. 

Le  2,  M.  Duvergier  de  Uauranne  fait  un  rapport  sur  le  budget  du  ministre  de 
rintérieur  et  des  cultes  pendant  l'année  z833.  Il  commence  par  quelques  obser- 
vations sur  les  dèmembremens  qu'a  subis  ce  département ,  et  exprime  le  vœu  que 
les  cultes  y  demeurent  attachés.  Sur  les  i,5oo,ooo  fr.  de  fonds  secrets  ordinaires, 
il  lui  paroit  convenable  de  reporter  aux  ministères  de  l'instruction  publique  et  des 
travaux  publics  160,000  fr.  des  280,000  fr.  que  l'on  affecte  à  des  secours  et 
indemnités  à  des  sa  vans,  artistes,  gens  de  lettres  et  à  leurs  veuves.  M.  le  rappor- 
teur croit  que  le  traitement  de  5oo,ooo  fr.  au  maréchal  commandant  la  garde 
nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue  doit  rester  aux  frais  de  l'Ëtat.  Il  re- 
grette que  la  charge  des  réfugiés  étrangers  devienne  de  plus  en  plus  onércMis'e  ; 
elle  s'élè\^  maintenant  à  près  de  4  millions.  Au  moyen  de  quelques  économies,  il 
propose  une  réduction  de  464»5oo  fr.  sur  le  budget  de  l'intérieur,  distinct  de  celui 
des  cultes.  Nous  avons  cru  devoir  donner  textuellement  h  passage  de  sou  rapport 
sur  cette  seconde  partie  du  miuistèrc  de  M.  d'Argout. 
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M.  de  La  Pinsonnière  développe  sa  propositioh  sur  les  justices  de  paix.  Un.  de 
ses  e^ets  seroit  de  créer  auprès  des  2,846  juges  de  paix  des  procureurs  du  Roi, 
M.  Renouard  combat  cette  proposition,  et  la  chanibre  décide  qu'elle  ne  sera  point 
prise  en  considération. 

Qn  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  rexpropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  On  admet  d'abord  une  dispoûtiou  portant  que  les  expropi^ati<^ns  seront 
publiées  préalablement  dans  les  journaux.  L'art.  8  établit  une  commission  prési^ 
dée  par  le  sous- préfet  pour  juger  les  réclamations.  M.  Jousaelin  demande  que  les 
membre»  en  soient  nommés  chaque  aqqée  par  les  conseils  d'arrondissement. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  combat  cet  amendement  ^ 
attendu  que  Ton  ôteroit  par  là  au  gouvernement  la  prérogative  d'administrer. 
M.  Mauguiu  repousse  Tart.  lui'^mème  comme  pouvant  entraîner  des  pi*ojels  de 
travaux  importans.  Il  £aut,  dit -il,  que  rintérèt  général,  celui  de  la  Franoe,  Tem- 
'  porte  sqr  celui  des  particuliers.  M.  Rojer  attribue  les  retards  des  projets  de  ca- 
naux, etc.,  aux  lenteurs  des  administrations.  Un  débat  s'engage  entre  lui  «t 
M.  Bande,  au  sujet  d'affaires  retardées  au  conseil  d'Etat.  MM.  de  Yatisménil  et 
Martin,  rapporteur,  insistent  sur  l'utilité  de  la  'iïbmmission  administrative. 
M.  Mauguin,  à  qui  M.  Tbiers  cède  la  parole,  en  combat  de  nouveau  l'admission. 
L'amendement  de  M.  Jousseliu,  qui  avoil  été  défendu  par  M.  Chamaraule,  et  com- 
battu  par  M.  Teste  ,  «st  rejeté. 

L'art.  8  étant  mis  aux  voix,  deux  épreuves  sont  douteuses.  Le  bureau  lève  l'in- 
décision, en  le  déclarant  adopté. 

Les  quatre  articles  suivans  sont  renvoyés  à  la  commission ,  à  la  suite  d'un  débat 
assez  vif,  suscité  par  la  présentation  d'amendemens. 

Le  4  ,  M.  FalgueroUes  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un 
crédit  extraordinaire  de  4,5oo,ooo  fr.  pour  les  pensions  militaires. 

Les  députés  différant  toujours  à  arriver,  on  procède,  sur  la  demande  de  M.  Ber» 
nard ,  à  l'appel  nominal ,  pour  insérer  les  noms  des  absens  au  Moniteur  et  au 
Sténographe, 

La  cbàmbre  se  trouvant  enfin  en  nombre ,  on  reprend  la  discussion  de  la  loi 
,sur  l'expropriation.  M.  Martin,  rapporteur,'  propose  une  nouvelle  rédaction  de 
plusieurs  articles. 

L*art.  g,  fixant  à  un  mois  le  temps  pendant  lequel  la  commission  entendra  les 
observations  des  propriétaires,  est  adopté.  L'art,  xo,  portant  que  les  pièces  reste- 
ront ensuite  déposées  huit  jours  au  secrétariat  de  la  préfecture,  l'est  également , 
malgré  l'opposition  de  M.  de  Podenès. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  l'art,  i  c,  portant,  1^  que  le  préfet  prendra 
un  arrêté  qui ,  -sauf  l'approbation  de  l-autoHté  supérieure ,  déterminera  les  pro- 
priétés qui  doivent  être  cédées,  et  qui  indiquera  l'époque  d'en  prendre  possession  ; 
2»  que  les  propriéhiires  pourront  alors,  dans  la  quinzaine,  se  pourvoir  au  con- 
s«il  d'Etat.  M.  Réalier- Dumas  propose  d'astreindre  ces  propriétaires  à  faire  connoî- 
Ire  leur  acceptation.  M.  Debelleyme  voudroit  qu'il  y  eût  recours  en  cassation. 
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MM.  Detoguette-lftoroây  et  IjaHin  proposent  de  supprimer  le  recours  au  con- 
Ki7d*Etat,  qui  eotraineroit  des  lenteurs,  et  de  décider  que  le  préfet  statuera  en 
eiHiseilde  préfecture.  M.  Mauguin  appuie  cette  suppression,  et  demande  même 
telle  de  l'approbation  de  radmintstration  supérieure.  M.  Legrand ,  commissaire  du 
gouvernement ,  et  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  montre  que  qette  approba* 
tM»  est  indispensable.  L'amendement  est  adopté  dans  ce  sens. 

La  chambre  adopte  ensuite ,  sanis  discussion ,  trois  paragraphes  additionnels  de 
M.  Chasies  et  les  art.  m  à  iS. 


Il  est  assez  piquant  de  voir  Tami  des  révolutions ,  le  patron  de  toutes  les^  li<* 
bertés  ,  Penncmi  de  tontes  les  entraves,  se  plaindre  aujourd'hui  de  l'abus  de  la 
liberté  de  la  presse.  Oui,  M.  de  Pradt,  l'homme  du  monde  sans  contredit- qui  a 
le  plus  abusé  de  cette  liberté ,  commence  à  voir  les  trbtes  résultats  d'un  système- 
dent  il  a  été  un  des  plus  ardens  prônenrs.  Lui  qui  tronvoit  que  nous  n'allions  pas 
assez  vite  en  révolution ,  et  qui  s'étoit  retiré  de  la  chambre  p'ârce  qu'il  étoit  déses- 
péré de  la  marche  timide  et  lente  de  l'opposition ,  le  voilà  qui  se  récrie  contre  la 
pétulance  d'une  opposition  moins  coupable  peut-ôlre  que  l'ancienne.  Après  avoir 
lâché  le  torrent ,  après  l'avoir  grossi  à  plaisir,  il  a  l'air  tout  étonné  que  le  torrent 
déborde.  Il  est  effrayé  de  cette  licence  de  la  presse ,  qu'il  a  long-temps  encoura- 
gée de  toutes  ses  forces.  Il  vient  de  faire  imprimer  à  Clermont  une  brochure  in- 
titulée :  De  la  Presse  et  du  Journalisme,  où  il  déplore  dans  son  style  bizarre,- 
mais  éneipque  et  spirituel ,  le  mal  qui  mine  la  société  : 

«  Les  journaux  que  nous  avons  en  vue  entretiennent  cette  fièvre  qui  consume 
le  corps  de  la  société  européenne;  leur  morale  est  dépravée ,  ou  plutùl  ils  n'en 
oot  aucune;  ils  confondent  à  dessein  toutes  les  notions  du  juste  et  de  l'injuste; 
ils  ne  connoissent  que  la  morale  de  la  force  et  du  succès  ;  leurs  éloges  ne  sont 
qiie  pour  les  perturbateurs,  leurs  apologies  pour  les  factions,  leurs  regrets  pour 
ks  héros  des  émeutes,  des  complots  et  des  subvenions.  Vopposition  s'appuie  sur 
eux,  et  eux  sur  les  classes  ignorantes  et  passionnées,  alliance  bien  digne  de  tous 
leslrois.  Nous  l'avouerons,  accoutumés  à  croire  qu'en  tout  c'est  à  la  tête  qu'il 
appartient  de  conduire,  la  raison  et  la  dignité  des  sociétés  nous  ont  paru  égale- 
ment blessées  par  la  prétention  qu'afficheul  à  la  diriger,  tranchons  le  mot ,  des 
Irissotins  politiques  ;  des  échappés  des  écoles ,  gens  pour  la  plupart  dépourvus  de 
loDte  garantie  sociale,  qui  vicnneut  faire  de  la  direction  de  l'Europe  leur  gagne- 
pain  ou  un  escabeau  pour  se  grandir,  pour  atteindre  à  une  position  à  laquelle, 
hors  de  ce  labeur,  ils  n'anroient  jamais  atteint ,  qui  spéculent  sur  la  crainte  qu'ils 
croient  pouvoir  inspirer.  Il  est  bon  de  leur  montrer  qu'on  ne  les  craint  pas,  et, 
comme  les  serpens  perdent  leur  venin  avi^c  leur  langue ,  il  faut  travailler  à  arracher 
celle  de  ces  téméraires,  pour  les  ramener  à  leur  état  naturel,  celui  du  ridicule  et 
de  l'impuissance  à  faire  le  mal  qu'ils  ont  en  vue  de  faire.  Il  est  temps  que  cette 
régence  journaliste  finisse  ;  cette  ignoble  tutelle  a  trop  duré;  elle  s'est  montrée 
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trop  vide  de  prinéipes  du  bien ,  trop  riche  en  principes  du  mal ,  pour  ne  pas  ' 
faire  rentrer  dam  l'ordre  ces  ridicules  intrus.  On  les  Toit  ligués  contre  la  royauté  , 
qui  est  la  sauve- garde  des  sociétés,  à  mesure  qu'elles  sont  plus  nombreuses,  ^lu% 
riches  et  plus  éclairées;  car  alors  elles  ont  plus  d'iUlérêt&,  plus  de  passions  et  plus 
de  moyens  de  satisfaire  les  uns  et  les  autres.  Le  vigneron  renforce  les  liens  de  la. 
cuve  à  mesure  quUl  la  remplit  de  substances  plus  fortes  en  nombre  et  en  principes^ 
de  fermenlation.  Le  journalisme  nii  eu  conspiration  permanente  contre,  le  plus 
grand  iutérél  de  la  société  :  la  royauté.  Si  elle  tCexistoU  pas,  V heure  de,  ri/im. 
vent  ion  se  roi  t  venue, 

»  "Le  journalisme ,  par  ses  insultes  continuelles  contre  tous  les  gouvememens 
établis,  par  ses  provocations  contre  Tordre  de  tout  pays  non  révolutionné, {)ar  ses 
jactances ,  par  le  rappel  journalier  des  forces  et  des  triomphes  de  la  Krance ,  expose 
celle-ci  à  beaucoup  d'ombrages ,  aux  ressenlimens  des  amours-propres  blessés ,  à 
la  sommation  de  rentrer  dans  les  lois  du  bon  voisinage,  et  de  mettre  fin  à  ce  qui 
est  incompatible  avec  ces  lois.  Une  paix  nominale  ne  suffit  pas  à  la  sécurité  des 
gouvernemens  ;  il  faut  une  paix  réelle,  exempte  de  toute  espèce  de  perturbations.    * 
"Le  journalisme  est  l'auxiliaire  avoué,  patent  de  tous  les  perturbateurs,  le  pro*  -'' 
vocateur  manifeste  de  toutes  les  perturbations  :  on  le  voit  rechercher  toutes  les   ' 
causes  de  mécontentement,  agacer  les  gouvernés  contre  les  gouvernemens;  c'est  " 
un  pétard  attaché  à  tous  les  gouvernemens  ;  il  fait  de  la  France  une  espèce  de^  ^_ 
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spadassin,  un  matamore ,  a  la  parole  iusolente ,  et  la  maiu  toujours  sur  la  garde  .. 
del'épée.  Tout  cela  est  hors  de  condition  de  la  sociabilité  qui  régit  et  unit  tow.! . 
les  peuples.  Que  diroit  le  journalisme,  s'il  rencontroil  chez  les  autres  ce  qu*ii   . 
leur  présente  chez  lui  ?  La  vue  distincte  de  ce  désordre  et  de  sa  conséquence  a 
inspiré  cet  écrit.  Buissent  ses  effets  répondre  aux  intentions  qui  l'ont  dicté,  et 
celles-ci  rencontrer  la  justice  qui>  leur' est  duel  »   . 

Ce  passage  a  bien  lair  d'une  rétractation  ;  M.  de  Pradt  s'amende  pour  la  poli- 
tique. C'est  un  commencement,  le  reste  viendra  plus  tard.  Le  publiciste  se  conver- 
tit ;  l'évéque  aura  peut-être  aussi  sou  tour.  Il  vient  un  âge  où  les  illusions  se  dis* 
sipent ,  et  les  théories  qui  avouent  séduit  dans  la  jeunesse  ou  dans  le  tumulte  du 
monde  doivent  perdre  beaucoup  de  leur  attrait  pour  un  homme  de  74  ans. 
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4EUDI  7  rÉTRlElR  1833. 


Rapport  sur  le  budget  du  fninistire  des  eu^ 

Dans  la  séance  da  2  février,  M.  Duvergier  de 
lait,  au  nom  de  la  commission  de  finances,  un  rapport 7 
budget  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes  pour  i833.. 
Nous  avons  cru  devoir  extraire  de  ce  rapport  ce  qui  est  rela- 
tif au  budget  du  ministère  des  cultes,  qui  peut  intéresser  plus 
spécialement  nos  lecteurs  ;  il  y  auroit  peut-être  des  réBexions 
i  fidre  sur  quelques  passages  de  ce  rapport,  nous  renvoyons 
a  ce  que  nous  avons  dit,  à  cet  égard ,  lors  des  discussions  à  la 
chambre  Tannée  dernière  sur  le  budget  du  clergé,  n***  1909 
et  1976  : 

«  C'est  en  i8a49  au  moment  où  le  clergé  commencoit  à  s^emparer 
de  la  direction  des  a£Faires,  que  l'administration  des  cultes  fut  sé- 
parée du  ministère  de  l'intérieur.  Elle  vient  tout  récemment  de  loi 
être  rendue,  et  votre  commission  donne  à  cette  mesure  son  appro- 
bation sans  réserve.  Depuis  la  révolution  de  i83o,  il  n'y  a  plus  en 
France  de  religion  d'Etat ,  mais  il  y  a  une  religion  professée  par 
l'immense  majaiité  des  Français,  et  qui,  ne  fût-ce  qu'à  ce  titre,  a 
droit  à  tout  le  respect  et  à  toute  la  protection  du  gouvernement. 
A  côté  de  cette  religion,  il  j  a  des  cultes  légalement  reconnus,  et 
qu\  se  plaindroient  avec  raison  s'ils  n*obtenoient  les  mêmes  avan- 
tages. A  côté,  enfin ,  de  ces  cultes,  il  y  a>des  sectes  naissantes  qui 
réclament,  au  nom  de  la  Charte,  une  liberté  qu'on  leur  doit  tant 
qu'elles  n'en  abusent  pas.  Au-dessus  de  ces  croyances  diverses,  et 
quelquefois  ennemies ,  il  faut  une  autorité ,  non  pas  indifférente , 
mais  impartiale;  une  autorité  qui  prévienne  tout  conflit,  toute 
osnipation,  tout  désordre. 

»  Convaincu  d'ailleurs  que  la  religion,  quand  le  fanatisme  et  les 
mauvaises  passions  ne  la  détournent  pas  de  ses  voies,  est  la  base  la 
plus  ferme  de  la  morale  publique  et  la  plus  sûre  garantie  du  repos 
Aes  Etats,  cette  autorité  doit  se  montrer  envers  elle  aussi  bienveil- 
lante que  juste  ;  mais  si,  renonçant  à  ce  que  leur  mission  a  de  pa- 
cifique et  de  saint,  les  ministres  d'un  culte  quelconque  se  jettent 
volontairement  dans  la  mêlée  politique,  s'ils  mettent  au  service  de 
passions  ou  d'intérêts  ennemis  une  influence  qui  ne  leur  est  donnée 
I  qu'à  condition  delà  tourner  vers  les  choses  spirituelles,  alors, 
f  pour  les  ramener  à  des  devoirs' qu'ils  oublient,  tous  les  moyens  que 
la  loi  peut  fournir  doivent  être  employés.  Et  qu'on  ne  prétende  pa« 
que  ce  soit  se  montrer  hostile  envers  la  religion  !  On  l'a  dit  souvent 

;        Tome  LXXy.U Ami  de  la  Religion,  C 


(  54  ) 

el  on  Ta  dit  avec  raison  :  jamais  la  religion  n*a  été  si  respectabfe 
«191  respectée  que  pendant  les  courtes  années  où,  étrangers  à  tous 
les  partis,  ses  ministres  ne  songeoicnt  qu*à  offrir  au  peuple  le  bien-* 
fait  de  sa  morale  sublime  et  de  ses  éternelles  ventés. 

»  Les  devoirs  de  l'autorité  chargée  de  Tadministi^ation  des  cultes 
sont  donc  difficiles  et  grands.  Or,  qui  mieux  que  le  ministre  chargé 
de  l'adminislration  de  Tintérieur  est  en  état  de  les  remplir?  |Qui , 
plus  que  lui,  peut,  par  ses  rapports,  par  ses  correspondances  de 
chaque  jour,  exercer  utilement  et  sans  contestation  la  haute  sur- 
veillance qui  lui  est  imposée  ?  Votre  confimission  espère  donc  que, 
pour  cette  fois,  les  cultes  resteront  où  ils  sont;  elle  Tespère  d'autant 

Elus  que  y  si  l'on  envisage  la  question  sous  jun  autre  point  de  vue, 
îs  administrations  qui  voyagent  ainsi  d'an  ministère  à  Tautrene 
sont  jamais  bien  surveillées  ni  réglées.  Le  budcet  des  cultes  en  s^ 
roit  à' lui  seul  une  preuve  évidente  ;  et  d'abord,  pourquoi  un  bud- 
get séparé?  Pourquoi  une  administration  centrale  à  part? Pourquoi 
une  comptabilité  particulière?  Ce  sont  des  superfétàtions  abusives 
et  des  causes  de  dépenses  inutiles.  Personne  n  ignore  qu'au  minis- 
tère des  finances  il  en  étoit  autrefois  ainsi,  et  que  chaque  direction 
avoit  son  administration  et  sa  comptabilité  ;  personne  n'jgnoreplus 
qu'à  la  réunion  de  toutes  ces  administrations,  de  toutes  ces  comp- 
tabilités en  une  seule,  sont  dues  les  améliorations,  les  économies  ^ 
âui ,  depuis  quelques  années ,  se  sont  opérées  au  ministère  des 
nances.  On  ne  sauroit  faire  trop  la  guerre  à  ces  petits  ministères 
qui ,  prenant  naissance  au  milieu  des  grands,  y  grandissent,  s'y 
fortifient,  s*y  établissent  et  finissent  par  s'y  faire  une  existence 
toute  spéciale. 

»  Telle  est,  sous  quelques  rapports,  au  ministère  de  l'intérieur, 
l'administration  des  télégraphes;  telle  sera  bientôt,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  l'administration  des  gardes  nationales;  telle  est  surtout  l'ad- 
ministration des  cultes.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  budget  dont  les 
chapitres  soient  plus  irréguliers,  plus  mal  faits,  plus  contraires  à 
tous  les  principes  et  à  toutes  les  règles.  Votre  commission,  à  mesure 
que  les  irrégularités  se  présentent,  aura  soin  de  vous  les  signaler. 
»  M.  le  rapporteur  indique  des  éconnomies  à  faire  sur  l'admi- 
nistration centrale,  et  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  la 
somme  de  27  millions  589,700  fr.,  demandée  pour  les  traitemens 
du  clergé  catholique. 

«Sous  la  restauration,  le  traitement  des  archevêques  étoit  de 
a5,ooo  fr.  et  celui  des  évêques  de  i5,ooo  fr.  Après  la  l'évolution  y 
ce  traitement  fut  maintenu;  mais  la  commission  du  budget  pro- 
posa l'an  dernier  un  amendement  qui  réduisoit  les  uns  à  20,000  fr. 
et  les  autres  à  12,000  fr.  Enfin,  la  chambre,  allant  plus  loin  en- 
core, s'arrêta  au  chiffres  de  i5,ooo  et  de  10,000  fr.  Après  une 
l'éduction  aussi  considérable,  et  lorsque  le  gouvernement  1  accepte^ 
votre  commission  ne  peut  avoir  rien  à  voits  proposer.  Mais  à  pro- 
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pos  des  archevêques  et  évéques,  une  autre  qurslion ,  ï*aii  dernier, 
s'étoit  levée,  dont  votre  sous-commission  né  peut  se  dispenser  de 
vous  entretenir. 

»  Vous  vous  souvenez,  Messieui*s,  quau  nom  de  la  commission 
centrale,  le  rapporteur  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ëmit, 
Tan  dernier,  le  vœu  formel  que  le  nombre  des  sièges  épiscopaux 
en  France  fût,  aussitôt  qu'il  seroit  possible,  réduit  au  nombre  fixé 
par  le  concordat  de  iSoi,  et,  qu'à  ce  sujet,  des  négociations  s'ou- 
vrissent avec  la  cour  de  Rome.  Api*ès  une  discussion  vive  et  ap-r 
profondie,  la  chambre  reconnut  qu'il  y  auroit  avantage  à  revenir 
au  concordat  de  1801 ,  ou  du  moins  à  s'en  rapprocher;  mais  elle 
reconnut  en  même  temps  que  Tétat  actuel  ayant  été  ûxé  par  un 
traité,  un  traité  seul  pouvoit  le  changer. 

»  Elle  reconnut  que  si  l'autorité  temporelle  vouloit,  indépen- 
damment de  l'autorité  spirituelle,  modifier  des  circonscriptions 
arrêtées  d'un  commun  accord,  les  décisions  de  l'autorité  temporelle, 
méconnues  par  les  ministres  du  culte,  repousséet  par  la  conscience 
des  fidèles,  se  trouveroient  de  fait  annulées;  elle  reconnut  enfin 
que  ce  seroit,  sans  auti*e  avantage  que  celui  d'une  simple  écono- 
mie, créer  en  France  un  schisme  et  nous  rejeter  dans  tous  les  in- 
convéniens,  dans  tous  les  dangers  de  la  Constitution  civile  du  cler^ 
gé.  Aussi  la  chambre,  à  une  majorité  considérable,  repoussa-t-elle 
tous  les  amendemens  qui  tendoien t,  soit  à  supprimer  sui'-le-champ 
les  traitemens  de  quelques  archevêques  ou  évéques,  soit  à  déclai*er 
qu'ils  ne  seront  pas  remplacés, 

»  Cette  opinion^  Messieurs,  est  encore  celle  de  votre  commission, 
mais  en  même- temps  elle  persiste  à  penser  que  le  nombre  des  sièges 
est  trop  considérable,  et  qu'il  pourroit  facilement  être  diminué. 

»  Conformément  aux  intentions  de  la  chambre,  elle  a  donc  de- 
mandé à  M.  le  ministre  si  des  négociations  aboient  été  ouvertes 
avec  la  cour  de  Rome,  et  où  en  éloient  ces  négociations.  M.  le  mi- 
nistre a  répondu  que  plusieurs  fois  noti'e  ambassadeur  à  Rome 
avoit  reçu  l'ordre  de  s'occuper  de  cette  affaire  importante,  mais 
que  jusqu'ici  la  cour  de  Rome  paraissoit  peu  disposée  à  accéder  à 
nos  désirs.  Le  ministre  a  ajouté  cependant  que  le  gouvernement 
ue  se  décourageoit  pas ,  et  qu'il  comptoit  insister  de  nouveau. 

»  Votre  commission.  Messieurs,  sait  que,  lorsque  Tépée  n'inter- 
vient pas,  les  traités  en  général  se  font  e(  ne  se  défont  qn'ti  force  de 
|)atience  et  de  temps.  Elle  sait  d'ailleurs  que  l'esprit  d'innovation 
a  moins  de  faveur^  Rome  que  partout  ailleurs,  et  que  tout  chan- 
f[ement,  quel  qu'il  soit,  doit  y  rencontrer  des  obstacles  considé- 
rables et  de  longues  résistances.  Elle  ne  s'étonne  donc  point  dos 
lenteurs  inévitables  et  prévues  d'une  négociation  délicarlc  et  diffi- 
cile, mais  elle  engage  le  gouvernement  à  persévérer. 

»  La  chambre  est  loin  de  vouloir  diminuer  en  rien  la  juste  part 
qui,  dan^ l'organisation  religieuse  du  pays,  appartient  à  TEglise 
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oalholiqu^  ;  mais  elle  pense  que  (oui  ce  qii^il  ya  dans  les  circortfl* 
cnptionsactueUesd'iiTcgulieret  de  bizarre  demande^  dans  l*ir](éréi 
même  de  celle  Eglise,  une  promple  réforme  ;  elle  pense  qu'en  sup'^ 
posadlque  Torgcinisation  de  1801  ne  soli  pas  la  meilleure  possibie, 
celle  de  1821  est  loin  de  lui  élre  préférable.  Un  autre  désir^  dVil- 
leurs  9  l*a  animée  et  a  du  Tanimer,  celui  d'alléger  les  -charges  pu- 
bliques. Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  deux  mille  succursales 
sont  encore  vacantes,  qui  sans  doute  cesseront  de  T^^lre  un  jour. 
Pour  subvenir  à  ces  •nouvelles  dépenses,  il  est  bon  ôé.  préparer 
d'avance  quelques  économies. 

»  Quant  aux  élèves  des  séminaires,  il  n^  en  a  que>  5  à '600  cpoti 
doivent  à  TËtat  une  poi^ion  de  leur  instruction.  Il  est  bon  de  se 
rappeler  en  outre  que,  depuis  i83o,  le  budget  a  été  décliargé-d'une 
sommé  de  %  million  200,000  fr.  pour  les  écoles  secondaires  ecdé- 
siasfiques,  et  d'une  autre  somme  de  200,000  fr.  pour  la  maison  des 
hautes  études.  L'instruction  catholique  qui,  en  i83o,  codtoit  k 
VEia^  2.  milliofi»  606,000  fr*,  lui  coûte  dono  aujourd'hui  i  miH-iôii 
600,000  fr,  de  moins.  Votive  commision  n'a  pas  pensé  qu'il  fût  con- 
venable d'aller  au-delà. 

»  Kelativement  au  chapitre  royal  de  Saint-Denis,  la  dÀ^ision 
prise  l'an  dernier  par  la  cnambre  dispensait  votre  commissioti  de 
tout  examen  :  elle  devoil  seulement  s'assurer  que  celte  décision  n'a 
point  été  violée,  (kf  d'une  note  fournie  par  l'admipistration  il  rë-^ 
suite  que,  depuis  la  promulgation  de  la  loi  d'avril  4832,  aucun 
nouveau  chanoine  n'a  été  nommé.  Les  cadres  et  la  dépense  restent 
donc  provisoirement  comme  au  budget  de  i832, 

»  Les  frais  d'élablissemens  sont  fixés  à  10,000  pour  les  archevê- 
ques et  à  8,000  fr.  pour  les  évéques.  Quelques  membres  de  votre 
commission  regardoient  ces  frais  comtne  trop  élevés,  et  deman- 
doient  qu'ils  fussent  réduits.  Mais,  Messieurs,  il  ne  faut  pas  oublier 
que,  sauf  des  exceptions  assez  rares,  les  évéques  sont  choisis  parofii 
des  curés  sans  fortune.  Comment  donc,  sans  une  indemnité  conve- 
uable,  pounx>ient'ils  pourvoir  à  leurs  dépenses  de  premier  établis- 
sement? Entre  autres  motife  d'équité,  il  faut  considérer  que  la 
chambre,  l'an  dernier,  a,  dans  l'examen  du  budget  du  haut  clergé 
catholique,  fait  preuve  d'une  économie  sévère;  elle  a  diminué  de 
deux  cinquièmes  les  traitemetis  des  archevêques  et  évéques,  elle  a 
réduit  leUi's  frais  de  visites  pastorales  ei  leurs  frais  d'etablissertelit. 
Seroit^il  convenable,  seroit-^il  politique,  pour  une  très-légère  éco« 
nomie,  d'aller  plus  loin  aujourd'hui?  La  majorité  de  votre  com- 
mission ne  l'a  pas  pensé. 

.  »  Pourrésumer  le  budget  des  cultes,  il  monte  en  totalité  à  une 
sommerde  33  millions  933,600  fr.,  dont 33  millions 88,000  fr.  pour 
le  culte  catholique.  Sur  cette  somme,  196,000  fr.  appartiennent  à 
r^ldminiMration.  centrale;  26  millions  539,700  fr.  aux  curés,  des- 
servans  et  vicaii*es;  i  million  72(^,000  fi\  à  la  réparation^et  à  l'enr 


tretieoldes  édiuces  diocéjtams;  700,000  fr.  9ux  cODiniunes  pauvres 
pour  .l«s  aider  à  réparev  les  églises  et  pi'fsbylère»  néc€SsaM*os  au 
culte  I  i  miilioa  ada^Soo  fr.  à  dfs  secours,  soit  à  de$  ëtablisseiuens 
charitables,  soit  à  de  vieux  prêtres  et  à  de  vieilles  relijfieuses'; 
1  milliou  à  rinstructioa  ecclésiasti<]ue,  i30|000  fr.  à  des.dépeuses 
accideo telles  et  imprévues,  eufin  3  inilliou#  ii,5oo  fr,  aux  ti*aite-* 
mens  des  évéques  ainsi  qu^à  leurs  frais  de  visite  pastorale  ^  d*éU*»- 
blîssement  et  d'institution;  1  million  7i4|000  fr»  aux  grandsi- 
vicaires,  chanoines,  bas-chœurs,  et  à  ioat  ce  qui  constitue  dans  les 
cathédrales  la  pompe  et  Téclat  du  culte  catholique.  C'est,  à  vrai 
dire,  sur  ces  trois  dernières  sommes,  qui  fbrment  ensemble  un.  total 
de  3  millions  7^6^00  fr.,  que  pouvoient  seulement  porter  et  qu*on 
porte  en  effet  les  économies.  Or,  depuis  deux  ans,  ces  sommes  ont 
été  diminuées  de  près  de  moitié.  Une  diminution  si  considérable 
vous  expliquera  comment  cette  année  votre  commission  vous  pro- 
pos^  d'adopter  Ijb  budget  des  cultes  tel  que  le .  gouvernement  l'a 
présenté.  Il  y  a  un  terme  à  tout,  même  aux  réductions;  ^t  L$séco« 
Demies  d'une  année  excluent  oelks  de  Taupée  suivante,  loin  de 
les  appeler. 

»  En  terminant  ce  travail,  il  est  une  dernier^  considération  .sur 
laquelle  le  rapporteur  de  votre  commission  demandera  la  permis* 
sion  d'insister.  Pour  le  gouvernement  aussi  bien  que  pour  la  cham- 
bre, il  est  à  désirer  que  chaque  année  toutes  les  questions  ne  soient 
pas  soulevées  à  propos  du  budget,  et  toutes  les  existences  inquiétées; 
il  est  à  désirer  que,  comme  en  Angleterre,  cei'tains^  chapitres  pasr- 
sent  rapidement  et  presque  sans  discussion.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M.  Antoine-Xavier  de  Neirac,  évêque  deTarbes,e6tjaiort 
dans  sa  ville  épiscopale,  le  28  janvier,  après  une  longue  maladie. 
Le  prélat  étoit  né  à  Vabres  le  21  novembre  1757.  11  étoit  avant  la 
révolution  grand-vicaire  et  archidiacre  de  Vabres.  Depuis  le  cou-, 
cordât,  il  eut  le  titre  de  {îrand-vicâire  de  Cahors.  M.  le  cardinal 
de  Bausset,  dont  il  étoit  parent,  le  fit  nommer  à  l'évêché  de  Tar- 
bes  en  1817.  Mais  Téreclion  du  siège  ayant  été  différée,  M.  de 
Neirac  ne  fut  sacré  ^e  le  i5 juillet  1^23.  Son  administration  ne 
fut  pas  exempte  d'orages,  qui  n'ébranlèrent  point  sa  fermeté.  Il 
montra  particulièi*ement  du  zèle  pqui*  ramener  les  prêtres  constitu- 
tionnels qui  avoient  été  assez  nombreux  dans^  ce  diocèse.  Il  a  va 
approcher  la  mort  avec  courage.  On  dit  qu'il  laisse  une  somme  el 
tout  son  mobilier  aux  pauvres. 

—  M.  l'abbé  Olivier,  curé  de  St-£tienne-du-Mont ,  passe  à  la 
cure  de  St-Roch,  en  remplacement  de  M.  Marduel.  Cette  transla- 
tion va  laisser  un  grand  vide  dans  une  paroisse  importante,  où  les 
talens,  le  zèle  et  l'activité  du  pasteur  sont  si  justement  appréciés. 
Mais  l'autorité  ecclésiastique  a  du  considérer  l'avantage  d'une  pa-^- 
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rmme  ftm  haùorUmte  eoeoref  et  qui  aToit  besoin  d'un  chef  habile, 
▼%ibnt  et  Uhonenx.  Le  choix  de  M.  Tabbé  Olivier  poar  cette 
miee  réoahn  les  fo firages  de  tous  ceux  qui  souhaitent  sincèrement 
le  bieo  de  la  religion.  Nous  ne  dissimulerons  pas  que  quelques 
jovnunuL  ont  Uâme  amèrement  cette  nomination ,  et  ont  avance , 
à  etl  ifgard  f  <ies  choses  ou  fausses  ou  ridicules.  M.  Tabbë  Olivier 
n'est  point  filleul  de  M.  TArchevéque,  et  n'a  avec  le  prélat  d'autres 
liens  que  ceux  qu'ont  pu  former  en  lui  une  profoncle  estime,  une 
j«ste  vénération,  et  le  devoir  de  la  subordination  sacerdotale. 
D^ailleors,  cet  ecclésiastique  est  peut-être  de  tous  ses  confrères 
celui  auquel  on  peut  le  moins  reprocher  d'être  entré  dans  la  po- 
litique. Renfermé  dans  son  ministère,  il  est  tout-à-fait  étranger 
aux  agitations  comme  aux  discussions  des  partis.  Ceux  qui  ont 
suivi  ses  h-équentes  instructions,  à  St-Etienne,  savent  assez  qu*elles 
•ont  toujours  été  aussi  remarquables  par  la  sagesse  que  par  le  talent 
de  l'élocution.  M.  Olivier  sera  installé  à  Saint-Roch  le  jeudi  7,  à 
deux  heures. 

—  MM.  les  grands  vicaires  de  Verdun  ont  Ordonné  des  prières 
dans  tout  le  diocèse  pour  le  dimanche  2  février,  où  aura  lieu  le 
sacre  de  M.  Valajer,  évéque  élu  de  Verdun.  Dans  leur  circulaire 
aux  curés,  ils  félicitent  le  diocèse  du' choix  d'un  évéque  qui  a  di- 
rigé long-temps  de  grandes  paroisses  de  la  capitale,  et  qui,  en  der- 
nier lieu,  éioit  devenu  membre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  et 
avoit  été  appelé  par  M.  l'Archevêque  dans  son  conseil. 

— ^M.  TabbéDapaty,  curé  de  St-Nicolasà  Nantes,  a  écnt  une  lettre 
h  tAmi  de  la  Charte,  à  roccasion  du  refus  qu'il  a  fait  d'un  service 
dans  son  église  pour  M.  Lefebvre,  comédien  du  théâtre  de  Nantes. 
Il  a  également  adrrssé  sa  lettre  au  Rénoi^ateur  de  Nantes;  elle  ré- 
fute fort  bien  les  assertions  d'une  lettre  qui  avoit  paru  à  ce  sujet 
dans  rAmi  de  la  Charte  : 

«  Monsieur,  votre  feuille  du  29  de  ce  mois  contient  une  lettre  dont  je  suis 
Tobjel.  C'est  celle  de  M.  Amable  Lefebvre ,  cbef  d'orchestre  du  Théâtre^  qui.  se 
plaÎBl,  eu  termes  fort  peu  polis,  du  refus  que  j'ai  fait  d'un  service  pour  son  père^ 
J«  n'ai  pas  coutume  de  mettre  le  public  daus  la  confidence  de  mes  actes,  mais  il 
B^est  impossible  de  laisser  sans  réponse  les  grossières  impostures  que  cette  lettre 
ica&ffow.  Je  le  dois  à  mon  honneur  et  à  la  vérité. 

»  Je  ••  Me  SBU  point  opposé  à  la  sépulture  ecclésiastique  des  restes  de  M.  Le* 
âibu^  fi»  pàre,  à  raison  de  ce  qu*il  éloit  mort  subitement.  Le  vicaire  de  semaine, 
en  s'est  adressé,  n*a  fait,  en  cela,  que  suivre,  mes  intentions.  J'ai  porté, 
ôrtonstauce ,  la  tolérance  peut-être  plus  loin  que  je  u'aurois  dà  le  faire 
d*afpnia-  h»  Kgjbs  db  l'Eglise.  La  famille  auroit  dû  apprécier  cette  condescendance 
tin  an.  gart^  et  s*en  ttnir  là.  J'ai  refusé  un  service  public  par  des  motifs  que  j'ai 
a  rmmiîiM  ie  M.  révèque,.et  quil  a  approuvés.  La  réponse  éuasi^e 
été  bile  par  lui  l'indique  assez.  L'e.\en)ple  de  \dL  figurante 
Iflkbvre  s'appuie,  dans  sa  lel!re|  pour  jiistifier  son  iir- 
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^taaoe  auprès  de  moi,  est  fort  mal  choisi.  Cette  dame,  malade  depuis  loog-lemps, 
ttoit  dirigée  par  ron  de  mes  Ticaires.  Elle  avoit  reçu  tous  les  sacremens  de  TE- 
giise,  après  s'être  conformée  aux  avis  qu'il  lui  avoit  donués.  M.  Lefehvre  n*étoit 
pas  dans  ce  cas.  Dieu  Ta  pris  dam  l'exercice  d*un  métier  réprouvé  par  les  lois  de 
l*Egllse  ;  j'avols  ^e  droit  de  lui  refuser  même  la  sépulture  ecclésiastique. 

*•  Toilâ  la  vérité.  Tout  le  reste  de  la  lettre  injurieuse  de  M.  Amable  Lefebvre 
est  de  son  invention  ou  de  celle  de  ces  messieurs  qu'il  m'avoît  envoyés.  Aitisi  » 
j'atteste  qu'il  est  de  la  plus  insigne  fausseté  que  j*aie  dit  :  «  i*^  Si  on  a ,  une  pre- 
•  mière  fois,  satisfait  à  votre  demande,  c'est  que  nous  avons  eu  la  crainte  d'une 
»  émeute,  et  qu'on  ne  fît  scandale  dans  la  paroisse.  Et  si  des  prières  ont  été  faites, 
»  elles  le  furent  à  contre -cœur.  »  a*'  Il  est  encore  de  toute  fausseté  que  j'aie 
ajouté  :  «Mais,  monsieur,  qui  paiera  les  frais?  En  a-t-ou  les  moyens?  »  Il  est 
faux  qu'on  m*ait  répondu  :  «  Dans  la  main  j'ai  mon  salaire,  j'offre  de  payer  d*af> 
»  Tance.  »  3"  Il  est  encore  également  faux  que  j'aie  dit  :  «•  Si  on  pouvoit  m'y  con- 
»  traindre,  je  dirais  un  trentain  de  messes  basses ,  ce  qui  serait  du  prix  de.....  » 
J'ar  dit  seulement  à  ces  messieurs  :  «  Si  on  attache  tant  de  prix  à  avoir  des 
*•  messes,  que  l'on  en  fasse  dire  ailleurs  si  l'on  veut.  »  Je  donne  donc  un  démenti 
formel  à  toutes  les  assertions  mensongères  de  M.  Amable  Lefebvre.  YoiJà  la  seule 
réponse  que  je  lui  ferai.  Quant  aux  injures  contenues  dans  sa  lettre,  je  ne  m'a- 
baisserai pas  jusqu'à  les  relever.  Je  les  renvoie  à  leur  auteur.  J'espère,  M.  le  ré- 
dacteur, que  vous  voudrez  bien,  aux  termes  de  la  loi,  insérer  etc.,  etc.  » 

— ►La  Gazette  du  Périgord  rapporte  que  M.  le  curé  de  T.,  ayant 
annoncé,  le  dimanche  3o  décembre,  que  le  sur-lendemain,  jour 
de  la  Circoncision,  il  feroit  ToÔIce  matin  et  soir,  en  ajoutant, 
toutefois,  que  la  fête  n'éloit  pas  conservée.  Le  maire  du  lieu, 
M.  T.,  se  hâta  de  lui  écrire  pour  lui  défendre  de  faire  ce  joiu*-là 
autre  chose  que  ce  quilfaisoit  les  jours  sur  semaine.  Le  sévère  ma- 
gistrat le  renvoyoit,  dans  sa  lettre,  aux  articles  organiques  de  1802^ 
et  lui  déclaroit  qu'il  étoit  obligé  d'en  rendre  compte  aux  autorités 
supérieures.  M.  le  maire  ne  sait  pas  apparemment  que  Buonapartc 
lui-même  avoit  autorisé  la  célébration  du  premier  jour  de  l'an 
comme  fête  de  famille.  Si  M.  T.  veut  se  donner  la  peine  de  venir 
à  Paris,  il  verra  que  le  jour  de  la  Circoncision  on  fait  l'office  dans 
toutes  les  églises.  L'autorité  civile  ne  s'est  pas  avisée  d'j  trouver  à 
j-edire.  La  conscience  de  M.  le  maire  de  T.  pourroit  bien  n'être  pas 
plus  difficile. 

—  On  a  remarqué  que  dans  la  distributîoH  des  fonds  alloués 
pour  l'encouragement  de  l'instruction  primaire  dans  te  départe- 
ment du  Gard,  il  j  avoit  1,674  û*.  pour  les  écoles  protestantes, 
s, 600  fr.  pour  les  écoles  normales^.  i5o  fr.  pour  les  écoles  chré- 
tiennes, et  285  fr.  de  secours  aux  écoles  protestantes,  à  la  disposi- 
tion du  comité.  Or  l'on  sait  que,  sur  une  population  de  334,164  ha- 
bitans,  le  Gard  compte  216,808  catholiques  et  1 17,355  nrotpstans; 
les  catholiques  forment  donc  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  popu- 
lation totale.  Voyez  donc  avec  quelle  é^juité  lès  secours  ^sont  irépar- 
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Us  enlise  le$  deux  commufeiions.  Les  écoles  pt-otesUmU»  feçotiwiit  - 
4,525  fr.  9  et  les  écoles  cbrétiemies  i5o  fr.  :  vaudroit  attlaiit.dira  , 
que  toutes  les  faveurs  seront  réservées  pour  les  pixitestans.  Si  ç'eil 
ainsi  qu*on  veut  faire  aimer  la  révolution  dejoillet  aux  catlvoli-, 
ques  du  Midi,  le  mojen  est  bien  choisi.  Comment  ne  seroient-ils 
pas  choqués  d*une  telle  partialité ,  et  comment  les  protestâns  ne 
sont-ils  pas  honteux  d'une  si  énorme  et  si  injuste  disproportion 
dans  la  répartiton  des  secours? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la. duchesse  de  Berry  contintie  ses  promenades  sur  les  renllfiuts  ^ 
de  la  dtadelle  de  Biaye;  elle  y  a  encore  été  vue  te  3o  jaïivier  :  S.  A.  R.  vi&itoit  lé 
kiosque  que  Ton  y  achève  pour  elle.  On  ii^a  poin(  appris  qu'elle  ait  ressenti  de 
nouvelles  atteintes  d'indisposition.  Le  Moniteur  a  pubKé  le  5  février  le  rapport 
adressé  le  t*''^  de  ca  mois  au  ministre  de  Tintérieur  par  les  docteurs  Orfila  et  Au- 
vily,<snr  Tétat  sanitaire  de  la  citadelle.  Nous  donnerons  phis  loin  le  texte  de  cft 
document. 

—  C'est  plaisir  d'avoir  des  pensions  comme  vainqueurs  de  la  Bastille  !  Le  paie-! 
ment  ne  s'en  fait  pas  attendre.  Déjà  M.  d'Argout  a  mb  cent  et  quelques  mille 
francs  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  pour  qu'il  ait  à  eséiteter  bien 
vite  le»  engagemens  de  la  révolution  de  juillet  i83o,  envers  sa  mère  la  lévoln- 
lion  de  juillet  1789.  Approchez  donc,  heureux  vainqueurs  de  la  Bastille;  venex 
toucher  le  prix  de  vos  glorieux  et  utiles  travaux.  Vous  avez  dtl  trembler  bien  des 
fois  depuis  trcis  ans,  en  apprenant  que  nous  votilions  vivre  désormais  sous  uf» 
gouvernement  à  lK)n  marché,  et  que  c'étok  pour  cela  que  nous  avions  fait  une 
nouvelle  révolution.  Assurément,  vous  ne  vous  doutiez  guère  qu'il  y  auroît  un 
rappel  d'arriéré  en  voire  faveur;  et,  qu'après  avoir  passé  quarante  années  sous 
divers  r^imes  où  votre  nom  n'avoit  pas  été  prononcé ,  on  se  souviendront  tout  à 
coup  de  votre  gloire  el.  de  vos  mérites.  Hé  bien  !  vous  ne  rendiez  pas  justice  à 
M.  d'Argout  et  aux  dilapidateurs  de  la  fortune  publique.  Tous  le  voyez  bien,  ils 
ont  su  vous  retrouver  à  force  de  recherches  ;  et  ils  ont  voulu  que  le  gaspillage 
s'étendit  jusqu'à  vous.  Approchez  donc  encore  une  fois,  approchez  nobles  fonda» 
teurs  de  l'insurrection  ;  voici  cent  quatre  mille  francs  bien  comj>tés  qui  vous  at« 
tendent,  pour  le.  paiement  de  votre  premier  quartier.  Si  vous  rencontres  des 
pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile ,  dites  leur  de  prendre  |)atieBce ,  et  que  la 
révolution  de  juillet ,  après  avoir  payé  ce  qu'elle  ne  doit  point ,  finira  peut-être 
par  payer  ce  qu'elle  doit.  Pour  l'acquit  de  vos  consciences,  ayez  soin  ensuite  d'en- 
seigner à  la  jeune  Prance  que  les  fruits  de  l'insorrection  et  de  la  révolte  île  se 
perdent  jamais,  et  que  c'eàst  le  meilleur  métier  que  vous  puissiez  lui  t:ooseiRer  de 
faire.  Allez,  nos  amis,  buvez  à  la  santé  des  tx>nlribaables  ;  soyez  reconnoissaos 
pour  eux  et  pour  M.  d'Argout  ^  autant  qu'ils  le  méritent. 

— La  révolution  de  juillet  se  pique  de  tolérance,  et- tient  beaucoup  à  ce  que 
les  choses  ^e  passent  en  doucdir  avec  elle.  Ne  voulant  pas  qu'on  puisse  lui  repro^ 
cher  d'étie  aus^i  hi'utale  que  sa  mère,  elle  ne  se  refuse. point  à  ^rder  une  partie 
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dtt  iMooaineflk  ooiisibréB  eo-  rèonnftur  lie  rmeieniie  royauté  ;  maif  c'est  à  oonditioa 
%«i*OB  j  fera  lesdungemeoi  et  oorrectious  néeessaires  pour  les  mettre  eu  hanDOBÂe 
avec  les  idées  de  Ul  jeune  Ft-ance.  Ainsi ,  par  exeinple,  les  patriotes  de  juillet  se  ré*, 
signeot  a  souffrir  que  la  statue  de  Louis  XIII  soit  conservée  sur  la  place  Rojfale  « 
mais  ils  demandent  que  la  tête  en  soit  changée  ^,  et  que  celledeM.deLafayelte  soit 
mise  i  la  place.  Au  moyen  de  cette  substitution ,  il  y  aura  paix  et  amitié  entr<^ 
eux  et  la  statue  ;  il  sera  permb  aux  jambes  et  anx  épaules  de  Louis  XIII  de  porter 
le  trésor  des  deux  mondes,  avec  tout  ce  qu'il  renferme  de  génie  et  de  programaies. 

—  Noua  avions 'répété,  d'après  d'autres  joomanx»  une  nouvelle  relative  à  la 

succession  de  M.  le  marquis  de  Gampigny.  8a  veuve,  madame  la  marquise  de 

Campigny ,  née  Fénelou ,  a  réclamé  coutrc  ce  qui  étoit  dit  dans  les  journaux;  Il 

D'esi  poiiit  vrai ,  dit  cette  dame  dans  une  lettre  datée  de  Versailles  le  4  février ^ 

quu  M.  de  Campigny  ait  fait  son  légataire  universel  le  neveu  de  l*abbé  de  Guan^ 

duul,  sou  confesseur.  Il  ne  s*ctoit  jamais  adressé  i  cet  ecclésiastique,  et  son  cou<- 

fesseur  étoit  M.  Tabhé  Turgis-,  aumônier  de  l'hôpital  de  Bayeux.  M.  le  comte  dq 

Tocqueville  publie  également  une  lettre  relative  au  testament  ;  son  fils  est  un  des 

hériliors  qui  plaide  contre  le  légataire,  mais  ou  s'est  trompé  en  avançant  que 

Toucle  du  légataire  étoit  le  confesseur  du  testalenr  ;  jamais  il  n'en  a  rempli  ks 

funciions  auprès  de  ce  dernier.  Ainsi  M.  Odilon-Barrot  n'aura  point  un  tel  moyen 

à  faire  valoir. 

—  La  dicte  de  Hongrie  prend  de  plus  en  plus  une  tendance  constitutionnelle: 
les  séances  du  commencement  de  ce  mois  ont  même  été  très- orageuses.  Le  xo, 
les  régnicoles  ont  décidé ,  malgré  Topposition  et  les  piX)te6tatioiis  du  pe/sonnai 
(représentant  du  roi),  que  les  débats  de  ta  chambre  seroient  imprimés.  Plusieurs 
oraleiirs  ont  déclaré,  à  celte  occasion,  qu'il  étoit  temps  que  la  presse  devint  libre 
dani  ce  pays,  et  que  les  privilèges  dévoient  cesser.  La  chambre  a  résolu -aussi  que 
la  diète  poursuivroit  ses  opérations  à  Pest,  el  que  les  représentations  à  faire  au 
roi,  et  les  résolutions  qu'il  prendra  seroient  réiiigées  en  langue  hongroise.  L'Ie- 
\inkor,  journal  qui  s'imprime  à  Pest,  avoit  commencé  à  donner  des  résumes  des 
^ts  de  la  diète  ;  mais  le  gouvernement  le  lui  a  défendu.  Le  Journal  des  Dé-- 
kts,  rendant  compte  des  discassions  orageuses  de  la  diète,  y  trouve  de  péri^ 
kbles  symptômes  de  vie  conslituiionneUe,  Ainsi,  la  vie  constitution ncUe 
ftuii&te  à  avoir  des  assemblées  orageuses,  qui  fassent  prévaloir  des  innovations  et 
qui  triomphent  des  résistances  du  gouvernement.  Heureuse  vie  que  celle-là! 
L'exemple  de  la  France  est,  a  cet  égard,  bien  tentant  pour  les  autres  peuples,  et 
quarante  ans  d'orages,  de  troubles  et  de  révolutions,  sont  un  puissant  attrait  pour 
BOUS  imiter. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  voulant  seconder  le  développ«-« 

■CBt  des  écoles  et  des  cours  spécialement  destinés  aux  adultes  et  aux  ouvrierj  de 

Paris,  vient  d'adresser  à  ce  sujetdes  cirailaires  au  préfet  de  la  Seine  ,  à  M.  le  du& 

de  Praslin ,  président  de  la  société  Polytechnique  ;  à  M.  le  supérieur-général  dt^s 

Frères  des  écoles  chrétiennei,  et  à  M.  le  marquis  de  Jaucourt,  président  de  la, 

kiclété  pour  reucouragemeiit  de  Tinstructiou  primaire  parmi  les  prolestaus  de 


\ 
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Fnnoe.  M.  Guizot  denande  à  diacun  des  renseignenent mr  le  aoBibra  des  élèvei 
qai  fréquentent  les  cours  d'adultes  et  des  auditeurs  qui  y  assistent,  sur  rige,  h 
condition  et  la  profession  de  ces  élèves,  sur  Tobjet  et  les  limites  de  TenseigM- 
ment.  Il  désire  aussi  savoir  quels  sont  les  instituteurs  on  professeurs  cbargés  4e 
renseignement ,  daus  quels  lieux ,  quels  jours  et  à  quelles  heures ,  se  fout  les  eoiors 
d*ouTriers. 

—  Sont  nommés  sous^réfets  MM.  Ddong  à  Fontainebleau ,  Mooqitart  à  Gh« 
mecy,  Tinoens  à  Bagnères,  Lbriague  à  Bazas,  Guyet  des  Herbiers  à  LavMTy 
.Bouliay  à  Bélhnne,  Blanc  à  Gompiègne ,  Paran  à  Saintes,  Pelel  à  Dax,  Dnbeisà 
Titré,  Niel  à  Bemay,  Fromant  à  Ploermel,  Boissonnade  k  MarvcjolSyLafontdt 
Gujnla  à  St-Yrieyx,  Dutens  à  Abbeville,'Desvarennes  à  Nogent4e-Rotron,Tielf 
Chinon,  Jean  à  Brian^n,  Richard  à  Àpt,  Courchamp  à  Lure,  Petit-Lafiasieà 
Château- Chinon,  Pinoteau  a  Pithiviers,  Tinel  à  Montmorillon. 

I  —  M.  Amalrjt  ancien  commissaire  central  de  police  k  Nantes,  est  noanè  k 
un  semblable  emploi  à  Toulouse. 

—  Plusieurs  républicains  se  sont  encore  présentés  aux  bureaux  de  la  QoQti'    \ 
dienne,  pour  proposer  un  cartel.  Trois  des  rédacteurs  de  cette  feuille  sont  aHéi  j 
sur  le  terrain  avec  trois  des  provocateurs  patriotes.  On  est  ensuite  convennqnll  1 
n'y  auroit  qu'un  combat  singulier.  Le  sorte  désigné,  ponr  la  Quotùfienne i   ' 
M.  N. ,  et  M.  de  B.  pour  les  autres.  M.  N.  a  été  blessé  au  bras,  et  Ton  a  décM  : 
Tafifaire  terminée.  ' 

—  MM.  Sarrut,  Delsart  et  Saint-Edme  se  sont  présentés  chez  M.  de  Genoode  .1 
propriétaire  de  la  Gazette  de  Ftnnce ^  pour  le  provoquer  à  uu  duel;  M.  de 6e«  '■ 
noude,  assisté  de  M.  Lotidoueix,  a  déclaré  que  les  rédacteurs  de  la  Oàzette  dés-  A. 
approuvoieKt  la  conduite  des  hommes  de  leur  parti  dans  cette  ctrconstanee,  et  qulh    , 
refusoient  par  conséiiuent  de  prendre  part  à  la  querelle.  Les  trois  champions  ré*  ~4 
publicains  ont  bien  voulu  se  contenter  de  ces  explications.  .  ^ 

—  Le  combat  de  MM.  de  Laborie  et  Carrel  a  eu  encore  d'antres  suites.  M.  d'Her- 
vas  a  envoyé  une  provocation  à  M.  Albert  de  Bertier  ;  mais  celui-ci  ne  l'ayant  re- 
plie qu'au  moment  où  on  l'arrétoit,  M.  Théodore  Anne  a  répondu  en  son  nom  à 
M.  Grégoire ,  que  cette  querelle  des  témoins  de  TafFaire  du  i  devoit  être  ajournée. 
Les  choses  sont  allées  plus  loin.  M.  Garniér-Pagès,  député,  a  écrit  à  M.  Benyer 
que,  le  considérant  comme  uu  des  hommes  sous  l'influence  desquels  ont  agi  les  pro-  . 
vocateurs  légitimistes,  il  lui  proposoit  de  se  battre  avec  lui,  ou  qu'il  lui  denian- 
dott  du  moins  une  explication  convenable.  M.  Berryer  lui  a  rqiondu  que  lesroyao 
listes  qui  avoieut  entamé  la  lutte  n'avoient  agi  que  de  leur  propre  inouveraent* 
qu'il  n'avoit  pris  aucune  part  directe  ni  indirecte  à  ce  qui  s'est  passé,  et  qu'il 
n'anroit  point  laissé  à  d'antres  le  soin  de  vider  un  différend.  Il  y  a  eu  ensuite  une 
entrevue  entre  les  deux  députés,  en  présence  de  MM.  de  Dreux^Rrézé  et  Arthur  de 
Labnurdonnaye  pour  M.  Berryer,  et  de  MM.  Laboissière  et  Desaix  pour  M.  Garoier- 
Pagès.  Les  explications  ont  été  si  loyales  et  si  complettes  ,  que  les  témoins  sont  de* 
meures  convaincus  que  l'affaire  ne  présentoit  aucune  question  personnelle,  et 
quelle  ne  pouvoil  de  part  et  d'aulic  avoir  le  caractère  d'une  question  de  parti. 
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«—  L*étal  de  M.  Amaand  Carrel,  rédacteur  du  National,  conlioue  i  s'amélio- 
Mr.  Il  n'y  n  plus  dlnquiétude  stir  ses  jours.  Ou  assure  quMl  a  témoigné  toute  son 
iaiipation  de  ce  que  Ton  vouloit  arrêter  M.  de  Laborie,  son  adversaire,  à  la 
liyaDlé  duquel  il  rend  hommage. 

—  Un  mandat  d*arrét  avoit  été  lancé  contre  &f.  Albert  de  Calvimont,  directeur 
Al  Revenants  M.  de  Calvimont  s*est  soustrait  à  cette  poursuite,  en  déclarant 
fiH  ne  craignoit  point  un  jugement ,  mais  que  son  état  de  santé  ne  lui  permet  pas 

I  ées^exposer  au  séjour  préventif  d'une  prison.  Le  rédacteur  de  celte  feuille  roya- 
I  fille,  M.  de  Laborie,  n'étant  pas  d'ailleurs  encore  rétabli  de  ses  blessures,  les  pu« 
f  fclîcalionsontétésu^ndues. 

—  Par  suite  des  mandats  lancés  à  la  suite  des  querelles  de  journaux ,  la  police 
a  arrêté  MM.  BarLot  de  la  Trésorière  et  de  Montmort,  comme  M.  Albert  de 
lotier.  L'écrou  porte  qu'ils  sont  prévenus  de  provocation  au  meurtre  et  à  la 
g«cn«  dvile. 

—  La  cour  royale  se  livre  à  un  supplément  d'instruction  dans  TafTaire  du  coup 
de  pistolet.  M.  Duboys  d'Angers,  qui  présidera  les  assises,  a  déjà  entendu  plusieurs 
IfaBOÎns.  Les  débats  auront  toujours  lieu  le  1 1. 

—  M.  Fonrouge,  éditeur  de  ^ Album  anecdotique,  éloit  cité  le  4  devant  la  cour 
SmâstA ,  à  raison  d*un  article  porlaàt  que  la  mère  de  Henri  Y  est  venue  en 
Tcudée  pour  se  mettre  à  la  lê|e  des  Français  restés  fidèles  à  leur  roi  et  soutenir  la 
klle  commencée  en  juillet.  Il  a  fait  défaut,  et  la  cour  Ta  condamné,  sans  inter* 

I  vcBlion  du  jury,  à  6  mois  de  prison  et  i^ooo  fr.  d'amende,  pour  attaque  contre  les 
droite  que  Louis-Pbilippe  tient  de  la  nation. 

—  M.  Dentu ,  imprimeur,  a  comparu  le  5  devant  la  cour  d'assises ,  pour  sou- 
tenr  son  opposition  à  wtt  jugement  qui  Tavoit  condamné  (Kir  défaut ,  avec  M.  Bé- 
lard,  auteur  des  Cancans.  Malgré  les  efforts  de  M.  Battur,  avocat,  il  a  été  dé- 
daré  coupable  d'offeuse  euvers  Louis-Philippe,  d'attaque  contre  ses  droits  de 
TDjaulé  et  d'excitation  à  la  haine  du  gouveruemeut.  Les  juges  lui  oui  appliqué  le 
minifniim  de  la  peine ,  6  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  Le  NouveilUte  déclare  faux  le  bruit  accrédité  par  le  Constitutionnel , 
fi'on  jeune  chef  du  ministère  de  rinstructiou  publique  produit,  pour  se  faire 
eicoipler  du  service  de  la  garde  nationale,  un  ceriiGcat  constatant  qu'il  étudie  eu 
tkéologie. 

—  M.  Seurre,  chargé  de  rexéculion  de  la  statue  de  Buonaparle  qui  doit  être 
Rtablie  sur  la  colonne  de  la  place  Yeudôme ,  vient  d'eu  terminer  le  niudcle.  La 
idtiie  aura  11  pieds  de  hauteur.  L'ex-empereur  sera  représenté  avec  sa  rediu- 
j»te  et  son  petit  cbajieau. 

f  —  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
I  lettres ,  membre  de  l'académie  des  sciences  morales  et  pulitifpies ,  l'un  des  couser- 

Tiifurs  administrateurs  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale ,  est  mort  le  4  , 

a  rage  de  9  c  ans. 

—  M.  Nicolas-Xavier  Yillemiu,  membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Fiaoce,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  vient  de  mourir,  à  Tàgc  de  6<j  aus. 
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la  chambré  est  fort  arriérée  dans  ses  travaux ,  par  le  retard  des  rapporteiin  d»  ' 
commissioiis.  Il  annonce  cependant  que  Von  pouiTa  bientôt  attaquer  le  budget  da  ^ 
ministre  de  Thitcrieur.  Plusieurs  membres  de  l'opposition  s*écrient  qu'ils  sont  toot  '^ 
prêts  à  attaquer  aussi  le  ministère,  et  surtout  les  fonds  secrets  et  les  allocaliim;^ 
des  cultes. 

Le  6 ,  M.  Passy  fait  le  rapport  du  projel  de  loi  sur  le  règlement  définitif  àm  ^ 
comptes  de  x83o.  Il  est  d'avis  que  Ton  rejette  le  crédit  demandé  pour  couvrir  If  ^' 
paiement  bit  par  le  trésor  aux  adjudicataires  de  l'emprunt  d'Haïti /sous  le  minii-  ^~ 
tèrede  M.Laffitte.  .  "^ 

La  chambre  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  expropriations.  Elle  «doplt 
Tart.  35,  qui  charge  les  conseils-généraux  de  désigner  pour  chaque  arrondissemeil» 
parmi  les  membres  de  la  liste  électorale  et  du  jury,  6o  à  lao  personnes  qui  seniQl  '" 
appelées  à  régler  les  indemnités,  a  payer  par  suite  d'expropriation.  A  I^is,  ef 
jury  spécial  sera  de  6oo  membres. 

L'article  '36  porte  que,  sur  ce  nombre  t  les  tribunaux  désigneront  dans  Gfaaq|B^  ^ 
affaire  x 6. jurés,  à  l'exclusion  des  intéressés.  M.  Taillandier  demande  queTo^.'' 
élève  le  chiffre  à  ai.  M.  Teste  voudrait  que  le  préfet  fit  lui-même  ce  choix,  a%'^ 
d'éviter  la  trop  fréquente  intervention  des  tribunaux ,  qui  eutrainera-des  lenteonk  ^ 
La  suite  passe  sans  modification.  .«■'•* 

D'après  les  articles  suivans ,  les  jurés  prêteront  serment  de  remplir  ces  fiiiftli^pii  '' 
avec  impartialité.  S'ib  manquent  anx  séances ,  iU  seront  condamnés  à  une  «owadlf  ^ 
de  zoo  à  3oo  fr.  En-  cas  de  partage  de  voUt  hi  ^oîx  du  juge  délégué  pour  les^fiéô^  ^ 
sider  sera  prépondérante. 

La  séance  se  termine  par  un  débat  pour  Tart.  4a ,  relatif  aux  dépens.  Cet  ar* 
ticle,  modifié  par  M.  Laffitte,  les  met  à  ta  charge  des  parties  ou  de  l'administra* 
tion,  suivaut  que  l'indemnité  réglée  par  le  jury  sera  au-dessus  ou  ao-dessoua'dt 
l'offre ,  et  que  les  propriétaires  auront  refusé  les  propositions. 

Rapport  de  Mâf,  Orfila  et  Àuvlty  à  M,  le  ministre  de  V intérieure 

Paris,  le  x'"  février  i8 33. 

Monsieur  le  ministre,  nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  uu  rapport  cir- 
constancié sur  la  salubrité  de  la  citadelle  de  Blaye,  sur  la  convenance  des  distri- 
butions qui  y  ont  été  faites,  et  des  mesures  qui  y  ont  été  prises  afin  que  ce  séjour 
ne  devint  pas  nuisible  a  la  santé  de  madame  la  duchesse  de  Berry;  enfin  sur  sou 
logement  et  sur  les  soins  dont  elle  est  l'objet. 

Pour  remplir  la  mission  que  vous  nous  avez  confiée,  nous  croyons  devoir  vous  i 
entretenir  successivement  de  la  situation  de  la  citadelle  de  Blaye,  de  l'habitation  i 
occupée  par  madame  la  duchesse  de  Berry,  des  lieux  dans  lesquels  elle  se  pro*  ■ 
mène,  des  alimens  dont  elle  fait. usage  et  des  soins  dont  elle  est  l'objet.  j 

La  citadelle  de  Blaye,  située  à  onze  lieues  nord  de  Bordeaux,  est  placée  entra  i 
la  ville  de  Blaye,  qu'elle  domine,  et  dont  elle  n'est  en  quelque  sorte  que  le  pro-  , 
longemeut,  et  la  rive  droite  de  la  Gironde;  sa  hauteur  est  fort  considérable^  et 
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i  MB  cModoe  MMs  grande  powr  qn'U  loit  înpoiHble  de  la  fiaroourir  en  noioi  de 
i  M  i  s5  minole*.  L*tir  qu*OD  y  re»pîre  est  pur,  et  quoiqu'aisez  vif  sur  les  rem* 
I  pHlB,  fa  température  n'est  pas  très-basse  dans  les  autres  points.  Ainsi ,  le  ai  et  le 
s 5  du  mois  dernier,  pendant  notre  séjour,  le  thermomètre  marquoit  à  peine  zéro 
dans  les  enTirons  de  lliabitation  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  tandis  qu'il 
cloil  an-dessous  de  ce  degré  k  Paris.  L'atmosphère  étotl  calme  et  sans  nuage  f 
■léae  sur  les  remparts. 

Toutefob ,  nous  avons  appris  qu'assez  fréquemment  il  y  régaoit ,  à  certaines 
bcures  de  la  journée,  des  vents- et  des  brouillards;  notamment  sur  les  parties  les 
ploB  élevées  et  les  plus  voisines  de  la  Gironde  ;  aussi  avons-nous  cru  devoir  con- 
seiller à  madame  |a  duchesse  de  Berry  de  ne  se  promener  dans  ces  parties  de  la 
diadelle  que  dans  le  milieu  du  jour,  et  de  choisir  de  préférence  les  allées  abritées, 
lu  reste  «  malgré  les  inoonvéniens  que  nous  signalons ,  il  est  impossible  d'élever  le 
■omdre  doute  sur  4a  aalobrité  de  la  forteresse  de  Blaye.  La  garnison,  qui  m  eom- 
pose  d>nviron  700  honamas,  ne  compte  en  œ  nmment  que  sa  malades,  et  encore 
linsienn  d*enlre  eux  sont*ik  atteints  de  scrofules  et  d'autres  affections  chroni- 
qneSf  d'abcès ,  etc. ,  maladies  sur  la  production  desquelles  le  séjour  de  la  citadelle 
ne  peut  avoir  exercé  aucune  influence. 

Sans  doute  les  personnes  d'une  Csîble  constitution ,  ceUes  qui  sont  disposées  i 

eontncler  des  catarrhes  pulmonaires  ou  d'autres  affections  inflammatoires,  et 

ecUasqui  sont  babiluellemenl  souffrantes,  devront  éviter,  comme  elles  le  feroient 

I   prtoat-aîlleurs,  de  sortir,  et  surtout  de  parcourir  les  remparts ,  pendant  que  le 

toips  est  mauvais ,  à  moins  d*étre  parfaitement  couvertes. 

L'habitation  occupée  par  Madame  la  duchesse  de  Berry,  située  dans  l'ancienne 
viDe  de  Blaye ,  est  à  une  distance  notable  du  fleuve,  et  dans  uu  point  de  la  citadelle 
laen  au-dessous  des  remparts,  quoique  déjà  assez  élevé  au-dessus  du  sol.  Le  corps 
de  logis  et  les  deux  ailes  dont  elle  se  compose  offrent  un  rez-de-chaussée  et  un 
étage;  celui-ci  sert  de  logement  à  la  princesse  et  à  deux  des  personnes  qui  lui  sont 
altachées;  les  pièces  qui  en  font  partie,  sans  être  vastes  ni  très-nombreuses,  sont 
«sez  spacieuses  et  suffisamment  aérées ,  poiur  qu'il  n'y  ait  aucun  inconvénient  à 
ks  habiter,  d'autant  plus  qu'elles  ne  sont  pas  humides.  Convenablement  meublée5, 
dles  notis  ont  paru  disposées  de  manière  à  ce  que  les  habitans  puissent  être  par- 
kitement  garantis  de  toutes  les  vicissitudes  atmosphériques. 

Un  jardin  planté  d'arbres  fruitiers,  coupé  par  des  plates-bandes  en  fleurs,  par 
des  allées  sablées,  et  dont  on  pourroit  évaluer  l'étendue  au  quart  ou  peut-être  au 
tiers  de  la  cour  du  Louvre,  est  immédiatement  annexé  à  Tappartemeut  de  Madame 
la  duchesse  de  Berry  et  lui  offre  une  promenade  commode ,  ayant  un  poiut  de  vue 
tiès-élendu  sur  le  cours  de  la  Giroude ,  et  dont  elle  peut  disposer  entièrement  à 
soQgré  à  toute  heure  du  jour. 

IndépeDdammeiit  de  ce  jardin,  la  princesse  a  à  sa  disposition,  pour  se  promener, 
toute  rétendue  de  la  citadelle ,  dans  laquelle  4,es  mouvemens  de  terrain  nuiliiplics, 
et  des  coDtre-allces  sablées,  situées  un  peu  au-dessous  des  remparts.  lui  donneut 
Bo  abri  contre  les  vents.  Sur  le  point  le  plus  élevé  du  rempart  de  la  citadelle, 
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oh  adwve  eo  œ  monenl.  uà  pavîHon  destiné  à  lairir  de  repos  à  llidanMr  la  dn^ 
diesie  de  Berry ,  à  la  soiutniire  à  l'influence  des  vents  et  des  orages ,  et  propre  ^ 
la  £iire  jouir  d'un  horiion  immense,  tant  sur  le  cours  du  fleuve  ({tte  sur  la  eam<^ 
pagne  environnante. 

Pour  juger  de  la  nature  des  alimens  dont  la  princesse  fait  usage,  et  de  la  ma  « 
nière  dont  ils  sont  préparés,  nous  avons  dû  visiter  la  cuisine  peu  de  temps  ataiif 
le  mooieul  où  le  dîner  alloit  être  servi  :  nous  avons  pu  constater  qu'ils  étoient  de 
bonne  qualité,  apprêtés  avec  soin  et  même  avec  recherche. 

Relativement  aux  soins  dont  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  Tobjet^  nom 
pouvons  affirmer ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  et  d'après  ce  qui  nous  a  été  dit, 
qu'elle  est  traitée  avec  les  plus  grands  égards,  et  qu'il  nous  a  paru  que  rien  n'était 
omis  de  ccqui  pouvoit  adoucir  sa  position. 

'  L'cxpoaé  qui  précède  nous  porté  à  conclure  que,  dans  l'état  de  captivité  oà 
est  Madaaae  la  duchesse  de  Berry,  auean  autre  lieu  susceptible  de  pareille  desd« 
■alM»  ne  poonnmt  lai  oflrir  des  eondilioBS  plus  salubres. 

Traifé  dogmatique  et  pratique  des  indulgences,  des  confréries  et  dujubili'^  ' 

par  M.  Bouvier;  4**  édition  (f  ). 

Dans  un  moment  où  le  Pape  a  accordé  un  jubilé  dont  tous  les  diocèses  vcml  sans 
doute  jouir  successivement,  les  ecclésiastiques  nous  saoroAt  peut-être  gré  de  M  ' 
annoncer  une  nouvelle  édition  d*un  ouvrage  qui  avoit  été  accueilli  avec  intérêt  il  ' 
y  a  sept  ans ,  et  que  Tauleur  a  pris  soin  de  perfectionner  de  plus  en  pim.  Lm 
précédentes  éditions  étant  épuisées ,  M.  Tabbé  Bouvier  a  revu  son  travail ,  et  fait 
usage  ^es  documens  et  des  observations  qui  lui  sont  parvenus,  et  a  consulté  entre 
autres  la  7*  édition  du  Recueil  des  indulgences  {RaccoUa),  publié  à  Home 
en  iH3i,  avec  une  nouvelle  approbation  de  la  congrégation.  On  ne  pouvoit 
puiser  à  une  source  plus  sûre.  M.  Bouvier  ayant  d'ailleurs  fait  le  voyage  de  Rome, 
il  y  a  quelques  années,  y  a  obtenu  tous  les  éclaircissemens  dont  il  pouvoit  avoir 
besoin  sur  la  matière.  Son  exactitude ,  son  jugement  et  son  savoir  sont  autant  de 
titres  qui  recommandent  cet  ouvrage  à  l'estime  des  ecclésiastiques  auxquels  il 'est 
•spécialement  destiné. 

(i)  In-ia.  Au  Mans,  chez  Monnoyer,,et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  (^i^ouv^f  2lîrrten  f c  €Urr. 


Cours  des  effets  publics. — Bourse  du  &  février  i833. 

Truie  pour  100,  louissancedu  22  dèc. ,  ouvert  à  79  fr.  65  c.  et  fermé  ft  80  fr.  a5  e. 
Cinq  pour  100,  jouist.  ilu  22  sept.,  ouvert  à  loâ  tr.  o5  c.  et  fermé  à  io5  Cr.  4oc. 
Actions  de  la  Banque lyoofr.  ooc. 
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Sur  le  cours  de  M.  Fahhé  Frère  eii  oorbanne. 

(Suite  du  numéro  %oS5,) 

La  quatrième  leçon  de  M.  l'abbé  Frère  a  ea  Iie«  te  1 7  dë-^ 
cembre ,  et  a  été  un  résamé  des  précédentes.  Le  professeur 
a  développé  ce  qu'il  entendoit  par  doctrine ,  théorie  et  applt- 
cadon.  L'Ecriture  sainte  renferme  tout  cela.  L'orateur  a  in* 
diqué  le^  moyens  d'en  conserver  le  fruit.  Il  faut  suivre  une 
méthode  qui  fasse  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  un  livre 
sur  fat  matière  qui  fait  l'objet  de  notre  étude,  une  méthode 
qui  facilite  l'intelligence  et  le  souvenir  de  la  science ,  une  mé« 
thode  qui  rappelle  tout  ce  qu'on  a  vu  successivement,  afin  de 
le  retrouver  au  besoin.  Cette  méthode  est  celle  qui  a  été  suivie 
dans  un  tableau  synoptique  que  M.  Frère  a  rédigé,  et  qu'il  a 
expliqué  dans  cette  leçon. 

Ce  tableau,  qui  est  imprimé  à  part,  a  pour  titre  :  Sommaire 
de  Fespeiiiion  de  la  doctrine  renfermée  dans  les  suintes 
Ecritures,  définieparles  eoncHes,  expliqudefar  les  pires  (^1). 
Il  a  pour  objet  de  présenter  d'un  coup-<l'œil  les  principaux  at- 
tributs et  les  œuvres  de  I)ieu.  Dieu  peut  être  en  effet  considéré 
dans  son  étra  et  dans  ses;  œuvres.  L'Ecriture  nous  donne  la 
définition  de  son  être  :  Je  suis  celui  qui  suis.  Elle  nous 
offre  ea  même  temps  les  preuves  de  son  existence ,  et  les  mo- 
tife  ainsi  que  les  moyens  de  le  connoitre.  La  nature  de  Dieii 
comprend  sa  substance  et  ses  attributs  ;  ceux-ci  sont  ou  absolus 
ou  nslati&  i  la  création  ou  à  la  rédemption.  Les  uns  et  les  au- 
tres sont  exposés  dans  des  passages  de  l'Ecriture  auxquels  Tau^ 
teor  renvoie  /ians  son^  tableau.  On  distinguo  deux  grandes 
(Buvres  de  Dieu ,  la  création  et  la  rédemption  ;  la  création  dont 
la  G«nèse  nous  trace  si  bien  l'histoire,  et  dont  l'auteur  présente 
les  développemens  dans  les  six  jours  ;  la  rédemption ,  et  là  se 
rattache  toute  l'histoire  de  la  religion.  M.  Frère  remarque, 
dans  la  rédemption ,  sa  nature ,  ses  causes  et  ses  effets.  Sa  na*- 
tnre;  par  suite  du  péché  d'Adam.,  tons  les  hommes  étoient 
dans  l'état  de  péché ,  mats  Dieu  a  envoyé  J.«C  pour  les  sauver. 
Ses  causes  ^  le  professeur  en  distingue  quatre ,  la  cause  occa- 
sionnelle qui  est  le  péché ,  la  cause  efficiente ,  qiti  est  la  misé- 

(i)  Une  feuitle  iii«-foHo,  sur  grand  raisin,  prix,  80  cent,  franc  de  port.  A  Paris 
tu  bureau  de  ce  journal. 
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ricorde  de  Pieu,  la  cause  raéritoire  qui  est  J.-C. ,  la  caU^ 
finale  qui  est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Chacune 
de  ces  divisions  se  soudiVlse  encore  en  différentes  branches 
ui  se  mpportent  à  différens  textes  de  TEcriture.  Les  effets 
e  la  rédemption  sont  la  justification  pour  là  vie  présente  et 
la  gloire  dans  la  vie  future.  Dans  la  justification  ,  on  peut  con^ 
sidérer  sa  nature,  ses  causes  et  se-s  effets.  L'auteur  compte 
plusieurs  espèces  de  causes,  là  les  sacrcmens  trouvent  leur 
place.  Les  effets  de  la  justification  sont  les  biens  qu'elle  pro- 
cure, les  maux  dont  elle  délivre  et  les  devoirs  qu'elle  pres- 
crit. Tout  cela  est  confirmé  par  des  exemples»  Pour  la  vie  fu->- 
ture ,  il  y  a  trois  choses  distinctes ,  la  résurrection ,  le  jugement 
et  la  vie  éternelle. 

Tel  est  l'aperçu  bien  sommaire  de  ce  tableau ,  qui  suppose 
un  grand  esprit  d'ordre  et  d'analyse  et  un  rare  talent  de  clas- 
sification. C'est  comme  un  arbre  immense  dont  Dieu  est  le 
tronc,  et  qui  se  partage  en  une  foule  de  branches  destinées  à 
nous  Élire  saisir  les  nombreux  rapports  de  la  créature  avec  son 
auteur,  et  les  bien&its  dont  nous  sommes  redevables  à  sa  bonté. 
M.  Frère  appuie  toujours,  ces  rapports  sur  des  jpassages  de 
l'Ecriture  dont  il  a  fait  une  étude  longue  et  réfléchie.  On  sera 
étonné  peut-être  de  tout  ce  qu'it  a  su  rattacher  h  son  tableau. 

La  seconde  leçon  eut  lieu  3  jours  après.  Jusque-là,  le  pro- 
fesseur avoit  (ait  entrevoir  sa  pensée  dominante  sur  l'Ecriture , 
qu'il  considère  surtout  comme  la  régénération  du  monde  par  le 
progrès  qu'elle  imprime  à  l'homme ,  afin  de  le  relever  du  péché 
origmel  et  de  l'unir  à  Dieu.  La  leçon  du  ao  décembre  a  été 
consacrée  à  appliquer  cette  pensée  au  culte  de  l'Eglise  catholique, 
qui ,  a  dit  l'orateur,  est  l'expression  du  dessein  de  l'Eglise  dans 
la  pratique  de  la  religion  ;  dessein  qui  n'ost  autre  que  celui 
du  divin  fondateur.  Un  tableau  synoptique  ayant  pour  titre  : 
jinnée  eceléêiaêtique ,  ou  esprit  du  cuite  de  F  Eglise  eatholi- 
aue  (i),  a  été  distribué  aux  assistans  et  expliqué  dans  ses  détails. 
Ce  tableau  se  partage  en  deux  grandes  divisions ,  la  fin  que 
l'Eglise  se  propose  dans  l'année  ecclésiastique  et  les^  moyens 
qu'elle  emploie  pour  arriver  à  cette  fin.  Il  faut  d'abord  se  pé- 
nétrer de  l'esprit  du  culte  catholique,'  de  cet  ensemble  de 
moyens  et  de  pratiques  conformes  à  la  nature  de  l'homme, 
adaptés  ii  ses  besoins  et  propres  à  lui  Caire  recouvrer  sa  dignité 

(i)  Une  feuille  in^foUo,  sur  grand  jésus ,  prix,  i  fr.  3o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris  au  bureau  de  ce  journal. 
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jpriniitivc.  Le  b^t  4e,r^^U^«!Coalbrmeà  celui  tla  Sauveur,' 
est  de  retirer  l'homme  del'état  de  dégradation ,  pour  Le.-  rame- 
ner à  la  perfeclion.  Mais  rorganisatiou  de  l'homnie ,  sa  oatare 
déchue,  ses  habifndés  dératées ,  ne  lu!  permettent  pas  de  re- 
venir par  Ini-mâme  et  auliitement  à  l'union  intime  avec  Dieu. 
Ilab^in  d'un  développement  successif,  d'une  coltare ,  d'une 
action  étrangère,  qui  impriment  uo  mouvement  à  son  être,  et  le 
&sseDt  tendre  vers  la  perfection.  Cet  ensemble  de  moyens,  cette, 
cnlture,  cette  action,  cV«t  le  culte.  L'Eglise,  4ana  le  cours, 
d'une  année,  fait  passer  les  fidèles  par  des  périodes  succetsinras 
de  perfectiounemenl,  elle  accomplit  dans  cet  espace  de  temps 
la  transformation  de  l'homme  pécheur  en  l'homme  uni  à  Dîeai 
non  qoe  cette  révolution  puisse  toujours,  s^opérer  dans  le  Wps 
dé  temps ,  mais  chaque  abnée  les  dirétien^  doivent  entrer  dans 
kssentimens  del'Eiglise  et  travailler.  9  approcher  de  plua  an' 
plus  de  la.  perfection.  , 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Frère  dîna  \fi  dé- 
veloppement de  toutes  les  parties  de  son  taUean.  U  pi^Ss^gte, 
d'abord  U  dégradation  de  Thomms,  l'origine  et  les  caract^repi 
de  cette  t^radaf  ion,  la  miséricorde  de  Dieu  qui  a  bien  yoalii 
T  porter  remède,  les  alliances  qu'il  avoit  faites  pojiv  oeia>  d'A- 
bord avècNoé,  pa.is  aveÈ 'Abraham ,  puisavec  Moïse,,  enfin 
par  JésDs-Christ.  La  vënije  du  Sauveur  a  été  bi  consommalioit 
d'oii'plan  ménagé  depuis. long-temps  par  la  Providence poi^r 
relever  l'bomme  déchu  ;  et  l'i^lise,  inspirée  par  son  auteur^  ^e 
conforme  à'ce  plan  dans  la  distribution  dé  Vannée  ecclésias- 
tique. Ainsi,  pendant  l'A  vent,  elle  prend  les  hommes  dans 
l'état  de  dégradation  où  Dieu  avoît  trouvé  autrefois  le  peuple 

{'aif,  brsqail  voulut  le  ramener  à  lui.  Non-seulement  les 
lommes  sont  incapables  par  eux-mêmes  de  s'élever  à  Dieu , 
mais  ils  opposent  a  son  action  l'amour  du  monde  et  des  créa- 
tures, et  ses  effets  désordonnés.  Lever  ce  premier  obstacle, 
affranchir  l'homme  de  ce  joug,  détourner  le  cœur  de  l'aËfcc- 
tïon  ïdégitime ,  et  le  porter  à  l'amour  du  Créateur,  tel  est  le 
premier  but  des  soins  de  l'Eglise  envers  le  chrétien,  tel  est  le 
premier  pas  vers  la  perfection  ;  c'est  à  ce  travail  qu'est  destiné 
'Âvent.  Mais  l'Eglise  s'occupe  à  former  dans  l'homme  la  vie  de 
la  foi,  c'est  ce  qui  remplit  le  temps  depuis  Noël  jusqu'à  Pâquc. 
Le  temps  de  Paque  à  la  Pentecôte  est  consacré  à  1  espérance , 
et  de  la  Pentecôte  à  l'Avenl  à  la  charité.  l<es  instructions  de 
l'Eglise  pendant  ces  divers  temps,  les  prières  qu'elle  fiiît,  les 
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jeûnes  qu'elle  commande,  les  fêles  qu'elle  célèbre,  les  cérémo- 
nies qu'elle  emploie,  tout  tend  à  sou  but. 

On  verra  dans  le  second  tableau  qu'a  publié  M.  l'abbe  Frère 
l'enchaînement  de  ses  vues  et  fe  fondement  des  rapports  qu'il 
explique  et  développe.  L'auteur  possède  à  la  fois  le  talent  de 
resserrer  ses  idées  dans  un  cadre  mélbodique,  et  celui  de  les 
exposer  avec  abondance  et  clarté  dans  ses  leçons.  Depuis,  il  a 
publié  un  troisième  tableau  (*)  qui  est  spécialement  pour  TAvent, 
et  qui  pourroit  former  un  très -bon  canevas  d'un  cours  d'in^ 
structions  pour  ce  temps.  Il  rappelle  l'ancienne  discipline  [)endanl 
ce  temps ,  le  dessein  de  TEgiise  en  l'établissant ,  et  les  moyens 
qu'eRe  a  pris  pour  l'exécution  de  son  dessein .  Elle  veut  reti  rer  le  s 
hommes  de  l'état  du  péché^  et  y  travaille  par  ses  instructions, 
par  ses  offices,  par  les  pratiques  qu'elle  impose.  L'auteur  ter- 
mine en  traçant  la  manière  dont  les  fidèles  doivent  répondre 
aux  desseins  de  l'Eglise.  Le  plan  de  ce  tableau  est  déjà  une  in- 
struction qui  se  trouve  fortifiée  par  l'indication  de  passages  de 
TEcriture  et  des  Pères ,  analogues  aux  différens  sujets,  if  seroil 
aisé  aux  pasteurs  de  remplir  ces  cadres,  et  de  tirer  parti  de  ce 
cajheras. 

La  éixième  leçon  a  eu  .lieu  le  3  jaqvier.  Dans  son  cours 
d^Ecrîture  sainte,  le  professeur  s'est  proposé  de  partir  de  deux 
principes.  Dieu  considéré  dans  son  être,  Dieu  considéré  dans 
son  action.  À  un  auditoire  moins  religieux,  il  auroit  pu  parler 
de  la  nature  de  Dieu,  et  prouver  son  existence  et  les  rapports 
établis  entre  le  Créateur  et  la  créature.  Mais  ces  notions,  ont 
déjà  été  plus  d'une  fois  approfondies,  et  le  professeur  passe  à  la 
seconde  partie  de  son  plan,  Dieu  dans  ses  œuvres.  Avant  d'en- 
trer dans  cette  élude,  il  n'est  pas  inutile  d'eu  considérer  Tcx- 
cellehce  et  les  moyens.  L'excellence  de  l'étude  de  l'homme 
paroit  dans  son  opportunité  actuelle.  Le  siècle  semble,  en  effet, 
s'être  arrêté  pour  étudier  l'homme.  L'histoire,  la  philosophie, 
les  arts^  travaillent  à  l'cnvi  à  son  amélioration  morale*,  leslivues 
ne  sont  remplis  que  de  recherches,  de  théories,  de  projets  plus 
ou  moins  remarquables  dans  ce  but.  Il  y  a  donc  un  besoin  gé- 
néral d^améliorer  le  sort  de  l'espèce  humaine,  et  <îe  besoin 
montre  le  vide  des  conceptions  philosophiques  du  siècle  der- 
nier. M.  l'abbé  Frère  voit  dans  ces  efforts  uu  progrès  des  es- 

(*)  Ce  Iroiftième  (ablean  paroifra  incessannnent  au  bureau  de  ce  journal ,  prix , 
t  fr.  3o  eent.  (miic  de  port;. 
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prils  et  un  progrès  loul  catholique,  parce  qu'il  n'y  a  que  les 
idées  catholiques  qui  puissent  nous  éclairer  sur  le  vérilable 
ïwen-élre  des  hommes.  Il  faut  ici  marcher  avec  son  siècle,  en 
le  devançant  à  la  suite  des  clartés  infaillibles  de  TEcriture 
sainte.  Pour  mieux  comprendre  encore  la  nécessité  et  Timpor- 
tance  de  Tétude  de  Thomme,  le  professeur  a  fait  remarquer  k 
cause  du  défaut  de  résultat  des  théoties  philosophiques  sur  Ce 
point  depuis  bien  des  années  ^  c'est  que  dans  ces  recherches  on 
ne  s'est  appuyé  <|«ie  sur  de  vaines  suppositions,  et  qu'ion  a  ou- 
blié Dieu  et  ses  rapports  avec  l'homme.  Aussi  voyez  ce  que 
sont  devenus  et  les  constitutions,  et  les  mœurs,  et  les  annales 
des  peuples!  C'est  dans  TEcrilure  que  nous  trouverons  les  vé- 
ritables principes  de  l'éducation ,  ae  la  morale  et  de.  la  civili- 
sation. 

Quels  sont  les  mo^^eos  <le  réussir  dans  Tétude  de  l'homifte? 
Il  y  en  a  deux  principaux,  la  lecture  et  la  méditation.  Pour  la 
lecture,  on  peut  consulter  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Ambroise  et  saint  Augustin  dans  leurs  Examérofij  BossuQt 
dans  la  Co7inois9a/tce  de  Dieu  et  de  goi-même,  dans  le  traité 
de  la  Concupiicence,  dans  le  Discours  pour  la  prise  4  habit 
de  madame  de  La  Faîtière,  etc.  Avant  tout ,  la  présonce  de 
DieH  doit  nous  guider  efficacement  dans  cette  étude.  L'Ecri- 
ture ^nte  nous  apprendra  à  connoilre  Thomme  dans  sa  nature, 
dans  ses  rapports^  dans  sa  destinée.  Sa  nature  est  d'être  un  es- 
prit immortel  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  et 
uni  à  un  cotps  organisé  qu'il. doit  régir,  destiné  à  vivre  en  so- 
ciété et  à  y  remplir  des  fonctions  et  des  devoirs,  a  faire  servir 
les  créatures  à  ses  usa|[cs,  enfin  à  parvenir  à  uue  autre  vie.  Les 
rapports  de  l'homme,  ce  sont  les  lois  que  Dieaa  établies  pour  la 
durée  et  la  perfection  des  êtres;  les  rapports  essentiels  de  l'homme 
avec  DieU)  c'est  de  lui  être  uni  ;  les  rapports  de  l'homme  avec 
lui-même,  tî'est  quel'ame  gou^verne  le  corps  -,  les  rapports  de 
riiomme  avec  la  société,  c'est  d'y  remplir  des  devoirs  ;  les  rap- 
ports de  Thomme  avec  la  nature ,  c'est  de  connbitre  la  nn 
des  êtres,  et  de  n'en  user  que  selon  la  jjiislice..  La  destinée  de 
l'homme,  c'est  un  bonheur  immortel. 

Telles  sont  les  grandes  vues  que  l'auteur  a  exposées  dans 
son  cours.  Nous  continuerons  à  donner  un  aperçu  de  ses  le- 
çons, autant  que  le  permettront  l'abondance  des  matériaux  qui' 
nous  arrivent  successivement,  et  la  nécessité  même  d'apporter. 
quelque  variété  dans  notre  rédaclioa. 
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NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQirES. 

Paris.  Le  sacre  de  MM.  les  évéques  élus  de  Langres,  de  Verdun 
et  de  Beauvais  aura  liea  le  dimanche  lo  dans  l'église  des  dames  Car- 
mélites de  la  rue  deVaugirard^  à  9  heures  du  matin.  Leurs  bulles 
leur  ont  été  délivrées  ces  jours-ci  ;  il  n^  ^  qae  celles  de  M.  l'abbé 
Guillony  évéque  de  Maroc,  qui  soient  ebcore  retenues.  Il  paroitroit 
qu'elles  soufirent  quelque  difficulté. 

—  Les  représefitations  des  Templiei's  dans  la  cour  des  Miracles 
sont  suspendues  à  raison,  dit-on,  des  travaux  qu'on  fait  dan&  l'in- 
térieur de  la  salle.  Elles  recommenceront,  à  ce  qu'on  annonce ,  le 
dimanche  24  février.- Nous  n'avions  pu  indiquer  les  noms  des  lé- 
vites qui  avoient  prêté  leur  ministère  le  jour  de  l'ouverture.  Nous 
apprenons  qu'Hun  des  lévites  étoit  le  sieur  Lhote  dont  nous  avons 
raconté  les  aventures  et  qui,  l'année  dernière,  avoit  été  fait  évéque 
par  le  grand  maître  des  Templiers,  et  envoyé  en  Lorraine,  où  il  a 
complètement  échoué.  Il  étoit  assisté  d'autres  de  son  espèce.  Il  est 
assez  remarquable  qu'on  n'avoit  pas  osé  le  nommer  dans  la  velaiioa 
officielle  de  la  cérémonie. 

—  M.  le  vicaire  de  Montmartre  a  encore  dit  la  messe  dans  l'é- 
glise de  Cliqhy  dimanche  dernier.  Il  y  avoit  un  peu  plus  de  moixde 
que  le  dimanche  précédent.  On  y  comptoit  plus  de  cinauapte  per- 
sonnes sans  compter  les  enfans.  Le  pain  béni  a  été  renaa  les  deux 
dimanches.  Dimanche  dernier,  l'office  a  été  chanté.  Touts^est  passé 
convenablement.  Les  chantres  et  le  bedeau  sont  revenus.  La  ma- 
jorité des  habitans  n'est  pas  pour  Aazou.  Les  personnes  aisées,  les 
bourgeois,  les  fermiers  et  cultivateurs,  les  marchands  repoussent 
tin  simulacre  de  religion.  MM.  les  curé  et  vicaire  de  Montmartre , 
dans  les  voyages  qu'ils  ont  faits  à  Clichy,  n'ont  éprouvé  aucun  dé- 
sagrément. L église  et  le  presbytère  n'ont  pas  été  endommagés, 
mais  plusieurs  objets  ont  disparu  de  la  sacristie.  Il  n'y  a  pas  de 
fabrique,  on  va  s'^occujper  d'en  former  une. 

-^  L'étendard  du  schisme  vient  aussi  d'être  arboré  dans  le  diocèse 
de  Chartres.  Un  curé  l'évoqué  par  son  évéque  veut  rester  dans  sa 
place  malgré  l'aulorilé,  et  il  a  trouvé  des  complices  dans  sa  paroisse 
et  de$  appuis  au  dehors.  Ce  curé  est  M.  Ledru,  desservant  de  Lèves 
aux  portes  de  Chartres.  Nous  n'avons  point  à  déduire  les  motifs  de 
1^  mesure  prise  à  son  égard  pai*  le  sage  prélat  qui  gouverne  le 
diocèse.  Ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que  le  curé  a  pris  soin 
lui-même  de  justifier  cette  mesure  par  sa  conduite.  M.  l  évéque, 
quoi  qu'en  ait  dit  un  journal  passionné,  n'a  mis  dans  cette  affaire 
ni  colère  ni  entêtement.  Il  a  déclaré  qu'il  auroit  voulu  pouvoir 
laisser  M.  Ledru  dans  sa  cure,  et  il  n'a  cédé  qu'à  des  motifs  impé- 
rieux. Le  Glaneur  de  Chartres,  qui  a  comme  de  raison  pris  le  parti 
du  curé,  raconte  la  démarche  des  paroissiens  de  Lèves  qui  sont 
allés  réclamer  auprès  du  prélat,  mais  il  brode  cette  histoire  d.e  la 
manière  la  plus  ridicule.  Il  met  dans  la  bouche  des  paroissiens  le 
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Eanjja^re  lé  plus  impertinent,  et  il  suppose  que  M.  Tëveque  n*a  rien 
trouvé  à  leur  répondre.  Ceux  qui  connoissent  le  caract&*e  et  la 
présence  d'esprit  du  prélat,  jugeix)nt  aisément  l'invraisemblance 
de  celte  fiction <  Quoi  qu'il  en  soit,  le  curé  de  Lèves  s'est  trouvé 
tout  à  coup  un  homme  intéressant  ;  disgracié  par  son  évéque,  il  est 
devenu  cher  aux  ennemis  de  la  religion.  On  s'est  remué  en  sa  fa- 
veur. Avec  un  peu  d'habileté  cela  peut  devenir  un  schisme;  qu'elle 
bonne  fortune  pour  ceux  qui  voudroientvoir  le  trouble  et  l'anar- 


adhérer  à  ses  princigcs.  Ainsi  il  rejeté  la  communion  de  son  éveque 
pour  s'affilier  à  une  église  née  d'hier  et  qui  n'existera  plus  demain^ 
Il  se  sépare  de  l'imité  pour  s'attacher  à  des  prêtres  acéphales  dont 
on  ne  connoit  même  pAS  encore  toute  la  profession  de  foi. 

On  n'a  pas  encore  renoncéà  la  manie  des  visites  domiciliaires, 

même  dans  les  établissemens  ob.  l'on  devoit  être  le  plus  à  l'abri  de 
ces  vexations.  De»  recherches  ont  été  (aites  pendant  trois  jours  à 
Saint- Laurent-sur-Sèvres,  diocèse  de  Luçon.  Cinq  cents  hommes 
V  avoient  été  envoyés  de  Chollet  pour  cerner  la  maison  où  l'on 
croyoit  trouver,  dit-on  ,.MM.  de  ChaiTette  et  de  La  Kocliejacque- 
Hd.  Malgré  les-perquisitions  les  plus  minutieuses,  on  n'a  trouvé  ni 
armes  ni  grancl  personnage,  mais  on  a  eu  le  plaisir  de  mettre  le' 
ti'ouble  dans  une  pieuse  réunion.  Les.  troupes  sont  rentrées  le  3i 
janvier  dans  Leurs  cantonnemens.  Nous  reviendrons  sur  cette  vi- 
site, qui  offre  de  bien  tristes  déjtaiU^ 

A  Guer,  diocèse  de  Vannes, le  curé,  dans  son  prône  du  di- 
manche 2  7  janvier,  dit  qu'il  avoit  cru  devoir  faire  à  ses  paroissiens 
le  dimanche  précédent  quelques  observations,  qu'il  n'avoit  nommé 
personne  et  que  si  ses  expressions  avoient  été  mal  comprises  ou 
mal  rapportées  à  ceux  qui  n'éloieutpas  à  la  messe,  il  éloit  prêt  à 
les  répeter ,  les  ayant  par  écrit.  Un  personnage  placé  au  banc 
d'honneur  se  leva  et  s'écria  :  Fous  en  avez  déjà  trop  dû.  Le  pasteur 


etoit  un 


—  On  nous  transmet  de  Tulle,  sous  ladaledu3  février^ U  cop/c 
de  la  rétractation  d'un  prêtre  mort  à  Brive  peu  de  joan  aupaiV 
vant,  nous  nous  empressons  de  faire  coiinoître  ce  témoigiiagc  hono- 
rable  de  repentir  : 

.  Je,  Jean-Baptislc  Greffon ,  prêtre ,  rélraclc  voloniaitwatffci^ç^,  ,^^fêf 
eu  le  malbeor  de  prôler  pui-cmeut  el  si^npIcmcll! ,  en  conrfjèyii  du  détref  de  ''*' 
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Mmblée  nationale  du  27  noyembre  17^)0.  Je  con£esse  (|ue  la. prétendue  oonslitMtîoB 
mile  du'clei^,  publiée  par  la  même  assemblée,  est  fondée  sur, des  principes  h&r 
rétiques,  et  par  conséquent  hérétique  et  contraire  ai|x  ^dt^miBS  oatlioUqiies  dans 
plusieurs  décrets,  et  dans  d'autres*  sacrilège,  scbisraaliqu^  rtnversafii  les  droits  de 
la  primauté  du  jaint  Siège ,  et  tendant  k  abolir  la  religion  catholique»  J'abjure 
toutes  les  erraurs  renfermées  dans  cette  coostitation  et  me  soumets  d'esprit  et  de 
cœur  au  jugement  qu-en  a  porté  lé  saint  Siège  et  qne  les  légitimes  évoques  de  FVaooe 
ont  aoee|)té.  Je  confesse  qie  toutes  les  élections  faites  pas  tes  districts,  conformé* 
omit  an  décret  de  la  dite  assemblée,  sont  ittégilimes ,  sacrilèges  et  nulles;  et  que 
e0ux  qui  dnt  été  élus  à  des  égKses  cathédrales  oti  paroissialles,  Soit  vacantes,  soit 
déjà  potnrvnes ,  n'ont  reçu  ni  en  aucune  juridiclion  spirituelle  et  ecclésiastique  pour 
la  conduite  dés  âmes.  Je  confesse  que  les  ordinations  faites  par  les  évèques  intrus 
sont  sacrilèges  etqu*on  n*a  pu  les  recevoir  d'eux  sans  sacrilège;  que  les  délégations 
et  Vautoi'ité  reçues  d^eux  sont  nulles,,  et  qu'on  n'a  pu  les  exercer  sans  se  rendre 
coupable  d'une  intri^ision  injuste ,  et  que  tous  les  actes  feuts  en  conséquence  sont 
nuls. 

»  Jt  demande  pardon  à  Dieu,  aux  pasteurs  iègitîmeset.  aux  fidèlep  des  scandales 
que  je  leur  ai  donnés,  en/exerçant  les  fonctions  saintes sacniJégement  et  sans  mis* 
aion  canonique. 

»  Je  recoénois  que  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  est  la  mère 

et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres  églises,  «(  je  promets  et  jure  une  vraie  obéis- 

sanee  au  Pontife  romain  sncoessenr  de  saint  Pierre  ^  Tiçaire  de  Jésus-Christ,  je 

promets  aussi  nÉe  vraie  obéissance  n  Monsieur  rilhistrissinre  et  révérendissime 

Augustin  de  Mailbet ,  évéque  de  Tulle,  et  proleste  que  je  me  soumettrai  à  telle 

pénitence  qu'il  lui  plaira  de  m'imposer  si  Dieu  me  conserve  la  vie  pour  expier  mes 

fautes.  Qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  évangiles. 

'    M  Fait  à  Brive,  le  9  décembre  i83a,  en  présence  de  MM.  Philippe  Trarieux, 

Louis  Crorsas  et  Joseph  Barrière ,  curé  de  Brive ,  qui  ont  signé. 

»  Philippe  Trarieux,  Louis  Goasas,  Barrière. 
»  Pour  copie  conforme.  Barrière  ,  curé.  >• 

NCKJTELLCS  POLITIC^CES. 

PAmis.  L'énergique  protestation  de  M.  Henneqoin ,  et  celle  des  magistrats  dè- 
mîsnonnaires  dei  «oni^  et  tribunaux  de  Paris ,  trouvent  partout  des  échos.  Une 
adhésion  collective,  à  la  première,  a  été  donnée  à  Btois  par  MM.  Dubois  de  Saint- 
ITkieent,  ancien  magistrat;  Julien,  Asselin,  A.  de  Fougères  et  Duplessis,  avocat;  et 
d'autfespar  les  royalistes  de  Montauban,  de  Tendôme,  de  Moulins,  d'Amiens  et 
d^AbhevilIe.  M.  le  comte  de  Marcelkis,  à  Bordeaux,  y  a  également  adhéré.  La  se- 
conde a  (K>ur  nouveaux  adhérens  MM.  de  Y uillefroy,  ancien  conseiller,  Bouhier  de 
TEduse ,  CJausel  de  Cous^ergue  fils  ,  La  Ville-Léon  et  Marc,  anciens  magistrats  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  Paris;  Ysabeau  de  milliers,  conseiller  déroissionnatre 
à  celle  d'Amiens  ;  Flavigny  de  Doucourt ,  ancien  magistrat  du  ressort  de  celle  de 
Met<.  Une  adhésion  colieelive  a  été.  signée  à  Bourges  par  MM.  de  Bengy,  ancien 
irésident;  Torchon ,  ancien  premier  avocat-général  ^  Perreve,  ancien  pro<\ureur  du, 
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nitwmmayw  ^0  ia  Mnr  cojyab  4'OrlèMii  ont  fiul,  ont  ^protet^ltUoii  f^rlicii* 
lU»  la  itémtktt  4ettA^i.Mu.9keas^giié8ptrMMi)Bl#pit^ 
[higiiigfn  de  Clianipyaliiai,  fittrbot*X>ii|iltida,^  Spttfan;  d»  XtMSih^ 
M-OiqKMlM:,  GeMé»  dft  MoatMraad ,  Robert  de  La  llatMi^,  4e  PaM»- 
IloQtîer,  Ae  Beeurqprd ,  CoHé  *de  Bagneaui^  Hyp^  de  LatBil|e«  CMfS  é» 
et  Loyré.  lA  Qa^tidiemu^  àà^UimtT^  ç^tiem.uii  article  de  H*  U.^-r 
t  Bcaald,  ^pte  1*0»  peoi  anetlre  an  wq%  def  fH^^cifate»  protettalîoiii.  M^ie 
de  yalo«>j[  déclare  t'ideillifier  à  toirtei:  je»;  jHfOi^staliyif  de  dfagim«» 
ère  du  due  de  fierdeauit  e^eajul  ^ul  te  {Nvapiar  a  ««fert»  {Murime 

le  Vo«  fr. ,  te  aoMaîpâeii  faî  M  fiHt  daoi  fe  lfMM.i«MiR  &  A.  &.  l«m 
Noiraud ,  dd  rAcadémie  française ,  dçît  étr^  «ké  aufsi  daaa  «altie  eircoa»- 
m  fevillea  rtgraliilei  est  diopaé  pliiaîcigni  fini  daa  réfleatea»  fl  dei  ymg  de 
e  aert  de  Ma»4mb.  Lci  baÛlau  de  I' Aniàfe  énl  adresié  «m  pélilioB  ans 

s«B  faveur -de  te  |»rîiicje8ae,«t  OBt«igiii«M'«|rMieà  S.A.  A*Leal«- 
u  B.4HiaâlloB«  eeiwde  rerrandineaneiit  de  Ghteiaii^  dei  tilleide  IteiMirey 
,  de  Douai,  et  te»  danei  de  défittrtaBiiat  de  rAwiàf»  des  arwaniliwamwM 
et  -de  Chiaii»-,  des  tiltes  de  St-Milo,  de  Braal  «I  de  Manie»,  ont  égale- 
U  de  newraies  adfassea,  Eafin,  tes  êndens  <Maget  de  Leni»  XVI  et  de  la 
Ml  signé ccUediveaNHl  «ne  adressai  l^ngiista  l^isoMlièra  de  Btejpe,  pear 
B  refonde  de  leur  fortune,  de  teor  Utierlé  -et  de  leur  ?te,  eovase  ib 
1  fait,  en  17^,  «0  rôi  martyr. 

Ta  journal  énaonce  <|a*il  est  fortemaat  qaeslion  de  reoompooar  te  nmiit» 
l  de  te  fomer  UwK-à-faiC  dans  le  tena  d€  ia  révolution  de  juilloL  Si 
t,oB  peat  dire  que  te  révolutioa  de  juillet  n*eit  pas  bêle,  ou  que ^  du 
eUe  est  pins  beiureuse  que  sage  ;  car,  i  te  manière  dont  dte  s*expose  par 
irderies  et  ses  voies  de  fait,  à  «nbir  Félat  de  siège  et  à  perdre  te  tiberlé  de 
e,  on  ne  croiroit  jaoMÙs,  en  vérité,  qu*dte  travaiUe  au  bien  de  aesefiaires, 
lout  cete  :Soit  de  nature  à  lai  «ilirer  des  réeemp^ses.  Mais  il  parefit  qu'elle 
loit  mieux  que  nous^  et  que  ses  calculs  sont  meilteurs  qtt*on  ne  rimagiue- 
premier  abord,  puisqu'ils  doivent,  dit-on,  lui  procurer  des  ninislres  selon 
r.  Oa  ne  les  désigoe  |)oint  encore  par  leurs  nooM 'propres;  «mis  les  jour- 
[ui  BOUS  tes  annoncent ,  prétendent  que  ce  seront  des  hommes  de  ^aiut 
,  qui  comprennent  parfeiteroeut  te  haute  mission  dont  ils  seront  chargés. 
.  l'avouer,  ceci  oe  nous  paroit  pas  le  meilleur  de  J'afteire.  En  général,  les 
s  de  salui public  sont  des  médecins,  de  très-mauvais  augure,  et  te  France 
lairement  bien  nialade  quand  on  te  met  entre  leurs  mains.  Nous  ne  pour- 
is  citer-fBae  époque  où  elle  y  ait  passé  sans  en  sortir  encore  plus  maJade. 
ioilte  -qu'elle  soit  remise  le  moins  souvent  possible  au  régime  du  salui 
'  Elle  finiroit  certainement  par  n'ai  pas  relever. 

e  que  nous  venons  de  dire  des  systèmes  de  salut  public  est  applicable  aux 
i  d'épuration*  Bien  de  plus  triste  et  de  plus  malheureux  que  tes  temps  où 
e  des  ^pivations  a  régné  en  France.  Noua  Avons  vu  tes  Jacobins  et  les 
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Fduîllans  s*épurer  entre  eux.  Toutes  les  anciennes  sociétés  populaires  et  ta  Oti 
vention  elle-même  se  sont  épurées.  La  Montagne  a  ^uré  la  Gironde.  Il  n'est '|il 
jusqu'aux  fliéopbilanthropes  qui  ne  se  soient  épurés.  Hé  bien  !  vous  n'avez  }mm 
<:onna  rien  de  plus  impur  que  ce  qui  resta  partout  après  les  épurations.  Nous  illll 
Tons  donc  rien  à  espérer  de  bon  de  ce  que  les  opinions-  et  les  parlis'tra^îlM 
également  aujourd'hui  à  s'épurer.  Quand  les  journalistes  se  seront  bien  épidjl 
entre  eux,  quand  la  chambre  des  députés  aura  été  bien  épurée  par  la  jm^ 
Jrance  des  opinions  de  l'ancienne,  vous  verrez  que  ee  qui  restera  n'en  vanè^ 
fM  mieux  pour  cela,  et  n'en  sera  ni  moins  ardent  à  se'poivsuiTre,  ni  moins* d^ 
posé  à  se  manger.* En  révolution,  ce  n'est  pas  la  raison  qui  compte ^  c'est  la  foi^ 
et,  tant  qu'il  y  aura  quelque  part  des  hommes  plus  forts  que  les  autres,  la^ooftsl 
-tion  des  foibles  sera  de  subir  la  loi.  *    "• 

-*  I^  révolution  de  juillet  s'est  divisée  en  plusieurs  branches ,  qui  forment^  iH 
partis.  Le  pouvoir  est  un  de  ces  partis,  puisqu'il  est ,  comme  les  autres ,  sorti  ^ 
barricades.  Hé  bien  1  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  il  gogne  beaucoup  à  être  coUin^ 
à  ses  frères  d'armes  des  glorieuses  journées.  Si  le  malheur  vouloit  qu'illeuM^ 
semblât  par  la  violence  et  par  le  désir  d'abuser  de  sa  force ,  tout  seroit  dit  pd 
ses  adversaires  ;  ils  n'auroient  pas  huit  jours  d'existence  politique  et  de  lilNi| 
■devant  eux.  Aussi  doit-il  bien  se  réjouir  dans  ce  moment  de  tout  ce  qu'ils  ||^ 
pour  montrer  combien  il  leur  est  supérieur  en  modération  et  «n-  sagesse.  Ils  ^ 
peuvent  assurément  loi  rendre  de  plus  grand  service  que -de  laisser  apercevoUl 
qu'ils  ont  de  vengeance  daus  le  cœur  et  de  tyrannie  dans  la  pensée.  En  efbajil 
la  France  sur  ce  qu'ils  feroient  d'elle  et  de  ses  libertés,  le  jour  où  ils  deviH. 
droient  ses  maîtres,  ils  la  disposent  naturellement  à  se  contenter  de  tout  poit1||t= 
qui  Tempéchera  de  tomber  entre  leurs  mains.  Tel  est  l'effet  généralement  prodii 
depuis  quelques  jours  sur  les  esprits  sages,  par  la, considération  de «e  qui  se  pai^b. 
et  par  l'indiscrétion  des  partis  qui  laissent  échapper  le  secret  de  leurs  passions)^ 
de  leurs  animosités.  À  présent  il  n'y  a  plus  moyen  de  croire  ni  à  la  possibilité^ 
rester  libre  en  France,  ni  à  la  parole  de  ceux  qui  nous  promettoient ,  de  lapÉ. 
de  la  révolution  de  juillet,  des  temps  meilleurs  que  le  régime  de  violence  et  d^ià 
archie  sous  lequel  nous  avions  passé  quarante  ans  auparavant^ 

—  Cela  ne  porte  pas  toujours  bonheur  d'ouvrir  des  salles  de  spectacle  dans  le 
églises*  Le  nouveau  théâtre  du  Panthéon ,  élevé  dans  l'ancienne  église  de  SainV 
Benoit ,  n'a  pas  prospéré.  L'ouverture,  qui  devoit  avoir  lieu  le  z*'^  décembre  i85a 
ne  se  fit  que  le  i8  mars  x83a.  Ce  retard  a  donné  lieu  à  un  procès.  Le  directeu 
et  le  costumierse  plaignoient  Tun  de  l'autre.  Une  représentation,  aonoacée  pour  I 
a8  avril,  manqua  par  suite  de  leurs  dissensions.  De  partel  d'autre,  on  dcroandoi 
des  indemnités.  Le  tribunal  de  commerce  a  résilié  le  traité ,  en  accordant  tme  ut 
demnité  à  l'un  des  contractaos ,  et  la  cour  royale  a  confirmé  ce  jugement. 

—  M.  Maillard ,  conseiller  d'Etat ,  vient  d*êlre  nommé  président  du  comité  dt 
l'intérieur  au  conseil  d'Etal,  en  remplacement  de  M.  Hély-d'Oissel.  Son  concur 
rent  étoit  M.  Ch.  Dupin ,  déjà  accablé  d'une  multitude  de  fonctions. 

—  M.  le  comte  de  Tureunc  avoit  été  cite  devant  le  tribunal  de  police  mani*^ 


ni 
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pour  dédul  de  numérotage  de  sa  Toiture.  Il  s'y  est  présenté,  mais  au  mo- 
où  il  alloit  prendre  la  parole.  M,  le  commissaire  de  police  Laumond,  or* 

tdo  ministère  public,  a  i-equis  Tincompétenoe,  attendu  la  qualité  du  contre- 
t.  M.  le  juge  de  paix  Garnier  a  adopté  ces  conclusions,  de  sorle  que  la  cour 

pdrs  devra  être  convoquée  pour  statuer  sur  celte  petite  contravention  de 

M.  Denta ,  imprimeur,  après  avoir  comparu  Te  5  devant  la  cour  d'assises , 

njet  d'une  précédente  condamnation  par  défaut,  relative^ aux  Cancans  de 

Bérard,  y  étoit  encore  cité  le  lendemain  comme  imprimeur  de  la  brochure 

:  Vie  anecdotique  ei  politique  de  Henri  V,  duc  de  Bordeaux, 

Ttuteur  a  gardé  Tanonyme.  Il  a  fait  défaut ,  et  la  cour  Ta  condamné,  sans  în« 

ition  de  jurés ,  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

«t|  -M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne,  étoit  cité  le  7,  pour  délit  de  la 

,  devant  la  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Agier.  Il  ne  s'est  pas  présenté, 

.  Berryer,  son  avocat,  a  demandé  la  remise  à  une  autre  session ,  en  se  fondant 

In  provocations  dont  M.  de  Brian  avoit  été  l'objet,  et  qui  l'avoient  empêché 

fRparer  sa  défense.  M.  Partarrieu-Lafosse,  substitut  du  procureur-général, 

rapporté  i  la  cour,  qui  a  prononcé  le  renvoi  demandé. 

—  H.  Théodore  Anne,  qui  a  reçu ,  par  des  lettres  des  patriotes,  MM.. Grégoire 
iltaru,  publiées  dans  les  journaux,  les  témoignages  les  plus  honorables  sur  sa 

île  dans  la  malheureuse  affaire  à  laquelle  il  a  assisté,  a  été  arrêté  le  7  fé- 

<^1I.  SaiTUt,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Tiibune,  vient  d'être  arrêté,  en  exé- 
à'un  jugement  prononcé  contre  lui  il  y  a  plusieurs  mois. 

—  Les  républicains ,  réunis  ie  6  au  bureau  de  la  Tribune ,  ont  arrêté  qu'une 
n  seroit  faite  pour  demander  le  jugement  de  madame  la  duchesse  de  Berry  ; 

tous  les  patriotes,  qui  se  sont  inscrits  au  National  el  à  la  Tribune,  se- 
invités  à  la  signer  ;  qu'un  exemplaire  en  seroit  déposé  à  toutes  les  sociétés 
tiques  de  Paris  et  à  tous  les  journaux  patriotes  des  dé|)artemens  )  et  que 
prieroit  un  certain  nombre  de  députés  de  la  présenter  et  de  la  soutenir. 

—  Le  duc  de  Brunswick  est  arrivé  depuis  quelques  jours  dans  les  environs  de 
hapitale.  Les  cours  d'Angleterre  et  de  Hanovre  ne  s'opposent  plus  à  son  séjour 
•  France.  Il  y  a  des  personnes  qui  prétendent  que  ce  prince  n'a  jamais  quitté 
Ml,  et  que  ce  n'est  pas  lui  que  la  police  a  conduit  en  Suisse. 

*.  —  L'assemblée  générale  de  la  Banque  de  France  a  réélu  censeur  pour  trois  ans 

Il  Odier,  et  régens  pour  cinq  ans  MM.  Delessert  el  Piilet-Will.  Elle  a  nommé 

'jiij^t  pour  cinq  ans  M.  Henri  Hotliuguer  ûls  aîné ,  eu  remplacement  de  sou  père, 

■  tnissionnaîre,  et  M.  Joseph  Périer  régent  pour  trois  ans,  en  remplaceraeut  de 

f  M.  Casimir  Périer,  dont  l'exercice  devoit  finir  au  3i  dccenibre  i835. 

—  Le  liéutenant-général  comte  Henri-François  de  Luborde  est  mort  le  3  février. 

^  On  a  remarqué  que  19  pièces  de  5  francs  à  l'effigie  de  Léopold  atleigneut  la 
■ème  hauteur  que  ao  de  France.  Comme  très-souvent  on  se  contente ,  dans  le 
coBimerce,  décompter  une  seule  pite,  et  de  s'en  rapporter  au  niveau  des  autres. 
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il  est  utile  de  conuoîli'e  cette  .différence.,  qui  existe  entre  la  noanate  belgal^ 
nôtre.  ^  .  }^^ 

—  M.  Horace  Vemet  est  revenu  d'Anvers  à  Paris,  Il  retourne  à  Rofne«'( 
qu^l  exécutera ,  pour  le  gouvernement  français ,  deux  grands  tableaux , 
présentant  là  prise  d'Ancône,  Tautre  la  prise  d'Anvers.  Pour  celui- ci  «  U  «, 
son  point  de  vue  entre  la  lunette  Saint-Laurent  et  la  cinquième  batterie . 

—  Pendant  Tannée  i832,  la  préfecture  de  la  Seine  a  consacré  «  jf  cmd|A 
pavage  ordinaire,  io,5a2,ooo  fr.  à  des  travaux  d'utilité  pubUque^  dont  içt9J%^ 
cipaux  sont  des  constructions  d'égoùts  et  d'autres  ouvrages  de  terrassemenL<G^^ 
nécessité  3  millions  de  journées  d'ouvriers.  On  évalue  que  i5,ooo  lamilles  dfJ|r 
ou  des  départemens  y  .ont  trouvé  des  moyens  d'existence.  ,  ^^  ' 

«—  M.  le  maréchalrde-camp  Bugeaud,  qui  remplace  le  colonel  Cb«us8ene,p 
le  commandenieut  de  la  citadelle  de  Blaye,  est  arrivé  dans  cetjle  placie  le  4  KgQ. 

— .  Dans  l'affaire  de  M.  de  Civrac  et  autres ,  qui  viennent  d'être  jugés,  à 
d'assises  à  Orléans,  le  ministère  public  avoit  abandonné  l'accusation  à  l'éj 
)il.  Brouard ,  curé  de  Jallais ,  contre  lequel  les  débats  n'avoieni  indiqué 
positif;  d^ailleurs,  tous  les  accusés  ont  été  acquittés* 
,  —  MM.  le  vicomte  de  Rochefort  et  le  comte  Jules  de  Yongy  se  sont 
au  bureau  du  Courrier  de  Lyon,  à  l'effet  de  demander  rétractai  ion  il'ua 
iniShne  de  cette  feuille  contre  madame  la  ducbesse  de  Berrj.  M.  Jouve, 
accepta  d'abord  le  rendez-vous  qui  lui  étoit  proposé;  mais,  arrivé  au  lieu 
bat  avec  l'autre  rédacteur,  M.  Monlfalcon ,  il  refusa  toute  espèce  de  ré{ 

—  Me  de  Ciacy,  ancien  capitaine  de  cuirassiers,  étoit  poursuivi  devaiU 
bunal  correctionnel  de  Marseille,  pour  avoir  donné  un  soufflet  à  M.  Davjté^ 
dacteur  dii  Mistral,  en  le  provoquant  à  un  duel,  par  suite  d'un  article  oov 
madame  la  ducbesse  de  Berry.  La  défense  de  M.  de  Laboulie  n*a  pu  empMf 
qu'il  ne  soit  condamné  à  dix  jours  d'emprisonnement.  ,  .[; 

—  A  Bourg-St-Andéol ,  un  arbre  de  I9  liberté  a  été  planté  le  16  janvier» 
porte  J:i  presbytère.  Les  planteurs  éloient  aii  nombre  de  cinq,  dont  troia  qln 
gers  au  pays.  Le  taairc  a  quitté  la  coounune  en  se  bornant  à  inviter  .lesplan|i| 
à  être  tranquilles. 

—  Quatre  ofGcIers  polonais  ont  été  arrêtés  à  Cbâlous-sur-Saône ,  d'aiprèft 
ordres  de  l'autorité  militaire. 

—  Le  aS  janvier,  la  commune  de  Plumergat,  près  d'Auray,  a  été  le  thé|^ 
d'un  nouveau  meurtre.  Un  déserteur,  fuyant  la  force  armée,  a  été  criblé  de  bail 
et  rapporté  sans  vie  à  l'hôpital  d'Auray.  Ce  malheureux  a  été  tué  dans  la  coi 
imjne  même  ou  il  a  reçu  le  jour. 

— *  Les  villages  de  Kvec  et  Koslin  et  la  commune  de  Plescop  oivt  été  -inveii 
nuilammeni,  le  26  janvier,  par  des  militaires  qui ,  quoiqu'eu  dehors  des  heuff 
l^ales  et  eu  l'absence  de  toute  autorité,  ont  procédé  à  des  fouilles  domiciliaires. 

—  Un  bateau  de  service  entre  Calais  et  Douvres  a  péri  corps  et  biens,  p 
l'effet  d^un  coup  de  vent.  Il  avoit ,  dit  -on,  des  dépêches  destinées  à  un  àen  an 
bassadeurs  à  Londres. 
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cQBieil  gMnd'ds  la  C^rûlaêt  a  en»  mi  rem  preMjae  mumliM  ponr  Ik 
on  dPim  ponti  Cnlnaé  sur  la  Dbrdogne. 

«■piDjFéadB'iaaMiinfrerdèla'dMNRie  m  sonr  tramporlét  I  IMt  des 
mékem  hoHaMbb  «ur  ksqwlt  Feaibargo  croit  été  mis  1  Boi^eeux,  afin', 
la  vateuv  An  bâlioMii»  agréa  él  appahiut.  I.^»rdlre  a  été  donné  de  le» 
lia  anar  foi»  ^pe  les  cafitaitoet  auront  donné  m»  cautiotti  ipihr  à  eelf^ 


anl  MM  laltre  de  IC  IViminil  Dnerest  àp  lHleneiiTe,  en  dâfe  du  4  fS» 
a  rarramiz  navirak  bollandab  ont  ^  arrêtés  dans  la  Manehe,  par  la 
et  conduits  dans  les  ports  d'Angleterre. 

roi  dea  Beiges  a  wnutiJMMié  la  krf  yw  «itorise  «n  émprmrtdaetoqnante 
e  fraaea»  avee  puyidièet  oaiiearranee,-par  l-énÎMon  d»  veoMa  ciÎMf 
Il  sevaL  créé  pour  trente  ■iUîonsde  bons  royaoft. 
ni  d'ABgieiearQ  a  onvert  le  &,  en  personne,  la  session  dn  paalaniB<t.  ir 
ana  sondîaooMs  ^e  la  prise  dfAnvers  noyant  JNmit  encore  tenoiné  las» 
as  des  a&ires  entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  rembarge  sefoit  aMÎHP^ 
st  félicité  de  la  bonne-foi  et  de  l'honneur  avec  lesquels  le  gonvemement 
oit  agi  dans  ces  aflhires.  Quant  au  Portugal,  Il  déplore  de  nonveau^la 
hquelTe  O  a  voulu  rester  neutre;  mais  il  ne  négligera. i;ien  pour  rétablir 
lillaume  IV  a  ensuite  annoncé  que  les  chambres  auroient  &  s'occqpec  ^e 
I  des  diartes  de  ja  banque  d'Angleterre  et  dis  là  oonipagoie  des  fndès 
,  d'un  eiamen  des. revenus  teroporeb  et  de  la  subVimtibn  dp  clergé,  d*UB 
I  dîmes  en  IHande.  H  a  terminé  en  manifestant  l'intention  de  réprimer 
%  de  c^e  Ile.       . 

professeur  Jordan /qu'on  necroyoit  pas  devoir  reparoître  à  rassemblée 
de  la  Hesse  électorale,  s'y  est  néanmoins  rendu.  Le  ministre  lui.  avoit 
e  qeitler  Marboorg.  Le  comité  permanent  des  Etats  a  déclaré  j^ittroe, 
!  dans  l'assemblée. 

a  eu  quelques  désordres  à  Mambernbeim ,  en  Bavière,  par  ^ite  d'un 
ibordination  de  la  landwebr.  Quefques  arrestations  ayant  été  ensuite. 
}u  vouhit  délivrer  les  prisonniers  de  vive  force.  Un  détachement  de! 
été  envoyé  dans  cette  petite  ville. 

i  rixe  sanglante  a  eu  Ueu  à  Àrgos  entre  les  troupes  françaises  et  les  pa- 
is soldats,  attaqués  A  l'improviste,  ont  eu  plusieurs  tués  et  37  blessés., 
de  ce  mouvement ,  Kalerdji ,  Djpkrès  et  autres ,  ont  pris  la  fuite.  Le 
locotronr  a  été  arrêté. 

nouvelles  de  la  Chine  annoncent  que  Pinsnrrection  y  prend  luie  grande 
e.  L'armée  des  insurgés ,  forte  de  plus  de  40,000  hommes ,  a  eu  avec  les 
ipériales  nn  engagement  dans  lequel  ces  dernières  ont  perdu  10,000  hom- 
autre  côté ,  les  relations  du  gouvernement  avec  les  puissances  étrangères, 
,  sont  loin  d*étre  sur  le  pied  de  bonne  amitié.  Depuis  le  mohi  de  mai 
couleurs  anglaises  n'ont  pas  été  arborées ,  et  le  pavillon  américain  a  dis" 
'*'  juin.  Un  bâtiment  de  gtierre  américain  est  en  statiou  à  Canton ,  et  une 


i 
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Etats-Uais,  daasja  raer  du  Sud,  fi -fi 
'^.vauL  K  ^ la Siaévîek à  CantoD ,  pour  protéger  le  commcHt 

Unissoiit  datées  de  Washington ,  le  4) 

Le  parti  des  anli-unionistes  de  la  GanI 

menaçant  contre  le  gouvernement  oenk 

I  ont  eu  peu  de  succès.  Le  congrès  pife 

kin  des  droits  du  tarif.  Un  message  auz^fj^ 

de  cette  grande  question.  M.  Calh^ 

é  sa  démission  de  ce  poste,  et  siège  maài 

h  Caroline. 

B  SCBéraox  mexicains  Bustamente ,  Santa*^ 
m  armistice.  Il  porte  que  Pedraza  sera  jf^ 
qu'il  sera  procédé  à  de  nouvelles  élect^ 
à  Mexico,  et  que  la  loi  martiale  sera  suip 
le  congrès  actuel.  On  eroit  que  le  général  Bf ^ 


JSI, 


DES  DÉPUTÉS. 

bit  oa  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des  mjL 


réglementaire   qui  a  pour  but  de  décider 
âa  vole  de  la  chambre,  qu'un  tiers  des  députés  soit 
de  la  loi  sur  rexpropriation  pour  cause  d*utiliti 
1.  M  mai.  adoptés  sans  opposition.  Ils  déterminent  la 

iaos  la  fixation  des  indemnités.  Elles  seront  l'égléfiY 

cl  Texamen  des  titres  de  propriété.  >^,-\. 

donné  lieu  à  une  discussion ,  dans  laquelle  SOB^ 

,  Legrand ,  Martin ,  Pataille  et  Teste.  Il  porte  qi|^ 

détenteur  exproprié  le  droit  à  une  indemnité,  le  je 

,  fixera  l'indemnité ,  et  le  juge-commissaire  ^  4 

i*i  ce  que  les  parties  se  soient  entendues  devanl 


k suppression  de  l'art.  54 ,  portant  que,  si  Texécaj 

|liBi-^lae  au  restant  de  la  propriété  ou  à  d'autres  terra 

fait  compensation  dans  l'indemuité.  Le  systèm^ 

par  MM.  Réalier^Dumas ,  de  Rambuteau,  Legr«^ 

MM.  Salverte,  Fulchiron,  Debelleyme  et  Martin. , 

d'une  grande  agitation,  un  amendement  de  M.  Legrai* 

poBin  être  prise  en  considération  dans  1  évaluation 


s*eDgage  sur  l'art.  53,  portant  que,  si  l'admiobt, 

dans  le  délai  de  six  mois ,  à  partir  du  jugen^ 

txpropriée  pourra  poursuivre  l'exécution  de  ce  ju| 


:tiomhaire  historique  D' architecture  , 

\à.tn  DjUM  sou  pun  les  ncmoss  aiSToniQtns  i  joummpns , 

l£OI.OGI<tDES  ,    BIOenAPBItlIIES  ,    THÉORIQUSl    ET   PltATI^ITES   SX 

abt; 

Far  H.  QuitkekIbi  SI  QviliCT, 


lire  de  l'objet  etdetUMlièretpnipm de D(itrejaiirn«l,iUHUBwlrtnuenl 
u  de  pouToir  umoDcer,  ««ee  IjMkjae  itandiw,  lu  lirre*  mène  la  pku 
blea,  qui  parainent  loit  dAi  le*  Kiencc*;  Mil  dau  1*  lillinliinf  'et  ÏM' 
[«.  Il  noiM  arriTe  cepeadanl  qDélqoefoi)  d«  bira  mceptioa  i  notre  onge.- 
qiApartHl,  ea  qUelqm  geare  que  ce  nit ,  OB  ooTTlge  qui ,  te  dlidifàtat' 
icr  la  Erandeur  de  son  enirepriie,  païli  talcnriin  la  ttpUaâou'AtKm 
«'Facriloit  e^t  de  la  rMaclioD ,  la  trwiTe  HicoMwolride-NtiiBbtrtu 

aTNic*  malièreiKligieiiMS.  '.•,.■ 

oM  le  geirrG,  le  mirilfl  et  le  canKlère  de  II  mlé'  enirepMie  qrij  «Ml' 
t Dietionnaiie  kistoriqua  iC Anhlcltoiure ,.yœ\.' it  pvotlr*  à  k' 
d'Adrien  Le  Clara  et  eampagnie. 

aaTe  daoi  cet  onvraga,  et  preiqne  1  tmlei  m*  pagHi  le  prente  .Mdanto 
un»  la  T^EÏon  (at  la  grand  premotenr'  de  tout  lei  «Vb ,  que  ^eit  nirtiHtt 
litninne  qu*a  di)  m  plm  gModi  anourOgeaiMu,  l'anliileiitire,  qni 
roc  wî  let  aotrci  arli  da  denin.  Il  a'f  a  en  effet  autmi  articte  da 

que  non»  annoDçons  qui  ne  bau  tcôt,  aoil  dani  l'anltquilé,  *d(  dun'lat 
idemei,  que  lei  arli  toujonn  tribulairei  de  U  religloo,  eroincBT,  pro- 
u  l'afCuibliuent  wIod  le  pliu  ou  le  noîni  de  lèle  religîeiix. 
«rier  dei  Grec»  et  des  Eamtfn) ,  où  ce  qa'en  rient  de  dire  «1  icrit  1  '  - 
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laerés,  soît  aux  feBdttions  de  la  piété  religieiue^  ou  de  la  diarltépubliqiw«t  pif^ 
Ifeoliére,  ioit  anx  institutions  ftnéraires,  efe.  Hons  n^afons  pu  parcourir  sous  et 
rapport»  les  pages  de  Touvrege  qoo  nou»  annon^ns  sans  dire  frappés  de  I^Mè 
qu'aucun  livre  ne  proelame,  peut-être  avee  plus  d'étendue  dans  son  gentOi  les  !»«• 
faits  du  ckristianîsme. 

Mais  il  est  encore  un  point  de  vue  plus  partieullèrenient  susceptible  d'intérea^ 
le  chrétien  dans  celte  histoire  de  rarehitecture;  car  le  titre  â^Hisioère  unii*en9^ 
est  celui  que  l'auteur  lui-même  anroit  donné- à  son  omrrage,  si  UmBsensilé  dl| 
notions  qu'il  embrasse ,  et  leur  diversité ,  eussent  pu  se  soumettre  à  l'ordre  et  ^ 
plan  régulier  d'un  ensembie  hi9torique.  Nous  voulons  parler,  toujours  dans  l'ui 
térét  que  le  lecteur  chrétien  peui  y  trouver ,  de  la  partie  qu'on  pourmit  appafe 
des  Antiquités  chrétiennes  ^  c'est-à-dire  de  ce  grand  nombre  de  notions  ^^ 
appartiennent  aux  premiers  monumens,  et  aux  siècles  primitif  du  christianisog^ 

Pour  mieux  nous  faire  comprendre ,  nous  citerons  quelques-uns  des  nombran^ 
articles  de  ce  genre,  tels  t^e  Basilique ,  Apside,  Presbyterium,  Ciborium^^ 
BaUaquin,  Jubé,  Chaire  %u  Ambone,  Baptisterium;  Campo  Santo,  Ciaéi 
iière,  Mausolée,  Catacombes,  Tabernaculum,  Autel ,  Chapelle ,  Retabt», 
Nef,BQS'c6tés,etc.etc.  ! 

Il  est  peu  de  ces  objets  qui  «*i^yent  Coural  à  l'auteur  Toccafiion  »  en  tiiim^ 
contre  un  grand  nombre  d'abus  et  de  disparais  modernes  eu  ce  genre,  dai  nn^' 
ser  des  «ègles  et  dioi  principes  de  goût  sur  la  décoration  des  églises  »  sur  Wwmmjt 
qu'il  convient  d'établir,  par  exemple  entre  les.ornemens-de  chacune  dea  dtMMHT 
d'une  église»  et  sur  le  système  d'ensemble  qu'il  conviendroit  d'y  suivre.  -i^ 

C'esl  aux  articles  biographiques  de  tous  les  architectes  connus  que  le  leiMT 
trouvera  les  descriptions  critiques,  avec  plus  ou  moins  déteudue,  de.  tQUle||>,||^ 
églises  d'architecture  régulière,  selon  leur  degré  de  mérite  et  de  célébnUé,  dapoifc 
le*  xa«  «iècle,  en  Italie»  jusqu'à  la  fin  du  18*^,  en  France,  c'est-^-dire  jusqii'Al'iH 
glbe  de  Sainte-Geneviève,  inclusivement. 

Nous  pourrions  dire ,  en  finissant ,  que  les  ouvrages  du  christianisme,  teur<kii^ 
toire,  leur  description,  leurs  notions  critiques ^  forment,  de  beaucoup,  la  fdiii 
grande  partie  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons!  c^est  assex  indiquer  combivi 
cet  ouvrage  peut  présenter  d'attrait  à  la  plupart  de  nos  lecteurs,  et  quels  euMia 
l'importauce  et  le  mérite  pour  tous  les  anus  de  la  religion,  des  arts  et  des  anti- 
quités ecclésiastiques. 

Couas  DBS  iFFSTS  PUBLICS,  —  Bourse  du  8  février ^  1 833. 

Troia  (pour  100,  joatMance  du  aa  déc. ,  ouvert  à  78  fr.  3o  c,  et  fermé  à  77^ fr.  ^%^^ 
Cinq  pour  ioo,  jouiss.  du  22  sept.,  ouvert  à  lo3  fr.  26  e. ,  et  fermé  à  io3  fr.  25  c.  f 
Actions  (le  la  Baoque 1700  fr.'ooe.  * 
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NUUN  13  pAntUlt  1833. 


Sur  le  Diclionnaire  de  ta  lecture  et  de  la  converiai 


L'article  suivant ,  que  nous  n'avong  pu  insérer  plu^L_ 

relatif  à  un  ouvrage  qui  a  été  annoncé  comme  le  résU&it  di^ 
concours  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  littev'rture 
Les  premières  livraisons  qui  eu  ont  paru  ont  justigé  les  ^^w 
tes  des  hommes  religieux.  C'est  évidemment  un  ouvrageâ, 
parti,  et  il  importe  cT en  avertir  les  persouues  quiseroieutsan» 
défiance.  C'est  une  raison  de  plus  pour  nous  d^insérer  les 
(AservatioDS  qui  suivent ,  et  qui  nous  sont  adressées  par  un 
liomme  estimable  et  ià\é, 

Côtet-du-Nord,  i5  novembre  iSSa. 
•  Il  7  a  environ  3  mois  qae  parut  le  prospectus  d'un  Dictionnaire 
de  la  Ucture  et  de  la  conversation,  ou  Répertoire  des  eonnoiiianeet 
mtueiies.  Cet  ouvrage  étoit  annoncé  comme  un  livre  de  bonne  foi 
et  d'impartialité,  et  ne  devoit  servir  aucune  coterie  parlicalière.  La 
i"  livraison  a  vu  le  jnur,  et  je  l'ai  parcourue  avec  empressement.  Dè« 
l'abord  j'y  ai  rencoiiU-é  un  article  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  avant  de  l'avoir  vu  :  C'est  l'Histoire  de  la  croisade  contre  Im 
Albigeois.  Mon  intention  ici  n'est  point  d'expoter  les  erreui-s  et  les 
extravagances  de  ces  sectaires,  ni  de  justiâer  tout  ce  ijui  se  passa 
dans  cette  croisade.  Je  sais  assez  que ,  quand  dcuK  partis  aiiiioés 
l'un  contre  l'autre  ont  une  fois  tire  l'épée,  il  y  a  souvent  des  dés- 
ordres et  des  traits  de  cruauté  réciproques.  Je  n'iguore  pas  non  plus 
fue  le*  metnres  de  rigueur  qu'on  employa  enfin  cou  tre  les  Albigeois, 
OQtdonnématièreaiix  déclamations  despi'otesians  et  des  écrivamsiie 
l'école  Voltaîrienne.  Aussi  u'ai-je  point  été  entièi'ement  surpris  de 
ce»  déclamations  reproduite». 


ippé,  c'est  de  trouver  dans  un  ouvrage  annoncé  comme  impar- 
tial, où  le  pour  et  Je  contre  dévoient  être  fidèlemeot  mis  en  rej;ard 
d'y  trouver,  dis-je,  d'odieuses  accusations,  énumérées  avec  tout 
Tari  de  l'amplification,  et  pas  un  mot  des  nombreuses  justifications 
par  lesquelles  on  peut  y  répondre  et  par  lesquelles  même  on  y  a 
répondu. 

•  L'auteur  remarque  d'abord  qae  c'est  le  premier  drame  san~ 
elant,  la  première  persécution  de  chrétiens  contre  des  chrétiens  dan. 
cEglise  lutine;  ce  n'est  qu'au  i  a"  siècle ,  dit-il ,  que  les  évéques  de 
Rome,  si  tolérans  jusqu'alors,  devinrent  tout  à  coup  persécuteurs. 
Pourquoi  ce  changement  déplorable?  £n  voici  la  raison,  selon  lui; 
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c*est  que  les  hérétiques  jusqu'aioi^  n'avoicnt  attaqué  que  le  dogmef 
et  que  ceux-ci  non- seulement  âttaquoient  le  dogme ,  mais  encore 
Fautù^iUf  ^exùt4nce  même  de  tEgiise;  ils  prétendoiefU  renverfier 
t institution  comme  s' étant  écartée  de  son  but;  enfin ,  ils  voulaient 
nàmener  Rome  à  la  simplicité  toute  populaire,  à  ta  disciplina  ioute 
tépublicaine  du  christianisme  naissant.  Voilà,  dit^il,  ce  qui  explique 
ta  fureur,  alors  sans  exemple,  qi^  excita  sur  lés  partisans  du  clergé 
romain  la  secte  des  Albigeois,  Vaudois,  Cathares,  etc.;  car  que  de 
nems  différens  n^a^t-onpas  donnés  é  ce  pftrti  ! 

M  ifais  en  vérité,  fut-ce  bien  )à  le  motif  de  la  croisade?  Et  d'un 
antre  côté,  dans  quel  parti  étoit  lafiireursans  exemple?  Consultons 
là-dessus  les  autorités,  les  jhîstoires  les  plus  respectables.  «  Pour  les 
hérétiques ,  dit  un  concile  général  de  Latran ,  en  parlant  de  la 
secte  albigeoise,  lesquels  ne  respectent  ai  églitos,  ni  ixionastÀr^,  ai 
orphelins,  ni  âge,  ni  sexe  ;  mais  qui  pillent  et  désolent  tout,  comme 
de$  barbares»  nous  recojnmÀndbiK  a  tous  les  fidèles  de  s*o'ppos^r 
courageusement  à  leurs  ravages,  et  de  défendre  les  chrétiens  oonti*e 
ces  m^heureux.  »  [Canon  27.]  (1).  Et  ep  effet,  selon  ÏFleùrj,  )ls  se 
Teiidoiënt  coupables  de  crimes  iuouis  et  de  vexations  affreuses  (^%\ 
Voilà  le  vrai  motif  de  la  guerre  qui  fut  déclarée  aux  Albigeois. 
L'auteur  de  Tarticle  pouvoit-il  l'ignorer  entièrement? 

•  Après  ce  début,  il  se  plaît,  pour  ainsi  dire,  à  ti*avestir  sous  dés 
fx>uleurs  ridiculement  impies ,  les  exploits  de  Tarmée  catholiqut  y 
pendant  qu'il  excite  la  compassion  et  Tintérêt  en  faveur  des  Albi-    ' 
geois  et  de  leurs  protecteurs.  Mais ,  à  dire  vrai ,  ce  Raymond  de    - 
Toulouse ,  dont  il  se  lait  le  pati'on ,  étoit-il  un  ange  de  douceur  et    - 
de  paix?  Assurément,  non.  «  Il  poussa  la  barbarie,  dit  Bergier', 
jusqu'à  iaire  étrangler  son  fière  pour  s*être  réconcilié  avec  TEgiise 
catholique  (3).  >»  «  Ce  prinoe,  ait  V Histoire  de  V église  gallicane ^ 
tkdi  rien  souffert  qu'il  ne  méritât  par  ses  débauches  et  ses  violenceSy 
indépendamment  de  son  hérésie.  Il  n'y  avoit. point  d'Albigeoil    - 
qu'il  ne  surpassât  en  impiété,  et  par  le  tour  d'espi'it  qu'il  emplo^oit  ' , 
à  se  jouer  sacrilégement  des  plus  saintes  pratiques.  Cet  affreux  mér  ^ 
lange,  joint  aux  pillages  et  au  déboi*demen>t  de  mœurs,  en  fàisoît  !^ 
un  espèce  de  monstre^  Et ,  si  Ton  excepte  un  seul  écrivain  de  sod  , 
parti  qui  nous  e  donné  un  roman  de  sa  vie,  tous  Les  autres  ^se  font  .1 
réunis  à  nous  en  tracer  le  poi'ti'ait  le  plus  digne  d'un  apostat  cil  ^; 
d'un  persécuteur  de  l'Eglise  catholique  (4).  »  .  l\ 

•  Le  comte  de  Foix,  autre  protecteur  des  Albigeois,  ne  nous  ^ 
offre  point  un  caractère  et  Ae%  mœurs  plus  digne  d'intérêt.  «  C'é^  xl 
toit  moins  héi'ésie  et  désobéissance  formelle  dans  le  Seigneur  que  irQ 
brutalité  et  impiété ,  dit  )^ Histoire  de  l^ église  gallicane.  Au  lieu . 

(x)  Bergier,  Die  t.  ih.,tûri,  Albig.  (3)  Dict,  tàéolog. /ihià, 

(a)  Hist,  eccl. ,  liv.  69.  (4)  Hist,  de  VEgL  gail.,  liv.  39^ 
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ûune  dpcUÎDe  fixe  qai  en  fit  îin  Manickëeq  ou  un  Vaudois  pour 
Wsentimenc,  il  {)|renolt  de  ces  sectes  ce  qu'elles  a voienl  de  plu« 
.     convenable  à  la  vie  licencieuse  des  Cotereaux ,  des  Mainades  et 
^1    pareils- brigands.  Tout  ce  que  la  dévotion  des  fidèles  respectoit  le 
^      plus,  quelque  part  qu'il  allât,  étoit  en  proie  à  leurs  pilleries  et  à 
leurs  profanations...  Une  fois  que  lui  et  les  sielas  nWoient  éparané 
que  le«  murailles  dans  une  église  b&tieen  mémoire  de  la  sainte 
Vierge,  il  força  les  religieux  à  qui  elle  appartenoit,  d'en  racheter 
l'édifice  ^uprix  de  cinquante  mille  sols.  Courage,  dit  alors  un  de 
ces  iùâm^ ,  nous  aco/tf  détruit  le  culte  4es  Antonin  et  celui  de  la 
Vierge  M^rieyJlne  nous  reste  plus  qt^e  de  nous  en  prendre  à  Dieu, 
Et  ils  i'avoient  même  déjà  fait,  puisque  les  crucifix  etoicnt  en  pièces 
et  les  autels  couverts  de  l'ordure  des  chevaux.  Avec  cela  le  comte 
de  Foix  s'applaudissoit  de  son  débordement.  Il  disoitque,  s'il  ayoit 
tué  de  sa  main  Cous  les  croisés,  tous  ceux  qui  appeloicnt  la  croisade 
une  œuvre  sainte,  il  croiroit  avoir  fait  une  chose  très-agréable 
à  Dieu,  C'étoit  le  fléau  des  églises  et  des  monastères,  un  tyran  con-' 
tinuellempnt  altéré  du  fang  des  chrétiens,  une  béte  féroce,  n'ayant 
de  l'humanité  que  la  malice  qui  le  rendoit  cruel  et  sanguinaire 
avec  délibération.  Son  exemple  en  soi  concluroit  peu  contre  le 
cerp  entiers  des  Albigeois.  Mais  l'esprit  de  cruauté  étoit  terrible- 
ment répandu  parmi  eux.  »  (i)  Berault-Bercastcl  parle  dans  le 
même  sens. 


»  En  voilà  suffisamment  sans  doute  pour  montrer  la  fausseté  de 


peut  voir  que 

de  la  societé^ntroient  plus  que  le  zèle  àe  la  religion  dans  cette 
guerre  par  laquej[le  on  se  résolut  enfin  à  réprimer  des  ravages  et  des 
procédés  barbares. 

»  On  me  dira  pei^tr^trç  que  je  cite  ici  des  historiens  catholiques. 
Ëh! 


ipartiauX?  Les  catholiques  ne  peuventr-ils  à  leur  tofir 
être  appelés  en  témoignage?  Fleury,  Longue  val,  Berault-Bercastel 
et  Bergier  ne  le  cèdent  assurément  ni  en  érudition ,  ni  en  Sjage  cri- 
tique, ni  en  bonne  foi,  à  Sismondi,  Puylaurens  et  Voltaire.  L'au- 
teur avoue  lui-même  que  toute  f  Europe  partageoit  le  zélé  de  Mont^ 
fort  et  de  sa  famille  contre  les  Albigeois,  Cela  seul  auroit  dû,  ce  sem- 
ble, le  rendre  un  peu  plus  réservé-dans  ces  invectives  et  ces  accusa^ 
tiens.  Il  est  difficue  que  tout  le  monde  s'accorde  à  favoriser  une 
entreprise,  quand  elle  a  les  couleurs  dont  il  se  plaît  à  revêtir  ' 
celle-ci. 

(i)  Hist,  de  rSgl.,  liy.  29. 
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fe  Une  autre  chose  qui  afflige  dans  cet  article,  c'esl  qu'il  e^  sau-^ 
poudré  d*anecdotes  sinorriblcs  contre  les  ëvéques  et  les  légats  du 
pape  dans  cette  affaire,  qu'elles  portent  le  caractèi*e  de  la  haine. 
Ce  n'est  pas  là  ce  qu'oti  s'attendoit  à  trouver,  dans  V Encyclopédie 
nouvelle.  Il  falloity  présenter  les  choses  avec  une  modération  im^ 
partiale  pour  répoudre  aux  promesses  du  prospectus.  L'article  cr 
question  est  au  contraire  un  triste  démenti  donné  à  ces  promesses. 
Aussi^  a-t-il  suffi  dans  notre  pays  pour  frapper  d'un  entier  dis- 
crédit un  ouvrage  qui  aurait  pu  ^tre  utile  et  intéressant.  Il  ett 
donc  à  désirer  que  les  éditeurs  et  collaborateurs  s'appliquent  un 
peu  mieux  a  donner  un  /tV/v  d'impartialité  et  de  bonne  foi* 

J.  U. 

NOUTEJLLfeS  EGGLÉSUSXIQUES. 

Paris.  L^église  de  France  vient  de  faire  une  perte  bien  sensible^ 
M.  le  cardinal  de  Rohan ,  archevêque  de  Besançon ,  est  mort  dans 
cette  ville  le  vendredi  8  de  ce  mois.  S.  £m.  avoit  été  attaquée,  il 
j  a  quelque  temps ,  d'un  rhumatisme  aigu ,  auquel  s*est  jointe  une 
fièvre  muqueuse  dont  les  progrès  ont  été  rapides  et  funestes.  Le 
cardinal  a  reçu  les  derniers  sacremens- avec  les  sentimens.de.  foi 
vive  et  de  piété  tendre  dont  il  a  donné  si  souvent  des  marques^ 
même  avant  d'entrer  dans  Tétat  ecclésiastique.  On  remarque  qu'il 
est  mort  le  jour  où  on  célébroit  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Marie; 
et  on  sait  qu'il  avoit  une  dévotion  toute  particulière  à  la  sainte 
Vierge.  S.  Em.  n'avoit  que  4^  ans ,  étant  né  le  29  février  1 78S* 
Elle  n'occupoit  le  siège  de  Besançon  que  depuis  quatre  ans;  et  en— • 
core  pendant  ce  temps,  elle  se  ti*ouva  par  suite  des  circonstances 
éloignée  près  de  deux  ans  de  son  diocèse.  La  mort  d'un  prél£|l| 
plus  distingué  encore  par  sa  piété  et  par  son  zèle  pour  la  religion 
que  par  sa  fortune  et  son  rang ,  est  un  événement  bien  doulour.euJt 
pour  un  diocèse  où  ses  vertus  pouvoient  faire  tant  de  bien.  Nous 
essaierons  de  rappeler  les  plus  beaux  traits  d'une  vie  si  pure. 

—  C'est  à  tort  que  quelques  journaux  avoient  annoncé  que 
le  sacre  de  M.  Lemercier,  ëvcque  de  Beauvais,  se  feroit  dans 
l'église  Notre-Dame.  Ce  prélat  et  ses  deux  collègues,  M.  Matthieu, 
éveque  de  Langres  et  M.  Valayer,  évêque  de  Verdun ,  ont  été 
sacrés  ensemble ,  dimanche  dernier,  dans  l'église  des  Dames  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaugirard,  comme  nous  l'avions  annoncé» 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  prélat  consécra te ur,  étoit  assisté  de 
M.  l'évêque  de  Châlons  et  de  M.  l'évêque  de  Meaux.  M.  révêqur 
de  Nancy,  plusieurs  de  MM.  les  grands-vicaires,  chanoines  et 
curés  de  Paris,  des  ecclésiastiques  venus  en  députation  des  cha7 
pitres  de  Beauvais,  de  Verdun  et  de  Langres,  des  laïques  de  ces 
diocèses ,  des  parens  et  amis  des  trois  prélats ,  et  plusieurs  personnes 
de  distinction,  étoient  présens  à  la  cérémonie  qui  a  fini  un  peu 
après  onze  heures. 
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^-^  Dans  l'article  fort  remarquable  pablîë  par  le  Moniteur,  à 
Toccanon  de  i'afifaire  de  Glicfay,  et  aue  nous  avons  dans  le  journal 
le  mois  dernier,  n®  ao5i ,  on  rappeloit  rariicle  76  de  la  loi  orga- 
nique du  concordat  en  1862,  portant  que  les  édifices^  destinés  au 
cuite  catholique  seront  mis  à  la  disposition  des  éuéques,  et  le  Moni- 
teur ajoutoit  qu'i7  ne  dépend  ni  du  ffouuernement ,  ni  d'une  autorité 
secondaire,  et  encore  moins  d'un  attroupement  tumultueux;  dé  changer 
la  destination  des  églises ^et  presbytères.  Nous  avons  cité  cet  article 
eo  entier,  n®  ao5i,  et  nous  avons  montré  que  les  journaux  révolu- 
donnairet  y  avoientfortmal  répondu.  Mais  ce  qui  est  assez  plaisant, 
/  c*est  que  le  Moniteur^  par  cet  article,  fait  le  procès  au  gouverne- 
;  ment  pour  plusieurs  de  ses  actes.  Il  condamne  nettement  la  con- 
duite qu'on  a  tenue  lors  des  obsèques  de  Grégoire.  On  $*empara 
alors,  du  moin3  momentanément,  d'une  église  qui  devoit  être  et 
oui  étoit  à  la  disposition  de  Tautorité  ecclésiastique;  on  en  changea 
ta  destination,  ce  qui,  comme  le  dit  le  Moniteur  du  1 3,  ne  dépendait 
point  du  gouvernement.  On  prit  alors  pour  prétexte  que  les  églises 
appartenoient  aux  communes;  mais  le  dernier  article  du  Moniteur 
remarque  qu'en  supposant  même  que  la  nue-propriélé  appartient 
aux  communes,  il  est  incontestable  que  Vusufruit  a  été  mis  à  la  dis-* 
i  position  des  évéques.  On  ne  devoit  donc  pas  user  de  l'église  sans 
l'assentiment  de  M.  l'archevêque.  Moins  encore  pouvoit-on  y  en- 
trer de  force  et  y  faire  une  cérémonie  malgré  les  défenses  expresses 
et  bien  connues  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ce  qui  s'étoit  fait  pour 
Grégoire  à  l'Abbaye-aux-Bois ,  a  été  répété  depuis  pour  son  con- 
frère Debertier  à Saint-Louis-en-1'Ile ;  le  Moniteur  est  forcé,  par 
ses  principes,  d'avouer  que,  dans  l'un  ou  Tautre  cas,  on  a  viole  la 
loi  organique  du  concordat,  et  que  le  gouvernement  n'avoil  point 
le  droit  de  prendre  les  mesures  qu'il  a  prises.  Mais  il  est  une  autre 
violation  plus  blâmable  encore,  c'est  celle  par  laquelle  on  s'est 
emparé  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois.  On  ne  s'en  est  pas 
emparé  pour  quelques  heures,  comme  de  l'Abbaye-aux-Bois  et  de 
Saint-Louis-en-1'lle.  On  Ta  dévastée  et  on  refuse  depuis  deux  ans. 
de  la  rendre.  Le  Moniteur  convient  qu'il  ne  dépend  ni  du  gouç^erne- 
ment,  ni  etune  autorité  secondaire,  moins  encore  cTun  attroupement 
tumultueux,  de  changer  la  destination  d^une  église.  Et  cepenclant  le 
gouvernement  confii*me  depuis  deux  ans  ce  qu'a  voit  fait  l'émeute. 
Celle-ci  s'étoit  emparée  de  Véglise  par  violence  et  y  a  voit  excercé 
de  grands  dégâts.  Le  gouvernement  sanctionne  celle  violence, 
il  ravit  cette  église  à  sa  destination  primitive,  il  ne  permet  pas 
que  le  caré  et  les  paroissiens  rentrent  dans  un  édifice  où  ils  ont 


pas  de  rhonneur  comme  de  1  intérêt  du  gouvernemeni 
faire  cesser  cette  anomalie?  Si  à  Clichy  on  a  senti  la  nécessité  de 
ttettre  fin  à  un  état  de  choses  illégal^  pourquoi  main  lieu  t-on  a. 
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Parîs  Un'ëtat  de  dïtsBi  tout  semblable?  Il  ne  faUoit pas,  â  dit  te 
^Moniteur  toujours  dans  le  même  article,  Une/aiioùpas  que  im  toU- 
ranee  du  gouvernement,  en  présence  d^ une  usurpation  fidie  sùusses 
yeus  et  aux  portes  de  Paris,  enhardit  de  paretiies  tentatives  dtes^ 
i^ahissement.  Et  Voh  tolère  néanmoiDS,  non  u^e  tentative  iCenvahis- 
sèment,  mais  Une  usurpation  coMomnïke  et  accompagnée  de  pillage; 
on  la  tolère  y  non  pas  aux  portes  de  Paris,  mais  au  cœur  même  de  la 
capitale  et  sous  les  fenêti*es  du  Louvre  ;  on  le  tolère ,  non  pAt  pour 


il 
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rautoritë.  Elle  doit  être  réparée  au  plutôt,  si  le  gbuTernemebt  ne 
veut  pas  se  mettre  en  opposition  avec  lui-même  et  (burnir  aux  gens 
de  Giichy  un  sujet  de  récrimination  à  laquelle  il  n'y  auroit  rîétt  i 
i^pondrev 

—  Nous  avons,  en  beaucoup  de  circonstances  différentes  ^  pris  .; 
la  défense  du  clergé  de  Paris  contre  les  attaques  de  ses  ennemis;  j 
nous  avons  refuté  les  calomnies  dont  on  le  cnargeoit;  nous  avons  < 
montré  tout  ce  qu'il  j  a;yoit  d'injuste  et  d'odieux  dans  l'ach^ne-  2 
ment  de  ses  détracteui*s  et  quelquefois  même  dans  certaines  joaeiaret  .1 
<!n  pouvoir.  Nous  avons  toujours  dans  le  même  esprit  tena  un  i 
registre  fidèle  de  tous  les  actes  de  vertu,  de  zèle,  die  charité ^  de  g 
dévoûment  et  de  courage ,  dont  les  ecclésiastiques  de  la  capitale  ;i 
opt  donné  l'exemple  en  tant  d'occasions.  L'année  dernière ,  entre  ; 
autres ,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  rapporter  les  preavea 
du  dévoûment  du  clergé  de  Paris  pendant  le  choléra.  Ainsi  on  n'a  - 
pu  croire  sans  doute  que  nous  eussions  eu  quelque  intention  dés- 
obligeante pour  ce  clergé  dans  un  article  où  nous  donniont.de 
justes  éloees  à  un  de  ses  membres.  En  parlant  de  la  nomination  de 
M.  l'abbé  Olivier  à  Saint- Roch ,  nous  avons  dit  qu'il  éioit  peut-- 
être  de  tous  ses  confrères  celui  auquel  on  pouvait  le  moins  reprocher 
iTétre  entré  dans  fa  politique/  ce  qui  ne  signifie  point  qu'on  .pou* 
voit  leur  faire  ce  reproche.  Non,  notre  phrase  n'a  point  ce  sena, 
elle  ne  l'a  certainement  pas  dans  notre  pensée  ;  elle  ne  l'a  pas  non  . 
plus,  nous  le  croyons ,  aux  yeux  de  la  plupart  de  nos  lecteurs»  ' 
Néanmoins,  comme  il  nous  a  été  adressé  une ' réclamation  à  ce  ] 
sujet,  nous  ne  voulons  pas  laisser  de  prétexte  à  la  moindi^  inter^  '"' 
prétalion  défavorable  ^  et  nous  déclarons  que  personne  ne  rend  ,' 


patience  dans  des  temps 
difficiles,  et  que  tous  savent  se  renfermer  dans  leurs  devoirs^  et  *' 
honorent  leur  ministère  pai*  un  mélange  de  zèle  et  de  prudence  ^. 
auquel  des.  bouches  peu  accoutumées  à  louer  le  clergé  ont  été  '^. 
XXïème  forcées  de  rendre  hommage. 


i.i 
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—  Les  deux  oommunantà  éUibliei  à  SaÎDl-Laurent-^siir-Seyre 
^Veo4^),  c^esl-à'-dîre  càiU  .d^.préUety  dits  missionnairef  du 
^iol-£sprit|  et  celle  des  Sœura  hospitalières,,  coonues  dans  toute 
ia  France  sous  le  npm  de  Filles  de  la  Sagesse ,  viennent  d*âtre  ^ 
pour  la  deuxième  fois  y  soumises  à  des  perquisitions.  Celles-ci  ont 
été  bien  plus  rigoureuses  et  moins  loyales  que  les  premièries.  Un 
oommissaifre  de  police  de  Machecool,  en  vertu  d'ordres  dont  il  a 
refusé  de  livrer  une  expédition,  s*éu>it  rendu  a  SCrLaui*ent  dès  le 
dimanche  27  janvier,  avec  un  autre  personnage  caché  sous  le  rôle 
de  marchand  de  soufflets  et  de  parapluies.  Us  avoient  soigneuse- 
ment exploré  les  deux  édifices  et  les  deux  enclos  que  sépare  la  rue 
Srincipale  du  bourg.  Us  continuèrent  à  dresser  leurs  batteries  pen- 
ant  la  journée  du  lundi  28*  Sur  le  soir^  arrivèrent  divei*s  détache- 
mens  de  troupes  et  de  gendarmes  de  tous  les  lieux  voisins,  au  nom- 
bre die  7  à  ^00  hommes.  Dès  que  la  nuit  fut  un  peu  obscure,  les 
deux  établissemens  furent  étroitement  cernés,  et,  au  moment  où  le 
son  de  la  cloche  se  faisoit  entendre  pour  la  prière  du  soir,  somma- 
tion fut  ûiite  d'ouvrir  ia  porte  des  missionnaires,  avec  mine  de 
l'enfoncer  après  un  délai  de  trois  minutes.  Dès  qu'elle  fut  ouverte, 
soldats  et  gendarmes  se  précipitèrent  à  l'instant,  comme  dans 
une  citadelle  prise  d'assaut.  Dè$-lors  toute  communication  fut  in- 
terdite »  non-seulement  entre  les  deux  communautés,  non-seule- 
9ient  avec  les  habitans  du  bourg,  occupés  aussi  militairement  et  ri- 
goureusement fouillés,  mais  avec  toute  personne  du  dehors,  au 
jKÛnt  qu'une  jeune  demoiselle,  arrivée  pour  entrer  au  noviciat,  fut 
obligée  d'attendre  à  l'auberge  que  l'inquisition  eût  cessé.  Tous  les 
^frèi*es  d'instruction  et  de  U*avail,  et,  à  leur  suite,  tons  les  prêtres 
fubireni  l'inspection  des  commissaires,  gendarmes  ,  etc. ,  qui ,  en 
vérifiant  les  signalemens  de  chaque  individu,  se  permirent  envers 
quelqae»-uns  de  fort  singuliers  procédés.  Cette  opération  fut  ter- 
minée à  deux  heures  après  minuit.  Chacun  des  pi*étres  fut  alors 
consigné  dans  son  appartement,  sous  la  garde  d'un  ou  de  deux  mi- 
litairas.  qui  eurent  ordre  d'y  entretenir  bon  feu ,  afin  apparem- 
ment de  forcer  à  se  rendre  l'imprudent  pi*oscrit  qui  se  seroit 
avisé  de  se  tapir  deirière  la  plaqtie  d'une  cheminée.  Cependant  les 
commissaires  procédoient  à  la  visite  des  localités  avec  une  telle  ar- 
deur, que  l'un  d'eux  voulut  s'assurer,  même  après  avoir  lancé  sous 
la  table  de  l'autel  un  gendarme  qui  s'y  glissa  en  blasphémant,  si  le 
tabernacle  ne  renfermoit  pas  une  tête  de  chouan.  La  journée  du 
mardi  99  fut  consacrée  à  la  visite  des  dépendances,  écuries,  granges, 
ateliers,  jardins,  ainsi  que  des  maisons  adjacentes.  Enfin,  le  mer- 
credi 3o,  vint  le  tour  des  Sœurs,  tenues  jusque-là  dans  une  appré- 
hension mortelle.   Le  commissaii*e  de  Machecoul  s'y  transporta 
avec  la  partie  de  son  escorte,  qui  n'éloit  pas  nécessaire,  pour  assu- 
rer les  arrêts  des  prêtres  et  des  frères.  La  vérité  oblige  de  reciin- 
noîtrè  qu'à  quelques  individus  près ,  on  s'y  comporta  avec  plus 
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d'honnéteti  que  de^Tautre  cdtë.  Plutieun  militaires  nanifesièreiU 
à  des  Sœurs  y  dont  ils  avoient  reçu  des  soins  dans  des  hâpitaux, 
combien  leurs  sentimeps  étoient  en  opposition  avec  les  derohrs  de 
la  discipline.  Les  missionnaires  se  cro  joient  alors  tranquilles  dans 
ïeui-s  arrêts ,  lorsqu'an*iva  de  Chatiilon,  k  la  tête  de  ses  grenadiers, 
un  bfiicier  expert,  disoit-il,  dans  l'art  de  dépister  les  cachettes  les 
plus  sccrettes;  et,  en  effet,  il  sonde  les  murailles,  les  caves,  les 
terres,  les  ëgoûts,  voire  les  fosses  et  les  conduits  d'aisance;  et,  asies 
honteux ,  retourne  en  toute  hâte  à  son  gîte,  disant  qu'on  a  voulu 
le  mystifier.  Enfin  le  jeudi ,  à  sept  heures  du  matin ,  les  autres  se 
sont  déterminés  à  le  suivre,  n'ayant  pas  la  satisfaction  d^avoir  en- 
trevu l'ombre  même  d'un  chouan.  Mais,  par  compensation ,  biea 
des  menaces  haineuses  ont  été  entendues  pendant  ces  quatre  jours  : 
bien  des  objets  ont  disparu ,  bien  des  provisions  ont  été  consom- 
mées, bien  des  dégâts  ont  été  commis,  tant  dans  les  deux  comr 
munautés  que  chez  les  habitans.  L^on  s'est  aperçu,  et  malheureuse- 
ment un  peu  tix)p  tard ,  que  les  tableaux  du  St-Sépulcre  creusé 
dans  les  rochers  de  l'enclos  des  Sœurs ,  avoient  été  indifnieme9t 
mutilés  à  coups  de  baïonnettes.  Qui  ne  gémiroit  de  voir  des  mili- 
taires français  se  faire  un  mérite  d'ajouter  aux  rigueurs  d'un  agettt 
de  police?  Il  en  est  néanmoins  qui  n^ont  pu  s'empêcher  de  s'écrieir 
que  Buonaparte  souriroit  de  pitié  et  d'indignation  ,  s'il  voyoit  les 
vainqueurs  de  Wagrani  et  d*Austerlitz,  qui  sous  lui  faisoieut  tren>- 
bler  ^Europe,  réduits  sous  un  nouveau  maître  à  faire  trembler  des 
séminaristes,  des  bambins,  des  Frères  i^norantins  et  des  Filles  hos« 
pitalières.  Chaque  fois  que  la  France  sera  assez  malheureuse  pour 
trouver  l'arbitraire,  l'arbitraire  sera  assez  malheureux  pour  trou- 
ver des  courtisans  prêts  à  lui  applaudir  et  à  lui  complaire,  et  des 
satellites  prêts  à  le  s^i-vir  et  à  le  fortifier.  On  a  lieu  de  croire  que  cfe^ 
sont  quelques  misérables  du  bourg,  que  la  coramiinauté  soutient 
depuis  long-temps  de  ses  charités,  qui  ont  attiré  sur  elle  ces  me^ 
sm*es  :  ils  en  annoncent  déjà  de  nouvelles. 


eveque 

y  envoya  un  prêtre  voisin  suri  a  demande  des  habitans.  Le  dimanche 
ao  janvier,  la  messe  étoit  sonnée  et  les  fidèles  attendoient;  mais, le 
curé  trouva  la  porte  de  la  sacristie  fermée,  et  ne  put  en  obtenir  ia 
clé  qui  étoit  dans  les  mains  du  maire.  Celui-ci  résista  opiniâtre- 
ment à  toutes  les  sollicitations,  et  il  n*y  eut  point  de  messe  ce  jour- 
là.  Le  mercredi  23,  l'ecclésiastique  revint  avec  l'intention  de  dire 
une  messe,  il  ne  put  même  entrer  dans  l'église  le  dimanche  27, 
malgré  les  réclamations  de  la  commune  entière;  le  caprice  de  M.  le 
maire  continua.  Cç  n'est  que  le  i^  février  que  cette  facétie  libé- 
rale prit  fin ,  et  que  les  clés  furent  mises  à  ia  disposition  du  prêlrç 
envoyé  par  l'autorité. 
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<^  Des  colporteurs  ont  para  dans  les  fbires  sor  les  diters  points 
iIb  département  de  la  Drôme,  vendant  le  Catéchisme  de  f  église 
catholique  française.  Dans  la  préface,  il  est  dit  qa*an  certain  nom- 
ibede  Dons  prêtres,  rëanis  à  Paris,  ont  aboli  la  .confession,  et  ont 
décidé  que,  dans  la  nouvelle  église,  les  prêtres  poan*oient  se  ma- 
rier :  suivent  des  idées  philosophiques  en  vers.  A  la  fin  sont  écrits 
les  Dix  commandemens  dHun  bon  Français,  dont  voici  le  premier  : 
La  liberté  tu  adoreras,  et  aimeras  uniquement.  Les  bons  chrétiens 
s*effraient  de  ce  pasanisme  renaissant,  ils  demandent  si  c'est  encore 
là  un  progrès  Quelques  ignorans  croient  que  c'est  un  changement 
que  la  religion  même  va  subir,  comme  si  cette  œuvre  divine  pouvoit 
être  changée  par  l'homme,  comme  si  le  premier  venu  pouvoit  réfor- 
mer ce  que  J.-G.  a  établi ,  ce  que  tant  de  siècles  ont  cru  et  révéré, 
coiçme  si  \es  fidèles  dévoient  entendre  d'autres  voix  que  celle  de  l'E- 
glise et  des  pasteurs  envoyés  par  elle.  Mais,  nous  le  disons  avec  con- 
fusion, il  y  a  des  catholiques  qui  ne  connoissent  pas  d'autre  église 
que  l'édince  matériel  où  l'on  s'assemble  pour  prier.  Dans  les  pa- 
roisses où  ces  catéchismes  de  l'église  française  ont  été  colportés, 
les  pasteurs  ont  cru  qu'il  étoit  sage  de  ne  pas  en  parler  en  public, 
tant  auc  la  chose  n'étoit  connue  que  d'un  petit  nombre;  mais 
quand  elle  a  été  publique,  ils  ont  montré  le  ridicule  de  cette  folle 
entreprise,  et  en  ont  profité  pour  rappeler  que  c'étoit  ainsi  que  les 
sectes  de  Luther  et  ae  Calvin  avoient  été  établies;  que  l'origine 
des  unes  étoit  aussi  honorable  que  celle  des  autres ,  et  que  tout 
cela  tendoit  à  mettre  le  trouble  dans  l'Eglise  et  à  perdre  les  amcs. 

NOUVELLES  POLITIQL'ES. 

Pabis.  Le  mauvais  temps  qui  a  régné  dans  les  sii  premiers  jours  du  mois,  i 
Ibye ,  n'a  pas  permis  à  madame  la  duchesse  de  Berry  de  faire  ses  pronaeiiades  sur 
lu  remparts.  On  a  su  que  S.  A.  R.  avolt  demandé  que  ta  messe  iiti  dite  à  la  cita- 
Mle  le  jour  de  la  Purification ,  qui  est  aussi  Tanniversaire  de  la  première  commu- 
lion  de  soo  fils.  La  princesse  a  reçu ,  il  y  a  quelque  temps,  des  lettres  de  sa  fa- 
mille, qui  lui  ont  été  remises  décachetées.  Le  colonel  Chousserie  a  quitté  Blaye 
le  3.  On  attribue  son  remplacement  au  refus  qu*il  auroit  fait  de  laisser  pénétrer 
dans  la  citadelle  le  commissaire  de  police  Joly  et  d^autres  ngcns  de  la  police.  Il  avoit 
déclaré  qiiUI  ne  consentiroit  pas  que  des  militaires  français  fussent  ainsi  surveillés, 
d  que  ses  fonctions  fussent  contrôlées  aussi  misérablement.  Quoi  qu*il  en  soit,  les 
fgards  que  ce  commandant  avoit  pour  la  captive  de  Louis-Philippe  le  feront  regret- 
ter, et  Ton  assure  que  déjà  la  princesse  s'est  écriée  que  c  étoit  une  nouvelle  perse- 
«Dtioo  de  son  oncle,  et  qu*elle  a  témoigné  son  refus  de  voir  le  général  Bugeaud. 

—  A  Texemple  de  ceux  de  Paris,  d'Orléans,  de  Bourges,  d'Amiens,  etc.,  les 
Bugîstrats  démissionnaires  de  Bordeaux  viennent  de  signer  une  protestation  collec- 
tive contre  la  conduite  tenue  par  le  gonvemement  à  l'égard  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Cet  acte  est  signé  de  MM.  Ravez  pci*e,  L.  de  Saget ,  de  Scntoul ,  Hosten, 


Tamr  de  Birbotin ,  Auguste 

&,  Boaqaler,  Tli.  Del- 

■ipftrau  de  Paris  ont  élè 

*  «  eonr  rojale  de  Parb  ;  Ronde». 

k  monte  de  Bailleuz,  Tancnfc 

fort,  aDcieo  procurear  li 

é  à  la  protestation  de  M.  Hcobi- 

rLageric,  Chambonneau,  Détoon, 

« 

7k  »  nça  aussi  une  adhésion  à  œtta  pio*  ' 
,  amâen  colonel  du  x8"  régiment  de 
B,  en  i83o,  Charles  X  jusqu^à  Drefs, 
de  Berry,  qui  lui  dit ,  en  lui  ter- 
lous  êtes  resté  fidèle  jusqu^à  la  fin  !  » 
iK  madame  la  duchesse  de  Berry  contioneat 
tnns,  celle  de  Marseille  s'élève  à  3a,o72  fr.,  ' 
la.  1  recueilli  depub  peu ,  à  Orange,  i,aoo  fir.  ' 
5oo  fr.  )  ;  à  Forcalquier  (  Basses  -Alpes  ) , 
tt),  393  fr.  ;  à  Draguignan,  79  fr.;i  ■ 
département),  29  fr.  de  nouveUei 
ie  100  fr.  et  de  5o  fr.,  on  lit  dans  la  liste  : 
de  dames,  d'artisans,  de  cultivaleurs,  et  . 
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le  plus  étonnant  qu'on  puisse  jamais  imagî- 
=    .cr-ranx  -s  <mr  geare  à  débattre  sérieusement  entre  eux  la  question 
t    «      a  .  bi*  i«i  .'lijiaa  de  prétendre  qu'il  existe  une  alliance  dite  car- 
. .  l.i  luinl  «ie  contestaliou  n'est  pas  suffisamment  résolu  aux 
a>    iTz^m^  MinuMck  Ils  s'en  tourmentent  Tesprit  au  point  de  se  croire 
^   «^:ea««r  -st  ie  juro'  que  la  chose  n'est  pas  vraie ,  et  qu'ils  sont  aiissà 
.3»   JBiU»  A  àire  as  uiauivais  parti  aux  carlistes  toutes  les  fois  que 
St  c'est  réellement  pour  détruire  l'idée  de  celte  allianee 
à  Caire  retentir  le  monde  de  leurs  provocations 
«  ;■  «v*-  i«si>.  mr  aom  part,  nous  les  en  tenons  quittes,  et  nous  sommes' 

B  voadronl,  sans  coup  férir,  que  nous  ne  croyons  pas-' 
■11.  jfr  '•l'iaiti"-  js-^isa^réviibéicaifie.  Si  cela  peut  leur  faire  plaisir,  nous  ■'' 
it  m  Tv^Quaser  et  chasser  cette  mauvaise  (pensée  de  toute  - 
-«•f»  airr  >i  «r-.vuftc  ,.aBÙ  qu'elle  Dous  vint  à  l'esprit.  Non,  Dieu  merci,:: 
,,«.  >.  «.«.^ks  >«►  iu  «euL  qaî  doutent  de  la  haine  cordiale  et  sincère  des  hé».t 
>»  jc  «  .;'.  .  ':'3rx  i<  leurs  adversaires,  et  nous  les  dis^tensons  très-fort  ûtMt 
< .»  n-^vj^-*^  ^J  iu«ii  3«Mr  obtenir  notre  profession  de  foi  à  ce  sujet.  Nous  la  :i<: 
à*«.c^  iusM  oagpirte  qu'ils  peuvent  la  désirer,  promettant  de  décla-r:i 
«r,^  »  on.  .lie  -Mtf»  «I  serons  requis,  que  nous  sommes  innoceus  de  toute  '.^ 
K«i  &-«.  «'lui^tL  a  StoxY  3O«âpf0«Bcr  la  révdntion  de  juillet  d'aucun  sentiment  *.. 
I'.  «niM  ■  i  n^^^uK  vukilë  de  paix  et  de  réconciliation. 
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—  Les  Jourtiaiix  ptiriotet  ne  eoient  de  demander  un  minblèn)  qui  coinpï^ne 
■ieuK  que  celoM  les  intentions  de  la  révolution  de  juillel.  M.  Tbîers  et  M.  d*Ar- 
goat  doivent  Acte  bien  étonnés  de  s*entendre  faire  un  reproche  d*igikorance  coinnie 
cdoi-là  ;  et ,  dans  le  foit,  il  ne  parott  point  fondé.  Le  Juif  qui  a  Tendu  madame 
la  dttclieaBe  de  Berry  atteste  que  M.  Thiers  comprend  on  ne  peut  mieux  les  ih- 
tanlions  de  là  rérolutiou  de  juillet;  et,  d*un  autre  celé,  les  anciens  vainqueurs 
de  la  BaatiUe  rendent  le  même  témoignage  à  M.  d*Argont. 

—  On  assure  que,  pendant  le  séjour  de  Louis-Philippe  et  de  sa  famille  à  Lille, 
■on   eertain  nombre  de  pétitions  ont  été  présentées  h  la  Reine  Amélie,  pour  lui 

desDander  la  liberté  de  son  auguste  nièce.  La  plus  remarquable  êtoil  celle  de  ma- 
daflM  Bayard  ,  dont  le  nom  est  bien  connu ,  et  qui  s'étoit  déjà  adreisée  avec  tant 
d'instance  an  gouvernement ,  dès  qu^elle  apprit  l'arrestation  de  Mad  ame. 

■  —  Au  second  tour  de  scrutin ,  M.  Bouchard ,  maire  de  Vemars ,  membre  du 
conseîl-génénl  de  l'Obe,  a  été  élu  député  de  rarropdissemeot  de  Pontoise.  Ses 
concurrens  étoient  M.  le  général  d'Arriule,  commandant  la  place  de  Paris,  et 
H.  Berville ,  premier  avocat-général  à  la  cour  royale. 

—  M.  Dubois -Daveluy,  membre  de  la  chambre  de  commerce,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  des  hospices  de  Paris ,  en  remplacement  de  M.  Rendu , 
Mirfant  par  ancienneté. 

—  M.  Brîsout  de  Bameville,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Paris,  est  nommé  conseiller  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  Bergeroo 
d'Anguy,  admis  à  la  retraite.  M.  Lhomandie,  vice -président  du  tribunal  de  Cahors, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  d'Agen. 

—  L'élection  de  M.  de  Prony,  pour  remplir  la  place  de  géomètre,  vacante  au 
bureau  des  longitudes,  par  le  décès  de  M.  Legendre,  a  été  approuvée. 

—  Le  collège  St-Lonis  a  été  le  8  le  théâtre  de  quelques  désordres.  Des  élèves 
d*un  quartier  de  seconde  se  sont,  à  Tissue  du  souper,  banicadés  dans  leur  salie 
d'étude,  où  ils  ont  tenu  leur  maître  prisonnier.  Aucune  autre  portion  du  collège 
n'a  pris  part  à  ce  trouble.  Cependant ,  celle  petite  insurrection  s'élaut  prolongée , 
le  proviseur,  sans  appeler  aucune  force  extérieure ,  a  fait  enfoncer  une  cloison  par 
les  hommes  de  service  de  rétablissement ,  et  Ton  a  pénétré  dans  la  salle.  Aucun 
des  élèves  n'a  éprouvé  d'accident.  Les  quatre  plus  âgés  de  ceux  qui  avoient  excité 
rémeute  ont  été  exclus  immédiatement. 

—  Lies  journaux  du  mouvement  contenoient ,  le  9 ,  une  lettre  de  M.  Labois- 
sière  au  préfet  de  police ,  dans  laquelle  ce  député  se  plaignoit  en  termes  amers  de 
ee  qu'un  espion,  envoyé  pour  le  surveiller,  a  voit  tenté  de  corrompre  son  domes- 
tique pour  obtenir  la  communication  de  ses  papiers  et  des  lettres  qu'il  cxpédioit, 
et  notamment  sa  correspondance  avec  M.  Garnier-Pagès.  M.  Laboissiciré  avoit  joint 
à.sa  lettre  une  déclaration  signée  de  trois  témoins,  et  dans  laquelle  on  avoit  tout 
fait  avouer  à  Tagent  de  police,  pris  sur  le  fait.  Les  journaux  ministériels  uut  ré- 
pondu qu'il  n'existe  point  à  la  police ,  ni  au  domicile  déclare,  d'inspecteur  nommé 
Benoit,  et  que  M.  Laboissière  aura  élu  dupe  d'une  mystification. 
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—  M.  Qi)et  a  écrit  le  28  janvier  à  M.  Barlhe,  garde-det-teeâi»,  pour  lui  lé> 
moigner  son  étonnement  de  ce  qu'il  ne  provoque  pas  TautorUation  de  la  chanliM.  j^ 
des  dépotés,  pour  faire  statuer  la  cour  d'assises  sur  son  opposition  aux  énoiiMi  i^ 
condamnations  par  dédut  qu*elle  a  prononcées  contre  lui ,  à  raison  de  son  eUvra^  '  jf 
sur  la  Réuolutionde  x83o.  M.  Cabet  regarde  cette, hésitation  de  tenter  utfi  «s 
discussion  comme  un  déni  de  justice  de  la  nature  de  celui  dont  madame  ladi^'  ^ 
chesse  de  Berrj  est  Tobjet.  Il  demande  à  être  jugé,  et,  si  Ton  tarde  plos  l(m|-  di 
temps ,  il  prendra  rioitiati?e  à  la  chambre.  ■    ■  .       ^ 

—  M.  le  maréchal- de*camp  Hulot-d'Aussery,  niécontent  de  ce  qu'il  n*flit  pas  >I 
encore  porté  sur  les  contrôles  des  lieutenans-généraux ,  comme  le  lui  avpit  piwttis  fin 
dans  le  temps  le  maréchal  Gérard,  proposa  ces  jours  derniers  un  duel  à  If.. le  i« 
marquis  de  Dalmalie ,  fils  du  ministre  de  la  guerre,  dans  le  but  avoué  de  satîs&iie  ^ 
nue  vengeance  qu^il  ne  pouvoit  exercer  contre  ce  dernier.  Un  aide-de-camp  du  ma-  j 
réchal  Soull,  envoyé  auprès  du  général  Hulot,  n'ayant  pu  lui  faire  entendce  t 
raison,  le  ministre  de  Fintérieur  l'appela  devant  lui  pour  lui  reprcseuter  Tinoonr    t 

"séquence  de  sa  conduite.  Ces  observations  ayant  été  vaines^  M.  Hulot  provoqua  de  -» 
nouveau  le  fils  du  ministrie;  mais  celui-ci  ne  répondit  pas,  l'affaire  ne  pouvant.  .; 
être  considérée  comme  personnelle.  ■    .  ,,    t 

•—  Les  sieurs  Bergeron  et  Benoist ,  renvoyés  devant  la  cour  d'assises  poyr  l'af*:. 
faire  do  coup  de  pistolet,  ont  présenté  requête  au  président  des  assises,  M.  Dnboys, 
d^Angers,  pour  obtenir  le  renvoi  de  leiir  affaire  à  une  autre  session,  attendu  que 
leurs  défenseurs ,  MM.  Joly  et  Moulin ,  n'ont  pas  eu  le  temps  de  prendre  conunii-  . 
nieatîon  des  pièces,  l'instruction  supplémentaire  étant  à  peine  achevée.  M.  Daboya 
faisant  droit  à  cette  réclamation,  a,  malgré  l'opposition  du  procureur  -  général 
Persil,  rerois  l'ouverture  des  débats  au   lundi  xx  mars.  Plus  de  x5o  témoins  . 
avojent  déjà  été  assignés;  la  demoiselle  Boury  avoit  reçu  sa  citation  à  Bergues*  et 
le  sieur  Roclou  à  Bourbon-Vendée.  Ces  assignations  seront  annulées,  et  on  les  re- 
nouvellera pour  le  mois  de  mars. 

—  MM.  Aubry-Foucault ,  gérant,  et  Cuchet,  imprimeur  de  la  Gazette  de 
France,  ont  com^iawi  le  8  devant  la  cour  d'assises ,  à  raison  d'articles  sur  les 
vexations  dans  l'Ouest,  que  l'ou  avoit  incrimines  comme  excitant  au  méprb  du. 
gouvernement.  Les  défenseurs,  MM.  Berryer  et  de  Brorgue,  étant  absens, 
M.  Foucault  a  déclaré  que  ces  articles  n'avoient  fait  que  disaiter  les  actes  des 
pouvoirs,  ce  que  la  loi  permet.  Il  a  rappelé  que,  dans  les  journées  des  5  et  6  juin, 
il  avoit  pris  les  armes  pour  la  défense  du  gouvernement,  et  qu'il  avoit  fait  alors 
un  prisonnier,  qu'il  a  conduit  lui-même  à  l'état  -  major.  M.  Partarrieu-Lafosse , 
avocat-géuéral ,  reconnaissant  que  les  articles  ne  présentoient  pas  le  caractère  d'un 
délit ,  a  abandonné  l'accusation.  MM.  Aubry-Foucaull  et  Cuchet  ont  été  acquittés. 

—  La  #çur  d  assises  s'est  occupée  le  9  de  la  brochure  intitulée  :  Idadatr^e, 
Nantes,  Blaye ,  Paris,  que  le  ministère  public  a  trouvée  alteutatoire  aux  droits 
de  Louis-Philippe  et  ofTensaut  envers  sa  personne.  L'auteur,  M.  Cholet ,  rédacleuB 
du  Brid' Oison-,  l'imprimear,  M.  Pihan  -  Delaforcsl ,  et  M.  Hivert,  libraire^ 
éloient  cités  devaut  le  jury.  M.  Pihan-Delaforest ,  qui  a  seul  comparu  ^  a  lu.  uot 


tapn  pour  sa  défense  et  a  été  acquitté.  MM,  Cholel  et  Hivert  ont  été  oondain* 
iéi  par  début  à  on  an  d^emprisonnement  et  i,ooo  fr.  d*amende. 

—  M.  Bailleul ,  gérant  du  Constitutionnel,  a  assigné  en  oontrefoçon  detant 
ii  tribniMl  de  commerce  M.  Gouroj,  gérant  de  PEcho  français,  journal  qni  se 
compoae  en  grande  partie  d'artides  empruntés  aux  autres  feuilles.  Le  tritrânal, 
spfis  wnAr  entendu  le  7  février  les  avocats ,  a  renvoyé  les  débats  au  râle  des  «a* 

sdeimelies. 

—  M.  Féréol-Plaiz  s*étant  fait  saint-simonien ,  sa  femme  a  demandé  sa  ftépu^* 
de  eorps  d*afec  lui.  A  ce  grief  se  joint  des  sévices  dont  le  docteur  se  rend 

eoepnble  pour  obliger  sa  femme  à  le  quitter. 

—  M.  Renouard  père ,  maire  du  i  z*  arrondissement ,  a  donné  sa  dénnssion. 
-^  M.  Château,  ancien,  employé  aux  télégraphes  de  France,  avoit  inventé  un 

lyilffmn  de  télégraphie  propre  à  être  employé  aux  armées.  Une  commission  nommée 
psr  le  asinislre  de  la  guerre,  ayant  reconnu  par  des  essais  les  avantages  de  ce 
fcneédé,  alloît  en  proposer  Tadoption  au  gouvernement  $  mais;  tout  a  coup, 
M.  Château  a  traité  avec  la  Russie  pour  une  somme  sans  doute  plus  considé* 
laUe.  Plusieurs  des  officiers  qui  ont  pris  part  aux  expériences ,  et  notammeot 
¥.  Hjpolile ,  annoncent  qu'ils  présenteront  des  moyens  de  suppléer  à  cette  perte. 

—  Par  arrêt  du  3i  janvier,  la  cour  royale  de  Lyon  a  décidé  que  les  assesseurs 
de  la  cour  d'assises  qui  doit  s*ouvrir  à  Montbrison  le  a5  février,  dans  l'affaire  du 
CttHfhJiberto^  seront  pris  dans  le  sein  de  la  cour.  La  désignation  des  deux 
oasdllers  s<a*a  faite  par  le  garde^des-sceaux. 

—  Les  registres  et  papiers  appartenant  à  la  société  légitimiste  da  défense  mu- 
tudle,  saisb  en  juin  dernier  chez  M.  de  Chatinière,  à  Muntbéliard,  viennent 
d'être  rendus»  eu  vertu  d'une  ordonnance  du  tribunal  de  cette  ville. 

—  M.  le  baron  de  Bouville,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Normandie, 
vient  de  mourir  dans  le  département  de  TEure. 

—  La  direction  d'artillerie  de  Yaienciennes  a  reçu  Tordre  de  désarmer  les 
mparts  de  cette  place. 

-—  Par  suite  de  l'oi'dre  de  désarmement  de  la  place  da  Strasbourg,  166  bou- 
dies  à  feu  qui  hérissent  en  ce  moment  les  remparts  vont  rentrer  dans  les  arsenaux. 

-^  Le  brick  U  Cygne,  capitaine  Dubourdieu ,  a  reçu  Tordre  de  partir  immé- 
diatement de  Toulon  pour  porter  des  dépêches  à  M.  Mimault ,  consul*  général  de 
France  à  Alexandrie. 

—  Le  sénat  belge  a  adopté  à  Tunanimilé  un  projet  de  loi  sur  des  crédits 

provisoires. 

—  L'adresse  proposée  par  le  marquis  de  Connigham  à  la  chambre  des  pairs 
d'ÂugleteiTC  a  été  votée  le  6,  à  la  suite  d'une  discussion  très-animée.  Lord  Aber- 
deen,  après  avoir  beaucoup  parlé  dans  son  sens  de  la  Hollande  et  du  Portugal, 
s'est  livré  à  des  attaques  très-vives  contre  le  gouvernement  actuel  de  la  France, 
et  en  particulier  contre  la  personne  de  Louis-Philippe.  Il  s'est  plaint  de  ce  que 
Ton  avoit  laissé  faire  à  la  France  Texpédition  d'Ancôoe  et  les  campagnes  de  Xk 
Belgique.  Lord  Grey  a  vanté  la  loyauté  de  la  France,  et  a  déclaré  qu'il  appeloil 
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de  tous  aen  vœux  la  coniolîdafloi»  ée  sonpiaferHement,  daarnatértKlu  boniieur 
et  de  la  libéi^  en  Iur(lp«r  Qwmt  m  Portugal,  k  Tégard  doqpiel  le pféopîÎMnit  plai*' 
«aotoU  la  Demtulité  de  l'Adgleterre,  le  ministre  a  répondu  que  U  solution  d*  la 
gestion  dépendait  de  TatUtude  de  V  Espagne.  Lord  Wellingtoa,  a  appiijF«  le^  pkf  f 
serva^oos  de  ^n  anciep  collègue,  et  s'est  occupé  principalement  de  repousseï?  1^  If»  ^ 
proelte  que  Too  faisoit  aux  t  orys ,  d*avoir  provoqué  la  résistant»  4o  la  HoUffiKte-  ^ 
—  Le  7,  lord  King,  qui  avoit  demandé  à  ftiire  une  molion  sur  les  aSaîradt  * 
TEl^ise,  a  soutenu  qu'il  falloit  que  la  réforme  vint  du  gonipememenl,  et  nos  en  ^^ 
haut  clergé  qui  est  partie  intéressée  et  qui  tient  au  maintien  des  abtia,  L'entwt  * 
a  ajouté  qu'il  seroit  tempà  que  le  clergé  fût  réduit  à  ne  9^>ce9pcr  que  des  «fi|iMi  *" 
de  la  religion.  Il  a  terminé  en  demandant  un  état  estimatif  de  sas  peveÉas  dan  ^ 
toute  rétendue  du  royaume.  L'évéque  de  Londres  a  répondu  que  les  pvélate  m  ^ 
s'opposoient  aucuuesMnt  aiui  réformes  et  aux  changemens  qui  ne  seroiest  fp  ^ 
susceptibles  de  diminuer  rinfluence  de  TEglise.  Il  ne  voit,  au  reste,  d^abns  qp^^ 
la  modicité  do  traitement  des  petites  cares,  qui  est  teHe,  selon  lui ,  que  tes  liMhf  ? 
laires  n'ont  pas  de  moyens  d'existence  sufifisans.  LOrd  Grey  s'est  plaint,  en  peu-Jf  ' 
mots,  de  la  sortie  de  lord  King,  qui  a  eonsenti  à  retirer  sa  motion.  t  ' 

«—  La  chambre  des  communes  s'est  occupée  le  6  et  lé  7  de  la  dîscussioré  -H  ^ 
l'adresse.  M.  O'Connel  a  pris  avee  chaleur  la  défense  de  l'Irlande ,  et  a  laissé  eÉ^ 
trevoîr  son  désir  de  la  séparation.  Il  s'est  beaucoup  phiint  de  l'oppresiion  Aios'to*  ^ 
quelle  oe  pays  est  placé ,  et  a  demandé  s'il  étoit  raisonnable  qu'une  popalatM  ' 
presque  toute  catholique  fût  obligée  de  payer  les  dîmes  aux  ministres  du  pétff 
nombre  de  protestans,  et  fût  sous  la  domination  de  fonctionnaires  tous  d'une  re«'' 
l&gion  différente  de  la  sienne.  Les  pauvres,  a-t-il  ajouté,  ne  sçnt  aucunement  àe^ 
courus  ni  protégés  en  Irlande,  et,  si  des  crimes  s'y  commettent,  c'est  le  résuHw'^ 
des  nombreux  abus.  La  discussion  est  devenue  fort  animée.  M.  Richards,  Sheil/ 
Macauleyj  Bullwer,  Tennyson ^  Hume,  Peel,  et  Stanley,  secrétaire  d'Èlal  pour^W" 
lande,  y  ont  pris  part.  M.  Cobett  a  fait  son  début  à  la  chambre  par  des  obséi^a»'*^ 
tions  dans  le  sens  de  celles  de  M.  O'Connell.  L'ajournement  au  lendemain  a  ètjL^^ 
suite  été  prononcé,  à  la  majorité  ministérielle  de  a 36  contre  65.  Le  8  ,  MM.  Rutlh^'i" 
Vf  en  et  Fitzgerald  ont  recommencé  les  débats.  '•'^'^ 

GHAMBRE  DE»  PAIRB.  > 

Le  II,  M.  Guilleminot  lit  réloge  du  général  Belliard.  '^ 

M.  Mounier  propose,  avec  quelques  amendemens»  l'adoption  du  projet  de  loi 
sur  la  police  du  roulage.  '    ",«1 

as 
La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  Plusieurs,  relatives  à  rélfl 

de  siège,  sont  renvoyées  à  la  commission  qui  s'occupe  de  cette  loi.  Une  autre |^ 
par  laquelle  M.  Bagros,  entrepreneur  des  ponts  et  chaussées,  réclame  le  prix  à*nftf, 
maison  située  à  Fontainebleau,  qu'il  a  vendue  à  Charles  X  le  3  mars  i83p,  e9t 
renvoyée ,  suivant  les  conclusions  de  M.  Mounier,  rapporteur,  au  conseil  4^  mi- 
nistres. 

^1 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  S  ,  ou  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  Texproprialion  pour  cause  d'uli* 
liié  publique.  jLes  art.  5;  à  64t  reUtifs  à  des  formalités  judiciaires,  aux  droits  de 
■atitioii,  etc.,  sont  adoptés. 

M.  DebeUeyme  propose  un  article  additionnel,  portant  qu'en  tempi  de  paix^^ 
et  hors  le  cas  d'urgence  préru  par  la  loi  de  i83i,  aucune  ville  ouverte  ne  pourra 
être  fortifiée  qu*en  vertu  d*une  loi.  Il  croit  qu*il  y  auroit  du  danger  à  laisser  au 
gODvcmement  une  pareilie  laculté  en  temps  de  paix.  MM.  les  colonels  Lam^  et 
Hiiihans ,  et  M.  Ch.  Dupii^,  oombatleni  cet  amendement,  qui  est  ensuite  aban- 
donné par  soaantûur. 

M.  le  président,  a  propos  d'un  autre  amendement  de  M.  Mallet,  qui  avoit 
faur  but  d'excepter  des  formalités  de  Texpropriation  les  terrains  nécessaires  pour 
la  détermination  des  frontières ,  en  vertu  de  traités  et  de  couventions  diploma- 
tiqaes,  engage  la  cbambre  à  peser  les  conséquences  de  cetle  disposition ,  qui  con- 
{mrait  au  gouvernement  le  droit  de  céder  des  portions  de  territoire ,  sous  prétexte 
de  traités  qui  n'auroient  pas  subi  l'examen  et  le  contrôle  des  chambres.  Cette  ob- 
icnritBoo'est  sootenne  par  MM.  Mauguin  et  Demarçay,  et  combattue  par  MM,  Le- 
imid  et  Goifiot.  L'amendement  est  ensuite  retiré. 

L*artiele  auivant  porte  que  certaines  formalités  de  la  présente  loi  ne  seront 
pi  applicables  aux  travaux  militaires  ordonnés,  par  la  loi  de  1 83  z ,  sur  les  fprti- 
fiottiont.  M.  Cb.  Dupin  demande  que  l'on  ajoute  :  ni  aux  travaux  de  la  marine 
njale.  HM»  de  Ludre,  Marchai,  et  d'autres  membres  des  extrémités,  s'élèvent 
avec  chaleur  contre  le  mot  royale.  Une  agitation  extraordinaire  se  manifeste. 
KM.  Ch.  Dupin  et  Thiers  défendent  cetle  expression  ,  en  rappelant  que  l'on  a  un 
ni,  et  que  l'on  n'est  pas  en  république.  L'épithète  est  enfin  mise  aux  voix  ,  et  la 
I  ujorité  ordonne  son  maintien.  L'article  est  adopté. 

M.  Mallet  propose  d'affranchir  de  certaines  formalités,  prescrites  par  la  loi,  les 
ponISy  les  quais  et  les  digues.  Après  quelques  débats,  on  s'aperçoit  que  cet  ar- 
ticle est  très-important ,  et ,  quoique  Ton  en  ait  d'abord  rejeté  le  renvoi  à  la  com- 
nission,  on  remet  sa  discussion  au  lendemain. 

Le  9,  MM.  Martin,  rapporteur,  et  Teste,  proposent  chacun  un  ameudement 
destiné  à  remplacer  celui  de  M.  Mallet.  Après  quelques  débats ,  on  adopte  l'article 
de  la  commission ,  qui  porte  que ,  dans  des  cas  d\irgeuce ,  tels  que  la  rupture  de 
digues ,  de  ponts ,  de  quais ,  ou  de  jetées  à  la  mer,  le  préfet ,  par  un  arrêté  pris  en 
«oaseil  de  préfecture ,  ou  même  le  maire ,  pourra  ordonner  l'occupation  dos  ter- 
nins  nécessaires  à  la  confection  des  travaux. 

M.  Daguilhon-Pujol  présente  un  article  additionnel  qui  a  pour  but  de  rendre 
Uloi  applicable  aux  travaux  d'utilité  ou  d'eipbellissement  des  villes  et  commu- 
nn;  mais  cette  disposition  n'est  pas  accueillie. 
Le  dernier  article  de  la  loi  la  rend  obligatoire  à  partir  de  la  première  corvo- 

ation  des  conseil-généraux. 
1       On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  cette  loi,  et  elle  passe  à  la  majorité 

âe  28a  contre  xi. 
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La  chambre  adopte  ensuite  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  sa  i  contre  i  a ,  1^ 
projet  de  loi  qui  accorde  un  supplément  de  crédit  de  3oo,ooo  ir.  pour  les  orpbelînm 
de  juillet,  et  d'antres  secours  et  indemnités  de  cette  époque. 

M.  Mejnard  fait  un  rapport  de  pétitions.  L'ordre  do  jour  est  prononcé  ,  malgrf 
les  efforts  de  MM.  Laffitte,  Larabil  et  Pons,  sur  une  réclamation  des  militairoi 
qui  accompagnèrent  Buonaparte  à  Pile  d'Elbe ,  tendant  à  obtenir  la  dotation  de  - 
abo  francs  réversible  k  leurs  familles ,  que  leur  aToit  promis  un  décret  du  37  afrfl  '^ 
iSi5.  Le  même  parti  est  pris  sur  un  mémoire  dn  sieur  Jérôme,  à  Paria,  deésa»*  jC 
dant^raocusation  des  ministres ,  mais  con^i  en  termes  ridicules.  ■   ■      t 

Le  XX,  M.  Parant  développe  sa  proposition  relative  à  Tabolition  des  majoraU.? 
Elle  est  prise  en  considération,  malgré  quelques  observations  de  M.  Jaubert.        i 

Une  autre  proposition  du  même  député,  tendant  à  valider  les  votes  qui  auroieit  si 
lieu  par  un  tiers  des  membres  de  la  chambre ,  est  écartée  par  la  question  préi«  ^ 
lable.  ^  ^ 

M.  Portalis  lit  une  proposition  portant  que  les  tribunaux  ne  pourroiit ,  dwi  ', 
aucun  CBS,  admettre  d'autres  empèchemens  au  mariage  que  ceux  qm  sont  noniiMH 
tivement  énoncés  au  titre  5  du  Code  civil. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  portant  règlement  des  comptes  de   xSSia.  ^ 
M.  Roger  attaque  fa  comptabilité  du  ministère  de  la  marine  M.  de  Rigny  réii|b  *= 
ses  observations.  M.  Laffitte,  dans  un  long  discours ,  se  défend  contre  l'esprit  d\e^ 
cusatjon  de  la  commission ,  au  sujet  des  paiemens  qu'il  a  autorisés  étant  miid^lii 
aux  adjudicataires  de  Temprunt  d'Haïti.  Il  soutient  que,  quoique  partie  intéressée» 
il  étoil  dans  son  droit;  qne  l'opération,  qui  s*est  faite  par  suite  d'une  garaotii 
donnée  sous  MM.  de  Tillèle,  Chabrol  et  Louis,  a  été  parCaitemeut  loyale.  Il  dé»  , 
clare  qu'il  a  toujours  été  hounéte  homme ,  et  il  demande  que  Ton  rejette  l'anco.  v 
dément  de  la  commission ,  ou  qu'on  le  traduise  devant  la  chambre  des  pairs. 

M.  Passy,  rapporteur,  persiste  à  déclarer  illégale  la  conduite  de  M.  Laflitttf. 
dans  cette  affaire  :  celui*<ïi  réplique.  M.  Sal verte  approuve  les  principes  de  h  ''■ 
commission,  mais  il  invoque  les  services  rendus  par  M.  Laffitte.  M.  le  ministn 
'  des  finances  croit  qu'il  n'y  a  que  la  chambre  des  pairs  qui  puisse  mettre  à  li  '^ 
charge  d'un  ancieu  ministre  une  dépense  rejetée  dans  le  budget,  mais  il  espéra  '^ 
qu'on  sera  plus  indulgent  pour  M.  Laffitte  que  pour  M.  de  Monlbel.  M.  Passy 'per*  ^^' 
siste  dans  ses  conclusions.  M.  de  Laborde  combat  ces  conclusions.  On  entend  ea-  ^ 
suite  MM.  Mauguin,  Falguerolles  et  Gannerou,  sur  d'autres  objets  de  compta-  ^ 
bilité.  '  i» 

t( 
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Le  Guide  du  lecteur  chrétieti  ^  pour  diriger  dans  le  choix 
des  ouvrages  et  la  formation  des  bibliothèques  (i). 

S'il  a  toujours  fallu  être  circonspect  sur  le  choix  de  ses  lec- 
tures, c'est  surtout  lorsque  les  livres  se  sont  si  fort  mullipliés, 
et  lorsque  les  plus  mauvais  circulent  avec  la  même  facilité  que 
les  meilleurs.  Faute  de  discernement,  on  peut  s'exposer  à  de 
grands  périls,  puiser  à  des  sources  empoisonnées  au  lieu  de 
s'adresser  à  des  sources  pures,  et  rencontrer  la  fausseté  et 
l'erreur  en  cherchant  la  vérité.  C'est  ce  qui  a  inspiré  à  quel- 
aues  bons  esprits  l'idée  d'ofiFrir  à  ceux  qui  ont  moins  d'inslruc- 
tiou  et  d'expérience  des  listes  d'ouvrages  qu'on  puisse  consulter 
sans  danger,  et  qui  soient  propres  à  former  une  bibliothèque 
pour  des  lecteurs  consciencieux.  Il  a  paru  plusieurs  listes  de 
cette  espèce ,  destinées  surtout  pour  les  jeunes  gens ,  et  qui  ont 
été  insérées  dans  des  ouvrages  d'éducation.  Il  y  a  environ 
douze  ans ,  ou  publia  à  Besançon  un  volume  sous  le  titre  de  : 
Bibliothèque  d'un  littérateur  et  d*un  philosophe  chrétien  y 
iû-8',  oblong.  Nous  «n  rendîmes  compte  dans  ce  journal, 
n*  717,  tome  XXVIII,  et  en  applaudissant  au  zèle  de  l'éditeur 
et  a  la  variété  de  ses  connoissances ,  nous  signalâmes  quelques 
inexactitudes,  inévitables  peut-être  dans  un  si  grand  travail. 
Ce  que  nous  reprochâmes  surtout  à  Testimable  éditeur,  ce 
sont  ses  jugemens  sur  le  mérite  des  ouvrages,  jugemens  où  il 
nous  parut  qu'il  n'y  avoit  pas  toujours  tout  le  discernement  dé- 
sirable. Forcé  de  se  borner  à  des  signes  abrévialifs ,  l'éditeur 
avoit  assez  souvent  appliqué  le  même  signe  à  des  livres  bien  in- 
férieurs en  mérite  les  uns  aux  autres.  Au  surplus,  nous  croyons 
oue  cette  Bibliothèque  a  pu  être  utile ,  et  nous  nous  fîmes 
oans  le  temps  un  plaisir  de  le  reconnoitre. 

Le  Guide  du  lecteur  chrétien  n'est  pas  conçu  tout-à-fait 
sur  le  même  plan  que  la  Bibliothèque.  On  y  a  omis  ces  ap- 
préciations délicates  et  diÊciles  du  mérite  des  ouvrages.  Du 
reste,  on  y  partage  aussi  les  lecteurs  en  différentes  classes. 
Dans  la  première  sont  compris  les  enfans  et  les  personnes  sans 

(i)  Deux  vol.  iii-i8 ,  prix,  70  cent  ^t  x  fr.  fraac  de  port.  A  Lille,  chez  Lefort, 
d  à  Piris,  au  bureau  de  ce  joiurnal. 


Tome  LXXV.  U Ami  de  la  Religion, 
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instruction;  dans  la  seconde,  les  jeunes  gens  qui  ont  quelque 
teinture  des  lettres  et  les  personnes  d'un  âge  mur,  mais  dont 
Téducation  auroit  été  négligée-,  dans  la  troisième,  les  gens  du 
monde  et  les  indifférens;  dans  la  quatrième,  les  personnes 
pieuses  ;  dans  la  cinquième ,  les  chrétiens  instruits  qui  aiment 
a  s^occuper  de  philosophie ,  d^histoire  ou  de  littérature  \  dans 
fat  sixième  enfin ,  les  ecclésiastiques.  Pour  chaque  classe ,  les 
livres  sont  rangés  sous  différent  titres,  ceux  qui  sont  relatifs  i 
la  religion ,  à  la  piété  et  à  la  morale ,  et  ceux  sur  Thistoire ,  le& 
sciences  ou  la  littérature. 

On  trouvera  peut-être  que  le  Guide  ne  présente  pas  un 

Îrrand  non^bre  de  livres  pour  la  première  classe  ^  celle  des  en- 
ans  \  mais  Téditeur  a  mieux  aimé  se  borner,  à  cet  égard ,  que 
de  &ire  entrer  dans  son  recueil  des  ouvrages  suspects.  Il  re«> 
marque  avec  raison  qu'il  eu  existe  beaucoup  sous  des  titres  pliiÎB 


ment  la  religion,  et  ne  tendent  qu'à  inspirer  aux  enfahs  ugm! 
morale  toute  humaine.  On  pourroit  appliquer  la  même  remar- 
que aux  livres  de  la  seconde  classe.  • 
Les  listes  pour  les  autres  classes  sont  beaucoup  plus  nour« 
ries.  L^éditeur  y  ajoute  même  un  autre  genre  de  livres ,  sous  là 
titre  de  Foi  et  science^  ce  sont  ceux  qui  sont  destinés  à  ^firr 
senter  les  preuves  de  la  religion,  à  répondre  aux  difficultés  deii 
incrédules ,  et  à  montrer  que  les  sciences  se  concilient  trèshi 
bien  avec  la  foi.  Cette  partie  est  même  assez  étendue  dans  ^n 
dernières  classes,  et,  en  cela,  Téditéur  a  parfaitement  comprii, 
les  besoins  de  son  siècle,  où  la  multiplicité  des  ouvrages  répaii;^ 
dus  contre  la  religion  exige  qu'on  prémunisse  les  lecteurs  coO' 
tre  des  dangers  sans  cesse  renaissans.  Il  y  a  de  très-bons  ox^ 
vrages  dans  cette  partie  de  la  liste.  Je  ne  sais  pourquoi  on  y  i 
mis  le  Dictionnaire  historique  de  Feller,  qui  ne  peut  pas  étry 
considéré  comme  une  apoIo£;ie  de  la  religion,  et  aont  la  plaèl' 
devoit  être  avec  les  livres  d'histoire.  Â  la  m^e  page,  l'édite^ 
cite  comme  une  des  productions  les  plus  recommandables  i|ti 
ouvrage  dont  le  premier  volume,  en  efiFet,  a  eu  un  très-graiwP 
succès  \  mais  les  volumes  suivans  n'ont  pas  répondu  à  ce  débuta 
et  les  paradoxes  semés  dans  les  trois  derniers  ont  justement  cho^' 
que  les  lecteurs  les  plus  judicieux  et  les  plus  éclairés.  Le  Guidi 
auroit  dû  faire  cette  distinction ,  et  avertir  qu'il  ne  fattôit  Krn 


on  derniers  Tolumes  qu'avec  réserve.  Au  liea  de  ceU,  ii\„ 
pUque  à  tous  un  éloea  sans  aucune  restriction ,  ce  qui  neiî^  *  ' 
mdoire  en  errear  les  lecteurs  sans  dëBanco. 

Pour  la  ouatrième  classe ,  celle  des  personnes  pienses,  le 
Guide  n'indique  que  des  livres  de  religioa  et  de  piété  )  il  les 
leavùe  aux  autres  classes  pour  les  autres  espèces  d'ouvra^^ 

Î 'elles  voudroient  consulter.  Il  f  a  dans  celte  partie  beaucoup 
vies  particnlières  de  saints  ou  de  personnes  pieuses.  Je  re- 
■arque,  entre  autres,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  ^sm  d«» 
VamM  Jrançaitti  du  in*  tiiele,  iUuitm  par  teurpUtéf 
■ar  ral»é  Carron,  in-ia.  Je  ue  sache  jpas  que  le  vertueux  abbé 
urn»  ùl  publié  d'ouvrage  sous  ce  titre,  et  on  ne  connoU  de 
inï,  ence  genre,  que  les  F*»t  dat  JutUiparmi  Ut  FWm  ohriS- 
litHneê,  que  te  Guid»  cite  d'ailleurs  plos  bas.  L'ouvrage  que  le 
Guide  indique  est  sans  doute  celui  qui  a  pour  titre  :  >^m  dtt  ■ 
Smmét  françaitat  qui  onl.  A^  /w  ptuê  célihva  datuU  • 
17*  »ii^  partêurpiéU  et  leur  déwtHment  pour  ietpauère». 
I^on,  181^,  in-i*.  C'est  bt  seconde  ^ition  d'un  livre  qai 
'■voit  para  d'abord  soQs  ce  titre  i  Deftenieet  que  Uefernuut 
^pewMnt  rendre  à  i»  rttigivn,  et  qui  i^toit  de  M.  Jaufi^,  de» 
Ipois  évéqne  de  Mets.  La  secande  édition  n'est  point  de 
lif .  l'abbé  Carron ,  mais  de  celui-méme  qui  écrit  cet  article. 
'  IjCs  Ustes  de  livres  pour  les  cinquième  tif  sixième  classes 
sont  les  plus  intéressantes  et  les  mieux  fournies.  J'étois  étonné 
d'abord  de  n'y  voir  pas  mentionnées  les  Confirencet  de 
M.  Frat/Mtinouti  mais  cet  eicellent  ouvrage  étoil  déjà  indiqué 
ipour  la  seconde  classe. 

'     A  la  fin  est  une  liste  des  Pères  de  l'église,  avec  l'indication 
4es  éditions  les  plus  estimées. 

Nous  pouvons  recommander  ce  livre  comme  un  très-bon 
répertoire.  L'éditeur  y  Tait  usage  de  trois  signes  :  une  étoile, 
pour  indiquer  les  ouvrages  qu  il  juge  les  pliis  utiles  ;  un  R , 

Sur  avertir  que  tel  livre  ne  doit  être  iu  qu'avec  réserve  et  dë- 
Doej  et  un  autre  signe,  pour  annoncer  qu'un  livre  indiqué 
i  |OQr  une  classe  peut  très-biea  convceir  aux  autres  classes. 
I  En  tête  des  volumes  est  une  inlroduclion  où  l'on  &it  sentir  la 
■iœssité  d'un  cboix  parmi  cette  multitude  de  livres  dont  nous 
mnmes  Inondés. 

Ce  petit  ouvrage  (ait  partie  de  la  Bibliothèque  catholiqn*, 
Il  ne  peut  qu'ea  accroître  l'intérêt  et  l'utilité. 

"  4 


(84.) 
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KOUVPLLES  EGCILÉSIASTIQIIBS. 

Paris.  M.  T Archevêque  A  adressé ,  sont  k  date  dH  Ml  fi&vrkfS| 

une  circulaire  à  MM.,  les  curés  :  •;.•./ 

■    ■      .  .        .  .  . 

«  Bf .  hB  curé,  les  combats  singnlien,  que  Toii  est  conyeun  dans  le  oioilde  d'â]^ 

ter  tâncoftirèê  j,  e(  qui  sont  de  TérHables  duels  exécutés  après  retiftè^^-foos  et'  dénftt 

téoRthm^  se  mnlriplîent  d*^iie  DMoière.attsst  eflrayaitte  pmkr  h  sùiàètc  ^*^lë  ta 

dptîlèbreusè  pou^  la  foi.  Les  opmioA»  |idlhiqne»  ont  éttcért  derlrièreneiit  serti  II 

firiHeste  pour  en' ranimer  la  fureur.  Ces  eoesbats  sont  «hi  oppoMtUki  a*ad  la  U 

naturelle,  avee  la  loi  rèTélée;  avec  la  loi  évan^ique,  avec  la  loî  étefoellart» 

rare  que  de  ikos  joun  las  lois  câfilas  saieat  impuissantes  "poor  le#  ffiftfimsi'.Jii 

vdigioo  ne  sauroit  doue  trop  nuaûfester  ï'iiorrear  qna  lai  inspirant,  cas  «rlaidi 

conventions  réproufécs  par  ce  teafé  gravé  de  la  main  de  Pîe«i  snr  las  laUeldi 

Fancien  Testament,  et  par  la  grâce  du  SaînMEspritr,  4tos  Itf  etèuy.dm  rhaélisit 

Tous  ne  tnerex.pat;  non  occiàes^  .  -.  '^ 

»  Dans  sa  discipline  coaime  dans  sa  doctrine,  l*Êgiîse,  vous  la  sanu^  a%  |m4Ii 
vaHéy  n'a  jamais  foibli  sur  ce  point  Pleine  dladulgenee .  pour  ts.  rppdB|ir>^«ile  i 
idjpars  montré  ime  aéférité  inébranlable  pour  quicoQfUis  asnt  Mi%éf]n*ft  Js*' 
qu*à  la  mort,  dans  une  volonté  coupable,  cjl  dansjdes  s^a>1>*i flHWf V|  jf'wi 
yeuK.  Tout  e^  les  plaignant,  ^  a  constamment. rehisé  s^  stt£&^^,i|ps^|^;ii^  s^ 
la  «épultiire  dii«tienne,  soit  k  cens,  qui  avoieiit  péri  dans  la  ,cbi}^i^j^  ^Viîl9^ 
saus  avoir  eu  le  temps  de  donner  un  signe  de  repentir,  soit. à  ceux-  yi|^jj^ai|t 


vécu  à  des  blessures  mortelles,  avoient  cependant  succombé  sans  vouloir  témoiper 
de  leur  contrition.  C'est  ainsi  cTu'en  obéissant  aux  ordres  du  ciel,  épe  Wtoit  les 
intérêts  de  la  terre.  •  .        .    " 

»  Il  n'est  ni  temps  ni  mœurs  qui,  par  leur  différence,  puissent  prescrire' coiitn 
ces  règles  sages,  aussi  utiles  au  bonbeur  des  j^inilles  qu'elles  ^'oni  néoemaires  au 
salut  des  particuliers  ;  il  n'est  personne  de  quelque  rang  qu'il  soit',  i  qu^^iè  Oj^i- 
nion  qu'il  appartienne,  qui  puisse  être  affrancbi  de  leur  application^  |  et -je  mao- 
querois  à  une  de  mes  obligations  les  plus  essentielles,  si  je  ne  vous  rrfp|MMs  eis es 
moment,  à  Texemple  de  mon  vénérable  prédécesseur,  le  cardinal,  de  P^s^ood,  la 
fidélité  avec  laquelle  vous  devez  les  mainteuir.  Lés  vrais  eatboliquea  euta^droat 
notre  voix,  les  gens  raisonnables  applaudiront  à  nos  intentions,  al  la^trif.^le- 

méme  en  sera  reconnoissaote.  » 

....  ••  'î 

—  C'est  une  chose  déplorable  de  voir  ceux  <jaî  devrôient  être 
les  gardiens  de  la  morale  et  des  lois  s'efforcer  d'affi>iMir  Iv  môfale 
et  de  bouleverser  les  lois.  M.  Auguste  Portails,  déjà  connu  dans  la 
chambre  par  une  proposition  pour  abolir  l'anniversaire  du  ai  jan- 
vier, et  par  une  autre  pour  supprimer  Tobservation  du  dimanche, 
vient  de  jeter  encore,  au  milieu  de  l'agitation  des  partis,  une  nou- 
velle semence  de  discorde  et  de  scandale.  Il  a  donné  lecttire  d'une 
proposition  ainsi  conçue  :  //  est  interdit  aux  tniimaux  (hmiiftetirè, 
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km  €aûmn  eoi^  ^mtm  ifmpéehemmu  au  mariofê  aue  ceux  qiu 
1  tmi  m9minaiiP9méfU;/iit9neél4  mm  Uù^  4u mariê^  «fa  Coie  eivU.  Il  ne 
I  iMt pas^tre iûm  fin-oour «roir où kcUpnté da Var  Yaot en  veiïtr. 
I  Aiun  le  aîiDple  énonce  de  «a  poopcMution  a^t-il  déjà  excité  quelque 
r  aptation  dans  la  chaiaibre  :  pourquoi  ne  pas  dire  firanchenient , 
j«st-Qn  éorié ,  que  ^oos  Toulea  le  mariage  des  prêtres?  fit  c'est  «n 
«Hlgistrat  qui  Tient  |irovoqa^  une  dncussion  si  dao(|ei«asey  et 
ininiîr  ce  nouiriel  "aliaoïent  aux  amateurs  de  scandales  !  11  faut  re- 
«arquer  qné  irciis  hureailx  eeulement,  sur  neuf^  ont  autorisé  \ar 
-Isolure  de  celta  CMN^rasition  bostiie.  Gela  seul  auroit  dà  ftire  i^ 
aonoer  le  députe  à  son  projet;  mais  il  tientabsolument  à  se  signa- 
Jsr  par  quelque  édatunukaorablcu  Les  «nneuûsdes  Bourbons  loi 
aioiaDt.au  beauoonp  de  gré  de  aa  première  proposition  ;  les  enne- 
.«îs  de  la. rieligion  «raient  souri  è  celle -sur  £es  mjpt  etdimancAiés; 
ik  se  réjouiront  peuMlre  plus  encore  de  la  dernière ,  qui  ira  ré- 
diaaffer  toutes  les  passions  et  toutes  les  haines.  Beau  triomphe  poni* 
an  magîsUratet-un  légidatour  ! 

»— Noiis  avons. pàrié^  n^  aoaTy  des  catéchSimes  dé  la  paisse  de 
la  Madeleine  y  et  die$  moyens  emjdloyés' avec  sacdès  ^t  dé  pieux 
fcclé^as^^es  pbtir  répandre  del^ntfirêt  sur  ce  genre  d'iostruc- 
iioi^  et  pour  conserver  parmi  la  Jeunesse  les  setrtimens' dé  ferveur 
fï'aVOit  eïiài&B  ches  elle  ta  première 'commuôlôn.'  Lés  ec(dé$ia|^> 
'pjaer  qui' dirigent  cette  œuvre- ont  mb  en  pratiqùei  à  laMfde- 
lliiiiey  tes^règl^  et  les  pratiques  qu'ils  couseilient  aux  auti-es.  Ils  ont 
'^8ei  réunions  et  des  ^cercices  qu^ls  savent  &ire  goûter  bx^%  jeunes 
jfens,  en  parlant  à  la  fois  à  leur  esprit  et  à.  leur  cœur.  Les.  deux  der- 
niers dimanahes,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  de  St- Hyacinthe  ^  qui 
-touche  à  régli^e,  deux  rëanions  de  ce  genre  :  la  première,  pou^  les 
jeunes  gens  \  la  seconde ,  pour  les  jeunes  personnes.  Le  matin,  il  y 
eut  une  communion  générale  a  la  messe,  et  des  exhortations  ana- 
logues à  cet  objet.  Le  $oir,  la  chapelle  se  trouva  pleine,  et  les  pa- 
rens  étoient  venus  en  grand  nombre  assister  à  rexercice.  Le  di- 
manche 3 ,  les  jeunes  gens  firent  chacun  un  petit  discours  sur  un 
sujet  donné.  Ces  jeunes  gens,  dont  plusieurs  appartiennent  à  des 
iàmines  fort  distinguées,  montrèrent  autant  d'intelligence  que  de 
piété.  M.  TArchevéque,  qui  présidoit  la  réunion,  parut  fort  louché 
du  spectacle  qu'il  âvoit  sous  tes  yeux,  et  paraphrasa  très-heui*euse- 
meni  ces  paroles  du  psalmiste  :  Adharere  Deo  Bonum  es^.  Le  direc- 
teur de  ces  catéchismes  fit  Tinstruction  accoutumée.  Le  dimanche 
suivant,  jour  de  la  réunion  des  jeunes  personnes ,  les  exercices  ne 
forent  pas  moins  édifiâns,  et  IVI.  l' Archevêque  vint  aussi  à  Texer- 
cice  du  soir  avec  M,  l'évêque  de  Langi'es. 

Ce  ne  sera  pas  la  faute  de  M.  Franque ,  avocat  de  la  famille 

Ernest,  si  la  réclamation  de  la  mère  ne  produit  pas  beaucoup  de 
scandale.  11  avoit  écrit  une  lettre  menaçante  au  curé,  il  en  avoil 
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inséré  une  arrogante  et  boui*souflée  dans  le»  journaux  et  il  en  a  fait 
mettre  une  nouvelle  dans  le  Messager  des  cheunbres  du  3i  jaiiTier. 
Comme  il  est,  dit-on,  un  des  rédacteurs  de  ce  journal ,  il  peut  dé|à 
y  plaider  par  avance  la  cause  des  parens  Ernest.  Il  nous  parat 
qu*il  répond  dignement  à  la  confiance  dont  Thonore  M.  l'abbé 
Châtel ,  son  ami ,  par  qui  il  a  été  recommandé  à  la  famille  poor 
être  son  défenseur.  Sa  lettre  du  3o  janvier  seroit  fort  pathétique, 
si  ce  n'est  qu'elle  est  pleine  d'emphase,  d'exagération  et  de  maavak 

§oût.  En  laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  déclamatoire,  il  ne  reste  aoe 
eux  choses,  un  fait  faux  et  un  principe  absurde.  Le  fait  faux,  c  est 
que  M.  Franque  suppose  que  M.  le  curé  des  BatignoUes  a  dit  :  Je 
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gistrats,  à  des  hommes  en  place.  Ainsi  M.  Franque  étoit  mal  in-   ^ 
rormé  ,  et  cette  méprise  fait  tomber  une  des  parties  les  plus  pathé-  '' 
tiques  de  son  épitre.  Mais  il  y  a  de  plus  un  principe  absuixle  dans  t 
cette  lettre,  c'est  que  le  prêtre  ne  viole  pas  le  secret  de  la  confession,  2= 
quand ,  dit-il ,  cette  violation  commanaée  par  la  loi  doit  rendre  ù  ^^ 
repos  et  t honneur  à  une  famille  et  rassurer  la- société  entière •  Or,    - 
tout  le  monde  sent  que  la  confession  étant  un  précepte  divin ,  le  .j 
secret  de  la  confession  est  aussi  un  précepte  divin,  et  que,  par  con»  ,^ 
séquent,  aucune  loi  humaine  ne  peut  ordonner  de  le  violer.  Tout  3, 
le  monde  sent  que,  s'il  étoit  permis  en  certains  cas  de  violer  le  secret  '^ 
de  la  confession,  il  n'y  auroit plus  de  confession,  ni  par  conséquent  .^ 
plus  de  religion  catholique.  Si  M.  Franque  ne  comprend  pas  cela,   ^. 
c'est  qu'apparemment  il  n'a  aucune  idée  ^e  ce  qu  il  y  a  de  pins   '^j 
connu  et  de  plus  incontestable  en  fait  de  religion.  Il  nous  raconte   ^ 
je  ne  sais  quelles  anecdotes  à  l'appui  de  son  principe  ;  tantôt  c'est   , 
un  Cordelicr  du  temps  de  François  P',  tantôt  ce  sont  des  popes    ] 
grecs.  Mais  ces  anecdoles  seroient  vraies  qu'elles  ne  prouveroient   ' 
rien.  Un  Cordelier  auroit  pu  révéler  la  confession*,  sans  que  pour    ' 
cela  le  secret  n'en  fût  pas  moins  un  précepte.  Quant  an  petit  conte 
des  popes  grecs,  il  a  tout  Tair  d'une  plaisanterie,  et  les  plaisanteries   \ 
ne  prouvent  pas  grand'chose  en  religion.  Nous  avons  vu  que 
M.  Franque  avoit  attribué  à  M.  le  curé  des  BatignoUes  un  propos 
[ue  celui-ci  n'a  point  tenu.  Il  seroit  encore  plus  possible  qu'il  eût 
ité  trompé  sur  des  faits  anciens  et  qui  se  sont  passés  loin  cie  nous. 
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Il  nous  permettra  donc  de  ne  faire  aucun  fond  sur  ses  anecdotes- 1 
tant  <[a^les  n'auront  pas  un  caractère  ptus  authentique.  On  ne 
oQoçoii  pM  aa*u.Q  tel  lipmme  ait  eu  le  crédit  de  faire  faire  des  vi- 
lilet  domiciliaires  dans  ditférens  ëtablissemens ,  toujours  poui* 
retroQirer  la  fille  EiTiest.  Le  6  fôvrier,  le  prdtnreur  du  Roi  et  le 
juge  d'instruction  se  sont  transportés  dans  une  maison  d*ëducatioQ 
au  Marais.  M.  Frani|ue  vouloit  à  toute  force  assister  aux  recherches 
de  la.mère.  Les  magisti*au  ont  eu  peine  à  Vy  faire  renoncer.  Deux 
jours  aprèsy  une  nouvelle  visite  a  été  faite  à  ConflanSy  dans  la  mai- 
son dé  M.  l'archevêque.  Il  est  inutile  de  dire  qu'on  n'a  point 
troovë  celle  que  l'on  cherchoit. 

**  Le  conseil  général  du  Tarn  a  voté  une  allocation  de  3yOoo  fr. 
en  fiiiwur  de  M.  l'archevêque  d'Albi.  Le  conseil-général  de  la 
Gâte-d*Or  an  contraire  a  rejeté  toutes  les  demandes  que  M.  l'évê- 
que  âé  Dijon  avoit  faites  tant  pour  lui  que  pour  son  clergé.  Il  pa«- 
rottqoiBJ*  ministre  avoit  envoyé  une  circulaire  pour  recpmmandei- 
•noL  éOQeeils  généraux  les  maîtrises  des  cathédrales  ;  la  recomman- 
datloa  n'a  pas  été  heureusey^car  nous  vojons  que  plusieurs  conseîU- 
généfttax  ont  iwiusé  nettement  toute  allocation  pour  cet  objet. 
Noos  né  oonhoissons  jusqu'ici  que  le  conseil-général  de  l'Aveyrbn 
qui  ait  accordé  «|3oo  fr.  pour  la  maîtrise.  Le  même  a  voté  ay4oo  fr. 
pour  le  séminaire.  Enfin  il  y  a  de  ces  conseils  qui  connoissent  si 
peu  lea  voeux  et  les  besoins  des  populations ,  ou  qui  se  soucient  si 
peu  àè  les  eontrarier,  qu'ils  ont  demandé  la  suppression  du  siège 
'épîioopal  dans  leur  département.  Il  est  difficile  de  mieux  afficher 
une  intention  hostile  pour  la  religion  et  le  clergé. 

—  Le  jeune  libéral  de  Pontarlier,  dont  nous  avons  raconté | 
h®  2o4i9  avoit 9  comme  on  s'en  souvient,  enlevé  la  fleur  de  lis 
d'une  croix  à  Monthenoît;  ce  qui  avoit  mécontenté  les  habitans. 
Ce  jeune  patriote,  qui  s'appelle  M.  Victor  Crevât  »  étant  repassé 
peu  après  a  Montbenoit,  y  trouva  les  esprits  fort  échauffés  contre 
lui.  II  prétend  qu'on  l'insulta,  qu'on  le  frappa  même.  Il  fut  con- 
duit au  presbytère  ,^et  condamné  à  faire  amende  honorable  au 
tned  de  fa  croix.  Son  zèle  et  son  paU'iotisme  ne  purent  tenir  contre 
'orage I  et  il  écrivit  et  signa  la  déclaration  suivante  :  «  Je  soussi- 
gné y  Victor  Crevât  9  négociant  à  Pontarlier,  exprime  par  les  pré- 
sentes avoir  un  sincère  repentir  des  voies  de  fait  que  je  viens 
à*a9oir  commis  sur  la  croix  de  mission  de  la  paroisse  de  Mont- 
benotty  placé  à  environ  3oo  mèti*es  de  ce  lieu,  et  en  faire  amende 
honor^le  à  Fa  paroisse  et  à  la  sossiété,  et  m'oblige  de  tout  pré- 
sentement et  à  faire  réparer  ladite  croix ,  telle  qu  elle  étoit  avant 
mon  indue  entreprise.  Fait  à  Montbenoit,  à  cinq  heures  du  soir, 
du  a4  septembre  i83a,  ^X,  permet  que  le  présent  soit  connu. 
Signé  Crevât.  »  Le  docile  jeune  homme  alla  ensuite,  suivi  de  la 
foule  des  habitans ,  replacer  lui-même  sur  la  crois;  Toi^nement  qu'il 
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avoît  enlevé,  et  on  lut  tout  haut  Tacte  qu'il  venoit  de  tigoer. 
Après  quoi  on  le  laissa  partir.  Son  repentir  cessa  avec  le  danger. 
Arrivé  à  Pontarlier,  ses  amis  lui  firent  sans  doute  honte  de  sa  fon 
blesse.  Il  rendit  plainte  contre  Je  curé,  Je  vicaije,  le  maire  et  le  juge 
de  paix  de  Montbenoît,  pour  les  actes  arbitraires  dont  ils  s*étoient 
tendus  coupables  envers  lui.  Sa  déposition  longue  et  détaillée  dis^ 
simule  ses  propres  torts ,  et  charge  beaucoup  ses  adversaires.  H 
avoit  enlevé  la  fleur  de  lis  de  la  croix,  il  est  vrai;  mais  c'étoit 
pur  patriotisme  et  pour  manifester  son  antipathie  pour  la  dynastie 
déchue;  Son  intention  étoit  de  remettre  cette  fleur  de  lis  au  maire, 
et  de  rengager  à  ne  plus  soufifnr  cet  odieux  emblème.  Ainsi  rien 
de  plus  louable  que  son  cèle.  Mais,  point  du  tout,  les  gens  de 
Montbenoît,  superstitieux  apparemment,  prennent  la  chose  de 
travers.  Au  lieu  de  le  remercier  de  la  peine  qu^il  avoit  prise,  -ël 
de  h|  leçon  qu'il  vouloit  bien  leur  donner,  les  voilà  qui  se  fiSlcheat 
contre  ce  bon  jeune  homme.  On  Tinsuita,  lui  qui  n'iavoit  rien  dk 
à  personne,  et  qui,  tout  au  plus,  n'avoit  insulté  que 4a  citHX. 
Dans  son  récit,  il  se  plaint  amèrement  de  tout  Montbenott.  Les 
habitans,  dit-il,  vouloient  l'assommer;  le  curé  lui  disoit  forcein'- 
jures,  H  ne  lui  parloit  que  d'un  dXr furieux,  et  M.  Victor  Greviît 
répondoitavec  un  calme  admirable.  C'est  toujours  ainsi  que  les 
choses  se  passent  enti*e  les  prêtres  et  les  libéraux  dans  les  reialioiis 
que  ceux-ci  publient;  les  premiers  sont  dès  forcenés ,  et  les  secoDcIs 
des  modèles  de  politesse  et  d'égards.  Le  maire  étoit  hnssÀ  furieux,  et 
donna  un  soufflet  à  M.  Crevât.  D'autres  individus  le  frappèrent, 
et  des  ecclésiastiques,  qui  étoient  là,   disoient  qu'on  auroit  bien 
fait  de  le  tuer.  Cette  absurde  déposition  écrite  sous  Tinfluence  du 
dépit,  ou  dictée  peut-être  par  les  libéraux  du  pays,  ne  paroit  pas 
avoir  fait  beaucoup  d'impression  sur  les  magistrats;  la  chàmm*e 
des  mises  en  accusation  de  Besançon  déclara  qu'il  n'y  avoit  lieu  à 
suivre  ni  contre  le  juge  de  paix,  M.  Gloriot,  ni  contre  le  curé> 
M.  Maison,  et  autres  ecclésiastiques,  attendu  qu'aucune  violence 
n'avoit  été  exercée  par  eux  sur  le  jeune  homme.  On  entendit  quâti'e 
témoins,  mais  qui  n'avoient  pas  été  présens  à  tout  ce  qui  s'étoit 
passé.  On  ne  voulut  pas  apparemment  interroger  leshanitans  de 
Montbenoît  soupçonnés  d'avoir  pris  part  au  rassemblement,  et  qui 
auroient  chargé  M.  Crevât.  Mais  le  maire  de  Montbenoît,  M.  Gros^ 
Berthollet ,  fut  renvoyé  pour  le  soufflet  devant  la  cour  royale.  Son 
affaire  a  été  portée,  le  17  janvier,  à  la  chambre  des  appels  çoiTec- 
tionnels.  Là ,  son  avocat  a  dit  qu'il  avoit  plutôt  protège  M'.  Crèvat 
qu'il  ne  lui  avoit  nui,  qu'il  avoit  voulu  désaimer  ce  jeune  homme, 
et  que  si ,  dans  la  lutte  qui  eut  lieu  à  ce  sujet,  il  l'avoit  frappé, 
c'étoit  sans  le  vouloir  et  par  suite  même  du  démêlé  ;  que,  du  reste, 
il  n'avoit  pris  aucune  part  à  l'amende  honorable.  Le  maire  a  néan- 
moins été  condamné  à  26  francs  d'amende  et  aux  frais.  Il  est  per- 
mis à  un  patriote  de  toucher  à  une  croix  ,  mais  il  n'est  pas  permis 


de  loucher  à  ce  patrîùte.  Arracher  nn  orn^ent  d'un  monament 
public  est  une  action  indifférente ,  et  dont  là  justice  ne  s'occHpe 
pas  ;  mais  frApper  ceîui  quia  fait  le  coup,  c'est  un  délit  punissable, 
^  qiCii  importe  de  réprimer.'  Telle  est  notre  législation. 

ii9hit.  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paais.  La  7,  par  un  temps  magnifique ,  madame  la  duchegse  de  Beny  s'est  pro- 
menée sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye.  La  vue  de  S.  A.  R.  est  venue  fort 
lieiireiiseineBt  dissiper  de  nouvelles  inquiétudes.  On  ne  connoît  pas  encore  bien  les 
^langemens  apportés  dans  la  citadeHe.par  ie  nouveau  gouverneur  ;  on  sait  seulement 
<fi'i\  lui  a  été  imposé  de  souffrir  que  la  surveillance  du  commissaire  de  police  Joly 
s'éleBdit  sur  cett^  forteresse.  Il  y  a  maintenant  à  Blaye  un  second  commissaire  de 
poliee,  M.  ^oulf^r,  secondé  de  deux  agens  ;  trois  autres  agens  viennent  encore  d*y 
«rriver  de^Pans.  A  présent  que  Tautocité  militaire  n*a  plus  seule  la  responsabilité 
à  la  ^tadelle.,  le  général  Bugeaud  laisse  un  peu  plus  de  liberté  aux  soldats  ;  des 
penvarions  ^  sortir  dans  la  ville  se  donnent  au  tiers  de  ces  militaires. 

-^  L*acte  desmagistrals  de  b  cour  royale  d'Orléans  et  des  tribunaux  .du  rcjs- 
sort ,  qui 'ont  ceské  leurs  foiictions  en  i83o ,  a  pour  titre  :  Réclamaiion  9ur  la 
captiviiéHe^à3UMa»  Elle  est  signée  de  treize  d'entre  -evx.  Bl.  Golius  de  Lanoue^, 
abseiit,  et  M.'Lo^vé  père ,  ont  déclaré  qulls  y  adhéroient.  La  Réclainaùon  trail^ 
la  question  légale- sur :1a  captivitéde  la  princesse;  nous  en  citerons ;un  passage r«* 
^aurqiiable.:  «Une  loi  antérieure  i  son  débarquement  lui  interdis  oit,  à  la  vérité, 
la  rentfée  sur  lelsol  français;  mais,  sons  quelle  peine?  La- loi  est  muette  i  cet 
égard.  1a  déwbéisaanee  à  un  acte  émané  de  Fautorité,  que  la  princesse  dans  sa 
position. peraoonelle  ne  ponvoit  reconnoitre,  devoit*elle  être  punie  d'une  délen« 
iRMisaiis  terae?  Sous  un  régime  constitutionnel,  peut-il  jamais .^tre  permis  d'ajou- 
ter à  la  rigoenr  ides  lois,  et  de  leur  substituer  l'arbitraire?  Et  en  se  prêtant  même 
anx  idées  dp  pouvoir  actuel,  les  exigences  de  la  nécessité,  si  souvent  alléguées 
'Comme  justification  de  mesures  inotiîes,  n'auroient^lles  pas  été  satisfiaites,  si  l'on 
eût  fixéi  la  prinoeMO  on  délai  pour  quitter  la  France?  » 

—  Nous  eontinaotis  k  citer  les  noms  des  anciens  magistrats  et  autres  parsonues 
qni  dooneot  de  noorelles  marques  de  dévoûmeqt  à  madame  la  duchesse  dè-Berry. 
M.  Cottu,  conseiller  démissionnaire  de  la  cour  royale  de  Paris,  a  envoyé  de  Lau- 
saane  une  adhésion  à  la  protestation  des  magistrats  de9  cours  et  fribunanx'de  Paris. 
MM.  AL  de  Toe^tterille  et  Gust.  de  Beaumont  y  ont  adhéré  également.  MM.  De- 
Tsl,  ancien  présidetttdu  tribunal  de  Liboume;  Blanc-Dutroulh  et  S.  Giraud ,  an- 
tiens  juges  à  Bordeaux ,  ont  adhéré  à  la  protestation  des  magistrats  démisdonnaires 
de  cette  ville.  MM.  Montaubricq,  ancien  procureur-général  à  Poitiers;  le  marqua 
de  Beausset-Roqnefort,  ancien  magistrat  à  Aix;  le  chevalier  de  Bragelongue,  i 
Portels  (  Gironde  ) ,  Fouque ,  avocat  à  Gap ,  et  les  dames  royalistes  d'Aix ,  de- 
mandent que  leurs  noms  soient  joints  aux  signataires  des  nouvelles  protestations. 
M.  le  marquis  Forbin  des  Issarts,  à  Lyon,  et  M>  le  vicomte  de  Rochemore,  à 
Nîmes,  orit  fiil  chaeun  nne  protestation  particulière.  A LAvil  ( Tam-el-Garonne ) » 
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lif  royaltitM  ea  ont  «gué  «ne  contre  let  ctloaaÎM  dont  Mi^Aiu  a  été  Tobj 
•ottvolles  adresses  à  S.  A.  R.  ont  été  soosoriles  par  M.  Ed.  Meanèohet  et  p 
babilau  de  Laval:  Il  vient  eneore  d'être  envoyé  des  pétitions  en  bvear  de  h 
cesse  à  la  chambre  des  pairs ,  par  les  royalistes  d'Àvigoon ,  et  à  la  chambre  i 
pntés,  par  ceiix  de  Toulon. 

—  Lorsqu'on  sait  jusqu'à  quel  point  les  patriotes  sont  belles  à  coîktenti 
ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  qoe.le^golrreniement  ne  soit  pas  tovjoor 
cord  avec  eaz.  Qu'on  leur  permette  seulement  d'appeler  national  ce  qde  1 
dans  la  mauvaise  habitude  d'appeler  royal;  que  la  loterie»  les  postes,  la  m 
cessent  de  se  nommer  royale  pour  prsnàre  des  non»  plus  eonformes  à  la 
Intion  de  juillet  et  à  la  souveraineté  du  peuple  :  voilà  une  grande  partie 
qu'on  demande  pour  être  heureui  et  content.  Qu'avec  oda  on  ne  soit  pas 
«uellement  menacé  de  s'entendre  appeler  du  nom  de  sujels  ^  qui  s'aeeorde 
-avec  celui  de  chen  camarades  /  et  que  le  gouvemenwnt  des  barricades  eo 

une  bonne  fois  à  reoonnoilre  que  ee  aont  \»  patriotes  qui  l'ont  lût  oe  ^' 
on  n'exige  pas  de  lui  davantage  pour  se  soumettre  à  tout  ee  qnli  loi  pldra 
donner.  Quît  trandie  et  taille  à  sa  futaisîe;  qu'il  meurtrisse  set  cAe^e  et 
nUlm  de  coups  et  d'arbitnàre  :  cela  ne  leur  fait  rien.  Us  ne  tieiment  qn 
sente  dios9,  qui  est  d'^re  ioensés  souffrir  par  ordre  de  la  nation  plntêt  qi 
ordre  d*un  Rid,  et  de  ne  plus  enteMhre  dire  que  ceiui^,  mange  lenrs  ■ 
avec  des  fonrdMlles  dont  les  fleurs  de  Hs  ne  sont  pas  encore  i^ttées. 

—  Que  les  catholiques  de  France  sont  matheurrax  de  n'êlra.pu  Iriandi 
révolution  de  juillet  les  protégeroit  de  toute  sa  force,  et  prendroit  à  eux  1 
vif  intérêt;  car  elle  j^aroît  vivement  compatir  au  sort  des  catholiques  d'Irlai 
n'est  pas  un  journal  de  juillet  qui  ne  se  montre  sensibl*;  à  leur  égard ,  qui 
plaigne  de  toute  son  ame  de  l'oppression  où  ils  gémissent ,  qui  ne  demandi 
eux  la  cessation  des  persécutions  et  des  misères  auxquelles  ils  sont  en  proie 
si  long-temps.  Oui,  nos  patriotes  se  plaisent  à  reconnoitre  qu'il  y  a  quelque 
de  plus  dier  et  de  plus  sacré  pour  un  peuple  que  les  biens  et  la  vie  ;  c'est  1 
gion.  Mais  ne  vous  y  trompez  pas ,  ce  n'est  point  de  la  vôtre  qu'il  s'agit  «  c 
celle  des  Irlandais;  car,  malheureusement,  leur  intérêt  et  leurs  sympathies 
tendent  point  jusqu'aux  catholiques  de  France.  Ceux  d'Irlande,  tant  qu< 

•voudrez.  S'il  leur  airivoit  d'être  exposés  à  la  centième  partie  des  outrages 
profiinations  dont  les  héro{f  de  Saint-Germain-rAuxerrob  ^  de  i'Archevêch 
ont  rendus  témoins,  il  y  a  deux  ans,  nos  redresseurs  de  torts  £Bropent  un  1 
édifier  toute  TEurope  par  leur  sainte  colère.  Mais  dans  tout  cela,  encoi 
fois,  ne  cherchez  rien  pour  les  pauvres  catholiques  de  France.....  Tout 
rirlande.  X 

—  Dans  son  rapport  du  6,  sur  la  loi  portant  règlement  des  comptes  de  1 
cice  de  i83o,  Bl  Passy  a  parlé  des  dépenses  qui  ont  eu  lieu  pendant  et  ap 
trois  journées  de  juillet.  Il  a  proposé  le  rejet  des  sommes  que  le  caissier  du  '. 
a  remis  à  des  ofûeiers  de  la  garde  royale  sur  des  bons  de  M.  de  Montbel , 
ininistre  des  finances.  Elles  s'élevoientà  49i»ooo  fr.;  mais  un  commissaire  i 


«^-j  ■ .  ■  _ . 


IM  ^Bt  ipÊrréaêhn'^''ikismrtt  4'q»949  fr»  •  le  décooveit  nleit  fim  que  de 
37S,oSi  fr.  Lft  eonuaMMi  à  jngé'ÎMte  dépense  UlépUns  mu  <ifle  a  peaié  que  I'or 
peàfoif  appRMfer'h  ftaniae  iltf  6oo,ooe  fr;  W  or^  qei  lèt  «Ion  fcite  à  Ckariet  X. 
M  B^  a  qoe'tanc nwnbra  qui  «ieiit  pensé  que  cètle  tonmie  devoit  être  niie  i  la 
làwge  àt  la  lifte  chile.  42«aBt  aa  Cnib  des  irojages  de  RambotiiNet  et  de  Gher- 
kmrg'9 ffoi se ■Nmlnt;  dédedioD Mie d^lIle rentrée  de  57,3 16  fr. , à  330,709 fr« , 
k  eaaariMioB  n'Sa  fn.ancon  motif  poor  en  refuser  l'allocation;  les  jostifteations 
«I  en  lien-nfee  tooie  la  régalante  qœ  permeitoiait  les  droonstanees. 

—  Le  collège  éieetoral  dé  NMdiatel  est  convoqué  pour  le  i*'  man,  à  reflet 
«lira  m  député,  emenqilaceeienf  deM.  Héty-d'OiM ,  décédé. 
■  ~  8nr  In  préaentation  de  MM.  SiNeitre  de  Saejt,  Reinand  et  Et.  Qualremère, 
|Hr.CHdidnts  à  la  plaee  de  eonservatenrs  des  manusorlls  orientaux ,  tacantoé  la 
IWMhèqpM  rojaley  par  le  décès  de  M.  Daôer,  une  ordonnance  a  nonuné  à  cet 
«Pffai  H»  le  ipffHi'SilfiesIre  de.  Smbj,  aMOibre  de  Tlnstitut. 

— tarie»  pooMoites  de  «adame la  duehesie  de  Ragose,  née  Penregauz,le 

Jjhll^d»  npinurinfi  a,  le  9,  eundamné  par  corps  M.  J.  Laffitte  à  payer  à  cette 

10  de  aoo^ooo  fru  à  titre  de  provision,  sans  préjudice  du  restant  de 

9  montant  à  740,000  fr.,  provenant  de  capitaux  versés  dans  la 

Laffitle  eteompagnie.. 

— . lf«  de  BocheGave»  gérant  du  Revênûnt,  a  été  arrêté  le  la  dans  les  bureanx 

étae  jpnmaL  L'offidwr  de  paix  «  duurgé  d'opérer  cette  arrestation,  n'a  pn  o«  n'a 

*|ii  «dvIb  en  fiûre  connoitre  le  motif. 

-—•Ah  dernière  séance  de  Tacadémie  des  sciences  morales  et  politiques, 
siinè,  préndent  delà  chambre  des  députés,  a  proposé  lord  Brougham 
dca  places  d'assodés  étrangors  institués  à  cette  nouvelle  académie. 

—  H»  Horace  Sébastiani,  député,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  est 
éireloar  à  Paris. 
'   —  HT  Horaise  Yemet,  chargé  de  retracer  Tattaque  d*Anvers,  a  assisté  le  9,  è 

,  à  différentes  manœuvres  exécutées  devant  lui  par  la  5**  batterie.  M.  Ga- 
,  iBirentear  du  diagraphe,  qui  accompagnoit  cet  artiste  1  a  exécuté  en  sa  pré- 
ice  la  Tae  de  la  batterie  dans  ses  différentes  positions. 

— -  M.  le  comte  de  Colombi,  chargé  d*affaires  d'Espagne  ,  a  remis  le  8,  au 

des  afibires  étrangères ,  une  lettre  de  son  souverain ,  notifiant  le  rappel  de 

ur  à  iParis,  M.  le  comte  d*Ofalia,  destiné  à  remplir  en  Espagne  les 

de  ministre  de  Pintérieur.  La  lettre  a  été  ensuite  mise  sous  les  yeux  de 

Uot-Philippe  par  rintroducleur  des  ambassadeurs. 

'*'  -»  Le  capitaine  de  taisseau  Casy,  qui  commandoit  la  Cafypso  dans  l*escadre  de 
fmnnl  de  Tilleneuve,  et  M.  Yanechout,  ingénieur  de  la  marine,  qui  étoit  em- 
laqué  sur  nn  autre  bâtiment  de  la  même  escadre ,  ont  été  appelés  à  Paris  pour 
Un  partie  d*une  commission  nommée  par  le  ministre  de  la  marine ,  pour  exami- 
ir lëi  observations  que  la  réunion  de  l'escadre,  dont  il  s'agir,  à  Tescadre  in- 
fuse, a  fiût  nmtre  sur  l'installation,  l'armement  et  la  marche  de  nos  vaisseaux, 
^t  mparativemenl  aux  mêmes  opérations  de  la  flotte  britannique. 


T-  M.  ClMiteau^  andea  jn^  dU  tribuii«l  de  l'anHipiMiy,  jet  mim  menhni  4p 
ra«^inb1éê  cpnstituaote,  Tisal  de  mourir  Ji  l'âge  de  79  ans.  '      '.y-'^ 


,  Rouen»  chambrât  réunies  à  buifr-cKoa  ,.oomme  ayant  cQ^^^^ian^^»3ieg  mr&Bêktt^  m  ■ 
,  fçeiiaiit  ipari  i  la  foutorip^on  ouverte  en  CaTeur  de  la  GmfBH9\d0  NeitfmmÊÊ» 
}jt  jiNroonrear-géiiéral  a  requis  eoiitie  lui  iwe  SHspeMÎoii.  .Laioonr,  pésiiJBiyii  ^ 
.M .  Eude ,  a  proopocé contre  M.  Davannes^  «près  troîsiieuvies .-de  àÊÏihiwtkhm À  - 
lieine  de  la  censure,  Avee  réprimanie,  Iai|ndlè  emnÎÉe  jÉne-fmation  8e-  inriHii:' 
■Mut  pour  un  mms.  ■  '■'•.''' 

—  La  cour  dHnsises  d*OrMaiiB  aiW  oecopée,  le  3 , 4l^tihSNSK% ^  flifftîiiliilî 
fie ,  éatis  laquelle  figMroimt  JIM.  I.elièvre ,  Botmron ,  Gerot ',  Angut  >«  Mtartt  4i- 
Glatigné.  Le  prunier,  seul  déclaré  coupable,  a  été  oanèlmné  \-Z  'wa'W^ML 
lie  léBdenMin,  M.  Paa^iuerèatt  fa  été  pour  5  on»,  céttiiM  Cbin^lttê*  Mncdi^ 
MM.  Landrin  et  Daviàu,  mis  en  causé  «reb  l«l,  (hM  ^été  acc|itfl#s;>îni& 
■pour  5 raus^  à  là  surveillance  de  la  poljiee.  L€r€,'la'OMhr  a  jttgé 
B{M.  Ihidoré  et  de  Kenabiee  jMres,  ^t  M^tfeTimftigfièlte  ]^;  «M  M'eéNliki^^ 
<iiés  à  noit ;  M.  de  St-Pem  à '5  ans  de détMlîbn 9 MM. deTiâëett^NI  tb;^Vik^ 
■.etGaulfaier^àSattsdeîsunwillance.  -M^^jn^M'éi 

-—  MM.  Daussonne,  ancien  officier  de  cavalerie;  Pnt ,  'dit  Cératléwri*^*^*^  ^ 
1IHhrtin,'1l6ger,  Senut  et  Prf;  ces  trôb  dcrdiers'è&*«aniniuers/wt 
-%  i(  et  Ie5^  devant  la  cour  d'assises  de  Torilouse',  sotfs  la'jtréVenâihk 
chage  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ^aù  mois  de  jitln  demler.'Tottif 'Mil 
«acquittés;  Les  sieurs  Martin,  Koger  et  Rafin  ont  cependant  été  eohdamnés  an  dp» 
iiens.  Pendant  la 'lecture  de  la  déclaration  favorable  dU'  Jur^,  et  fârrèt  dTÉbsklM') 
tion ,  des  patriotes,  qui  se  trouvoient  dans  la  salle,  ont  fût  entendre  ies  drMrtfli 
A  bas  la  cour!  à  bas  le  jury!  ■       ■-      ■    -ta 

—  M.  Janvier  devoit  aller  plaider  à  Montbjrison  dans  TafFaire  dé  QlarsefflSh^^l 
mais  les  parens  et  amis  des  accusés  vendéens  ont  &it'iant'dUn3tiiin.cà  aoi 


cet  avocat,  qu'il  â  consenti  à  continuer  la  défense  de  ces  accusés  hi  ÙMism  fâ^ 
dans  les  autres  villes.  '  .....«-    j, 

—  M.  Petit,  capitaine  au  long  -cours,  a  été  traduit  devant  la  courtd'^|ssiMBl/' 
Bordeaux ,  à  raison  d*une  protestation  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  l^fô^?' 
insérée  dans  le  Journal  de  la  Guienne,  péclaré  coupable  d*excitation  à.lajba||i 
et  au  mépris  du  gouvernement,  il  a  été  condamné  à  deux  mois  de  j^rison  et  6oq  J|m 
d'amende.  Le  gérant  du  journal  a  été  acquitté.  f;    a 

—  M-  JBrussaut,  capitaine  en  réforme,  retiré  .auprès  de  Xjbpqrnfrf  Ji  "!# 
sommé  par  lejgéuéralDesperamou,  commandant  le  départemeiit  de  la  GinNiK^v^ 
de  déclarer  si  c'est  bienTui  qui  a  signé  l'adresse  de  Bordeaux  à  ■ladame.la  diichiHy*' 
de  Berry.  Le  capitaine  Brussaut,  en  répondant  affirmativement,  a  £sit  oba^E^is 
au  général  que  sa  démarche  n'a  voit  rien  d'illégal,  attendu  que,  rentré  dans  Uk,.i;j|ik 
civile,  l'article  7  de  la  Charte  lui  accorde  la  libre  expression  de  ses  sentimeQScifli 
qu'au  surplus  sa  position  étoit  garantie  par  Tart  60  de  cette  constitution. 
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—  La  cour  d'attisés  de  Rennes  s'est  occupée,  le  7,  de  la  soustraction  des 
pèoes  de  procédure  au  parquet  du  procureur-général.  La  demoiselle  Dormesleter, 
fille  de  la  couderge,  accusée  d'avoir  favorisé  cette  soustraction ,  a  été  acquittée. 

—  Le  Patriote  del^Ouest^  journal  ministériel  de  Poitiers,  a  cessé  de  paroilre 
bote  d'abonnés. 

—  Il  a  paru  le  Prospectus  d'un  nouveau  journal  royaliste,  la  Gazette  du 
Bas-  LM/igt/edoc ,  qui  se  publie  à  Niraes  à  dater  du  a  février.  Cette  Gazette 
paroilra  tous  les  dimancbes.  On  dit  que  des  hommes  distingués  du  pays  coucou- 
Rot  à  la  rédaction.  Le  Prospectus  annonce  que  cette  Gazette  «  professera  les 
principes  catholiques  qui  seuls  lui  paroissent  répondre  aux  besoins  d'une  iuteili- 
geoœ  raisonnable,  et  consommés  sur  toutes  les  questions  railiauce  de  la  liberté  et 
4i  la  Ngifl,  de  l'esiamen  et  de  la  foi ,  de  la  raison  et  de  l'autorité.  » 

—  Le  JSémoriai  agenais  annonce  que,  sur  le  rapport  du  recteur  de  l'Aca* 
dbite  de  Cahors  et  i  la  demande  des  membres  du  comité  d'Agen ,  une  médaille 
hrfpxl  vient  d'être  décernée  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  au  respec- 
lèle  J.-M.  Mémain ,  diiecteor  de  Técole  chrétienne  et  gratuite  d'Agen.  Ses  élèvéi 
•t  fittt  inaèrer  dans  le  Mémorial  un  témoignage  de  leur  reconnoissance  pour  le 
dhoâmoot,  les  soins  et  la  tendresse,  de  leur  excellent  maître. 

—  M.  Talion,  ancien  curé  de  Savière  (Aube),  âgé  de  78  ans,  a  été  trouvé  « 
dans  la  ouil  du  3i  janvier,  étendu  près  de  sa  cheminée,  et  percé  de  plusieurs 
coups  d'un  instrument  aigu  qu'on  suppose  être  une  alêne  de  bourrelier.  Cet  assas- 
àoÊ^  paroissoit  avoir  é|é  commis  le  a6  ,  d'après  l'état  de  putréfaction.  Les  soupçons 
s'élanl  portés  sur  les  nommés  Bou treille,  menuisier,  Napoléon  Petit,  son  ouvrier, 
el  sur  II  femme  Marie  Boutreille,  sœur  du  premier,  ils  out  été  conduits  à  la  prison 
d'Aras. 

—  En  quittant  Rlaye,  le  colouel  Chousserie  s'est  rendue  à  Nantes,  et  de  là  à 
Angers ,  où  il  va  prendre  le  commandement  de  la  6*  lôgion  de  gendarmerie. 

—  Les  nommés  Marck-Delaval  et  Armand,  condamnés  à  Douai  à  la  peine  de 
Bort,  avoient  déclaré  qu'ils  avoient  des  révélations  à  faire  sur  la  mort  du  princet 
de  Coudé;  mais  le  ministre  de  la  justice,  pensant  que  ce  n*étoit  qu'un  stratagème 
pour  obtenir  un  sursis,  a  ordonné  de  pourvoir  saus  délai  à  l'exécution  de  ces  con- 
duDiKS,  et  ils  ont  été  transférés  en  toute  bâte  à  Dunkerque,  pour  y  subir  la  peine 
capitale. 

—  M.  Tabbé  Maugeant,  curé  de  la  paroisse  d'Avaray,  dans  le  diocèse  de  Bloîs , 
Tient  de  recevoir  du  saint  Père  un  superbe  crucifix  eu  bronze  doré  sur  ébène,  qui 
loi  a  été  apporté  de  Rome  par  M.  Horace  Yernel. 

—  Le  roi  de  Naples  a  créé  un  ministère  spécial  pour  les  atTaii-es  de  la  Sicile. 
le  chef  de  ce  nouveau  ministère,  qui  résidera  de  même  à  Naples,  eit  le  cheva- 
lier Ant.  Franco.  ^'^'*^ 

—  M.  Bertin  de  "Vaux,  nouveau  pair  de  France,  s'est  rendu  à  Londres  avec 
MM.  les  comtes  de  Chabaunes  et  de  Cassiir.  Ou  attribue  leur  voyage  à  une  mis- 
sion particulière. 


(  94  >  , 

-^  Dom  h  témrt  4m  t  fhrrier ,  U  eliamlire  des  oooiiiiiiiiai  df Ai%|!^^ 
mém mtmê  tmtmàa qÊtkpM oratenrt  mr  la  qnetticm  da n^fd  deru«i«B»M 
rWwri  if  de  rjkii^tlcm»  «  Toté  Mir  l'uiMDdenieiit  de  M-  0'fîowMll,.le*tai# 
fqmh  A— tirn  fe  formât  en  oonité  pour  TeMunen  de  la  BÎtnatiM  de  VltMÊtJ^ 
la  airtioa  a  été  njelée  à  la  majorité  de  4a8  contre  40.  Un  leooiid  vote  a  !Mil|ÉÈ^ 
aar  rameademoit  de  M.  TennyioD,  qui  déclaroit  que  la  chambre  n'cnlendoil  pinf  1! 
aaeorder  de  pouvoirt  eitraordinaîres  au  fouTémemeot  pour  la  répiiniioii  dai  j||h''i 
etdrei  co  Iriande.  Cet  améndemeot,  appuyé  par  60  tuffirages,  a  été  repoMtft  iSr  ^ 
«■e  maiorité  de  303.  L'adrene  a  ensuite  été  adoptée  teatuellemeat.  '     -  < 

—  L*empereur  de  Kmûe  vient,  dil-on ,  de  renouveler  r<Nrdre  è  tous  lei  IMnvjI 
alMBs  de  leur  pays  de  rentrer  dans  le  pltts  bref  délai.  ' 

—  A  la  date  du  14  janYîer,  la  tranquillité  oontiauolt  à  GottHaatmopla»  |a  ^ 
cbargé  ^affûm  de  France  s'ét  oit  rendu  au  camp  dlbrahim ,  pour  reoemir  djt  Iri 
dii  onrcrtarct.  Elles  ont  été  soumises  au  sultan  ^  avec  un  projet  de  traité  ampwm 
a  dosvié  son  assentiment  Ibrahim  demande  que  son  père  soit  investi  dn  ,IM|^ 
IklL  de  Sjrîe,  et  indemnisé  d*one  partie  des  frais  de  la  campagne.  HélMMl^  Jp, 
M  «ôtéyieeonnoitroîtUsouvciMnfrté  delà  Porte  et  omtinttermt  &  p^jw  tiOyi^ 
Dmcoasasissaires  turcs  vont  m  re«ic!S«B^ifurtier-fénéral  égyptien,  pour^gnufli^' 

mw  Mahmoud  a  acoepté  ces  conditions^  et  vidkor  «1  traité.  On  espjèrô.  qiÀ  ït  lîh^ 

^  •  •     -  ■     •  4-  ■  ■--   . .      ■'•■■*•*■.  iii 

Mie  eoaBmenccra  presque  aussitôt 

•  ^  .  ■      •  ..  .       M     ■    ■     tLj^lf   ^ 


^  Bi«  le- baron  Cavilier,  nouveau  ^ouveAmor  de  TBa  Boub«i.,^fla.afri|i4..îL^  ^^ 
cette  colonie  le  8  novembre  dernier. 


CHAMBRE   DES  PAIRS.  ^_ 

Le  i3,  M.  Gautier  (de  la  Gironde)  fait  un  rapport  favorable  sur  les  projets  4i"' 
loi  relatif  à  l'état  des  hommes  de  couleur  ei  au  régime  admiubtratif  des  eolamm. 

M.  Siméon  propose,  au  nom  d'une  commission,  Tadmission  de  M.  le  eoii|^ , 
d'Astorg,  par  droit  d'hérédité  antérieur  à  la  nouvelle  loi  sur  la  pairie.  Il  ne  psnn . 
pas  qu'il  y  ait  lieu  âi  exiger  de  lui  un  majorât,  son  titre  se  trouvant  actueilemeiC 


Plusîenrs  mendures  demandent  que  la  délibération  s'engage  de  suite  sur  oe  der- , 
V  rapport.  M.  de  Montalivet  et  d'autres  pairs  s'y  opposent ,  en  Isisant  observer , 
ce  rapport  soulève  une  question  grave.  La  discussion  est  renvoyée  au  suiUn* 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

ta,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  i83o.  M.  le  garde». 

combat  l'amendement  de  la  commission ,  tendant  à  refuser  Tallocatioa 

Mte  atjjarJMijudicataires  de  l'emprunt  d'Haïti.  Il  croit  que  le  contrôla 

ne  didl  s'exercer  qu'avant  la  dépense  faite.  Il  prend  d'aiHenra  la 

èftM«  Laffite,  dont  le  patriotisme  et  les  services,  dit-il,  doivent  être  pris 

que  la  chambre  comprenue  dans  le  même  bill  d'indem* 


Àlé  le  paiencnt  dont  il  s*a^t  et  les  371,000  fr.  que  le  Trésor  a  versés ,  sur  des 
tasdau  de  M.  de  Monlbel,  les  27  et  a  8  juillet  x83o,  poftr  la  garde  royale  et 
ia  Soîsiea.  Il  coDTieQt  qoe  oetl»  dépense,  &ite  sans  ordonnance,  étoil  illégale, 
Mtt  il  rappelle  la  gravité  dés  circonstances,  les  désordres  de  ces  journées,  la  né- 
senité  de  donner  du  pain  et  de  l'argent  aux  militaires,  qui  manquoient  dp  tout. 
L*oratear  pense  que  Tatlocation  dont  il  s'agit  est  bien  aussi  admissible  que  celle 
¥HaSûf  qu'il  combattit  avec  plusieurs  députés  il  y  a  deux  aus,  et  que  Ton  est 
ttsposé  aiijoard'iuii  à  accorder,  pour  éviter  des  désagrémens  à  M.  Laffitte.  U  dé- 
fend d'ailleurs  la  garantie  qn*avoient  donnée  précédemment  MM.  de  Yillèle  et 
Chabrol. 

M.  Passy,  rapporteur,  soutient  que  les  deux  dépenses  ne  sauroieot  être  placées 
sur  la  méflM  ligne ,  celle  de  M.  de  Monlbel  étant  d'une  irrégularité  plus  flagrante. 
M.  Ang.  Giraud  demande  la  question  préalable.  M.  le  président  Dupin  tranche  la 
fifficullé ,  en  proposant  la  division  de  Tamendement  de  M.  Berryer,  et  ce  parti 
étant  spontanément  adopté,  on  vote  d>bord  sur  l'allocation  de  371,000  fr.,  qui 
atf  rejelée  par  la  majorité. 

M.  Maqguin  propose  d*allonerla  somme  des  4i8oo,ooo  fr.  d'Haïti,  en  apprau> 
lant  aon  irrégularité,  à  raison  des  drconslances.  Il  revient  sor  les  titres  qn^ 
M.  Laffitte  a  la  reoonnoissance  publique ,  et  réclame  comme  faveur  l'allocation  dont 
il  s'agit.  M.  Laffitte  le  remercie;  mais  il  prétend  que  le  vote  ait  lieu  kion  comme 
nne  compensation  des  services  qu'il  a  rendus,  mais  comme  une  justice.  L'amende- 
ment de  M.  Mai^uin,  qui  sauve  M.  Laffitte,  est  adopté,  en  rempla^nt,  sur  la 
proposition  de  M.  Giraud ,  le  verbe  approuver  par  le  verbe  admettre. 
Les  huit  articles  de  la  loi  passent  sans  discussion. 

La  commission  a  proposé  deux  articles  additionnels  ,  tendant  à  ce  qu'en  18  34 
ks  receltes  et  les  dépenses  de  TUniversité ,  de  la  Légion-d*Honoeur ,  des  haras, 
des  écoles  de  Lyon  et  d'Aifort ,  et  des  brevets  d'invention ,  rentrent  dans  le  bud- 
get général  de  l'Etat ,  et  que  les  rentes  inscrites  au  nom  de  l'Université  et  de  la 
Légion-d'Honneur  soient  annulées.  MM.  Estancelin  et  Pelet  croient  que  la  Légion- 
d'Honneor  doit  continuer  à  être  indépendante  du  budget  M.  Guizot  combat  la 
disposition  relative  à  l'Université ,  et  M.  Barthe  celle  relative  à  la  Légion-d'Hon- 
neur. L'amendement  est  rejeté  en  ce  qui  concerne  ces  deux  branches  ;  on  ne  l'ad- 
met que  pour  les  brevets  d'inventions,  M.-  Thiers  ayant  consenti  à  cette  spécialité. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  annonce  qu'il  a  communiqué  à  la  commis- 
sion les  traités  relatif  à  la  Grèce.  MM.  Eschassériaux,  Gamier-Pagès  et  Mauguin 
soutiennent  que  la  chambre  entière  doit  en  avoir  connoissence.  Le  ministre  s'y 
oppose.  M.  Odilon  Barrot  se  dispose  âi  appuyer  la  motion;  mais  Tordre  du  jour  est 
prononcé. 

Le  1 3,  on  reprend  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  x83o.  M.  de  Mosbourg 
propose  un  article  additionnel ,  portant  que  les  comptes  de  la  régie  des  salines  de 
l'Est  seront  réglés  au  Trésor  et  jugés  par  la  cour  des  comptes.  M.  Dubois  (  de  la 
Loire-Inférieure  ) ,  indigné  du  peu  d'attention  que  l'on  prêle  au-  discours  de  M.  de 
Moabourg,  réclame  le  silence  avec  une  amertume  qui  soulève  des  murmures. 


(BrernBnfai  f 
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H.  rjfhiM/riini  npp«Ue  que  In  niDÛin*  •raient  pramkde  ■^liaiBtai 

de  loi  lor  Im  uiiam.  L'uHvdMiMBt,  ooiqballu  fU  VUS.  fwj  et  ^le,  ti&^  ^ 

rendu  ptr  H.  Auguù,  Mt  réjeli. 

M-  lumbect,  à  l'occaiiea  d*)  371,000  fr.  de  M>de  Moathel,  ptéia)ie  n 
ulide  addiliomiel  portinl  qu'an  eu  ds  rejat  par  Ta  cbainhra  d'âne  âéptbtt  jpwtie 
an  budget,  il  «çra,  k  U  dijigenci  de  t'ageat  judiciaire  du'Trétor,  procédé  w' 
«oie  da  coulninte  contra  le  miuiiire  ordonuatcur,  el  qu'a)  c»  d'oppotîtiBo.  la  '. 
rOMtil  en  eonnoiln  mu  le  Mcours  «ui  dMmbru.  M.  le  prjaideai  bit  iiiwi  i  lai 
^'une  loi  a  été  préunlée  lur  la  reiponiabililé  déi  miDiatra.  If.  la  in'iiù  fa, 
aceaui  ajoute  que  le  propoiiiion  auroit  l'IuconTèaient  de  faire  toniacnr  inélMt  ~ 
■Mot  lur  un  point  de  celte  maliére.  L'ameademeot  paue  cepeadaùt,  mail  I  gne 
faible  najorïté. 

H.  Mercier  dénioppe  tniit  anira  vticlet  addilicna^ls.  Le  premier  a  pour 
0)^1  de  ne  rendre  lei  ordutuuneM  eiiculoirei  qu'aproi  luur  inseitioii  aa  Bu/- 
l^a  jjet  loù.  M.  le  ipluislre  de  tlntéri^nr  montre  qtie  retii?  dt!^]i03iiiuii  seroil 
lUngareuie  s'il  l'ipuoil  d'itue  meture  aecrelte ,  de  ranneninil  d'une  place  ou  de 
ri||inTi«9nni!in«Dt  Hir  la  frontière.  M.  bamberl  el  M.  Maiiguio  rélulKnl  ces  oie    . 
It  ^nppelBDl  qu'il  NitBl  alon  d'nne  déciiioD  miaiitérîelk.  H.  le  garde-  g 
X  Té(li<t.ue  par  dei  peumnaEléi  eontre  M.  luinbïn ,  qui  devoil  èln  EJf  •, 
iT  da  BuÙt/in  detlo'a  par  ^.  Diipoal  (de  l'Eure  ).  '   v 

]l.  M«rcie>,aiodiGe  wo  amendement,  en  fiuntl  deut  mois  le.  délai  dam  !»•  ï= 
qi^l  oD  devra  publier  lei  ordonnanéca  en  matière  de  fiuancei.  MM.  In  mini>lni  :: 
delà  marine^  de  la  Jiutice  et  de  l'intérieur  comballeot  toujours  celle  dispoi^ïon,  '' 
HH.  Mauguin  et  lumberl  le  défendent.  M.  Odilan-Karrut  seruil  d'avii  qu'on  '' 
iaÏMâi  aux  minislree  la  faculié  de  déroger  à  la  meiure  daiu  des  as  éitraardiiiàf«a  "- 
L'amandament  eal  enfin  rejelée.  ^ 

Un  autre  anicte  de  M.  Mercier,  qui  exige  que  la  comptabilité  de>  matfaiq  f 
apparlenaat  i  l'Elat  loit  loumiie,  comme  celle  dei  deniert ,  au  jugement  da'it  '' 
coui  de>  cumplea,  eat  adopté,  malgrédei  obierïaûaui  deH.  Cb.  Dupin^  '-  T 

Le  troiùème  article  de  M.  Mercier  parte  qu'à  l'aTcnlr  la  loi  dea  compte*  ai|B 
Mumite  aux  chambrei  dani  le  même  cadre  et  la  même  forme  que  le  budget,  ai 
qu'elle  ler*  votée  également  luiranl  lei  grandei  divisioni  établiei  pour  lei  1fpw<|iii   ^ 
•I  par  ipécialiié  de  ministère.  La  première  partie  da  cet  article,  patie  aaiu  diieù^   |L 
«on,  laaii  la  leconde  eil  rejelée  i  la  majorité  de  iid  contre  (04, 


Conaa  nu  arma  idilici.  —  Bourst  du  i3  fihritr  i8î3.  " ,  :: 
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Mandement  de  M.  V Archevêque  de  P ans, 'en  date  du  i 

pour  le  Carême  et  le  Jubilé. 

•  C'est  encore  au  pied  de  la  croix ,  source  inépuisable 
mièreSy  de  force,  de  consolations  et  de  gloire  ,  que  nous  vous^ap^ 
pellerons  cette  année  à  l'ouverture  de  la  sainte  Quarantaine,  Nos 
très-chei's  Frères,  afin  d*y  puiser  avec  une  abondante  joie  dans  les 

I^laies  du  Sauveur  la  connoissance  de  vos  devoirs,  le  courage  pour 
es  accomplir,  le  bonheur  d*y  éti^e  fidèles  et  Tespérance  de  rece- 
voir un  jour  le  prix  éternel  de  vos  efforts  :  Haurietis  aquas  in 
§audio  defontihus  Salvaioris. 

•  Nous  ne  pouvons  nous  lasser  de  vous  rappeler,  nous  ne  sau- 
rions trop  vous  recommander,  surtout  aux  approches  du  Carême 
et  de  la  Pâque,  le  souvenir  de  cette  aimable  et  bienheureuse  pas<- 
lioo  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  la  contemplation  as- 
sidue communiquera  bientôt  à  vos  âmes  une  science  qui  les  pré- 
munira contre  toutes  les  erreurs  du  siècle,  une  énergie  qui  les 
élèvera  au-dessus  de  toutes  les  foi  blesses  de  la  nature,  une  douceur 
qui  les  rendra  également  supérieures  aux  attraits  et  aux  contradic- 
tions du  monde.  Nous  crojous  vous  avoir  tout  dit;  nous  avons 
rempli,  ce  semble,  auprès  de  vous  le  ministère  de  la  parole  qui 


me  scire  aliquid  intervos,  nisi  Jesum  Chris tum  et  hune  crurifixum. 
Vous-mêmes,  chrétiens,  qui  que  vous  sojez,  à  quelque  condition 
qae  vous  apparteniez,  quel  que  soit  le  rang  que  vous  occupiez, 
dans  quelque  situation  que  vous  vous  trouviez,  accourez  avec  une 
sainte  ardeur  à  cette  école  des  douleurs  et  de  sinfirmités  divines  ; 
i  vous  y  apprendrez  des  secrets  dont  la  découverte  réglera  tous  vos 
désirs,  et  vous  y  trouverez  des  richesses  dont  la  possession  est  seule 
capable  <le  les  satisfaire. 

•  Afin  que  vous  puissiez  les  recueillir  plus  facilement,  N.  T.  CF., 
ces  précieux  avantages  attachés  à  la  méditation  de  la  parole  de  la 
enix,  afin  que  sa  vertu  puisse  pénétrer  plus  efficacement  dans  vos 
âmes,  nous  exhortons  vos  pasteurs  et  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile à  vous  développer,  comme  vous  savez  que  nous  Tavons  fait 
nous-mêmes  pendant  plusieurs  années,  le  mystère  si  consolant  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur;  de  parcourir  avec  vous,  à  la  suite 
de  la  très-sainte ,  très-fidèle  et  irès-affligée  vierge  Marie ,  le  che- 
min royal  tracé  par  le  sang  du  divin  rédempteur;  de  vous  con- 
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rluire  jusque  sur  le  sommet  de  cette  montagne  des  élus 9^ ou  s*est 
GODSomilie,  au  prix  d'un  si  grand  sacrifice,  Tœuvre  de  notre  sanc- 
tificalion  et  de  noU'e  salut.  Hélas!  N.  T.  C.  F.,  que  notre  exil  est 
long  et  pénible!  Combien  la  carrière  de  cette  vie  mortelle  est  sôm- 
irent  douloureuse  et  difficile!  Mais,  quelque  rudes  que  soient  les 
combats  que  nous  avons  à  soutenir  contre  la  nature,  contre  le 
monde  et  contre  l'enfer,  n^u^  courrons  à  la  victoire, suivant  la  peo* 
sëe  de  l'apôtre  sajnt  FauL,  et  nous  triotnpbérons  par  la  paimnee, 
si  nous  avons  soin  de  porter,  d'arrêter,  de  fixer  coBtÎDueHeiiient 
nos  regards  sur  Jésus,  auteur  et  consommateur  de  notre  foi;  si  doos 
aimons  surtout  à  le  contempler  soumis  aux  ordres  de  sod  père|. 
obéissant  jusqu'à  la  mort ,  préférant  à  la  jiote  et  aux  délices,  qui  lui 
appart^noient  à  cause  deson  innocence,  les  ignominies  et  kt.dou- 
leurs  de  la  ci^ix  qu'il  avoit  acceptées  à  ^use  de  nos  fé^é»  :  Peg 
paiieniieoH  curramus  ad  propositum  noèis  cerUunen,^  aspieieiUes  in 
auctoremfid^i  »t  consummatwtmJesum. 

.  «  Ailes. tou^  assister  à  ce. spectacle,  N.  T.  C.  F.,  etYOiùeB;re« 
yiendres  tous  plus  t&umbles  et  plus  doux,  plus  motlifiéf  «t  phit 
chastes,  plus  pacifiques  et  plus  «taritables;  pleins.de  La  crmiotodo  : 
3^igDeur,  plfifnsvde.soumisaion  pour  soD:^lise,  pleins  àlwoowa  i 
pour  vos  frères,!  pleins  ^d'ardeur  et  de  générosité  pour:  voijre  propr»  f 
perfection. .  Alle«-j,  homm^  dédaigneux  et  superbes,  et-lairae:d^  i 
^aiire  anéanti^  reprimant  votive  orgueil,' vous  ne  rongines  plmÂ^ 
confesser  votre  foi,  d'en  soutenir- les  dîoctrines  et  d'en  acccMwlir  k 
les  préceptes  avec  une  sainte  fierté..  Allez- j,  bommesi^eDSiKtls  et  i, 
délicats,  et  la  dQuble  loi  de  l'abstinence  et  du  jeûne^  e4  ia  néces»  ^ 
site  de  la  péuitencc,  recevront  pour  vous  pne  saniotion  noavellede  ir 
chacune  des  circonstances  de  la  Passion  du  Sauveur  que  vous  aa*|, 
res  méditées.  Allez-y,  bommes  turbulens  et  intéressés,..et  devant é; 
votre  Roi,  prodigue  de  lui-même,  venu  dans  le  monde  poav^MUf*-^ 
gélisi^r  la  paix,  pour  unir  ce  qui  éioii  séparé,  et  pour  ne  fiEiine.dii  ^{ 
tous  qu'âne  grande  fomille.de  frèrea^  vous  abjurerez,  vos  passioMii 
j^quiètes,  vous  cbercberez  la  tranquillité  des  enfana  de  Dieu^y  et  g 
.vous  n'épargnerez  pas  fes^saorifices lorsqu'il  s'agira  du  repos  public,  „ 
de  la  paix  des  familles  et  de  la  félicité  sociale.  Allez-y  ausn;  ebl.^ 
pourquoi  ne  vous  le  dirio.n^DOus  pas,- avec  le  respect  dû  aux  puis- ^ 
i^nces;,  mais  aussi  avec  toute  la  liberté  de  notre  ministère.?. alTe»<j^ 
Aussi ,  bommes  de  pouvoir,  maîtres  du  n^onde ,  législate|urS|  ^^r,^ 
.  seillers, magistrats,. vous  qi^i gçuvemezle^ muàiuutes,  commet paiiç^ 
IfEcriture.  Hélas!  tandis  que  vous  faites  des  lois,  que  vous |*asseiii»^ 
blez  ailtour  d'elles  vos  juges,  vos  satellites,  vos  licteorsî.tandia  <|Uf , 
vous  montrez  aux  peuples,  dont  vous  réclamez  la  soupiifsipju,  ianr, 
dis  que  vous  leur  montrez  ia  force,  les  verroux,  les  suppHcea',  la.. 
société  n'a  souvent  que  trop  à  gémir  de  votre  impuissance ^^jroiUH* 
mêmes  en  gémissez  sans  doute  dans  le  secret  ;  vous  voudriez  ti^ouvér 
un  moyen  plus  doux  de  prévenir,  de  réprimer,  de  réparer .  |an t. 
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d'infraclîonè  que  vous  ne  pouves  tonjoart  parvenir  a  frapper  ni 
même  à  aileiodre;  il  u^est  pas  loin,  il  est  près  de  vous;  la  con- 
fiance en  Dieu  vous  le  rendroil  facile  :  honorez  la  croix,  protégez 
la  croiX|  essayez  de  relever  la  croix  ;  laisses^nous  du  moins  rallier 
librement  les  esprits  divisés  autour  de  cet  étendard  sacre  de  récon- 
ciliation) de  justice  et  de  bonheur,  et  vou^  verrez  quelle  est  la  puis- 
sance de  la  croix,  et  Vous  saurez  quelle  est  sa  vertu  ;  aspicientes  in 
aucioremfidei  et  consummalorem  Jesum, 

Vous  partagerez,  nous  en  sommes  sur,  le  sentiment  qui  nous 
inspire,  K.  T.  C.  F.  (car  vous  n'avez  pas  cru  que  votre  pasteur  fût 
un  lâche  mercenaire  qui  se  mit  peu  en  peine  du  sort  de  ses  brebis;  ni 
qu'il  fut  un  /«iro/i  cruel  atmé  pour  ratfirjpourég'org'cret  pour  perdre.) 
Ah  !  que  ne  nous  a-t-il  été  donné,  comme  nous  en  avions  le  désir, 
d'aller,  même  au  péril  de  notre  vie,  avec  notre  croix,  nous  jeter 
à  travers  cette  mêlée  de  Français  dont  Tépée  se  rougissoit  du  sang 
de  leurs  frères,  poui*  leur  faire  entendre  des  paroles  de  réconci- 
liation et  d'amour!  que  ne  nous  est-il  donné  encore  d'aller,  avec 
eette  même  croix,  nous  placer  entre  ces  terribles  adversaires  qui 
se  sont  appelés  en  champ  clos  poui*  vider  ensemble,  par  un  combat 
singulier  et  barbare,  une  querelle  qu'ils  appellent  querelle  d'hon- 
neur! S'il  nous  étoit  permis  de  la  faire  briller  à  leurs  yeux ,  nous 
les  verrions,  ces  ennemis  acharnés  prêts. à  se  porter  des  coups  mor- 
tels, s*adoucir  à  l'instant,  abaisser  leurs  armes  ensanglantées, 
ouvrir  leurs  bras  pour  s'enlacer  dans  les  nœuds  d'une  indissoluble 
concorde,  là  où  ils  se  préparoient  à  exercer  l'un  contre  l'autre  la 
plut  i*edoutable  vengeance  :  Ajpidentes  in  auctorem  fidei  et  con- 
summatorem  Jesum, 

•  Nous  vous  la  présenterons  avec  plus  d'assurance,  âmes  affligées 
et  souffrantes  ;  et  que  le  nombre  en  est  grand  sur  colle  terre  de 
désolation  et  de  larmes!  Malades  gisans  dans  les  hôpitaux,  mal- 
heureux détenus  dans  les  prisons,  et  vous  tous  que  la  main  du 
Seî^eur  tient  comme  abiniés  dans  un  océan  d'amertumes;  quelles 
que  soient  vos  peines,  réfugiez-vous  à  l'ombre  de  la  croix  ;  entrez 
avec  une  dépotion- affectueuse  dans  les  plaies  de  Jésus^Christ,  pressez 
vos  lettres  sur  ses  glorieux  stigmates,  et  vous  y  trouverez  bientôt , 
comme  nous  l'assure  le  pieux  auteur  de  l'Imitation,  </fj  consolations 
immenses  pour  d^ ineffables  douleurs.  El  vous,  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  objets  vénérable^ de  notre  plus  tendre  sollicitude,  chers 
enfans,  famille  pastorale  engendrée  par  le  fléau  destructeur, 
orphelins  du  choléra  que  nous  avons  trouvés  sur  le  sein  desséché 
de  vos  mères,  que  nous  avons  retirés  d'entre  les  mains  glacées  d'un 
père  expirant,  destinés  vous-mêmes  à  la  misère,  à  la  honte  ou  l\  la 
mort, mais  que  la  bénédiction  de  saint  Vincent  de  Paul  doit  moUre 
à  l'abii  de  tous  ces  maux,  recevez-en  la  promesse;  nous  la  porle- 
roos,  s'il  nous  est  possible,  celte  croix,  dans  les  maisons  du  luxe 
et  de  l'opulence;  elle  parlera  eu  votre  faveur,  elle  ouvrira  pour 
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Vous  des  ttésoi*s  depuis  Iong-4e|nps  cachés,  et  aa  nom  de  J^tns  eman 
cifié  f  nous  ferons  couler  vers  vous  <l*aboDdantes  aumônes^  tupi^ 
étantes  in  auctorem  fidei  et  consummatorem  Jesum. 

«  Nous  devons,  cette  année,  N.  T.  C.  F. ,  vous  occuper  d*^un 
aoti'è  objet  (|0Î,  loin  d>être  étranger  aux'pensées  du  Carême»  n^est 
an  contraire  qu'un  moyen  puissant  de  vous  les  1*endre  pkn  flimî-> 
lièrcs  et  plus  fructueuses.  Le  Seigneur  va  faire  descendre  sur  > 
notre  Eglise  pendant  ce  saint  temps,  avec  une  Tîché  et  noirvelle 
effusion ,  son  esprit  de  grâte  et  de  ptiêres.  Du  haut  de  la  tibaîre 
apostolique,  k  Pontife  suprême',  qui  gouverne  avec  -tant  de-  droi- 
ture, de  piété,  de  sagesse,  de  modération  et  de  palien'èÈé  tbbt  lé 
peuple  chrétien,  a  publié ,  pour  le  inonde  catholique,  un  Jubilé 
univei*sel-,  à  l'occasion  de  son-  exaltation  sur  le  siège  de  sarrit 
Pierre ,  et  de  sa  prise  de  possession  solennelle  dans  FégKse  -de 
Saint-Jean-de-liatran . .  .vi . 

•  B^à  IVgli^e  romaine,  mère  et  màùresse  deioiïtlei le»  aùTreti  a 
vu  ses  fidèles  se  réunir  ddbs  une  sainte  communion  de  ptièFes^iôui* 
paîrticiper  au  bienfait  spirituelde  Titidiction  du  Jubilé  chWtîèàl 
CTest  un  d.evoir  pour  jaoas,  N.  T.  C.  F.,  d^entrer  chins  là  ioten- . 
tions  de  notre  père  commun,  et  d*obéir  à  la  voix  du  chef  vif  i|>le  de 
Teglise  universelle  qui  lui  représente  Jésus-Ch^isl  sonv4^éf  imtti^r^ 
tel.  Quand  notre  inviolable  attachement  au  saint  Siège,  niSCre  gé- 
nération profonde,  nofi*e  inaltérable  .obéissance,  nôti*e  lenâ^  et 
filiale  dévotion  pour  celui  qui  se  montre  si  digne  de  l'ôdcûper.  )ie 
nous  presserort  pas  de  nous  associer  à  dés  supplications  générales^    - 

•  notre  amour  potïr  la  religion  ndûs  'commanc^ërôit  îïùni^rieUse- 
»  ment,  ainsi  que  nous  vous  le  disions  ^ans  une  semblable  circoii- 

*  stance,  déformer  tous  ensemble  une  alliance  à  laquéUe  rien  ne 
»  résiste,  ni  les  efiorts  audacieux  de  Teuferi  ni  même  la  juste  co- 
»  1ère  du  ciel • 

Le  ilisposîtiC  eu  ««ndemeat  se  cKvise  ea  troii  partiel  :  Tmié  pour  le  rarême, 
Tautre  f>oiir  T^xercioe  em  Thetineiir  de  la  Patfion,<et  la  dernière  pdar  h  fiiMIé 
accordé  par  le  Pape  régnnDt ,  à  roocasion  de  ton  exaltatten.  Les  pemiissIoDs  ei  re- 
comiDandaTions  pour  le  carême  sont  comme  les  années  précédentes. 

L'exercice  de  dévotion  en  Thonneur  delà  Passion,  établi  à  Noli«-t)anie  pour 
perpétuer  le  souvenir  du  grand  jubilé  de  i8a5,  pourra  cette  année  afvolr  lieu  tous 
les  vendredis  de  cdrème,  le  vendredi-saint  excepté^  ces  jours,  la  vriue  croix  aéra 
exposée  à' la  "vénération  des  fidèles.  MM.  les  curés  sont  autorisés  à  établir  cet  exer* 
cice  dans  leurs  paroisses  ;  il  sera  composé  des  mêmes  prières  que  Tannée  dernière* 
Léou'XII  a  accordé  une  indulgence  plénlère,  |)our  chaque  vendredi  de  carémeV  à 
tous  les  fidèles  qui,  s'étaut  confessés  et  ayant  communié,  assisteront  i  cet  exiercice 
à  Notre-Dame ,  et  une  indulgence  de  3oo  jours  à  tous  ceux  qui,  au  moins  contrits 
de  cœur,  assisteront  à  cet  exercice ,  et  réciteront  cinq  Pater  et  cinq  j^pe.  Par  ua 
rescril  du  a6  décembre  i83i,  Grégoire  XYI  a  étendu  les  mêaiei  indulgencfs  aaa 
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églises  paroissiales;  et ,  par  un  rescril  du  8  avril  1 8 3a,  ce  pontife  a  étenda  les 
mêoMS  indulgeDces  aiii  chapellei  des  maisons  eoelcsiastiques/det  communautés  et 
des  Bunsens  d*édcicatioa. 

lie  jnbilé  Vouirira  dans  tout  le  diocèse  le  dimanche  de  la  Passion  ;  il  durera  trois 
lemaines,  et  Gnira.  le  samedi  lo  avril.  Le  saint  Père  prescrit,  pour  coudiiions,  de 
tisiter  deux  fois  une  des  églises  désignées,  de  jeûner  trois  jours ,  de  confesser  ses 
péchés,  de  communier,  de  faire  qtielque  aumône.  M.  TArcheTèque  désigne  à  Paris, 
pour  slalioDS,  Noire-Dan;^  et  les  églises  paroissiales.  On  les.  visitera  deux  fois  pen- 
dant les  trois  semaines.  Dans  les  maisons  religieuses ,  la  statipu  se  fera  dans  leur 
diapelle.  Dans  les  canipagnes,  elle  se  fera  dans  Téglise  du  lieu,  ou  dans  une  église 
voistee.  On  pourra  réciter  à  chaque  visite  cinq  Paieret  cinq-  yJue  avec-  Gioria 
pairi,  ou  qnelques-nnes  des  prières  marquées  dans  le  livre  du  Jubilé  de  i8s5. 
Les  deux  dernières  semaines  dn  carême  étant  des  jours  de  jeâne  de  précepte,  et 
Is  semaine  de  Pâque  étant  on  temps  où  il  n*est  pas  d*usage  de  jeûner,  les  confes- 
smrs  pourront,  en  vertu  des  lettres  apostoliques  du  jubilé,  commuer  le  jeûne  eu 
qiielqu*aatre  eenvrë.  M.  TArchevèque  recommande  entr'autres  Tœuvre  des  orphe- 
lins du  choléra.  La  communion  pascale ,  étant  de  précepte ,  ne  pourra  tenir  Heu 
de  la  communion  dn  jubilé;  il  faudra  en  faire  une  autre  à  cette  iulentlou. 

Le  jubilé  s'ouvrira,  le  dimanche  24  mars,  à  Notre-Dame  cl  dans  les  églises  et 
cfaspelles,  par  le  Keni  Creator  vt^^ui  la  grand*messe.  Leso^r,  au  sahil,  on  ajou- 
tera le  Domine  non  secundù/n,  le  psaume  Leuavf  ocuhs  nieost  et  les  verset 
et  gndson  pour  le  Pape.  UM.  les  curés  et  autres  fcclésijistiques,  chargés  du  soin 
des  ames^  son^  invités  à  fyire  chaqui;  jour,  n)aiin  et  soir,  pendant  les.  trois  se- 
maiucs,  des  insjnictioiis  pour  disposer,  au  jubilé.  Les  fidèles  sont  exhortés  à  assis- 
ter fréqiiemoient  à  la  messe,  aux  offices  et  aux  instruction!».  Le  dimanche  de  Qua» 
simodo,  après  la  grand'messe,  on  cl^antera  le  2^e  Veiim  dan^  les  églises  ou 

chapelles.  , 

NOUVELLES  l^GGLÉÇIASTIQUES. 

Rome.  Le  at  jatjviev,  la  grande  duchesse  vfuve  de  Bade,  a  été 
conduite  à  l'audience  du  saint  Père  par  le  comte  de  Lutzow,  ambsa- 
sadeur  d*A,ut,riche.  Celte  princesse,  née  Stéphanie  de  Tascher,  est 
celle  que  Bupnaparle  maria  eti  1806  avec  le  grand  duc  de  Bade, 
Charles- Louis-Frédéric,  mort  le  8  décembre  1818.  Elle  est  né^ 
catholique  et  n'çvoit  point  renoncé  à  sa  religion. 

—  Le  19  janvier,  M.  le  cardinal-vicaire  a  baptisé,  dans  l'église 
de  St-Antoine-durMont-Esquilin,  doux  juifs.,  Raphaël  Siniga- 
glia,  de  Lugo,  âgé  de  26  ans;  et  Salomon  Élkaim,  rabbin  de  Mo- 
gador,  dans  le  royaume  de  Maroc,  âgé  de  21  ans.  MM.  les  cardi- 
naux Giustiniani  et  Weld  ont  été  leurs  parrains,  par  procureur, 

Le  iB  janvier  dernier,  est  mort  dans  cette  ville,  muni  des 

secours  de  la  religion,  le  prélat  Nicolas-Marie  Nicolai,  audi- 
lenr-général  de  la  chambre  apostolique,  et  secrétaire  de  la  Con- 
nrégation  économique.  Il  éloit  né  à  Rome  le  i4  septembre  1756, 
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ft  entra  dans  la  carriive  de  la  jurisprudence  «  11  fut  «m  dies 
ploy^de  la  Koiéi  et  Pie  VI  le  noQina  snbttitot  de  lu  dunabivi 
pour  veiller  aux. intérêts  du  trésor  dans  les  travaux  dea  marais 
Pontins«  Il  devint  ooouxussaire  de  la  ch^o)bre..^p.t9!96.  Sous 
Tusurpation  de  Quonaparte,  la  consulte  extraordinaire»  ^M'bli^ 
par  lui,  nomma  M.  Nicolai  à  la  sous-préFecture  deViterbe  ;  jqi^iiis  il 
n'accepta  point  det  emploi.  Pie  VII  rappela  successivement  à  idif^ 
férentes  fonctions  ;  il  le  fit  clerc  de  la  chambre,  et  pràidebi  d^ 


succomba  au  bout  de  quelques  jours.  C'-ëtoit  an  hcttome  iJostrttff  et 
capable  ;  il  aimoit  la'coavevsatioo  des  ^gent  de  lettres,  :e|  it'iMûilr 
président  de  l'Académie  archéolo9i(|ae.:  Parmi  «es  ouvrage^  «a«l 
citerons  :  ctor  AméHowûttioms:  du  temt^ire  Poniin,  «800,  iii*fi>lia$ 
de  la  BasUi^  dtSt^P^ul^  t8i5,  in-folio }  de^  Butilûfuê  dup^m* 
tican  €i de se^prm^ges^  i3i?}  inriplio^  Elagiç  du  jcjmakol^féffiÊl^ 
des  Lieux  9Uirefois  habités  .et  auviur^hui  déserts,  dans  lek^ça/Bfipiiigmf 
de  Rome.  Ce  dernier  ouvrage  n  est  pas  terminé.  Le  prélat. Niç^Iai 
s'étoit  beaucoup  occupé  de  recherches  sur  Thistoire  de  son  pays.    . 

«—  La  troisième  lettre  de  M .  Prach ,  à  ses  anciens  co-reltijpQi|- 
nairës, 'vient  dé  sortir  dés  presses  de  la  Propagande.  Le  piano^jm  ^. 
Tannônçant,  dit  que  t^uteur^  connbissaat  nôn--seulemenUa  tanj^loSe-'** 
et  la  littérature  hébraïque,  mais  encore  les  secrets  des  rabbins  an-  ; 
cîens  et  modernes,  a  pu  mieu'^  défendre  le  vrai  sens  du  teitesac^/  ' 
et  repousser  les  catbmnies  e%  les  fkusses  interprétations  désUuîff.'^'  ' 

~  On  a  célébré  à  Foligno,  le  i4  janvier,  rannivei*s^ire  du  déi?  . 
astre  de  cette  ville  en  i833.  Le  jubilé  avoit  été  fixé  au  côminence^ 
ment  de  janvier  et  a  fini  le  i 4  du  même  mois.  Il  j  a  en  pendàni 
neuf  jours  dçs  exercices,  en  forme  de  mission  dans  trois  .églises  ^  et 
des  prédicateurs  y  faisoient  entendre  matin  et  soir  la  parole  saiiite. 
Le  iiy  M.  l'archevêque  de  Spolète,  administrateur  de  Foligno^  y 
administra  la  communion  dans  deux  des  principales  églises.  Lesoitf 
il  assista  avec  le  clergé  et  les  confréries  à  une  procession.de  péni- 
ti'nce.  Une  grande  foule  a  pris  part  à  ces  actes  de  piété  qui  ont 
rempli  le  vœu  exprimé  par  le  chapitre  et  par  les  magistrats  de  la 
yijlei 

Paris.  Nous  ne  pouvons  nous  décider  à  laisser  passer,  sans  7  i*é* 
pondre,  les  allégations  de  M.  Duvergier  de  Haùrannc  dams  son 
rapport  à  la  chambre,  le  2  février,  sur  le  budget  des  cultes;  et 
}>uisqu'on  reproduit  les  mêmes  assertions  fausses,  nous  répéterons,' 
au  moins  sommairement,  ce  que  nous  avions  dit  l'année  dernière 
.sur  la  même  question.  La  commission  a  encore  été  d'avis,  cette 
année,  que  le  nombre  des  sièges  épiscopaux  étoit  trop  oonsidé-^ 
lable.  Mais  n'y  avpit-il  donc  pas  dans  cette  commission  quelqu'un: 
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uî  %c  rappel&t  que  la  circonscrîption  actuelle  rst  à  peu  près  la 
cièinc  que  celle  de  I* Assemblée  constituante?  Elle  offre  même  moins 
le  sièges,  puisqu'il  y  en  avoit  alors  un  par  dt'parlemenl ,  et  qu'au- 
ourd'hui  il  y  a  six  diocèses  qui  comprennent  doux  dcpartemens. 
Puisqu'on  nous  cite  souvent  pour  modèles  les  beaux  jours  de  1789 
st  les  opérations  de  TAssemblée  constituante,  nous  pourrions  de- 
mander qu'on  s'en  tinta  une  démarcation  qui  se  rapproche  si  fort 
de  celle  qu'avoit  déci*étée  cette  assemblée.  M.  de  Lafayette,  qui  dé- 
fend en  toute  rencontre  ce  qui  s'est  fait  aux  premières  années  de  la 
révolution,  devroit  bien  prendre  ici  la  défense  d'une  circonscrip- 
tion à  laquelle  celle  de  1790  a  servi  de  modèle.  La  commission  a 
pensé  que  le  nombre  des  évêchés  est  trop  grand  ;  mais  seroit-elle 
d'avis  de  diminuer  les  préfectures  de  moitié  ?  Est-il  plus  facile  à  un 
évéque  qu'à  un  préfet  de  gouverner  deux  ou  trois  départemens? 
JN*avoit-on  pas  reconnu  sous  Buonaparte  l'inconvénient  de  diocè-"^ 
ses  ti'opi étendus?  11  y  avoit  alors  six  diocèses,  qui  avoient chacun 
trois  dëpai'temens,  et  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  n'en  avoient  qu'on. 
Cette  disproportion  n'esi-elle  pas. plus  choquante  que  les  inégalités 
qui  peuvent  exister  dans  la  démarcation  actuelle  ?  D'ailleurs , 
qu'est-ce  que  c'est  que  cette  manie  de  changer  perpétuellement? 
IVe  nous  lasserons-nous  point  de  nous  donner  en  spectacle  par  cette 
succession  de  systèmes  et  de  mesures  opposées  les  unes  aux  antres, 
de  défaire  aujourd'hui  ce  qui  avoit  été  tait  hier,  de  mettre  chaque 
année  en  problème  tontes  les  existences  et  même  toutes  les  institu- 
tions? Le  ministre  des  cultes  n'auroit-il  pas  dû  faire  à  cet  égard  des 
représentations  à  la  commission?  Ne  pouvoit-il  pas  lui  exposer  et 
les  înconvéniens  d'un  changement,  et  les  embarras  et  lés  longueurs 
d'une  négociation  nouvelle,  et  les  motifs  de  s'en  tenir  à  une  circon- 
scription établie,  à  une  circonscription  calquée  sur  celle  de  l'ad- 
ministration civile,  et  qui  admet  même  un  peu  moins  d'évêchés  que 
de  départemens?  Le  ministre  ne  pourroit-il  pas  au  moins  traiter  ce 
sujet  aans  la  discussion  qui  va  avoir  lieu  sur  le  budget  du  clergé, 
et  ne  serpit-il  pas  digne  de  lui  de  montrer  que  l'ordre  de  choses 
existant  doit  être  maintenu?  Il  ne  manquera  pas  pour  cela  d'ex- 
cellentes raisons  dont  nous  n'avons  indiqué  que  le  germe. 

—  Le  choléra  ayant  cessé  ses  ravages  dans  le  diocèse  de  Blois  , 
M.  de  Sauzin^  évêque  de  cette  ville,  a  donné  le  26  janvier  un 
mandement  pour  ordonner  des  prières  en  actions  de  grâces.  Le 
prélat  s'^toit  proposé  de  prendi*e  cette  mesure  beaucoup  plus  tôt , 
mais  la  maladie  ayant  paru  vouloir  recommencer  dans  une  paroisse 
(celle  de  Lestiou^  en  novembre  dernier,  il  craignit  que  Thiver  ne 
ramenât  de  nouveaux  désastres.  Aujourd'hui  que  le  fléau  a  cesse , 
rien  ne  doit  plus  arrêter  les  témoignages  de  la  reconnoissance  pu- 
blique. Le  diocèse  de 'Blois  a  même  de  doubles  actions  de  grâces  à 
rendre,  puisque,  comme  nous  l'apprend  le  prélat  dans  son  mande- 
meut,  le  nombre  des  victimes  n'a  pas  atteint  celui  que  des  popula- 
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lions  bien .  inférieures  ont  fourni  à  la  mort.  Il  r«I|)AIq^e ^npptt  ?! 

qu*une  paroisse  considérable,  Selles  sur  Cher,  n*a  pas  reopur^|||(  T 

▼ain  à  la  protection  du  saint  abbé  dont  elle  conserve  j|es  religii^  ^ 

Ce  sont  là  autant  de  motifs  de  bénir  Dieu  ;     '■  ■  ^  ■     .\   \  ■.  ,ti^  >  \ 
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«  llecopDoisM?)i  sa  proTidence adorable  et  si  atteiitîire  i  totusos  b«soMî)i44*  ^ 

AezAul  grftcei  ;  c*est  elle  qni  a  ittfipiré  à  no^  mâgtsthîts  et  &  nos  inéSéciiéi'<mj|Bdè  i? 

i)i)i  ne  s*est  pas  refroidi,,  u^  ijôarage  que  rien  n'a  pu  îritiniidà'','aiiè  aèlS^  ^ 

ne  s'est  pas  ratlentie  en  présenèe  de  tant  d'infortunes  qui  appetoieut  leun  ihllit;  ^ 

quoii|ii*ilâ  aient  eu  à  conibatlre  ^es  préteniioiis  sinisireii ,  Ig  violeaoe  d^!Dai|||ii|M|  ■ 

résistoit  k  leurs  efforts  a$sid|i)i,  et  la  crainte  d'un  fiaûger  qui  pQiivoii  à  ^tàj^  :*^ 

inent  les  atteindre  eux  *  roéfl^es.  J^Gu  E^èuissrx^- le  pour,  les  grands  e«pi^^  * 

dévoâinent  çéoércux ,  luiipble  et  «ilencieia  <|ue  vous  ont  .donnés  cas  fidWhMpfPÎr  A' 

Irkrs  de  l'UonimerDîeu  yrcnfnt  sur  lui  le^poîds  de  nos  Infiniiilèsv  «iltidiiWk  .^ 

"teor».  de  charité  qur  soQt  ^accourues  au  premier  appel  de  la  goofl&iMMO  4  yww^^  ^!^ 

«NilMfklier  auprès  des  Tictinas,  «doucir  Jeiirs  manx  par  li  nii  liiilnmiMt*ilila  hb 

fortifitr  paroles  fsonsolatious  de  l'espéraiiee.  Eocok^  dam  oes  #iii|ii  i{iii|M^lÉ4|iM 

ligiab  a  fu  se  glorifier: en  k»  moniWinl  4  iiiiii  rrtiii  liiî  1  iiiiiuini|  i  tti'  îjfjjjrfji 
%Mmi  ■».»M-.;    ...  : '.V"   ^- -.**!•  /jfvj'.iijp-^ 

»  Ëf  Tous^noschers  côopériiietirs,  qui  avez  sancli^é  Ies'tiiJign«i'dÉ'%M«^1' 
iîm<5rê,  par  la  foi  dàiii  vous  rappeliez  les  oraoes  I  Vos  |ir^  'mçwtpÉJtÊimm^ 

qui  you^  eqvironQojeut  ;  vous  qui  avez  sacrifié  d0  si  gri^  coeiir  ros  tqmi'^^ll^^' 
repos,  vos  modiques  ressource,  volant  au  secours  de  loiftes  les  i(dbBtoniy ^' hW^  i^ 
sez  le  Seigneur.  Yom  avez  été.  les  images  vivantes  d§  sa  pttwrJdeipcei^JtsintipWii  i^ 
lions  vos  douleurs,  nous  spuf&ions  pour  vous,  nous  priions;  nuM.iiçiiHB.ttmit^^ 
ému  s'esi  senti  soulagé  par  le  bien,  que  vous  avez  fait  à:  vos  /riresé  j^à^if^ 
Philem. )  Qtic  les  grâces  dii  ciel  se  répandent  toujoisn  sur  vous  af eè  wia'gMÉdsn 
abondance)  c*est  la  seule  récompense  digne  de  volte  dévoûment.  »'    •^'-      '•  •«» 

-^  La  tentative  de  M.  Guicheteau^  pour  établir  Téglise  frahçûat^ 
dans  la  Vendée,  n'a  pas  été  couronnée  de  succès.  En  vain  up  tçàor 
tionnaîre  d.u  p^ys  avoit  pris  le  prêtre  patriote  sous  sa  protection^  et^^ 
avoit  cru  faire  merveille  en  encourageant.le  schisme  au  sein  d!iin#'  ' 
population  catholique.  Il  Irouvoit  que  ç*é toit  une  bonne  f<^tant^ 
que  d(  ' 
pas  été, 


stances.  On  lui  a  donné  1  ordre  de  dispei^ev  TégUse  françaiti^'-4Â^ 
Fouillé,  ou  du  moins  de*  la  chasser,  de  l'église  du  lieu;  ei  commt^: 
M.  le  sous-préfet  de  Fonlenay-le-Comte  ayoit  agi  ipollementj:4ia^ 
n'ayoit  pçul-être  pas  agi  du  tout,  le  nouveau  prétetde  la  Yen4é?»  r. 
M.  de  Jussieu,  qui  a  remplacé  M.  de  St-Hierminc.,.  s'es^t  U*ansppiii..]^ 
sur  les  lieux,  accompagné  d'une  force  suffisante,  a  mis  les. spelMi, 
$ur  les  portes  de  l'église,  et  a  laissé  sur  les  lieux  des  gendarmes.^' 
I OQ  hommes  de  troupes  poi^r  faire  respecter  les  scellés.  C'est  l^.r^r 
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pjiîiîon'de  ce  qoi  a  été  fait  à  Clicliyc  Les  amis  du  trouble  et  du 
scandale  en  i^ëmivont;  mais  la  coud u île  de  l'autorilë  daus  cette  cii*^ 
(X>ustance  nous  paroît  aussi  politique  qu^elle  est  coufoime  au  vœu 
de  la  religiou.  Coût  é(é  accroître  le  mécontentement  dans  la  Ven- 
dée que  a*y  protéj^ec  l'intrusion  d*un  prêti*e  réprouvé  par  Topi- 
nion,  et  qui  se  fait  un  jeu  de  bravei*  de  plus  en  plus  le  mépris  des 
gens  de  bien. 

NOVVeiJ.PS  POrJTIQUKS. 

Pabis.  La  rérolutioD  de  juillet  vient  de  faire  deui  marchés  dont  elle  est  extré- 
■Kment  contente  :  Elle  a  gagné  371  mille  francs  avec  un  royaliste  qui  lui  déplaît 
fort ,  et  perdu  près  de  5  millions  avec  nn  patriote  de  ses  amis.  La  première  de  ces 
deun  sommes  aroit  été  ordonnancée  par  M.  de  Mont  bel ,  ministre  des  finances  de 
Charles  X ,  au  profit  de  la  garde  royale ,  pendant  les  glorieuses  journées.  L'autre 
•onme  a?oit  été  aitouée,  à  titre  de  gratification,  par  M.  Laffitte,  ministre  des 
fioaneei  de  Louis-Pbîtippe,  aux  adjudicataires  de  Tcmpruiit  d'Haïti.  La  commis- 
sion des  comptes  de  la  chambre  des  députés  reprochoit  aux  deux  affoires  le  même 
gcflre  d'irrégularité  ;  è  cela  près  que  M.  de  Montbel  n'étoit  point  personnellement 
ÎBléressé  au  paiement  de  la  solde  de  la  garde  royale.  Mais  on  a  reconnu  nue 
grande  différence  da  patriotisme  entre  le  ministre  des  finances  de  Charles  X  et 
k  ministre  des  finances  de  Louis-Philippe.  Aussi ,  Tan  remboursera-t-il  ses  37  x 
«ille  francs,  tandis  que  l'autre  gardera  ses  5  roilKons.  Les  amis  de  la  révolution 
de  Juillet  appellent  cela  :  Rendre  hommage  à  ta  probité  po/itii/ue  d'vn  grand 
cùoyen ,  tout  eâ  conservant  les  principes»  Ce  qui  reut  dire  que  les  5  millions 
de  BL  Laffittê  sont  le  tribut  destiné  à  servir  d'hommage  a  ha  probité  des  grands 
ctloyeiu,  et  que  les  871  mille  francs  de  M.  de  Moutbel  serviront  à  conserver 
ks  principes. 

—  Les  journaux  de  Topposition  prétendent  qu'on  entendra  un  beau  tapage  i  la 
diambre  des  députés,  quand  il  sera  question  de  régler  te  budget  de  i833.  Noua 
ne  demandons  pas  mieux  que  d'accepter  les  grandes  économies  qu'on  nous  promet. 
Mais  le  gouvernement  à  bon  marché  a  déjà  bien  pris  son  pli  ;  et  nous  craignons 
fiirt  que,  dSci  à  long-temps,  ii  ne  soit  hors  d'état  de  rien  faire  pour  nous.  Une 
chose  qui  nous  inquiète ,  c'est  de  voir  la  majorité  de  la  chambre  des  députés  dan- 
ser aux  bals  des  Tuileries  et  à  ceux  de  M.  Dupin.  Cela  dispose  furieusement  i  faire 
danser  Targt'nt  des  contribuables.  D ailleurs,  plus  nous  allons,  plus  les  ministres 
apprennent  à  manier  Teitprit  de  la  chambre  actuelle ,  et  à  Taborder  par  ses  côtés 
fotbies.  fis  savent  qu'en  la  mena^nt  des  carlistes,  du  parti-prêtre  et  de  la  branche 
ainèe ,  il»  sont  sûrs  de  produire  d'incalcolables  effets  de  peur ,  et  de  la  trouver 
prèle  à  vider  nos  poches.  Ainsi,  tant  qu'ils  atiruot  le  bonheur  de  vivre  avec  elle, 
notre  compte  est  fait;  et,  s'ils  n'ont  pas  notre  deniier  homme  et  notre  dernier 
écn,  c*e<;t  qu'ils  n'en  voudront  pas. 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  annonce,  d'après  une  lettre  devienne, 
qu'il  i>sl  faux  que  Louis  -  Philippe  ait,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs  journaux 
frau^iis  et  allemands,  fait  demander  la  main  de  la  fille  aîucc  de  l'archiduc  Charles 
pour  te  duc  d*Orlèaiu. 
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•^  <Jm «Ntadrij^km , ^vmé à  AXA (Oavd) # «à  hwm -M wâéÊ^ H(kà^h^m$  -i 
dè'Berky,  «^ életée;  en'|ic»i  ^6  temps,  i  5»3a7  fr.  M.*  le  BMMnpni  dè'éyMM..^ 
tfNSit tdt in^re en  tèie  potir  x.ooo  fr.  TieDii«Bt  étttulteles oémsé»  «féaiirfe îMR  • 
sotntfe^y.iéhiicQiie  pouf  Soo'fr. ,  ce  sont  madame  ta  nÎBrqtiisQ  dé  GÉlv^rêr;  If.  <9^^i| 
dé'^hrière,  M.  le  marquis  de^aftitet  et  madame  la  Blaii|iiisè^iile  UMÉM.^iÊmk''i 
de  Suffren.  Deun  personnes  ont  donné  Î5b  fr.,  trob  xoo  fr.,  et  OM Soif,'.    /     ^ 

^  Depuis  qnelqties  Jours,  v  M.  de  Dréui-Préié  a  déposé  i  'U'AêéltméÀi.*. 
pairs  un  certain  nombre  de  nonveUes  pétitions,  la  plupart  çmiverle  d*fflt6;%m«;ité  *.  t 
de  signatures ,  pour  demander  U  mise  en  liberté  de  fMÏdam^  la  doabcsÎB  j^  J^Mpi^r 

—  Par  suite  des  visita  donkSciUaires  qui  se  i^til  mut|ipliécs  cbea.  jyi  nPTjni|if;j|^^ 
qui  sont  restées  attj^chées  à  la  bfini^  âinée  des  Boiurbons ,  .0119  prote^fatj^  V^^i 
d*ètre  rédigée  par  M.  le  vicomte  de  Conny,  au  çom  des  eîtpjreiis,qui,oiit/é||;<i*4{^4d 
jet  de  ces  Taxations.  Celle  praJes|j|tioii.«st  adressée  à  la  c^afôbnç  de^  pii^>  -Çf^ljp^^iij 
croît  quç  M.  deOpeux^BréxéinlérpelIeiia  leji  ministres  à  çe.aujeti.  .   r   ^  rx^.><  \iiV^ 

<!—  Le  jninistr e  des  a£foires  étrangères  9,  oédé  ou  vceti  qucupluMeiiri,  Jiicnibpef^-^ 
l'opiMvition  aTolem  manifesta ,  le-  x a ,.i- la  elMUiibre  des  d||%Hitéi.  D^  le  ^f^çwp^..  '^ 
il  a  h^l  connoUrfs  qqe  les  trai|éi  uv  la  GH«e,  qu'il  a]roit:Ç(MBasai|îiBi«f,.si^^ 
f..la;^Q|qinisMpn>  seroiei^  déposés  sur  le  bureau, du. 4«çéi|idei^t  pi^  VMi*f  #  <fkP^|T 
ha^  U  a  jéié  ^décidé  jsussil^  «  -sur.  la  9>otion  dn  ftjMfmi ,  q«»  if{  fi|ide  4^  mm^ÊiÊf-^l' 
nieition  générale  çonsisteroU^en  un  d^»ôjt  Aess  pî^  ,aa  seiy^arigt  je  l^jj^fi^yj^  if 
M,  Esehaasériaui  ft  dédaré  alors .^oe^  le  dix^t  de.  la  ^iftwip  .*^(^^9ff^'i^p4HP'4  ^ 
stilifisaii^nent<const4t(&^^'U  retirait  1^  (^osi^n  qu'il ^avoi^  &ijte  pour  '^1%^  ^M'il 
communication.  T^rois  djBs  neuf  biveaux  avoient  a'tltorisé  la  lecture  de  sa.prai>.<v 
position.  .     ,  *  .  -        1     ^ 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  8*est  assemblée  le  i  a  pour  statuer  dam  i^ 
l'aflaire  dç  M.  dç.  Cbâicaubriand.  L'arrêt  n'est  pas  encore  connu.  -^^ 

-T  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne,  étant  cil é  le  14. devant  la  fiont  ■' 
d'assUes,  à  ratsoii  d'un  article  qui  remonte  au  8  mai  i83a.  M.  Berryer,  qiii  s'«H  ' 
présenté  pour  lui,  a  demandé  la  remise  de  la  cause;  mais  l'ajouruemeut  n'ajaal  '.i 
pas  élé  accordé,  cet  avocat  s'est  retiré.  La  cour,  statuant  par. défaut ,  a  condamaf  *'.. 
M.  de  Briau  à  6  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  excitation  à  la  balii^"'' 
et  au  mépris  du  gouvernement. 

—  Le  tribunal  corr«*ctioonel  a  décidé  que  le  remède  coimu  depuis  plus  de  deui^  "' 
cents  ans  sous  le  nom  d'eau  anti^apoplectique  des  Jacobins  e?t  un  remède  secret* 
Plusieurs  individus  qui  en  avoient  vendu  ont  élé  condamnés  à  a5  fr.  d'amende.. 

-r^.  lu^  Cancans  reparôissenl.  M,  Bérard  les  envoie,  dit-on,  d'Espagne,  où  d^ 
l'autre  pays  où  il  est  réfugié».  L'impression  a  lieu  à  Paris  che;^  M.  Herbaii.. 

—  C'est  par  erreur  que  l'on  a  annoncé  le  retour  à  Paris  de  M.  H,  Sébastiapi. 
On  ignore  quand  il  reviendra. 

—  Au  Tefus  de  M,  Salverle,  M.  Passy  a  été  nommé  rapporteur  du  projet  de 
loi  siu*  les  sucres. 

—  I^s  nommés  Matxk-Delaval.et  Aniand,  anciens  acteurs  de  l'Odéon ,  coudaui*    'i 
nés  à  mwt  à  Douai,  oui  été  exécutés  à  Dunkerque  le  9  février,.  Ils  avoieiil  de-   *• 
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mAè  et  obt— o  '  tfeet— dro  U  mmm  le  inatm.  Deux  eedémasliqiies  les  ont 
iDMnpsgaét  jiMq»'«n  aonent  bml.  Un  joMvel  ministériel  dément  le  brait  qui 
Séiait  vèpuMlu ,  que  le  gu^def-ieeeax  «fott  fini  passer  entre  à  rexécotion ,  mfel*> 
pé  rubem  lation  qui  Ini  aY(4t  été  fiute  que  les  cendaronés  aToient  des  réfélàtiens 
L-ftiie  tor  la  mort  du  prinôe  de  Gondé.  M.  Barthe,  au  contraire,  avoil  donné 
'ordre,  par  le  télégraphe,  de  surseoir.  Cette  demande  des  condamnés  n*aToit  point 
»  lieu;  In  personne  qui  en  avoil  parlé,  M.  Daufresne,  ancien  notaire,  fit 
pBioitee  le  soir  même  à  M.  Barthe  qu'on  Tavoit  mal  informé. 

—  Le  eommerce  de  Bordeaux  s'étoit  adressé  an  ministre  de  la  marine  pour 
JtoiandTf  ^'ttne  force  navale  imposante  fût  envoyée  dans  les  ports  du  Mexique , 
mk  la  guerre  civile  peut,  d'un  moment  à  Tautre,  menaœr  et  compromettre  les 
ialérèts  français.  M.  de  Bigny  a  envoyé  dans  ce^  parages  le  brick  ie  Méléagf^, 
^oi  se  Irouvoit  à  Cherbourg.  Il  ralliera  la  corvette  ia  céfès,  en  station  au  Mexi- 
«|ue,  et  y  remplacera  le  brick  le  Faune,  naufragé  dernièrement  sur  le  banc  de 
*Tospam. 

—  Le  préfet  du  Gard  a  rappelé  Tatlention  du  conseil  -  général  sur  la  statue 
équestre  de  Louis  XYI ,  qui  avoit  été  volée  par  Tancienué  administration,  pour 
être  érigée  sur  la  place  du  Peyrou ,  à  Nîmes ,  et  qui  est  demeurée  depuis  Iofs  dans 
les  ateliers  de  Tartiste  chargé  de  ce  travail.  Le  conseil  a  décidé  que  le  monument 
seroit  achevé. 

—  Le  propriétaire  du  château  de  la  Péoissière  avoit  demandé  au  cônseil<- 
gênéral  de  la  Vendée  une  indemnité  pour  faire  rebâtir  ce  château.  Il  est  inutile 
de  dire,  qn'dle  a  été  refusée  d'emblée. 

— >  La  Dordogne  est  arrivée  à  Bergerac  à  une  hauteur  telle  qu'on  n'en  avoit 
jMs  vu  de  paltille  depuis  la  fameuse  année  1783  ;  les  eaux  couvrent  tous  les  en- 
virons. A  Sainte-Foy,  la  rivière  entraîne  un  grand  nombre  de  débris.  A  Agen,  la 
Garonne  a  dâiord^ 

—  Les  courriers  du  Midi  ont  manqué  dans  plusieurs  villes  leur  destination , 
par  suite  de  Tinondation  des  routes,  occasionnée  par  la  crue  des  eaux  des  ri* 
vières.  La  baisse  des  eaux  permet  actuellement  les  communications  sur  les  prin* 
cipaux  points. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Gironde  a  commencé  un  service  périodique  de 
Bordeaux  an  H&vre. 

—  Un  habitant  de  Bordeaux,  M.  Terneilh,  avoit  légué  par  testament,  a^ix 
pauvres  des  quatre  paroisses  de  celte  ville,  quatre  maisons  estimées  ensemble 
96,000  fr.  Une  ordonnance  du  5  décembre  a  autorisé  le  bureau  de  bienfaisance 
de  Bordeaux  à  accepter  ces  legs.  Le  dernier  numéro  du  Bulletin  des  lois  contient 
des  ordonnances  d'autorisation  de  beaucoup  d'autres  dons  el  legs  en  faveur  des 
pauvres  de  différentes  villes. 

—  Une  lettre,  insérée  dans  la  Gazette  du  Lyonnais^  témoigne  beaucoup  de 
surprise  de  ce  que  les  quarante  noms  des  jurés ,  tirés  dans  l'urne  par  M.  Brct , 
préfet  de  la  Loire,  pour  l'affaire  du  Carlo^Alberto ,  appartieilnent  à  l'opinion  de 
gauche,  tandis  que  l'opinion  légitimiste  est  en  majorité  dans  ce  département,  qui, 


I 
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peodaBt  quinie  au ,  n*a  eDvpjé  à  la  chaskra  qiM  «Ica  «lépatés  4ii^ièté'  4i<«£||,4l 
qui  Dommeroit  encore  dan»  le  mftaiii  sent ,  ù  le  aenMal  eaigé.—  iMfaifti^MiiKi 
npognanoe  à  une  foule  cl*élec(enn.  On  |MM4e  iMaiieiNip  dan  la  fayi  de  ce  fSa^ 
lier  réiultat  du  bâtard.  Ce  résulut  est  «léaie  Ici,  que,  dent  U:ll9le  daiCjlvi^i 
ligureni  5  mairei,  7  adjoinU,  el  pjuiieuis  £BmlMUiiii8m,ou  eaplofé»  «ltéél:lil|| 
gouTemeineDt.  '  • 'H 

—  La  Glaaeiise,  journal  rojaliUe  de  Lyon,  a  été  niiie  le^g.  de ee  iloia.    '  i«^ 

—  Ou  a  ressenti ,  k  Noinaontier,  le  5  fisTrier,  à  duq  beUret  di» irialin,  émn 
aecQuaiei  de  tremUeoicnt  de  terre.,  aeeompagnces  d!un  bruit  aoulerrdÉk 

—  L*  noMoié  Esdin ,  de  la  commune  dé  Lagorpe  (Avdèehe);  irrité  iMrlrlNlIIJ 
d*an  cbarivari  qu*on  lui  iMioit  dans  la  nuit  du  4  an  2r,  atf  monent  o&  Ite'ieéiiMi 
broit  uê  nooes  avec  ià  serrante,  a  fait  feu.  sur  les  auteurs,  d»ebarii&nri;Tnilrll#' 
dividas  ont  été  tuéa  et  un  quatrième  blessé.  .     'ff'' 

—  lin  officier  polonais  réfugié,  le  capilaîne  d*arfi11erie  Ptodo^vakiV  sWtarV 
la  cervelle  à  Besançon ,  'après  avoir  laissé  un  billet  dans  lec||uel,  il  etprilMRïl 
regret  de  ne  pouvoir  pins  revoir  sa  patrie,  ni  mourir  pour  elle.  '    "^ 

—  M.  Tboma^,  apôtre  de  la  religion  9aint<*sim6nlenpe,  est  parti,  de  «^ 
iritle  tnr  un  bâtiment  marcbaud,  pour  se  rendre  d|ins  les.  Indes ,  afui,  d^e  précML^ 
h  fbi  nouvelle,  ' -. 

—  Un  journal  assure  que  là  souscription  ouverte  k  Anvers^  en  Efiveur  d^  *"^, 
l^irei  blessés  devaql  Anvers,,  n'a  (tu  s.*éiever  i^u-deli^de  t^ovt,  .  .  '    , 

—  Dans  ta  séance  du  rs,  de  la  chambre  des  représentans  de  tii  Belgi^|; 
M.  Osy  a  deipandé  au  miiiistèi;e  des  explications  sur  Tarrêté  du  roi  de  Hollande^ 
d^près  lequel  les  navires  arrivant  à. Anvers  sont  visités  par  la  douane ,  et  ne  pauvew. 
remonter  TEseaul  que  si^us  Tescoiie  d'un  bàtfin«tnl  de  guerre  hollandais.  M.  Gol^Sf 
a  répondu  qu'il  n*avoit  pas  t'iicore  counoissauce  de  cet  arrêté ,  qiii  date  cepèndaM. 
du  3i  janvier.  MM..  Gendebien  et  Duinorlier  se  son^  plaints  avec  chaleur  de  ea, 
que  Ton  soufTrpit  de  semblables  vexalious  plutèt  que  de  faire  la  guerre.  M.  de 
Brouekère  a  parlé  ensuite  de  Tarrestation.  et  des  mauvais  traîternens  do|it  deux  of^. 
fieiers  belges  ont  été  récemment  l'objet ,  de  la  part  des  Hollandais,  auprès' «. 
Maestricbt.  Le  ministre  de  la  guerre  a  répo;idu  qu'il  allendoil  des  renselgneaacilai, 

—  Lord  Tynham  a  présenté  le  11,  à  la  chambre  des  pairs  d'ADgletcarret  >m|^ 
pétition  d*un  millier  d*habilans  du  comté  de  Mayo,  tx^  Irlande,  poMr  demander 
que  les  catholiques  romains  soient  exemptés  du  patentent  des  dimes,  et  réclamer, 
une  répartition  plus  équitable  des  biei^s  du.  clergé..  Lurd  Tynham  s'est  plaint,  ^ 
cette  occasion,  des  vexations  exercées  par  les  aulorit.es  hollandaises. 

—  M.  Wynn  a  présenté  le  11,. à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  la 
rapport  des  communes  du  comité  chargé  d'examiuer  la  question  dn  refus  de  s^ 
ipumettre  au  serment  fait  par  un  nouveau  membre,  M.  Pease,  appartenante  la 
secte  des  quakers.  Il  a  conclu  à  ce  qu'on  u'exigeàt  de  M.  Pease  qu'une  sirapl* 
déclaration.  Cet  avis  a  été  accueilli  par  des  applaudissemens.  A  Paris ,  il  donn^ 
Uçu  à  (plusieurs  journaux  de  se  plaindre  de  nouveau ,  pour  les  cas  d'élection ,  d*ttii| 


(  ï09  ) 

Iwamé  M  arUmiraei  li  gènnlepoiir  l*îiKiépeiidbriiee  èm  oftinioM.  Ne  ieroit-il 
fM  wiiiiwriiU-<to<^Biifgr  te  Kfcat  que  des  foBdibiiiMiîresF 

—  Le  dMUKeUer  ^'TMiquierti  pi<nuléle  i»;  à  la  dianibre  des  eounanes, 
h  ■otioa  refaiti^e  i  réglice  d*Irbuide  A  •  aunoneé  que  les  magislrals  seroleut 

dans  ce  pajrs  sans  ^«ieii^tton  de  réfîgioo  ;  que  les  dtmen  seroieni  dimi- 
autent  qiie  possible,  et  que  ks  contrats  entre  les  fermiers  et  les  propriétaires 
I  réglés  et  les  inpèts  réjpartis  d*uoe  nfiinière  plus  équitable.  Quant  aux 
pour  ^entretien  de  réglise,inipdt  qui  diffère  de  celui  des  dîmes,  le  gouver- 
t,  reeiMiiioissant  combim  il  eit  enérenx  pour  les  catholiques,  s'est  d^dé  à 
(Expioâon  d'applandtsseflMDS.  )  (Tesl  iia  soulagement  pour  le  peuple  de 
de  7eyOoo  Uxres  sterlings  par  an  (i  million  750,000  francs).  En  outre,  les 
et  les  cbapttres  seront  supprimés ,  ei  le  nombre  des  éféchés  sera  réduit  de 
à  xa^  ce  qui  fera  tme  nouvelle  économie  de-6a,ooo  livres  sterlings  (1  million 
francs).  Après  les  longe  applaudissemens  qui  t>at  snivi  le  discours  du 
ll.'0*CouMli  s*«sl  levé,  a  déclaré •quUi  Âoit  satisfait  de  ces  neswres, 
al  qn*il  enn«flMf>eioit  siBeèrement  le  goftvfmement  m  son  nom  et  an  nom  de  ses 
Maftlrioles  et  coréli^onnaires. 

—  Oa  a  fpint  d'égards  pour  le  dcrgé  en  AllemagnCt  et  même  dans  les  Elals-pro- 
Urtans,  que  dans. des  pajfs  oatlioliquefc  Le  roi  deSase,  qui  a  fait  le  «7  janne» 
ranvertnre  des. Etats»  a  dit  dans  9on  discours  qu'un  cliangement  dans  la  consliiu- 
•îsn  de  réglise  évangéliqne  avok  été  demandé  i  la  dernière  diète  par  u^e  partie 
da  dergé  iMoo  ;  que,  comme  le  besoin  d^.çe  changement  ne  saurott  élre  méconnu , 
Ht  fw  d'antres  Etats  proteslaps  en  onfdounc  l'exemple,  le  |;puvern«menl  a  conr 
Ulé  Umt  le  ,c^rgé  de  Saxe  sut*  dette  jmpvriante  affaire,  el.que,  dè|  qu'on  aiirâ 

ma  réponse,  rbpinion  du  clergé  sera  soumise  aux  Etats. 

—  Deox  officiers  suédois,  les  "barons  V^ésiici^  .et  Duberl ,  ont  été  condamnés  i 
ItocUiolni  an  bannissement,  pour  avoir  entretenu  des  relations  avec  le  prince 
Gartave,  dans  le  but  de  renverser  le  gouvernement 

—  Le  roi  de  la  Grèce  est  arrivé  le  i3  janvier  à  firindes,  dans  le  rojanme  de 
Ib^t  aur  lé  bateau  à  vapeur  le  François  premier.  Il  y  a  trouvé  les  bâtimens 
lapis,  angleis  ci  russes  destinés,  à  le  conduire  dans  ses  nouveaux  Etats.  Othon 
alMHilé,foBr  s'y  rendre,  à  bord  d'une  frégate  anglaise.  La  flottille  portant  lea 
fenpes  bavaroises  destinées  pour  la  Morée  a  été  signalée  le  z5  janvier  en  vue  de 
(Un. 

—  n  est  arrivé  à  Constanlinople  nn  cnvové  extraordinaire  de  la  Perse.  On 
aoit  qu*il  vient  offrir  des  secours  à  la  Porte,  mais  il  demande,  en  revanche,  la 
oinon  dn  Pachalik  de  Bagdad. 

■/   —  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  New-Yorck  du  ao  janvier.  Tous  les 

I  iNumeos  relatifs  à  la  (Caroline  ont  été  mis  sous  les  yeux  du  congrès,  et  le  prési- 

f  4c9t  Jackson  annonce  dans  son  message  qu'il  est  décidé  ^  employer  toutes  les 

farees  de  terre  et  de  mer  de  l'Union  pour  étouffer  la  rébellion  de  ce  pays.  Le 

pendent  a  ordonné  l'arrestation  du  général  Hayue,  nouveau  gouverneur  de  la 

Gutdine,  comme  prévenu  de  haute  trahison ,  et  il  a  enjoint  aux  bureaux  de  la 
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pousse  plus  qut  jaiiui0  la  decjUrin»  émise  par  It  fCoKTfolietf  éi'to<  < 
<)rDit  W^iati  de  t^ntktr  voloamlimi^at  de  l«  jednfèdÉMftiM*' 

CKLAIIBIIÉ  pM^iF^ÀlRS*  '^ 

Le  <5,  radmi^on  de  At  d*ÂskM^  e<l  ajobnée  »  i  la  suite  li'une  dii 
étûikdâ  que  l^n  propose  de  lé  dispenser  d'un  oiijorat ,  el  que  la  loi  sur  les  i 
Itits  iT^t  pas  eiiêdre  fendue.  Ce  parti  a  été  pris  sur  les  oondosions  de' 
llldiitalivet.  M.  Te  général  d^Ànthouard  a  parlé  courre  éon  admiscion. 

M.  de  Bqndy  tait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  k»  relatif  aa.i 
dela^astiOe. 

il.  le  minisirp  de. la  gnerre  arrive  à  la  chambre  soutenu  par  denz 
appu^  fur  dce  béquilles.  0^  place  sa  jAmbe  malade  sur  des^  cpussina. 

.  ■  J«a  diacnssion  s'ouvre  aOsytAt  sur  la  Soi  relattiw.è  rétatde»aicg^ 

'M.  de  Dveux-llfénft  nMNiiftf  ^oot  œ'qiÂello  a  d^aHiitnrii«  et-  d'i 
Jibcflé«  JlrappeUeœ  que  MBI^  Hérengér,:  Persit  et  TilleniMn  ont  dît 

• 

tat  de  siège  proposé  par  Charles  X.  Si  cette  loi  est  adèplèft',  on  poiAtt 
la  réfolalio»  de* tSSo  a  renite  ea  vigueur ei  rendei  pins  elKir  l^'ietteRio: 
airl.^ti4delaGbarleidontlV>bièiir^aé«é^iii  AHie«lèilii!F¥att  '^  ; 

'  '  ir.'Vflleinaiv  eipiit(iie  séi  faicieniieB  âsSerfionsV  et  '  ^élète'  «kmtiW  le  itk 
-hUSc  paralHifode  l^lat  de  siège  du  »S  jàillet  1 8^0  et  eehil^à'6  jtiia  t\ 

'  '' MJitf  gàrde-dés- sceaux  essaie  de  réfuter  les  ol>sérVa(tons%'  M.'  «Te  ^ 
prétend  'qu'il  n*y  a  rien  d^arbîtrâire  dans  soii  projet,  et  il  insiste  sur  la  néi 
de  la  mesure.  M.  Mathieu  Dumas  rend  compte  des  raisons  qhi  ont  motivé  lès' 
démens  de  la  commission.  M.  Meunier  soutient  que  f*on  ,n*a  aucunement  coi 
les  libertés  du  pays  tfvec  les  intérêts  du  gouvernement;  if  proppse  un 
lirojefc 

ghaAébis  pfis  DiratÉs. 

Le  i4«  on  achève  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de  i83o.  M.  Biiv< 
inande  pourquoi  les  frais  de  pfemier  étabH^ement,  payés  aux  ministres  fei 
après  la  révolution  de  juillet,  ne  figurent  point  nominativement  dans  oeital 
il  n'y  â  cependant  qiiè  deux  minlg|tres qui  aient  eu,  à  cette  époque,  le  dÀintJ 
temènt  de  refuser  cette  allocation.  M.  Passy,  rapporteur,  .répond  que  la  coariSJ 
sion  u  a  rien  eu  à  faire ,  puisque  celte  dépense  ne  se  trouve  point  parmi  Êm 
ordonnancées;  élle.en  aùroil  d'ailleurs  proposé  l'allocation  comme  étant  réguliZ 
il  éu'ppbse  qu'on  Taura  prélevée  sur  les  fonds  secrets.  M,  le  ministre  de  rinltt^ 
déclare  aussitôt  qu*il  n'a  aucune  explication  à  donner  sur  l'emploi  de  ces  M 
L'ordre  du  jour  est  réclamé  de  suite  par  les  centres. 

.  M.  Giraud  voudroit  qu'on  revint  sur  le  vote  des  articles  additionnels  de  M.  11^ 
cier,  attendu  que  l'on  n'en  a  pas  adopté  Tensemble.  Cette  motion  est  appuyéit^ 
MM.  Yéroliot  et  Fulchiron ,  et  combattue  par  MM.  ^éal ,  Laffilte ,  Bçram 
pésidant  la  séance,  et  rejetéc. 


sposiiion,  qui  tst  rejelée.  M.  Uemarçay  se  plainl  de  raugmestalÎMi  da$ 
Jégraphiqties,  et  seroil  d*avis  qu'on  en  laissât  Teiitreprise  à  des  p«rtieii-« 
)  minisire  oùinbat  celle  opinion ,  et  annonce  une  loi  à  ce  aujet. 

autres  articles  distraits  du  chapitre  des  fonds  secrets ,  la  commission  a  pro* 
faire  un  article  patliculier.des  160,000  fr.  destinés  à  des- secours  tmx  sa- 
rtistes  et  gens  de  lettres,  et  a  leurs  veuves.  M.  Salverte  demande <qaa  Ici 
is  partie»  prenantes  soient  rendus  pnblict.  Cette  disposition ,  appuyée  par 

I  verte,  Demar^y,  Dukmg  et  Comte,  est  combattue  par  MM.  de  Ranbu* 
kebelleyiue,  et  par  le  rapportaur  et  le  ministre  du  commerce,  qpi^  repré^ 
que  la  publicité  seniit  une  buauliatien  pour  les  bénéficiaires  de  la  cneaire. 
erte  propose  alors  de  ne-  distribuer  qu-aui  cbambres  te  liste  des  persowies 
es.  Rejeté. 

lapltre  detf  dépenses  secrètes,  réduites  de  i  ,5oo,ooo  fr.  à'i,a(l5,ooo  fr.  an 
de  transports  à  d'autres  chapitres ,  et  ne  concernant  plus  que  te  police,  est 
sans  discussion. 

ommission  propose  (ié  restreindre  à  irôjooo  fr.  les  5 $0^000  fr,  demandés 
garde  nationale.  MM.  Augnîs  et  dé  Podènas  sont  d'avis  de  snpjprlBiar  lei 
de  traitement  dit  maréchal,  conilo  dé  Lobaii ,  ooiliniahdant  te  gaiila  liàtio- 
Ptan».  M.  le  rapporteur  Appelle  les  services  que  cette  garde  rend  i  rsiai. 
demenl  n'est,  pas  accueilli.  Il  en  est  de  même  d'un  autre  de  M.  Mel;'r^« 
wuport  et  à  te  conservation  des  armea,  et  centre  lequel  AlAf.  Lafayetti  et 

II  font  dififêrcntes  observationii.  " 

Lugnia  avoit  demandé  une  réduc^oo  de  i,5oo,obo  fr.  sur  lea  a,5oOaOoo  fr. 
urs  aux  réfugiés  étrangers ,  mais  il  a  retiré  sa  motion  qui  a  été  eonbattue 
i.  Laiiyelte ,  d'Argout  et  le  rapporteur, 

5,  MM.  Féan  e)  Yirey  çpodoenti^  au  nom  de  deui  comdiiasions,  à  Va- 
I  des  projets  tendant  à  te  suspension  de  la  garde  nationale  dam  plusieurs 
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M.  Dnver^  de  HMpratiiiè^  ra]»pttrtéttr^  répond  ifiiflqttef  mot*  il  «et  4ri»flmtiont, 
qui  sottt  appuyées  par  Bl.  Ttillanciier. 

-  fil*  iwiigubdeuiaiide me  réduietiou  de  3ro,oôo  fr^  sur  les  «79^39,900  fr.  de 
indtcaciif  du  elergé  cMholiqoe.  Celle  réduotton  pofterôit  s(h>  let  tîéges  créés  d#i> 
puis  le  coAcordet  dé  i8ai.  SA.  Duvei^ier  de  Haurtntte  rappelle  oè  i|in  a  M  dît 
PaBuée  deriiiére  à  ce-  sujet.  Ott  n'a  pas  le^nni  ui  le  poulroir  de  eliaagsrvlee  cir- 
ce^seriplMiM  diocésaines.  Il  seroit  d'ailleoniliiipoUtîque  d'eseTier  duipleakiMiita- 
meiit  paiPiiii  le  cle*rgé. 

M.  de  Podenas  appuie  la  metîonL  de  M.  Aurais.  Il*  Doboi»  creit^pM  le  ioeiU 
leur  moyen  de  bâler  les  négociations  a^ec  la  cour  de  RoiAe  an  sujet  des  éréquca., 
c'est  de  .supprimer  les  crédits.  ""       '■ 

M.  le  minisire  de  rintérienr  rappelle  que  le  concordat  dé  18x7,  svr  rtugm^iu 
lalioB  du  nombre  des  sièges  épiscopaux,  est  devenu  loi  de  ^BUiparïla^aanctàoa 
des  chambres,  qui  ont  volé  chaque  année.  les  fonds  nécessaires*  Vêlai  d»<clsif( 
jie  peut  donctéire  changé  tout,  à  conp«  U  convient,  d'ailleurs  d'éfiter  idet  paHai» 
bâtions  et  d'altendre  que  h»  négocîaiipnsL  avec  le -saint  Siége^ipeni  r&^ma^àkmr 
conclusion*  M.  Salverte  insîUe  insiste  pour  que  l'on  suspende  les  Iraiftwnena  aJB»^ 
tés  aux  nouveaux  siégci»  M.  d'Argdut  réfdique.  .  .^...■;  .i;- c^ 

Mil.  Bavoux,  Havin  »  Giraud  ei  Oyudes^  présentent  des  aaM^MMns  fanr ifc| 
suppression  des  nouveaux  sièges*  Après  avoir  entendu  lAM^  LMmHm.,  del^IdrBiftji 
Ch.  Dupin,  on  met  eu  discussion  celui  de  fil.  Giraud  portant  qu'il  |Wf  iMMipeanm^ 
à  aucune  vacance  de  sièges  épiscopaux  jusqti^à  la  coiiç^ision  des  nègWtliaMt  f^j 
lamées  avec  la  cour  de  Kome.  ^  .  w  . 

fil.  le  ministre  des  affaires  cirangèrès  soutient  que  Ton  portera  mmr  là  do^ibb^  '■ 
ment  atteinte  à  ia  prérogMlive  royale.  L'amendement  étant  mis  aux  vqix,  deux.' 
épreuves  sont  douteuses.  Il  est  rejeté  au  scrutin,  à  la  majorité  de  169  contre  160. 

fil,  Luneau,  qui  u*8  pu  faire  passer  ensuite  un  amendement  dans  le  même  »ensy 
propose  une  réduction  de  1 5,ooo  fr.  sur  le  traitement  de  fil.  rarcb«véque  de 
Paris,  attendu,  dit-il,  qu*on  lui  donne  qn  mobilier  et  le  logement,  fil.  le  ministre 
de  rintèrieur,  après  avoir  rappelé  que  le  prélat  n*a  plus  ni  Tun  ni  Tautre,  par 
suite  des  désastres  de  T Archevêché,  montre  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  In 
chiffre  de  40,000  fr.  auquel  son  traitement  a  été  restreint.  La  réduction 
cependant,  après  avoir  entendu  Mfit.  Dulong,  Havin,  Isambertjet  Laffitte. 


•8..H  i'.'j  I  r.t'rnt 
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Mandemens  pour  le  carême  de  cette  année. 

Si  noQS  ne  pouvons  nous  étendre  sur  ces  Maudcmens  a 
que  le  demaoderoient  et  rintérêt  des  matières  et  la  sagesse] 
conseils,  nous  en  indiquerons  du  moins  Tobjet  et  nous  en  ç 
rons  quelques  fragmens. 

M.  l'archevêque  de  sens  a  pris  pour  sujet  de  son  Mandement 
nécessité  de  la  pénitence;  Texemple  de  J.-C. ,  celui  des  sainls, 
nos  péchés  nous  en  font  une  loi.  A  celte  occasion ,  le  prélat  re- 
ti*ace  rapidement  le  mal  profond  de  la  société  ; 

«  Vous  êtes  tous  les  jours  témoins  des  désordres  et  des  excée  qui  désolent  nos 
contrées.  Vous  en  gémissez,  tous  en  avez  horreur,  vous  en  rougissez  pour  ceux 
^i  les  commelient.  Mais  k  qui  devons-nous  les  attribuer  ?  Qui  a  creusé  la  source 
de  ces  eaox  amères  qui  infectent  vos  villes  et  vus  campagnes?  Philosophes  du  der- 
■ierriède,  philosophes  de  nos  jours,  venez  et  contemplez  votre  ouvrage.  La  la- 
■lière  du  christianisme ,  en  éclairant  l'univers ,  avoit  dissipé  les  ténèbi'es  épaisses 
qu'une  raison  abandonnée  à  elle-même  avoit  répandues  sur  la  surfece  de  la  torre. 
La  culte  des  idoles  avoit  entraîné  dans  sa  chute  le  culte  des  passions  qu'il  avoit  di' 
^ioitces;  Thonme,  en  apprenant  à  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  avoit 
appris  en  même  temps  à  remplir  ses  devoirs  envers  ses  semblables,  à  maîtriser 
des  passions  rebelles  jusque-là  :  mais  sourds  à  la  voix  des  siècles  si  long-temps 
trompés,  indociles  aux  leçons  d*noe  expérience  soutenue  pendant  plus  de  deux 
mille  ans,  vous  avez  voulu  réhabiliter  la  mémoire  de  celte  raison  que  vous  dites 
avoir  été  injustement  coudaouiée,;  vous  avez  voulu  lui  rendre  ce  que  %*ous  appelée 
sou  empire  et  ses  droits;  vos  doctrines  ont  commencé  par  affoiblir,  ont  fini  par 
briser  les  liens  qui  attachent  le  ciel  à  la  lerrc ,  la  créature  à  son  Créateur;  à  la  re- 
ligion, vous  avez  substitué  une  morale  à  votre  guise,  comme  s'il  pouvoit  y  avoir 
une  morale  sans  religion,  comme  s*il  étoit  possible  d'élever  un  édifice  sans  l'ap- 
puyer sur  la  base  qui  doit  le  soutenir.  Qu'en  est-il  arrivé?  ce  que  vous  deviez  pré- 
voir :  les  passions  débarrassées  des  seules  entraves  qui  pouvoient  les  contenir,  sans 
autre  barrière  maintenant  que  celle  d'une  raison  vaine  et  orgueilleuse,  mais  foible 
et  fiicile  à  tromper,  ont  bientôt  pris  la  place  de  cette  raison  dont  elles  dévoient  re- 
cevoir la  loi;  et  le  cœur  de  l'homme,  resté  livré  à  sa  corruption,  n'a  plus  écouté 
que  ses  penchans  désordonnés.  Un  prophète  Ta  dit  >  il  y  a  bien  des  siècles  :  f^ous 
avez  semé  des  vents,  vous  ne  deviez  recueillir  que  des  tempêtes.  S'il  étoit  pos- 
sible que  telle  fut  votre  intention ,  jouissez  de  vos  triomphes;  mais  si  vous  vouliez 
fonder  l'ordre  et  la  paix  sur  ce  fondement  fragile,  reconnoissez  votre  erreur,  et 
renoncez  à  vos  systèmes.  >• 

M.  révêque  d'Evrcux  se  plaint  que  Ton  substitue  des  doctrines 
Tome  LXXV,  L' Ami  de  la  Beligion.  H 


Vâgats  et  incertaines  aux  notions  précises  et  consolantes  de  la  foi  : 

«  Mais  vojons  sous  quels  titres  se  produit  cette  ijoctrine  dont  oo  fiiit  sonner 
bien  haut  l'excellence  et  les  avantages ,  et  qui  cependant  n'a  guère  d'autre  aiérite 
que  Tappareil  scientifique  et  les  grands  mots  dout  on  l'entoure.  Cest  nn  eode  de 
morale  assez  restreint ,  dont  s'accommoderoit  très-bien  un  honnête  païen ,  qui 
u'ofire  aucun  symbole ,  aucun  signe  de  rallitiment ,  d'où  est  exclue  la  révélation , 
et  par  conséquent  le  dogme  du  péché  originel ,  sur  lequel  repose  tout  le  plan  de  la 
rédemption;  qui  est  dépourvu  de  toute  sanction  et  de  toute  autorité,  puisqu^l  n*a 
{K>ur  hérauts  que  des  hommes  sans  mission  et  sans  caractère,  auxquels  par  consé* 
qùent  on  peut  demander,  comme  autrefois  TertuUien  aux  novateurs  de  son  siècle  : 
Qui  êtes-Tous?  d'où  venez-vous  ?  qui  tous  a  envoyés?-.. 

«  Yous  nons  vanterez  peut-être  encore  votre  morale ,  parce  qu'elle  n'a  pas  de 
mystères  qui  effraient  la  raison  ;  mais  ce  que  vous  regardez  comme  perfection  est 
un  déiaut  réel ,  et  un  grand  défaut,  parce  que  les  mystères  sont  le  fondement  es- 
•sentiel  et  comme  le  principe  générateur  de  la  morale ,  laquelle  en  découle  comme 
le  ruisseau  découle  de  la  source;  de  sorte  que»  si  le  ruisseau  est  pur,  il  faut  en 
conclure  que  la  source  est  également  pure  ;  si  la  sainteté  est  dans  la  morale ,  il 
faut  rècoonoitre  que  la  vérité  est  dans  les  dogmes  ;  car  tout  ce  qui  est  saint  est 
vrai.£kl  sans  les  mystères  qui  donnent  lieu  à  la  foi,  et,  par  l'exercice  de  la  foi , 
i  la  soumission  de  la  raison ,  conmient  Dieu  règneroit-il  sur  cette  partie  dé  uons^ 
mêmes,  qui  lui  doit  son  hommage  aussi  bien  que  le  cœur?  » 

M.  révoque  d'Amieiis  montre  la  nécessité  et  Tutllité  de  la  con- 
fession ;  il  prouve  quel  a  toujours  été,  à  cet  égard ,  renseignement 
de  TEglise,  et  que  le  précepte  de  la  confession  n'auroit  pu  s'éta- 
blir, s'il  n'avoit  pas  été  reconnu  qu'il  étoit  la  conséquence  des 
paroles  de  J.-G.  même  dans  l'Ëvangile  : 

«  Comment  croire  que  pendant  quatorze  siècles  les  catholiques  et  même  les 
sectes  schismatiques  de  l'Orient ,  dont  quelques-unes  remontent  jusqu'au  ^«  siècle, 
se  sont  mépris  sur  les  premières  traditions  du  christianisme  ,  et  les  ont  subitement 
changées?  Quel  est  te  novateur  si  puissant  et  si  habile  qui,  après  avoir  séduit  tous 
les  chrétiens,  depuis  la  Perse  jusqu'aux  lies  britanniques,  n'a  laissé  aucune  trace 
de  son  innovation.'  Les  Nestôrieus  se  séparent  de  l'Eglise,  et  ils  emportent  avec 
eux  la  confession  qu'ils  transmettent  à  leurs  descendans ,  comme  remontant  i  J.  C. . 
et  aux  apêtres.  Un  siècle  plus  tard ,  même  défection  de  la  part  des  Kutichéens,  et 
même  fidélité  à  conserver  cette  sainte  institution.  En  vain  on  a  essayé  de  contes- 
ter ces  deux  faits  que  prouvent  des  monumens  irrécusables.  La  même  époque  est 
celle  où  ont  paru  les  Pères  les  plus  illustres  par  leur  science  et  leur  génie ,  les  Jé- 
rôme, les  Augustin,  les  Chfysostôme,  et  une  foule  d'autres ,  qui  nous  parlent  de 
la  confession ,  non  comme  ^*^^  usage  plus  ou  moins  respectable,  mais  comme  d'un 
précepte  émané  de  J.-C.  lui-même.  Auroient-ils  pu  le  dire,  si  cette  pratique  eût 
été  nouvelle  ?  Connoissons-nous  mieux  que  ces  saints  docteurs  les  temps  qui  les  sé- 
paroient  de  la  première  prédication  de  l'Evangile  ?  Etoit-ce  pour  eux  un  désavan- 
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tage  d*èlre  plus  près  d'une  loi  pour  en  bien  connoîlre  la  nature  et  l'origine?  N'est- 
il  |>as  d'ailleurs  évident  qa*ils  avoient  pour  s'éclairer  plus  de  moyens  que  nous  n  en 
possédons,  et  que  nous  ne  sommes  surtout  disposés  à  en  employei  ?  Les  livres 
saints ,  les  écrits  des  Pères  qui  les  avoient  précédés ,  toutes  les  lois  canoniques , 
tous  les  usages,  foutes  les  pratiques  de  l'Eglise  j  étoient  l'objet  cx>ntinuel  de  leurs 
Teilles ,  la  matière  de  Tenseigueraent  qu'ils  adressoient  aux  fidèles ,  et  de  celui 
qu'ils  ont  consigné  dans  leurs  immortels  ouvrages.  » 

M.  réveque  de  Limoges  traite  à  peu  près  le  même  sujet,  et  ré- 
pond aux  objections  de  ceux  qui ,  pour  se  dispenser  de  la  confes- 
sion ,  allèguent  que  c'est  une  institution  des  prêtres  ou  bien  qu'ils 
i^en  ont  pas  besoin ,  étant  sans  péché  : 

«  Une  ioslitulion  des  prêtres!  Qu'on  nous  dise  encore  quelle  satisfaction  ils 
pourroient  trouver,  humainement  parlant ,  à  entendre  souvent  le  récit  de  toutes 
les  misères  humaines,  et  prendre  part  à  toutes  les  douleurs?  à  recueillir  auprès  du 
lit  d'un  malade  quelques  derniers  aveux  sur  une  bouche  qui  exhale  la  mort  ?  à  pé- 
nétrer dans  une  obscure  prison  et  jusqu'au  fond  des  cachots  pour  être  les  déposi- 
taires de  longs  et  criminels  égaremens?  L'idée  d'un  pareil  spectacle  révoUeroit 
une  excessive  délicatesse,  et  le  prêtre  en  feroit  ses  délices!....  Oui,  il  est  vrai 
pourtant  que  le  prêtre  se  plaît  dans  l'exercice  de  ce  ministère  si  révoltant  pour  la 
nature  ,  parce  que  la  charité  de  /.-C.  le  presse,  chanté  aïeule  capable  d'un  si  gé- 
néreux dévoûment  pour  sauver  les  âmes.  Ouvrez  les  fastes  de  l'histoire ;.arréttz 
vos  regards  épouvantés  sur  les  villes  ravagées  par  des  fléaux  destructeurs.  Que  de 
prêtres  ont  été  victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  charité!  Tout  récemment  encore, 
lorsqu'un  fléau  messager  et  agent  de  la  justice  divine  désoloit  la  capitale  et  quel- 
ques pittvinces,  ne  les  a-t-on  pas  vus  affronter  les  dangers  de  la  contagion,  aocou- 
rir,  présenter  les  secours  de  l'Eglise  et  les  consolations  suprêmes  de  la  religion,  au 
risque  de  leur  vie  ?.... 

•  Personne  n*esi  sans  péché.  Quiconque  se  pante  d'être sarts  péché'l  dit 
saint  Jean ,  est  un  menteur.  C'est  avec  vérité  que  David  s'écrie  :  Seigneur,  si 
vous  considérez  les  iniquités,  qui  pourra  soutenir  cet  examen  et  subsister 
devant  pous?  Sera-ce  ce  jeune  homme  dont  l'esprit  curieux  et  inquiet  a  été 
souillé  par  mille  damnables  pensées,  et  dont  le  cceur  flétri  et  déshonoré  a  reçu 
goutte  à  goutte  le  poison  de  la  volupté,  qui  se  croira  saus  péché?  Sera-ce  cet 
homme  qui  jamais  ne  crut  à  la  religion,  et  qui  chercha  eu  mille  manières  à  arra- 
cher la  foi  du  cœur  des  simples,  qui  vécut  et  voulut  vivre  .sans  Dieu;  dont  la 
Uogue  meurtrière  proféra  le  blasphème  et  l'imprécaliou ,  et  dont  les  pieds 
furent  prompts  à  courir  à  l' injustice i  ame  matérielle  et  terrestre,  plongée  et 
perdue  dans  la  boue  de  ce  monde?  Sera-ce  ce  vieillard  dont  la  vie  toute  entière  a 
été  partagée  entre  les  dégradentes langueurs  du  plaisir  et  toutes  les  fureurs  de 
Tanibition;  qui  a  coulé  des  jours  stériles  dans  la  dissipation,  le  tracas  et  le  tumulte 
des  alfatres,  sans  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  ni  penser  qu'il  paieroit  bientôt  le 
tribut  à  la  roorl  ? 

H2 
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H.  ï^ëvéqae  de  St-^laude  expose  les  a-vantages  de  Tespérance 
chrétienne  et  le  malheur  de  ceux  qui  la  rejettent  et  la  repoussent. 
Le  prélat  peint  le  calme  et  le  honneur  des  chrétiens ,  les  égare- 
mens  et  les  tourmens  des  autres.  Nous  ne  pouvons  dérouler  ici 
qu'une  très-petite  partie  des  tableaux  qu*om*e  le  Mandement  sur 
•ce  double  sujet  : 

.«  Nous  serions  iiifiui ,  N.  T.  C  F. ,  si  noiis  touIIods  tous  rapporter  ici  toutes 
les  actions  courageuses,  les  nobles  pensées,  les  seniimens  généreux  qui  ont  pris 
lear  source  dans  Tespérauce  chrétienne.  Avec  elle  des  hommes  obscurs,  nés  dans 
les  dernières  classes  de  la  société ,  vîls  et  méprisables  en  apparence,  ont  montré 
une  force  d^ame,  -nue  indépendance  de  caractère,  une  liberté  de  conscience,  nue 
délicatesse  et  une  loyauté  de  cœur  auxquelles  on  ne  voudroit  pas  croire  ,  si  on  ne 
saToit  de  quoi  sont  capables  môme  lef  plus  petits  et  les  pins  simples  d*enf  re  les 
en£ins  de  Dieu.  Ah!  ce  n*est  pas  chez  eux  qu'on  trouve  ces  hommes  toujours 
prêts  à  changer  de  langage  et  de  principes  ;  et,  comme  le  mobile  roseao,  s*incli- 
nant  à  tont  vent  de  doctrine;  timides,  pusillanimes,  tremblans  an  moindre  bruit 
qui  retentit  sur  la  surface  de  la  terre,  toujours  les  yeux  fixés  vers  les  idoles  de  la 
fortune  dont  ils  suivent  en  esclaves  jusqu'aux  moindres  volontés ,  sans  Jamais  se 
aouvenir  qu'ils  ont  une  religion  à  professer,  une  conscience  à  respèMer,  une  ame 
enfin  è  sauver,  sans  nème  se  mettre  en  peine  le  plus  souvent  de  teut  honneur 
penonnel  qu'ils  ne  craignent  pas  de  compromettre,  de  fouler  même  eux  pieds 
pour  salisCaire  un  vil  intérêt  ou  une  passion  plus  vile  encore.  Ce  n^est  point  chea 
eux  non  plus  que  nous  aurons  à  déplorer  ces  lâches  conJescendances  pour  ua 
homme  puissant  dont  on  craint  le  ^ressentiment  et  la  haiùe,  ces  honteux  trafics 
d'injustices  et  de  fa^reurs,  ces  criantes  partialités,  ces  hypocrites  déceptions,  enfin 
toutes  ces  turpitudes  et  ces  infamies  qui,  semblables  à  une  lèpre  honteuse,  roi:- 
gent  et  défigurent  aujounVhui  le  corps  social.  Ht  pourquoi  voudroient-ils  des- 
cendre jusqu'à  ces  ignobles  bassesses,  ces  misérables  lâchetés,  eux  dont  les  pen- 
sées et  les  désirs  sont  aussi  vastes,  aussi  étendus  que  réternilé  ,  et  dont  le  cœur 
est  aussi  élevé  que  les  cieux.  >• 

Le  Mandement  de  M.  Tévéque  de  Rodez  est  une  homélie  à  la 
mauière  des  anciens  Pères  sur  la  parabole  des  lo  lépreux.  Le 
prélat  tire  des  dilTérentes  circonstances  de  celte  parabole  des  ré- 
flexions applicables  aux  diverses  classes  des  fidèles;  il  signale, 
entre  autres,  le  défaut  de  reconnoissance  envers  Dieu  : 

«  Oui ,  ce  sont  ceux  à  qui  la  Providence  a  le  plus  donné,  plus  de  richesses,  plus 
de  talens,  plus  de  succès  et  de  prospérités,  qui  s'en  vont  les  mains  pleines  des 
bontés  de  Dieu,  sans  revenir  sur  leurs  pas  et  se  tourner  vers  lui  pour  lui  rendre 
glace.  Il  est  sans  doute  des  heureux,  des  riokes  reconnoissaos,  des  grands  qui  sa- 
vent accoVderla  piété  sincère  avec  la  grandeur;  mais  si  vous  voulei  trouver  d'il- 
lustres  ingrats,  des  blasphémateurs  impies,  d'insolens  contempteurs  de  la  Divinité, 
cherchez-les  parmi  les  heureux  du  siècle ,  les  favoris  de  la  fortune,  dans  ces  rings 
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éievés  où  se  ckmenl  rofuileHce,  Tesprit,  les  lalens,  et  ee  qy'on  .est  couveDU  d'ap- 
peler les  spéciaHtés  Iraoscendautes  et  les  hautes  supériorités  intellect uelics.  Le 
pauvre,  Torphelin,  Tinfortuné,  qui  auroient  plutôt  à  se  plaindre  de  Tinégalité  de 
leur  partage,  se  montrent  sensibles  aux  moindres  bienfaits  de  Dieu.  Ce  pain  noir 
qu*ils  détrempent  de  leurs  larmes,  ils  s*en  croient  redevables  à  leur  Père  céleste 
qu'ils  bénissent  du  fond  de  leur  cœur;  mais  Thomme  à  qui  tout  rit  et  tout  pros- 
père, dont  les  trésors  sont  pleins,  dont  les  celliers  regorgent  de  fruits,  qui  ne 
porte  ni  les  travaux,  ni  les  douleurs  des  autres  hommes,  celui  qu*on  pourroit 
nommer  le  privilégié ,  et  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  mais  éner« 
gique,  l'enfant  gâté  de  la  Providence,  celui-là  se  fait  un  rempart  de  son  orgueil  et 
s'endurcit  par  sa  prospérité  même;  son  iniquité  sort  de  son  abondance  :  H 
semble  dire  avec  ce  roi  d'Egypte  :  Je  suis,  il  n'y  a  que  moi  /  c'est  moi  qui  me 
suis  fait  moi'-même  :  et  quel  est  donc  le  Seigneur  pour  que  j'aille  lui  porter  les 
vœux  de  ma  recouuoissance.  ». 

M.  révêque  de  Saint-Diez  combat  avec  force  le  respect  humaÎD, 
il  en  montre  la  foiblesse  et  la  lâcheté  : 

«  Ponrquoi  tant  de  personnes,  qui  marchoient  avec  nous  dans  les  voies  dti  Sei- 
gneur, qui  s'acquittoient ,  avec  nnc  édifiante  régularité,  de  tous  les  devoirs  du 
christianisme,  sont-elles,  tout  d'un  conp,  devenues  si  différentes  d'elles-mêmes? 
Pourquoi  ne  paroissent-elles  plus  dans  le  lieu  saint,- ou  n'y  paroisscntelles aujour- 
d'hui que  pour  attester,  par  le  défaut  de  recueillement,  l'indécence  du  maintien 
«I  le  scandale  d'une  conduite  toute  païenne,,  qu'elles  n'ont  phis  rien  dé  commun 
•vec  le  Dieu  qu'on  y  adore,  et  qu'elles  ne  sont  venues  que  pour  insulter  aux  pltts 
augustes  mystères  de  la  religion  ?  Qti'il  est  triste  de  voir  tomber  journellement  dau;i 
cet  excès  des  hommes  destinés,  par  leur  éducation  et  leur  position  sociale,  à  don- 
ner de  tout  autres  exemples  1  Si  l'on  conlinuoit  d'être  assidu  aux  offices  de  l'Eglise, 
d'observer  les  pratiques  de  la  piété,  de  fréquenter  les  sacremens,  on  craindvoit  de 
se  compromettre  dans  l'opinion  de  ceux  qu'ir  importe  le  phis  de  ménager  :  ce  se- 
rait UD  tort  impardonnable,  si,  à  leurs  yeux,  oh  passoit  pour  chrétien  :  aussi  se 
hàle-t-on  de  ne  laisser,  à  cet  égard ,  aucun  doute.  On  s'abstient  de  tout  ce  qui  8em<* 
bteroit  indiquer  que  l'on  conserve  quelque  attachement  pour  le  culte  de  ses  pères; 
on  se  fait  plus  impie  qu'on  ne  l'est  effectivement ,  parce  qu'on  ne  voit  rien  de  plus 
Dnisible  à  ses  intérêts  que  de  pouvoir  être  soupçonné  de  n'avoir  pas  entièrement 
abjuré  la  foi  ;  on  se  persuade  facilement  qu'en  se  déclarant  l'ennemi  de  son  Dieu, 
on  aura  pour  soi  les  dispensateurs  des  places  et  des  dignités,  et  l'on  n'affiche  tant 
d'indifférence  et  de  mépris,  et  même  d'hostilité  pour  tout  ce  qui  touche  la  relr- 
gion  que  par  des  vues  toutes  serviles ,  la  crainte  de  perdre  les  fondions  qu'on  oc- 
cupe, l'espéranee  de  parvenir  à  un  poste  plus  élevé  qu'on  amJntionne.  Mais  n'es(-(>e 
pas  prêter  au  pouvoir  des  di«positfons  qu'il  a  intérêt- de  désavouer?  » 

NOUVELLES  ECGLÉSlASTIQtES. 

pAms.  Sans  doute  oa  ti'a  pas  appris  sans  élounemenl  c^ue  la  police 
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âToii  fail  unedesccnle  dans  la  maison  de  M.  T Arche¥:éqoe il  Con- 
flans;  et  sous  quel  prétexte?. pour  retrpuvev  la  fille  Ernest.  Ainsi^ 
sur  les  dénonciations  les  plus  méprisables,  sui*  le  prétexte  le  plusfri- 
volc  ,on  pourra  envahir  la  maison  des  personnes  qui  par  leur  ca- 
ractère devroient  être,  et  sont  en  effet  leplus  àu-déssus  de  tout  soup- 
çon :  on  fera  une  visite  chez  elles,  aujoura  hui  sur  l'accusation  la  plus 
ridicule,  demain  sur  une  autre  dénonciation  non  moins  absurde.  Et 
C*est  à  M.  1* Archevêque  qu'on  réservoit  celte  nouvelle  insulte!  c*est 
ainsi  qu'on  veut  lui  faire  oublier  les  amertumes  passées? Est-il  vrai 
qu'un  juge  d'instruction  présidât  à  cette  expédition  brutale,  es- 
corté d  agens  de  police  et  de  ^ndarmes?  est-il  vrai  que  ceux  qui 
ont  fait  la  visite  aient  refusé  de  montrer  l'ordre  en  vertu  duquel 
ils  agissoieut;  ils  ont  même  négligé  de  remplir  une  formalité  qui 
est  de  rigueur,  et  n'étoienl  point  assistés  du  maire  du  lieu:  ainsi 
l'illégalité  étoit  jointe  ici  à  l'odieux  du  procédé.  lia  du  éti*e  dressé 
un  procès- verbal  de  celle  contravention,  et  on  assure  que  M.  l'Ar- 
chevêque s'est  plaint  à  l'autorité  d'être  ainsi  exposé  à  des  affronts 
que  son  caractère,  sa  position  et  toutes  les  convenances  dévoient 
également  lui  épargner.  Enfin ,  ce  qui  rend  cette  visite  domici- 
liaire encore  plus  exti^aordinaire ,  c'est  qu'il  est  assez  notoire  que,, 
depuis  le  désastre  arrivé  il  j  a  deux  ans,  la  maison  de  M.  l'Arche- 
véque  à  Conflans  est  non -seulement  inhabitée  ,  mais  encore  tout- 
à-fait  inhabitable»  Après  un  tel  procédét  les  journaux  du  ministère 
auix)iennt  pu  se  dispenser  de  démentir  le  bruit  que  le  château  de 
Meudon  ailoit  être  mis  à  la  disposition  de  M.  M.  l'Archevêque. 
Personne,  d'après  la  manière  dont  on  traite  \e  prélat,  n'a  pu 
croire  sérieusement  à  cette  nouvelle.  Quand  on  a  démoli  TArcj^e- 
vêché ,  quand  on  a  refusé  toute  indemnité  à  un  prélat  qui  a  es- 
suyé trois  pillages ,  ce  n'est  pas  pour  lui  accorder  une  magnifique 
résidence.  On  peut  être  assuré  que  le  gouvernement  ne  donnera 
pas  ce  chagrin  aux  ennemis  du  clergé.  La  chambre  vient  aussi  de 
leui:  donner  un  sujet  de  joie ,  et  un  d'eux  se  félicite,  c'est  son  mot, 
que  la  réduction  prononcée  ait  porté  sur  un  membre  du  clergé 
qui  a  déclaré  la  guerre  à  l'ordre  de  choses  actuel.  Il  faut  conve- 
nir que  M.  l'Archevêque  seroit  bien  ingrat  d'avoir  déclaré  la 
guerre  à  une  révolution  qui  lui  a  montré  tant  de  bienveillance ,  et 
qui  a  débuté  par  dévaster  sa  résidence  et  par  le  dépouiller  de 
tout.  S'il  y  a  guerre  entre  lui  et  elle ,  on  sait  qui  l'a  faite  et  qui  l'a 
supporte. 

—  C'est  à  la  suite  dala  mission  de  Chenecey  que  M.  le  cardinal 
de  Rohan  a  été  altaqué  de  ta  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 
Celle  mission  s'éloit  ouverte  le  3o  décembre  ,  et  avoit  été  remar- 
quable par  l'empressement  et  le  concours  des  fidèles  pour  écouter 
la  parole  sainte,  et  pour  se  réconcilier  avec  Dieu.  M.  la  cardinal- 
archevêque  voulut  contribuer  par  sa  présence  au  succès  de  celle 
mission ,  et  encourager  le  zèle  des  habitans.  S.  Em.  se  tran&poil^a 
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k  QicDecey,  qui  est  de  l'an-ondisseaieiit  de  Besançon,  elle  j  àmv^ 
l*avani-veille  de  la  dâture  de  la  mission ,  et  addressà  à  ce  bon 
peuple  une  pieuse  exhortation  ,  avec  cettei)nction  et  cette  chaleur 
de  sèle  qui  lui  étaient  familières.  Elle  avoit  un  peu  chaud ,  et  elle 
fut  saisie  du  froid  en  sortant.  Une  petite  douleur  qifelte  i*esseulit 
à  rëpaule  étoit  le  prélude  d'un  rhumatisme  aigu.  Toutefois  on  ne 
voyoit  encore  rien  de  dangereux  dans  son  état  ;  ïnais  la  fièvre  s'en 
mêla  et  prit  un  caractère  fort  grave.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  février, 
les  symptômes  devinrent  si  alai*man$,  que  Ton  jugea  ne  pas  devoir 
différer  l'administi'atioo  des  sacremens;  elle  eut  lieu  le  6.  Le  malade 
adressa  y  dans  cette  occasion,  à  son  chapitre  et  à  son  clergé  une  allor 
cution  également  pleine  de  force, de  piétéetde  tendresse,  et  pendant 
laquelle,  seul,  il  neparoissoit  point  ému.  Uiipeu  de  calme  succéda 
à  cette  imposante  cérémonie, -le  malade  parut  moins  souffi*ir,  et  la 
vivacité  de  sa  foi  lui  faisoit  attribuer  ce  moment  de  répit  à  la  con- 
solation qu'il  venoit  d'avoir.  Il  conservoit  une  présence  d'esprit 
dont  on  étoit  étonné,  après  une  diète  de  vingt -cinq  jours  et  de 
vives  souffrances.  Les  pensées  de  la  religion  étoient  constamment 
les  plus  efficaces  pour  ranimer  l'attention  du  malade.  Comme  on 
lui  parioit  d'un  de  ses  collègues  auquel  il  étoit  fort  attaché,  il  dit 
à  son  sujet  des  choses  très-affectueuses,  et  demanda  ce  que  le  nrélat 
faisoit  pour  le  jubilé.  Ainsi  le  mourant  étoit  toujours  occupé  ae  son 
diocèse.  Des  prières  avoient  été  ordonnées  dans  le  diocèse  pour  U 
santé  du  cardinal.  Le  saint  Sacrement  étoit  exposé  dans  une  salle 
de  l'archevêché,  et  on  s'y  portoll  avec  afîluence,  ainsi  que  dans  les 
églises,  pour  prier.  On  vit  des  soldats  s'enquérir  de  la  santé  du 
malade  avec  les  marques  du  plus  vif  intérêt.  Le  7,  le  cerveau  com- 
mença à  s'embarrasser,  et  tout  annonçoit  un  malheur  pix)chain. 
Le  cardinal  rendit  le  dernier  soupir  le  vendredi  8  à  6  heures  du 
soir;  quelques  heures  avant  sa  mort,  un  ecclésiastique,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris  et  qui  l'avoit  long-temps  dirigé,  arriva,  d'après  l'iur 
vitation  que  le  malade  lui  avoit  fait  adresser.  La  tête  se  dégagea, 
contre  toute  espérance;  l'entretien  du  mourant  avec  le  pieux  ecclé- 
siastique fut  assez  long ,  et  fut  aussi  consolant  ^6ur  l'un  que  pour 
l'autre.  Le  sage  directeur  fut  poiu*  le  cardinal  l'ange  de  fa  bonne 
mort,  envoyé  par  la  Providence  pour  le  soutenir  dans  le  fatal  pas- 
sage. Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  mort  a  consterné  le  clergé  et 
tous  les  gens  religieux  du  diocèce.  Quel  bien  n'eût  pas  pu  faire  un 
archevêque  doué  de  tant  de  vertu  et  de  charité,  de  qualités  si  atta- 
chantes, d'un  zèle  si  pur,  et  qui,  de  plus,  possédoit  une  grande 
fortune.  Aussi  les  plus  indiffércns  lui  paient  aujourd'hui  l'hom- 
mage qu'il  lui  eussent  peut-être  refusé  pendant  sa  vie.  Noms  citerons 
ce  qu'à  dit  le  Journal  des  Débats  en  annonçant  sa  mort:  «  Les 
vrrius  évangéliques  de  M.  de  Rohan  ,  raménilé  de  son  caractère, 
et,  par-dessus  tout,  les  principes  de  charité  que  son  ame  pratiquoit 
avec  tant  de  constiincc  et  de  bonheur,  rendront  sa  perte  sensible 


\ 
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à  r^iscopât  fiançais;  sa  famille  plettrei*a  loDg-lémps  une  fin  aus^i 
prématurée,  et  les  pïiaYres,  en  conservant  le  souvenir  de  Ses  bien- 
niisanoes,  paieront  a  sa  mémoire  un  tribat  mérité.  »  Les  dispositions 
testamentaires  du  Cardinal  sont  dignes  de  «a  frénérosité.  Il  laisse, 
son  mc^ilier  et  sa  chapelle,  qui  est  très-riche ,  à  ses  successeurs  â 
perpétuité;  3,ooo  fr.  de  rente  à  son  église  métropolitaine;  6,000  fr. 
de  rente  à  un  établissement  qu'il  avoit  formé  au  séminaire  pour 
huit  jeunes  gens  qui  auroient  terminé  leur  cours  ordinaire  de 
théologie  et  qui  feroient,  de  hautes  études  ;  6,000  fr.  à  l'église  du 
séminaire  ;  6,000  fr.  à  deux  petits  séminaires  ;  4>ooo  fr.  aux  pati* 
yres  de  la  ville ,  etc.  Le  lendemain  de  la  mort,  le  €hapiti*e  a 
nommé  grands  vicaires  pendant  la  vacance,  les  trois  grands  vicairei 
titulaires  du  prélat  défunt,  MM.  dé  BouHguey,  Cart  et  Goussij. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  ont  témoigné  elles-mêmes  aux 
glands  vicairesleur  désir  que,  suivant  le  vœu  de  la  population,  lé 
corps  f%Lt,  comme  c'étoit  Pancien  usage,'porté  par  la  "tfille.  Un  évéqne 
Toisin  etsuffragant  de  Besançon  avoit  été  invité  à  venir  officier  a  fat 
cérémonie  qui  a  dâ  avoir  lieu  le  vendredi  i5. 

—  On  ne  sait  si  c'est  en  vertu  du  progrès  des  lumières,  mais  lés 
saints-simoniens  vont  d'échec  en  échec.  Ils  ont  échoué  h  Parit,  ils 
ont^honé  dernièi^ment  à  Avignon;  ils  viennent  encorefd^-échouer 
à  Toulouse.  La  Gas^eite  du  jLanguedoe  raconte  assez  plaisamment 
leur  disgrâce  :  Le 8  février,  trois  apôtres  saints-simoniens  entrèrent 
dans  un  café,  ils  étoient  en  costume  et  attirèrent  bientôt  une  foule 
de  curieux.  Un  d'eux,  le  sieur  Terson,  que  nous  avons  fait  con- 
noitrê,  et  qui,  prêtre,  a  le  malheur  d'avoir  abandonné  la  religion 
pour  le  sain t-simonisme,  Terson,  dis-je,  voulut  essayer  son  zèle  sur 
quelques  jeunes  gens  assis  à  une  table  voisine,  et  lia  conversation 
avec  eux.-  Il  développa  sa  doctrine  ;  mais  il  la  soutint  mal  contre 
les  objections  qu'on  lui  faisoit.  Etonné  des  raisonnemens  et  du 
ton  de  conviction  de  ces  jctines  gens,  le  déserteur  des  autels  les 
interpelle  hautement  et  le  somme  de  déclarer  s'ils  a  voient  réelle* 
ment  la  foi.  Aussitôt  cinquante  raains^se  lèvent,  dit  la  Gazette ,  et 
la  protestation  la  plus  ferme  et  la  plus  énergique  se  fait  entendre. 
Cet  éclatant  témoignage  avoit  de  quoi  humilier  et  confondre  le 
pi'être  infidèle  à  ses  engagemens*  Il  fut  obligé  de  convenir  que, 
puisque  ces  jeunes  gens  croyoient,  ils  feroient  bien  de  persévérer.  Il 
avoua  que  depuis  trois  ans  les  saints-simoniens  offroient  leur  théo- 
rie aux  savans  qui  les  repoussoient;  mais  ils  comptoient -sur  le 
peuple...  qui  se  mo(fue  aussi  d'eux.  Ainsi  cet  apostolat  naissant  est 
partout  bafoué.  Un  autre  journal  annonce  que  3  saint -simoniens, 
nousseau,  Massol  et  le  même  Terson  ont  présenté  une  requête  au 
chef  du  gouvernement  pour  entrer  dans  les  bagnes,  y  travailler  et 
habiter  avec  les  forçats,  et  partager  leurs  fers.  Cette  mauvaise  copie 
d'un  acte  héroï<|ue  de  charité  a  bien  Tair  d'une  gasconnade  ;  IcSs 
bons  apôtres  savent  bien  que  leur  requête  u  aura  aucun  résultats 


—  La  coar  royale  de  Lyon  a  rendu  ,  le  3i  jan-vier,  un  arrêt 
knportaBt  dans  une  affaire  qui  intéresse  le  clergé.  Nous  avon& 
parlé,  n^  sea3,  du  procès  suscité  à  M.  le  curé  de  Tarare»  pour  une 

S  élite  école  qu'il  tenoitpour  le  service  de  son  église.  Le  tribunal 
eViliefranche  Tavoit  acquitté;  mais  le  ministère  public  avoit  in-^ 
f-  terjeté  appel.  La  cour  royale  de  L3ron  a  rejeté  Tappel  ;  il  est  dit 
daas  le  considérant^  que  /  établissement  du  curé  de  Tarare  n  a  pour 
t  ha  que  déformer  des  enfans  de  chœur  pour  le  service  du  culte  dans 
son  église  y  et  ne  peut,  sous  aucun  rapport ,  être  assimilé  à  une  école 
i  publique,  puisqu  il  n'y  a  admis  que  le  nombre  d* enfans  absolument 
._  nécessaire  au  sen^ice  du  culte.  Ainsi,  il  faut  espérer  que  M.  le  curé 
^de Tarare  ne  sera  plus  troublé  dans  la  direction  de  sa  petite  école. 
mMais  cet  arrêt  pourra  aussi  être  utile  à  M.  le  curé  de  Roanne,  qui , 
*  pour  un  cas  tout  semblable,  avoit  été  condamné,  au  tribunal  de 
Roanne,  comme  nous  Tavons  vu,  n**  2047.  M.  Arbel,  curé  de 
Roanne,  avoit  appelé  de  ce  jugement,  et  avoit  cru  en  conséquence 
poavoii*  continuer  à  tenir  pi^ovisoirement  son  école.  Mais  le  pro-^ 
Inreor  du  tkà  a  envoyé  la  gendarmerie  pour  faire  évacuer  Técole 
f  et  mettre  les  scellés  sur  la  porte.  Il  a  prétendu  que  Tappel  du  curé 
l'étoit  point  suspensif  de  sa  nature.  La  cour  royale  de  Lyon  metti*a 
sans  doute  fin  à  cette  vexation  et  à  cette  disparate;  il  seroit  par  trop 
étrange  que  ce  qui  est  permis  à  Tarare  fût  interdit  à  Roanne,  et  que 
daDs  le  même  diocèse  on  pût  là  faire  l'école  à  des  enfans  de  chœur, 
tandis  que  cela  seroit  défendu  à  quelques  lieues. 


NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris,  la  proteslation  des  magistrats  démissionDaires  des  cours  et  tribiinfiiix  de 

I  hris  conlinne  à  être  l'objet  d'une  foule  d'adhésions.  Yoioi  les  noms  et  les  an- 

ëennes  qualités  des  nouveaux  signataires.  A  la  cour  royale  de  Dijon,  MM.  Rtara- 

boorg,  président  de  chambre;  de  Girval,  conseiller;  de  Saint-Seine,  conseiller- 

loditeiir;  Nault,   procureur- général;  Belost'Jolimont,  premier  aTocat-géoéral. 

ASt-Flour,  MM.Yaissière,  procureur  du  roi;  Honglie  fils,  substitut,  P.  et  V.  de 

Ungevialle ,  juges  auditeurs  ;  le  comte  d*Autil,  juge  de  paix.  A  Poitiers ,  MM.  Guil- 

Inoiteaii  et  Ch.  d'Aldebert,  avocats-généraux,  à  Texemple  de  M.  le  procai*enr- 

f  général  Monlaubriq;  M.  Durai,  président  du  tribunal  de  Lil)oui*ne;  MM,  Chif- 

flot,  Lagardé,  Fellot  el  L.  Cousin ,  procureurs  du  roi  à  Cliâlons-sur-Saôiie ,  Pri-vas, 

Villefranche  (Rhône) ,  et  le  quatrième  du  ressort  de  ta  cour  de  Douai.  MM.  Frapel 

et  Mecqueneo,  anciens  magistrats  à  Lyon  et  à  Metz;  Urillard  et  Kabelleau,  avocats 

i Orléans,  aueiens  conseillers  de  préfecture  du  Loiret.  M.  de  Cbasseney,  ancien 

conseiller  à  la  cour  des  comptes,  a  euvoyé  aussi  son  adhésion  à  cette  réclamation.  Les 

loyalistes  de  Blois,  de  Belléme  (Orne) ,  cl  M.  le  comte  de  Grasse  à  Amiens,  ont. 

idbéré  à  celle  de  M.  Heunequiu;  et  M.  de  Verdihac,  ancien  procureur  du  roi  à» 

f  Coofolens,  à  celle  des  magistrats  démissionnaires  de  Bordeaux.  Un  fonctionnaire,. 

I  feéme  en  activité,  le  maii-ede  la  commune  de  St-Uniac,  arrondissement  de  Mont-< 

fort  (Illc-et-Vilainc),  a  transmis  à  la  Gazc/te  de  Bretagne  un  acte  par  lequel 
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i)  prolMte,  en  sa  i|ii«1i(é  d'anden  et  dévoué  légttimisle,  odBtreUidéteatîoi|il 
de  madame  la  diiclieMe  de  Berry.  Cinquante-huit  personnes  ont  «igné 
courageux  ibnctionBaire ,  qui  déclare  que ,  si  tous  ses  administrés  avoîent  sn 
il  anroit  etïTpjé  autant  de  signatures  qu'il  y  a  d*lubitans  dans  sa  coBOinae  (1 
Un  certain  nombre  de  royalistes  de  Marseille  viennent  d'envoyer  aux 
une  pétition  énergique,  et  fort  bien  raisonnée ,  au  sujet  de  cette  captivité.  Dèi 
yélts  adresses  à  Tauguste  prisonnière  ont  été  signées  par  les  habitans  de  Te 
de  "Viviers,  d*Uzerches,  de  Calvi  (Corse),  d'Argenton  (Ain)  ,  de  la  viHè 
Tarrondissement  de  Ch^bourg ,  de  la  ville  et  do  canton  de  Laon  ,  par  les 
de  Rouen,  de  Fécamp,  de  Bolbecj  de  Cherbourg,  de  Besan^n,  de  Saîàt- 
(Finistère),  et  par  un  certain  nombre  de  daiMs  du  département  du  Gers, 
cinquante  dames  de  Dol  (lUe  et  Tilaine)  ont  fait  parvenir  une  pétition  I  la 
i>re  des  députés.  Enfin ,  des  protestations  contre  la  captivité  dé  MAnAiu 
signées  par  les  habitans  du  Roussillon  et  des  villes  de  Lons-le-Saulniin'y  dai 
(PuyHle>Dôme),  et  de  Bédierel  (lUe-et-Yilaine). 

-^  «  Noos  voulons  garder  le  catéchisme,  parce  qu'il  ûiut  guider  la 
la  voie  des  améliorations,  ei  non  ty  précipiter,  »  Voilà  ce  que  le  g( 
trouve  de  mieux  à  dire  à  ses  patriotes  de  juillet,  pour  s'excuser  aiipiès 
iroi*  conserva  quelques  traces  dé  religion  dans  son'  système  dHostmctioB 
C'est  le  Journal  des  Débats  qui  a  été  chargé  de  leur  faire  prendre  pal 
alléguant  cette  excellente  raison  :  Qu'il  ne  faut  i^%  précipiter  la  Fntàm-i 
les  améliorations.  Ainsi ,  la  manière  de  voir  est  la  même  des  deux  odCéi  »' 
diffère  d'opinion  que  sur  les  dates  et  Topportunité.  Nous  voulons  garder  le' 
chismc  parce  qu'il  n'est  pas  encore  temps  d'entreprendre  une  amélioration 
que  seroit  'celle  de  le  retirer  ouvertement  et  brusquement.  Quand  les  esprit 
root  plus  mûrs  et  mieux  préparés,  à  la  bonne  heure.  Mais  laissez-nous  foira] 
choses  tout  doucement,  et  n'exigez  pas  que  nous  supprimions  le  catéchisme  ai 
que  cette  amélioration  soit  venue  d'elle-même...  Yoiis  avez  bien  raison, 
sieurs,  de  ne  rien  vouloir  précipiter  sur  ce  point.  Lorsque  le  peuple  en  sera 
vous  n'aurez  pas  long-temps  à  vivre;  et,  soit  que  vous  le  débarrassiez  du 
chisme,  pu  qu'il  s'en  débarrasse  lui-même,  vous  pouvez  être  sûrs  qu'alors 
bail  avec  lui  ne  sein  pas  long.  C'est  aussi  ce  que  les  patrioles  de  juillet  ont 
compris.  Ils  se  sont  contentés  de  l'explication  du  Journal  des  Débals  sur  la 
iiière  dont  il  entend  les  améliora ùo ns ,  et  ils  n'ont  pas  insisté  davantage.        ^j 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  font  observer  que  ce  ne  sont  pas  des  bab  4^ 
cour  qui  remédieront  à  la  situation  de  leur  pays,  et  que  le  roi  Léopold  a  torl(|t 
dépenser  l'argent  de  ses  sujets  à  les  faire  danser.  Pourquoi  donc  cela?  c'est  aiini^i 
système  français.  Tous  ne  cessez  d'entendre  dire  que  les  bals  de  cour  sont  àfiA 
sent  la  seule  chose  qui  fasse  un  peu  aller  le  commerce,  sans  quoi  il  n'y  en  aaffs 
plus  du  tout.  Aussi  les  patrioles,  qui  s'intéressent  vivement  à  ce  que  la  prospéf||] 
publique  ne  Soit  point  arrêtée  dans  son  essor,  ont-ils  été  fort  contrariés  eu  appiA 
naut  que  l'anniversaire  du  i3  février  a  fttit  tort  à  la  précieuse  branche  de  con 
flierce  que  la   révolution  de  juillet  leur  a  laissée.  C'cloii  préciséuieal  sur  i^ 
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^*ib  eovptoknt  le  plut  pour  jo\v  tout  le  monde  se  mettre  en  dépense 
ijfie. 

•in  Meond  toor  de  scrutin,  M.  Fould,  banquier  à  Paris,  a  été  élu  député 

•Qocntiii  (intra-muros).  Il  n*a  obtenu  qu'une  voix  de  plus  que  M.  Harlé, 

de  Topposiiion.  Le  premier  jour,  il  avoit,  au  contraire,  une  Toix  de 

iqne  son  concurrent. 

M.  Yivicny  conseiller  d'Etat,  ancien  préfet  .de  police,  a  été  élu  d^uté  à 

itin  (extra-mnros). 

L'oa?erture  de  la  session  annuelle  des  conseils  d'agriculture ,  du  commerce 

mfiKiores  a  eu  lieu  le  x  5 ,  au  conservatoire  des  arts  et  métiers.  La  réu* 

fort  nombreuse.  M.  Decazes  a  été  nommé  président  du  conseil  d'agri- 

M.  Rondeau,  de  Rouen»  président  du  conseil  du  commerce,  et  M.  Boigues, 

da  conseil  des  manufactures.  Les  conseib  auront  à  se  prononcer  sur  ces 

qnesitions  :  Tinterdiction  de  Tentrèe  des  laines  étrangères,  les  moyens 

une  bonne  statistique  du  commerce ,  et  le  point  de  savoir  s'il  est  utile 

une  exposition  des  produits  de  Tindustrie. 

une  noavdle  lettre  au  préfitt  de  police,  M.  Laboissière,  député,  a 

là  dire  qu*un  agent  de  police  avoit  employé  chez  lui  d'odieux  moyens  de 

t,  et  il  a  donné  en  même  temps  la  véritable  adresse  de  cet  individu. 

t  répondu  cette  fois  qu'il  alloit  renvoyer  les  deux  lettres  de  M.  Labois- 

procnreiur  du  Roi,  pour  qu'il  éclairât  lui-même  l'affaire,  et  fît  justice  du 

qiod  qull  fût. 

duunbre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  a  rendu ,  le  1 5 ,  son 

Vaffiùre  de  MM. 'de  Chateaubriand  et  consorts.  Elle  a  déclaré  qu'il  n'y 

tieu  à  suivre  contre  cet  écrivain  à  raison  des  discours  qu'il  a  prononcés  le 

lors  de  la  réception  des  jeunes  gens,  ni  contre  M.  Arthur  Berryer  fils 

médaille  qu'il  avoit  proposée,  rien  ne  prouvant  que  les  mots  :  yoti'efils 

rvi,  soit  de  ce  jeune  homme;  mais  ta  cour  a  renvoyé  devant  les 

de  Chateaubriand ,  pour  sa  dernière  brochure  intitulée  :  Mémoire  sur 

évUé  de  Madame;  M.  Thomas  pour  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la 

des  jeunes  gens ,  et  les  gérans  du  Courrier  de  t Europe ,  de  la  Quoti- 

I,  de  la  Gazette  de  France,  de  l'Echo  français  y  du  Ramenant  et  de 

f,  pour  le  compte  qu'ils  ont  rendu  de  la  démarche  de  ces  jcimes  gens  au- 

iée  M.  de  Chateaubriand.  La  prévention  contre  tous  est  l'attaque  contre  les 

de  Louis-Philippe.  M.  de  Chateaubriand  est,  en  outre,  prévenu,  par  son 

de  provocation  au  renversement  du  gouvernement. 

M.  Carrel,  rédacteur  du  National,  est  sorti  le  i5  pour  la  première  fois. 
é  par  une  visite  à   son  adversaire,   M.  Ronx-Laborie  fils,  que  ses 
i,  plus  graves  qu'on  ne  Tavoil  cru  d'abord,  retienninl  encore  chez  lui. 
'«-▲la  suitiB-  de  la  rencontre  qui  eut  lieu  entre  MM.  Carrel  et  Roux-  Lal)orie 
»1bs  témoins  de  M.  Ciarrel,  MM.  d'Hurvaz  et  Grégoire,  avoient  adresse  à  ceux 
.Laborie  une  provocation  à  laquelle  ces  derniers,  MM.  Albert  de  Bertier  et 
Anne,  n'a  voient  pu  répondre,  parce  qu'ils  étoienl  arrêtés.  Cenx-ci  ayan4 
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flié  wt  en  libeHé ,  il  y  a  en ,  le  x6,  nne  explfcalioft  ea  prémaee  d«  Knk 

témoins,  et  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avoit  plus  de  suite  k  donner  à  fai'< 

—  ▲  l'exemple  du  Consiiiutionnei ,  le  National  poursuit  devant  le 
de  commerce  tEcho  français,  en  plagrat  et  contrefaçon.  L'affaire  a  été  < 
inuriu  au  rô!e  des  audiences  solenneUes. 

—  Mille  médailles  et  vingt  décorations  de  la  Légion-d*^Iionnear,  dont  la 
la  capitale  et  S  dans  les  départemens,  viennent  d'être  accordés  ant 
officiers  de  santé  qui  se  sout  disfingués  par  leur  zèle  pendant  le  choléra. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  douae  sous  à  onze  sous  ai  I 
à  dater  du  i6  février. 

—  D'après  des  ordres  ministériels ,  les  administrateurs  de  la  Biblk 
royale  ont  cessé  de  faire  des  prêts  de  livres  aux  savans  et  aux  personnes 
mandées.  Aucun  ouvrage  ne  peut  plus  sortir  de  la  Bibliothèque,  iM>tts 
prétexte  que  ce  soit. 

—  La  Tfihune  avoit  compris  M.  le  marquis  de  DreuX'Brézé  dans  la 
pairs  qui  touchent,  une  dotation  de  l'Etat.  M.  de  Brézé  a  hérité  de  la  dojfai 
6000  fr.  de  sou  père,  mais  immédiatement  après  les  évènemens  de  juîUel,; 
empressé  de  résig;ner  tons  ses  droits  à  cette  dotation. 

— -  Ces!  è  la  majorité  d^une  seule  voix  que  la  commission  chargée  ittMX 
le  projet  de  loi  pour  l'emprunt  grec  a  conclu  à  l'adoption.  Des  (laris  dé 
contre  simple  ont  élé  faits  à  la  Bourse,  pour  le  rejet  de  la  propoMlion  nmîj 
à  la  chambre  des  députes. 

—  Une  forte  lempéle  a  eu  lieu  à  Paris  les  14  et  i5,  et  surtout  pendante 
intermédiaire.  Des  cheuiiuéei  et  des  couvertures  de  maisons  ont  été  renvi 
o<iragan  a  produit  en  même  temps  de  grands  ravages  sur  d'autres  pointa; 
au  Havre  qu'on  a  le  plus  souffert;  les  batimens  ont  élé  jetés  sur  le  port, 
éprouvé  de  fortes  avaries.  Un  navire  chargé  de  sucre  a  élé  coulé.  La  jetée 
et  des  épaulemens  de  batterie  ont  élé  presque  détruits.  Plusieurs  magasins 
renversés.  Les  couvertures  de  maisoui  et  le  plomb  qui  revéloit  le  dôme  de  Pg 
Notre-Dame  ont  été  emportés.  A  Rouen,  la  tempête  a  fait  aussi  de  grandi^ 
astres.  A  Cherbourg ,  le  veut ,  qui  souffloit  également  avec  uue  violence  «11} 
diuaire,  a  causé  de  grandes  avaries  aux  frégates  ta  Forte  et  la  Heine-Bliamt 
et  au  brick  le  Laurier,  Il  y  a  eu  dans  le  port  et  dans  la  ville  d'autres  àlf 
dont  l'étendue  n'est  pas  encore  connue.  A  Quillebœnf,  la  mer  avoit  lilh|^ 
gonflé  qu'elle  a  envahi  le  quai  ;  l'eau  est  entrée  dans  quelques  rues  et  bouliÉ' 
Deux  batimens  de  commerce  ont  péri  avee  leurs  équipages.  A  Lille,  trois  ^! 
)ins  à  huile  ont  été  renverses.  A  Laon,  la  toiture  de  plusieurs  édifices  a  été  Jb 
\ée  en  partie.  ^  "  j 

-—  Plusieurs  journaux  royalistes  de  province  ont  ouvert  des  souscriptio^! 
Caveur  de  la  famille  de  Tinfortuné  Catliclineau,  assassiné  quoique  inoffeusiT,'^ 
de  Tarrestation  de  M.  le  marquis  de  Civrac.  Madame  la  baronne  de  CharM' 
aouscrit  pour  5.oo  fr-,  au  bureau  du  Jiénouatctiràt  Nantes.  A  Paris,  une  il 
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a  dé  oavfliM  «a  buMui  de  in  QaoiidieMrti  el  cliet  11.  Champion ,  no» 
par JM.  k  vioonte  de  Berlîer,  aMiécM-de-eamp,  ancien cdonel ëa  y^rê^ 
de  la  isarda  royale,  qui  a  été  le  premier  cM  militaire  de  llnibrliiiié  €k<- 
1^  andea  lieutenant  el  porle-drapeaii  de  ce  régiment,  et  ipû  a  taça  de 
la  serment  de  fidélité  qu*il  a  ai  liien  ^ardé. 
▲  la  tuile  de  quelque!  artieies  publiéi  dernièrement  dans  les  fonmanx  des 
coule«r8>  à  Périgueux ,  M.  de  Josselin,  rédacteur  en  chef  de  la  Manette  da 
ef  M.  Teuitlol,  rédacteur  en  chef  dti  MimorkU  de  ia  Dot^ogn»,  ont  eu 
ip  entrevue.  Après  les  eiplicalions  amiables  qui  ont  été  réciproquement  données, 
rilèreeoniin  que,  de  part  et  d'antre,  on  n*atoit  point  eu  rintention  de  eam-' 
pitre  une  offense  personnelle. 

II.  te  eomte  de  Montesquion-Féienfac,  lieutenant-fénéral ,  est  moM  le  7  au 

de  Marsan  (Gers).  Il  avoit  servi  avant  la  révolution,  et  avoit  étéeuToyé, 

pa,-â  Sninl^Bomingue,  en  qualité  de  maréchol-de-camp.  U  étoit  la  fir^ 

ide  M.  Pabbé  duc  de  Monlesquiou.  Son  fils  est  lieutenant-général  et  pair  de 

n»       "  ^  .  .  ^ 

In  garde  nationale  d'Arhois  a  été  dissoute^  par  une  ordonnance  qm  a  été 

dans  celle  ville  le  6  février,  et  qui  prescrit  le  désarmement. 
Le  tribunal  correctionnel  de  Château-Thierry  vient  de  eondamner  11.  Bee- 
de  lettres,  à  x6  fr.  d'amende  pour  {lart  illégal  de  ruban  dn 


ia  diambae  du  conseil  du  tribunal  de  Caen  a  déclaré  qu*il  n*y  avoit  Ken  à 

contre  le  gérant  et  Piraprimeur  de  VÀmi  v/e  la  F'érilé,  ni  contre  M.  d-Au- 

à  raison  d'une  protestation  eu  vers  ^e  ce  dernier,  sur  la  détention  de  bm«> 

la  duchesae  de  Berry.  Le  procureur  du  Koi  a  appelé  de  cette  décision» 

Dans  sa  séance  du  x4t   la  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  décidé 

\\t  quaker  M.  Peare  seroit  admis  sans  prêter  serment.  Le  sollicitetir  général  a 

i  cet  égard ,  la  motion  de  M .  Wind.  Le  major  Beauclerk  a  présenté 

ipétition  dn  rabbin  Taylor,  pour  demander  rémancipatîon  des  juifs.  M.  Cob- 

Il  déclaré  que,  quoique  très-libéral,  il  s^opposoit  à  cette  émancipation,  dont 

[naltat  seroit  d*affoiblir  la  religion  chrétienne  dans  la  chambre  et  dans  le 

Lord  Grey  a  présenté  le  1 5,  à  la  chambre  des  pairs  dAngleterre ,  le  bitl 
'  la  répression  des  désordres  de  l'Irlande.  Après  avoir  fait  un  exposé  des  dés- 
M  et  de  l'agitation  de  ce  pays ,  et  combattu  la  proposition  de  la  constater  par 
enquête ,  il  a  déclaré  que  le  gouvernement  avoit  besoin  de  pouvoirs  étendus 
r  y  mettre  un  terme  ;  il  a  proposé  de  dissoudre  les  associations ,  et  de  laisser 
^  ]  IMpreruement  et  à  la  cour  du  banc  du  Roi  la  faculté  de  suspendre  thaheas 
90fpus,  Après  le  discours  du  ministre ,  le  duc  de  Wellington  s'est  levé ,  et  a  dé- 
dné  qu'il  approuvoit  ces  mesures ,  qu'il  regrettoit  seulement  qu'elles  n'eussent  pas 
pk  prises  plus  tôt. 

—  Le  roi  Othon  de  Bavière  est  an-ivé  le   18  janvier  à  Corfou,  à  bord  de  la 
^ipte  anglaise  le  Madagascar.  Il  a  été  reçu  avec  pompe. 
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—  Une  ordooDance  du  roi  d*EspagQe,  eo  date  du  5  févriei^  dimîtiiw  le 
de>quarantaine  el  les  précautions  sanitaires 'prescrites  à  l*époque  da 
proTcnaiices  maritimes  de  France  ne  seront  soumises  qu^à  une  quaruil 
6  à  xo  jours.  Les  voya^irs  français  arrivant  paV  terre  ne  rësterout  plut 
jours  à  ïrun  ou  à  la  Junquière.  Ceux  qui  viendroient  de  la  ville  et  des 
de  Bordeaux,  où  le  choléra  na  disparu  que  récemment,  devront,  de  plus, 
séjourné  pendant  six  jours  à  Bayonne  ou  à  Perpignan. 

—  M.  Wiedmann,  jurisconsulte  de  Wurtzbourg,   ci -devant 
Tribun  du  peuple  et  auteur  de  plusieurs  pamphlets,  a  été  condamné  à  cii 
de  détention  dans  une  forteresse  et  à  l'amende  honorable  devant  le 
roi  de  Bavière,  pour  tentative  iudirecte  de  haute  trahison. 

—  M*  Herber,  ancien  président  de  la  chambre  des  députés  du  dudié  de  '. 
sau,  a  été  condamné  à  trois  ans  de  détention  dans  une  forteresse,  comme 
d'un  article  inséré  dans  la  Gazeïle  de  Uanau,  qui,  à  l'occasion  de  biens 
iiiaux(  altaquoit  le  gouvernement.  l 

—  On  vient  d'établir  un  moyen  commode  de  visiter  la  Grèce  et  TOncnL  || 
10  avril  prochain  partira  de  Naples  un  bateau  à  vapeur  pour  la  Grèce  el< 
tinople.  Le  voyage  sera  de  trois  mob.  On  visitera  la  Sicile ,  Malle ,  GorlMiJ 
Grèce  et  les  iles,  Smyroe ,  Conslantiuople,  et ,  an  retour,  on  visitera  d'aotreii 
On  pourra  s'embarquer,  ou  pour  le  voyage  entier,  on  pour  une  portion 
Les  prix  varient  encore  suivant  le  logement  que  Ton  aura  dans  le  paquebot.  Lt] 
timent,  étant  vaste,  peut  contenir  un  assez  bon  nombre  de  voyageurs; 
ment ,  il  falloit  se  faire  inscrire  dans  le  mois  do  janvier.  Les  frais  de  table 
compris  dans  le  prix;  les  domestiques  pouvoient  aussi  être  reçus.  .«^ 

CHAMBR£    DES  PAIRS. 

Le  i6 ,  on  continue  la  discussion  générale  du  projet  de  loi  sur  la  mbe  e«  M 
de  siège.  Un  fauteuil  est  disposé  auprès  de  la  tribune  pour  M.  le  président  1 
conseil  des  ministres,  qui  demande  à  parler  assis.  Le  maréchal  s'attache  d'abord  à  j 
futer,  comme  insuffisantes,  les  différentes  dispositions  du  contre-projet  de  M.  Vtéf 
nier.  Il  passe  ensuite  à  la  comparaison  du  projet  du  gouvernement  avec  celai  daf 
commission,  auquel  il  déclare  toutefois  se  ranger.  M.  Soult  repousse  seulevt^ 
l'opinion  du  rapporteur,  qui  a  dit  que  la  mesure  o'ajoutoit  rien  à  la  force  da|ij' 
vernement.  Le  ministère,  dit-il,  saura  bien,  s'il  y  éioit  contraint,  y  puiser  i||- 
de  force  pour  maîtriser  en  France  l'ordre  et  18  tranquillité.  "~^ 

M.  le  duc  de  Noailles  s'étonne  que  ce  soient  les  hommes  qui  ont  voulu  établir  À^ 
prétendue  liberté,  et  qui  se  sont  empressés  d'effacer  de  la  Charte  l'art.  14  ,  d|' 
demandent  une  loi  si  arbitraire.  Qu'auroit-on  dit,  si  Charles  X  avoit  proposé ff 
semblables  mesures.  La  commission  apporte,  il  est  vrai,  au  projet  de  grandes  m 
dificatipns;  mais  il  est  encore  trop  attentatoire  aux  libertés  publiques.  L'oraMp 
termine  par  des  réilexions  sur  l'espèce  d'anarchie  qui  nous  entraîne ,  et  croit  « 
tous  les  efforts  des  minisires  ne  sauroient  empêcher  les  évènemens  possibles. 

M.  le  ministre  de  l'inslruclion  publique  soutient  qu'il  n'est  pas  juste  de  repn 
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Air  au  gonTemeaieol  atlnel  de  iwner  atteinte  aux  libertés  ;  il  en  à ,  aa  contraire) 
pré  Pabot  sous  beaucoup  de  rappiAts.  Le  gouvernement  de  juillet  ne  veut  que 
Mre;  il  n*a  cessé  de  le  prouver,  surtout  depuis  que  M.  Casimir  Périer  est  entré 
IK  lAires.  Sa  sincérité  et  la  pureté  de  ses  intentions,  continue  M.  Goizol,  ne 
iHoieiit  non  plus  être  contestées.  Quant  à  la  législation  sur  l'état  de  siège,  elle 
isloît  depnis  long-temps  ;  il  ne  s*agit  que  de  la  réviser. 
M.  Philippe  de  Ségur  approuve  beaucoup  le  principe  du  projet  de  loi.  Il  croit 
i'oa  ne  suiroit  donner  trop.de  force  au  gouvernement ,  et  qu'une  espèce  de  die- 
Ave  est  indispensable ,  si  la  paix  est  troublée  à  Textérieur,  et  surtout  si  elle  Test 
ut  rintérieur.  Selon  Torateor,  il  n'y  a  aucun  despotisme  à  craindre  niaitenant, 
vtout  avec  la  liberté  entière  de  la  presse.  Il  termine  par  la  proposition  de  qud- 
MS  amendemens  dans  son  sens.  M.  le  duc  de  Plaisance  déclare  se  ranger  à  Ta  vis 
jh  la  commission  en  ce  qui  concerne  les  villes  frontières;  mais  il  repousse  la  partie 
b  la  loi  retative  à  Tétat  de  siège  en  cas  d'émeute. 

GHAMBEE  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  16 ,  M.  Bérenger  continue  è  présider  la  séance.  M.  Dupin  ne  paroit  que  ra- 

it  au  iintenil. 

11.  Tizier-Lacbassaigne  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  qui  ouvre 

I crédit  de  a»M>o,ooo  fr.  pour. les  indemnités  de  juillet  x83o.  La  majorité  de  la 

lissioo  voulait  que  l'on  retraucbàt  du  bénéfice  de  la  mesure  les  gendarmes  qui 

déCendu  le  gouvernement  de  Charles  X,  et  les  personnes  qui  habitoiébt  le 

et  les  Tuileries. 
M.  Pelet  propose  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  de  Corcelles ,  portant  que 
I  député  ne  pourra  faire  partie  de  deux  commissions. 

Oq  fait  ensuite  le  rapport  de  pétitions.  Un  mémoire  des  détenus  pour  dettes ,  sur 
ki  relative  a  la  contrainte  par  corps,  est  renvoyée  au  garde-des-sceaux.  La 
ibre  passe  à  Tordre  du  jour  sur  une  réclamation  du  général  Taudoncourt ,  et 
I  renvoie  une  autre  au  ministre  de  la  guerre  du  capitaine  Uoudaille,  relatives  à 
iiappels  d^  traitement. 

M.  Sapey  fait  un  rapport  sur  les  pétitions  des  condamnés  politiques  sous  la  res- 
ition  y  tendant  a  obtenir  Tabolition  des  jugemens  reudus  contre  eux  à  cette 
i^oqne,  et  une  indemnité  pour  les  pertes  que  les  condamnations  leur  ont  fait 
[.^prouver.  Le  nombre  des  condamnés  politiques  de  1814  à  x83o  a  été  de  2,193; 
toS  ont  subi  la  peine  capitale,  385  reçoivent  des  secours  du  ministre  de  Tinté- 
lisar,  et  Von  assure  qu'il  n'y  a  que  ao  de  ces  condamnés  qui  aient  été  poursuivis 
diput  la  révolution  de  juillet  comme  hostiles  au  gouvernement.  La  commission 
iropose  le  renvoi  an  garde-des-sceaux. 

M.  Bignon  appuie  ces  réclamations.  Il  lui  (laroît  juste,  sinon  de  récompenser, 
ài  nmins  d'indemniser  des  hommes  qui  ont  fût  preuve  de  patriotisme,  et  qui  sont 
ftfooés  presque  tons  à  la  révolution  de  juillet  qu'ils  appeloient  de  tous  leurs  vœux. 
M.  Dupin  aine  approuve  les  secours  que  l'on  donnera  aux  pétitionnaires;  mais  il 
ae  faut  pas  que  ce  soient  leurs  condamnations  qui  leur  en  fassent  nn  titre;  réhabi- 
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]iler*en  tDa«e  le»  condamné-:  poiitinnt»  de  la  rcsiaiiration ,  ce  seroil  rcconnoir 
qu'une  attaque  contre  le  gouvernemeitl  est  uue  chose  condamnable  dans  un  tea 
et  un  acte  méritoire  dans  un  autre.  M.  Diipin  combat  donc  le  principe ,  et  pt 
dame  cette  vérité,  que  quiconque  conspire  contre  un  ordre  de  chose  établi, coi 
tre  des  lois  existantes,  e^t  coupable  nun-seuiemeot  aux  yeux,  de  la  loi  et  ^ 
Tordre  social ,  mais  de  la  morale  divine. 

M.  de  Schonen  exprime  toute  sa  sympathie  pour  les  condamnés  en  quesliot 
et  regrette  beaucoup  que  leur  demande  n'ait  pas  eu  lieu  immédiatement  après ly 
événemens  de  juillet  i83o;  mais  enfin  la  révolte  a  paru  depuis,  et  Ton  nenri, 
plus  donner  une  prime  à  Tinsurrection.  Il  insiste  pour  le  renvoi  au  conseil  dei  i|, 
nistres,  tout  en  reconnoissaut  qu'il  faudra  exclure  les  individus  qui  se  sont  reaÉ^, 
coupables  de  crimes  privés  comme  Louvel.  M.  le  ministre  de  rintcrieur,  d'apnik 
principes  développés  par  M.  Dupin,  soutient  que  la  réhabilitation  n*est  pas  adM 
sible.  Au  reste ,  le  gouvernement  s'est  déjà  beaucout)  occupé  des  condamoéi.  U 
cent  cinquante-sept  ont  eu  des  emplois,  notamment  à  Tarmée;  175,400  Ir.  de& 
cours  annuels  ont  été  déjà  donnés  à  beaucoup  d'autres.  On  ne  pourroît  que  coêA 
iiuer  celte  «arcke. 

M.  Lafayette  rappelle  qu'après  la  révolution  de  juillet  il  présenta  à  Loiiiff«II4 
lippe  une  députation  des  condamnés  politiques,  qui  reçurent  dei  ^romeisas ^^ 
ne  veut  plus  réaliser.  Il  regrette  que  M.  Rarthe,  qui  a  été  carbotuuv,  se  aoit  y^ 
présent;  car  il  ne  pourroit  se  refuser  à  prendre  leur  parti.  Bf*  MériUMu  tfftL 
en  peu  de  mots  la  réclamatien.  M.  Mauguin  présente  quelques  obienralioM  ^^ 
le  sens  de  celles  de  M.  Dupin.  M.  Chamaraule  se  prononce  pour  la  rébabilititiMi 
les  sentences  des  cours  prévÀlales,  par  exemple,  ayant  été  iniques.  MM.  Réil  m 
de  Ludre  se  plaignent  de  ce  que  le  fisc  poursuit  encore  les  condamnés  de  la  r^ 
tauration  pour  le  recouvrement  des  amendes. 

M.  le  garde-des-sceanx  en  témoigne  son  élonnement ,  Tordonnance  d*aaHHi% 
de  x83o  étant  très-précise  à  cet  égard.  Il  soutient  d'ailleurs  le  principe  de  la  dlQ 
jugée,  et  dit  qu'il  faut  laisser  à  l'histoire  le  soin  des  réhabilitations  politiqaaL  ^ 
chambre  prononce  le  renvoi  au  président  du  conseil  et  aux  ministres  de  Ui  jortifi 
et  de  l'intérieur.  & 

La  séance  se  termine  par  l'admission  des  lettres  de  naturalisation  de  MM.  iâs 
Reinhard  et  de  Celles ,  pour  être  enregistrées  sur  les  registres  de  la  chambre,     i 
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Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc. ,  ouvert  à  78  fr.  76  c,  et  fermé  à  77  fr.  80  •,'  * 
Cinq  pour  ioo,joui9(i.  du  22  sept.,  ouvert  k  104  fr.  20  c. ,  et  fermé  à  io3  fr.  8o«»t<; 
Actions  de  la  Banque I70ofr.  oocï, 
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JEUDI  21  ïliVlUER  1833. 


Mai^mens  pour  le  carême  de  cette  année. 
(Suite  du  numéro  ao65.) 

Le  Mandement  de  M.  l'ëvêque  de  Blois  a  pour  sujet  k  nécessité 
de  se  préparer  à  la  'mort;  le  prélat  en  expose  les  motifs  et  les 
moyens  : 

«  Il  arrivera  pourtant  ce  moment  redou table. el  si  jusiemeol  redouté!   et  qui 
poanra  alors  R  retarder?  Et  quand  Dieu  redemandera  la  vie  qu'il  a  ilounée,  qui 
pourra  ajouter  un-^eul  instant  à  son  cours?  Alors, N.  T.  C.  F.,  alors  penséront-ib, 
CES  -indiffiérefis,  à  appeler  les  ministres  sacrés,  chargés  deJeur  dispenser  tes  diys- 
lèves  du  Seigneur?  Peut-être  ils  ne  se  refuseront  pas  à  un  acte  apparent  de  ré« 
eoDciliation  avec  un  Dieu  dont  ils  ont  été  si  long-temps  éloignés  :  peul-élre  H 
•era  {msaoïioé  eh  leur  feveur  une  parole  de  paix  }  /nais  leur  donfutm't'0lle4q. 
^éctirité?  Et  s*ils  ne  veulent  pas  mourir  ouvertement  en  impies,  voudront -ils 
mourir  en  chrétiens?  Au  milieu  de  leurs  angoisses  mortelles,  le  Dieu  sauveur  de- 
mande à  entrer  dans  leur  maison  pour  tesibiiifier  :  ou  diroit  que,  par  Corgane  de 
ses  prêtres,  il  regarde,  il  interroge,  il  attend  le  moment  que  son  amonr  désire; 
nais  eux,  demanderont-ils  qu'on  l'appelle?  voudront-ils  le  recevoir?  Gbrélî«as« 
DOS  chers  frères,  vous  allez  mourir!  Où  al  voire  Dieu?  Hélas!  sa  présence  les 
cffinieroit  comme  on  arrêt  de  mort ,  et  peut-être  nous  dIroieut-iU  en  tremblant  : 
Cetle  parole  est  dure}  ou  bien  ils  ne  montreroieut  que  la  froidenr  effrayante 
qui  tient  glacé  pour  la  foi  un  cœur  déjà  environné  des  glaces  de  la  mort.  >» 

M.  l'éréque  de  Gap's*adresse  tour  à  tour  et  aux  chrétiens  fidè- 
les, et  à  ceux  qui  n'observent  qu'une  partie  des  lois  de  l'Eglise  et 
iceox  qui  les  bravent.  Il  félicite  les  premiers  et  donne  aux  autres 
des  conseils  salutaires  : 

V  An  milieu  d*une  défection  trop  générale  la  Providence  ménage  encore  quel- 
ques exemples  d'édification  qui,  indépendamment  des  droits  imprescriptibles  de 
k  loi ,  suffiroient  seuls  pour  condamner  la  foule  des  prévaricateurs.  Qu'elles  re- 
çoîveot  ici  le  doux  témoignage  de  notre  satisfaction ,  ces  âmes  grandes  et  géné- 
reoses  qui  nous  font  presque  oublier  tant  d'autres  amertumes.  Le  noble  courage 
avec  lequel  elles  foulent  aux  pieds  le  respect  humain  et  remplissent  tous  leurs, 
devoirs,  ne  restera  pas  sans  récompense.  Puissent  les  leçoos  qu'elles  donnent  ne 
pas  demeurer  stériles  et  réussir  à  ramener  sous  l'étendard  sacré  de  la  religion, 
an  moins  quelques-uns  des  déserteurs  qui  l'ont  lâchement  abandonné. 

>  Biais  c'est  principalement  sur  vous,  N.  T.  C.  F. ,  que  nous  gémissons  ;  vous  à 
qui  dans  la  distribution  dt'^s  biens  de  la  terre  n'est  pas  échue  la  meilleure  por- 
tion, lorsque  nous  voyons  votre  peu  d'empressement  à  gagner  ceux  du  ciel.  Yous 
ne  powez  vous  nourrir  que  d'un  pain  trempe  de  vos  sueurs  ;  vous  vivez  de  pri- 
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vuSow;  quel  est  donc  It  délira  qit  tooi  tramiMirlt  lonfie «Mi fapNHHi  ta 
«OMoMoM  qiM  vc»  ptttem  vont  MMilraMt  dtnt  FiucBwpUiwAn  liiâe  4i 
^TM  dflfoîrf  ralîgiattx .elv^iae  fom  «e  todv  {mm di. «n-ifahMiti  JMpèriiiriiViii 
^  vov  dédoauMfcroicBt  «iMHidtimiMnt  de  eelIfli'doat^irmH  éict  piMi  piéirt 
lit  joan  de  croira  pèlerinage?  Ltisiei  les  bearanx  d«  ilède  t'y  Mm  «m  Mile 
de  FiradU,el  ehercliez  Toat-nànet  ceiuî.où  toOft  lei  eoulMilt  atraptcealdk» 

A  la  fin  de  soD  Mandement,  M.  de  Gap  se  félicite  d  «tour  tu 
son  diocèse  exempt  des  atteintes  du  choléra ,  et  pttrle  avec  on  teiH 
dre  intérêt  des  ti*averses  de  M.  T Archevêque  de  Parisy  de  TOBiifre 
m'il  a  instituée  pour  les  orphelins  du  dioléra  et  des  sàocèi  qu'elle 
obtient.  ^     .. 

Le  diocèse  de  CaFcassonne  a  aussi  été-prés^nré  des  ravages  dn 
(^léra.  M.  Tévèque,  en  s'en  réjoûissaht|dénande  à  ses  diooé* 
lains  Vils  se  sont  rendus  dignes  de  cette  fiiTeor  jpar  leur.fidAilé  1 
Dieu.  Il  denrande  s'il  en  est  parmi  eux  qui  aunnenttoumé  U  ireii- 
fflon  en  raillerie ,  blasphémé  Dieu,  itasulté  à  la  piété  des .  fidÛei; 
u  termine  ainsi  : 

«  O  bonté  inefbUe!  6  niiiéricorde  infiniel  6  prodige  éb  dénenoe  et  de  ki- 
ganiadté!  Qoe  noot -aonines  coopebles ,  N.  T.  C  F. ,  si»  sm  'eaqfnrcsionMBi  ta 
enHwr  si  tendre  et  m  désintémié,  nous  n'avons  répondtt  Jvqpi'ki  qnt  pirv 
affi[«Qs'endurcktenient  et  la  plus  noire  ingratitude!  et  eosabieb  'ne  sondH-tou 
1^  à  plaindre  ai,  toajoars  obstinés  à  mnltipfier  nos  prévaricatkms'»  épuisant  enfit 
toute  la  patience  du  Seigneur,  nous  le  forcions  à  prendre  en  main  les  intérêts  de 
sa  justice  I  car  vous  le  savez,  et  c*est  la  foi  qui  vous  Tappreud.  De  même  que  la  , 
voix  de  rhumbie  et  sincère  repentir  peut  s'élever  jusqu'à  son  trône,  péqétrer    > 
dans  son  cœur  paternel  et  en  oblenii*  la  rémission  d'une, longue  suite  de  eriinest  :. 
.l'obstination  dans  la  révolte  du  péché  finit  trop  souvent  par  allumer  le  feo  de  tt    ' 
colère  et  provoquer  ses  vengeances  :  et  si,  la  mesure  une  fois  comblée  «  il  apfe* 
santit  sur  nous  sa  main  loute-puissante,  malheur  à  ceux  qu'elle  atteint!  Des  maui 
irrémédiables  dans  ce  monde  et  une  désolation  étemelle  dans  le  siècle  à  venir 
deviennent  leur  triste  et  inévitable  partage.  » 

M.  révéque  de  Chartres  offre  à  ses  diocésains  les  considérations 
les  plus  propres  à  affermir  leur  foi .  Il  peint  à fprands  traits  les  maa^ 
de  la  religion  et  les  douleurs  de  l'Ëghse  ^ 

«  Qu'attendre  de  ce  froid  dédain  pour  la  vérité,  et  de  ce  scepticisme  raoqoeuf 
qui  est  le  caractère  de  notre  siècle  ?  Quel  état  que  celui  où  l'on  ne  tient  I  rieP  « 
'  où  l'on  ne  connoit  d'autres  principes  que  ses  intérêts ,  où  une  cupidité  brûlant^ 
s'empare  des  cœurs  aussitôt  presque  qu'ils  sont  capables  de  sentiment,  y  étein' 
l'humanité,  y  détruit  la  conscience,  y  étouffe  la  sensibilité,  et  ré^e  seule  dao- 
ces  âmes  ravagées  et  ouvertes  à  tous  les  excès  qui  peuvent  leur  être  utiles;  où  ToS 
ne  croit  à  rien ,  où  l'on  prend  en  pitié  tous  les  siècles  et  le  monde  entier  qni  or* 
cru  à  quelque  chose,  où  l'on  passe  en  riant  dbs  doctines  qu'on  afficboit^  i  d^lr^ 
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pl^s  fnicltteaieiy  qu'on  esl  prèl  à  quitter  au  premier  signal  de  lUnlérèt  ou  de  la 
fortimo?  Quelle  maladie  effrayante  que  celle  d^un  peuple  où  se  rérifie  a  la  lettre 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Quand  on  est  tombé  au  dernier  degré  de  terreur 
ou  du  pécAé,  il  ri  est  rien  qiCon  ne  méprise  ;  où  l'on  ne  se  respecte  pas  plus 
soi-même  qu'on  ne  respecte  les  autres ,  où  de  foibles  esprits ,  presqu'aii  sortir  de 
l'enfiince,  s'érigent  en  réformateurs  et  en  oracles,  mesurent  leur  fierté  sur  leur 
perversité  ou  sur  leur  ignorance,  et  décident  de  tout  avec  un  air  d*empii«  que  jtis- 
tifieroît  à  peine  l'éminence  du  génie  ou  la  dignité  des  cheveux  blancs;  où  l'oubli 
de  toutes  les  distinctions  d'Age  ou  de  rang  ramènent  la  confusion  vile  et  mépri- 
sable qn'autorisoit  pendant  quelques  heures  une  fête  du  paganisme;  où  l'impu- 
deuce,  qui  étoit  autrefois  l'attribut  des  classes  les  plus  serviles  et  les  plus  abjectes, 
est  devenue  le  partage  d'écrivains  auxquels  un  arrangement  inouAe  circonstances 
assure  le  privilège  de  l'insulte  et  l'impunité  de  la  calomnie  ?  Quelle  étj*ange  situa* 
tion.  que  celle  où  les  esprits  sont  dans  une  volubilité  continuelle,  où  les  opinions 
s'usent  d'un  jour  à  l'autre ,  et  où,  après  que  des  maîtres  d'erreur  croient  avoir  so- 
lidement établi  leurs  extravagantes  doctrines ,  ils  «oient  le  jour  suivant  un  essaim 
de  novateurs 7  substituer  d'autres  chimères,  et  traiter  les  systèmes  de  la  veille  de 
préjugés  marqués  au  coin  de  la  foiblesse  et  de  la  décrépitude  ? 

«Quels  sont  les  rapports  de  la  plupart  des  hommes  avec  leur  Créateur?  Gom- 
ment ne  pas  voir  que  les  uns ,  comme  l'impie  Nicanor,  étendent  d'un  air  insensé 
et  menaçant  leur  main  sacrilège  contre  son  temple  et  contre  sa  demeure  immor- 
telle, c'est-a-dire  qu'ils  font  éclater  contre  lui,  en  toute  rencontre,  leur  haine  et 
leur  audace,  qu'ib  Tinsulient ,  qu'ils  le  blasphèment;  que,  lorsqu'il  s'agit  de  ses  in  - 
bérets  ou  de  sa  gloire,  leur  voix,  semblable  au  sifflement  du  serpent  infernal,  va 
exciter  chez  un  peuple  entier  les  dérisions  ou  Toutrage  :  en  un  mot ,  qu'ils  s'é- 
lèvent ouvertement  contre  le  Très-Haut  et  lui  déclareol  la  guerre?  Comment  nier 
qu'une  infinité  d'autres ,  pareils  à  ces  vieillards  qui  imputèrent  à  Suzanne  leur 
propre  crime,  détournent  sans  cesse  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  ciel,  et 
pour  écarter  de  leur  pensée  ses  justes  jugcmens?  Aveugles  qui  fuient  Dieu, 
tandis  que  Dieu  les  poursuit  à  chaque  instant  de  ses  miséricordes!  Imprudens  qui 
ne  veulent  rien  savoir  sur  leur  avenir ,  comme  si  leur  ignorance  affectée  pouvoit 
en  empêcher  le  funeste  accomplissement  !  Enfin ,  combien  ne  voit-on  pas  de  per- 
sonnes peut-éti*e  plus  à  plaindre  encore,  qui  s'occupent  sans  cesse  de  religion, 
mais  qui  s'en  occupent  avec  uu  cœur  double  et  corrompu  !  C'est  un  de  nos  raffinemens 
les  plus  odieux  :  F'ous  vous  êtes  approché  du  Seigneur  avec  malignité,  dit  l'Es- 
prit saintToilà  bien  la  conduite  d'unefoule  d'esprits  légers  et  pervers,  qui  donnent 
à  la  religion  des  louanges  perfides  pour  mieux  déguiser  les  attaques  sourdes  qu'ils  lui 
livrent ,  qui  étudient  l'histoire  de  notre  culte  pour  voir  non  ce  que  Dieu  y  a  mis 
de  vrai  et  de  grand ,  mais  ce  que  les  hommes  ont  mêlé  à  sa  pratique  de  vicieux  et 
de  condamnable,  qui  avilissent  par  le  ridicule  ce  qu'ils  ne  |>euvent  combattre  par 
raison  ;  qui  tendent  sans  cesse  des  pièges  à  la  simplicité  du  fidèle ,  et  cherchent  à 
corrompre  le  juste  par  les  démonstrations  même  d'une  hypocrite  estime;  enfifi 
qui ,  couvrant  de  quelques  hommages  extérieurs  un  fonds  détestable  de  dupl 
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ëtile'taBdiliB,  fkehéhtpli/hprùfMtféàéni'^  ditTEcrilurè,  «I  btaÉMrt  fito  ^riife- 

'  '«i«lM«-^doBlHkM«  tl^nMit  parim  ooiisv  «t  plrfli|im1i  «Aei-iëufaii  IMs  1^  «sk- 
^ipiu':fl^lJiiMlilltié=M  Mbiimtkiiie.  n  ne t^agH qcte  d'opter eotrb  kft  dtiu.  Hlsb 
hëaiMalilé  t(XMsrtek4iie  ëréon^Br  jitfiir  le  gaidè  qui  doit  ré^leir  Mitliéi/iiO» 

'Mlidos,  iiôi  ciV>7ittMfeÉl^OA  MÂtt  «ei  titres?  QuVl'ellè  fait  depuis  sa  ntfllMne^? 

'Qtieltîs  dalrib  toinllésM*ittei^pMidifes?  Vous  l'âVez  #11^  N.  T.-C  F.,  MliiAôitti; 

'dësdiiqnaiStlBéériiièlsSiiÉtikiéiii»  qiiè  je  voits  ai  eieposfe  en  grtiiide  luirlie,  lB!tl  Miisflbire 

* a^  Mncràhilité  nktolè  tidi  a* donné  le  bl^nte  àlbUt  dkitt  cet  iirtérvtftîè.'  'Cé1r«»it 

'pM  la  tdigîon  -phMàite  qtti  u  lût  ttius^ei  kkkaiik  -que  je  totis  ai-nppoAés;  ëVst 
l^i^lliil'fétMttiiù^unliK  qui  ena  été  le  prinèipàl  et  presque  Tnnlqtie  artWi.  "fiHe  'a 
roknpuloils  leriiMs  d^ordre  et  de'Sttl)ordiiialiou;«lièa  dédialné  lés  (MttsliDtti  lés 

'  plds  viles  et  lès  plus  sangnidslnes;  elle  a  bouleversé  fâs  ehi|^r6s  et  Ns  fimilHes. 
tofiea  i  ces  signes  faigubres  que  nous  dévdns  recoinnottte  l'arbitre  supkêitië^  res- 

'pèdable  de  nos  Kenlimens  et  de  nos  pekUcto?  Maâsa-t-êUe  quelqèe  cfatMiB-i''faoûs 
apprtiidtef? -Quels '^Miltiiulins  fixes  et  pl^éds  peiit-eUe  nous  stig^^éîtr?  *É!h\  «lie 
déchire  loitt' lies: 'symboles,  fet  i»*en  prb{^e  aucun  /elle  conttdéte  tout^'ét 'n^^'bdti- 
viitot  de  rien;  elle  détruit ,  mais  elle  'n^édiftis  pas  ;  elle  soUfDe  diiok  les  aiiÂlès  te 
dwtfe,-la=liinne,  la  révolte,  ■Mis'elle  n*y  fait  point,  naître  te  nposjipm-ddiliie  la 
'Hérité  déInêlée'eldislinétaiBéiit  conmie;  nous  elve^rchbiit  la  lumière,  èHii  B%]^péi1e 
que  le»  lénUiMi.  Qu^  représente  en  effet  là  foi,  un  flambein  é  ia{Wiili^,"teôu- 
Irtkikt'  là  toute  i  ses  disciples ,:  tout 'te  liMMide  ekitehd  ee  lanea^;0n  if  y  tl^oute 
j^n  que  de  vrai  et  de  juste.  Mais  qti'bn  parlée  uti  homme  sensé  tluy^ml^tf/fu  de 
f impiété,  dit  /oar purée  rathéisme,  il  ne  ven-a  dans  ces  termes  biiiarres  qu'une 
dAi'TÂon  ou  une  éhigme  Jnîntelligîble.  » 

Uëloqiient  prélat  présente  ensuite  les  grands  caractères  de  lare- 
.  ligioD,  et  termine  ainsi  ce  morceau  : 

«  Vous  voyek  doue  clairement,  N.  T.  C.  F. ,  ou  se  trouve  la  vérité.  Tohs  ne 
peutez  vods  abuser  sur  le  choix  de  l'oracle  que  vous  devei  écouter,  de  la  Voûte 
que  vous  devez  suitre.  LISglise  offire  à  vos  yeux  des  caractères  qui  brillent  avec 
éclat  même  dans  la  ^il  de  Timpiélé  et  de  la  persécution,  et  qui  éclaîreift  tous 
tos  doutes.  La  foi,  qu'elle  Hrous  én^gne,  répomli  tous  l6s  besoins  de  vdti%  ctebr. 
à  riàdi^uce  dé  VolreHalure  comme  à  la  grandeur  de'votrU  destinée;  elie-est  votre 
*fbreo,  votre  appui,  votre  consolation  dans  vos  peines  privée^,  "voire  rlessouÉ'ce 
dans  les  calamités  pitbliques.  Tous  l'avez  éprouvé  dans  une  oééaslon  Irécetife/ha- 
liitans  de  la  ville  de <>hartre8.  ô  jour  mémorable,  où  votre  foi  reconnôissaUle  de 
tahtde  btenfaita  que -vous  et  vos  pères  aviBz  obtenus  de  votre  auguste  Paf^OitnU  , 
imptctalsa  fieddresse  tontre  un  fléau  ct-uel  ;  où  par  une  marche  solennelle  a  i^vérs 
vos  mes  et  vos  places  publiques  vons  voulûtes  teindi^eir  à  la  face  du  (né l 'Votre 
conlianGe  dans  son  amour  matei^el  !  Quel  concours  immense  !  Quel  recuèifliptnebt! 
'Quelle  piété  digne  de  votre  attadbement  ferme  et  sincère  au  culte  véritable  et  dés 
lieàux  jours  de  l'Eglise  !  Mais  àtissi^-quélle  prompte  et  milpaculeuse  déli^Tancef  Qui 
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oseroif  nomaootiaer  id  de  prêventioD  ou  de  créduKté!  Qvk%  Mroiiaîsé  d*4eiurter  c#l% 
imputalkm  !  Ctu*  si  d'uoe  part  on  fait  bonnçur  d'no  effet  ••  graM  ^  ti  «tonnaB  K( 
à  de»  causes  fortuites  et  atretigles,  et  que  de  l'attire  on  Fatlribue  à  .!•  bonté  de 
cekii  qui  gouverne  tout  depuis  les  astres  juM|u*aa  dernier  alpiiie«  et  auik  secours 
d'une  Créature  qu*one  religion  si  pure  et  si  éclairée  ]>laoe  an-dessus  des  Anges* 
de  quel  odté»  je  vous  le  demande,  seront  les  vues  coiirtfA  et  le  préjugé  ?» 

A  la  fiD ,  M.  l'évêque  ayant  sans  doute  en  vue  le  schisme  qui  a 
éclaté  dans  une  de  ses  paroisses^  inonU*e  la  nécessité  de  rester  atta- 
ché à  rEglisc  et  aux  pasteurs  envoyés  par  elle. 

M.  révéque  de  Meaux  s*est  proposé  de  réfuter  les  prétextes  que 
Ton  allègue  pour  se  dispenser  de  Ta  pénitence  du  carôme  : 

«  L'ignorance  du  précepte  ou  le  peu  d'importance  quVn  y  attache,  la  [multi- 
tode  des  affaires  et  des  embarras  de  la  vie,  la  foiblesse  de  la  santé,  Toilà, 
N»  T.  C.  F. y  depuis  long-temps  les  trois  causes  les  plus  ordinaires  de  l'infraction 
du  Carême.  Il  importe  au  salut  étemel  de  vos  âmes  d'examiner  attentivement  si 
ces  prétextes  sont  légitimes  et  de  nature  à  tous  absoudre  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  comme  iljs  vous  disculpent  tous  les  jours  à  vos  propres  yeux.  Quand  on 
a  à.entretenir  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  de  ces  sortes  de  matières  ,  il  faut  s'at- 
tendre, quoi  qu'on  fasse,  à  être  taxe  d'imprudence  et  d'exagération.  Souvent,  è  force 
de  vouloir  être  discret  et  réservé,  on  finit  par  devenir  trop  indulgent  et  trop  foi- 
ble;  et  nous  ménageons  quelquefois  leur  fausse  délicatesse  aux  dépens  même  de 
la  vérité.  Ne  rabattez  donc  rien,  N.  T.  C.  F.,  de  ce  que  nous  pourrons  vous  dire 
aujoardliui.  Loin  d'exagérer,  il  est  à  craindre  au  contraire  que  trop  de  condes- 
cendance pour  voire  foiblesse  nous  conduise  nous-mêmes  à  un  excès  d'indu  1 - 
gence,  et  que  nous  restions  par  conséquent  en-deçà  de  l'Evangile  et  de  la  rigueur 
de  la  loi.  » 

Le  prélat  entrant  ensuite  dans  le  détail ,  repousse  tous  les  vains 
prétextes  par  lesquels  on  cherche  à  s'abuser  soi-même  : 

«  Qui  donc  devroil  s'empresser  de  se  conformer  à  cette  loi  salutaire,  si  ce  n*esl 
vous,  pécheurs  endurcis  et  invétérés,  sur  qui  le  bras  du  Seigneur  est  levé  depuis 
.M  long-lcinps,  et  qu'il  n'a  épargnés  jnscpi'à  ce  jour  que  par  un  excès  de  miséri- 
corde qui  devroil  seule  amollir  votre  ame  et  confondre  votre  ingratitude?  Si  ce 
u'osi  vous  eocure,  homme  du  monde  et  de  plaisir,  dont  peut  être  des  années 
rutières  de  larmes  et  de  macérations  poiirroieut  à  peine  réparer  les  désordres  , 
aussi  bien  que  ceux  de  tant  d'ames  infortunées  que  vous  avez  perdues  avec  la 
vôtre?  Ah!  s:  vous  aviez  encore,  nous  ne  disons  pas  des  sentiuiens  chrétiens, 
mais  seulement  une  ombre  de  Foi  et  de  Religion,  loin  de  vous  révolter  contre 
cette  époque  de  pénitence  ou  de  n'en  tenir  aucun  compte,  vous  en  verriez  au 
contraire  amver  le  retour  avec  un  pieux  allendrissement,  et  vous  entreriez  avec 
une  sainte  ardeur  dans  celte  carrière  laborieuse,  où  la  bonté  du  Seigneur  ménage 
à  votre  foiblesse  tant  de  moyens  de  salut,  tant  de  facilités  pour  votre  conversion. 
Lorstpic  Zachée  apprit  que  le  Sauveur  des  homme»  daigiioil  descendre   <lans  *a 
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jJ^ÉJ^'B^itfiin^  néwiiaire  de  lui  dire  qu'avant  de  le  rceevoir  il  devoit  pieu* 
TCf  set  ftnfi^iif  il^Éier  tes  uijnstioes.  Confas  de  cet  honneur  qu'il  tentoît  bien 
ne  pas  inèriler»  et  toiiehé  d*an  sineère  repentir,  il  alla  de  lui-même  au-delà  de  ce 
qu'on  aurait  pn  exiger  de  lui  ;  et  par  les  pénitences  et  les  sacrifices  Tolontaires 
qu'il  s'imposa,  il  né  crut  pas  payer  trop  cher  la  faveur  signalée  et  le  choix  heu* 
reux.dont  il  éloit  devenu  l'objet.  Pécheurs,  qui  que  vous  soyez,  voilà  Yotre  hîa- 
toire  à. vous-mêmes  aujourdhui,  si  vous  le  voulez.  » 

M&f.  les  grands-vicaires  de  Verdun,  qui  avoient  encore ,  au 
comniencement  de  ce  mois,  Tadministralion  du  diocèse,  combat- 
tent dans  leur  Mandement  du  8  février  la  foibfesse  du  respect 
humain  : 

.  «  Quoi!  n'avoir  pas  le  courage  de  se  déclarer  hautement,  en  faveur  du  devoir  et 
de  1.1  ^erlii,  contre  des  hommes  assez  dépourvus  de  sens  et  de  conscience,  pour 
faire  parade  de  mépriser  l'un  et  l'autre!  n'est-ce  pas,  en  quelque  sorte,  rongirde 
Jésus-Christ,  et  braver  l'anathérae  dont  sont  menacés  les  lâches  chrétiens  en  plusieori 
endroits  de  l'Evangile....  Mais  dites^nous  le  donc,  N.  T.  C.  F.,  que  craignez- vous, 
en  vous  montraut  publiquement  chrétiens,  en  fréquentant  nos  églises,  surtout  aux 
jours  consacrés  par  la  religion,  pour  y  rendre  à  Dieu  les  hommages  de  vos  ado- 
rations, de  votre  reconnoissance  et  de  votre  amour  ?  hommages  qui  lui  sont  légi- 
'  timemcut  dus,  et  que  personne,  quelque  grand,  quelque  puissant  qu'il  ait  été  dans 
le  monde,  ne  lui  aura  pas  refusé  impunément.  Eu  vous  montrant  sincèrement  et 
solidement  religieux,  N.  T.  G.  F.,  vous  donnerez  au  public  la  plus  forte  garantie 
qu'on  puisse  désirer  de  voire  probité  dans  les  difTérens  rapports  que  vous  pouvez 
avoir  avec  votre  prochain  ;  de  votre  exacte  fidélité  à  garder  une  parole  donnée,  à  ' 
rendre  nn  dépôt  qui  vous  auroît  été  confié:  un  homme  sans  religion  n'inspirera 
jamais  la  même  confiance.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  réellement  de  quoi  gémir  de  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  vendredi  dernier  à  la  Chambre  sur  le  budfjet  du  clergé.  Il  est 
impossible  de  voir,  tantôt  plus  de  légèreté,  tantôt  plus  d'ignorance 
sur  le  point  dont  il  s'agissoit.  Un  députe,  M.  Auguis,  est  venu 
dire  que  la  création  de  trente  sièges  ajoutés  à  ceux  du  concor- 
dat de  i8oi,  étoit  illégale,  et  qu'il  falloit  revenir  à  la  légalité 
en  rentrant  dans  ce  concordat.  Comment  M.  Auguis  ignore-t-il, 
ou  ne  veut-il  pas  voir  que  la  création  de  trente  sièges,  en  1822 , 
fût  aussi  légale  que  celle  de  trente  en  iSoi?  Une  loi  du  24  juillet 
1822  ouvrit  un  crédit  pour  la  dotation  de  douze  sièges  épiscopaux 
et  invita  le  roi  à  en  créer  d'autres.  Il  s'ouvrit  en  conséquence  des 
négociations  avec  le  saint  Siège,  et  le»  nouveaux  sièges  furent  ca- 
noniquement  érigés.  N'y  a-t-il  donc  de  légal  que  ce  qui  s'est  fait 
sous  Biionaparte,  et  tout  ce  qui  s'est  fait  sous  les  Bourbons  est-il 
frappé  de  nullité?  Quatre  députés  ont  préseutè  à  la  fois  des  amende- 
mens;  dont  le  but  èloit  le  même,  quoicjue  la  rédaction  fût  diffé- 
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reute;'ili  tendoieDtà  tuppl'imer  le*  nouveaux  lidges  à  àiesui-e  4 
ncancM.  C'eût  ëlë  no  excellent  moven  poarjeier  de  l'iDquiëlu4H 
duuleceiprit*  et  ponr  désorganiser  iMiliucèses.  Ainsi  lefiévéttiiMf* 
la  cbapitres,  lei  séminaires,  tout  auroit  été  meDacé,  lout  n'aut'oit 
eu  qu'une  exictence  provicoire  el  précaire.  C'étoit  fi'appev  tout  de 
déconrageineut  et  de  langueur.  Le  rtippoiieur  et  le  minislre  de 
l'intérieur  ont  assez  bien  montré  le*  inconvénien»  de  cette  mesure; 
maison  a  vu  avec  peine  M.  de  Bro{;lie,  uiinisire  des  affaires  ëlran- 
gères,  favoriser  te  svstéme  de  l'opposition  ,  en  disant  qu'il  étoit  h 
désirer  que  t'ou  revint  au  concoi-dat  de  1801.  M.  Dubois,  ancien 
rédacteur  du  Globe,  et  M.  Luneau,  ont  dit  dans  cette  discussion 
des  choses  fort  étranges.  Le  premier  dcmandoit  qu'on  snnprimdlles  , 
(raiteinens  pour  hfiler  les  neijociations,  et  le  second  a  prétendu  que 
le  concordat  de  1817  étoit  une  œuvre  ténébreuse.  M,  de  Ludre  a 
eocorc  plut  divagué  :  il  ne  vouloit  pas  qu'on  traitât  avec  le  pape, 
parce  que  c'est  un  prince  étranger;  comme  si  le  pape  étoit  àiran- 
j'erpar  rapport  aux  catholiques, et  rommes'ilpon  voit  l'ester  ^fran^er 
à  l'organisation  des  sièges  de  France.  Enfin,  après  deux  épreuves 
douteuses,  les  amendeuiens  ont  été  écartés  au  scrutin  par  une  ma- 
jorité de  neuf  vois.  Ainsi,  grâce  à  ces  neuf  voix  ,  un  restera  dans 
l'état  actuel.  Un  journal  regrette  qu'on  ait  perdu  une  si  bonne  oc- 
casion de  porter  le  trouble  et  l'anarchie  dans  les  diocèses.  L'oppo- 
sition, vaincue  sur  un  point,  a  cherché  d'un  autre  côté  un  dédom- 
magement et  une  consolation.  M.  Luneau  a  demandé  une  réduc- 
tion de  i5,ooo  fr.  sur  le  traitement  de  M.  l'archevôque  de  Paris. 
MM .  Dnlong  et  Duris-Dufresne  ont  plaisanté  agréablement  sur  les 
iodemnités  réclamées  pour  M.  l'archcvéquo,  après  tant  de  perles. 
H,  Isamberi ,  pour  prouver  qu'il  falloit  réduire  le  prélat,  a  cité 
leiemple  de  Buonaparle ,  qui  avolt  refusé  un  supplément  de 
i5,ooo  fr.  à  l'archevêque  de  Paris.  Il  est  vrai  que  1  anecdote  est 
fausse.  Sous  le  cardinal  du  Belloy  ,  le  traitement  de  l'archevêque 
éioit  de  5o,ooD  fr. ,  et  pour  le  cardinal  Maury,  on  le  porta  à 
I  i5o,ooo  fr.  M.  d'Argoul  a  cité  te  décret  impérial  qui  avoitBxé  le 
1  traitementà  ce  taux.  Ainsi,  l'érudition  de  M.  Isambert  s'est  trouvée 
en  défaut  ;  il  s'est  plaint,  avec  la  même  justice,  des  traîtemens  des 
évéques  in  parlibas,  quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'aucun  n'a  de 
traitement  eu  cette  qualité.  Cependant,  l'opposition  a  tj'iomplié  ici  : 
l'amendement  de  M.  Luneau  a  été  adopté.  La  chambre  a  bien 
choisi  son  moment  pour  celte  réduction;  elle  a  montré  par  là  com- 
bien elle  étoit  dijjne  d'apprécier  de  généreux  procédés.  On  a  vu 
M.  l'archevéquedonnerl'excmple  des  sacrifices  pendant  le  choléra  : 
il  a  offert  sa  maison  pour  les  malades,  il  a  visité  tous  les  hôpitaux,  il 
a  établi  urte  œuvre  pour  les  orphelins;  il  en  fait  élever  ou  il  en  as- 
tîsie  près  de  400  ;  et ,  par  reconnoissauce,  on  lui  supprime  une 
partie  de  son  traitement!  Cela  n'çst-il  pa4  noble  et  délicat? 
.  —  Le  séminaire  des  AI  istions-E  Iran  gères  a  fait  partir  quatre 
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motrvAiB^Mii-tsiefiBitires ,  qui  ne  sriiit  ciuhai'quét  à- Bordeaux  à  1» 

Bir«U'-JUix*>t'X'<l«riiitt' ;  ce  sont  MM.  CanoAlb,  du  diocÈK  d» 

„TiMn£P^îuciit-pMiéÂaii»  celui  de  VeiMillei;  Baientio,  du  digcèwi 

dc£fcat>îi'Q«v^l>'3«dey,dudiocètede  Bajeux,  «i  Jamct,  dudÙH 

— ^^Wpboi  IMi.  â  <[ui  Cb&tel  aroit  dono^  missioB  d'exploiter  I« 
diocèse  d«  iiintojff s ,  vient  enSn  d'abandooner  ton  entreprÎM.  It 
iivoit  fisajé  de  seiuLlir  à  Limoges  même,  et  il  avoit  d'aoord  eu 
pour  lui  les  cnmédietis  et  tous  ceux  pour  qui  la  religioo  o'ett 
qu'une  comédie.  Uais  ce  monde-là  n'est  pas  dispoté  à  hanter  long- 
tPDips  une  église,  et  à  entendre  des  discoui's  sur  la  religion  et  des 
prières.  L'église  fi'anGaite  est  donc  devenue  déserte,  et  force  a  été  à 
Reb  de  retourner  à  Villeravard,  où,  comme  on  sait,  il  avoit  été 
instuUé  avec  la  mission  de  Cliâtel,  et  peut- être  ensuite  de  Fabt^ 
Palaprat.  Maisà  Villefavard  même,  if  faut  vivre,  et  le  plaisir  d« 
fnire  un  scbisme  ne  supplée  pas  à  la  nécessité  de  diner.  Or,  lesoena  - 
de  Villefavard  la issoi en t  jeûner  le  faux  pasteur.  L'abbé  R«b  a  dooc 
senti  l'aiguillon  de  la  faim,  et  sans  doute  aussi  l'aiguillon  de  lacon- 
xcience;  car  nous  ne  voulons  pas  jeter  des  soupçon*  sur  la  sincérité 
de  sa  démarche.  Il  est  allé  se  mettre  aux  pieds  d^  M.  l'évéque  de  Li- 
moges, qui  l'a  accueilli  avec  bonté.  Il  a  souscrit  une  rétractation 
satisfaisante  de  ses  erreors  et  de  ses  démarches  scbiunatiqaei ; 
Dous  la  donnerons  dans  le  numéro  prochain.  Une  maladie 
qu'ils  essuyée  a  peut-^tre  encore  contribué  à  fortifier  ses  bons 
senlimens,' comme  elle  a  f»ii  éclater  la  chanté  du  prélat  qui 
lui  a  procuré  un  asile  et  des  soins.  Reb,  reçu  dans  une  maison 
particulière,  a  demandé  ensuite  à  être  transporté  à  l'hospice; 
M.  l'évêque  a  pourvu  à  sa  dépense  dans  l'un  et  l'autre  séjour.  Il  a  ' 
bien  voulu  encore ,  sur  sa  demande ,  le  mettre  en  étal  de  retourner 
<fans  son  diocèse  à  Nancy.  C'est  ainsi  que  le  prélat  s'est  vengé  de 
lout  le  mal  que  Reb  a  voulu  faire  dans  son  diocèse ,  et  des  Scan- 
'laies  qu'il  y  a  donnés.  Gen'esl  pas  lout;  Reb  avoît  laissé  de*  dettes 
n  VilUfavard.  M.  l'évêque  a  sollicité  pour  lui  auprès  du  mitiisière; 
et  on  assure  que  le  ministre  a  accordé  îoo  et  quelques  francs  pour 
payer  les  dettes.  Puissent  tant  de  traits  de  cliarité  désabuser  à 
jamais  le  conir  de  celui  qui  avoit  tout  fait  pour  conti'ister  et  dé-i 
cliirer  l'Ef(Iise,  et  qui  voit  avec  quelle  indulgence  elle  accueille 
le  repentir!  Le  8  février,  M.  Reb  a  quitté  Limoges  pour  retourner 
dans  son  pays  natal. 

—  Nous  apprenons  avec  élonnement  que  qaelques  p( 

alTecientde  confondre  le  père  Enfantin,  chef  dessaint-simoni 
avec  un  ecclésiastique  connu  long-temps  sous  In  nom  de  père  En- 
fantin ,  et  qui  a  prêché  dans  les  principales  villes  de  France,  et 
même  dans  les  pays  voisins.  Cette  erreur  seroît  pour  plusieurs  un 
sujet  de  scandale.  M.  Enfantin,  prédicateur,  aujourd'hui  grand- 
vicaire  de  Valence,  n'a  rien  de  commun  avec  le  saint- «monieii. 
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■ci  a  à  Ijeinc  4a  ans,  ei  cd  (ruiic  liiniilip  m  ■.«g^uwtrion.. 
bbé  Eofaniiu.q  près  de  60  ans,  cl  est  ii^à£yii>i'ïa«-it1>aH- 
.  11. a  exci'cécoDstamoienlIe  ministère  d^  la  pTi^dicatlon  j  et 
H'cnient  encore  il  a.donDé  deux  rrUaitFs  pa«uu-alet,  l'une  à 
îcllier,  l'attUe  au  diocèse  de  Grenoble,  puis  le  »UU-OB  de 
ta  Annonaj.  Un  praire aus^i  zélé  esmi»iirénWDt ÎBCIUUl)!'^ 
mettre  à  la  léUf  d'une  secte  audacieuse  et  ii)UA|Â)U^^ï^s^E' 
Irisie  gloire  h  d'autres.  ^^^K^* 

NOUVELLES  POMTIQlfKS. 

I.  D'aprè*  l'opinioii  émiie  tsaaeùi  d«ii  la  chamlirf  du  dépalê"  pir  M'  Bignoii, 
Jamnêi  poliliquei  dr  la  restauration  sont  lit»  blesié»  lie  jutiiel  qui  oui. 
HU-  avant  r/itui-e.  Aux  jeut  de  M.  Maugiiip ,  il  d'j  a  Je  dUKrencc  eiiirc 
Ira  vrais  fondalenra  de  l'otdrs  de  choMs  actuel .  que  de  1«  pensée  à  ration,. 
]u'ils  n'ont  rien  bil  qiii  ne  tût  coi^orine  aux  «eux.  et  aux  •enlinwuide*. 

Or,  il  faut  aoorenir  que,  quaod  ou  voudrait  déiBolir  Je  bdumI  onfrasa- 
1  leroil  impooiUe  d'imaginer  dei  doclrinei  plua  propret  ï  le  rcBTtTMn  Eii, 
pii  en^iédiera  naMilenant  lea  béroa  qui  voudroDt  cambaUre  avant  Cheuiv 
ider  dam  l«ir  lagewe  qu'ils  se  caïuidèrcul  coinlDe  les  b1«aéi  de  ]fu]iiÈ« 
(De  on  des  «iiDéef.  iiiiiautei)  ;  c'ssl-à-dire,  nmma  det  gêna  qui  enlaiuleut 
•Kt  par  l'aelloD  la  pensée  et  te  \if\\  des  autrea?  MH.  Rignoo ,  Mau^a  el, 
>ns  qui  on]  accaeilli  leur  pélilion  avec  la  nône  Iraniporl ,  tet  ont  ftlidlé* 
■  de*iaé  juste  en  tratailjaul  de  loin  »  la  r^dutioa  de  juillet,  et  qn  n  bi- 
lesser  à  son  Mrrice  par  antiripalion.  De  qupt  droit  Tiendrez<>oui.ipai(i.te^ 
•iit.oppuser  à  ce  que  d'autres  lieras  eisiient  de  jeter  aussi  d'>*anc:e  les  fon- 
*  des  rétohitîoiit  qui  pciiieul  les  séduire?  Qu'aurei-vous  à  leur  répuBctra 

ils  voua  diront  ;  Hum  sommes  tes  exëcutrurs  d'une  pensée  q»!  n'atleiid 
occatioD  fanirable  pour  éclater  ;  nous  sommes  l'a  tant -garde  d'uu  parti. 
OUG  roouuiwns  Ira  virnx ,  el  que  noiis  stoiis  entrepris  de  faire  lrioni|ilii-r. 

nous  aomnKs  lea  blessés  d'una  ([nKiue  qui  viendra  ;  et  il  nous  pl.iit  de 
Ure  avant  l'heure ,  parce  que  nous  avons  ta  certitude  d'ilre  louéa  ,  b|>- 
.  Ft  rvcoDipensnt  plii>  lanl  de  nutre  aiidam  aciurlle.  Répondez  à  cet  gens-lti , 
;nao;  répondez.  M.  Mau|;uin. 

Voici  un  nouveau  sujet  d'alamie  qui  survient  aux  patriule*  de  juillet  :  1:8 
•Vérité  leur  avoit  promis  que  l'ancien  Ti'ésor  loyal  s'appetleroil  détonnais 
Ùor  puhlic.  Elle  leur  a  tenu  enéclivemenl  parole  pendant  trente  nioij. 
i  tendance  vers  la  reslmiraiiou  l'emporte ,  comme  ils  disent  ;  et  le  goiiverue- 
irtuel  ne  peut  se  défendre  des  mauvaises  babitudes  de  ta  légitimité  ;  ai  binii 
1B1  Toili  revenus  au  Trésor  royal  contre  ta  foi  des  traités.  C'est  sur  \\\ 
r  rojal  que  les  receveurs-géDéraiix  délivrent  mainleuanl  leurs,  maudats;  et 
lier  mot  figure  eflronlémenl  sur  la»  nouvelles  formule!  qu'on  leur  envoie  de 
otit  imprimées.  La  révolution  de  juillet  a  l>ien  tort  cepenilaut  de  vouloir 
i»er  à  ce  petit  ebangement  ;  car  II  est  probable  que  le  Trêsur  lajal  tti  en 
ir  état  que  le  iien. 
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,.  .    _  11.^11  i^liitieaaU  (au«ut  prodi^ 

il  ii  nia d«  Vir*aaui  h  disposition da  M.  ta b-«.  »»«_  v.HWH_ 

7  doDOet  <m  tuil  m^afil  dei  arfbelûuda  iboUr*.Ilgfw^qH  ^Ht' 

Il  oiMir  El  U  tille  bm  pu  imaginer  de  fUm  i^taiou-pDiir  trianlèr  hd 

If  juillel.  S'il  lie  te  troiivr-  ps  cguelquet  MnuiM(d'a«rtMHt  dlqpoiiakdaM 

ra  dtfi  Tli)tiaie&  du  Drau  épidémique,  Icnrt  orpbdiM  Da  «crpot  pu  Maa 

9t  11  duriii  l'y  prtaiMOI  Mirauaiit  pat 

*~  U.  itfej,  dfpitâ,  «t  Bcami  aoawilto"Mriw>  h  cobt  dn  ampirni 
.   KupIwaBtDtdaM.Fenl.diGédi. 

—  M.  TJiiafTAehaMÙgBe,  WMallv  i  U  'cour  topi»  de  Lîmoca,  art  m 
pcécîdMt  à  Udîn  tant.  M.  CUnon,  procuraor  dn  Bai  1  Dinan ,  daviant  prMd 
da  iTttuMl.  M-  Oillmd  «at  iMN*méiinieunaT  du  Boi  ■  St-Clanda,^ 

— •  M-  DamI,  MMdire  de*  itufoèut,  iteiMÙMfieiktl  dv  uiiiûiin 
•t  im  m*Mn  poÙica,  «■  aonmi  ioiiMiller  d'£ui  a 

—  H.  lUrad  d«  Monléballa*  étiUD  dipnti  i  OaloB  (San). 
'   —  Le  Journal  rfw  Débaa  at  h  Coiudlutiaiuial,  ea  nodanl  nApta.d^  , 

jmi— it  par déhnl randa  le  8  tonlre  M.  Danin,  Iwpriinaw, ag-M jal  d'na 
dwramaedtriiqneiiitildfe:  AffrJ,  rfuciy«  Jïonteiu',  awHcnt  dît  qna  Pnk   ^ 
'atoil  Jafi  ■  popM  da  ginler  Vuumjmt.  Cetaotenr  «tu.  J'-ILT1mhmi( 
n^foctoat  de  Pirii,  reliri  à  Gand.  Il  t'«M  enpnni  de  m  bîra  couioltra  i 

—  M.  LchoD,  imbatradeur  de  la  Belgique,  iccompagiié  de  H.  Flnuin  Kag| 
ton  laréliire  de  Icgilion ,  et  de  MM.  de  Stnien-Popim  ei  Alf.  HouetiBan 
mia  le  dimanche  17,  i  I^iiii-Vhilippe ,  en  audience  aalemicllo,  l'acle  dea  r 
démens  volia  par  lei  cliambrei  belges  à  l'ariDée  fraoçaiw ,  i  l'occaiion  de  la  fai 
d'Anvers,  A  pareil  jour,  il  j  a  deiu  ans,  la  dépiilatioa  du  cougris  bdge  JM 
le^ue  DU  Palaii'Rojal,  pour  oflrir  au  ducdeNémouri  la  couroQiM  de  la  ~  '  ' 

—  M.  Renoiiard  eil  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  l'inetrudï 
primaire. 

—  Let  proFeaieun  du  colt^e  de  France,  réunis  pour  donner  un  sua 
M.  Kieffer,  proFésieiir de  lui'c,  oui  fait  choix  de  M.  Aleiis  Detgranges, 
premier  drogman  à  ConiUnlinopIs ,  qui  a  rendu  Je  grands  lervicêi  à  la  r.    . 
Gred  et  à  celJe  des  Arméniens  calboliquai,  sous  les  ordres  du  géuérBl  Guitlenri 
nat,  alors  ambassadeur  à  Constant inopli 

—  M.  Fould,  banquier  à  Paris,  qui  vient  d'ËIre  élu  dépuis  à  Sainl'Quenlia 
est  iaraélile.  Celle  circonstance  a  donné  lieu  i  quelques  plaisanleriea  dans  l 
Guelteiir  de  Sainl-Quenlin  ,  qui  Touloil  fiire  passer  le  candidat  de  l'opposilioa.  ^ 

'  —  D'après  les  ordres  du  garde-des>iceaiii  des  poiniuiles  loni  dirigée*  cuntrij 
les  habiians  du  union  de  Honifort-l'Amaurj,  signataires  d'une  jwtitioii  aJreaaW 
à  la  e^ambre  des  députés,  en  faveur  de  madame  la  ducbeue  de  Berry.  PlutieBm 
d'entre  eui  ont  déiicomiiai^  devant  le  jug«  d'inUruElioB  du  Eambouillel.   '_    j 
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Umft»;  q>d  a  Mile  dm  b  tSmt  da  14  ai 
»  paJBl*  dut  riHNtt  et  ilm  b  Botît  d«  Il  Fi 
Ui,  d  iilntie*!  MélbMin-wiiit  inhii  itir  ta  Loire.'JI 
t  h  nAUnlB-M  «rfK'd*  ta  gMiriaoat  été  en  psnie  déh^iWà.'tMft^lis 
iMd'OfU*iNMrfpnB*tbMMdup"Às'll^âti.  Pta^iâi^'iM^HiMi'i^  ' 
i^tf.  A.''BrMt,'Ie  nÎHMtt  de  ligM  Je  FoiJ'/ivjnn/"3i'"riià(pn'iei 
ir  ta  nohncadHTCBt^  ADiepp«,  undiDsse-inai'éeaéléjeléi  la  oAla,  ^ 
iftft  •M'wDii.  A'Cmi,  one  mntaiiie  da  fnnabnt  BÙt  tti  MtM^ 
ri*.-  A  PsimIxBuf  et  M  Vrileriu  (bk*  de  la  Loin)  (dodenri  evhufatiiMa 
Dtni  plmieen  endraiu.da*  ^om  i»  det  inhim  ontétf  nntMifa' 
I  et  Jetés  ll'oia. 

«anoB  datiEOiiT  d'ndMi  de  la  Loire,  «A  Tonf  éln  jngitlei  paatge» 
Ufte/M,  MT*  préndce  pir  H.  TaniB  de  Btehelard)  wiHé  deHM.  Oe- 
annan),  cmneijlen  1  la  conr  to^  de  1700.  Gei  muirtniti  onlM    ' 
r  H.  Bulhe. 

s,  les  pilriotei  de  Hanaille  »  Met  WiHi  )  de  Mnvdlm  Tloltei,  à  . 
.'cnlsrefDeBl  d'un  onTrier  républkaÎQ  «ppeU  LmWHtnt.  Un  roralifle, 
ian*  ane  piîngoette ,  r  été  asMilli  1  eonps  de  taboarett,  et  eel  beaneoap 
^cdftiîr.PhuloiD,  des  groepe»  fwiTÎron  «00  ho— wi  titoat  friàft- 
ojaNilM  qm  InmrMiieDt  le  qniitier.  L'nn  d'eux,  atita  pndariMi  a 
nt  ponntim.'DaDt  la  uirie,  lei  palrioie*  ml  pMnwn  la*  met  en 
HfàrseUlarit  et  le  Ça  ira,  el  en  poiunuit  dei  eri*  de  nort.  Ib  m  Mt 
X  (bii  dennt  la  bumui  de  1«  Gagelte  du  Midi,  la  police  n'a  pa  ' 
?ce>'i(9ei>;l!llen'*  airèti  qu'en  %iliiBhte. 

ritxinal  de  Tiranon,  derant  lequel  aMient  éli  aHJgné*  plmleàn 
|ui  rerosoîenl  de  pajier  U  catitaliaii  pour  le  culle,  iliJjlie  par  hd 
d«  1806  et  un  dicret  de  1E07,  ■  annulé  les  sommallona  faites  par  le 
juif,  el  dàilaré  qu'il  n';  aïoit  pas  lieu  à  paîemeni ,  altendn  que  celte 
est  illégale ,  puisque  la  Charte  ue  rcGonuoit  que  lei  impdu  lOlés  par 

îjdoui ,  notaire  et  maire  à  Carpeniras  ,  s'esl  brAlé  U  cervelle  le  16  fe- 
atàt.  que  c'est  le  réaulUI  d'uu  oioment  d'atiénatiou  moolale. 
tter  du  ifi  fëirier,  ladiviiion  d'obserialion  de  la  Ueiue  est  dissaule. 
gDÎes  d'Élite  dont  ellai  se  composent  ont  rejoint  les  régimens  dont  elles 
jdélaclièes,  et  le  général  Pelet,  qui  en  «voit  le  commandement,  Mt 
faarleiille  pour  Parii,  où  il  reprendra  la  direction  du  dépit  de  la  guerre 

rès  des  ordres  du  gouveniemepl  hollandais,  parvenus  le  1 3  à  Flessingue, 
e  total  profisoitemeal  siupendo.  Les  navires  puniront  i«moutcr  l'Es-, 
taire  de  sounûuion ,  et  seront  admis  ccmme  auparavanl.  On  croit  que 
«stie  résultat  des  déclarations  positiies  de  la  Frauceet  de  l'Angleterre, 
rdiN  n'entreroient  dam  aucune  n^ociaiiou  arani  le  riiablitwmntt  de 
de  U  naT^tion. 


— >HliN«iiTi  roncrioiitniru  1»'[ges,  911  oecapufMl.te •nptoujMÂt.Uj 
iJo»),  ma  tic  irailuiii  di:viiut  la  cour  il'wiîi|Mjl»Ln<aw|» wirfr  fvm «ytei 
ù.rjijieHl  du  giwKcraenieiii  pruviwire.  Ln  pwmnw*  ViL  m.Vfmtjim 
GnudinsalÎDDi  sus  Inviut  forcés,  à  la  n«a|n«.<i.«.rupaH|kfK'|fH,IU^ 
•Jilul  du.  procureur  du  Rai  à  Arlun  ,  ■  ilà  rfmiampj  i  Bifitt  pM  WfMi 
les  jii^et  hollandais  de  Liiiemboiirg,  pour  ifob.  Iwléd'aun 
vtruimiuni  belge,  dci  bcIcs  de  sutiveriiaoti  k  hat-tabomf. 
■  .«•  On  Nîl  que  Im  iteiiee*  da  pulMoant  «allait  ■>•.  rifgwpiMl.mi^i 
]il|iM*4B*0>r-.UailépriMiilé,  la  is,  llB(Aa«itved4i,a 
d«  nbuùan,  h^biUBi  da  li  nlla  fc  Dankip,  tmdaBi  à.  cq.fua  U  dfnakni 
KM  •éBDCM  peiMiaDi  le  jwip,  M  lica  ih  Mr^nnlr  la  nuit.  H'-  O'Hafnrikfk' 
■Mta  daBMNtda.  M.  Cobalt  a  aBMui  ([■11'  a[ 
tkaa  ijaDt  la  méoia  ol^al.  Il  a  it 
■arda,,  cl  pcwr  qoa  l'on  cmil  da  ic  n 
Le  Diinhlra  lord  Althorp  ■  didari  que  li 
oe  Vappaaeniit  p«&  au  çtungeanM  dlieanh 

—  AUinaoailHiS,  de  la  diambre  dtt  oannniiM,  M-  P^^aR|f 
l'aiabaivt  MW.Mr  le»  aarim  bolUadaU.  Il  a  préteodii  que  ealU  oUwm  ImI 
mira,  pwqua.rcnm'ari.paîiit  aigwRaai 
BBfit  par  MM.  Bti^  «  Pftwacfc ,  <t  oaaibaHae  par  le  docMir  I«Miipi| 
B*|*ant(w'B,««uiiBH  <pM  ronbarBo  bJm  nai  ap  acia  de  pM(Pa^«t9M 
wnttmait  ^ntît  le  dntit  de  le  preuxirc,  d'aprèi  la  coaieatio*- 
KraniC.  Il  a.  lerininè  en  le  Itlicitanl  de  ralllince  a«ec  la  Friiùce,  < 
■iir  U  nécnailé  de  prendre  lou)  lei  mofci»  pour  auur«r  la  acpantion  daj    '^ 
gique,  que  la  Hollande  diiire 

—  Le  gérerai  comte  d^ipague,  qui  étoit  relégué  à  Palma,  l'eit  éradài 
bord  d'un  Ulimeot,  en  >e  faiianl  passée  pour  dames  tique 

—  Le  duc  de  CaDibridge,  vice-  roi  de  Hanovre,  vieot  de  se  rendre  tl 
où  il  raiera  quinie  jours. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  iS,  on  coDliniic  la  discuuinn  générale  du  projet  de  toi  nir  l'éUtdt 
M.  BaJuj^'Anglas,  qui  ne  l'occupe  qne  de  la  seconde  partie  relelite  au  éa 
en  ImuTe  Ici  disposition)  ioalile*  et  impuiitauies,  et  loie  pour  le  rejcl.  H 
dercr  ne  voir  rien  de  lyrannique  ni  d'arbitrmre  dam  la  Ici.  ïl  propoMeo' 
naiif  de  ta  reoTojer  i  la  rêtision  de  la  cominiMian.  M.  de  Montloiier  irai 
eelte  lai  neioil  pour  la  liberté  ce  que  ia  eiladellc  d'AnTera,a  été  pour  la  *) 
danger  de  destruction.  Après  aroir  mis  en  doute  la  nécessité  de  la  loi,  it.c 
à  accnrder  au  gonvemenitiil  ce  qu'il  demande ,  mais  pour  un  an  aeiilèniBi 

M.  de  Pontécouhnt  nejvoit  d'admissible  que  le  .tilre  i"',  qui  tsl  ime  k 
lairej  mais  il  se  réserve  de  combattre,  lors  des  ameiidenicDit  le  litre  1,  qf 
a  ses  jenu  ipi'une  loi  d'ciception,  un  Ini  prévenlitp.  M.  de  Bataille,  apri 
jiassé  en  wvne  h»  dispuiiliuui  du  projet  de  lui,  déclare  qu'il  ue  *';  lra«' 


V-.  -,  j-»-     - 

«(  i4i  )  ..'f  .;.' 

|WMse  l«  faire  qwilifler  de  /iùer/ie/ffe ,  selon  Tex pression  dft  iÊl^âttHÊta^''^:  '  "  ' 
pë.  Il  termine  par  udç  sortie  eonire  les  légitimistes  et  un  ék%é  40lktW/Mà^ 
1^.  juillet.  IH.  le  maiéffaal  Groiiohy  déclare  (jirit  n«  se  |i]in(^i  li  ïMW#<|t|»tj 
pK  BodificatiAiis  les  plm  larges.  M.  le  comte  Je -La  RoeheloiMnîli&^tM^îf'qne 
kilioa  du  projet  ue  feroit  pas  honneur  à  ia  chaaibre  des  pairs.  H.  fvuAWon- 
le  une  lacnne  dans  ce  projet  :elle  réMilteroit  de  Tabsenoe  do  n»e4ur«  de 
eoiilre  i'iuTasion  et  la  -révolte  combinée.  H  cite  plusieurs  ekemplcn  4le 
combinaison,  et  pense  que  l'ttX|)êrieiice  fait  un  deroir  au  goofemeatent 

des  mfjens  contre  de  pareils  dau^ei's. 
liste  des  orateurs  étdnt  éptdsée,  la  chambre  décide,  sur  la  proposition  de 
d'entre  eux,  que  la  loi  sera  renvoyée  à  la  commission  avec  tous  les 
lens  prcseulés. 
«0,  la  chambre  adopte,  à  la  majorité  de  63  contre  i8,   la  loi  relative  au 

Il  à  élever  sur  la  place  de  la  Bastille. 

idÎKusBÎon  s*ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  i  la  police  du  roulage.  M.  Boyer 

leoatre  le  mode  de  faire  juger  les  délits  par  les  rouseils  de  préfecture.  M.  le 

répond  que  ce  système  de  juridiction,  depuis  long-lemps  en  usage,  n*a  ja- 

ilevé  de  réclamation.  M.  de  Moiitlosier  seroit  d*avis  d'ajourner  le  projet 

de  R«dei-er  trouve  que  celte  loi  causera  du  oiéconteulement,  et  que  les  dé- 
des  ponts  à  bascule  seront  plus  fortes  que  '  celle  quVntraineroit  le  roulage 
ine  li^rté.  M.  Portalis  repousse  la  juridiction  des  conseils  de  préfectnie. 
f  Argont  combat  ses  observations,  et  insiste  sur  lia  nécessité  de  la  loi  dans 
éièt  de  la  conservaiion  des  rentes.  M.  de  Montalîvet,  qui  n'est  pas  satisfait 
^jel  de  loi,  appuie  rajournement  demandé  par  M.  de  Montlosier.  M.d*Ar- 
t  réplique.  M.  Meunier^  rapporteur,  résume  la  discussion.    . 

CI1A1IIBR£  DISS  DÉPUTÉS.    . 

Ue  eS,  m.  Kœchliu  lit  une  proposiliuu  relative  à  la  naturalisation  des  individus 
i  en  France  de  pareus  élraugers. 

On  reprend  la  disciissioa  du  budget  des  cultes  pour  i833.  La  diambre  a  décidé 
*iia  voleroit  cette  fois  par  subdivision  les  27,589,700  fr.  de  traitemeut  du  clergé 
ikalique.  M.  le  Pruvost  se  plaint  des  quêtes  faites  à  domicile  par  des  ecclésias- 
||Mi,  dans  plusieurs  déparleuiens,  notamuieni  dans  celui  du  Nord.  14  se  plaint 
de  ce  que  plusieurs  desservaiis,  qui  sont  eu  niènte  tem])8  professeurs  de  i>eiils 
s,  ne  résident  pas  dans  leurs  communes.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  el 
Ites  répond  qu*il  ne  i)eui  enq)écher  les  quêtes,  qu'il  a  cependant  écrit  à  ce 
Quant  à  la  résidence  des  desservaos ,  il  lexigera  toujours.  M.  Beauséjour 
id  qu'il  y  a  des  dcsservaus  qui  reçoiveul  Icors  trailemeus  sans  remplir  leurs 
M.  d* Argent  annonce  qu'il  prendra  des  reuseiguemeus  à  ce  sujet. 
MM.  Anglade  et  Isambert  proposent  de  supprimer  l'allocation  aux  chanoines, 
u  qu'ils  les  regardent  comme  inutiles.  Leur  amendement  n'est  pas  appuyé, 
lachèse  seroit  d'avis  d'augmenter  de  5o,ooo  fr.  l'article  des  desser^'ans. 
Eschassériaux  et  Duvergier  de  Haurannc  s'y  opposent. 

•i 

ï 


(  '42  ) 

H.Satatilaar  nvient  lur  les  dessprraïu.  11  pi 
IMl  Mclésîaitique  Mlaric  pnr  l'Flat  ne  pnum  n 


le  pt>  diab  U  commune  qu'il  desserl.  M-  low 
I  des  deueriaas  qui  ne  peuieoL  avoir  i»  jttAjlètm  d«DÉ-ln.a 
■it-plDiiMn  eooHiiiw  à  l*.Ui<lf.kn 


iiiMii  iiiiiMiiiii  pHH.  Ldmm.,  laMinîitTeniipdl*.  qofl,.  4*poii  h.riHj 
jnUtat,  1m  ardnèqM*  et  Mqiut,  qu.MBl.abHu.da  Itnn  diaq)Mf  Ji 
ntMM ,  M  rcfNTCnt  point  de  InitonMot.  ^    ,„^, 

.t,  Oa.idaplccnidte  le  dwpim  4,'poHMii,i  nilUoB  poyriçi It 
DHim,  et  kdwptre5,  porlutt  ;Soa,aao^.  pour  In  4^ 
.  M'.dnBKT)  M.  liMtMi  danundMt  une  réduciiou  de  4io,ooo  îr.,  ,q 

.  lonnéei  de»  Mqmt,  et  aux  dépetue*  diio  bu-duEun.  Le  nfpeiMnrj 

.ahtiy  oot  lepréMaiiqaeUi&uidetouniéeoDlét^reMmiDtf  da9,SMàj^ 

Soi  le  diapitre  fl ,  aUoDKit  i,gt9,3oo  fr.  pour  Ho^iuitf.lC,  GU'  " 
pote  de  reUandMr  5oo,oao  fr.  eux  700,000  fr.  dotîitéi  à  die  om        

,  ftfm&m  ttffitu  et  de  pretbjièret,  et  H.  Angnit,  da  rcj^tw  i||a^tqK 
Bordéi  k  dw  oanmuDMiléi  de.fmmM  euagniMatï  et  i4,(Mo  aa^^vw^j 

,  JWB*  dct  niMipiH  éuuvim,à.?vù.  Cci  aoeodenaot  «ont  ujaliiL,  ^.g| 
été  (ppuji  par  H.  Bauu^ur,  et  conbitlu  par  MH.  de  ■■■yiiutfi  J 


■ 


Ed  déreloppint  ton  ameddemcnl ,  U.  Glait-Uizoia  a  lénioipié  ion  tins 
de  ce  que  la  loi  dèpu-lemenL>l«  n'avait  pu  encore  été  préu 
pain.  H.  d'Argout  1  répondu  qu'elle  te  teroit  procluînemenl ;  mût  quel  , 
uUtres  demanderaient  le  clisogemenl  de  quelques  amendemens  inlrodutd  |^ 
d'ambre  des  dépuléi.  M.  Garnler-Pagè)  a'nt  beaneoap  tiaié  lur  celle  inH  ,\ 
Le  cbapiire  7,  iga,ooa  fr.  puurdépeusGi  divenn,  puM Clément.  IL)  ., 
a  cberebé  en  i*in  1  Caire  réduire  de  moilié  lea  100,000  fr.  qui  fij 
allocation  |iour  le  cbapiire  rojal  de  -Sl-Denii.  H.  le  rapporteur  ■  < 
position.  ' 

Im  770,000  fr.  ilTecléi  aux  eullet  protetlaiu,  et  ka  75,000  fr.  du  cnlW  , 
Hie,  ne  donnent  lieu  i  ancnne  rédaiiMtioo.  -'  ■ 

Le  bndget  du  minialère  ie  l'inléHeiir  se  termine  par  l'alîocalion  d'niM  tlll|i 
de  80,000  fr.,  sur  la  Tadtion  de  M.  Tatoul.'pour  lecoura  anx  condamna  V^^k 
delà  reilaiiration.  MM.  Bernard,  de  Laborde,  Fulchiron  et  d'Argoul  iMlm 
«n  faieuT  de  cet  article.  ÏT 

La  cbambre  ptsw  eniuiie  k  la  discussion  du  projet  de  loi  tvidaei  1  aneard» 
crMit  anpplémentaire   de  a, 100,000  fr.  pour  îndemuisn-  les  penonna  qrf'^ 
«•  dini  lea  journées  de  juillet  i83o.  M.  Coalmann  de«a 
d'indemuilii  ni  aui  gendarmei  de  la  ville  de  Paris,  d^ 


(  i43  ) 

■iplo]f^  de  la  liste  mile,  nî  à  M.  TArchevéqHe  de  Paris.  MM.  Salverte,04iloii- 
iMrrot  et  Thil  parlent  dans  le  même  sens.  MM.  Ganoeron  et  Deleasert,  qui  éloieiit 
de  la  liquidation  des  iodemnilés ,  disent  que  le  vœu  de  cette  oommis- 
étoit  qae  les  indemnités  fussent  données  sans  distinction  d'opinion.  H.  le  mi- 
e  de  llntérienr  ajoute  que  la  loi  du  3o  aoAt  i83o  n'a  pas,  en  effet,  établi  de 
JiMiiiclioB,  et  qu'il  est  beaucoup  de  gendarmes  qui  ont  refusé  de  tombattre,  et 
^  ont  cependant  perdu  leurs  chevaux  et  leurs  éqoippemens.  Après  avoir  encore 
'pUmdu  MM.  Barthe,  de  Siibervic  et  Dubois,  la  chambre  rejette  les  416,248  fr. 
nJMliarn  aux  gendarmes ,  et  8,100  fr.  à  des  employés  du  Louvre  et  des  Tuileries. 
'  Le  19,  M.  Glais-Biioin ,  qui  demande  la  parole  sur  le  procès -verbal,  prétend 
^qw  le  ministre  de  l'intérieur,  à  qui  il  a  fait  une  interpellation  au  sujet  de  la  loi 
déptrieraentale,  a  répondu  comme  un  homme  qui  se  noie...  (Murmures)...  Il  croit 
hi  personne  que  le  minisire  a  désignée  comme  ayant  gardé  cette  loi  pendant 
jours,  est  Louis-Philippe  lui-même.  M.  d'Argout  répond  qu'aucune  loi  n'oblige 
■mistres  de  porter  à  une  chambre,  daus  un  délai  fixe,  une  loi  votée  par  une 
que  le  retard  n'est  point  provenu  du  roi,  mais  de  Tenvoi  iait  d'abord ,  par 
',  à  un  autre  ministre.  M.  Glais-Bizoin  veut  répliquer,  mais  les  centres  font 
Tordre  du  jour. 
La  chambre  termine  l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  aux  dommi^es  causés  en 
i83o,  par  le  rejet  d'un  amendement  de  M.  Gaétan  de  La  Rochefoucauld, 
jiropesoit  le  rejet  des  sommes  destinées  à  indemniser  lès  propriétaires  de  maisou*; 
par  l'adoption  d'un  article  additionnel  de  M.  Laffitte,  portant  qu'il  ne  sera  plus 

de  récslamations  pour  les  dommages  en  question. 
L'ensemble  de  celle  loi,  où  le  crédit  demandé  se  trouve  restreint  à  i,6o5^ooofr., 

à  la  majorité  de  aoo  contre  Sg. 
La  discussion  générale  s'ouvre  sur  le  budget  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
M.  de  Podenas  approuve  l'alliance  avec  TAnglelerre.  M.  Gaétan  de  La  Roche- 
fcocauld  Toudroit  qu'on  réorganisât  les  ageus  diplomatiques,  et  qu'ils  ne  pusscut 
lire  privés  de  leur  emploi  que  par  une  décision  d'un  jtiry  diplomatique  tiré  au  sort. 
M.  Salverte  se  plaint  de  l'élévation  des  traiteroens  des  ambassadeurs.  Il  critique 
Télat  de  nos  relations  ou  de  notre  conduite  envers  différens  pays ,  et  dit  que  les 
piiisances  étrangères  regardent  le  gouvernement  de  juillet  comme  provisoire  d'a- 
près sa  foiblesse  envers  les  carlistes  et  envers  madame  la  duebesse  de  Berry.  L'o- 
^  nteur  termine  par  une  sortie  contre  M.  de  Broglie  au  sujet  de  ses  aveux  sur 
^lllcgal^té  de  la  révolution  de  juillet. 

M.  de  Laborde  soutient  que  les  agens  diplomatiques  doivent  être  bien  rétri- 
Ms.  M.  Lafayette  adresse  une  série  de  questions  au  ministère  sur  les  relations 
cHingères.  Il  se  plaint  de  la  conduite  du  gouvernement  papal  et  de  Tenvoi  d^ln 
rai  en  Grèce,  pays  qui  auroit  dû  rester  républicain. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  s'efforce  de  se  justiâer  sur  le  discours  que 
hn  reproche  M.  Salverte.  Il  avoue  que ,  s'il  avoit  traité  d'injuste  le  mouvement 
da  trois  journées  et  la  déchéance  de  Charles  X  ,  il  auroit  mérité  d'être  arraché  de 
h  tribune  et  d'être  mis  en  accusation.  Il  a  seulement  voulu  dite  qu'il  n'y  avoit  pas 


iC    •       »i*  -  .  i.  ■  •    .- 

d^^MMbu  "l^Mé;'  Mfrtt  «Mite  iHMtpitofioïi ,  M.  4e  tkMj^iè  flédM^i^ 
tallÉI  JMInrt»  èiBMqMIl' W  lÉtoA4ernttioii'd*âLlgar^l|fte'lk1hrtlM 

8iNMlti»oiwr>te  fitieafiÉfîott ll^tocèM  pbnr  bire  UdèiiMbiHlOa 
MtoiM  llrfife  r  ta  tiMRid  noisbiv^V^ 

Hr  lé|lililltiill  Sa  EMt  dii  saint  Siège.  <^tetin  iuk  iflUMk  de  lu  GvM,  Ht 
«{ome  Mb  ei|iticAioùt/ 

,JLe  fto,  M.  le  préudent  i>o|ânrftIt  put  detaidettilîiiaedeM.  tlilMt, 

^à'oVtenîr  t|iie  la  ehansbre  aniorisela  eontiiiuation  des  ^iiv$àll)és  ttdJjfjM 

*    lui  pbxit  là  iMjdiutv.  M.  Lèmefâinr  «rmt  que  Tan^li^  d6îl  'étftfTrt9an<itt^Aii 

bureaux.  Pour  ne  imtêtiblir  un  préèédcxit  ^ài  «orôtt  dû  là  graidfté,  tt.1b 

des^MSeaux  demaïKle  que  f  on  reoieile  la  question  au  lenileniaùiv  lifln  ^V"] 

quelques  'observations.  Le  Renvoi  ett  nèanoiobi  otdonni.  - 1  "^ 

*b»ùL  tioiùgh  étant 'eueore. demandés,  M.  Alby  propose  d'inserire 
iln  lableiiu'^laeé  dans  ia  salie  les  nt^ms  des  dépiités  à  qui  il  en  eu 
proposition  est  adoptée.  . 

n.  Litfébvre  hUÎe  rapport  sur  le  bndgét  du  tsiniAèi^  des  imftawa. 

On  reprend  la  délilMration  sur  le  budget  des  affiiires  éitangèrea.  *lL'1llilÉI||| 
flisoûtê  ta  question-  de  skroif  si  nous  aitfronk  la  paix  oii  la  gnttire.  t;e'(piiid|iini 
totift/dSt-îl ,  a  en  un  mdtneitt  de  f^iWé  loi^'dtf  sié^e d^AWeihs;  méi  i  ' 
Il  isasiera  i  résoudm  l'épineuse  question  du  Luxembourg,  la  triple  llttij^MfiIjiii 
Pnàie,  de  fJLnirâihé  et  dé  la  Bussie  paroit  surtout  redoolàlile  ï  Ti 
M.  Guîzot  8*étonne  que  Ton  doute  encore  de  la  paix,  tl  ne  yoît  rien  i  d&i 
de  ralfiauce  en  question  ;  d^aitteurs  la  France  8*est  alliée  à  rAnglelerre,  et  a  gag^j 
à  la  formation  du  royaume  de  la  Belgique ,  et  à  1  exlensibn  de  FeSprit  oonstilii 
tion'oél  en  £urope. 

T/tM.  Mauguin  et  Odîlon-Barrot  Tcptiqueut.  1(1.  Thîers  se  plaint  de  ceqiiët 
positîbn  s*attribue  le  mérite  d^avoir  provoqué  la  campagne  d* Anvers.  'Cette 
dilion  appartient  exclusivemeut  aux  rcsolutioos  de  Louis-'Pbilippe  et  de  ses  daalS 
très.  M.  Odiloo-Barrot  ne  veut  pas  que  Ton  se  couvre  du  nom  du  prince  dam aiS 
ctm  eas.  M.  le  général  Bertrand  dit  de  sa  place  quelques  mots  qu'il  termina  «p 
demaudant ,  suivant  sou  plaisant  usage ,  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  ^ 
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Cours  sks  svFEts  ptTBLics. — Bourse  du  20  février  i833. 
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Trois  pour  loo,  |uuissancedu  2adto.  ,ouverl  à  78  fr.  o5  cet  fernre  4  jj  fr.  do<a.  ! 
Cinq  povr  100 .  j>#uitift.  4u  32  sepL,  ouvert  à  io4  tr.  00  c.  et  fermé  à  lof  ir.  O0e. 
Aotuinc  de  U  Banque.     ...  - oooo  fir-.  oovai» 


IMPRXMXKIB  iilLlt,  LX  CLXAX  KT'COII»*« 


SAMEDI  23  FÉTRIEB  1833. 


KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES  (*).      ^p        '^-^^ 

Rome.  Le6  février,  jour  aDDiyersaire  du  couronnement 
S.  S.  aassisté  dans  la  chapelle  Sixtineà  la  messe  pontificale,  cclëBràé 
par  M.  le  cardinal  Lambruschini ,  premier  cardinal  de  sa  créa- 
tion. La  grande  duchesse  douarièreaeBadeassistoità  ta  cérémonie 
dans  une  ti'ibune  avec  ses  deux  filles.  Après  la  messe,  le  saint  Père 
reçut  les  félicitations  du  sacré  collège  exprimées  par  JSif .  le  cardiua^ 
Pacca.  Le  soir  la  ville  fut  illuminée.  M.  Soglia,  ai*chevêque  d'Ë- 
phèseet  aumônier  de  S.  S.,  avoit. distribué  précédemment  l'au- 
mône accoutumée  aux  pauvres. 

— Le  3  février  est  mort  M.  le  cardinal  Thomas  Ai*ezzo,  évéque  de 
Sabineetvice-^hancelierdcla  sainte  Eglise.  S.  £m.  étoitnecà  Orbi- 
tello  en  Sicile,  le  1 7  septembre  1 7Ô6.  Elle  remplit  d'abord  difierentês' 
fonctions  à  Rome  et  eut  le  titre  d'archevêque  de  Seleucie  et  les 
fonctions  de  nonce  à  Yai^sovie.  Pie  VII  l'envoya  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  à  Pétersbourg. .  Le  même  pape  le  fit  cardi- 
nal le  8  mars  1816.  M.  Arezzo  eut  le  titre  de  Saint-Laurent  in 
Damaso,  devint  légat  de  Ferrare ,  entra  en  1820  dans  Tordre  des 
éyêques  et  fut  faitévéque  de  Sabine.  G'étoitun  prélat  aussi  distin-r 
gué  par  les  qualités  du  cœur  que  par  sa  capacité.  Ses  obsèques  ont 
èa  heu  le  7  dans  l'église  Saint-Laurent.  Le  saint  Père  y  assistoit 
avec  les  cardinaux,  et  a  fait  l'absoute. 

Paris.  Nous  pouvons  annoncer  comme  certain  que  M.  Dubourg, 
évéque  de  Montauban,  est  nommé  à  l'archevêché  de  Besançon. 

— -  M.  l'Archevêque  ayant  perdu  ti*ois  des  membres  de  son 
conseil  par  les  nouvelles  pix>motions  à  l'épiscopat,  vient  de  nommer 
deux  nouveaux  grands-vicaires  :  l'un  est  M.  l'abbé  Tresvaux , 
dianoine,  qui  remplissoit  depuis  long-temps  les  laborieuses  fonc-^ 
dons  de  scci^étaire  de  l'archevêché.  La  piélé  et  l'excellent  esprit  de 
cet  ecclésiastique,  son  attachement  aux  règles  de  son  état,  son 
instruction  sur  les  matières  qui  s'y  rapportent,  la  coiinoissance 
qu'il  a  du  personnel  du  clergé ,  le  Vendoient  digne  de  la  confiance 
du  premier  pasteur  du  diocèse.  M.  l'abbé  Tresvaux  est  eu  même 
temps  grand-vicaire  et  officiai.  L'autre  grand- vicaire  est  M.  l'abbé 
Quentin,  aussi  chanoine  de  la  Métropole,  qui  a  le  talent  et  l'habi- 
tude des  affaires,  qui  s'est  rendu  fort  utile  sous  ce  rapporta  M.  l'Ar^ 
chevéque  et  au  Chapitre,  et  qui  a  obtenu  par  son  sèle  et  ses  dé- 
marches d'importantes  réparations  et  des  embellissemens  à  l'église 
Noli'e-Bame.  M.  L'abbé  Quentin  est  aussi  promoteui*  de  i'ofiicialité. 

(*)  La  nécessité  où  nous  avons  été  de  renvoyer  beaucoup  de  nouvelles  des 
derniers  numéros  nous  engage  à  supprimer  l'article  qui  commence  ordiuaircinent 
te  journal. 
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—  La  sociélé  cliantablo ,  rotiiUirice  des  ccolcs  .chrétiennes  ci 
IfraluilM  du  lo'  urrondissemoiit,  fera  célébrer  le  mercredi  37,  h 
midîf^dans  réglise  de  Saint-Thoraas-d'Aquin  ,  une  messe  solcii- 
Bjelle  eni'honneiir  de  saint  Vincent  de  Paul,  patron  de  ces  écoles. 
Après  la  messe,  il  y  aura  à  une  heure  sermon  par  M.  Tabbé  La^ 
4!Oste,  premier  vicaire,  de  TAbbaye-aux-Bois.  Après  le  discours  y 
M.  TArchevêque  donnera  la  bénédiction  du  saint  saprement.  La 
quête  sera  faite  par  mesdames  lés  comte$Sv?s  de  MontejDard ,  de 
Guéroult  et  de  Fallois. 

—  La  cour  de  cassation. a  statué. le  jeudi  21  sur  la  question  du 
mariage  des  prêtres.  L*infatigable  M.  Dumontcil  s'étoit  pourvu 
contre  l'arrêt  de  la  cour  loyale  de  Paris,  qui  avoit  maintenu  l'op- 
position de  ses  pèi'e  et  mère  à  son  niariaf;e.  M.  Dupin,  procu- 
reur f^énéral ,  s'est  réservé  le  plaisir  de  parler  dans  cette  affaire. 
Son  réquisitoire  étoit  dans  le  même  sens  que  celni  de  M.  -Persil  a 
Ja  cour  i*oyale,et  que  le  plaidoyer  de  M.  MermilUod.  La  chamijre 
des  requêtes  n'a  point  adopté  son  avis  ;  elle  a  rendti  après  tms 
lièures  de  délibération ,  un  arrêt  conçu  en  ces  termes  ; 

«  Attendu  qa*il  rftiille  des  arlîcles  6  et  a6  de  la  loi  organique  du  eoncort^t 
àê  1801,  que  les  prêtres  catholiques  sont  souniis  aux  canoni  qui  éluient  re^is  ett 
France  k  Tépoque  de  eelte  loi ,  el  par  conséquent  a  ceux  qui  prohiboient  le  ma- 
riage des  ecclésiastiques  promus  aux  ordres  saci*és ,  attendu  que  ni  le  Code  cîvi?, 
ni  la  Charte,  n*ont  api^orté  aucune  modification,  ui  dérogation  h  la  loi  précitée, 
que,  dans  les  circonstances,  la  cour  royale,  en  niainleuanl  Topposition  formée  au 
mariage  du  sieur  Dunionttil  n'a  violé  aucune  loi^  la  cour  rejctie  le  pourvoi.  >• 

• 

Ainsi  l'alfaire  se.  trouve  ju{)[cesouverninetiaent,  et  on  ne  l'a  point 
portée,  comme  on  le  vouloil,  à  la  chambre  civile  de  la  cour  de 
cassation.  Le  parti  irréligieux  a  été  consterné  de  cotte  décision 
qu'il  ose  bien  appeler  un  scandale,  tant  l'acception  dçs  mots  est 
changée  aujourd'hui.  Nous  nous  félicitons  avec  tous  les  catho- 
liques d'un  arrêt  qui  termine  un  long  scandalo. 

—  Un  jeune  ecclésiastique  de  la  capitale  vient  de  succomber 
dans  la  fleur  de  l'âge  à  une  maladie  aiguë.   M.   Marie-ILtienbe- 
Isidore  Pradines  est  mort  h  Paris,  le  mardi  5  février,  à  Tâgcd'un 
peu  moins  de  trente  ans.  Il  éloit  né  le  10  juillet  i8o3  à  Agde,  où 
son  père  étoit  avant  la  révolution  receveur  des  décimes  du  dio- 
cèse.  Il  fut  envoyé  à  Paris  et  fut  élevé  au  collège  Stanislas,  d'où 
il  passa  au  grand  séminaire.  Ordonné  à  Paris  le  i 4  avril   1827, 
il  retourna  peu  après  dans  sa  patrie.   Agdc  depuis  le  concordat 
de  1801  se  trouvoit  faire  partie  du  diocèse  de  Montpellier.  M.Pi*a- 
dines  obtint  de  son-évêque  la  permission  de  revenir  à  Paris,  où.  il 
fut  nommé  un  des  aumôniers  du  collège  de  Henri  IV.  Il  signa  en 
cette  qualité  le  mémoire  des  aumôniers  des  collèges  de  Paris  sur 
l'état  de  la  religion  dans  ces  établissemens;  nous  on  avons  parle 
K*  1691,  tome  LXV.  M.  l'abbé  Pradines  quitta  cette  place  lors 
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de  la  révolution  de  'iSSo-.  Il  étoit  déjà  chapelain  dn  ptr^miel*  mo«* 
uaslère  de  la  Vintation.  Mais  son  zèle  ne  se  bornoii  pas  à  cei 
modestes  fonctions;  il  s*ëtoit  associé  aux  pieux  ecclésiastiques  qui 
dirigent  les  catéchismes  de.  la   Madclaine.  A  l'époque  de  l'in- 
vasion du  choléra,  il  s^oïFrit  pour  aller  dans  les  hôpitaux  sou  la({er 
les  àuniôniei*s  y  et  il  visita  pendant  la  contagion  l*hospice  de  laPi-^ 
lié.  On  attribue  sa  mort  à  l'exercice  de  la  charité.   Il  étoit  allé 
visiter  un  malade  à  l'hôpital  du  Gros-<lailtou,  au  retour  il  fut  saisi 
de  la  fièvre  qui  l'a  emporté  il  y  a  (Quelques  jours.  Sa  piété  ,  son 
caractère   aimable ,  ses  qualité^  attachantes ,  son   zèle  pour  ses 
fonctions,  les  services  qu'il  eût  pu  rendre  dans  une  plus  longue 
carrière)  tout  est  un  sujet  des  regrets  pour  tes  confrères  et  ses 
amis. - 

-^  M.  ^archevêque  de  Toulouse  rappelle,  dans  son  -Mandement 
du  a  février  pour  le.  carême,  les  instructions  et  les  conseils  du 
saint  Père  dan»  sa  dernièi^e  encyclique  i 

«  tl  eit  de  Dolré  devoîi',  ^.  T.  C.  I'.,  de  vous  ^aire  enooi^  entendre  ceUe  Toix 
kbpoiante  et  majestueuse,  et  de  vous  répéter  les  impoHantes  l«<{ons  qlie  le  chef 
suprême  des  pasteurs  nous  donne  dans  la  lettre  encyclique  qu'il  a  adressée  è  tous 
les  évoques  du  molide.  ^i  nous  avons  différé  jusqu^à  ce  jour,  c^est  que  nous  avons 
cni  plos  utile  d^atteudre  Tcpoque  où  lious  aVous  coutume  chaque  année ,  en  vous 
lÉBOofant  le  temps  consacré  à  la  pénitence ,  de  vous  esposer  les  vérités  qui  pa- 
roiiMat  pint  Capables  de  contribuer  à  votre  sanctiâcatiou. 

»  Le  fouverain  Pontife  réprouve  fortement  dans  sa  lettre  encyclique  certaines 
(loftrines  qtii  commençoieut  à  troubler  la  pàiX  des  églises,  et  dont  quelques-unes 
tetadent  à  boiiieverser  les  Etats.  Nous  jugeous  plus  à  propos  de  nous  taire  ici  sur 
to  nouveautés  condamnables.  Nous  aimons  à  croire  que  rautorité  du  vicaire  de 
)ésus»Cbri$t  a  ouvert  les  yeux  de  ceux  qui  les  avoieut  embrassées  :  elle  aura  au 
kioîns  dissipé  le  prestige  qui  leur  donua  uu  moment  trop  de  crédit. 

»  De  plus  grands  dangers  doivent  vous  être  signalés,  N.  T.  C.  F.  Qui  ne  seroil , 
en  effet,  saisi  d'effroi  eu  voyaift  les  progrès  rapides  que  font  chaque  jour  pûnni 
nous  et  la  corruption  des  mœurs  et  rimpiéléP  «  La  terre,  dit  le  souverain  Pontife 
*  easpruntant  les  (laroles  du  prophète ,  la  terre  est  dans  te  deuil  et  périt  par 

■  la  corruptionde  ses  luibitans ,  parce  qu'ils  ont  violé  les  lois  du  Seigneur, 
»  changé  ses  ordonnances ,  ivmpu  son  alliance  éternelle.  » 

m  On  voit  Irîomphei;  une  méchanceté  pleine  d'audace ,  uue  science  sans  pudeur, 
»  une  licence  sans  bornes.  Les  choses  saintes  sont  méprisées,  et  la  majesté  du  culte 

■  divin,  si  puissante  et  si  nécessaire  >  est  blAmée,  profanée,  touniée  en  dérision 
h  par  les  hommes  pervers.  Ni  les  lois  de  la  religion,  ni  ses  droits,  ni  ses  saintes 
»  ÎBStîtotions ,  ni  ses  règles  les  plus  sacrées,  ne  sont  à  Tabri  des  langues  vouées  à 

■  riniquité.  I* 

Le  prélat,  après  avqir  rappelé  la  conjuration  de  Timpiélé  danit 
le  siècle  dernier  et  ses  sinistres  progrès,  continue  en  ces.  içruies  : 
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«  D«  terribles  leçons  n*ont  pas  éclairé  les  disciples  de  t'înerédiililé.  A  peine  H 
Teligion  f  .qu'ils  orayaient  anéaDlie,  sorloit  de  ie»  ruines,  qu^ls  lui  ont  Kvré  de  noii- 
vepuz  coBibats.'  Lenrs  pins  grands  efforts  se  sont  portés  h  eonrompre  l'esprit  et  le 
ooeuf  de  la  jeunesse  :  l'esprit  en  j  déposant  le  germe  mortel  de  Tioipléfé,  lé  ooèur 
en  excitant  les  passions  et  en  brisant  les  digues  qui  doivent  en  réprimer  la  vio^ 
lence. 

«  De  là;  c*est  encore  le  vicaire  de  Jésus-Christ  qui  parle,  et  il  noiis  apprend 
ce  qu'il  volt  du  haut  de  la  chaire  éminente  où  il  est  assis  :  •«  Les  académies  et  ks 
>•  gymnases  retentissent  d'opinions  monstrueuses  qu'on  ne  peut  ouïr  sans  horreur, 
>•  par  lesquelles  on  ne  sape  plus  en.  secret  et  par  des  détours  la  Keligion  catbq* 
»  lique;  mais  on  lui  fait  sans  déguisement  une  guerre  ouverte  et.  horriblement 
»  criminelle.  Car  la  jeunesse  une  fois  corrompue  par  les  maximes  et  les  exemples 
»  même  de  ses  maîtres,  le  désastre  de  la  Religion;  en  est  bieà  plus  grûid  et  la 
»  dépravation  des  moeurs  plus  profonde.  Or,  quand  on  a  secoué  le  joug  d'une  sie- 
»  ligion  qui  ne  respire  que  la  sainteté ,  par  laquelle  seule  les  royaumes  suhsfatcât 
w  et  toute  puissance  se  soutient  et  se  fortifie ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  ruine  de 
»  Tordre  public,  la  chute  de  toute  autorité,  le  renversement  de  toute  puissance 
»  légitime.  » 

»  Le  chef  de  l'Eglise  nous  révèle  la  source  principale  de  tant  de  calamitésl  H 

nous  la  montre  «  dans  la  conspiration  de  ces  sociétés  dans  lesquelles  tout  ce  que 

»  les  hérésies  et  les  sectes  les  plus  audacieusement  criminelles  renferment  de  sc« 

»  crîl^e^  d'infâme  et  de  blasphématoire,  s'est  écoulé  comme  dans  un.clçmque 

.  »  avec  le  mélange  de  toutes  les  souillures.  » 

»  C'est  de  celte  source  impure  que  sorteut  ces  torrens  de  livres  licencieux  ou 
impies,  et  d'images  ob&cènes,  dont  les  villes  et  les  campagnes  sont,  inondées; 
ouvrages  digues  de  leurs  auteurs,  qui  vous  dévoilent,  N.  T.  C.  F.,,  toute  la  per* 
versitê  de  ceux  dont  ils  émanent,  de  manière  à  vous  laisser  sans  excuse  si  vous 
ne  repoussez  avec  horreur,  et  leurs  productions  honteuses  et  leurs  infâmes 
systèmes.  > 

Le   vénérable   archevêque   expose  ensuite   sommairement'  le$ 
difiîcultés  du  système  des  incrédules,   et  exhorte  los  [lasteursà 
combattre  ces  désolantes  doctrines,  à  faire  sentir  Le  dan f^er  des   .f 
livres  impies ,  à  en  propager  de  bons ,  et  à  s'attacher  particulière-    , 
ment  à  Tinstruction  de  Tenfance. 

— Le  /^i/iw/cre,  journal  du  département  de  ce  nom,  avoit  inséré 
dans  son  numéro  du  39  janvier  un  article  daté  de  Landéda,  arron- 
dissement de  Brest,  où  il  étoit  dit  que  les  malheureux  qui  s*ahan- 
donnent  aux  soins  des  sœurs  du  Saint-Esprit ,  envoyées  par  M.  le 
curé  succombent  pour  la  plupart^  et  qu'elles  se  permettent  V exercice 
illégal  de  la  médecine  au  grand  préjudice  des  cholériques.  Diffamer 
des  bonnes  filles  qui  se  dévouent  au  service  des  malades,  quelle 
odieuse  inf;ratitude  !  La  sœur  Sain te-Marig ,  supérieure  des  sœ'urs 
du  Saint-Esprit  qui  desservent  l'hospice  de  Landéda,  a  adressé 
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le  3  février  SOI  Finistère  une  réclamaliou  sur  cet  ailicle.  •  Elle  dé- 
clare qu^elle  et  ses  sœui's  uoni  .vu  que  trois  choléi'iqucs ,  dont 
deux  soD^CD  pleine  ooDViilesceDce  ;  un  seul  iimlado  est  moi  t,  mais 
les  sœurs  n'avolent  été  appelées  que  deux  jours  après  TiuvasioTi  de 
la  maladie.  «  Pour  ce  qui  est  de  la  légalité  de  rexeroice  de  la  mé- 
deciae,  i^oute  la  sœiiry  il  dous  semble  que  le  moment  d'une  épi- 
démie est  mal  choisi  pour  venir  nous  contester  ce  dix>it,  puisque 
DOS  soins  peuvent  être  plus  que  jamais  de  quelque  utilité  ;  on  no 
cite  aa  reste  qu'une  a^utre  personne  qui  ait  succombé^  et  nous  som- 
mes heoreuses  (le  pouvoir  ajouter  qu'à  notre  couuoissance-  il  ne 
s'est  pas  présenté  d'aulrçs  cas.  » 

—  Il  parut  an  commencement  de  février,  dans  FEcho  de  Vê" 
eone,  qni  s'imprime  à  Périgueux,  un  article  de  plaisanteries  gros- 
sières et  impies.  La  Gazette  du  Périgord  crut  devoir  le  transcrire  j 
et  ûVrer  â  t  opinion-publique  ce  type  de  la  plus  affreuse  impiété.  Cet 
article  devoit  en  effet  révolter  tous  ceux  qui  n*ont  pas  abjuré  tout 
respect  pour  la  religion.  M.  l'abbé  Duchazaud  ,  chanoine  de  Pé- 
rigueux, n'a  pu  supportci*  en  silence  cette  insulte  au  divin  auteur 
du  diristianisme.  Il  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  du  Périg-ord  nnç 
protestation ,  du  8  février,  contre  le  scandaleux  article  qu'il  s'ab- 
sbent  cependant  de  reproduire.  Il  s'agit,  dit-il,  d'un  scandale  pu- 
blic et  ainjures  grossières  sur  l'image  sacrée  du  Sauveur;   uno 
semblable  profanation  doit  être  signalée  à  !a  piété  des  fidèles  et  à 
leur  juste  indignation  :  puissent  ses  auteurs ,  à  l'occasion  de  cet 
énorme  crime ,  foire  éclater  dans  ce  monde  un  salutaire  repentir  f 
Cette  protestation  énergique  fait  honneur  au  zèle  d'un  ecclésias- 
tique distingué,  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  nom- 
mer dans  ce  journal.  M.  Duchazaud  fut  disgracié  sous  M.  La- 
conibe,  évêque  d'Angoul^mo,  qui  a  fait  tant  de  mal  dans  ce^pHys. 
II  est  auteur  d'un  -^m  d  la  petite  église ,  doDt  nous  avons  rendu 
compte  n**  653,  tome  XXV.  Le  même  commença  en  1829  un  re- 
cueil sous  le  titre  de  Fragmcns  religieux,  dont  la  révolution  de 
i83o  a  sans  doute  empêché  la  continuation.  Sa  protestation  a  fort 
irrité  PEcho  de  Vésone,  qui  trouve  tout  simple  d'insulter  J.-C. , 
mais  qui  oe  veut  pas  qu'on  manque  à  VEcho, 

—  L'autorité  daigne  encore  quelquefois  rrconnoîtrc  le  zèle  et 
les  services  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Nous  avons  vu,  il  y 
a  quelque  temps,  un  procureur  du  Roi  parler  d'eux  publiquement 
avec  estime;  nous  avons  cité  quelques  fragmnis  de  son  discours;. 
nous  avons  aujourd'hui  un  autre  témoignaîT(^  à  alléguer  en  leur 
faveur.  "Le  Journal  de  la  Guyenne^  du  12,  rend  compte  (Puiic  dis- 
tribution de  prix  qui  a  eu  lieu  le  6 ,  à  Bordeaux  ,  dans  l'ancienne 
église  de  Saint-Nicolas.  Les  élèves  des  écoles  clii  éliennrs  y  étoient 
reunis;  la  séance  étoit  présidée  par  M.  Mathien,  adjoint  de  la  mai- 
Ûe.  Des  membres  du  conseil  municipal  et  du  comité  d'instruction 


primaire,  dos  ecclésiastiques  et  des  personnes  de  distinction  ëtoîent 
présens.  Les  epfans  ont  ti*ès-bien  népondu  au^  questions  qui  leur 
ont  été  faites  sur  les  mathématiques,  sur  la  grammaire  et  sui*  d*ailti*es 
objets.  On  a  exposé  des  pièces  d'écriture  et  de  dessin.  M.  l'adjoint 
a  exprimé  sa  satisfaction  de  ces  résultats,  et  n'a  point  hésité  à  re- 
connoitre  la  supériorité  des  écoles  chrétiennes  sur  les  autres.  Un 
journal  de  Bordeaux,  qui  n'a  pu  contester  ce  succès,  l'attriboeà 
ce  que  les  Frères  ont  quitté  leur  vieille  routine,  tandis  qu'àii  con- 
traire ce  succès  est  du  k  leur  fidélité  à  leur  ancienne  méthode. 

— r-  Deux  comédiens,  Armapd  et  Mark,  coupables  de  meutre;  ont 
été  exécutés  le  9  février  à  Dunkeix]ue.  Les  journaux  ont  cité  du 
premier  des  lettres  asse^  frivoles,  écrites  dap.s  ses  derniers  momens, 
et  ont  donné  de$  délails  sur  leur  voj^^e  de  Douai  à  Dunkerque« 
La  Feuille  de  Ifouai  en.  offre  de  bien  plus  iptéi^essans  et  de  pla« 
dignes  d^étre  offerts  à  nos  lecteurs.  Voici  l'abrégé  de  son  récit  : 
Peqdapt  que  le  souvenir  du  crime  4^  ieu%  condamnés  animoii 
çoqtre  eux,  dans  leur  voyage,  uqe  multitude  aveugle,  la  charité, 

3 ni  ne  voit  que  des  frères  dans  les  pliis  grands  coupoles,  n'abao- 
onnoit  pas  ces  nmlheureux.  Le  jeune  aumopier  de  la  Maisou  de 
Justice  de  Douai  les  a  suivis  jusqu'à  Punk,erque.  Ils  ont  été  fort 
sensibles  à  ce  témoignage  d'intérêt,  et  cliaque  soir,,  lorsqn'iU 
voyoient  i^rriver  l'ecclésiastique  dans  leur  cachot ,  iU  lui  renou- 
veîoient  l'expression  de  leur  reconnoissance.  Arrivés  à  Dunkerque» 
ils  se  sont  sérieusement  préparés  à  la  mort.  Abjuraut  alors  une 
froide  et  v^ine  philosophie,  ils  ont  cherché  des  consolations  et  du 
courage  dans  la  religion  et  dans  ses  pratiques.  Ils  ont  accueilli  avec 
soumission,  et  ensuite  avec  empressement,  les  conseils  de  MM.  les. 
aumôoiers  de  Douai  et  de  Dunkerque.  Réconciliés  avec  Dieu,  iU 
n*Qnt  pas  tardé  à  déposer  au  pied  des  autels  le  ressentiment  que  jus* 
qu'alors  ils  avoient  montré  l'un  contre  Tautre.  La  veille  de  leur 
mort,  ils  ont  entendu  la  n;icsse  dans  la  chapelle  de  la  prison ,  et  se 
^Qn%  embrassés;  l^  relation  porte  même  qu'ils  ont  été  admis  à  la, 
QOipmunjon.  Non-seulement  ils  ont  consacré  leurs  derniers  jours  à 
la  prière,  à  de  pieuses  lectures  et  à  dei  entretiens  avec  leui*s  oonfes- 
seùi*s,  ils  ont  voulu  mettre  par  écrit  les  senlimens  qui  les  ani->. 
moiept.  Mark  a  prié  sou  confesseur  d'envoyer  à  sa  femme  sa 
bourse  ,  ainsi  que  le  Pensez-y  bien,  et  uu  petit  livre  de  prières  qu'il 
lui  avoit  dqnné.  Il  désiroit,  dit-il,  que  ses  enfhns  les  lussent  et  en 
suivissent  les  préceptes  ;  ils  le  feront  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
obéir  à  la  dernière  volonté  de  leur  père.  Il  prioitson  confesseur  de 
recommander  son  ame  à  Dieu,  après  l'avoir  aidç  à  parpître  devant 
lui,  et  d'étendre  sa  charité  sur  U  femme  et  les  enfans  qu'il  laissoit. 
11  désiroit  qu'on  fit  connoître  les  sentimeps  dans  lesquels  il  mou-' 
roit.  A^'iuAud  a  également  remis  à  son  confesseur  up  écrit  qui 
prouve  son  retour  sincère  à  Dieu.  C'est  dans  ces  dispositions  que 
pus  deujç  ont  été  conduits  au  supplice.  Dans  le  trajet,  ils  p'qHt 
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point  mooU'é  cette  (;aîté  aflcctée  dont  a  parle  un  journal  ;  leur 
coatenaoce  a  été  ce  c|u*elle  di^voit  cire.  Armand ,  oui  avoit  eu 
l>cau€»up  de  résif^nâiion,  et  qui  le  inatin  avoit  a iTache  des  larmes 
à  son  conft'S^enr,  a  éprouvé  à  la  fin  un  mouvetnent  d'exallalioii 
<{ue  Tou  a  |»eut-etre  mal  interprété.  Mark,  plus  calme,  a  tenu  cou- 
siaiument  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix  que  l'auinônier  lui  présen-^ 
loit;  mais  tous  deux  éloient  résignés,  et  n*ont  cessé  de  prier.  Pen- 
dant an*  Ai*niand  étoit  livré  aux  mains  du>  bourréati.  Mark,  au 
piod  ae  réchafaud^  a  renouvelé  le  sacrifice  de  sa  vie.  Deux  fois, 
avant  d'arriver  sur  la  place ,  il  avoit  dit  à  son  conlResseur  !  Croyez^ 
vous  que  Dieu  me  pardonne  /  Tous  deux,  ont  uiontré  de  la  fermeté, 
et  ont  iTçu  la  nu)ri  après  avoir  buisé  Iccrucihx  et  embrassé  leurs 
confesseurs.  Ainsi  la  reli^^ion  recueille  el  soutient  ceux  que  frappe 
la  justice  huniaiue. 

-^  Un. prêtre  catholique  écossais,  déjà  coniiu  par  son  zèle  et  sa 
piélé,Ji  encore  danué  Tannée  dernière  un j^rand  exemple  de  dévoii- 
ment,  de  charité  et  de  conrai^e;  oVsl  M,  Waltei*  Lovi,  mission- 
naire à  Keith  9  dans  le'comté  do  Bnnff.  Nous  avons  déjà',  dnfis  ce 
journal,  parlé  de  cet  ecclésiasti({ue ,  qui  a  été  élevé  au  séminair-c* 
Sl-Sulpice,  et  qui  se  montre  di^ne  de  cette  excellente  école.  Ajant 
été  chargé  de  la  con^rré^rî^iibn  de  Keith,  il  entreprit  d^y  bâtir  une 
chapelle,  vint  pour  cela  eu  France  ,  recueillit  des  dons ,  alla  jus- 
qu'à Rome,  et  sollicita  de  tous  côtés  des  secours  qui  Vont  mis  en  état 
de  construire  une  chapelle.  Nous  avons  rendu  compte  de  la  consé- 
cration de  cette  chai)eUe.  L'année  dernière,  à  Tépoque  dé  la  j^hc 
du  hareng,  M.  Kyle,  évêque  et  vicaire  apostolique  pour  le  district 
(ïu  Nord,  jugea  à  propos  cl'cnvoycr  un  missionnaire  h  Wick,  petit 
iiort  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  TËcosse,  où  il  se  trouve 
beaucoup  d'étrangers  au  moment  de  la  pèche.  M.  Lovi  Ç*^  fut 
chargé  de  cette  mission.  Son  arrivée  à  Wick  e^l^cita  de  la  surprise, 
attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  catholiques  résidant  dans  éetle  partie  ;  il 
eut  même  peine  à  trouver  ui^  local  pour  le  service  divin  i  cepen- 
dant, il  loua  pour  cela  une  boutique,  et  y  comniencki  ses  instruc- 
tions. Les  protestans  alloient  Fenlendre;  il  leur  éxposoit  la  doc- 
trine catholique,  et  cherchoit  h  dissiper  1rs  préjuç^és.  Les  ministres 
protestans   le  surent,  et  se  mirent  à  crier  :  iVf.  Lovi  alloil  attirer 
sur  la  ville  la  vengeance  du  ciel    Os  clameurs  ne  furent  pas  sans 
résultat;  le  missionnaire  fut  insulté  dans  les  rues  et  poursuivi  à 
coups  de  pierres;  mais  il  ne  s'en  eftraya  point.  Cependant  le  cho- 
léra se  déclara  à  Wick  :  aussitôt  la  terreur  devint  générale,  chacuu 
fuyoit,  les  malades  n'éloieut  point  assistés,  la  morialité  augmentait 
])ar  conséquent.  Au  milieu  de  la  désolation  des  uns,  des  insultes 
et  des  menaces  des  autres,  M.  Lovi  montra  ce  que  c*est  qu'un  prc- 

(*)  C'/cst  |»»r  erreur  qn'il  v^l  nommé  Laiî  dana  l'arlicU  cjue  la  T/iùu;(e  cU' 
thui.Cji/ea  exlniit  du  Cut/wlic  Shu^iizine  il'Eilinibourj;,  q^  10,  Janvier  iSlJÎ. 
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tre  anime  de.  Tespril  de-la  réligiou.  Il  se  rendoil  à  lliôpital  des 
cholëriqaes,  et  de  là  alloit  dans  les  maisons  viaUer  ■  Ie&  onalades 
abandonnés, leur  rendoit  tous  les  soins  d'un  infirmier,  lesréchauf- 
fbit  )  leur  apporloit  œ  qui  leur  étoit  nécessaire,  ensevelissait  même  . 
If  s  morts,  il  administroit  des' remèdes  sons  la  direction  d'uo  mé- 
decin envoyé  de  Londres,  et  ou  assure  qu'il. guérit  beaucoup  de 
eholéj'iques.  Il  ne  se  cx>uchoit  plus,  il  perdit  l'appétit  et  on  s^eton- 
noit  (^'il  résistât  à  tant  de  fatigues.  Nous  n'ayons  pas  besoin  de  dire 
que  la  disposition  des  esprits  changea  bientôt  à  son  égard.  Gomment 
n'auroit-on  pas  ^té  touché  de  son  généreux  dévoument,  quand  on 
voyoit  les  ministres  protestans  se  tenir  prudemment  renfermés  dans 
leurs  maisons?  Quaild  la  saison  de  la  pêche  fut  terminée,  M.  Lovi 
se  préparoi  t  à  retourner  à  Keith ,  mais  les  habitans  de  Wick  re- 
clamèrent auprès  de  l'évêque  catholiquç  qui  permit  au  mission- 
narre  de  rester.  Mi  Lovi  continua  donc  ses  soins-aox  cholériques  ; 
c'étoit  parmi  eux  à  qui  l'auroitpour  les  assister.  Il  les  visnoit  tous 
sans  distinction  de  religion ,  et  ne  se  irebutoit  pas  de  ce  =  qu'il  y 
avoit  de  plus  pénible.  Le  conseil  de  santé  lui  vota  des-  'remercî- 
mcns  ;  il  vouloit  lé  payer  de  ses  services  en  le  mettant  sur  le  même 
pied  que  les  médecins;  mais  il  refusa  tout  salaire  :  on  lui  alloua 
seulement  a5  guinées  comme  indemnité  pour  ses  dépenses  person- 
nelles. Le.  bruit  se  répandit  que  le  choléra  venoit  d'éclater  à  Keith^ 
M.  Lovi  résolut  aussitôt  de  partir,  et  on  essaya-  vainement  de  le 
retenir  à  Taine  où  la  voiture  s'arrêta  ;  on  vouloit  lui  exprimer  lé 
respect  et  l'estime  que  méritoit  sa  noble  conduite,  mais  il  conti- 
nua sa  route  jusqu'à  Inverness,  où  le  choléra  régnoit.    Comme 
il  apprit  là  que  le  £léau.>.ne  s'etoit  pas  déclaré  à  Keith,  il  resta  à 
Inverness  pour  seconder    le  zèle  du  missionnaire    catholique  , 
M.  Terence  Maguire,  et  se  montra  là  comme  à  Wick.  Il  ne  quitta 
la  ville  que  quand  le  fléau  fut  dissipé.  Chaque  soir  ilprêchoit  dans 
la  chapelle^  et  le  peuple  se  pressoit  pour  l'entendre.  Ayant  son 
départ,  une  députation  est  venue  lui  présenter  une  adresse  au  nom 
des  habitans  et  lui  offrir  une  tabatière  de  prix  avec  une  inscription 
honorable.  La  Providence  qui  dispose  tout  d'une  manière  admi- 
rable pour  arriver  à  ses  fins,  n'a  sans  doute  amené  ce  voyage  du 
missionnaire  que  pour  répandre  la  foi  dans  une  partie  de  rÈcossc 
où  elle   avoit  disparu.  Il  n'y  avoit  plus  de  catholiques  dans  les 
comtés  de  Cathness  et  de  Sutheriand  ;  mais  la  mission  de  M.  Lovi 
y  aura  sans  doute  laissé  des  traces  précieuses,  et  en  effet  il  vient 
(l'être  autorisé  par  le  vicaire  apostolique  à  ériger  une  chapelle 
catholique  à  Wick. 

AiOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  n'a  point  de  nouvelles  précises  sur  madame  la  duchesse  de  Rciry; 
elle  n'a  poinl  fait  depuis  quelque  temps  sa  prcnicuade  sur  les  remparts,  où  cepen- 
dant le  petit  kiosque  destiné  à  lui  servir  d'abri  vicul  d'être  achevé.  Le  temps  est , 
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froid  et  humide,  et  il  règne' tin  Telit  Violent.  On  croirqu*eHe  refnsc  ton* 
foir  M.  le  général -Bngearnd ,  et  i{ne  les  prontenadr&  ne  lui  sbnt  alors  pis 
.  Celte  mésintelligence  sera  la  cause,  assure-t-un,  du  reroplacehieht  de  ce 
lant,  qtie  Ini-iméme  Tient  de  demander.  Madamk  a  été  dernièt-ement 
un  désagrément  révoltant.  Les  militaires  de  la  citadelle  ont  fait  entendre 
tl  bmjant  des  chanfs  de  ia  hétblutibn  de  jùillef.  La  sanié  de  S.  A.  K.  est 
Bté ,  d'après  \t  tournai  dei^ttyennc,  On  dit  cependant  cfiie  M.  le  doc- 
nier  vient  d*étre  envoyé  de  Paris  auprès  d'elle.  C*èst  M.  I^rièré  de  Boii^ 
avoit  d'atKsrd  été  désigèé*.  '■ 

i  paru  im  grand  nombre  de  nonvcUes- âdhésioiu  de^magisiralBdéinissipn-' 
la  protestation  de  ceux  de  Paris.  Dans  lé  nombre  figune  M.  4e  Bdrdet^^ 
rnseiller  à  la  cour^ royale  de  Paris;  du  Taya,  ancien  conseiller  à  Renues; 
d  de  la  Itoutresse,  ancien  .pcesident  de  chambre  à. la  coût*  royale  de 
dix  anciens  magistrats  du  ressort  de  la  cour  de  Montpellier;  dont  .5  ont 
B  même  temps  ans  diambrcb  une  pétition  pour  demander  ia  mis&^i^ili'* 
tfASAJKK.  Une  protestation  fort  énergique  a  été  ftignée  |iar  Ireirie-bnit  ao«« 
istrtfls  du  ressort  delà  cour  royale  de  Toulouse  v  parmMesi|nkls:  noua  ne^ 
les  noms  de  M.  defiastoulh,  ancien  procureur-<;cjicral ,  eldeM.  Xaifsi«r| 
ésidvnt  du  tribunal  de  Muret.  M.  Pioaud,  ancien  pr^CMiteiv^-géficral  à 
iré  daiu  lo  Midi  »y  a  adhéré.  Une  semblable  proteslal^n  a.éié.sign4e,pai^ 
i  naagûtrals  démissionnaires  de  la  cour  royale  d*  Angers,  efitèlc  de&queU 
SM.  Desmirail ,  ancien  procureur-général  ;  Nibelle,  el^de  -Gaqllier  d/e.  I^- 
,  anciens  ayocajU-généraux,  de  Lapooimeraye,  ex-conseiller.  Les  roj^alistcs 
ais  (Sarthe)  et  de  cinq  coromiines  de  cet  arrondissement  ont  adressé  uuc 
ux.  chaitibres  au  sujet  de  la  captivité  de  Madame.  M.  Berryer  vient  dVu 
eize  antres  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  dépulés.  Elles  provienucnt 
habilans  du  Mans,  de  2,000  habitans  d'Angers,  et  des  royalistes  de  Mon- 
lias leina.udary,  Cbâlons-sur-Saône,  Besancon,  Dol  ( Ule-et-Viîaine ) ,  Ar- 
ncs,  Lorieut,  Grand-Lucé  (Sarihc),  Romans  (Drôme),  d'un  certain 
rhabitans  du  Bas-Berry,  des  départemens  du  Gers  cl  de  Loir-et-Cher,  et 
me  J.  Lcfêvre  à  Bordeaux.  A  St-Denis  d'Anjou  (  Mayenne) ,  il  a  clé  siguc 
personnes  une  proteslation  contre  cette  capliviié  illégale.  Le  nOrolirc  des 
i  eût  été  double ,  si  l'on  eût  voiâlu^ecevoir  les  croix  des  royalistes  qui  ne 
as  signer. 

\  miubtre  de  la  guerre  a  .fait  distribuer  aux  chambres  un  rapport  sur  la 
1  militaire,  administrative  et  financière,  de  son  départemeut.  Il  eu  réstilte 
'"^  janvier  i833,  refleclif  de  l'armée  ctoit  de  421,494  hommes  et  de 
chevaux.  Le  malcriel  se  compose  de  834  canons  de  campagne,  divisés  en 
Iteries,  appartenant  toutes  au  nouveau  système.  Ce  Dombjt;  est  iodrpcn- 
,  625  pièces  que  possède  actuellement  la  garde  nationale,  et  de  roo  bon- 
feu  de  siège,  etc.  La  garde  nationale  a  reçu  918,968  fusils  cl  247,087 
On  lui  destine  encore  les  200,000  sabre-briquets  que  l'on  a  relircs  aux 
pour  leur  donner  des  sabre-outils,  dits  sabre-poignards,  innovation  qui  a 
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bj^niteoup  CQÛiêi  Lt  iiiiui»lrc  Icraiiue  »oii  rapport  par  clcs  explimlion»  sur  ksdi 
pe^]^Mi  roiisidéraUtës  qui  oui  du  lieu  depuis  peu  «laiMfloii  serrioe,  et  qi4  «Mitiuci 
qudi|iics  critique». 

—  Le  duc  J'Orléans  eit  parti  le  20  pour  Bru»me8 ,  o  u  il  ne  réûdera  qfm  qui 
quet  jours.  Le  général  Marlx>t  raccompagne.  .  ', 

—-M.  Boucly,  avocat  «  général  à  Rouen,  est  nomné  substitut  du  procw^ 
général  près  U  cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M»  Brizout  de  Banicfi| 
i)ppelé  il  d  autres  fonctions.  '  u; 

—  Le  collège  électoral  de  Yoiron  (Isère)  est  convoquée  pour  le  16  ■■jj 
d>près  la  nouiinaiion  de  M.  Sapey,  député,  à  la  place  de  €onseiller*iBaitre  iJ 

cour  des  compte».  .1 

■  j 

•—  Le  conseil-général  du  oommerce  et  des  manafiiclures  a  nommé  des  cmmiA 
saires  pour  Texameudes  trais  grandes  questipiis  que  lui  a  soumises  le  mintatra  | 
commerce  et  des  travaux  publics.  La  première  dont  elle  s'occupera  sera  oelb^ 
Topporlunité  d*une  exposition  des  produits  de  Titidustrie.  Une  oomroisaion  m 
maneiite,  com|MMée  de  MM.  Mercier,  Javal,  Rérard,  André -et  S«ulnier,.B:| 
ckargée  de  Texamcn  de  toutes  les  questions  qui  pourront  être  ultéricureiiMBt  f^ 
posées  au  conseil. 

•—  La  cour  de  cassalSon ,  sur  les  conclusions  de  M.  Dupin ,  a  annulé  pour  nâ 
de  ponvoîr  un  anét  de  la  cour  ro}ale  de  Nîmes,  qui  a  dispensé  un  afon^ij 
prêter  le  seitneiit  prescrit  par  la  loi  de  x  83o,  en  ne  considérant  |Ms  les  ai«^ 
comme  des  fonctionnaires  publics.  ij 

—  M.  Basrans,  gérant  dé  la  Tribune,  et  Avril,  secrétaire  de  la  5>ortété  ér 
Amis  du  peuple,  ontcompani  le  !2o  devant  la  cunr  d*asxises,  scnis  hi  préveaflit) 
d'outrages  envers  le  préfet  de. police,  pour  la  puMicatiou,  dans  lé  n*  du'S'i^^ 
dernier,  d'une  lettre  de  M.  Avril  sur  les  événemens  de  la  place  YendèllT 
M.  Bayeux ,  avocat-géncral ,  après  avoir  annoncé  que  M.  Gisquet  sedésisidil  dri^i 
plainte ,  a  déclaré  abandonner  raecusation  ;  mais  M.  Avril  s*est  écrié  qu'il  liû- 
ceptbit  pas  «e  désistement,  et  qu'il  tenoit  pour  vrai  ce  qu'il  avoit  dit.  Le  jtity*l. 
déclaré  coupable,  et  il  a  été  condamne  à  x5  jours  de  prison  et  5o  fr.  d'imuiÉ' 
M.  Uascans  a  été  acquitté. 

—  Le  nom  de  Tex- caissier  Kessunr,  condamné  par  contumace,  a  été  expoaél' 
j3  sur  la  place  du  Palais  de  Justice,  àTÔté  de  ceux  de  plusieurs  malfaiteurs,  "f- 

—  M.  de  Pudenas,  député,  a  fait  une  proposition  fendant  à  annuler  lés  relit 
racbetces  par  la  caisse  d  amortissement,  et  à  diminuer  le  budget  des  Qhauces  d'an 
somme  de  49,877,861  fr.  '■ 

—  M.  RoyerColIard  a  dépose  sur  le  bureau  de  la  clianibro  des  députés  lir 
pétition  de  M.  H^de  du  Neuville,  qui  a  pour  ubjcl  l'abuliliùn  du  seranfi 
politique. 

—  Le  marquis  de  Palmolla  >  désavoué  par  don  PéJro,  s*est   rcsohi   à   qiiitl 
l4)ndres,  uù  SC9  uianoruMeâ  ré\oluliuunaires  ét^iout  désapprouvées.  Il  est  revtçv 
â  Paris, 


ADoe  de  mm-liea  du  tribuDal ,  sur  les  poursuites  inte olées  par  le  iniiiîstère 
n  génnt  de  ^OHéanaU,  au  sujet  de  plusieurs  arlicles ,  parmi  lesquels 
Il  ceux  de  M.  le  comte  de  Sallaberry. 

a  déaarme  ea  ce  monieBt  la  place  de  Meti,  cdmme  les  antres  villes  ferles 
•  ■    .  '  ■  ■ 

.  Bousquet ,  imprimeur  des  Cancans  de  Marseille,  a  été  condamné  le  tu 
tr.  d'amende^  pour  avoir  publié  sans  déclaration  préalable  des  extraite 
aux,  et  k  1,000  fi*,  d'amende,  pour  avoir  manqué  à  une  Cormalité  à  peu 
blable» 

le  comte  de  Taillefer,  maréchal-de-carop ,  autoifr  des  A  ntiquités  de  Vé» 
snt  de  mourir  à  Périgueuz',  a  rage  de  7  a  aus. 

Lecoutre  de  Beauvais,  gérant  du  Journal  de  la  Guyenne,  est  ivnvoyé 
ambre  d^'S  mises  en  accusation  devant  la  cour  d'assises  de  Bordeaux, 
•ertiou  d*nne  lettre  de  M.  le  comte  de  Narbonue-rLara ,  relative  >  la  dé-; 
e  ouidame  Ig  duchesse  de  Berry*  M.  de  Narbonne  est  impliqué  daus  celto 

isîeiin  des  saint-simoniens  de  Lyon  se  sont  rendus. à  Grenoble,  où  ils  ont 
Bodre  part  aux  tnvaux  de  fortifications.  Las  sans  doute  du  mauvais  ac- 
r.reeevoient  leurs  prédicatioas  et  leurs  cantiques,  ils  sont .rer^iuis à  Lyon 
le  quelques  jours.  ,     .,, 

idame  Bureau,  épouse  de  l'ancien  juge-de-paix  du  canloo  de  Ponz^uge 
I,  a  été  citée  le  14  février  devant  le  tribunal  correrlionnel  de  Fontenay, 
yant  dit  des  injures  à  des  gendarmes  qui  venoient  faire  des  perquisitions^ 
domicile.  Les  juges,  recounoissant  qu'il  y  avoit  des  circonstances  atlé- 
n'oot  condamné  celte  dame  qu*à  xo  fr.  d'amende. 
I  incendie  a  détrujt  presque  entièrement,  leia,  le  bapneau  de  Fléex-Çuzy, 
ement  de  Clain«*cy,  Un  babilaut  de  Taunay  a  jnéri  daps  les  flammes,  qu'il 
teiiklre. 


(  i56) 

.  ^^  )l  ny  a  que  dans  TOMCfit  que  Von  iMe  de  ce  laode  ai  expédîtif  de  • 
de  gens  suspects.  Le  dimanche  3 ,  im  .étranger  qui  deseendoU  ft  Nîmes  de 
fence  d'Avignon  ftil  invité  à  l  montrer  son  passeport  II  donna  que^ues.l 
et  se  ntini  à  la  bàte.Qn  le  poursuivit  alors*  et  aii  Uen  d'arrèlcr  icei  li 
qui  éloit  entré  dans  un  endos ,  on  fit  feu  sur  lui  et  on  retendit  roide  ■ 
lendemain,  le  nommé  Koui(,-fiéfractanre»  ajuml  aperçu  de» gendaf mes  à  L 
(Gard),  et  ayant  cherché  à  les  éviter,  deux  poups  de  tnaiX  fm^enl  lires «ir 
Kcoodj  Patleignit  aux  iai|i)>es  et  le  renversa»  Lifs  gendaKqofes  liMnltèaeBt  « 
lui  et  le  niutilcrenl  à  coups  de  crosses.  '<'.,:  i 

-—  La  police,  mililairciest  parvcmie,  après  dix<«lHiit  moir  do  rceiMnb« 
réierle  i5,à  Rennes,  le  nommé  Potier,  dit  Fromandière,  que  Ton  ace 
voir,  depuis  la  révélation  de  juillet ,  presque  oonstamment  dirigé  les  ba 
léfractaires  dana  les  arroodissameiM  de  Vitré  et  de./l^opgères. 

*^  Quelques  désordres oM- eu  Hen  à  Anbièp^(P(iy*^e-Ddme),'à  {*bcc 
mandats  d'amener  lancés  contre  deux  individus  sur  lesquels  planent  dès  s 
de  meurtre.  Une  soixantaine  d*habît&ns  se  sont  sonletés,  ont  arraché  ces  ii 
des  mains  des  gendarmes,  qui  ont  été  obligés  dé  se  retirer. 

—  Depuis  quelque  temps,  plusieurs  communes  du  d^artement  des 
Pyrénées  se  sont  misés  fur  le  pied  de  refuser  V  S  m  net  La  gendarmerie  s*éta 
portée  dernièrement  h  'Beriiadct ,  pour  arrêter  un  habitant  plus  rôcalcitrai 
la  population  se  touleva,  les  gendarmes  furent  assaillis,  le  prisonnier  fut  ar 
leurs  mains.  Un  brigadier  a  clé  dangereusement  blessé.  On  vient  d'euvoy* 
compagnies  de  la  ligne  sur  les  lieux. 

—  On  assure  que  le  typhus  s'est  dé<ilaré  au  bagne  de  Toulon. 

' —  M.  Lucien  Ray ,'  de  S Irasbourç,  ci-devant  rédacteur  du  Journal  un> 
qui  s'imprimoit  à  (iarisruhe,  a  reçu  Tordre  du  gouvernement  badoîs  de 
cette  ville  dans  le  délai  de  huit  jours. 

—  M.  le  maréchal  de  Bourmont  étoit  encore  à  la  Haye  ces  jours  derniei 
disposoit  à  partir  pour  Prague,  accompagné  d'un  de  ses  fils. 

—  LcKhin,  par  suite  de  son  dégel,  a  occasionné  quelques  dégâts  sur  i 
sage.  La  ville  d'Oberwrscl  (Prusse)  a  été  presque  entièremenl  inondée. 
i8ii,  on  n*avoii  point  vu  le  fleuve  à  une  (elle  hauteur. 

—  Sur  les  i58  l)lessés  hollandais  qui  ont  été  reçus  dans  les  hôpitaux  d 
xi4  ont  été  guéris  cl  sont  retournés  dans  leur  |Kiirie,  36  sont  morts,  et 
restoit  plus,  le  i'*'^  de  ce  mois,  que  18  dans  les  hôpitaux. 

—7  La  tempête  du  x5  a  été  ressentie  dans  le  nord.  La  digue  de  Stabro 
près  d'Anvers,  a  été  rompue ,  el  une  vingtaine  de  maisons  ont  été  Mibnier 
garnison  a  travaillé  pour  arrêter  les  suites  de  semblables  désastres.  Lo  for 
Iliiairc  a  beaucoup  souffert.  Deux  bricks  ont  échoué,  et  plusieurs  petits  l 
ont  été  maltraités. 

—  La  seconde  lecture  du  bill  pour  la  répression  des  troubles  en  Irlac 
lieu  le  18  à  la  chambre  des  lords,  à  la  suite  d'une  coiu'te  discussion. 


■I.'-^.   . 


foeesion  dé  la  |irésientalion  de  irodtellcfs  |>éHtioitÀ  confia  rimiiAt  des 
t  fenêtres,  Tk,  Gobbett  à  prononcé;  le'krtêmè  jour/ &  là  chambre  des  com- 
ati  dîsieours  (lonr  demander  qtie  Vàix  aUège  les  charges  qui  pèâeiif  prin<;i|)à- 
ar  Te  peuple.  Il  a  moiilré  que  les  paurres  paient  proportionnelfertiéfHt 
I  plos  de  droits  que  le-s  riches.  Les  propriétaires  et  le  clergé,  au  cdnliràirë, 
nt  affranchis  de  difFérenies  taxes,  et  ils  contribuent  bien  moins  que  lés 


ox. 


seconde  chambre  dti  royaume  deWrirtemberg  a  déddé ,  i  là  majorité  de 
i  4,  qne  les  journalistes  bbliendroicnt  les  places  qnlls  avôiéioft  demandée^, 
niembres  ayant  insisté  pour  que  les  journalistes  fussent  responsables  dé 
dion ,  ils  ont  été  repoussés  par  les  tit^s  t  Point  de  censure: 

'  a  eu,  le  6  février,  quelques  désordres  à  Séville,  par  suite  de  mcsiiilel'* 
itre  la  troupe  de  Xi^ne  et  les  volontaires  royaux.  Ils  ont  été  promptenienl 
,  et  le  capitaine-général  de  Las-ÀOiarilla  s'est  plaint ,  dans  un  ordre  du 
lé&ut  de  discipline  chez  les  volontaires. 

nouvel  emprunt  de  40  millions  a  été  contracté  le  8  à  Yieune  par  quatre, 

le  banque,  au  cours  de  89  3/4. 

Mertrud,  vice-consiil  de  France  à  Fatras,  est  mort   àÀtliènes. 

iprès  la  Gazelle  (TÀugsbourg,  M.  le  maréchal  Maison  a  accepté  enfin 

de  de  Russie.  Il  devoit  quitter  Yienne  le  17,  pour  se  rendre  d^abprd  à 


grippe  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  à  Pétersbourg  et  à  Moscou, 
anifeste  par  un  abattement  complet,  accompagné  de  douleurs  dans  te 
île  et  les  membres. 

\  dernières  nouvelles  de  Constantinople  sont  dii  3o  janvier.  Ibrahim 
londu  à  l'envoyé  turc  qu'il  ne  puuvuit  s'engager  à  suspendre  sa  marche, 
it  il  n'avoit  point  fait  de  mouvement.  On  atlendoit  avec  impatience  le 
'Halil  -  Pacha  et  du  général  russe  MuraviefT,  qui  se  sont  rendus  -'à 
ie. 

Ltuxor,  à  bord  duquel  est  embarqué  l'un  des  obélisques  de  Thèbes ,  a 
beureusement  la  barre  de  Rosette  le  1^^  janvier,  et  est  arrivé  le  a. à 
'ie.  Il  ne  tardera  pas  à  faire  route  pour  Malte  et  Toulon,  accompagné 
lent  à  vapeur  le  Sphinx,  envoyé  pour  le  remorquer  toutes  les  fois 
a  nécessaire.  On   craignoit  d'être  forcé  d'attendre  la  crue  du  Nil  pour 


<  «58  ) 

ft«niMiM!S|  svr  .te  gritib  «lébvt  qui  s'est  élevé  dans  les  fiUts-Uois ,  a  décidé  i**  qi 
les  auierités  de  la  CaroUae  seroiaBt  engagées  à  annuler  l'ordiMiiuuioe  de  leor  d« 
aièreoonvenlioB,  ou  d'en  suspendre  Teiécution  jusqu'à  la  fin  de  la  première 
lion  du  puissaîit  congrès;  a^  que  le  congrès  des  Etats-Unis  seroit  pr^  de 
le  tarif.  La  législation  de  ^eosylvanie  a  résolu  «de  son  côté,  que  le  congrès 
invité  à  ne  faire  subir  aucune  modiiicaliou  au  bill  du  tarit 

—  Le  cinquième  recenscfroeut  officiel  fait  aux  Etats-Unis,  pour  xS3a  , 
pour  les  vingt-huit  Etuts  de  l'Union»  10,849,620  habiUint  libres,  et  9, 
dates.  Ces  derniers  sont  répartis  de  la  manière  suivante  s  56i/N>a  dans  les 
Carolines,  469,727  en  Virginie,  et  »i7,53li  en  Géorgie.  Le  Maryland,  \à 
siane ,  TAlabama,  le  Tennessee  et  le  Keutuckey,  ont,  chacuB,  depuis  toaiooQJg 
qu'à  i65,ooo  cselaves.  Le  Missistipi  en  a  65,659,  '^  Missouri  a5,ooo,  et  lel^ 
ride  X  ^,000.  Ces  deui  derniers  sont  relativement  assez  considérables ,  eu  égi^ 
la  popuUliou  totale  des  dent  nouveaux  Etats.  Les  Etats  à  esclaves  renferàfej 


■  w 


4,318,995  individus  libres,  et  les  autres  6,53i,5a5.  On  sait  que  les  Elats  dniliî 
n'admettent  point  l'esclavage.  f 

•>»  Lm  cbanibres  inéxicdines  n'ortt  point  approuvé  l'armisiice  que  le 
Bustamente  a  condn  à  Piiébla  avec  le  gênerai  Sauta- Anna  î  et  Tont  déclaré  < 
de  sou  commandement  et  traître  envers  la  patrie.  Bustamente  sWt  alors 
Sauta-Anna ,  et  a  marché  sur  Mexico,  avec  Pedraza.  Ils  sont  entrés  dans  la 
taie  le  3  jaulrier,'  et  J^edr^za'  a  été  reconnu  président  provisoire^  BfrstauieQte\rf 
vice- président.  '*' 

CfiAMBK£   bêâ  PAlltS. 

Le  ai,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pofice  dtt  roubge.  MM,T> 

lî     '  ,  •  ••■>'.■  ^ 

Af ôntlosier  et  Mole  vottdi^oieut  <^*on  reflvojât  Ce  projet  â  la  conimissiou.  Bl.  U 

grand,  conunissaire  du  gouternemeût,  rp|K>udà  leurs  observations. 

^  L'art.  1^*^  est  de  suite  adopté,  il  |)orte  qu'aucuue  voiture  ne  pourra  circuler  q|, 
les  rouies  avec  des  roues  a  jatites  de  moins  de  8  centimètres  de  largeur,  si  die  a 
à  deux  ruues ,  et  de  moins  de  6  centimètres,  si  elle  est  à  quatre  roues. 

tes  arl.  a  et  3  passent,  api*ès  avoir  enleodu  MM.  Groucby,  I^egrand ,  Decsi^. 
de  Montfllivet,  de  Tascber,  AilenL  Ils  déterminent  la  largeur  que  devra  avaj^ 
suivant  le  chargement ,  les  jantes  des  roues  des  voilure^  de  roulage  et  des  diligfiMI 
en  fourgons. 

Le  a  a,  la  chambre  adopte  jusqu'à  l'art.  a8  du  projet  de  loi  i  sauf  le  renvoi  d 
quelques-uns  à  la  commission ,  et  notamment  celui  qui  fixe  les  amendes.  Ces  ar; 
ticles  concernent  le  |)oids  des  voitures  et  la  largeur  des  jantes  dans  différens  en 

A  Toceasion  de  certaines  exceptions,  un  débat  s'engage  entre  MM.  Grouek] 
de  Montalivet  et  Meunier,  pour  y  comprendre  les  voitures  qui  vont  chereher  d< 
engrais. 

La  question  de  savoir  si  les  délits  seront  jugés  par  les  tribimaux  ordinaires  • 
administratifs  a  été  renvoyée  au  lendemain. 


de  i*£lat,  à  l'exceptioa  de  Tusufruit  réservé  par  ce  priqce  daos  U.  doua- 
fil,  eo  1819  au  duc  de  Berry.  Les  dettes  de  ranciemie  liste  civile,  liqui>> 
la  cooMBissioo  spéciale,  seront  p«)é&s  après  révision.  Les  cr^aucjers  en 
réclamer  n'auront  plus  que  trois  mois.  Il  sera  ouvert  à. cet  «;ffet.un  cré- 
iiillions  et  den^i.  Les  peusions  existantes  lors  de  la  révolnliou  dr  juillet 
risés  par  une  commission.  Il  ne  pourra  en  être  conservé  pour  plus  de 
i>  fr.  Elles  seront  de  600  fr..  au  plus  et  ne  seront  pas  réversibles, 
•isicnu!  projet  de  loi  es^  relatif  à  U; caisse  de  vélcrauce  de  rançieuiie  liste 
situation  de  cette  caisse  sera  examinée  par  une  conuoisslou.  Les,  pen- 
(ervée*  ne. pourront  excéder  G,ooo  fr.  Ltff  einplojffs  de, la  liste  civile  re- 
çut Jes  traitemeus  étoinit  sujets  à  retenue  ef-tqui  n*4iuroicntp4s  droit  à 
recevront  une  indemnité  égale  à  la  inoi^  du  traitjemeut  flont  ils  jouis-- 

erbetle  cVïmaude  que  les  pièces  relatives  à  la  liquidation  de  rançieane 
e  soient  imprimées.  M.  Delair,  commissaire  du  ijouvememeift ,  répofid 
e»l  déjà  fait. 

Delessert  pro|xise.,  an  nom  d'une  oommissioa,  des  amendemens  à  la  loi 
la  resuonsaliililé  du  Trésor.  11  demande  que  la  dUç^iSj^ioii.  en  ait  lieu  sa- 
lis M.  Salverte  s^y  oppose,  attendu  qujs^  la  chan|l>rc  aura  à  s'pGCupi*^  pe 
«titîons  relatives  i  madame  la  duchesse  de  'Rerry^ 
[M-eud  la  discussion  du  budget  des  affaires  étrangères.  M.  Auguis  propose 
dion  de  ii5,ooo  fr.  sur  les  frais  d*adniinistration  centrale,  en  réduisaiU 
oent  des  directeurs  de  ao  à  13,000  fr.,  et  ceux  des  clief»  et  compiît. 
St-Aignan,  rap|)orteur,  et  Mignet,  commissaire  du  gouvernement  ,cpiA- 
^1  auiendeoieut  qui  est  rejeté.  Ou  supprime  seulement  a,ooo  fr,  pour 
e  d'un  médecin  des  employés,  et  1,000  fr.  |H>ur  niédicamens.  Une  soynmo 
to  fr.,  qui  figure  pour  réparalioiis  de  rhôtel  du  ministère,  est  maintenue 
islances  du  ministre,  nial^^é  quelque  opposition. 


.Teo  ) 

Le  à* ,  W.  dR  KMitTmMHi  Wt  un  apport  >ur  le  bndg<1  Jii  miniilèrc  du  <ym 
nieiTB  PI  des  t™»»i]\  pitWies. 
M.  LeIèiTe  lit  Due  {iMpotHiou  rrlatire  ii  la  piililicalioa  Aet  uia  de  RiriéléiJ 


'  On  ««prend  la  dïtcnnioD  du'hudget  dM  aKairei  clraDgèra.  H.  Salrarte' appti 
l'arncBilMnenl  de  H.  Ha*iD,r^atl(l  une  rédueiioa  de  3iS,aao  fit.  applioblet 
IraileniEDl  de>  ambasaadeun.  M.  ▼aloDl  iDulieiil  qu'il  hut  mainlenir  leur  ii 
flonee  dam  lea  coun  élrai^èré*.  M.  Dulong  ftit  obsertér  que  ce  n'ait  jiaiatii 
Innenl  une  dlmltuitian  que  demande  M.  Haria,  iHTJ>4ue  Ton  a  sngnienlC'tMl 
•note  de  iSd,o<id  fr.  ce  cha[ùtre,  Mail  l'abnéc  dernière. 

M.  le  ininialre  des  sfiàires  étraDgères  ■lUache  à  aipoier  la  beMÏn  de  doui 
aiix  anibBoadeun  pcèi  lei  graiidei  puiwaDCei  dei  IrailemeDi  qui  Ira  mMlMi 
niéme  de  représenter  dignement  la  France ,  et  de  le  tenir  lur  un  [ùed  d'^^ 
arec  lei  aiilm  diplumilei.  Il  rappelle  que  un  prUéceSMur  lui  ayant  pntpoaé  là 
anbanade ,  il  la  refun ,  parce  qn'il  oe  cra^oil  pas  pouvoir  rebipUr  couTeaaUi 
ment  ee  polie  avec  le  traitement  qu'on  j  altacbe. 

On  vDtepar  division  tur  l'amendemeuu  Une  réduclioa  de  SS,oba  fr-,  etg 
ttnli'e  par  le  goavemement,  mr  7  ageni  diplomatiquei  de  jeconde  elana,  î 
adoptie;  uncanlre  de  iSo,ooo  fr.,  lur  les  amliassadei  de  Londres,  Pètenboa^ 
Vieune,  Borne  et  Madrid  ,  est  rejelée ;  une  deraière  de  ;o,ooo  fr.,  rur  lesinlilï 
Mito  de  Turin ,  tapies  et  Berne',  donne  lien  1  dcui  SpreUTci  doiileuies.'  Son  rK 
Jet  a  ensuite  lieu  au  scrutin,' i  la  majoriié  de  i^i  contre  'i55. 

H.  Auguis  demande  une  réduction  de  149,000  fr.  sur  Ictrailemenl  des  ronnl 
MM-  de  Laborde  et  Mignet  combattent ,  et  M.  Maiieiiio  appuie  cet  smrndnnMl' 
Sur  des  qnestions  qui  lui  sont  adressées,  M.  dï  Hroglie  dit  qu'Ibrahim  l'titkH 
dans  sa  marche,  par  auile  de  nos  négociations,  et  que  le  traité  avec  le  Hesifit 
n'a  pas  clé  conclu,  parce  que  le  gaiivememcnl  mexicain  a  reiiisé  d'accorder  lU 
Francjii^  la  liberté  des  cultes  et  la  faculté  du  cabotage.  La  réduction  est  rqetri 
«t  les  chapilres  suirans  sont  adopléi. 

On  Jiasse  i  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  suspendre  l'orçanisaliiMi  é 
Ta  gnrde  nationale  en  Corae.  M.  Pcraldi  combat  ce  projet  de  loi.  M.  Salierte  ii 
nKlbde  que  le  miniilra  justifie  d'une  manière  plus  étendue  les  motifs  de  la  m 
pension. 


j  (j^w^,  2,^n(a  Ce  (EUrt. 
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Retraite  eceie'êiastique ,  ou  Choix  d* instructions  sur  let 
principaux  devoirs  des  prêtres,  par  M.  Maurel  (i). 

M.  Bartbelemi  Maurel  naquit  en  juin  in58  à  Lescondo- 
mines,  paroisse  de  Fabcis,  diocèse  d^AIbi.  Il  y  commença  ses 
ëlades,  et  les  acheva  au  collège  d'Albi,  dirigé  depuis  la  sup- 
pression des  Jésuites  par  une  société  de  bons  ecclésiastiques. 
Ses  études  terminées ,  il  reçut  les  ordres  à  Castres ,  et  fut 
\  nommé  professeur  de  philosophie  au  collège  diÂlbi.  Devenu 
en  1788  vicaire  de  Saintc-Marlianne'd'AIbi,  il  y  établit  des 
conférences  sur  la  religion  qui  furent  très-suivies.  La  révolu- 
lotion  vint  Tarracher  à  ses  paisibles  fonctions ,  elle  le  força  de 
se  retirer  dans  son  pays  natal,  et  par  la  suite  de  quitter  la 
France.  Après  la  loi  de-déportation ,  il  se  rendit  à  Nice,  et  de 
là  à  Rome  et  à  Ancàne.  C'est  pendant  les  trois  ans  qu'il  passa 
en  ludie  que  furent  composés  les  discours  auxquels  il  dut  sa 
réputalioù.  Le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  ramena  en  France  au 
commencement  de  1796*,  il  revint  dans  sa  famille,  et  n'y  fut 
point  oisif.  L'exercice  de  son  ministère  faillit  plusieurs  fois  lui 
coûter  la  liberté,  m^is  la  providence  permit  qu'il  échappât  à 
tous  les  dangers.  En  1801,  il  se  rendit  à  Albi,  et  y  prêcha 
successivement  deux  stations.  M.  d'Aviau,  archevêque  de 
Bordeaux,  l'attira  dans  cette  ville,  et  Ty  fixa,  en  lui  donnant 
un  canonicat  de  sa  métropole.  Ses  stations  y  étoient  fort  goû- 
tées et  fort  suivies.  De  concert  avec  le  vénérable  prélat ,  l'abbé 
Maurel  forma  à  Bordeaux  un  établissement  de  missionnaires 
avec  lesquels  il  évangélisoit  les  villes  et  les  campagnes.  En 
iBsa ,  il  se  consacra  aux  retraites  ecclésiastiques ,  dont  l'usage 
reprenoit  en  plusieurs  diocèses.  M.  Rey,  aujourd'hui  évéque 
d'Annecy,  et  qui  exerçoit  alors  en  Savoie  et  en  France  ce  genre 
de  ministère  avec  tant  d'éclat  et  de  succès,  encouragea  M.  Mau- 
rel à  s'y  dévouer  également.  Celui-ci  fui  appelé  successivement 
dans  plusieurs  diocèses,  surtout  du  midi  de  la  France.  Une 
première  attaque  d'apoplexie  qu'il. essuya  en  iSaS  le  força  de 

(i)  Betix  vol.  in -S**,  prix,  8   fr.  et  it  fr.  franc  de  port.  A  Toulouse,  chez 
Manavit,  et  i  Fari;},  au  bureau  de  ce  journal. 
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renoncer  à  culle  carrière.  II  avoil  été  désign4  pour  pr&her  à  fa 
«our  Le  carcme  de  i8a6 ,  mais  sa  mauvaise  sanlé  ne  lut  permit 
pas  de  se  rendre  à  Paris.  Sa  longue  maladie  fut  un  exiTcipi- 
continuel  de  résignation.  Il  mourut  le  18  mai  1829.  La  notice 
que  nous  suivons  dit  qu'on  a  toujours  reconnu  en  lui  un 
homme  plein  de  l'esprit  de  Dieu  ,  méditant  ses  sermens  au  pied 
(le  la  croix ,  et  ne  soupirant  qu'après  le  salut  des  nmes. 

La  Hetraite  eeclétiattiqur  de  M.  Maurel  est  dédiée  au\ 
évéques  de  France.  L'éditeur,  qui  est  sans  doule  un  ecclésias- 
lique,  mais  qui  ne  s'est  pas  nommé,  a  lait  précéder  les  discour» 
d'une  introduction  sur  les  retraites  ecclésiastiques.  Ce  morceau 
est  lui-même  assez  dans  le  genre  oratoire.  L'auteur  montre  le 
but  et  l'utilité  de  ces  sortes  de  l'etraîles,  il  loue  le  talent  dr 
M.  Maurel,  et  finit  par  des  réflexions  sur  les  reproches  que 
l'on  fait  de  nos  jours  au  clergé  et  sur  les  moyens  de  les  repous- 
ser. Après  Tintroduction  est  la  notice  dont  nous  avons  donné 
un  extrait. 

Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  se  composent  de  dis- 
cours et  d'écrits  divers.  Les  discours  qui  forment  proprement 
la  retraite  ecclésiastique  sont  au  nombre  de  quinze,  tous  rela-  | 
ti&  aux  vérités  que  les  prêtres  ont  à  prêcher,  et  aux  devoirs 

Ju'ils  ont  à  remplir.  Les  principaux  sujets  sont  pour  l'ouvertnre  , 
e  la  retraite,  sur  le  péché,  sur  les  fins  derniètes ,  sur  la  prièie  ; 
et  la  méditation,  sur  la  t«nfession  ,  sur  des  déliiutti  à  éviter  j  siff  j 
des  vertus  à  pratiquer  :  dans  ces  différens  sujets,  l'auléartim-  ; 
sidère  toujours  tes  prêtres.  Parmi  ces  instructions,  lious  -aVoi»  / 
remarqué  celles  sur  la^confessioiv;  elles  nous  ontparu  montrer  1 
dans  Torateur  autant  d'expérience  que  de  zèle  et  de  piété.  H  \ 
y  a  deux  instructions  sur  ce  sujet;  M.  Maurel  y  développe  tes  > 
ijualités  nécessaires  à  un  confesseur,  la  prudence ,  la  piété,  la  , 
fermeté  et'  la  douceur.  La  dernière  instruction  est  sur  la  vo- 
cation ecclésiastique  ;  ce  discours  est  le  seul  qui  fut  deslîné  à  ; 
être  prononcé  en  public.  Le  missionnaire  le  réservoit  pour.la 
eérémonio  qui  a  lieu  à  la  cathédrale  le  jour  de  la  clôture  dfl  (a 
'retraite. 

Après  les  instructions  sur  la  retraite  vient  Mn  Exdmétt  A_ 
conscience  pour  lesprêlret;  cet  Examen,  qui  est  aussi  de 
M.  Maurel,  est  fort  étendu  et  fait  80  pages.  En  le  méditant,,^ 
prêtres  y  trouveront  marquées  en  détail  les  obligations  de  Içar 
état,  et  les  manqucmens  où  ils  peuvent  tomber.  Cet  Examen 
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M  partage  en  six  jours.»  et  roule  sur  les  devoirs  enrers  Die», 
sur  ceux  envers*  le  prochain,  et  sur  ceux  envers  soi-même.  Il 
est  terminé  par  un  petit  règlement  de  vie. 

L'éditeur  a. ajouté  différens  morceaux  pour  compléter  le  se* 
eond  volume  :  i^  les  Sentiniens  des  Père$  et  de*  Ùoneiles  sur 
h  Sacerdoce.  Les  extraits  sont  rangés  sous  huit  chapitres,  et 
traitent  de  Texcellence  de  Tétat  ecclésiastique ,  des  fautes ,  des 
devoirs,  des  vertus  et  des  fonctions  des  ecclésiastiques.  L^édi- 
teur  ditquMIs  sont  tirés  de  la  Retraite  ecclésiastique  du  car- 
dinal de  Noaillës,  ainsi  que  les  huit  Béatitudes  eçdésiastiqueSf 
ui  sont  toutes  appropriées  aux  obligations  des  prêtres.  3"*  En- 
in,  des  sujets  de  méditations  et  indications  de  pieuses  lectures 
pour  des  ecclésiastiques  pendant  la  retraite.  L'éditeur  expli- 
que le  motif  de  ces  additions  ;  il  a  voulu,  dit-il,  suppléer  aux 
.     circonstances ,  qui  ne  permettent  pas  en  ce  moment  de  faire 
partout  des  retraites  pastorales,  et  il  a  réuni  dans  son  livre  tout 
ce  qui  peut  mettre  les  ecclésiastiques  en  état  de  se  livrer 
seuls ,  et  dans  leurs  paroisses,  aux  exercices  de  la  retraite. 

NOfITELLES  BGCLÉSIASTIQVBS. 

Paris.  11  y  a  des  s^ens  qui  parlent  ou  écrivent  pour  calmer  lés 
passions,  îl  j  en  a  d  autres  qui  écrivent  ou  parlent  dans  un  but 
tout  contraire.  On  jugera  dans  quelle  catégorie  ii  faut  placer  l'au- 
teur de  la  proposition  développée  samedi  dernier  à  la  chambre. 
Nous  ue  présenterons  point  là-dessus  nos  propices  réflexions,  mais 
celles  d'un  journal  qui  n'est  pas  accusé  de  favoriser  leparii-prétre. 
Voici  ce  que  disoit  dimanche  dernier  le  Journal  des  Vébats  : 

«  Toilâ  qa'iia  député,  sous  une  forme  indirecte,  propose  d^autoriser  le  mariage  des 
prêtres.  Aussitôt  la  qnestiou  change  de  face.  Ce  n*est  plus  une  question  de  jurispra* 
deoce,  c*est  une  question  politique.  Il  ne  s'agit  plus  de  savoir  si  notre  droit  commun 
tolère  le  mariage  des  prêtres  :  il  s'agit  de  savoir  s'il  faudra  faire  une  loi  tout  exprès 
pour  apprendre  aux  prêtres  que  leurs  vœux  ne  les  lient  pas.  Rendons  j^tice  à 
M.  Portails;  il  met  à  profit  sa  double  qualité  de  magistrat  et  de  député;  fîerSonne 
n'est  plus  habile  et  plus  prompt  que  lui  à  transporter  du  palais  à  la  chambre  les 
questions  qu'il  rencontre  dans  la  salle  des  Pas-Perdus.  Dieu  sait  que  de  bruit  il  a 
&it  pour  avoir  le  droit  de  tenir  audience  le  ai  janvier!  Aujourd'hui,  M.  Portalis; 
qui  semble  n^aimer  guère,  je  ne  sais  pourquoi ,  la  cour  de  cassation ,  avant  même 
fiffét  de  cette  cour,  avoit  proposé  à  la  chambre  d'autoriser  le  mariages  des 
prêtres.  La  rédaction  même  de  sa  proposition  ressemble  beaucoup  à  une  épi- 
gramme.  Ce  seroit  une  défense  faite  aux  tribunaux  d'admettre  d'autres  empAcbc- 
au  mariage,  que  ceux  qui  sont  reconnus  par  le  code  civil..... 

La 


(  .64  ) 

.'  Mail  11  fi^ftpoiitiÔB  éb  II.  Portai»  ctl  beaùconp  plot  q«'inr  anrêt  T  M*il  qvd- 
}fà*um  ^Ém  àmU  paa cala  f  ITcauil  pai  et ideoC  qne  pat  ma  ébettirfanialwn ijiU» 
la  fégiilalaiir  Mmbûroit  no»  pai  lalArar,  aoutfrîr ,  aatoriaap  BsèaM  la  awriagadei 
|félrQ%  BHkit  l'ençoura^.  On  a  beau  faira  des  réwnrat  an  faveur  4oA«îla  4b  la 
raligkMij  «l  proiesser  ta  plus  prafonde  estime  pour  ka  prètinea  ipii  ont  talÎDaça  da 
supporter,  lé  joag  aoeablant  dû  oéUbat  ;  au  fond  de  leur  cfBor,  beaucoup  de  faus  na 
Irolifent  rien  de  plus  ridicule  au  monde,  que  ia  re^giou,  ses  dognaes^aa  disci^iiiev 
soa  cdibat.  C'eU  cetfe  pensée  qui  lés  pousse.  EUe  se  Irabit  de  mille  manièrest 
jpardes  ptsintes  afTeclées  sur  le  sort  cruel  desprèlres  voué^  au  oéiibal,par  des  iires 
édatans  quand  quelqa'uh  sVmse  da  parler  lé  langage  de  La  religkuiypar  de  langues 
tfridat  snr  las  drbhi  de  la  nature.  Tiwt  cela  est  très  -  ^losophique  asiurhneiit, 
tarif  tout  eéia  n*est  paa  fcit  pour  réjouir  les  catholiques,  et  tout  cela  est  fmt  peu 
(dfttiqiie.  Is  publie,  qui  na  s'arrête  pas  aux  mois  et  qui, Ta  droit  à  la  pensée,  do- 
idanaans  peine  que  les  gens  qui  se  sentent  les  entrailles  si  fort  émôus  pour  ees 
IJéaiKH  ppèivaif  Tonéi  Aa  eélibaC,  sa  sonderoient  fnt  pnt  da  toîr  las  malropolaasana 
>ilê|Myi.at  léa  ^iMugaa  safls  enrés.  Cest  la  philosophie  da  prof inee  qni  àtéan  la 
tiirraà  Inretigion. 

*:M  Bbilaaapfcia,  gaAoa  à  Dieu,  bien  surannée!  te  sentiment  publie,  anonra  une 
luis,  n  aal  poslit  fiivarabl»  au  mariage  dca  pcétrsa.  L'anepunigenient  an  anria9a4las 
prêtres  est  resté  comme  une  tache  honteuse  sur  notre  première  révolulum.  Pré» 
jugé,  tant  que  tous  foadiei,asais  préjugé  que  les  grands  airs  d'une  philosi^phie 
anaéréa  nt  ignorant»  na  dètrnironJ  pasl  Préyigè  ^Isubsistara  tani  que  V\\ 
■^lorité  des  Français  fera  baptiser  ses  en^ms,  les  enverra  pu  catéchisme,  sn 
rierâ  à  Tautel  et  demandera  des  prières  pour  les  morts!  Je  soupçonne  qu'il  pourroit 
iMen  y  «voir  beaucoup  plus  de  philosophie  à  respecter  les  croyances  pub(ique«>qu*s 
lès  heurter  dédaigneusement  t  Qu'on  ne  dise  pas  que  nous  calomnions  la  propositioB 
da  M.  PorUlis  !  Si  M.  Portails  n'a  pas  tu  la  porlée  de  ce  quil  Siisoit ,  tant  pis 
pour  lut.  » 

.  •—  La  fiemme  Ernest,  des  Batignolles,  a  échoué  dans  ses  tentatives 

rir  retroavei'  sa  fille  ;  elle  a  échoué  également  dans  son  projet 
poursuivre  IVX^  le  curé  des  Batignolies^  malgré  le  sèle  el  les 
conseils  de  M.  Franque ,  malgré  les  lettres  violentes  de  cet  avocat, 
malgré  ses  démarches  et  ses  menaces.  La  chambre  du  conseil  a 
statué  samedi  dernier  pai^  une  ordonnance  de  non-lieu  sur  la 
demande  den  époux  £rnesi.  Celte  ordonnance  »  signée  d'Hevbeloi, 
Hatlé  et  Pînondel,  justifie  enlièrement  le  curé  et  ne  doune  pas 
tiiie  idée  très-favQrable  de  la  douceur  de  la  femme  Ernest.  On 
prétend  que  cette  bonne  et  sensible  mère  avoit  voulu  forcer  ses 
filles  à  renoncer  enlièrement  à  la  religion.  Voici  le  texte  de  cette 
ordonnance  :  *^ 

»  Ouï  4e  rapport  de  AÎ.  Martel ,  substitut  de  M^  d'Uerbelot ,  juge  d'instruc- 
tioQ....  duquel  il  résulte  quç  les  demoiselles  Claire  cl  Sophie  Ernest  tç;|ioient  u^ 
exiemat  de  dedioiselles  aux  BatignoUés- Monceaux,  et  dans  la  maison  de  leurs 
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père  el  aère  ;  loaUs  deux  jouissant  de  la  meilleure  ré|iutatian ,  étoieot  surtoat 
d'ane  piété  trêi-gratide  {  kur  mère,  que  les  témoiu^  disent  être  violente,  ne  par- 
tagQDÎt  point  les  idées  religieuses  de  w$  filles,  qu'elle  trailoit  de  fanatiques  ;  il  pn- 
reît  aiénM  qu*eUea«roit  exigé  d*elles  une  sorte  d'aljjuratioQ  de  leurs  croyances.  Le 
S  juillet  dernier,  Sophie  Enicst,  la  plus  jeune.  Agée  de  19  ans,  quitta  le  domicile 
paternel  ;  pen  de  jours  après,  Tainée,  inaj«>nre,  alla  placer  son  extemér  hors  de 
chez  ses  parens,  et  dans  la  même  commune.  Les  époux  Kroost  ont  attrihué  la  fîiîte 
de  leur  plus  jeune  fille  aux  iustigalions  de  M.  Ueuqueville«  curé  des  Bati^oUes,  et 
oat  rendu  contre  lui  une  (dainle  eu  détournement  de  mineure  ; 

•  Plnsienrs  perquisitions  sans  résultat  ont  été  fiiiles  dans  des 'endroits  qui  mh 

raient  été  désignés  comme  servant  de  retratle  à  celte  denKiiseile.  De  nombreux 

témoins  entendus  et  coof routés  n'ont  établi  aucune  charge  contre  M.'  HeuqueipHe. 

Vu  propos  de  cabaret -seul ,  grossi,  sans  doute,  et  dénaturé,  a  servi  de.  base  aux 

soupçons  élem  contre  lui.  En  juillet,  en  effet,  le  cocher  d'Hervilly  auroit  CQQr 

doit  à  Sceaux  M.  Heuqueville  arec  une  dame,  le  cocher  auroit  dit  que  le  vpyagp 

auroit  en  lieu  à  six  heures  du  matin ,  et  qu*il  en  auroit  été  p^*évenu  par  le  cui^» 

dans  la  nuit  à  une  heure;  d*Hervilly  a  nié  tous  ces  faits  :  il  paroi  t  seulement  que 

Terreur  reposoit  sur  ce  que  le  17  juillet  il  a  conduit  à  Sceaux  M.  Heuqueville  et 

madame  Brissy,  âgée  de  soixante-trois  ans,  et  qui  lui  sert  de  mère.  Le  curé  des  B^* 

tignolles  jouit  d'ailleurs  d'une  réputation  intacte; et  le  seul  reproche  qui  lui  soit 

fait,  est  d'être  sévère  en  matière  religieuse*  Le  sieur  Hua,  témoin  entendu,  a. fa^t 

eonooitre  quel  étoit  le  motif  delà  disparition  de  la  demoiselle  Ernest  ;  ceUe-ci  an 

surplus  a  écrit  deux  lettres  timbrées  d'Angleterre,  ou  elle   paroil  s'être  retirée. 

Elle  déclare  que  ni  sa  sœur,  ni  M.  Hauqueville  ne  connoissoii^nt  son  projet  ; 

»  Dans  ces  circonstances,  attendu  qu'un  niaUentendu  seul ,  dont  les  faits  ont  été 
rectifiés  et  rétablis  dans  leur  sincérité  par  l'instruction,  avoit  pu  faire  porter  les 
soupçons  de  madame  Ernest  sur  M.  Heuqueville;  attendu  que  ce  dernier  a  expli- 
qué de  la  manière  la  plus  satisfaisante  son  voy<ige  à  Sceaux ,  et  que  le  cocher 
d'Hervilly  a  désavoué  formelienu-nt  les  propos  qu'on  lui  prêtoit,  et  qui  avoient  pu 
faire  naitre  I  erreur  ; 

»  Attendu  dès-lors  qu'il  n'existe  contre  M.  Heuqtieviile  aucune  es|>èce  de  charge 
des  faits  à  lui  imputés  par  la  dame  Erue&t,  disons  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre.  » 

—  Le  schisme  qui  sVl(.il  4'onTié  à  Sa4nl-Prix  ,  diocèse  de  Ver- 
«aiil<*S)  Tient  de  cesser.  Le  prêtre  de  Châlcl  qui  s'y  étoil  installé, 
désespérant  de  pouvoir  enraciner  en  ce  lieu  la  nouvelle  église, 
menaçoit  depuis  quelque  temps  <l*abandounci'  la  partie.  Après 
avoir  ^odé  les  dispositiousdes  habilans,  il  a  vu  qu'il  u'avoit  rien  à 
eo  attendre.  £n  effet  la  moitié  de  la  paroisse  étoit  contre  lui,  et  l'autre 
moitié  a  peu  près  indifTércnte  à  luuU  M.  Martin  est  donc  parti, 
regretté  seulement  de  2  ou  3  dupes.  Ji  paroîtquerautori  lé  supérieure 
avoit  témoi^^né  de  rétounrment  qu'on  n'eût  pas  déjà  l'ail  cesser  ce 
scan£lale..On  nous  apprend  que  l'abbé  Martin  scroil  assez  disposai 
à  abandonner  le  parti  de  Châtel;  Dieu  veuille  lui  en  doonq*  lé 
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fenoe  !  Quoi  qo'^1  en  soit,  tout  est  rentré  dans  l'ordre  à  Saint-Prîi:. 
Le  pasmor  légitime,  qui  réside  à  Andilly ,  est  rentré  dans  ses  cirmts  ; 
H  a  rç»ça  de  tons  des  marques  non  équivoques  de  satisfaction  et  de 
nispect..  Le  maire ^  qui  est  un  homilie  di-oit  et  de  bon  sens,  s*oc- 
cope  d'effiioer  toutes  les  traces  d'un  désordre  aue  sans  doute  il  n*'aL 
puttupécher.  Il  a  demandé  lui-*mème  à  M.  l'evéque  de  Versailles 
un  preti*e  résidant  à  Saint-Prix. 

—  M.  Louis-Marie» Edmond  Blanqnart  de  Baillenl,  évèque  de 
Versailles,  qui  a  pris  possession  le  jour  même  de  son  sacre,  a 
adressé  ce  Jour,  37  janvier,  une  Lettre  pastorale  sur  son  installa- 
tiom.  Leprélat  s'étonne  d'un  choix. qui  alarme  son  humilité;  il 
déplore  la  perte  qu'a  faite  le  diocèse  ; 

«  Pbar^oi  ii*est<«U  p1|^s  parmi  nons  ce  ^énènb\e  érèqiie  que  le  ciel  aroit  si 
■si^ifiqueiiieot  enrichi  de  ses  dons?  Où  est-il  celui  que  nous  écoulions  comme 
voira  maître,  que  nous  bonorioo»,  que  nous  chérissions  comme  notre  père?  U  aToil 
le  lèle  et  le  courage  des  apôtres ,  ta  sagesse  et  la  science  de^  docteurs;  son  esprit 
biillolt  des  plus  vifes  lumières;  son  cœur,  comme  celui  de  Paul,  ne  respiroii  que 
Jésus^CArisi;  une  noble  éloquence  anmoiison  tiiscoursi  il  pairloil,  et  à  sa 
voix  y  la  religioii  sembloit  plus  aimable,  la  piété  deveqoit  plus  &cile,TiDfortûne 
onblioit  ses  douleurs;  son  soutire,  comme  celui  des  mafîres  du  monde,  répan- 
dait kt/oie  ei  la  vie;  toujours  on  Irouvoit  en  lui  et  rexpérie^ce  qui  diri^'et  k 
cbarité  qui  console;  il  étoit  l'ami,  le  compagnon  de  Tenfauce;  toute  une  génâiitW 
lui  devoit  sa  vertu....  Et  tous  Tavelé  frappé,  Seigneur  !  Ah!  ce  n*est  pas  devant  vous 
:qoe  doivent  éclater  des  murmures  :  vous  êtes  juste,  et  vos  ju^emens  sontrem-^ 
pks  d^éqftité;  mais  encore  une  fois  qui  sommes-nous  pour  en  adoucir  la  rigueur  ^ 
qui  sommes-nous  pour  aller  et  pour  cofi  du  ire  les  en  fans  d'Israël?  Quis  sum 
ego  ut  vadam  et  educamfilios  Israël, 

«  Pourrions-nous  en  effet  nous  méprendre ,  N.  T,  C.  F^  sur  les  innombrables 
'difficultés  qui  nous  attendent?  Est-il  un  esprit  droit  qui  ne  les  mesure  ?  Est-il  un 
cœur  chrétien  qui  ne  s'en  inquiète?  Il  fut  un  temps  où,  pour  annoncer  quelque 
grande  détresse,  le  Seigneur  ordonnoit  à  ses  prophètes  de  gravir  le  sommet  des 
imontàgnes,  et  de  porter  ai^loin  Tédat  de  leur  voix  :  Montez  sur  le  Liban,  dit*il 
k  Jérémie,  et  criez:  Ascende  Libanum,  et  clama.  Mais  ai^jourd'hui,  en  feit 
de  désastres  ou  de  périls,  les  pasteurs  n'ont  plus  rien  à  apprendre  à  leurs  peuples, 
lia  plaie  est  si  profonde,  le  mal  est  si  universel ,  que  chacun  pourroit  en  être  lui- 
même  le  naiTateor  et  le  témoin*  Qu'est-ce  en  effet  que  la  scène  du  monde,  sinon 
une  vaste  arène  où  tous  les  intérêts  se  heurtent,  où  toutes  les  volontés  s'entrecho- 
quent, où  les  passions,  honteusement  indépendantes  comme  des  esclaves  qui  ont 
brisé  leurs  chaînes,  vont  partout  remuant  la  société  chrétienne,  et  la  menaçant  d'une 
dissolution  complète.  Ici ,  c'est  l'orgueil  portant  le  poison  de  ses  doctrines  jusque 
dans  le  cœur  des  simples  habitans  de  la  campagne  ;  là ,  c'est  la  licence  infectant 
toutes  les  conditions,  multipliant  tous  les  genres  d'excès,  et  flétrissant  j  de  son 
goufle  impur,  les  grâces  même  dn  premier  âge  ;  plus  loin,  c'est  Timpiété  méditant 
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t^r  éts  monceaux  de  ruiaes,  ce  qu'elle  appelle  réroaneipatuio  de  Tespril  heiiMia, 
«l  ce  qui  ii*est  dans  le  fait  que  le  signal  des  plus  hooleux  dciordrei;  partout  ee  ne 
tout  que  iéies  malades  et  que  cœ^usconortipus.  Omne  capui  languiHum,  et 
omiietorffiœrcfis.  Faot^it  le  dire?  Le  sanctuaire  lui-même  fournit  ses  pierras  de 
srandale.  Des  hommes  se  sont  trouvés,  qui  après  avoir  bravé  les  rigueurs  de  Téglise, 
ea  oni  rejeté  ensuite  les  plus  inviolables  croyances  ;  et  qui,  ainsi  quil  arrive  ordt- 
iiairrmeut  lorsqu'on  se  sépare  des  pasteurs  légitimes,  sont  passés  de  la  révolte  contre 
rantorité,  à  la  révolte  cwutre  la  véi'ité;  dune  volonté  mauvais»,  à  des  dociriucà 
plus  mauvaises  eucoi*e.  Là,  sous  le  manteau  de  la  religion,  on  travaille  à  en  saper 
)et  foudeoiens,  à  en  ébranler  Tempire  :  vains  efforts ,  qui  viendront  tôt  ou  tard  se 
liri^r  comme  taut  d'autres  contre  la  pierre  angulaire  de  Tédifice;  mais  qui  réussissent 
uéanmoins  à  surprendre  quelques  âmes  toibles,  et  à  réjouir  les  trop  nombreuiL 
etmeoiis  de  la  religion  et  de  i       Christ.  » 

Ace  tableau  plein  de  force  et  de  vérité  succèdent  des  images 
plus  douces.  Le  prélat  parle  de  son  afToclion  pour  le  troupeau 
dans  les  ternies  les  plus  touchans  j  et  sollicite  avec  instance  des 
prières. 

—  La  Gazelle  de  Brelagne ,  journal  à  la  fois  religieux  et  poll- 
ticjucqui  reparoît  depuis  quelque  temps,  déplore  les  vols  d^é^^liscs 
qui  se  font  avec  audace  et  impunité  dans  rarrondisseuiont  de 
Hennés.  Depuis  trois  ans,  dit-elle,  ces  vols  se  sont  multiplies; 
toutes  les  églises  des  environs,  moins  une,  ont  été  volées  ;  Cintré, 
Le  Rheu,  Veziii,  Pacé,'  Mordellcs,  et  en  dernier  lieu  rHermitage. 
Dans  ce  dernier  endroit,  le  vol  a  été  commis  dans  la  nuit  du  li 
au  12.  On  a  essayé  d'ouvrir  la  porte  du  Midi;  mais,  ii*ayaut  pu  j 
réiisbir,  ou  a  pé^trétré  par  là  fenêtre  de  la  chapelle  du  r^ord^  pms 
on  est  entré  dans  la  sacristie  à  Taide  de  fausses  clefs.  Ou  a  l>i*ise  de 
petites  armoires  oii  se  trouvoit  l'argent  des  quêtes,  et  on  a  pris  3o 
ou  4o  fr.  h3i*Gazeite  croit  que  les  voleiu*s  sont  à  Reupes,  et  qu'ils 
ont  des  affidés  dans  les  campagnes;  elle  s'étpnne  que  l'autontc 
u  ait  pu  parvenijt*  à  les  connoîtrc  et  à  déjouer  leui*s  coupables  ten- 
tatives. La  police  n'auroit  peut-être  besoin  pour  cela  que  de  la 
moitié  du  zèle,  de  la  vigilapee  et  de  l'habileté  qu'elle  déploie  con- 
tre les  réfrac  la  i  res ,  les  chouans,  et  même  simplement  contre  ceux 
qui  ne  sont  que  soupçonnés  de  Têlre. 

—  Il  est  écrit  qu'il  faut  profiter  de  tout  pour  susciter  des  lt*a« 
casseries  et  des  procès  aux  prêtres  et  pour  les  traduire  devant  U 
justice..  Une  dame  morte  en  septembre  i83i  à  Sol  lies-Vil  le,  dio- 
cèse de  Fréjus,  a  laissé  à  ses  deux  neveux  une  somme  d'environ 
ao,ooo  fré  Ils  demandèrent  à  la  fabrique  un  service  pompeux, 
réglèrent  les  choses  de  gré  à  gré ,  et  acquittèrent  les  frais  sanç 
aucune  difficulté.  On  croit  que  tout  est  fini ,  point  du  tout.  Au 
bout  de  plus  de  seize  mois,  un  des  neveux,  le  sieur  Kequier,  a  fait 
assigner  M.  Aiguier,  cure  de  Sol  liés-Ville,  devant  le^tlge  depaix 
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pour  oiw  toniiiift  de  1 3  fir.  pereae  alrâsiTeiiMOt,  i  ce  qu'il  {Mrjtfeiid^ 
pooriet  frais  desépallure.  Un  procès  pour  i3  fr^  aulXHii  de  aaîat 
mois,  c^étcdt  avoir  enrie.de  plaider  ;  mais  il  faut  anssi  mettre' -ea 
ligne  de  compte  le  plaisir  de  forcer  un  prêtre  à  oomparoiti»  cu.,^ 
justice.  H,  Baume  ). avocat  et  gérant  de  ÏTAvisQ,  a  plaidé  .pour  je   ., 
neveu  et  M.  Senes  pour  le  curé.  Ce  dernier  avocat  a  montré  m» 
le  car2  ne  pouvoit  être  mis  en  canse,  et  que  Requier  ajrant  traité  ^ 
avee  la  Fabriqué  ne  pouvoit  s'altaquef  <|u'*à  elle.  Les  tribunaux   '^ 
sont  (railleurs  incompétens  sur  ces  discassions.  Lejugë  de  paix  de    . 
Sôlliés-Pont  s'est  en  effet  déclai*é  incompétent,  et  a  condamné  lie-  '  j 
quier  aux  dépens.  Le  jugement  a- été  reçu  avec  joie  à  Solliési  o& 
le  curé  est  estimé  pour  son  désintéressement  et  sa  charité;  car  per- 
sonne ne  s'étoit  mépris  sur  le  but  de  cette  attaque  si  tardive  «t  st 
imprévue. 

—  Un  ecclésiastique)  qui  étoitpeut-être  le  dojen  du  clergé  beigCf 
M.  Joseph  Forgeur,  grand  vicaire  de  Malines,  est  mort  dans  cette 
ville  le  o  février  au  soir.  Il  éloit  né  à  Liège  le  6  octobre  1 74i  t  et  était  ^ 
.  par  conséquent  à  sa  mort  âgé  de  plus  de  qualre-vingt-once  am»  U 
nt  ses  étucies  à  l'université  de  Louvain,  au  collège  du  Lys^  et  ob- 
tint eii  «763,  daiis  cette  célèbre  école,  le  titre  de  premier  en  tfhi- 
losophie,  titre  auquel  éloient  attachés  des  honneurs  et  despraro- 
gatives  ;  il  prit  ensoite  le  degré  de  bachelier  en  théblogie  et  devint 
en  1771  professeur  de  philoséphie  au  collège  da  Ljs.rïommé  idia- 
noine  de  la  cathédrale  d'Anvers,  il  professa  la  théologie  dans  le 
séminaire;  pendant  la  vacance  du  siège,  le  chapitre  le  nomma  un 
des  grands  vicaires.  Le  diocèse  d'Anvers  ayant  été  supprimé  par 
le  concordat  de  1801,  M.  Forgeur  fut  nommé  grand  vicaire  de 
Malines ,  et  il  en  a  rempli  les  fonctions  sous  les  diflerens  arche- 
vêques et  pendant  les  vacances  du  siège.  Sou  grand  âge  ne  lui  avoiV 
rien  fait  perdre  de  la  droiture  de  son  jugement,  et  il  jouit  jusqu'à 
la  fin  de  la  confiance  comme  de  Teslime  du  clergé.  Il  fut  en  1817 
un  des  signataires  des  réclamations  adressées  an  roi  Guillaume'par 
les  èvéques  et  grands  vicaires  de  la  Belgique.  Ses  vertus  sacerdo- 
tales n'étoient  d'ailleurs  pas  moins  remarquables  que  sa  capacité. 
Il  s'est  éteint  lentement  au  milieu  des  infirmités  qu  il  a  supporters 
avec  calme  et  résignation. 

MOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  eM  dans  la  nature  de  la  révolution  de  juillet  de  ne  slntéresscr  qu'auii 
mauvaises  choses;  mais  aussi  elle  s*y  intéresse  vivement.  C'est  ainsi  que,  pour  fa- 
voriser le  mariage  d'un  prêtre  apostat,  vous  la  verrez  quitter  tous  ses  autres  tra- 
vaux ,  ses  budgets,  et  jusqu'à  ses  habitudes  de  paresse.  En  vain  lui  rappeilerei-voiis 
que,  l'année  dernière,  le  clioléra-morbns  vint  la  surprendre  avant  qu'elle  eût  eu 
le  temps  de  réaliser  le  bonheur  public ,  et  que  ce  devroil  être  une  raison  pour  elle 
de  ne  pas  nous  exposer  cette  année  à  rester  encore  une  fois  sur  notre  lit  de  mi- 
sère ;  elle  ne  vous  écooiera  point  S'arrêter  plusieurs  jours  pour  manier  tm  scaa- 
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Ile»  poor -mmKP fjli "pea  4e4Mnie  et  de  fumier  :  Toilà  ce-qui  lui  paroitra  toujours 
•  plus-]pr«Mi  BenMMiez«liH  une  henpe  de  sod  attention  >cn  (aTein*  de  tout  ce  quil 
[,%  de  i>da  et  4e  ifoimnix  dans  le  clergé  de  France  ;  yom  ne  Tobtiendrez  pas.  Au 
ÉMiraâre ,  elte  le  aacrifics'a  tout  eurtier  à  Tîntérét  d  un  navvais  prêtre,  au  succè* 
ptoe  iMiirvMse  action.  Que  ^roolei-voiis  !  la  réfoInlrMi  est  aimsi  f«te.  Sortie  du 
■ni  et  du  désordre ,  sa  afftttre  la  porte  contrnueilenient  à  y  rentrer.  Il  faut  at* 
)hidre.  La  reli{i^n  a  saki  d*aHti«t  épreuves  depuis  dix-iniit  sièHes;  -et,  jnsqu^â 
■lèsent  «•e*e)t  eHe  'ifm  a  toi^eurs  enieité  ses  ennoniis.  Elle  en  a  connn  de  pins  ha* 
pies  ;  ils  ont  passé. 

~   —  Un  ^e  nos  jotimanx  est  tout  épouvanté  d*un  jugement  qui  vient  d^étre  rendu 
Hologne  par  un  tribunal  :  il  dit  que  ce  jugement  est  rac/e  le  plus  barbare  giù 
jamais  été  commU  par  les  gouveniemens  despotiques.  J'ai  cru,  en  lisant 
lignes ,  que  le  sang  avoit  ruisselé  sur  les  édiafauds ,  et  que  Vingt  télés  peut-être 
t  tombées  sous  la' hache  du  bourreau.  Mais  j*ai  un  peu  respiré  quand,  en 
it  Tartide  jusqu'au  bout ,  j*ai  appris  que  les  patriotes  ilalieus  n*avoient  été 
qu'a  1 5, 10  et  5  ans  de  réclusion  dans  un  fort.  Et  cVst  là  ce  qo*on  ap- 
tactè  le  plus  hcrbare  qui  ait  jamais  été  commis  par  les  gouvememens 
ofiques,  "Nous  ne  renverrons  pas  le  journaliste  en  Turfjuie  pour  y  trootn* 
exemples  de  cruauté  un  peu  plus  .effrayans ,  nous  le  prierons  simplement 
se  rappeler  les  jugemens  à  mort  qui  ont  été  portés  depuis  im  an  en  France 
Ire  des  diouans  ou  contre  des  hommes  accusés  de  Têtre.  Prend-il  décidément 
os  d'intérêt  à  des  patnotes  italiens  qu'à  des  royalistes  bretons  ?  Est-il  plus  har- 
de  condamner  les  premiers  à  la  prison  que  de  condamner  les  seconds  à  la 
?  Et,  si  le  goUverneAieut  pontifical  mérite  les  qualifications  les  plus  odieuses 
r  «feir  puni  des  factieul  d'une  détention  plus  ou  moins  longue,  faut*îl  adœi- 
beaucoup  la  civilisation,  la  douceur  des  moeurs  et  l'équité  d'un  pays  où,  )>o«r 
Btêane  délit,  on  envoie  les  gens  à  l'échafaud? 

—  Les  souscriptions  ouvertes  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Rerry  s'é- 
lèvent BUÛntenant,  au  moyen  de  nouveaux  dons,  à  31,991  fr.  à  Marseille,  à 
$4,964  fir.  à  Grenoble^  à  ^^%5q  fr.  à  Toulon,  à  534  fi'-  ù  Pont  Saint-Esprit,  à. 
913  fr.  à  Pemcs  (Yauctuse).  Une  antre  souscription,  (|iii  s'est  formée  depuis  peti 
à  Saiut-Maximin,  monte  à  33ft  fr.  M.  Pazery  de  Tliorame ,  ancien  avocat -général 
i  Aix ,  figure  en  tête  pour  100  fr. 

—  Au  renouvellement  mensuel  des  bureaux  de  la  chambre  des  députés,  qui  a 
eu  heu  le  21  février,  l'opposition,  qui,  la  fois  précédente,  avoit  obtenu  quatre 
Bomina lions,  n'a  pu  faire  passer,  celte  fois,  que  M.  Laurence.  Les  présidens  sont 
MM.  Jay,  Devaux,  Durosnel,  Sapey,  Caumarliu,  B.  Delesscrt,  Redoch,  Etienne, 
Viennet,et  les  secrétaires,  MM.  Em.  de  Las-Cases,  Maugin  d'Oins,  Bonuefons , 
Lucas,  Colin ,  de  Chastellux ,  Dufau ,  Laurence ,  Edmond  Blanc. 

—  Le  Bulletin  des  lois  du  aa  février  contient  une  ordonnance  du  aS  janvier 
^lii  autorise  la  publication  des  bulles  d'institulton  canonique  de  MM.  les  évèques 
de  Versailles  Beauvaiâ,  Verdun  et  Laugres. 
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**  M.  DetHMUls,  ttdjoiut  à  la  mairî^  du.x  t"  arroudu^eMfiit «  e»t  imnimm  nd| 
dk;cet  arrondUieiiieiit ,  en  rempUceaient  de  M.  Eenonard,  démÎMionuim. 

•  .  — •  M.  Carlîer,  chef  de  la  pi^ice  municipale  de  Paris  ;  eit  renpiacé  par  .11. 
•Qcrélaire  particulier  du  préfet  de  police.  Il  ett«  dit-oot  euTOjèea  oiUrioBi 
à  Lûbonne.  Lei  officiers  de  paix  Leotaox  et  Bouroux  y  qui  ont  pris  part  9/iMci 
Des  du  pont  d*ÂrcoIe,  ont  été  destitués  en  même  temps.    . 

•  — •  M.  Soubeiran  est  nommé  professeur  adjoint  à  Técole  de 
Paru  y  en  remplacement  de  M.  Leoarous,  <iui  devient  professeur  titulaire. 

—  M.  Bascaos,  es-gérant  de  la  Tribune,  a  comparu  lé  ai»  àveelL. 
imprimeur  de  ce  journal,  devant  la  cour  d'assises,  à  raison  de  plusieurs 
numéros  incriminés  d*offense  envers  Louis-Philippe,  Le  jury  a  fait  prononeu^] 
acquittement 

-7  MM.  Desjardins  et  Avril,  membres  de  la  société  des  Amis  du 
Garpentier-Méricoiirt ,  imprimeur  d*iin  pamphlet  de  cettç  société  inliluli  : 
,Civ'tUsation ,  ayant  formé  opposition  à  la  condamnation  par  défaut 
contre  eux  à  raison  de  cet  écrit,  ont  été  cités  le  aa  devaql^le  jury.  MM. 
dins  et  Avril ,  ioterpelés  sur  la  part  quMs  avoieni  prise  à  la  publication  Arj 
brochure,  ont  répondu  que  la  société  des  Amis  du  peuple  n*avoit  point 
dacteurs  particuliers  ;  que  tous  les  membres  étoient  responsables  de 
publications  émanées  de  ce  corps  politique,  faisant  partie  d*un  autre 
politique  beaucoup  plus  considérable.  M.  i*avocat -général  Bay eux  a 
prévention.  Le  jury  a  déclaré  les  prévenus  uou  coupables,  et  ils  ont 
quittés, 

—  Sur  rappel  de  M.  Guinot ,  gérant  du  Mistral  de  Marseille ,  la  cour 
de  Paris  a  réduit  à  aoo  fr.  lanionde  de  2000  fr.,  à  laquelle  il  avoit  été  coi 
pour  difTamation  euvers  M.  Koquepian,  gérant  du  Figaro,  Le  nombre  déii 
elles  de  larrét  a  été  resiieint  à  100. 

—  M.  Coche,  secrétaire  en   chef  du   parquet  de  M.  Persil,  a  été  eni 
Montbrison,  où  il  porte  des  iostructious. 

—  M.  Ruux-Fazellac,  ancien  député  d^Excideuit  (Haute- Vienne)  à  la  CxnJk 
tuante  et  à  la  Couveution  natiouale,  et  Tun  de  ceux  qui  votèrent  la  niartV 
Louis  XVI,  vient  de  mourir  à  Naulerre,  près  Paris.  Il  uetoit  renti*c  en  Frall 
qu*après  la  révolution  de  juillet. 

—  Des  messes  de  Requiem  ont  été  célébrées  dans  différeules  villes  ïé  i3"1 
\rier,  pour  feu  M.  le  duc  de  Berry.  A  Toulon,  il  y  a  eu  u»  service  oùassistoi«3 
un  grand  nombre  à€  royalistes. 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation  à  Lyon  à  la  suite  d*uu  banquet  donué  le  17  4 
gérant  de  la  Glaneuse,  où  se  trouvoient  3oo  personnes,  et  où  Ton  a  porté  4|| 
toasts  républicains.  Des  groupes  ont  parcouru  les  ruos  en  chantant  des  coupla 
révolu liounaires.  La  police  et  des  piquets  de  troupes  sont  restés  sur  pied.  ^ 

—  Trois  condamnés  politiques  que  l'on  couduisoit  à  Fontevrault  vienneotf 
s*évader  du  dépôt  de  sûAsté  des  Herbiers.  L'un  deux,  le  sieur  Reballens,étoitl 
chef  le  plus  influent  du  Marai  s. 


la  suite,  d'une  cer^inonie  ridicule  qui  a  eu  lieu  pendant  le  carnaval ,  >l  j 
9,  une  rixe  sanglante  à  Gigeau  (Hérault].  Une  Jonzaine  d'iudiuJiis  ont 
es;  d*aulrëB  ont  reçu  des  coups  de  poings  et  des  contusious.  L'adjoint  du 
Yu  son  autorité  mécdbnue;  il  a  été  renversé  et  son  écharpe  déchirée, 
[faire  des  réfractaires  d*Alais  vient  d'être  jugée  à  Nîmes ,  après  quatre 
débats.  Le  sieur  Ponlel  a  été  condamné  à  lo  ans  de  travaux  forcés,  les 
tiapon  et  André  à  3  ans  de  prison ,  et  Roumestan  à  un  an.  Les  accusés 
rat  et  Agnei  ont  été  acquittés.  M.  de  Larcy  s*étoit  chargé  de  la  défense 
1. 

s  journaux  avoient  annoncé  qu*il  avois  été  remis  le  17  février,  au  roi  de 
,  une  note  signée  à  Londres  par  lord  Palmerston  et  le  priuce  de  Talley* 
os  laquelle  on  signifioit  à  ce  prince  que,  s*il  n'avoit  pas  remis  dans  lu 

quinzaine  de  mars  une  note  explicative  contenant  les  bases  du  traité  à 

avec  la  Belgique,  Varmée  francise,  appuyée  par  une  escadre  anglaise, 
it  de  nouveau  le  territoire  belge ,  et  ne  renireroit  cette  fois  sur  son  ter* 
le  lorsque  le  ti'aité  du  i5  novembre  i83a  auroit  reçu  son  entier  accom- 
it.  Mais  cette  nouvelle  étoit  apocryphe. 

Sun  assure  que  des  remontrances  ont  été  adressées  au  gouvernement 
s,  par  TAutricbe,  la  Prusse  et  la  Russie,  afin  que  le  roi  Guillaume  ait 
jrmer  aux  demandes  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  au  sujet  de  la 
belge. 

Stanley  a  présenté  le  19,  à  la  chambre  des  coqmiunes,  un  bill  pour 
r  les  lois  relatives  aux  grands  jurys  d'Irlande.  M.  O'Conuell  a  déclaré 
t  satisfait  de  cette  amélioration.  Par  suite  des  mesures  proposées  d'ailleun 
luvemement ,  il  a  retiré  les  bills  qu'il  avoit  déposés  sur  l'Irlande. 

bill  relatif  à  la  répression  des  troubles  de  l'Irlande  a  été  adopte  par  la 
:  lecture  a  la  chambre  des  lords,  le  aa  février,  après  avoir  été  combattu 
Tynham.  Lord  Grey  l'a  apporté  te  même  [our  à  la  chambre  des  communes. 
ï  a  des  nouvelles  de  New  -Yorck  du  i*'^  février.  Le  congrès  de  Washiug- 
ent  de  tout  son  pouvoir  la  politique  du  président  des  Etats-Unis  ;  il  y  a 
{  parti  qui  ne  voudroit  pas  que  le  tarif  fût  modifie  avant  la  soumission  de 
lie.  Il  y  a  eu  à  Albany  et  à  Boston  de  grandes  réunions,  dans  lesquelles  des 
de  félicitalion  au  président  ont  été  votées  à  l'unanimité. 


JL- 
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M.  Portails  a  la  parole  pour  dé?elopper  m  propoiitloii ,  poitMit  qnll  #enij 

lerdit  aux  tribunaux  d*admettre«  dans  aucun  cas,  d'antres  empédifi 
riage  que  ceux  qui  sont  nominativement  énoncés  an  Code  dnl.  U  aoutiest^ 
quece  n'est  |>as  dans  i*iniérêt  d*uti  individ|i,  ni  d^une  classe  deta  toâélé^, 
fait  cette  proposition ,  mais  dans  Pintérét  de  la  loi ,  que  ne  veulent  pas 
les  tribunaux,  et  de  la  liberté  religieuse,  qui  doit  être  plus  que  jamais  ol 
Abordant  ensiùtela  questiou  du  mariage  des  prêtres,  il  prétend  que 
et  son  conseil  d  Etal  avoient  reconnu  qu'il  n*y  avoil  pas  de  loi  qui  s*y  c 
que  des  engagenieus  à. perpétuité  ne  sanroient  être  pris  dans  la  jeunesse,, 
ne  |>eut  se  mettre  sur  le  pied  d'adopter  dans  la  législation  les  canons, dis 
pas  plus  que  le»  statuts  des  proteslans  ou  des  Israélites.  Il  regarde  d'ailleonl 
riage  des  prêtres  comme  nécessaire  dans  Tintérêt  de  la  morale*  et  rappcUa  ! 
loire  de  Pàbbé  Cbàuvelin,  que  cita  dernièrement  M.  Dupin. 

M.  Gaétan  de  Larocbefwiraiild  feit  observer  qu^il  ne  s*agit,  point  do 
Y>rêtres,  mais  de  ceux  qui  ne  veulent  plus  être  prêtres.  Dès-lors>  la  qœsttoo  d 
importante  dans  Tintérét  de  la  morale  publique  et  de  la  foi  due  aux  sermena.  Vtd 
pense  qne  Tonme  sauroil  trop  accorder  de  protection  k  la  religion  ct.à  anii 
ef  qu'en  déclarant  qu'il  est  permis  de  rompre  le  serment  religieux ,  oà 
\e  plus  grand  trouble  dans  la  religion ,  et  que  Ton  êteroit  toute  oonsîdér^piiBJ 
ses  ministres.  M.  Lberbetle ,  qui  vote  pour  la  proposition ^  prétend  que  ki 
'des  pi-êtres  étoit  permis  dans  les  premiers  siècles  du  duistianisaie,  et 
ntile  et  moral.  L'orateur  critique  U  discipline  de  l'Eglise  et  de  ses  uiafoi.  Lt( 
bre  est  iiiattenlive  à  ce  discours.  On  lui  entend  plusieurs  fob  répéter  les 
croisade  et  d'omnipotence  des  papes.  M.  Dubois  (  de  la  Loire- Inférieure}y 
avoit  demandé  la  parole  en  faveur  de  la  proposition ,.  renonce  à  parler. 

M.  Jaubert  remarque  que  Tauteur  de  cette  proposition  n'a  pas  osé  dire 
en  étoit  le  véritable  motif,  et  qu'il  y  a  une  sorte  de  fatalité  dans  ses  proposit 
qui  ont  toujours  pour  résultat  de  jeter  de  Tinquiélude  parmi  les  amis  des  cro) 
religieuses;  d'autres  fois,  en  effet,  c'étoit  raboiitiou  de  l'anniversaire  du  91  ji 
et  de  ta  solennité  du  dimancbe:  tout  cela  ne  peut  qu'irriter -des  esprits  que 
devroit  chercher  à  se  rallier,  et  porter  à  considérer  le  gouvernement  et  la 
bre  comme  hostiles  à  la  religion.  Est-ce  donc  pour  cela  que  Ton  a  fait  la 
tiou  de  juillet?  (Murmures  et  interruptions).  L'orateur  ne  veut  pas  entrer  dfl 
le  fond  de  la  question  ;  il  dit  seulement  que  le  clergé  n'est  point  ennemi  du  gouW^ 
nement,  et  qu'il  ne  faut  pas  lui  donner  des  motifs  pour  le  devenir  ;  et,  comflMl 
propostiou  produiroit  ce  réiuitat  et  inquiélerort  les  populations  religieuses,  il 
repousse. 

M.  Portalis  s'élance  à  la  tribune  pour  répondre  aux  observations  jiiquaqtip. 
M.  Jaubert.  M.  de  Grammout,  qtii  lui  succède,  ne  s'oppose  pas  à  la  propoiitî 
Si ,  comme  on  le  disoit  il  j  a  40  aus,  l'Etat  acquiert  de  bons  citoyens  quawl' 
prêtres  se  marient,  la  religion  se  débarrasse  de  mauvais  ministres;  mais  il  M^iî 
dra  pas  trouver  mauvais  que  les  évéques  et  les  curés  rejettent  de  leur  oumoitm 
les  prêtres  marié».  Indépendance  pour  tout  le  moude  ! 
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upin  aîné  demande  la  |»arole«  If  proteste  d*abord  contre  le  système  que 
oposé  phisieors  fois  de  rattacher  le  clergé  à  la  révolalion  de  juillet.  Le 
!  peut  être  juge  de  la  boute  ul  de  la  IcgaUlé  du  gouveroement;  il  doit  au 

,  plus  que  tout  autre,  soumission  aux  puissances  établies,  par  cette  seule 
ilion  que  rien  oe  se  passe  dans  le  monde  que  par  Tordre  de  Dieu  ou  par 
AÎon.  Aussi  tous  les  gouTememens  devroieut  être  considérés  par  le  clergé 
tant  de  droit  divin.  Arrivant  à  la  question  à  Tordre  du  jour,  il  combat 

argumens  de  M..  G.  de  Larochefoucauld ,  et  soutient  que»  si  un  prêtre 
ter  son  état  et  redevenir  citoyen ,  père  de  famille  enfin ,  il  a  droit  d'exiger 
aire  le  marie.  Quant  à  la  légalité,  M.  Dupin  dit  que  les  lois  de  ^,  y  s 
>sent  pleine  liberté  pour  ees  mariages,  que  feu  M.  Portalis  reconnoissoit 
pe,  que  le  concordat  de  i8ox  ne  s*cst  point  occupé  des  capacités,  qu^ 
*te,  après  avoir  consulté  le  conseil  d*£tat  d'alors,  qui  étoit  fort  habile , 
•clamé  que  la  loi  ne  s'opposoit  point  au  mariage  des  prêtres.  Cependant* 
e  la  proposition  comme  inutile;  il  préfère  que  les  choses  restent  telles 
ont  :  la  chambre  des  pairs  ne  Taccueilleroit  d'ailleurs  peut-être  pas. 
rryer  s*étonne  de  ces  dernièires  conclusions ,  et  de  la  qualification  de  maU' 
et  que  son  ancien  collègue  vient  de  douuer  à  la  décision  qui  vient  d*ètr^ 
ilgré  set  efforts,  par  une  cour  composée  d'esprits  éclairés^  L'orateur  op- 
if .  Dupin  Topinion  de  son  prédécesseur  médiat  à  la  coiu*  de  cassation  ^ 
IX  Merlin ,  qu; ,  malgré  les  inspirations  de  la  première  révolution  et  de 
,  a  déclaré  en  propres  termes  que  la  prêtrise  est  un  empêchement  probi^ 

mariage,   en  se  fondant  entre  autres  sur  les  concordats.  Il  termine  par 

réflexions  sur  Tunion  qui  existe  uccessairement  entre  le  civil  et  le  relv^ 
nion  que  Ton  méconnoît  quand  Ton  veut  ;  sur  la  gnivité  de  la  question, 
>  Contradictions  où  Ton  reiombe  sans  cesse;  car,  il  y  a  un  mois,  on  refîi- 

prêtres  le  droit  de  citoyen ,  à  propos  de  l'admission  aux  conseils-géné- 
.  Dupin,  dans  une  courte  réplique ,  soutieut  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  li- 
religion ,  mais  de  lil)erté  de  Tbomme  qui  quitte  le  sacerdoce.  Il  faut  que 
s  civils  soient  respectés  ;  ce  seroit ,  dit'il ,  de  la  persécution  que  de  le  for- 
nserver  son  état.  M.  Berryer  réduit  la  question  à  celle-ci  :  Veut*on  la 
)n  absolue  de  TEglise  et  de  TElat  ?  alors,  qu'on  laisse  jouir  T£(^lise  des 
!uces  de  cette  séparation. 

ise  en  considération  est  adoptée  à  une  foible  majoriié,  api^  deux  épreuves 
is. 
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tttbtfw  è^  I9,  HoHande  et.  à»  ^m  ]k%M|iie.  Nboi'iioas  ^outîow  .dipuif 
l^ll-y  âvoit  un  peu  deJacUnee  et  d'exagératîoii.daiit  ceii-npports  et 
mértloiit.  Nos  soupçons'  Tieonent  d*èlre  confirmés  pir  «m  diiCfMÎIfla 
bitre  qiieiqiies  jonnuinx.  Le  Journal  des  Déiaïê  dn  s2(.jaiificr  Ét^ 
réfleiîons  suMe  politi(|iie  du  roi  Giiiftaume,  qull'ireiirdoît  eboiDie 
psjrs  :  «^Les  iiltérètft  nationaux,  dîsoit'il ,  sont^anjourdluii  éaeore  sacritféaà 
saîs'qudie  knière-pensée  de  restauration  belge  ou  dej^iierre  gcnirale.^.  Noi 
ploroi»  dans  Hiitérèt  de  la  Httllande  une  opiniâtreté  qui  se  metscièaîr~"  ' 
pbdtion  aVéc  les  vioâux  bien  éotlnus,  bien  légalement  çipiiméi  de  ce 
hollande  ne  vent  plus  de  la  Belgique;  Tuniongnal  assortie  ÎM  brisée pônr 
Le  roi  GuilEaume,  an  todtràirte ,  n'a  pas  céné  de  regretter  Braxatles 
laie,  regrets  que  nie  méritoient  pas  les  sacrifice^  et  le  dévodmenl  ScPAi 
de  la  Haye.  »  Le  Jour/iat  di  ia  tfayé  a  répondu  à  oet  'article  des  Déi 
plutôt;  sans' toucheir  le  fond  de  la  question  sur  le  déAiiit'd'aeobrd  ehtl^ 
les  Hollandais,  il  reprodMMt  aux  Débats  de  cherdier  à  setteir  U  divialoii'  e 
M  accosoit  la  Fhmce  d^tre  la  cause  de  fous  les  troubles  qiii  agitent  wA 
Hamhkbiad,  journal  d'Amsterdam,  remafquoît  que  ItJo^rhai 
Hayeïut  répondoit  pas  cat^^iriquement  au  jotirnaliste  françiii[}  il  kii 
ivprodairé  fOUTcnt  les  articles  du  Messager  de  Gand,  jdoniai  ùnoipài 
s*ll  s*4giflM>it  d'une  îestaoratioil  doni personne  fie  se  soucie  eti  HàliamkL, 
daroit  que  le  Journal  de  la  Haye  ne  peut  être  considéré  èôoiae 
lia  Aon.  Tout  Tensemble  de  cet  krtide  dépose  contre  cette  union  étir^le  ^wf 
qoés-nns  de  nos  poblicistés  ont  rêvée  entre  Guillaume  et  le  peuple  hi 
Handelsblad  réivèle  ce  sed^l,  dissimulé  par  la  politique  holfandaite ,  qu*!f'< 
au'  contraire  un  dissentiment  prononcé  entre  la  nation  et  le  gouTerneipeut, 
il  ne  Veiit  pas  qu'on  appelle  rintervention  étrangère;  des  expériences  and 
/«s,' dit -il,  noi/s  ont  rendus  sages  sous  ce  rapport.  Celte  allusion  «t'i 
claire;  il  est  visible  que  le  journal  d'Amsterdam  veut  parler  de  l'inteÉvii 
prussienne  eu  1787,  lorsque  le  statliouder,  père  de  Guillaume,  appelâmes 
gers  pour  réprimer  ropposilion  huliaadaise,  et  raffermir  son  autorité  chani 
Si  les  Hollandais  de  ce  temps-là  vouloieut  limiter  les  pouvoirs  assez  restreints  dll 
statbouder,  pense-t-on  qu*ils  jploient  volontiers  devant  le  pouvoir  à  peu  prèifl 
solu  d*un  roi  qui  n'a  un  gouvernement  constitutionnel  que  pour  la  forme,  €Lm^ 
a  assez  montré,  et  par  la  manière  duut  il  a  traité  les  Belges  pendant  quinze  aa 
et  par  son  opiniâtreté  actuelle ,  ^uel  est  son  caractère  et  quelle  est  sa  potiti^i» 
Le  Journal  de  la  Haye  paroît  avoir  été  très-piqué  de  Varlicle  de  XHanét^ 
blad;  il  s*cst  emporté  contre  la  feuille  d'Amsterdam.  Celle-ci  a  répondu  qnV 
conserveroit^le  même  système  de  modération,  mais  que,  si  ou  Tattaquoil  enccM 
elle  avoit  des  moyens  tout  prêts  de  se  défendre.  Enfin  le  véritable  état  des  chA 
a  été  nettement  dessiné  par  \e  Handelsblad  ^  dans  une  curieuse  réponse 
Journal  de  la  Haye.  Il  a  l'air  de  croire  que  ce  journal  n*cst  pas  l*orgp 
de  |a  politique  du  gouvernement.  Il  commence  par  rappeler  que,  dès  la  réfrc 
tion  belge,  le  vœu  de  la  Hollande  a  été  pour  la  sépiiration  des  deux  Etats.  H  a 


c^ 
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les  ottentiblés  du  gouvernement  hollandais ,  qui  indiqnblent  le  désir  de 
ir  à  la  paix  (Mf  des  négociations,  dont  la  séparation  étoit  la  base,  et  il 
en  ces  termes  :  - 

«Après  la  séparation,  il  s*est  formé  en  Belgique,  d*élémens  hétérogènes,  un 
t  parti  orangiste ,  qui ,  pour  des  motifs  intéressés ,  prêche  le  retour  à 
.  Ce  parti  n*a  trouvé  aucun  éeho  dans  la  vieille  Néerlande,  et  comment  Vy 
it-il,  puisque  toute  la  nation  repousse  avec  indignation  une  nouvelle 
la  Belgique? 

IféuiBDoins  le  parti  orangiste-belge  a, eu,  dès  le  commencement,  son  organe 

i  nous,  et  cet  organe,  c*est  le  Journal  de  la  Haye. 

Mais  qu'ont  pu  effectuer  les  efforts  de  ce  journal?  Ils  n'ont  eu  d'autre  résiiU 

qae  de  provoquer  un  sentiment  général  d'indignaiidn,  de  douleur  et  d'inquié- 

El  eo  effet 9  ne  faut- il  pas  considérer  comme  écervelé  le  journaliste  qui  vou- 

toujours  nous  convaincre  que ,  sans  une  nouvelle  réunion  à  la  Belgique , 

■•  pouvons  exister  comme  nation,  que  sans  elle  nous  jouerons  un  rôle  nul 

^pendant?  Comment  !  Si  le  rédacteur  du  Journal  de  la  Haye  ignoroit  notre 

passée,  au  point  de  méconuoître  Timporlance  politique  de  la  Néerlande, 

ience  de  l'époque  actuelle  n'auroit-eile  pas  dû  lui  prouver  ce  qu*est ,  et  ce 

peut  faire  la  Néerlande  séparée  de  la  Belgique?  . 

«Mais  au  dehors,  le  Journal  de  la  Haye  a  eu  sur  l'opinion  de  l'Europe  et 

h  marche  de  la  diplomatie  une  influence  e&trémement  funeste.  Ce  fut  en  vain 

le  roi  et  le  peuple  voulurent  i.a  séparatiok  et  la  PAn;  le  Journal  de  ta 

préchott  la  guerre  et  la  réunion.  Ce  fut  en  vain  que  les  actes  publics  du 

ent  fournirent  la  preuve  iucontestable  que  celui-ci  étoit  prêt  a  entrer 

des  voies  de  conciliation ,  en  tant  qu'elle  s'accordoit  avec  l'honneur  et  les 

\%  de  la  nation;  le  Journal  de  la  Haye  prèchoit  la  guerre  et  la  réunion. 

fol  en  Vain  que,  de  la  part  de  la  Hollande,  il  fut. fait  offre  sur  offre,  de  ma- 

à  épuiser  la  mesure  des  concessions  pour  arriver  à  la  paix  générale,  le 

mal  de  la  Haye  préchoit  la  guerre  et  la  réunion. 

•Une  malheureuse  erreur  donna  à  ce  journal  une  autorité  passagère.  L'opinion 
ferma  qu'il  étoit  Torgane  du  cabinet  de  la  Haye.  Cette  erreur  plaça  dans  un 
jour  les  intentions  du  gouvernement.  On  méconnut  sa  sincérité,  on  douta  de 
îi  sentimens  pacifiques.  L'étranger  crut  voir  dans  le  Journal  de  la  Haye  les 
injets secrets  du  roi  Guillaume,  au  lieu  de  n'y  voir  que  les  folles  extravagances 
parti  orangiste-belge ,  qui  n*avoît  aucun  encouragement  à  espérer  de  l'auguste 
Mon  du  nom  de  laquelle  elle  abusoit. 

•  De  là  naquit  entre  le  gouvernement  néerlandais  et  les  cours  étrangères  une 
ifiaoee  réciproque,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  entraver  le  cout^  des  ncgocia- 
inset  à  relarder  une  conclusion  pacifique  si  géuéralenieul  désirée.  Cette  funeste 
tfearfiit  même  jugée  par  le  gouvernement  d'une  telle  importance,  qu'il  se  crut 
lUigéde  repousseï'  toute  apparence  de  solidariié  avec  les  doctrines  du  Journal 
kla  Haye.  Déjà  précédemment  on  avuît  élevé,  dans  le  sein  de  la  repiéseutaliou 
ntionale  des  plaintes  contre  cette  feuille.  Bientôt  les  diplomates  étrangers  qui 
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onpoml  la  eonféreiiM  df  Londrei.  tnToqiHnm  U  JoMTtHff,  de  Al  Mayê 
pic«Ye  dUt  MTièr«t-{MiMéM  du  gonverotiMMlt  laowniyHibkii  •!«•  la  fm 
I^Eorope.  Le  pléuipotentiaire  kolitndtis  pril-il ,  à  eelte  9QMHn^>.<i»défam< 
JiHtrMal  d€  la  Haye?  Mot  da  Uwt  Sa  ré)p«Kaw  ftit  «il  dàyiveik  fip^aL  Bi 
pomn  avec  uUigvatuMi  la  joupçon  qaa  ton  giMiTirkieiiMBt  Mt  eQii|iab|a  da 
duplicité  ^  earadériaa  le  J«icr«4i/ </« /a  Ha^c  » 

La  Handelsblad  parie  emuite  de  l'oppotitû»  qai  à  dé  tosJoM  asiilir 
.  lui  et  le  Journal  de  la  Haye.  U  le  plaint  des  iaiuMléf  que  éfUÊtemi  laa 
orangistes  de  la  Belgique  et  de  leun  réifcs  de  lettaonilioii.  Me» 
ae  repaître  de  ces  chimères.  Le  Handekblad  reaurq»  ■teeqee  1»< 
de  la  Haye  annonce,  dans  nu  de  set  demien  nnmâraa,  un  dNiigaaMMt  drj 
litiqne. 

La  guerre  a  encore  oontingé  récemme&t  entre  les  deku  joonum*.  Le 
de  ia  Baye^  en  réponse  anx  dernières  attaquas  de  h  fe«illfrd*i 
protesté  qu*il  Yooloit  aussi  la  séparatieii  des  deux  Etats,  Mida  aaua  éHiei 
dynastie.  Le  Bandelsblad  déclare  que  ce  praf^t  est  absurde,  pulsipi^ 
seroit  toujours  Tancienne  union.  Il  dit  que  les  Hollandais  Im  se  Haat  pakri 
pour  aller  planter  le  drapeau  orange  i  Bruxelles.  H  Mieile  !•  nrf  da  ! 
d*avoir  renoncé  à  U  souveraineté  de  la  Belgique. 

Nos  journaux  royalistes  n*ont  pas  fait  mention  de  eette  coptwwerseii  9\ 
digne  pourtant  de  leur  bonne  foi  de  ne  pas  indu&re  plus  loa^-lanpa  lauta 
en  erreur  sur  Tétat  des  choses  en  Hollande ,  et  de  ne  pas  pfésantei  enaftaie  j 
et  même  comme  probable  et  prochaine  une  réunion  que  les  deux  peuples 
sent  également,  qui  seroit  funeste  à  la  religion  catholique,  et  qui  ne 
qn'jenfaoter  de  nouveaux  troubles  et  peut-être  une  catastrophe  plus  dépi 
que  celle  de  x^3o. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*'  maïf  ! 
pi*ochain  sont  priés  de  ie  renouveler  promptement,  pour  uepaS; 
éprouver  de  relard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnemeni  :  ' 
Pour  un  an ,  4^  ^^^  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lelti*es  affranchies. 
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Le»  vices  de  f  éducation  publique  démontrés  par  le  raisa?i- 
nement,  par  le  témoignage  des  tneilleurs  auteurs  et  par 
texpérience^  par  M.  A.  Hoffman  ;  in-S"*. 

Ce  tîlre  nous  faisoit  espérer  une  critique  raisonnëc  de 
l'ëducation  publique  telle  qu'elle  existe  en  France  depuis 
foe  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  l'Université  5  mais 
M.  Hoffman  nous  offre  une  censure  qui  s'étend  à  tous  Ips 
Beux,  à  tous  les  temps,  à  toutes  les  écoles.  Il  faut  fermer 
selles-ci  et  donner  à  chaque  enfant  un  précepteur  5  or,  comme 
ise  genre  de  luxe  suppose  une  grande  fortune ,  et  que  le  nom- 
bre des  hommes  capables  d'élever  la  jeunesse  ou  disposés  à  le 
lire  est  très -restreint,  l'éducation  doit,  d'après  ce  système, 
fevenir  un  privilège  auquel  peu  de  personnes  peuvent  désor- 
mais aspirer.  C'est  bien  le  cas  de  dire  :  Qui  prouve  trop  ne 
prouve  rien.  Ce  n'est  pas  aujourd'hui  qu'on  parviendra  à  nous 
persuader  que  le  bienfait  de  l'éducation  et  les  trésors  de  la 
lôeiice  ne  peuvent  être  répandus  que  sur  ceux  qui  possèdent 
i^  les  trésors  de  la  fortune.  L^éducation  publique  deviendra 
|k  plus  en  plus  une  nécessité,  et  toute  la  sagesse  des  gouverne- 
inens  doit  consister,  non  pas  à  faire  disparoi tre les  inconvéniens 
qui  en  sont  inséparables,  mais  à  les  atténuer,  et  à  développer 
fe  aA'anlages  qui  lui  sont  propres.  On  voit  tout  d'abord  que  la 
ttsée  fondamentale  de  cet  ouvrage  est  ^fausse.  Elle  est,  en 
tre,  incomplète.  L'auteur  cède  malheureusement  à  la  fu- 
sle influence  du  siècle,  en  s'occupant  fort  peu  d'éducation, 
A  presque  exclusivement  d'instruction  ;  ce  qui  est  d'autant 

Es  étrange ,  qu'il  donne  un  démenti  au  litre  même  de  son 
•e. 
.  D'ailleurs ,  que  de  choses  à  dire  sur  l'éducation  de  nos  col- 
Ifjes,  bien  plus  déplorable  que  l'instruction  qu'on  y  reçoit. 
Sous  ne  blâmons  pas  M.  Hofifman  d'avoir  cité  de  nombreuses  au- 
torités sur  une  matière  qui ,  depuis  tant  de  siècles ,  a  dû  attirer 
Fittention  de  tous  les  hommes  éclairés  \  mais  nous  nous  aurions 
y:  feiré  qu'il  les  eût  invoquées  avec  plus  de  discernement.  On 
*  Inmve  mêlés  et  confondus  les  témoignages  des  écrivains  les 
lins  opposés ,  de  ceux  qui  prenoient  conseil  de  l'expérience 
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et  puisoieai  leurs  lumières. dans  les  préceptes  de  la.relifieii^' 
dans  lin  espHt  ferme  et  judicieux,  et  ne  prûcédoient  a.dQi 
inqoTations  jugées  utiles  qu*ayec  beiiacouyp  de  pradljonoa  et 
dé  circonspection  ;  et  de  ceux  qui,  épris  de  n¥jitli<Kte9'n<niyeVBs 
et  non  éprouvées,  apportoient  la  même,  élourderi^ ,  Ul  mép* 

{'  présomption,  la  même  précipitation  dans  leurs  rétormei stf 
'enseignement  que  dans  leurs  réformes  politiaues,.4ittit.qi}e 
triste  expérience  nous  a  si  bien  démontré  la.  vwitô.et  rextfffjifc. 
gàncc^  M.  Hoffman  prétend  adopter  une  sorte  d^éded&niiv 
mais  c'est  réellement  le  syncrétisme  qu'il  met  en  pnijâqqa  ()î 
n!e$t  pas  iin  choix  judicieux,  c'est  un  choix  avieiigle  q.a'iL{||| 
dans  tous  les  systèmes,  sans  nous  montrer  ooqinipiit  U  |pi('] 
en  coordonner  les  différentes  parties  et  les  vuessoaventÎMBO- 
||iéreQt^.  Il  fait  aussi  des  omissions  impardonnal|lea^  rrfnwnO^i 
àumiiiçu  4^  tant  de  citations,  a-t-if  oubl^-le  téoWHj^iqfl^l 
Fénelon?  L'instituteur  du  petit-fils  de  |iOui$  ^||{y  i^tof^'^^  4nI 
A^i  i^aitre  ou  un  génie  si  médiocre  ?  .  ;   .  r„9 

.  Venions  à  des  remarques  plus  spécules.  M%  HoflfwBi.iiiÉ(^ 
des  auteurs  qui,  comme  Erasme  et  Montaigne,  €M)A'G<MMdil|:{ 
de»  métlipde^  d'enseiênement  aujourd'hui  snramiée».^  Wftb^i 
sente  aussi  comme  universels  et  inséparables  de  Fédùcaitioi'iA 
de  l'iastruction  publiques  des  vices  qui  ne  soivl  que  partiels  oa 
accidentels.  Citons  quelques  traits  parmi  ces  aemiérs':  Là 
classes  so-nt  trop  nombreuses;  cela  n'est  pas  partout,  etlàoi 
l'abus  existe ,  il  est  facile  d'y  apporter  remède  -,  il  suffit  d'eflH 
ployer  deux  ou  trois  professeurs  au  lieu  d'an  seul;  •    \ 

Lès  professeurs  n*  excitent  pas  F  émulation  parmi  tous  to  /: 
élèves;  cela  est  vrai  des  institutions  universitaires,  et  suftbiit  1 
de  celles  de  Paris,  où  l'immense  majorité  des  élèves  est  sacriB^   ^ 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent  faire  la  réputation  d*un 
pensionnat  ou  d'un  collège.  Cela  est  faux  des  écoles  où  l'enscï- 
gnement  n'est  pas  une  spéculation ,  mais  lin  dévôument  îiispî 
par  une  conscience  que  la  religion  éclaire  et  soutient,  maig 
tous  les  déçoùts  d'une  profession  aussi  utile  qu'elle  estpéninle 
et  aride.  La,  rien  n'est  négligé;  aux  plus.foiblés  on  n'é^rjô^ 
point  les  encouragemens ,  on  donne  aux  plus  inappliqués  dès 
conseils,  et  quant  à  ceux  qui  ont  la  bonne  volonté  et  les  talens, 
tous  les  motifs  à  la  fois  nourrissent  dans  leur  ame  le  fëu  d^une 
généreuse  émulation.  Des  moyens  ingénieux  viennent  rènbUÇ* 
cher  de  déchoir.  Indépendamment  des  distinctions  ordinaires 
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promises  à  leurs-succès,  on  leur  ouvre  les  jioricsf  d^one  acadë- 
inie,  dont  les  fauteuils  sont  peut-être  plus  umbitionnés  que 
ceux  où  siègent  nos  immortels.  On  divise  la  classe  en  deux 
camps  ou  eh  deux  nations,  dont  chacune  a  un  drapeati.à  con- 
server ou  à  conquérir.  Ici ,  tous  sont  intéressés ,  tous  onC  un 
honneur  à  défendre,  et  Témulation  devient  générde^  voUà 

Jnelques-uns  des  moyens  inspirés  par  un  Vrai  zèle  pour  les 
lèves  et  dans  Tintéret  de  leurs  progrès.  Aujourd'hui  ce  zèle 
n^existe  que  dans  l'intérêt  des  chefs  oe  pension ,  qui ,  au  moyen 
d\in  petit  nombre  d'écoliers,  aspirent  à  obtenir  beaucoup  dé 
prix ,  et  avec  eux  beaucoup  d*écus ,  sans  se  soucier  de  négliger 
neaucoup  d'enfans. 

Autre  reproche  adressé  aux  collèges  :  On  ne  peut,  dit- on  ^ 
fraporiionner  renseignement  à  la  capacité  de  tous  les  Slèneâ^ 
Cela  n'est  pas  exact.  Des  explications  assez  claires  pour  profiter 


aux  moins  intelligens  ne  sont  jamais  inutiles  à  ceux  d'un  esprit 
plus  pénétrant.  Il  en  est  du  professeur  comme  de  l'^rivaîn. 
Or,  celui*ci  instruit  d'autant  mieux  ses  lecteurs  les  plus  éclai- 


rés,  qa'n  est  plus  ikcilement  compris  des  hommes  médiocres* 

On  dit  encore  :  Dan*  les  collèges,  mi  culiive  trop  la  mir 
moirei  et  pas  assez  le  Jugeme?it.  Cela  est-il  un  défaut  ou  un 
vice?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  jugement  ne  s'exeroeque  sup^ 
lei  idées ,  et  c'est  la  mémoire  qui  les  recueille.  Le  tugement.a 
besoin  des  années  pour  parvenir  à  sa  maturité  y  il  n- arrive  à  on 
certain  degré  de  perfection  que  dans  l'âge  de  l'expérience.  La 
Bëmoire  prévient  cet  âge,  et  elle  se  fortifie  davantage  à  mesure 
oa'oo  en  retarde  moins  l'exercice.  Est-il  vrai  d'ailleurs  que 
I  on  néglige  de  former  le  jugement  dans  les  écoles  publiques?* 
Ijt  vois,  au  contraire,  que  tout  concourt  à  le  développer  :  un 
élève  joge,  raisonne  quand  il  applique  une  règle  de  la  Syn- 
tae ,  quand  il  donne  la  préférence  à  une  expression ,  h  une 
tMrpiiire  comme  plus  juste  ou  plus  élégante,  quand  il  traduit 
dans  la  langue  maternelle  ou  dans  une  langue  morte  des  pen- 
sées qui,  disposées  d'après  une  bonne  méthode,  ne  forment 
^'uoe  suite  de  jugemens  et  de  raisonnemens.  Il  est  donc  im^ 
possible  aux  élèves  d'apprendre  une  langue  sans  raisonner,  et 
sims  raisonner  beaucoup.  Il  est  vrai  que  c'est  souvent  à  leur 
iosu,  il  est  vrai  encore  qu'on  n'apprend  pas  dans  le  cours  des 
luunanilés  la  théorie  du  raisonnement  et  la  métaphysique 
i»  langues,  et  en  cela  on  fait  preuve  de  bon  sens.  Les  élèves 
ii*én  seroient  pas  capables,  lors  même  que  leurs  professeurs 

Ma 


,  :  .     . ..  t  >8»i   ,  _ 

stroient  des  hommes  de  génie,  et  Ton  tùl  que  ces  liommiéb 
TUVB  partout,  le  sontaussi  dans  k  classe  des  instituteors.  Cm 
xme  fort  belle  chose  cme  ta  ^élhode  analylique-syntiiëLique  qos 
recemmaade  M.  Hottman  ;  mais  un  enbot  eti  a-i-il  besoin  poôr 
Mipïeiidre  à  ptirler,  et  faudra-t-îl  que  ses  nouri-ices  pi-ocèaei4 
desormiiU  au  moy^n  de  la  synthèse  et  de  l'Hoalyse? 

Cependant,  entre  l'absence  totale  de  piiJthode  et  les  belk» 
théohés  de  bos  rëfbribateurs  modernes,-  il  est,  nous  le  pensoi^ 
da  môitis,  une  toîe  plus  sûre  ;  c'est  celle  des  Rollin ,  des  Sm- 
vency ,  et  de  tdtas  tes  sages  instituteurs  qui ,  tenant  compte  de) 
lois  de  la  nature  dansledévcloppementderinlelligeQC&uelewi 
élèves ,  u'out  pas  touIu  faire  des  métaphysitieus  de  dix  ans,  m 
'  bnnier  d'insipide&  raisonneurs  à  cet  âge  de  la  vie  où  l'iniagina- 
ticM^i'la  mémoire,  le  jugement,  cultivés  avec  discernement,  préf 
parent  àla  société  des  éurWains  capables  de  ta  servir  et  de  l'onHf  ' 
-tout  ensemble.  L'expérience  est  bien  quelque  chose  en  fait 
d'édutiilion;  hé  bien!  chose  étrange!  cest  depuis  que  Yoni 
«spire  à  (àit^  tëBéchir  davantage  les  enfans  qu'il  y  a  eu  dans  HT 
littérature  et  tessùehces  moins  de  (outce.qui  suppose  des  i^' 
fleûobs  profondes ,  mains  d'écrivains  distingues  par  la  sittilS 
de  leur  goût,  et  sachant  allier  au  respect  des  rèj'lts  la  bardiesse 
des  pensées  et  roriginàlilé  de  l'expression  ',  moins  de  profon-  ^ 
deur  dans  les  philosophes,  moins  d  esprit  d'invention  pamûles 
savans,  moins  de  génie  en  un  mot. 

Nous  aurions  encore  bien  des  remarques  à  faire  sur  l'oàvng* 
de  M.  Hotfman.  Il  proscrit,  par  exemple,  les  vers  latins,  » 
utiles  pour  forcer  les  enfans  à  approfondir  les  cbe^'d'œuvfb 
de  la  poésie  latine  -,  pour  retenir  un  grand  nombre  d'beurenHi 
expressions ,  une  multitude  de  synonymes ,  et  enfin  pour  tt 
former  à  l'art  d'écrire  en  se  familiarisant  avec  les  modèles  qw 
nous  a  laissés  l'antiquité.  Il  propose  une  nouvelle  méthode  pôtr 
les  thèmes,  connue  selon  lui  depuis  So  ans  seulement,  mais.quB 
tes  Jésuites  pratiquent  cependant  depuis  trois  siècles  dans Its 
pays  étrangers ,  et  actuellement  encore  dans  leurs  collèges  de 
Suisse  (*).  Il  propose  quelques  moyens  de  hâter  t'instmctû») 

(*)  Elle  çonûite  i  donner  de>  ihèmes  ijnpriméi  avec  le  mol  Ulin  su  regiti  da 
chMfiie  mot  Fruiçau,  lel  que  le  dictîoiiDairt  tes  foiiTail  à  celui  quiaail;  choiiirilM 
«xpreuioDt  convcpables.  11  aereitepluià  Vé\è\t  t^u'iré^udreles  dif6Éiilti«{;raBi- 
loalicales  en  choiiiauDl  le  genre  ella  décUDaiion  dMMbitaolib,  la  dédioaiModa 
adjeclift  et  la  conjneaiiondej  verbe«,seloii  les  diven  mot)  qu'il  traduit  du  frauftii 
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^nt  tes  uns  ne  sont  que  de^  belles  ulopies^  et  les  autres  n  ont 
qu^une  bonté  relative,  et  peuvent  facilement  être  trouvés  ou 
«yautageusement  remplacés  par  des  professeurs  qui  ont  de  Tin- 
VeUigence  et  de  la  bonne  volonté. 

>  A|ai$  à  quoi  bon  toutes  ces  discussions  et  tapt  d'autres  que 
]rQfi.peut  soulever?  N'est-il  pas  une  questioix  phis  pressante  à 
Va^er,  celle  de  savoir  si  te  gouvernement  substituera  à  uni  sys-i 
tèniQ  d'instruction  et,  d^éducatiôix  gépér^leiuent  réprouvé ,  un 
«ystëme  meilleur  ^  ou,  mijeux.  encore ,.  si  le  gouvernement  est 
capable  de  nous  donner  quelque  chose  de  bon  dans  ce  genre? 
Hélas  !  que  de  travaux,  philosophiques  et  législatifs  depuis  un 
demi-siècle  t  Aus^  écrits  les  plu^  tpanchans  et  les  plus,  hardis 
ODt  succédé  des  lois  ou  des  projets  de  lois  sans  nombre.  L'As^ 
semblée  constituante,  TAssemblée  législative,  la  Convention, 
le  Directoire^  le  Consulat,  PEmpire,  la  Restauration,  la  Révo« 
lation  de  i83o ,  tous  les  pouvoirs  ont  critiqué  les  lois  et  les  ré^ 
glemens  antérieurs  ,^et  ont  vu  leurs  propres  travaux  succomber 
promptement  sous  les  coups  que  leur  portoient  d'autres  réfor- 
Biateurs.  Où  nous  arréteronsrnous?  Groit-«oi>aveo  des  lois  in- 
^f^X  l'oubli  de  soi-même^  le  désintéressement ,  Famour  d'une 
polbssroa  pénible,  les  goûts  paisibles  et  obscurs  d'un  collège, 
et  toutes  ces  anciennes  habitudes  qu'on  retrouve  a  peine  dans 
Ifi  recoin  de  quelques-unes  de  nos  provint^es  les  plus  reculées , 
elqui'étoient  autrefois  des  vertus  si  commupes*  qu'elles  n'é- 
toient  pas  même  remarquées?  Sa^s  elles ,^  on  ne  peut;  riéii  pour 
Téducalion,  et  on  a  touj  fait  iusqu'ici** pour  les  détruire.  Ou*ën 
^t-il  résulté?  c'est  que,  les  jeunes  écrivains  sortis  de  ngs  col- 
lées,  n'ayant  vu  dans  renseignement  qu'ife  out  reçu  que. 
Pobjet  d'un  commerce ,  ont  fait  àe  leurs  opinipns  un  trafic  plus 
honteux  encore..  Tout  se  veud  depuis,  qu'on,  sk  vendu  la  science 
dans  les  coÛéges.  On  spécule  sur  le  vice-  et  sur  la  vertu,  sur 
la  fidélité  et  la  félpuie,,  sujc  la  haine  et  l'amour ^  sur  la  paix,  et  le 
bouleversement  des  empires..  Tel  est  le  mal  que  nous  a  fait  un 
iiux  système  d^éducation.  C'est  le  plus  grs^d  des  maux,  le  plus 
iucurable,  et  celui  qui  noas  feroit  désespérer  de  l'avenir,  si 
nous  n'avions  une  confiance  sans  bornes  dans  les  desseins,  niisé^ 
ficordieu^  de  la  Providence  qui  veille  sur  nous. 


(  \%%  ) 

MtÈndtmmu  nômr  h  carême  êê  €eUe  mu^én 

(Fin  d«t  n**  »o65  «1  «066.)        ;  • 

M.  rardierêqne  de  Ton»  iteojgiie  rii.BéomiikiMttfiOB  li.  iNe« 
4e  œ  que  le  fléau  qui  a  rvtMaà  U  France  ne  f*ett  pmqiie-pitiiRJ 
leniir  daôf  ton  diocèse.  LelUan.dévasUlenr|.4itril'|.a||iur|ii«^ 


jpêcler  UD  diocète  qiie  nous  avions  consacrà  aii  oosiu;  de  J^iofrf) 
qife'nons  étions  placé  sous  la  protection  de  la  M&re  de.  ui^'JMff^ 
mAMM  patrons  du  pays.  Le  praat  montre  ensuite  la  folie  df 'fun^  I 


• 


•  Bfélis  cGitm  i  ceux  qoi  ont  le  aiallMor  de  >ivre  sans  Die^  el  laM.  ^l^KlÀ 
aa' aâk  aiéM  do  cfariniailisnie  :  foès-Tous  tranquilles  dans  votre. inerUâlhéff  i 
■%ir«9MNNls  jaaidy  ai  doute,  ai  inquiétude  ?*êlet-Toai  sans  crainte  et  sans'.sf|iij 
kiaifeii-p0ttr  retenir f et,  ionqipe.daiis  le  eabne  delà téjfolon,  «oàs 
taonyanes  que  vber  «oos^éles  fûte  avee  notre  croyanee ,  i oysfrteas^tiiii 
psianrqoirtoet'rafantage.iirt  de  ?otr»eAté^ ftenexi>y  ptèài  lëphos"''  ^'^'••*^^ 
l»aisiailrn  inBi«!titade>dénM»tfefdtU  ^^atiitède'feafeqertaie^êfrfc 
dskeàaseaeAÉéAèasoatrtToas.-.  *'  ■.■.:-.; -.-^ui-f^t. 

fçip^lbh,  «w^  T(.a  V.rtl^é*  iBipostiblr.q9e>llH|iM  seil'SeM  leqMa^ 
n'esi  ^jeutei»  foînt  d'apitr^pnove^sàsindonstanaa  elmninattiairéMMÉW 

1.4(*e**A^^'9^"'>^^î'^"^*^^*'^'^^^  ttepcession  èà  ^loaieal;  il  lil^ij^l 

le  Uàsdeoudn  ce  qu*il  sToit  adoplé  la  veille;  il  reçoit  a<ijoiu*d*hui  une  opinioé) 
demain  une  iiiilre,  jusqu'à  œ  qu'il  ait  parcouru  le  cercle  de  toutes  les  erreutn^^ 
tandis  quo  le  fidèfe  demeure  ferme  et  inébranlablemeot  allacbé  à  la  eolonne  «le  la 
irérité,  lui,- toujours  incertain  etflottaut»  se  laisse  emporter  i  tout  vent  de  doe-. 
trine.  Tant  dlncertiludes  et  de  perplexités  annonoent  qu'il  y  a  malaise,  par  coasft; 
quent  point  de  repqs  ni  de  bonheur.  Et  pourroit-il  espérer  Tun  ou  l'autrc^'leiri| 
que,  pour  se  maintenir  dans  son  incrédulité,  il  est  obligé  de  lutter  ccmatimmeal, 
eoaane  son  propre  cœur,  contre  le  cri  de  sa  conscience,  contre  lés  lumières  de  i^ 
ranôn,  ootttre  le  témoignage  imposant  du  genre  humain.  i. 

i»  En  effet,  oseroit4l  prononcer  dans  sOn  cœur  cet  affreux  blasphème  i  Iln'ytC 
JHiAmtâeDhui  mais  en  lui,  hors  de  lui,  tout  lui  prouve  Texistence  du  souverei^ 
Être;  il  ne  peut  lever  les  yeux  an  eld,  il  ne  sauroit  lei  abaisser  sur  la  terre,  ssii^  ^ 
yil^ver  des  traces  de  sa  puissance  et  de'sa  gloire;  ce  Dieu  qu'il  ose  nièrl'^J 
vësètd^toBt^  parte,  et,  quelques  eflorts  qu'il  fasse,  il  ne  sauroit  fuir  sa  présettrlliri 
IiieFa*l4t  Tiaimortalité  de  famé?  mai»  c'est  eu  vain  qu'il  voudroit  s'égaler ><!<) 
brute  et.  conquérir  le  néaut;  son  cœur  et  sa  raison  y  répugnent  également;  c^ilé  i 
en  vain  que,  dans  sou  horreur  pour  la  vie,  11  espéreroit  dormir  étemetièldent  dâlil  ^ 
la  tombe;  il  vivra,  la  mort  ne  le  retiendra  pas  ,  et,  après  Tavoir  serré  un  instant 
dani  ses  bras  glacés,  elle  le  déposera  sur  le  rivage  immense  de  l'éiemité.  Il  lid 
est  défendu  de  croire  que  Dieu,  par  on  caprice  inconcevable.  Ta  jeté  snr  cette 
terre  pour  y  végéter  quelques  jours,  saps  avenir  et  sans  espérance  :  tout  lui  dit 
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que  les  bons  et  les  inéchaus  lie  sauroienl  avoir  une  égale  dcslinée;  qu*il  y  a  une 

^féreoce  enlre  le  bien  et  le  mal;  que  la  vertu  n*est  pas  une  chiDièru,  et  que  ce 

désir  immeiùe  dHine  immense  félicité  qui  est  eu  lui  ne  sauroit  être  une  illusion. 

£1,  quand  il  ne  tietidroit  pas  compte  de  ses  propres  coiiviclions,  il  faudroit  bien 

qu'il  céda!  au  tfémoignage  de  tous  les  peuples,  qui  out  toujours  c  ru  i  hi  vérité 

dStnaVenir.» 

M.  Tëvêque  dç  Montpellier,  qui  traite  chaque  aiinée  de  grands 
sajetS|  avoit  exposé  précédemment  les  desseins  dé  la  Providence  dans 


empii 

des  empires  qui  tombent  et  des  nations  qui  disparoissent.  L'empire 
de  Jésus-  Christ  avoit  été  annoncé  par  les  prophètes ,  et  sa  durée 
devoit  embrasser  tous  les  temps;  mais  les  propnètes  avoient  aussi 
annoncé  que  Dieu  châtieroit  ses  ennemis.  En  effet,  les  Juifs,  cou- 
pables du  plus  grand  crime,  sont  chassés  de  leur  pays,  et  errent 
dlïpliîs  iS'OQ  ans,  portant  partout  avec  leur  nom  comme  un  signe 
de  réprobation  ;  l'empire  i*omain  expie  par  l'invasion  dès  Barbâtes 
SM  longties  persécutions  contre  la  religion  chrétienne;  Client 
at  déchiré  par  les  hérésies  et  ravagé  ensuite:  par  1er  fureurs  âvè 
mbométisme;  plus  tard,  en  Occident,  le  protestantisme  excita  de 
tnsies  divisions  et  des  guerres  sanglantes;  et  en  dernier  lieu  une 
S(£ie  nouvelle,  le  phi  losopbisme,.  a  désolé  et  désole  encore  plusieurs 
Etats.  M.  l'évéqiie  de  Montpellier  peint:rapidemejnt  ces  révolu-, 
tipps  qui  ont  tant  de  fois  changé  la  face  dif  monde,  et  unit  par 
montrer  quel  sera  le  résultat  de  l'esprit  d'irréligion  : 

«  Quand  on  ne  reconpoit  plus  d*autre  Dieu  que  sa  raison,  il  est  .évident  quV>u 

al  à  soi-même  son  Dien,  et  qu*pu  n'a  plus  d*autres  fois,  pliu)  d'^ulret»  obligations^ 

plus  d^aiitres  deyoirs  à  remplir  que  de  satisfaire  en  tout  et  pour  tout  ses  passions, 

ICI  intérêts»  ses  caprices  et  ses  fureurs.  ^Mais,  quand,  on.  tt*a  plus  d*aulre  régie 

foe  de  snine  en  tout  ses  passions,  il.  ne  peut  plus  y  avoir  de  gouv^nemeut ,  ij  ne. 

peot  plus  exister  de  religion,  et  par  conséquent  plus  àfi  loisy.plus  de  niorale,.plu« 

de  fcrlus,  plus  de  subordination,  plus  d*ordre,  plus  de  paix,  plus  de  b^nbeur  :  il 

ftut  que  tout  tomt^  et  s*écroule,  et  que  les  hommes  eux-mêmes  périssent  et  soient 

ensevelis  dans  Tabîme  qu*ont  creufté  sous  leurs  pieds  leur  impiété  .et  laup  exér 

cnJ;4es  systèmes.  Voilà  ce  que  nous  avons  vu  s'accomplir  sous  nos  yeux;  et,  sans 

u  miracle  de  la  bonté  divine  qui  a  daigné  nous  retirer  du  milieu  de  ces  ruines, 

Toilâ  ce  qui  nous  eût  engloutis  nous-mêmes.  Mais  si  la  Providence  a  permis  que  nous 

éprouvassions  tant  de  maux,  sans  doute  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  justifier.  Quand 

011  ose  attaquer  Dieu  lui-même,  il  a  sans  doute  bien  le  droit  de  se  défendre;  et 

quand  il  écrase  ceux  qui  Tat laquent,  ils  n*ont  sans  doute  pas  le  droit  de  se  plaindre. 

Aui  plus  grands  excès  d'impiété  sopt  dus  à  juste  titre  les  plus  terribles  chàtimens.  Je 

TOUS  laisse  à  juger  si  le  ciel  nous  les  a  infligés  ;  et  si ,  notre  impiété,  notre  dépra-    . 

vation^  notre  immoralité  étaut  sans  exemple,  nos  malheurs,  nos.  calamités,  nos. 
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cbâtîmens  ne  retentiront  pas  jlM^*à  la, dernière  poetérité,  et  ne  ierpat  pas 
exemple  «le  la  justice  divine  à  janiaisnà»éniorable!.... 

»0  providence  de  non  Dieu,  vous  êtes  vengée!  J*aî  parcouru  tons  les  sièc 
j^  décrit  les  révointions  et  les  malHeurs  de  tops  les  empires,  et  loojpni^  v( 
loogae  patience  a  pvécédé  les  coups 4e  voire  justice;  toujonrs  les  iniquités  d( 
terre  ont  provoqué  les  vengeances  du  ciel.  Grand  Oienl  le  seul  parti  qui  n 
reste  est  de  nous  humilier  et  de  nous  confondre  en  votre  présence  ;  d'adorer 
rilence  vos  redoutables  jugemens  sur  les  nations  et  les  empires;  de  graver  profi 
dénient  dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs  les  grandes  et  terribles  leçons  que  t« 
avez  données  i  Irterrè  dans  tout  le  cours  des  siècles,  et  de  mériter,  enfin,  qa'sp 
les  plus  déplorables  calamités,  vous  faniez  de  plus  en  plus  renaître  parmi  boi 
avec  la  religioa  et  toutes  les  v^tus,  le  calme,  la  paix  et  le  bonheur.  » 

M*  l'évéqiie  de  Belle j,  après  avoir  remarque  qae  son  diod 
a  échappé  aux  ravages  du  choléra,  $e  demande  si  rapproche  de 
fléaa  a  dessillé  les  jeux  : 

«  Hélas  !  cet  avertissement  du  ciel  a-t-il  produit  son  effet?  sommes-nous  deva 
plus  fidèles  dans  racoomplisiement  de  nos  devoirs?  avons-nous  éprouvé  quelq 
se&limeQs  d'amour  et  de  reoonnoi«sance  envers  Dieu  ?  .les  lui  avons^nous  tém 
gnés  par  une  conduite  plus  sincèrement  religieuse?  n'y  a->t-ti  pas  encore  pai 
BOUS  ,des  cœurs  glacés,  des  çhrétiços  insensibles  aux  bienfiEÛti  de  la  Providence, 
raisonneurs  aveugles  et  endurds,  qui  n*onl  vu  dans  tous  nos  malheurs  que 
effets  produits  par  des  causes  physiques  et  matérielles  qui  ne  méritent  aucune 
tention,  qui  ne  demandent  aucuu  retour  sur  Dous*jnèmes^  qiû  nous  laissent  la 
berté  de  repreudi^  le  cours  dé  nos  infidélités  et  de  rester  ploogés  dans  o 
coupable  indifférence  qui  forme  le  caractère  particulier  de  notre  siècle  ?... 

»  Aujourd'hui  on  croit  en  Dieu ,  à  la  Providence ,  et  à  Texistence  d'une  ai 
vie,  et  cependant  il  en  est  qui  se  conduisent  comme  s*il  n'y  avoit  ni  Dieu,  nil 
vidence,  ni  avenir  après  la  mort.  On  croit  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il  est  tout-puissi 
qu'il  est  présent  partout,  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  et  de] 
secret  dans  notre  cœur;  qu'il  dirige  par  sa  providence  tous  les  événemens,  et  les 
servir  à  ses  desseins  :  on  croit  en  Dieu;,  mais  sans  parler  ici  de  ceux  qui  osen 
permettre  en  son  adorable  présence  les  plus  exécrables  blasphèmes,  prononcer 
plus  horribles  imprécations,  tenir  les  propos  les  plus  licencieux,  se  livrer  aux  acti 
les  plus  criminelles;  sans  parler  de  ceux  qui,  après  avoir  invoqué  son  auguste  n 
après  avoir  pris  sa  justice  pour  garant  de  la  foi  des  sermens  qu'ils  prélent,  se  i 
un  jeti  du  parjure  et  violent  sans  pudeur  cet  engagement  devenu  sacré  par  l'inl 
venlion  de  la  Divinité,  et  regardé  comme  tel  dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
siècles;  sans  pa|>ler  de  tant  d'autres  coupables  dont  les  crimes  révoltent  tou! 
esprits  et  tous  les  cœurs,  combien  en  est-il  qui  vivent  sans  penser  à  Dieu,  san: 
rendre  aucun  hommage?  Combien  en  est-il  qui  restent  étrangers  à  tout  exei 
roligictix,  qui  fout  plus  encore,  qui  les  méprisent,  qui  les  contrarient,  comme 
u'éloil  pas  outrager  la  Divinité  que  d'avilir  les  honneurs  qu'on  lui  rend?... 
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ip  Demandez  à  ceux  qui  vivent  ainsi  dans  roiibli  de  Dieu  el  de  la  Pravideyce» 
>nis  croient  à  Pimniortalité  de  Tame  et  à  Tautre  vie,  ils  uMiésileront  pas  de  vous 
Rassurer;  mais,  ô  prodige  d'aveuglement  et  de  coniradictiou  !  demandez-leur  ce  qu'ils 
fout  pour  se  préparer  un  sort  heureux  dans  cette  auti*e  vie,  ce  qu'ils  font  dàuS  la 
Tue  de  pFaire  à  Dieu,  de  riionorer,'de  rendre  boniroage  à  sa  puissance,  d*obéir  à 
sescommandemens,  d'apaiser  sa  justice,  d'implorer  sa  miséricorde  ;  non-seulement 
ilsn'y  pensent  pas,  non-seulement  ils  ne  font  rien  qui  se  rapporte  à  celte  impor- 
tante fin,  mais  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  pour  mériter  des  jré- 
compenses  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  sages  et  de  tous  les  hommes  réfléchisse!  con- 
séquens,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  accordées  qu'à  la  pratique  des  vek*tus,  etkurtoivt, 
des  vertus  religieuses.  »  , 

Le  prélat  déplore  surtout  Tapalhie  do  ceux  que  les  approches 
mêmes  de  la  mort  ne  détrompent  pas  de  leurs  illusions,  et  l'into- 
lérance de  ceux  qui  veulent  forcer  les  prêtres  à  accorder  les  prières 
de  TEglise  à  des  gens  morts  dans  la  profession  publique  de  Tim-i 
piété.  11  répond  ensuite  à  divers  prétextes  qu'on  oppose  à  la  pra-^ 
tique  de  la  religion  : 

«  Frappés  sans  doute  de  la  justesse  et  de  la  force  de  ces  raisonuemens,  honteux, 
de Phumiliante  comparaison  que  nous  fournissent  Ics^divincs  Ecritures,  quelques 
incrédules  s'imaginent  justifier  leur  conduite  eu  disant  :  je  crois  en  I^ieu  et  à  la 
Providence,  et  je  fais  des  prières  en  particulier.  Qu'ai-je  à  faire  d'aller  à  l'église? 
Tooivers  est  pour  moi  un  vaste  temple  où  les  perfections  de  Dieu  éclatent  de  toutes 
parts  et  in'inspirent  le  plus  profond  respect  pour  VElre  suprême.  Les  cérémonfes 
religieuses  sont  nécessaires  pour  le  peuple ,  pour  les  femmes  et  pour  les  enfans; 
mais  les  esprits  supérieurs  savent  se  passer  de  pareils  secours.  Yous  priez  en  par- 
ticuliers, mon  cher  frère!  je  vous  en  félicite,  vous  remplissez  un  devoir  indispen- 
sable; mais  pnisque  vous  en  sentez  l'importance,  quel  mal  faisons-nous  de  vous  in- 
viter à  la  prière,  de  consacrer  certains  jours ,  certians  momens  à  ce  saint  exercice, 
de  chercher  à  ranimer  le  zèle  et  la  piété  pour  que  chacun  le  remplisse  comme  il 
&Qt?  Tous  priez  en  particulier!  mais  pourquoi  vous  cachez-vous?  pourquoi  ne  vou- 
lez-vous pas  que  nous  profitions  de  vos  bons  exemples  ?  pourquoi  nous  laissez-vous 
croire  que  vous  ne  priez  pas,  que  vous  méprisez  ceux  qui  prient?  Tous  priez  en 
particulier;  mais  si  vous  vous  en  tenez  là,  si  jamais  on  ne  vous  voit  rendre  hom- 
mage à  la  Divinité,  quelle  différence  y  a-t-il  entre  votre  conduite  et  celle  des  im- 
pies qui  ne  prient  pas  et  qui  refusent  de  croire  à  la  nécessité  de  la  prière  ?  Tous 
priez  en  particulier,  continuez  à  le  faire,  et  redoublez,  s'il  le  faut,  d'assiduité  et  de 
ferveur;  mais  croyez- vous  par- là  être  dispensé  d'aller  à  l'église,  de  vousréuui^à  l'as: 
semblée  de  vos  frères,  certains  jours  et  à  certains  mpmens  désignes  pour  cela  ?  - 

»  Vous  convenez  que  les  cérémonies  religieuses  sont  nécessaires  pour  le  peuple! 

Nons  ne  demandons  pas  dans  quel  code  vous  ayez  trouvé  cette  distinction  entre  le 

peuple  et  vous;  nous  ne  demandons  pas  de  quel  droit,  dans  un  siècle  où  l'on  parle 

MBS  cesse  d'égalité,^  vous  vous  »éservez  un  privilège  dans  une  matière  aussi  grave, 

en  présence  de  cet  Etre  suprême,  devant  qui  nous  sommes  nécessairement  tous 
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fginx,  q|lii  nous  conoolt  tout,  nous  aune  tôt»  rt  nout  dMlmé  ïostf  f  M  «A 

■Mili  eoiaamt  ne  rajn-iwu  pas  <pie  li  te  culte  fwiblic  crt  y^<MAiifc  fioyr  fa 

pour  let  lemme»  et  pour  lef  en&ns,  il  etiper  là  mAhm  d'une  éiwiilé  uW%ÉiaMi  j 

i^o«^  clique  voire  etcaipfa  eit  un  pwflMnl  teofên  de  fet  «llnd^  A 

Ment  de  ee  dtfvoir,  pnMqne  votre  négligence  A  le  roÉplir,  «oém  élg%ÉaMÉ(j 

tétait,  delà  prière  pobliqne  et  def  ofllees  divim,  peut  lèàr  aërvir  db 

t'en  éloigner,  et  que  dèi^on  vous  seriei  rapomiiblei  du  val  qiiW  tàiMtà 

•nifei  funèifet  qui  en  réioltent  pour  votre funille  et  pour  k  «bdiêlAf  * 

—  Le  mandement  de  M.  Tëvéque  de  Maneirie^  dâ  lo  jkni 
dernier  ^  est  A  la  fois  ponr  le  carême  et  pour  lie  Jnbif  j:  Lé  ^ 
cite  le  commencement  des  lettres  apostoliques^  du  a  ddeemBi'e  d^ 
cieri  sur  le  Jubilé»  et  ajoute  : 

«  Après  de  tels  evertisieaiens  donterei-vous  eneore,  N.  T.  C.'F.«  de  Ui 
denr  dit  danger?  doutçrei-vous  qu'il  soit  imninentP  Poorre»>vous  voési 
leseûosèqueooef  inévitables  de  cet  affreux  débordement  de  tous^let  irfeaaqf^ra 
sterne  les  gens  de  bien?  Ponrrez-vous  ne  pas  redouter  les  progrès. eflErayani  dit 
.  corruption  et  de  la  perversité  humaine,  qui  se  sont  élevées  de  nos  joufs  A  on 
fjré  d*audace  qui  ci^raclérise  Tépoque?  Non,  on  ne  se  cadie  plus  aujourdluHd 
dés  loges  secrètes  pour,  blasphémer  contre  Jésus-Christ  et  loi  jurer  wm 
éten^eUe;  on  n'insinue  plus  avec  ménagement  et  avec  art  ^e»  aodliisaies,  plus  oiî; 
mpinf  dùsîiûulés,  dans  des  écrits  à  la  portée  seulement  d'un  |^t  nomliifidlAi 
personnes;  on  ne  renonce  plus,  par  un  dédiigneux  dépit,  de  gagiier'à  RîibtS 
dulité  le  pauvre  qui  n*a  que  Dieu  pour  appui,  t*enfauce  protégée  jusqu'ici  par  son  ^ 
innocence.  Non  :  on  foule  aux  pieds  tous  les  principes,  on  se  joue  sans  pudeur  &  . 
toute  vérité,  on  ne  reconnoit  plus  aucune  religion  divine,  et  si  Ton  prononce  en*, 
core  ce  grand  nom,  c*est   pour  le  prostituer  à  de  coupables  extravagances.  Oa  ^ 
veut  faire  de  nouvelles  religions  comme  on  fait  de  nouveaux  systèmes,  et'  cela  su 
gré  de  la  b&iue  des  uns  ou  de  la  fantaisie  des  autres.  Jamais  cyûîsmè  pliis  rçvoU 
tant!  La  séduction  s'attache  à  gagner  toutes  les  classes  et  tous  les  âges,  et  les  in- 
vile  à  une  honteuse  apostasie.  Renonçant  à  Terme  du  raisonnement,  trop  foibte 
coutre  la  vérité  et  qui  n*est  plus  du  goût  de  notre  siècle  frivole,  c'est  pat*  lés  sens 
que  l'impiété  introduit  sou  venin  dans  les  âmes.  Les  obscénités  les  plus  dégoâ- 
tantes  sont  impunément  placées  sous  tous  les  yeux.  La  religion,  ses  divins  mys- 
tères, ses  cérémonies  et  ses  ministres  sont  joués  sur  les  théâtres  et  livrés  à  là  risée 
d*un  peuple  égare  qui  vient  apprendre  dans  cette  école  infâine  à  confondre  la 
réalité  avec  Tindigue  parodie  qu'on  lui  présente  à  desseiu  ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
s'accoutume  à  ne  rien  respecter  de  ce  qui  est  sacré  au  ciel  et  sur  la  terre.  » 

Le  vénéi'able  prélat  recommande  surtout  aux  fidèles  trois  œuvres 
importantes,  le  séminaire  diocésain,  les  écoles  chrétiennes  et  l'église 
de  Si-Lazare.  On  a  perdu  de  vue  les  besoins  du  séminaire,  parce 
qu'on  a  cru  que  le  gouvernement  donnoit  des  fonds  suffisans  ;  mais 
on  doit  être  aujourd'hui  déîrompé  de  celte  erreur,  et  sentir  que' 
M.  l'évcqufe,  maigre  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés,  ne  sauroit  sou- 
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îul  uil  ëlâblissemeht  si  iiécc$sair(>.  Le  prélat  adû  s*en[ragcr 
tiq  ans  à  soutenir  l'ëcole  des  Frères,  et  rappelle  le  bien  qull^ 
i  cette  année  en  procurant  Tinstroction  ebi*étienne  à  près  de 
•nfans;  il  félicite  les  fidèles  d'avoir  coopéré  à  cette  œuvre 
irs  aomones..  Rnfin  le  prélat  leur  recommande  le  projet 
nouvelle  église  en  Thounenr  de  saint  Lazare,  que  Marseille 
e  comme  son  premier  évéque.  Dans  le  dispositif,  le  jubilé 
idiqué  pour  le  dimanche  3  février,  et  devoit  cpuitinuer  jus*< 
dimanche  24.  Le  3  février  au  matin,  tout  le  clergé  des  pa^ 
devoit  se  réunir  à  la  cathédrale  pour  Touverture  du  jubilé; 
endroit  aussi  le  dimanche  24  pour  la  clôture.  11  étoit  recom- 
aux  fidèles  de  faire  avant  le  carême  trois  jeûnes  prescrits, 
nanche  10,  il  a  été  célé})ré  dans  les  églises  une  messe  basse 
[nplorer  les  secours  du  ciel  sur  l'Eglise  et  sur  le  saint  Père. 

i'évêque  de  Strasbourg  partage  ses  contemporains  en  trois' 
,  auxquelles  il  s'adresse  tour  à  tour  :  les  chrétien^  fidèles  ; 
ui  ne  pratiquent  pas  la  religion ,  mais  qui  se  proposent  de 
venir  un  jour;  et  ceux  qui  amchent  l'incrédulité.  Le  prélat 
'âge  les  premiers ,  et  cherche  à  éclairer  les  autres  sur  leurs 
>les  intérêts.  11  dit  entre  autres  aux  derniers  :  .     >•      • 

seroit4l  pas  temp*  eDÛn  de  voir  oAt»  basse 'et  désespérante  incrédnlilè 
r  de  notre  patrie?  Ne  seroit-il  pas  temps  pour  iions,  après  avoir  boalfl-< 
monde  par  nos  systèmes,  de  lui  donner  Tekemple  du  retour  i  und  raisoff 
une  doctrine  très-certainement  descendue  d*éi  hant?  Au  demitsr  siècle  i 
ilité  8*est  longuement  tourmentée  parmi  noàiè  ponr  étyranler  le  cliristia- 
)ans  son  orgueilleuse  présomption,  elle  en  avoit  juré  ta  ruine.  Elle  avofit! 
quence  appelé  ses  adeptes  aiilour  d*eile,  rassemblé  ses  légions,  réimi  sn 
aombiné  ses  attaques,  livré  assauls  sur  assauts,  et,  pour  tout  dire  en  un 
noé  ciel  et  terre  contre  TEvangile.  Elle  n*a  rien  omis  alors,  rien  laissé  def 
)bjecter  après  elle ,  rien  du  moins  qui  vaille  l'honneur  d*ime  réfutation. 
H  l'esprit,  les  talens,  les  recherches,  les  connoissances  en  tout  genre,- 
m  suffire  au  succès  de  son  entreprise,  elle  devoit  triompher.  Mais  qu'est-il 
le  taut  de  mouvemens  et  d'écrits,  d'insultes  et  d'attaques?  «  Votre  pa- 
»  mon  Dieu  !  est  vérité.  »  Tout  a  plié  devant  elle  :  les  sophismes  ont  cédé 
i  des  raisonnemens  ;  les  allégations,  les  hypothèses,  i  la  certitude  des  faits ^ 
objection  n'est  restée  sur  pied  :  il  ne  s'en  est  sauvé  que  les  plaisanteries, 
>mes.  M 

é 

S  apprenons  que  M.  Tévêque  de  Strasbourg  va  publier  un 
1  sur  la  Résurrection  du  Sauveur,  dans  le  même  foi*maC 
Discours  sur  la  Certitude  du  Christianisme, 

.'évêque  de  Viviers  se  plaint  que  la  cessation  du  choléra  a 
t  ramené  les  anciens  égarcmens  : 

endant  la  reconnoissance  que  vous  devez  à  ce  Dieu  de  miséricorde,  qui 
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t*est  laisié  fléchir  par  voa  larme»,  devroit  êlnt  pour  fOU  «a  |yiii«nrt' «Wilil} , 
ooBvmcMi.  IgnoniZ'PouSt  dit  le  grand  Apôtre»  -^nelii  èomiér  dm  Dim 
ùtpiie  à  ià  péaitènc»?  Ses  grâoet  ne  se  paient,  cpe  pariHaaipBr  at*  IvidMiflf' 
9m  bienfûli  méeonnot  aimonoBnl  toajonrs  son  ûidigmioB^el  set  niMigif  ■!<■  ™^' 
est  jaloiut  de  ses  dons;  il  n*cst  janais  plilli  près*  ^firappprrqw;loniq[iie  «i| 
loctioa  plus  nsarqnée  ne  troove  qne  de«  e(Barsra«ennUea.-GrtdgMft-,9» 
C  F.»  que  la  colère  de  Dien  ne  soit  qne  sospendw;  la  caliee  de  sa  fonv 
encore  dans  sa  main  redoutable,  et  si  toos  le  Ibreei  j^  fotr»  oltitinalion 
le  crime  i  se  repentir  de  sa  dèmemBe,  craigne»  qu^U  ne  pqus  kfù9$9  kain 
qu'à  ia  He,  Cesjours  de  pénitence  solennelle  oî(  nous  aUoniji  entrer,  tf^  jénfri 
grftce  et  de  salut  qu*il  roos  accorde  encore  pour  désarmer  son  br^  fenfsnr,,! 
penl-ètre  le  dernier  terme  de  sa  patience.  Puissent-ils  être  pouf  les  péthysl 
reuse  époque  de  leur  retour  i  Dieu,  et  d*un  aocrDÛscment  dr  |piité  et  de 
pour  les  âmes  chrétiennes!  » 

M.  Tëvéque  ide  Talle  fait  des  réflexioni  &  peu  prèii  semblabla^^|i 

«  En  vaîiK  le  Seigneur  a-t«il,  dans  sa  colère,  frappé  la  Ftene»lnn-n-t<il  disilfrâ  i 
par  un  ^épouvantable  fléau  la  capitale  et  pkisieurs  provinees^  et  dana^aeMmaaiillç^ 
propice»  a4-Û  épargné  les  aulres;  cdie  que  nous  habitons  est  de  ce  nondnvs 
n*a  généralement  été  toudié  ni  des  rigueurs  de  sa  justice  ni  destéaaoigiÉgBi 
sa  miséricorde.  Ce  siède  est  horriblement  pervers.  Toute  véril6«  ld«tn  verla 
méconnue.. Tout  principe,  tout  élément  d*ordre  est  proscrit.  Des 
SQQgi  inUroddisent  des  sectes 4e  perdition^  Une  licence  sans  ijpsin  eli- 
règne  ouvertement.  Mais,  observe  le  chef  des  Apôtres,  si Diea  n'a  pas  peidoBlili. 
auj^  anges  qui  ont  péché;  s'il  les  a  précipités  dans  rabime.;  s'il  n*a  pas  épaqrfi  > 
l'ancien  monde,  a  fait  fondre  sur  lui  les  eaux  du  déluge;  s'il  a  puni  les  villm  dv  ^ 
Sodome  et  de  Gomorrhe,  en  les  ruinant  de  fond  en  comble  et  les  réduimnt'-os  m 
cendres  :  ces  exemples  aononcent  les  diàtimens  réservés  à  ceux  qui  vivent-  daa%.  m 
rimp^été.  Quoique. leur  coodamuation  soit  différée,  la  main  qui  doit  les-  peré»  b 
n'es^  pas  endormie.  L|9  Seigneur  attend  patiemment,  ne  voulant,  qu'aucun  périsssf  -m 
mais  que  tous  retouvnenjl  à  lui  par  la  pénitence.  »  ...  .  '^ 

M.  révêque  de  Nancy,  qui  se  trouve  toujours  placé  dans  der  ' 
circonstances  si  afEigeanles,  et  qui  depuis  deux  ans  et  démine  ■ 
s'étoil  pas  adve«sé  directement  à  son  troupeau,  n'a  pas  cru  pouvoir 
garder  plus  long-lempa  le  silence,  et  vient  de  publier  un  Mande-  ^ 
ment  rempli  de  senlimens  de  tendresse  et  de  piélé,  comme  de  ré-  *' 
signation  et  de  courage  :  .      .  .  , 

«  Qu'ib  sachent,  ceux  qui  se  sout  si  gratuitement  constitués  nos  ennemis, 
qtie  nous  les  aimons  eucore,  et  (pie  leurs  calomnies  si  noires,  si  variées,  si  multipliées 
qu'elles  puisseut  être,  ne  nous  empêcheront  point  de  les.  aimer  toujours  :  que  vo- 
lontiers nous  leur  disons,  comme  sain^t  François  de  seles  à  Tun  de  ses  ennemis, 
quand  vous  nous  arracheriez  un  œil,  nous  pous  regarderions  de  Vautre  av^ 
une  égale  bonté  ^  qu'ils  sachent  que  nous  leur  vouons  même  une  sorte  de  recou« 
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»9imce»-|iarceqii*ils  noosôntprocnré  le  bonheur  inaitendu  de  pouvoir,  à  Pexemple 
e  notre  adorable  maître,  prier  pour  des  enneinîs;  aussi  ue  cesserqnsroous  pas  de 
eaiplir  ce  devoir,  faut  que  leurs  aines,  n^ayant  point  paru  devant  le  souverain 
âge.  seront  capables  de  profiler  des  éternelles  misécordes  que  nous  sollicitons  pour 
ox.  Quant  à  leurs  plus  terribles  menaces,  nous  avouerons  que,  si  elles  étoient  de 
Mlore  à  nous  intimider,  et  que  nous  pussions  croire,  maintenant  surtout,  à  la  folie 
le  leur  exécution,  nousVeu  serions' effrayé  que  pour  eux-mêmes,  bien  résolu,  de 
iotre  part^  i  14e  jamais  reculer  d'un  seul  pas  dans  l'accomplissement  d'un  seul  de 
■di  devoirs.  Xoin  de  là,  sans  doute...,  et  pourquoi  ne  le  dirions-nous  point  dans  la 
ûaplicité  de  notre  cœur;  loin,  bien  loin  de  là,  puisqu'ayaut  abandonné  la  carrière 
ém  afCûfes  publiques,  pour  nous  préparer  aux  fonctions  do  sacerdoce,  dans  le  mo* 
I  taièmé  o&  le  ma'ilre  de  1  Europe  commençoit  une  gueiTe  sacrilège  contre  VE, 
et  contre  son  chef,  nous  fûmes  assez  heureux  pour  participer ,  quelque  peu, 

"Éai  persécutioiBs  de  la  religion,  nous  fûmes  surtout  nourris  toujours  de  Tespérance 

d'en  soutenir  de  plus  grandes. 

■  Le  Seigneer  ne  nous  a  point  encore  pleinement  exaucé;  mais  il  sait,  lui,  qui 
tonde  les  reins  et  les  cœurs,  et  en  la  présence  de  gui  nous  traçons  maintenant 
.  eu  mois  j  il  sait  si  vingt-cinq  années  d'attente  ont  affoibli  le  désir!.,  si  depuis  le 
jav  où  noos  aVons,  pour  la  première  fois,  élevé  entre  nos  mains  le  calice  du  sang 
^  Al  J.  C,  notre  eonstanle  prière  n'a  pas  été  de  voir  aussi  notre  sang  couler  pour 
a  Ivoire,  dernière  récompense  d'une  vie  que  nous  voulions  user  par  les  souffrances 
nies  travaux.  5i  donc  Tencouragement  au  mal  pou  voit  entrer  dans  le  pacte  dn 
«le  et  de  la  charité  sincère,  ah!  que  nous  ordonnerions  avec  joie,  comme  le  saint 
inqie  Cyprien ,  à  l-heure  de  son  deruier  triomphe,  de  remplir  d'or  la  main  qui, 
IMB  immolant  en  haine  de  la  religion,  nous  auroit  fait  cueillir  la  palme  du  martyre 
fli  si  jamais  le  projet  insensé  deVoil  s'accomplir  à  notre  égard ,  et  que  le  malheu- 
reux chargé  de  le  réaliser  pût  consulter  les  entrailles  qu'auruit  pénétrées  le  fer  ou   • 
le  poison,  noos  oserions  le  lui  promettre  à  l'avance,  il  les  trouveroit  encore  moins 
èaiBes  de  compassions  pour  sou  crime,  que  de  raconnoissance  envers  le  Seigneur, 
et  la  voix  qui  se  seroit  éteinte  sur  la  terre  dans  l'acte  de  la  charité,  se  ranimeroit 
dans  le  ciel  pour  y  appeler  celui  qui  auroit  été  pour  nous  l'instrument  coupable 
de  la  plus  grande  des  grâces!... 

Le  prélat  tëmoiene  ses  regrets  de  n^avoir  pu  encore  aller  rem- 
plir au  milieu  de  $^3  diocésains  toutes  les  fonctions  de  Tépiscopat  : 

«  Ce  qui  a  mis  le  comble  à  notre  affliction ,  nous  ne  saurions  vous  le  dissimuler, 
N.  T.  G.  F. ,  parce  que  vous  en  avez  été  la  cause  principale ,  c'est  de  n'avoir  pu 
vous  prodiguer  nous-méme  tous  les  soins  de  notre  chdrité  pastorale  dans  la  visite 
de  ce  fl^u  inexplicable  et  terrible,  qui,  semblable  à  l'éclair  lorsqu'il  s'unit  à  la 
foudre,  parut  tout  à  coup  de  TOrient  à  l'Occident,  rapide  exécuteur  des  ven- 
geances de  Dieu. 

»  MoDS  venions ,  depuis  quelques  mois ,  de  quitter  la  Ville  sainte ,  ramené  dans 
la  patrie  par  l'espoir  que  ce  rapprochement  pourroit  faciliter  notre  retour  au  mi- 


IJMida  nut-TouiiaMa,  H.  T.Cr..  «tM.qyelbdireurïuliilels  Qéau 
JIMir  écMM.MT  U  C^*^>  **  J.mllipli*  Im  «iâimeiP  Par  les  uiias  q 
■*Diu  pu  iwiilrB  à  qudipiM'iiiMi  d'eatra  allai,  boui  peiuiuni  nous  iirépanrj 
ceus  que  uoiii  [irteinioai  turalôl  raui  rcadra  i  rous-niêini».  Noiu  air 
croira  (jne  dow  Irourarioiu  dâni  ca  k|ci  d'uM  chatilé  si  douce  el  si  l4gi: 
wie  nlâat  i^amëltalkm  a4ac  le*  cneuri  Ih  plyi  alcéréi,  lei  espriti  In  pluif 
r^;al  Idia  éloîl  Dolte  ^nouioa  1  cet  tgiiri,  fte  aous  nVions  pas  ltâiléi| 
,«Mmuni<)ueT  au  ■Mivnsia  Pantifa.  Auw,  IwjqiMpaiirutiBi'iiireà  iod  dàiti 
■*iaai  4tn\  fou  Mccplà  la  miiùon  tempww*.  d'une  ntsiie  a|>osloLiqiie  à  Sa; 
et  dan  \'A^  nineure  (niilioB  dont  l'eaèoution  •  èlè  deui  foii  aliaDdonoée 
y*Ba  d'une  ToioDlé  étrauEèn  i  la  aôln,  auamc  h  celle  du  chef  de  l'^iitc^ 
Mun  «*ioiu  rà  toujoun  aoiQ  de  lunu  réuner  l'enbère  Kbcilé  de  noire  NiMir  ^ 
■Ui«ndaiau>|dètqaeleSéau  vieudraiiia'mifp3cli(u-.  Jugei  parla,  N. T. Cf. 
^wl  ■  dd  tira  le  aurtiolt  de'aoïre  «ffliclioii,  lunqu'il  noua  a  fallu  reDonctri 
loalM'cai  illuiioiiide  nolraaniuur  pour  toui. 

•  Ilnt  Traiqueooui  «ToiuéproiiTé  quelque  adaïKlssemenl  à  ce  cniâl  ni 
dnu  U  rédi  qui  noui  a  iii  fait  da  aoinaai  louchani,  srmullipliéi,  que 
j^ipxËi  *oi  ptiteun.  Souleau  par  l'exemple  dea  lupérieur  el  direcleuri  de  iiolri 

'grand  afauiilalre,  leur  uleia|éu!eui  et  teudre,  l'i'i  n'a  compté  qiit  peu  de 
Smtà,  oé  l'eu  Ml  pas  moini  EiaèreuaeAieal  ofTeri  k  loui  les  genre»  de  Mcrificn, 
WMHM  il  «e  livToil  MD1  r^terre  ■  loiis  lei  noblei  abaiuemeni  et  à  Ion: 
*Mr«lcea  d«  la  cturllé.  Nm  filtei  de  la  doclrine  cbrèrienne  el  de  «airt  Tinccnt  4l 
'Faid  ,  el  tant  d'aulrei  penoMnea,  ddus  le  invoni,  N.  T.  C.  F.,  oui  i 
eaiole  ardeur  pour  le  «ndagemeiil  de  loulet  vos  douleurs.  Ndï  Cllei  de  saint  ChariB 
K  >onl  aussi  iDonlrées  <x  qu'elles  fiireiil  en  iSiî,  lonqu'iiae  épidémie  [imÔH 
s'Ulochail  à  nos  irmées  pour  en  dénirer  les  glarieai  délirii.  Vos  aumàne^  abaa- 
daiiles  ,  Qoui  ne  les  aïons  j>bs  udu  plus  ipiarces ,  nos  tréces  Liçu  alntès,  el  nffl 
tiilraitlea  en  ont  été  mfrnl'chies  i/ani  le  Seigneur,  & 

,     On  remarquera  (ani  douic  ie  nauage  où  M.  de  Jantoa  «éUÀn 
la  sageHe  de  aei  oollègups  dans  l'epitoopat  : 

•  Noble  épiscopat  français!  la  haine  ile  tes  enoeniii,  non  msios  qoelaicalaai- 
Ici  el  tes  fléaui,  toujours  serviroot  la  gloire  en  miillipliaol  tel  combali  et  ta  gi- 
uireui  •aciincesl.^.  Regarda  comme  le  foniioUar  ti  le  ^in^'ime  ataaartki* 
lie  guatt/ize  *iéelet ,  tu  prêtas  l'heureuse  assit  lance  de  ton  lularilé,  d«U  W((*ie 
el  de  lea  lumières ,  parce  qu'elle  éloil  réclamée  alors  par  la  cooliaiice  Uei  peapln 
Cl  de»  rois,  el  mninlcnant  que  la  Pravideucc  t'indique  un  moyeu  de  l'élatgnv  du 
HMUTCUient  des  *f&ires  puhliqoei ,  et  de  te  coiicrnlrer  diins  les  augustei  fonctioni 
de  Ion  lutiiistére  po<ir  la  sanclilicalioii  des  anies  ,  tu  te  bltes  de  le  retirer,  le  lait* 
aaul  dépouiller  avec  dignité  de  ces  restes  d'boDueur,  de  forluuo,  d'inOueDce  po- 
litique, dont  les  hommes  aiidei  d'argent  el  de  pouvoir  t'avuieol  crn  peulélre 
idnui  :  le  tumulte  et  la  responsabililé  Jei  alîaires,  l.asDiicii,  les  embarras  des 
eboies  de  ce  muode.  In  ne  les  totérois  que  pour  vire  utile;  lu  rentre»  atcc  tvie 
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W  milieu  (les  peuples^  qui  sonl  taporlion  de  ton  héfitage,  ta  vraie  famille;  là  , 

Vt  continueras  d*en  être  le  protecteur  par  la  prière ,  le  guide  et  le  pasteur  par  la 

«ûntetê  de  la  docirine ,  le  modèle  par  les  exemj)ies  ;  (u  contioneras  d'être  père  4:t  * 

•inveur  de  la  France,  en  lui  conservant  la  justice  et  la  foi^  en  cherchant  tou- 

ÎUfrs^  tXpar  tous  les  moyens,  à  ré/ecervn  sainteté  comme  en  {jlpjre ,  toujours 

éiff»  d(B  loi-méme  et  de  ces  belles  paroles  qui  nous  semblent  Tabrq^é  (Je  toute  ton 

lustoîre  :  Justitiam  et  fidem  conserwavtt  genti  suce  ci  exquisivit  omni 

BiOf/o  exaltât  epopulum  suum.  Il  a  conservé  à  sa  nation  Injustice  et  la  foi, 

UachercUé  en  toutes  manières  à  élever  son  peuple,  » 

Le  prélat  déplore  la  privation  de  petit  séminaire  pour  son  dio- 
cèse,  cet  établissement  restant  fermé  depuis  trois  mois  malgré  ses, 
réclamations  : 

m.  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  non  jamais  nous  n'ouvrirons  notre  bou- 
che au  murmure.  Char^,ès,  s'il  étoit  possible,  d'autant  de  maux  publics  et  parli- 
cnliers  que  le  furent  Job,  en  sa  grande  adversité,  Tobie,  duraut  la  captivité  du 
l^ple  de  Dieu  «  toujours  nous  répéterions  comme  Tuu  :  «  Le  Seigneur  donne  et    " 

•  leltire,  son  saint  nom  soit  béni..;  il  uous  frapperoit  à  mort  que  toujours  nous 

•  espérerions  en  lui.  »  Toujours  aussi  nous  accepterions,  commeTaulrc,  de  man- 
der long-temps  encore  le  paiu  de  rbumiiiation  et  de  la  douleur  aux  jours  de  nos 

^  nlenDités,  nous  souvenant,  avec  lui,  des  paroles  d'Amos  :  «  Le  Seigneur  chaà- 
■  géra  vos  fêles  en  deuil.  »  Pourrions-nous  d'ailleurs  oublier,  N.  T.  C.  F.,«  qu*as-> 
«swés  d'tme  cbose,  c'est  que,  selon  saint  Paul,  tout  concourt  en  bien  à  ceux  qui 
"ilipent  le  Seigneur,  tout  est  pour  eux  ;  »  nous  sommes,  du  reste,  trop  ignorais 
d^  secrets  de  cette  Providence,  qui  seule  tient  en  ses  mains  l'ensemble  des  évcne- 
ineDs,  et  les  dispose  à  son  gré  pour  uous  estimer  jamais ,  juges  suffisamment  éclai- 
rés, ni  de  ce  qui  peut  nous  être  le  plus  avantageux,  ni  de  ce  qui  peut  le  plus 
contribuer  à  la  gloire  du  Seigneur.  Pourrions  -  nous  même  douter  que  l'art  divin 
d'une  miséricordieuse  sagesse  ne  s'appliquç  d  ordii^iire  à  récomjienser  les  c|ireuves 
des  bons ,  comme  à  déjouer  les  desseins  des  mécbaus ,  dont  il  fait  servir  la  malice 
et  les  obstacles  qu'elle  suscite,  soit  pour  atteindre  plus  promptement  le  but,  suit 
pour  ouvrir  des  sources  nouvelles  à  de  plus  riches  bénédictions?  » 

.  Vers  la  fin,  M.  Tévéque  rappelle  les  consolations  qu'il  a  éprou- 
vées récemment  dans  son  séjour  à  îVtarseiilc  et  a  Lyoû  : 

'  «t'Nous  avons  retrouvé  la  première,  jouissant  encore  de  toutes  les  pieuses  asso* 
ctalious,  de  toutes  les  œuvres  saintes,  de  tous  les  nionumens  glorieux  à  la  reli* 
(MMi,  ttliles  au  soulagement  de  toutes  les  misères,  dont  Pavoit  enrichie  la  missien 
de  i8«o.  Dans  cette  noble  cité,  l'édifiante  piété  do  peuple  est  encore  animée  pfir  ' 
les  exemples  d'un  grand  nombre  de  communautés  ferventes ,  quelques-unes  très- 
aastères,  et  à  la  sincérité  de  la  foi,  se  joint  l'énergie  de  son  témoignage.  Là,  ce 
•Vst  pas  assex  d'étrç  chrétien  fidèle  et  d'en  ressentir  le  bonheur,  il  faut  (Hrouver, 
Ipar  ses  oeuvres,  qu'on  s'honore  de  ce  titre  auguste;  on  flétriroit  quiconque  en  au- 
reit  un  instant  ilésavoué  la  gloire  ! 


V  Et  la  seconde  de  ces  deux  églises!  Tcglise  de  Lyon,  mère.eC  modèle  daflail 
d*aiilres  !  eîie,  si  juslement  fière  de  la  nfitllisiide  de  ses  ioDârlyrSy  de  là  ooittbùieéfilii'j 
sa  foi,  de  la  sainteté  d*un  si' grand  nombre  de  ses  pontifes,  si  loiivent  àllusiîiâi 
par  le  passage  où  la  séjour  de  plusieurs  des  successeurs  dé  Pierre;  elle,  qu'on  pod 
'   rblt  appeler  la  Rome  des  Gaules;  cette  église  d*une  sourbe  si  antique  et  si  posa,' 
que  les  Irénée  et  les  Pothin  font  remonter,  par  saint  Polycirpe,  jusqu*i  l'apika  : 
saint  Jean ,  dfont  il  étoit  le  disciple.  Cette  église  qui,  par  une  filtalioaJnooii'laÉk; 
ble,  descend  ainsi  du  cœur  adorable,  sur  lequel  reposa  Tapôtre  bieorhiiDé,'  elqal 
par  une  seconde  filiation,  descend  encore  du  cœur  de  Marte  par  son  'fi|s-adb|!ltft\ 
oHe,  qui  fut  peot-étre  \ar  première  à  propager,  dans  notre  patrie,  le  aille  dala 
plus  tendre  mère!...  Celte  Ténérable  église  de  Lyon,  abl  qnel.  beau  ipnrticlo, 
N.  T.  G.  F.,  n'offre-t-elle  point  aux  regards  religieux  qui  la  contemple!  Chanrii 
de  leni^  illusion,  ils  pourroient  crpire  quelquefois  s*étre  reportés  sur  les  labtei 
de  la  primitive  églbe,  tant  la  sève  de  la  foi  se  montre  partout  vigoureuse  et  ft*>^ 
eondel  Aussi  les  semaines  et  les  mois  nous  sufiîsoient  à  peine ,  pour  eo.  reeennat 
irt  et  pour  en  admirer  chaque' jour  quelque  nouveau  rejeton,  nous  vonknf.  ûké- 
cea  communautés,  ta  institutions  florissantes ,  et  cjbs  assodationa  de  PfXH4démèé'-^ 
et  dé  Charité,  multipliées  à  tel  point,  qu*ii  n^est,  peut-être,  aucune  peroiiMJf' 
celle  grande  ville,  où  elles  ne  communiquent leulr  vie  à  plusieurs  aulrea  éldittav*'  i 
■MUS,  afin  de  ne  laisser,  sans  consolation  et  sans  seboiirsy  aucun  gemre  dlnfirarîlt^  et 
d'infortunes!  » 

M.  l'évêque  de  Fréjas  entrelient  ses  diocésains  de  la  beaatéet*] 
de  Texcellence  de  la  religion  :  '  . .  ■ 

ta  Comment  ne  pas  sentir  nos  cœurs  cntratués  vers  Dieu,  si  nous  le  consîdMii  ** 
sous  les  traits  aimables  sous  lesquel  la  religiou  le  propose  à  notre  amour?  Créa« 
leur  lout-puissant,  il  nous  a  donné;,  avec  un  corps  formé  d^uue  vile  matière,  im 
.  ame. créée  à  son  image  et  à  sa  ressemblance^  desliîiée  à  le  conubître,  à  raimir 
et  à  le  posséder.  Bienfaiteur  iufiniment  riche,  dans  ses  dons,  avec  quelle  jmifa-  ~ 
sion  ne  nous  comble-t-il  jms  à  chaque  instant  dans  ces  deux  parties  de  nous^^ 
mêmes,  des  grâces  temporelles  et  spirituelles  qui  nous  aident  à  conserver  Tune  et 
Tauti'C  au  milieu  des  dangers  qui  les  menacent  sans  cesse  ?  Rémunérateur  magni* 
fique,  à  quelle  autre  fin  nous  a-t-il  places  passagèrement  sur  la  terre,  qu*à  celle  de    " 
nous  faire  mériter  une  demeure  éternellement  heureuse  dans  le  ciel  ?  /  '    * 

»  Ecoutons  toujours  le  langage  de  la  religiou.  Quelle  bonté,  de  la  part  du  Diea  ^^ 
que  nous  avons  le  bonheur  de  servir,  de  permettre,  'non-seulement   que  nous    ■ 
soyons  appelés  ses  en  fans,  mais  que  nous  le  soyons  en  effet}  et  que  de  notre 
c6té,  comme  le  veutnotre  Seigneur  Jésus-Christ,  nous  l'appelions  du  doux  nom  de-    ' 
pèrCf  Vater  noster  !  il  habite^  il  est  vrai,  dans  lecielz///e  lumière  inaccessibh^ 
mais  dii  haut  de  son  trône  éternel,  malgré  notre  bassesse,  il  jette  coulinueUement 
sur  vous  des  regards  de  complaisance ,  et  il  se  plait  à  nous  voir  recourir  a  lot 
dans  tous  nos  besoins  comme  à  un  père  infiniment  tendre  qui  ne  sait  rjen  noua 
wfuser.  Nous  u'avons,  selon  sa  promesse,  qu'à  demander  et  il  accorde,  qu'à 
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i:kèn:kerti  il  nousliît  trouper^  qu*à  frapper k  la  porte  de  ioq  cœur,  et  U  i^ ouvre. 
Sien  dîfféreBl  des  boÉimei.qiie  dos  inportunités  £itigueDt,  il  les  aime  au  con- 
liaiffe;  «C  plut  d'une  fois  le  persévéraaoB  obtiKol  de  lui  ce  qu'il  sembluit  au  pre- 
mier abord  vouloir  nous  refuser.  S'il  est  iofinimeut  terrible  {lour  le  pécbeur 
gbstinéqui,  insensible  à  sa  bouté  et  à  sa  longuauiniité ,  veut  persister  dans  son 
foduràsseinent,  infiniment  miséricordieux  pour  le  prodigue  qui  retourne  sincère* 
ffMBt  i  loi  y  il  est  toujours  prêt  à  le  recevoir,  à  lui  ouvrir  ses  entrailles  paternelles, 
à  Feabrasser  tendrement  ;  et  touché  jusqu'au :i  larmes  de  le  voir  à  ses  pieds,  il  se 
ftlîeite  jde  son  retour,  et  veut  que  tous  ses  amis  prennent  part  à  la  joiequll 
^rfOQve. 

»  Que  dÂrons-nous  de  la  force  et  de  la  douceur  de  sa  providence  qui  /a//  lever 
$onêQieiisnr  les  hons  et  sur  les  méc/tans,6ans  que  rien  puisse  en  arrêter  lecoui-s, 
cl  qui  jifo^qu^  h  loua  jses  laveurs,  lors  même  que  nous  nous  en  rendons  indignes 
f«r  aoirt  |ieu  4e  «ecoiinoissaBce.  •• 

Le  prélat  moolre  que  les  mystères  mêmes  qui  étonnent  une  rai- 
ton  s«ipef4»e ,  sont  «ine  preuve  de  la  bonté  4e  Dieu ,  puisque  c'est 
pour  noos  que  Jésus-Christ  s'est  fait  homme.  Il  insiste  sur  le  ^^rand 
précepte  de  Tamour  du  prochain  : 

«  Ob!  que  la  société  seroit  beureuse,  si  ce  grand  devoir  de  Tamour  du  procbaio 
f  éloit  rempli  de  la  manière  dont  il  nous  est  ordonné!  L^ùnion  desentimens  ban- 
,  iJMaiit  d*elle  tout  esprit  de  dissension  y  maintiendroit  la  paix  que  notre  Seigneur 
Jéwp  Chriat  msi  venu  apporter  aux  hommes  de  bonne  volonté,  et  cette  paix 
iWiciente  me  seroit  que  Tavant-godi  de  celle  qu'il  nous  a  méritée  pour  réteinité 
la«le  emièie. 

«  iTeo  soyons  pas  surpris,  N.  X.  G.  F.,  Tamour  de  Dieu  et  Tamour  du  prochain 
MBt  teHenent  liés  ensemble,  que  Tua  ne  peut  pas  exister  sans  Taiitre.  Comment 
m  effisl,  dit  fafiotre  saint  Jacques ,  aimer  Dieu ,  que  l'on  ne  voit  pas,  si  ton 
ifûimepas  le  prochain,  que  Von  voix?  Et  comment,  ajouterons-nuua, aimer  fe 
pradiain,  que  Ton  voh,  sans  aimer  Dieu,  que  l'on  ne  voit  pas,  puisque  nous  de- 
tons  aimer  Dieu  dans  le  prochain  en  aimant  le  prochain  pour  Dieu  ?  Ces  defix 
aoioan  ne  forment  qu'une  seule  et  même  vertu,  la  charité,  de  laquelle,  comme  de 
la  som^ce,  découle  Tamour  du  prochain,  qui  vient  eosuite  se  fondre  pour  ainsi  dire 
en  Dieu,  qui  est  tout  chaiité,  avec  l'amour  que  nous  avons  pour  lui.  C'est  là  la 
vcrtn  |kar  excellence  à  laquelle  il  appartient  de  subsister  éternellement.  La  foi  pas- 
lorsqu'il  nous  sera  donné  de  voir  Dieu  face  à  face  ;  respérauce  passera  lorsque 
serons  assuj^s  de  le  posséder  pour  toujours;  mais  la  charité  ne  passera  ja- 
M  y  et  mieux  nous  l'aurons  pratiquée  sur  la  terre,  plus  elle  fera  notre  bonheur 
d«is  le  eid. 

«  Attacbez-vous  donc  toujours  plus,  N.  T.C.  F.,  à  celte  religion  sainte  dont  le> 
caseignemens  sont  si  beaux,  si  consolan&et  si  bien  fondés  sur  la  vérité^  qu'ils  por- 
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n  leur  jiitl'ficalianj  rdudira-la  loujotiri  »(cr  uniittn*ràti  liS; 
et  que  la  rnédilBlîon  assidue  d«  lu  loi  laiate  qu'elle  nom  propose,  suncliriaiil  la  pfc- 
nilCDce  qaeDOUS  allout  embrasser,  lie  serve  qu'à  Fa  rendre  plus  Bgrèibie  i  Dieu  M 
plui  avantageuse  pour  imus-niûmcs,  par  le;  heureuses  ilbpositioni  rpi'iHIe  femnaitre, 
SM  qu'elle  TortiGera  dans  ddi  cœura.  a 

La  LeLlre  pastorule  de  M.  Rpy,  ev^quc^  d'Annecy,  esL  à  ia  fois 
relalive  an  &iême  cl  au  Jubilé,  ei,  comme  tous  les  écrils  ei  lia 
discouii  du  vénérable  évèque,  porte  le  caractère  de  la  piélé  la  plui 
tciidi'e  et  la  plus  atïcclucuse  : 

a  Combien  nos  entntillcs  dot  ireesaîlli  eu  cuteudant  la  voix  Je  celui  qui  a 
reçu  du  Seigneur  l'ordre  et  la  puissance  de  l'assurer  el  (l'aireroiir  les   premiers 
pasteurs?  confirma  f mires.  Oui,  le  vicaire  de  Jésus-Cbrist ,  du  haut  de  la  cbaîie 
apostolique,  a  dit  entendre  des  oracles  de  miaéticorde ,  et  aujourd'hui,  ce  u'iist 
(JuanauE  seulement,  mais  c'est  le  paaieur  universel  qui  voussdrease,  l^.T.C.  F-, 
dst  paroles  de  sulut,  et  wus  invite  à  profiler  des  trésors  spirituels  dont  il  est  le 
dépositaire.  Déjà  il  nous  svoit  odiessé  naguère  eeite  encjlique  touchante  dout 
chaque  Ugaa  nvoit  été  écrite  par  ses  larmes ,  et  qui  signaloit  avec  tant  d'éner^ 
et  de  précision ,  les  douleurs  de  l'église  dont  il  est  le  chef,  et  les  erreurs  qm 
l'impiété  s'c&brce  d'introduire  dans  son  sein.  L'illustre  jwnlife  y  ttacoit  uns 
peinture  cffrajante  des  maui  qui  affligent  aujourd'hui  celte  épouse  de  Jésus- 
Christ,  cette  mère  commune  de  tous  les  fidèles  :  il  soulageoit  son  cœur  o|^tre)ai 
en  communiquant  à  sa  frères,  (car  c'est  le  nom  si  honorable  et  si  doux  que  le 
Ticairc  de  Jésus-Christ  donne  à  tons  las  ëvéques],  les  tronbli»  inouïs,  les  an- 
goisses iucïpriuialiles  qui  avoient  marqué  les  premiers  jours  de  son  pontillcat  ; 
l'auguste  pilote  déploruit  l'agitation  des  flots  que  l'impiété  et  la  révolte  uo  cei- 
soienl  de  soulever  contre  la  barque  de  Pierre.  Hélas  !  ils  ne  sont  point  apaiiii   ■ 
encore ,  el  la  teni|iétB  continue  :  at  si  le  vénérable  pontité  demande  aujoord'bai    h 
&  tous  les  Bdèles  des  prières ,  dï«  jeûnes  et  d'autres  Œuvi'es  de  pénitence,  e'esl   ^ 
■    pour  obtenir  du  ciel  de  nouveaux  secours,  et  les  opposer  auxpartet  de  ftafu    J 
qui  s'eAbrceut  de  prévaloir,  malgré  les  promesses  inlàillibles  de  Jésus-Clirut,  P 
contre  l'église  catholique  dont  TBomaie-Dieu  est  l'adorable  fondateur  et  lepie-  M 
tocteur  tout-puissant.  £h  !  qui  mieux  que  noua ,  N.  T.  C.  F. ,  devra  écouter  b  sa 
voix  du  vicaire  de  Jésus-Chrîst?  Nous  qui  avons  été  préservés  presque  entiin-  . 
ment,  nh!  disons-le,  presque  exclusivement,  de  toules  les  calamités  qui  atllî-  a 
gent  le  monde  catholique  et  déchirent  le  cœur  du  père  commun  de  tous  les  G-  '^ 
dèles  !  I4ous  ne  connaissons,  [Kiur  ainsi  dire ,  les  malheurs  des  peuples  que  |nT  m 
)ei  relaliouB  qui  uous  en  parviennent ,  et  p«  les  cris  de  déti'esse  que  pousse  ce-  r 
lui  qui  est  chargé  de  conduire  le  vaisseau  de  l'église  à  travers  lesécueils  et  Ira 
tempêtes.  Une  maladie  cruelle ,  et  dont  le  remède  est  encore  un  secret  de  la  ptv- 
TÎdence ,  a  semé  le  deul)  sur  son  passage ,  et  décimé  les  {wpulations  en  tant  ds  i. 
royaumes!  Elle  s'approchoil  de  uos  conirées,  eldéjà  nous  agrandissions  nos  ci-  «: 
metières  poni  préparer  une  place  à  ses  victimes.  1«  terrible  choiciTa  nous  mena-  ; 
çoil  de  ses  tortures,  et  le  ciel  nous  en  a  préservés...!  s  .g 

■»  Eu  contemplant  l'e&ïl^aute  gangrène  de  mœurs  et  de  princijws  qui  ronge  ') 
aujourd'hi  la  soi'iélé  vieillie ,  ab  !  Iremblons  que  les  progrès  du  mal  ne  s'étea-  '^ 


(  igs  ) 

dent  jusqu'à  nout,  et  «pi'après  nous  avoir  rendus  complices  des  peuples  corrom- 
piSy  nous  ne  participions  à  leurs  châtimeus.  Hélas!  ne  nous  le  dissimulons  point  j 
a  La  tem^  selon  Texpression.d'un  prophète,  est  infectée  par  la  corruption  de 
»  ceux  qui  l'habitent,  parce  qu'ils  ont  violé  les  lois  de  Dieu,  et  changé  les  bases 
9  du  droit  qui  .les  gouvemoit  :  terra  infecta  est.  àb  hahitatorihus  suis,  quia 
»  transgressi  sunt  îeges,  mutaveruntjus  :  et  c'est  pour  cela,  continue  Isaïe,  que 
»  la  malédiction  dévorera  la  terre  ;  le  vice  régnera  dans  les  cœurs ,  la  folie  dans 
»  les  esprits ,  et  dans  ce  délire  universel ,  rien  ne  sera  si  rare  que  de  trouver  des 
»  hommes  qui  aient  consefvé  la  raison,  l'honneur  et  la  -fidélité  :  propter  hoc, 
ï>maiedictgo  vorahit  terrant,,,  ideoque  insanient  cuUores  ejus,  et  reïinquentwr 
»  heimia^s  pauci,  » 

»  Oh  !  que  cette  peinture  est  triste  !  mais  qu'elle  est  ressemblante  :  Et  c'est  au 
nûlieu  de  tant  de  désordres  et  de  calamités  que  l'église  de  J.  G. ,  désolée  pajr  les 
tempêtes  que  lui  suscitent  ses  propres  en&ns,  affligée  sur  leur  aveuglement  et 
sur  leur  révolte;  ah!  surtout  inquiète  sur  leur  salut,  essaie  de  les  sauver  encore, 
en  réclamant  la  prière  des  justes  pour  désarmer  la  colère  du  Seigneur;  elle  espère 
tout  de  la  clémence  de  son  divin  époux ,  et  elle  veut  que  de  tous  les  points 
du  monde  catholique,  s'élèvent  des  vœux  ardens  et  des  n^ains  suppliantes  vers 
le  tiône  des  miséricordes  pour  attirer  les  secours  dont  elle  a  besoin  :  adimploran'- 
.  dMM dioimim  auxiUum»  Elle  offre  le  pardon  aux  pécheurs,  à  tous  les  pécheurs, 
^  et  en  leur  ouvrant  le  trésor  de  ses  indulgences ,  elle  semble  ne  leur  demander 
que  le  repentir.  Elle  a  reçu  de  son  adorable  fondateur  des  pouvoirs  sans  limites, 
elle  les  communique  aujourd'hui  aux  dispensateurs  de  ses  grâces,  afin  de  Êiciliter 
le  retour  à  ceux  qui  s'égarent,  à  ceux  mêmes  qui  l'outragent.  Elle  élargit,  pour 
ainsi  dire,  le  filet  qui  doit  ramasser  les  pécheurs,  et  elle  ordonne  à  ses  ministres 
de  le  tendre  au  fnilieu  ^e  cette  mer  agitée  des  populations,  en  suppliant  le  ciel  de 
rendre  sa  pêche  aboncknte.  Elle  veut  que  les  pasteurs  courent  après  la  brebis  qui 
s'égare  dans  le  dédale  des  erreurs  ou  dans  les  déserts  du  vice;  elle  veut  qu'ils  l'ar- 
rachent à  ses  pâturages  empoisonnés,  à  ces  doctrines  de  séduction  et  de  mensonge 
dont  la  source  surgit  du  fond  des  enfers  et  doit  y  entraîner  un  jour  ceux  qui  s'en 
abreuvent.  Elle  veut  que  la  prudence,  la  douceur,  la  charité,  le  zèle  et  la  patience 
s'emparent  de  tous  les  ministres  de  la  réconciliation  et  de  tous  les  prédicateurs  de 
la  parole  divine,  afin  qu'ils  ne  désespèrent  du  salut  de  personne,  et  qu'ils  s'ob- 
stinent saintement  jusqu'à  la  fin  à  solliciter,  à  attendre,  à  accueillir  et  à  sauver 
les  pécheurs  dont  l'endurcissement  n'est  pas  encore  consommé,  et  dont  le  retour 
sera  peut-être  accordé  à  nos  larmes  et  à  nos  prières.  Elle  veut,  enfin  que  ce  liou- 
veau  Jubilé  soit  une  époque  de  bonheur  pour  tous,  et  qu'il  ne  tienne  pas  au  zèle 
et  au  dévoûment  de  ses  ministres,  que  ses  vœux  ne  soient  exaucés.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  a  nommé  secrétaire  de  la  congrégation  des 
Indulgences  et  des  Reliques  M.  Louis  Tevoli ,  archevêque  d'A- 
thènes. 

—  Le  9  février,  il  a  été  célébré  dans  Téglise  Saint-Pierre  un 
service  pour  le  repos  de  Tame  du  pape  Léon  XII  ;  le  saint  Père  j 
a  assisté. 


-^XJm  mftifictttroif  de  M .  le  cardroàl  sê^rilkift  ^ffBfal^  «n  ^Aavé 
âti  ttèltë^albtie  déiwr,  c^-pBqnc  *te.  môtîft  J^atrt  ûuÉrtd»  iim%  Wl 
pr^itto  derniiN'^ttiem  le  gouvernement p6ti!3Biall>fty  «KÎWtt^iite 
M  SyidtÀîé  artnif  par )N>ri  édit  du  3  Rrmer  i93l,^tt»rAt1l|iRttlji- 
^  ii6ii<nti  de  .goidqties  hnpôu  «  d  aniioncé  son  Mur  de  vramfilhr  i 
^  Tteatffrinrrioi]  de*^  Ihisfbcèi.  Mahnnvitridii  dei.provlmei  léi 
'{shaTOdstaiAes  de  1^tàt  mcseiiannà  Vif^ntdl'tiri  âtfidl  -AMttfe 
ti*isor.la  cs^tialé  Yuftinc'ftitinoiniéée^  des  t8rRiet'infl>tii{Qne»1ntat 
.  pîtlétaT;  «n  s^enipara  de»  arrines  ^  Acl^afbincnietit  des  ttfilitses,  »t 
leis  Sources  qui  âîmehloiein1etrd«orriai*nrFnt  preMm  tMiet  I  k 
Ibis  pai*  la  niidice  et-i'opiniâlrelé  des  ennemis  de  "iVnthî»  tft  du  la 
irattquifliti  piiiâiqae.  n  iUfiultiiéanlAohffS lever  dé  ncMivd^HnMr 
pH^  appeler  deux  i^ëgifiietfs  toangerè  j  et  Ise  t!har{{er  de  fll^^wiués 
devonties  tilus  loufdei  dans  les  droônMahioês.  la»  iÉ9ot  T^èMBF^  4)tti  • 
rëpugDoila  rétablir  les  anciémt^  dharget^  tfhertba'ttnftlit  nmiis> 
iy  supplier,  soîl  par  1*iiliéïia'tti>h  ' de  quëlqiieB  -prapriMa-m  la 
<éh«nbre  ajpostôTique»  sdH  pai*<déieiiipi*initsTOitsi  dviJteriiettAn;, 
à'des  ctirps  eçdés'iaiitiques  ei'h  de  pibtix  8!^l^eilitBnnt9%Mr|iMri^ 
sacrifites  deinànS^  1  tous  les  Tïings  du  t\ergê  ^  ccmttuif  ^ jift-iMi 
notoire.  Maigrie  cela  ïTëcart' des  cbosesa  Ibraêii  'mn^fPt  IfAhmiits 
i^essparcesy  rt  sa  '$ainl)^ë;iipi%s  Hvoh*  èpuM  ibiis  Itil  tdtmM$€ «It 
cKcid'^,  ^uoiqaVveel>eatfcdub  deinSpii|^^ 


{^er  ses  sujets  autant  que  son  affection  l'y  poite.  TéMe  eMla'ffabs- 
lance  de  'la  notification  énianëe  de  la  sccrëtnircrie  SVB^HU  %et 
journaux  italiens,  qui  ont  rendu  compte  du  rétsfbFfSs^iretTt.'dës 
anciens  ïnipôls ,  auroient  peut-éti'e  dû  en  ex];4^iquer  fesTamim; 
mais  ils  ont  donne  cette  nouvelle  fort  sèëhement,  tten  Hjoataril 
môme  que  probablement  il  y  auroit  encore  prOGhàrnemetltftenoii-  " 
veaux  impots.  Il  est  difficile  de  ne  pas  soupçonner 'là  qùélqiieinié-  '  * 
lice  :  aucun  de  ces  journaux  n*a  fait  mention  de  la  nOtifit^Ttibn  d-  •'« 


quelq^ics  vilfes,  avbit  dû  nëcessalremeirt  dhereher^lesinoyetis  de 


(rilîme.  'Ceux  qui   se    laisseroient  abuser   par  leurs  suggesiiops    . 
auroicnt  bientôt  lieu  de  s'en  repentir,  si  leurs  menëcs  rëussii»ôieift| 
car  les  aouvernemeus  révolutionnaires  ont  assez  prouvé  CDttibièn  ^ 
Ils  sont  nabiles  à  écraser  le  peuple  par  des  impôts ,  des  exactions,  * 
des  emprunts  'forcés,  et  -par  des  mesures  arbitraires  et  V£f!xatoire(  • 
(icf][uisees  sous  mille  noms  divers.  c 
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^-»  hfi  ^  (evriet*  e%i  n^rl  à  G'souo,  après  avoir  yecu  Us  «4ci:c^ 
Tuenj^ilie.réijUse»  le  couvle  Scipioa  CliiayaiuonUy. Qev€a  du  i>apc 
Pie  YIU  U  mi  àQé  de  58  ans. 

Paais.  Les  journaux  ont  parlé  d'ua  Bref  dui  Pape  adressai  à  LiHiisr 
PfaiUppe ,  e(  Oftt  appelé  ce  t>re(*  vue.  espace  de  nwndjtoire  pour  eu- 
ga^er  W  pviuce  à  repous.s«r  (oui  clablissero^ut  scUismatiquc  ;  ils  ont 
suppose  c|ue  ce  bref  avoit  donné  lieu  à  des  colloques  et  à  des  expli- 
cations aux  Tuileries.  Tout  cela  est  con.lrouvé. 

—  Up  pieux  et  oiodesle  ecclésiastic^uc,  M.  )*abbé  Chanut,  di- 
rrctenr  au  séminaire  Saint-Sulpicc,  mourut  dans  cette  maison  le 
36  décembre  tSaQ,  comme   nous  Pannonçâmes  n**  169a.   W  ctoit 

-depuis  fonij-temps  infirme,  et  il  ne  laissa  en  mourant  que  quelques 
livrM  ec4ës  effets  de  peu  de  vakeuv  qui  vostèront  à  In  uiaisoo  sui- 
mal  i'asage.  Son  neveu  par  alliance,  le  sit'ur  Fou^illeSf  réclama 
sa  tneoessiofli ^ et  prétoudit  qVelle  devoit  s'élever  à  la  modique 
I0UUUS  lie  3a,.Qoa  u\  Pour  qui  conuoii  Tespvit  de  sirapUcjl,é  qui  . 
lifiM  pftnii  MM.  de  Saial-Sulpice9ce4.teprétentiou  ressembloU  à 
(k  l'estnivagaiice.  On  essaya  de  Faire  entendre  raison  à  AJ(*  t^'oiv- 
lettlety  on  lai  offrit  plus  du  ilaublc  de  la  somme  à  ]a<}uelle  oa  pou- 
K»!  ivaliicr  ce  ^u  «voit  laissé  iVi.  Clianut.  Le  uevcu  se  refusîi  à 
lOttt:  il  fiittoil  faire  du  bruit.  L'affaire  a  été  portée  le  i4  février 
(levant  le  tribunal  de  première  inslaucc,  où  M.  Nau  de  la  Ss^uva- 
girt  a  plaidé  pour  M.  Fon teilles 9  M.  Bérard  Des^flajeux  a  porté  U 
pait>le  pour  MM.  deSainl-Sulpice>  ci  a  fait  un  juste  éloge  de  cette 
resptolable  eo^grégation  ;< 

-  U  existe,  depuis  près  du  deux  cents  ans,  en   France,  une  société  savante  et 
modeste,  destinée  à  former  des  niinislrci  à  r<';;lisc,  ({ni  e»t  constamment  renfermée 
«laqs  le  cercle  des  fonctions  nécessaires  an  >nccc$  de  la  mission  qn*elle  s*esl  im« 
yQsée;a(kpraiivée  dés  Torigine  |)ar  l'autorité  ecclésiastique  et  civile,  toujours 
sQtuniie  à  U  juridiction  des  premiers  pasteurs,  elle  ne  s'est  jan.i|is  mêlée  î|  aucnu 
coiiUst  de  corps^^de  partis  ou  d'opiulon;  appliquée  toute  entière  à  conserver,  dans 
lit  fsUaiie,  les  traditions  des  éludes  et  de  la  vie  apostolique,  saiisl'aite  de  la  gloire 
^f»  les  élèves  sortis  du  sou  sein  ont  répandue  dans  IVglise  par  leurs  lumières  et 
Icfin  vertus  elle  n*a  pas  plus  accepté  Tespril  de  doniiuatiou  que  la  servitude;  ne 
redierehant  aucun  prix  de  ses  services,  ne  consacrant  les  revenus  de  quelques- 
uns  de  ses  membres  qu'à  des  bienfaits  ignorés,  elle  a  eu  le  rare  mcrite  de  réunir 
eo  ta  laveur  toutes  les  opinion*),  dp  faire  taire  tous  (es  iircrjugcs,  et  elle  a  obtenu  oe 
bel  et  singulier  éh>ge  de  son  désiniércisement,  cpie,  depuis  plus  de  ceni  cinquante 
ans  qu'elle  «existe,  qu'ellQ  a  de  nombreux  ctablissemens  dans  Inules  les  parties  de 
la  Fraocc,  il  n*esl  pas  arrivé  une  seule  fois  qu'elle  ait  été  appelée,  ou  qu'elle  soit 
intervenue  deriMil  un  tribtmal  quelconque,  pour  aucune  discussion  d'intérêt. 

»  Le  sieur  Fonteilles  a-l-il  doue  entrepris  de  lui  ravir  ce  rare  privilège  ?  A-t-il 
voulu  obscurcir  la  considération  si  pure  qui  environne  la  modeste  association  des 
prêtres  de  Saiut-Sidpicc?  A-t-U  (^eosc  qu*en  les  arracbaul  à  la  retraite  quileut^- 


•  J 


Mtclièft,«il6tlàr<çnitdeM  ûiÊmànàtiwA h  jatêcÊfû katttàhmh 
QOivoHM  JuqoU  hmêle  de  fimpUdlé  et  dé  .dèaintéwe^eét ,  que  le  m*  de 
Féneloo,  qui  fat  leur  élère,  Mmble  protéger,  encore  de  tewtelà  peilienie  Ae  eoa 
sosteair  et  de  tout  le  duurme  desa  Tertn. 

•  Si  teWe  a  ma  être  ia  pentée  de  M.Foateinee,  il  le  leroit  knniùmmlirémi. 
Ce  a'ett  pei  aiii  reganb  de  la  josliee  cpie  la  piété  finoire  et  nodetlepeatcniMB 
.de  fe  MODtrer,  et  s'il  peut  être  pénible  poor  des  ninilbéi  de  eoncilialiott  et'de 
pais  de  rompre  le  aileDce  qu'ils  ont  gardé  pendant  cent  cinquante  ana  éofanl 
les  Iribnnani,  j'ose  espérer  que»  ponr  la  prenière  fois  qu'ils  se  prIseoieBl  dinaat 
?mis,  Toire  jugeaient  ne  les  louera  pas  moins  que  leur  silence  nAmet  e»  éla- 
eombien  est  Taîne  et  peu  fondée  l'attaque  anjoard'hoi  dirigée  eo^fert.eHt 


M.  Bérard  DetglaJeiixaaisdmentpnravëqaeH.Clianatii^Afdît 
pa  faire  3,ooo  fir.  d'éoonomiei  soit  aaot  là  cure  qn'il  a'  doiierfie 
pendant  la  rëyolulîbn,  toit  dans  la  gestion  des  afiairee  -du  aémi** 
uaîre;'poisqae  le  neven  reconnoit  que  son  oncle' dtoitgdiiérBÉZ| 
il  n'a  ^  dû  thésauriser.  Il  n'anroit  pu  amasser  de  làmtmm  mu 
séminaire  quenar  une  infidélité  dont  le  soupçon  senlaeroitnn 
èatrage  à  sa  mémoire.  Aossî  le  tribanal  adoptant  lei  oondonoos 
.  dé  M.  le  procureur  du  roi  Marcel ,  et  considérant  que  le  sieiir  Foin- 
teilles  ne  fournit  aucube  preuve  à  Faf^ui  de  sa  préCentiaiiV  t 
donné  acte  À  MM.  de  Saint-Sulpice  de  leurs  offres,  les  al  dfelarées 
-  bonne»  et  valables ,  et  a  ccmdamné  aux  dépens  les  sieur  éC  dtime 
Fon  teilles  comme  non  reçevaîbles  dans  leur  demande.  - 

—  L*abbé  Auzouet  Tabbé  Çhâlel  se  font  réciproquement  une  rude 
guerre.  Le  premier  se  moque  du  primat  dans  son  journal  dû,  Bon 
Pasteuty  et  le  traite  de  charlatan ,  de  bouffon ,  d'homme  qui  n'a 
ni  foi  ni  loi.  L'abbé  Châtel  répond  par  une  suite  de  brochures  ou 
Auzou  est  appelé  un  ingrat  bas  et  rampant  dans  son  origine,  qui 
n'a  DOS  eu  honte  de  trahir  lâchement  le  bienfaiteur  qui  tai^oii  tiré  de 
la  fange.  Telle  est  l'urbanité  des  deux  pèr-es  de  l'église  françoise; 
mais  s'ils  se  traitent  l'un  l'autre  comme  des  crocheteurs,  c'est  aussi 
entre  eux  une  piquante  émulation  à  qui  insultera  plus  lesévéques 
et  le  clergé.  Châtel,  dans  un  de  ses  defniers  discours,  a  accumulé 
sur  les  prêtres  romains  les  reproches  les  plus  outrageans;  dans  le 
même  discours  il  a  fait  l'éloge  des  philosophes,  et  a  rangé  les  ex- 
tases de  sainte  Thérèse  avec  les  miracles  du  diacre  Paris.  Il  a,  sui^ 
vaut  son  usage,  terminé  ce  discours  par  des  annonces  en  Thon- 
neur  de. son  église;  de  toutes  parts,  dit-il,  on  lui  demande  des 
prêtres  formés  à  son  école ,  un  grand  nombre  d'avocats  ont  donné 
des  consultations  en  sa  faveur,  et  un  grand  nombre  de  députés 
sont  également  décidés  à  la  protéger.  Il  a  eu  si  souvent  recotirs  à 
ce  charlatanisme  qu'on  ne  devroit  plus  en  être  dupe.  Dans  le  même 
temps  à  peu  près  Auzou  prononçoit,  à  la  porte  Saint-Denis, 'un 
discours  plus  révoltant  encore;  il  osoit  y  flétrir  la  mémoire  des 
prêtres  immolés  par  la  .première  révolution  ;  il  a  dit  que  les  pré- 


] 
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U-es  qui  ai^oi'eHt  péri  eni']g3,  au  milieu  de  V  horrible  tempête  qu*ap~ 
pelaient  leurs  têtes  coupables,  avoie.ntéié  victimes  de  leur  obstination 
et  de  leurs  excès.  Ainsi  c'étoiçnt  des  enlêlës  que  ces  pi'étres  géné- 
reux qui  coufessoieni  leur  foi  devant  les  juges,  et  qui  se  refu- 
soient  à  Taposlasie.  On  peut  croire  que  M.  Auzou  ne  se  compro- 
mettra point  par  une  si  coupable  obstination;  il  ne  paroît  pas 
destiné  à  être  martyr.  Dans  le  même  discours  il  a  voué  â  Vexé- 
cration  le  jésuite  Tharin,  l'infâme  Tharin  qui  a  fait  signer  d- 
Charles  Xles  ordonnances  liberticides.  Les  révolutionnaires  les  plus 
frénétiques  n'ont  jamais  tenu  un  pareil  langage.  M.  Tharin  n*est 
point  jésuite ,  il  n'a  point  été  élevé  par  eux  ^  et  n'a  jamais  de- 
meai*é  parmi  eux.  Lui  donner  le  titre  dUnfâme,  c'est  se  désho- 
norer «oi-uiême-.  Quant  à  lui  imputer  les  ordonnances,  c'est  une 
dénonciation  plus  absurde  encore  que  méchante.  Il  est  notoire 
non-seulement  qu'à  l'époque  des  orcfonnances,  M .  Tharin  étoit 
aux  eaux  de  Néris,  mais  qu'il  étoit  absent  de  la  cour  depuis  deux 
moiS|  et  qu'il  étoit  même  dans  une  sorte  de  disgrâce.  Il  est  notoire 
que  M.  Tharin  n'a  jamais  eu  aucune  influence  dans  les  conseils , 
mais. il  ne  pouvoit  moins  que  jamais  en  avoir  lorsqu'il  étoit  éloigné  ' 
et  lorsqu'il  avoit  quitté  la  cour  sans  retour.  Nous  avons  ouï  dire 
que  pendant  qu' Auzou  débi toit  ces  belles  choses,  des  assistàns 
a|iplaudissoient  du  geste  et  des  yeux,  d'autres  admiroient  le  cou- 
rage de  ce  jeune  prêtre  qui  n'auroit  pas  en  effet  été  déplacé  au 
club  des  jacobins  :  Voilà  les  réformateurs  de  la  religion,  voilà* 
les  pères  de  la  nouvelle  église!  On  dit  que  Ghâtel  doit  aller  s'in- 
staljter  sous  peu  au  bazar  de  la  rue  Saiut-Honoré ,  et  qu'il  conser- 
vera cependant  le  local  du  faubourg  Saint-Martin  comme  suc- 
cursale. 

— '•  Nous  remplissons  le  désir  de  l'abbé  Reb  en  publiant  sa  ré- 
tractation qui  a  été  insérée  sur  sa  demande  dans  V Ami  des  lois,  de 
Limoges.  Ce  journal  a  même  joint  à  cette  pièce  une  espèce  d'aperçu 
de  la  mission  schismatique  de  Keb  dans  le  Limousin.  Cet  aperçu 
est  bien  fait ,  et  nous  nous  dispenserons  néanmoins  de  le  repro- 
duire, ayant  déjà  plusieurs  fois  donné  des  détails  sur  la  tentative 
de  Reb.  C'est  le  9  novembre  i83o  qu'il  arriva  à  Villefavard ,  pa- 
roisse réunie  aujourd'hui  à  Dreux.  Il  y  éioit  envoyé  par  Châtcl , 
à  la  sollicitation  ,  dit-on  ,  du  maire.  Nous  avons  raconté  qu'il  ré- 
sista aux  sollicitations  de  M.  l'abbé  Massainguiral ,  et  qu'il  fit 
quelques  excursions  dans  des  paroisses  voisines.  Il  partit  pour 
Paris  le  18  février  i832.  L'objet  de  son  voyage  n'est  plus  un  mys- 
tère, on  vouloit  faire  de  lui  un  évêque  de  la  secte  joannite.  Reb  se 
détacha  donc  alors  de  l'église  de  Cnâtel  et  s'associa  avec  les  tem- 
pliers ;  il  fut  créé  évêqdc  de  l'église  synodiale  de  Limoges  dans  le 
même  temps  que  Lhoie  étoit  revêtu  du  même  titre  à  Nancy. 
Comme  Lhote ,  Reb ,  à  son  retour  à  Villefavard  après  trois  .se- 
maines d'absence,  affecta  donc  les  manières  épiscopales;  il  publi 
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tine  twttorile  qui  é(oit  tMiii-^Alra  !•  stlmt  pMT  Ir  Ai|id« 
du  pr«l6iidli  JvéqtM  âê  Vmsj.  Bientâi  rhanble  Mb»  et  Vilb^  -4 
ftvtrd  partit  pea  digne  <l*Qn  si  illattre  jvAcpM,  et  wb^tinliniif*-  4 
stâller à  Limocet  a|i caramèneemeiit  d'aoàt %$3%*  V^mMmÊkmim- . ^ 
Mîtieute  et  liMnle  l'aocoeiUit  «tec  tnuuport  :  11»  é9«VW  iaU»*  "4 
mtuqqet  ^uel  bonheur  1  c'^loit  bire-nidie  mi  deffirf  «Ci  fUM  kt-  ^ 

pcNNr  laiiKnivelM4glÎM«'lli&  " 
lier  bnuKoap  m»  otÊcm^wm 
naïade  ;  a  fmm  èoiHraicicânH.fl 
reumnià  iVillelavard.  C'est  II,  i  ce  aa'U  ponlti  qoe  IniailriMBna:-  ^ 
la  résolution  de  mettre,  fin  k  ses  mies  età  aea  tn^ndaifi^  a*  4e  -j 
demander  paridon  an  Téri table  pasieor  dans  lié  tioupeaii  ■  ^pyal  il  ^^ 
aroit  apporté,  le  trouble^  Nou^aTons  dit  aTiç/qoeUf  obamfe  k  ) 
I^lat  ratoit .  acGoeilli.  Voici  maintenaist  ia  fétnatatiam  é*  H 
prêtre  repentant  : 

•  lesoodgié  dédne  ye,  cédsint  enfin  anx  yéclamstkws  pwlisntés.et  jijli^  \ 
Ténntfls  d^  ma  consÔMioe,  je  renonce  d'esprit  et  de  eoeiir  i  VéfjSm  sdMridtS^    "! 
eoMipÊê  fimmfmis9.  Je  revMns  librement  à  Féglise  doèdeliikey  ««*, 


apssfaUgiWj  iiwiafat^  senle «Ki^ligti».  .  -j 

c  Je  rélnicte  du  Ibod  de  mon  lUDM  tout  ce  qM  f  auiài  |m  ^B^ 
de  oontimrei  l'éf^  de  J^ns43irist«  Je  prie  donc  toiis  ceux  ^«ddniài  Isaiiil-  '  1 
hflor  denoovrirà  BMmminbtèvesaêcrilège  et  deiiulfitéde  Téf$^i^ier1MÙteié|M  -'] 
coasmeilltisoMPes.  Frappé  d'une  longue  et  grave  maladie^  aidS  de  la  grlee,  tol*'''^ 
je  ne  suie  rétidu  si^in^^e,  et  ipie  Dieu  m'accorde  âaûa  ton*  infinlft  bodtéVjs 
quitte  YolontieTB  la  voie  de  témébrês  et  de  perdiHùn  où  m'ont  engagé  de  perfides  '  ' 
conseilf  et  l'ambitieute  yanité,  pour  rentrer  dans  la  yoie  de  la  lumière,  de  k  W- 
r»<^et  de  lart».  Aufsltét  arrivé  près  d'une  mère  profondément  affligée,  i  qui 
mon  égarement  a  déjà  coûté  tant  de  larmes  et  occasioné  tant  de  peines  et  de  cha- 
grins, ainsi  qu'à  mes  «chères  soeurs,  j'irai  me  jeter  aux  pieds  de  mes  supérieurs 
ecclésiastiques,  leur  Êiire  l'aveu  de  mes  excès  pour  recevoir  de  leur  indulgente 
charité  la  pénitence  qu'ils  jugeront  convenable. 

10  Je  demande  pardon  à  Dieu  et  à  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés  par  ma  con- 
duite schismatique  et  hériUque,  et  principalement  aux  habitanS  de  la  commune 
de  yille&vard. 

9  Je  veux  que  le  vénéxa]ile  prélat  de  ce  diocèse  trouve  ici  l'expression  de  ma 
vive  reconnoissance  pour  sa  patience ,  sa  douceur  et  sa  générosité.  Je  Je  conjure 
de  continuer  à  un  péchcilr  humilié  et  cciUrit  le  précieux  avantage  de  ses  «ftintef 
prières,  et  je  fiiis  la  môme  demande  aux  âmes  pieuses  qui  se  sont  souvenues  de 
moi  dans  les  jours  de  mes  désordres.  ^ 

9  Je  désire  que  cette  rétractation  spontanée  ait  toute  la  publicité  possible. 
»  limoges,  le  7  fêvrier  i833.  L.  Rea.  »    ' 

—  Ooiinnonce  que  tous  les  desservans  et  vicaires  de  l'aripndis- 
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^a  kur  a  damafidë'  s*ih  en  faiment  partie ,  pour  combien 
fit  souscrit,  à  qpi  ils  avoient  payé.  Nous  n'avons  pas  be- 
faire  sentir  tout  de  qu'une  telle  mesure,  prise  en  masse 
ous  lés  ecclésiastiques  d'un  arrondissement ,  a  de  vexatolre 
niliant^  de  phis  on  journal  fait  remarquer  là  bien  d'au- 
galîtés.  Tandis  que  fa  loi  dispense  du  serment  les  témoins' 
i  à  un  prérena  par  des  liens  étroits ,  les  juges  de  paix  ont 
Ile  circoDstanee  exigé  un  serment  de  ceux-mémes  qu'ils  in<- 
oieiit  tar  un  fait  personnel  et  auxquels  ils  n'aTOÎent  point 
t  ôm  demander  «ne  déclaration.  D'ailleurs  de  quoi  s  agis- 
d'une  «ffiliation  k  une  société  qui  dans  notre  législation 
s  a  été  reconnue  hors  de  toute  poursuite.  Il  a  été  rendu  lu» 
lans  ce  sens  à  Paris;  à  Caen  et  à  Evreux,  le  ministère 
a  échoué  dans  ses  poursuites.  Tout  récemment,  àMon^l- 
société  de  Défense  mutuelle  a  encore  eu  gain  de  cause ,  et 
iei*s  saisis  lui  ont  été  rendus  sur  les  conclusions  mêmes  du 
ire  .public.  £nfin ,  dans  la  Sarlhe ,  M.  Roujoux ,  contre  qui 
il  porté  un  acte  d'accusation  fondé  principalement  sur  son 
ition  à  la  société  de  Défense  mutueue,  a  été  acquitté  à  Or* 
ans  que  l'accusation  ait  pu  même  être  soutenue  à  Tau- 
Apres  de  tels  exemples,  comment  les  ecclésiastiques  de  la 
ont-ils  pu  être  rediei*chés  et  interrogés  pour  cette  même 

si-ce  que  Ton  voudi*oit  recommencer  les  vexations,  arbi- 
pii  eurent  lien  dans  plusieurs  provinces  après  la  révolntioa 
et?  Une  feuille  libérale  annonce  que  le  curé  de  Lempdea, 
ermont,  a  été  expulsé  par  ses  paix>issiens$  il  est  à  pariei* 
:t  une  très-petite  minorité  qui  s'est  portée  à  cette  violence^ 
ité  laissera- t-elle  cet  acte  impuni?  Tolérera- t-elle  dans  un 
le  calme  ce  qui  n'appartient  qu'à  des  temps  d'émeute  et  de 
?  Ce  seroit  une  foiolesse  qui  comprometlroit  l'honneur  du 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Le  Moniteur  du  mardi  a6  cuntcnoit  un  articfe  conçti  en  ces  termes  : 
'endredi  a  a   février,  à  cinq  heures  et  demre,  madame  (a  ducbesse  de 
"eaûs  à  M.  le  général  Bugeaud,  gonTernear  de  la  citadelle  de  Blaye,  la 
iB  suivante  : 

sée  par  les  circonstances  et  par  les  mesures  ordonnées  par  k  gouverne- 
()uoique  j'eusse  les  motifs  les  plus  graves  pour  tenir  mou  mariage  secret , 
s  devoir  à  moi-fl»éroef  ainsi  qu*à  mes  enfans,  de  déclarer  m*ètre  mariée 
meot  pendant  mon  séjour  en  Italie, 

a  citadelle  de  Blaye,  ce  aa  fétrier  xS33.  MARiE-CAA0(.uim.  " 

«  dcdaratioir,  transmise  par  M.  le  gé^ral  Bugeaud  à  M.  le  président  du 
a  tic  imnédiatement  déposée  au  dépôt  des  archives  de  Is  cbaocellerie  de 
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cettrétraiige  «ooMiiiiiiiettioB ;  tes  leeMon  oompranteiit  asMs  kf  nÊÊOKd  à^wà 
fUcMe;  Noos  altendroiis  de  plui  «nplet'reiisâigBaiièiis'A^t  dy  ijiBOler  JoL'l 

-^  La  diflciiMibo  qui  a  ea  lieu  la  aemaioe  denûàre,  daot  b  diaiabni 
putéf,  an  uijel  des  condamnés  politiques  de  la  restauration  «  aibami  m 
qitioa,a«sez  curieuse  pour  mériter  d*ètre  recueillie.  Après  que  tons  Uê 
la.  question  eurent  été'  bien  fixés ,  et  que,  sans  esœptioD  aucuMt  il  ftrt- 
que  tous  les  oqndampés  politiques  serotent  eonsidéréi  ooamM  de$*iSetÊi$A 
/et  qui  àvoiené  combattu  apont  F  heure  ^ti  adous  généralement  m: 
nndenmité,  Bf.  le  minbtre  de  Hnlérienr' monta  gravement  à. la  tribéne 
nonçer  quil  étoit  prêt  à  se  charger  de  cette  grande  réparatiOÉ^'nHM 
cela  il  fiilloit  mettre  soixante  mille  fraincàk  sad&positiiftu'AiiÉl 
donnée  prédiw  sur  retendue  des  ravages  et  des  erimê^'de  la'l«to#Hlofc* 
les  pertes  et  dooraiages  causés  par  son  règne  de  quin^  ans»  j  compris  la 
^0  x8f5;  les  Toilà  liquidés  en  Moc  an  mo^". d'une 'aonurié  de  aobalrtif* 
francs  une  fois  payée.  Et  remarque!  bien  qu*il  ^*agilf  id  de  tons' les 
politiques,  sans  dblinction  d*innooence  et  de  cntpabilité»  puisque  l'on 
plus  qn^eux  que  fies  blessés  de  juillet ,  dont  la  «eule  &|^  a  été  de 
et  de  combattie  avant  t heure»  Jusqu'à  présent,  nous  pe  ponvont. 
appnuûmstion  le  tableau  comparatif  de  la  restauration; et  do  là. 
juillet,  puisque  oellè-ci  est  encore  loin  d*a?oir  ses  qoifiae  ans 
l'autra.  Mais  enfin  ses  trente  premiers  mois  sont  la ,  et  les  bons 
mêleront .peubéire  déjà  de  quoi  servir  de  bases  quelque  règle  d'éqoatisv;! 
trouvent  que  la  somme  dès  condamnations  politiques  de  ces  -trente 
ne  s*élève  pas  à  dix  mille  francs,  c*est  la  révolution  de  juillet  qui  mérite  là  | 
rence ,  et  la'  restauration  qui  a  le  dessous. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  de  retour  de  Bruxelles  depuis  le  a  4. 

— -  Le  collège  électoral  de  Bourganeuf  (Creuse)  est  convoqué  pour  le  19.I 
par  suite  de  la  nomination  de  M.  Tixier-Lachassaigne  à  la  place  de  présiéHl^ 
chambre  à  la  cour  royale  de  Limoges.  ^ 

—  M.  Tanneguy-DuchAtel  a  été  élu  député  à  Jonzac ,  en  remplac^NBir 
M.  le  comte  Duchâtel,  son  père,  élevé  à  la  pairie. 

—  M.  .Bessière,  conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes,  ancien  dép«té,^ày, 
élu  à  Figeac,  en  remplacement  de  M.  Delpon,  démissiouuaire.  Il  a  obtflM,L 
voix;  le  candidat  de  fopposition,  M.  Gaétan  Murât,  en  avoit  75»  :r, 

—  Dans  une  réunion  de  tous  les  médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  y/Lg 
pilanx,  quia  eu  lieu  le  aa  à  Pacadémie  de  médecine,  sous  la  présidari| 
M.  Ôrfila ,  on  s^est  occupé,  sur  le  rapport  de  M.  Jlusson,  des  améliorationsi^ 
tfoduire  dans  le  service  des  ïiôpitaux.  M.  Orfila  s*est  chargé  de  faire  une 
dans  ces  établissemens ,  pour  reconnoitre  quelles  sont  les  améliorations 
urgentes  dans  l'administration  des  médicamens  et  dans  le  régime  aliment 
malades. 


dHM FSaniM ,  fwrat  âhm  ancieii  doneiUque  de  diarki  X,  oondamié 
ioii^iFitkm  de  la  rut  d«  Proafaîrei ,  amt  été  cIle-oiâHiè  êondamnÀe  à 
•oatomaee.  Airêtia  depais,  elle  a  été  tradahe  le  a5  février  devant  la 
laiaes.  H.  Fontaine,  avocat ,  a  rappelé>lei  ctreonsfauces  assoi  odienies  de 
on  de  œtte  dame.  Elle  éteit  allée  voir  aon  mari,  trainféré  à  la  Pitîé;  un 
police,  oooché  dans  un  Ut  voisin,  et  feignant  de  donnir,  écouta  la  eon* 
,  et  la  fit  suivre.  Après  une  dâibératîon  de  quelques  mînotet,  les  jurés 
lé  que  madame  Fizanne  u'étoit  point  coupable, >et  elle  a  été  acquittée, 
eonr  royale,  chambre  d'accusation  et  duunbre  des  appels  de  poliee  eorree- 
I  reunies,  a  rendu,  le  a6,  sons  la  présidence  de  M.  Séguier,  ton  «rrél 
■ire  de  M.  Tardif,  substitut  du^procureur^^éral  i  ladite  cour.  Apiréi  un 
ippnrfbndi  des  circonstances  de  cette  allure  et  du  rapport  de  iept  'niéde- 
adéelaré  que  la  plainte  de  ce  jeune  magistrat  étoii  respression.de  la  vé- 
œ  les  préventions  qui  s*étoient  élevées  contre  lui  n*avoient  rien  de  Icindé. 
1  nommé  Hassenfralz,  soupçonné  d*étre  rauleur  des  blessures  et  dnvol 
raidif  a  étè^robjet,  la  cpur  a  pensé  que  les  charges  n'étolent  pas  suffisantes 
ontinuation  des  poursuites  contre  lui.  L*arrét  a  été  rendu,  dil-on,  à  l*n- 
<  ■  • 

jury  a  fait  acquitlet',  le  27,  M.  de  Chateaubriand ,  poursuivi  pour  sa  brO- 
itive  à  madame  la  duchesse  de  .Berry,  et  les  g^rtns  des  fournanz  qui  ont 
apte  de  la  démarche  des  jeunes  gens  à  son  domieSle.  Nous  reviendrons 
{ement.  . 

polioea  arrêté,  sur  la  route  d'Orléans,  un  nommé  Ravard^  prévenu 
à^n  x5o,ooo  fr.,  au  préjudice  de  plusieurs  négoclatis  de  farîs. 
journal  officiel  des  gardes  uationales  de  France  publie  le  tableau  dé  cellef 
lé  dissoutes  par  ordonnance.  Ce  tableau  renferme  le  nom  de  44  commu- 
ni  lesquelles  on  remarqne  les  villes  de  Lyon,  Grenoble,  Garcassonne, 
Beaucaire ,~  Roanne ,  Cahors,  Ghâlons-sur-Saône ,  Perpignan, 
de  LastejFie,  petit-fils  du  général  Lafayelle,  qui  s'étoit  engagé  dans  les 
es  de  don  Pedro,  a  quitté  Porto  et  est  revenu  à  Paris, 
ministre  de  la  guerre,  qui  paroissoit  rétabli,  est  de  nouveau  retenu* dans 
temens. 

;  prisonniers  militaires  détenus  à  la  prison  de  Monlaigù  se  sont  révoltés 
s  plus  mutins  ont  été  conduits- à  la  prison  de  TAbbaye. 
s'est  souvent  élevé,  et  avec  raison,  contre  les  détentions  préventives.  En 
ore  un  triste  exemple  :  M.  Alph.  Cauchard,  de  Caen,  arrêté  le  3f  mai 
nme  inculpé  de  faits  politiques,  n*est  sorti  de  Sle-Pélagie  que  le  14  fé- 
53. 

(  débats  du  procès  réuni  des  passagers  du  Cario  Jtberto  et-  dés  prévenus 
(piralion  légitimiste  de  Marseille,  a  commencé  le  aS  â  la  cour  d'assises  de 
on,  présidée  par  M.  Yerne  de  Bachelard,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
%  jurés  ont  manqué  à  Tappel;  Tun  d'eux,  M.  Tillaiue  fils,  négodant  à 
dont  Tezcuse  n'a  pas  (laru  valable,  a  été  condamné  à  5oo  fr.' d^ameudei 
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•-"  Ia  cm»  d*a«ifM  d*nto  el  Vitawifl  «mI  4r  (MmiowwiQ» 
fffoÉèft  d«i  tapi  ptsMOBM  poanuMMi  fwwr  chmiamiim  lii»  j^ré^vM 
iJfaNMiiivennU  ans  i|iNiMioii  pf»pw<tt  «ni  MU«  Tluint«  a«Mi 
CéÊmtêMê  ài^êiQos,  «1  CbMdcjmoA,  «aécatiMt  ioul«f«ia  loi^ffitlié» 
d»  imwitr»  t  ie  piUf»»  H  fft  iiJbmtwrt  4m  tjfcoartawcn 
M  «NMbuuMh  à  11  déporlftlMMu  lUf.  H«n«6ftull,  Orbm»  Gatiwtt» 
UDUiliar  (NU  été  «oiiaiilét. 

.  -«-lAchaMktdttCQiiiflttdHlJiyHiwddaNiiwlaaé^^ 
invHM  «Milr«  U  génwl  d»'  V^adée»  p  délM  mul  InbuiiM»  («t  Ifc»  Il 

lîite  1m  priMwîeM  p«Uiû|aM|  d«  la  p«rt  da  nuidam^  itdiciiOMé  4i 
Imt  dqvMr  d«  «M  wMweUei^ 

— -  Le  tribunal  rorroclbniiel  de  CKàlons-sur-Sa^e  a  jugé  le  «3 .!«  t 
gpi«miMrt'doméuadNnfari  mi  fiéfiql.  ikpcè;  «voîr-idnli  4ii 
«itémiMUet  »  il  MiacondaMiiéiiB  à  Sjorn^daprifoyot.  ira»iiutjmri;4& 
fBÎAMj»  à  i5  &•  d'avMMku  Qiutfve  «uUet  prétenut  ont  élé  Knvoy^éa  dftJR 

-^tJne  teèm  Mandaleiite  a  en  lîea  dernîèreiiient  au  tribiinarde  polioa 
de  KeiflM.  Le  aoauné  Orhan,  traduit  pour  tapage  noctiirae,  se  preieptai 
Taudience.  Pendaat  les  débats»  il  se  litra  à  des  injures  envers  lea 
tribunal  et  les  témoiiM ,  et  lorsqu'il  s'entendit  coudamuer  à  m»  jpiir  de 
l'élaDça  ^ers  le  juge,  et  Taurolt  fort  mal  traité,  si  deux  sergeus  de  viUe.na 
accourus.  Il  a  nième  fallu  que  les  geudaroies  arrivassent  pour  faire  cesser  liy 
ordres  de  cet  individu,  qui  a  été  sur-ie-cbamp  conduit  en  prison, 

—  La  petite-vérole  fait  de  grand*  ravages  dans  l'arrondissement  d*Ueid| 
.  (Pas-de^^lais).  L'autorité  s'occupe  des  moyens  d'arrêter  ce  flcau.  Plusieurs  Jit(l 

dos  ont  été  envoyés  »ur  les  lieux ,  pour  y  répandre  le  bienfait  de  la  vacci|^,;Jl, 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Rouen  a  décidé  (priwu  exposîtifa.jjl 
nuelle  de  tableaux  auroit  lieu  daus  les  galeries  du  musée  de  Rouen.  l 

—  L'ouragan  du  i5  a  fait  couler  bas ,  sur  la  Loire,  3  bakaux  à  Cosae  «I 
Neuvy.  Dans  cette  dernière  ville,  les  mariniers  ont  dî^  leur  salut  au  fn 
bac.  Dans  l'arrondissement  de  Si* Lé,  plus  de  3,ooo  pieds  d'arbres  ont  étç 
Trois  enfaus  ont  été  écrasés  sous  les  ruines  d'une  maison  renversée  pai^  la 
péte  au  Mcsnil  à  Fec. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo>  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  reste  à  Londvesm 
qu'au  mois  de  mars. 

—  La  véritable  dernière  note  de  MM.  de  Talleyrand  et  ^almer&toii ,  aux* 
imlentiaires  ballandais  à  Londres,  est  du  t4.  La  noie  menaçante  du  icéloil 
crypbe;  par  celle-là  «  on  se  borne  à  discuter  le»  observations  faites  par  le  gouv^ 
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*  (  ao5  ) 

onandtîs  depvn  la  frise  (TA-nven,  et  à  imiiestcr  rotiti^  Me  {Nro|i«tiU«iis, 
aeni  contre  sa  nole^  5  février^  |)8r'1a<|iieH«  il-ifeautiAela  lcvéetjckJ*«iii- 
miie  an  liberté  <ëei  frisemiiere  de  la  oitndeHc,  leinaliilieii  du -droit  dç 
Ibs  Mnrires  remofflent  r-Escwit  ,•  et  4e  -neinvi  de  it  qiie<rioiidu.traîlé«Pac 
le  devant  une  conférence  des  plcni|>oteuliaire8  des  cinq  cours,  cooftaenoe 
ng-^easps diasonte ,  et  qvel-on  H-a  pii  niidilir. 

nombre  des  navires  bollmidais  eapterés  depois  iVtpibargp ,  et  f»wlaito 
KMrls-d^Angktlerre ,  «st  de  H9.  lietnr  Qapgaiso»>ie«oinpoie  painctpalanent 
is  eokmiales. 

r  «^-ea  ees  joiiw  «leniiers ,  a  la  Jiiye ,  one  réunion  diai  mUMii»  dlAMater*- 
iHdlteRimB,  «a  sujette  Télal  où  ae  irauve  réduit  la  nin''"^  bnlkaiiiiiia. 
éâdé  que  le  Hoi  seroit  prié  de  délivrer  des  ktlaes  4*  tnaaques  «mlte>ias 
Bj^k  et 'français.' 

génénil  espagnol  comte  d'fispagac,  ancien  capiiaiiie  |;énéeal-  de  le  Gala» 
niVest  évadé  de 'Hle  Majorque,  cfà  il  étoit^eailé,  vital 4l*am«er«l%ît. 
iprès'un  ordre aupérieiir^  les  roascanades  ont  été  isteedites  eëlleainiae à 
Ains^a  Roinagfie. 

s  sénateurs  grecs  se  sont  transportés  à  Spezzia ,  afin  de  ponvair  1^  aaiis 
centre  le  gouvernement  furovisoire.  Ils  se  sont  installés  dans  «eMe  ile,  ou 
té  liien  aeoiieillis,  et  ils  ont  rendu  bientèt  un  décret  par  lequel  Ils  ihâ^ 
obteos  les  actes  de  la  commission  du  gouveimnient. 
Mroit  qtribrahîm-Paclia  ne  veut  plus  entendre  parler  de  paiiyiii-dtiata»- 
trangère.  Ses  troupes,  après  «'être  réorganisées^  ae«aotfàiaas«n.mBtcbe 
a»  Le  divan  s'est  assemblé,  le  a6  janvier,  en  permanence  à  Gonstanti- 
I  a  envoyé  des  troupes  sur  Tautre  rive  du  ttosfibore  pour  faire  une  der- 
stanea.  L^smbasaadeur  de  Russie  a  faitjMiriir  des  .dépècbes  àSébasIopol  ; 
unrgé'd'aiPlafres  de  finance  proteste  iMUitetnentoofftrelout  secouas  JKtif  de 
)  la  Russie. 

GIbkJlIBBE  DES  PAIRS. 

M.  le  ministre  des  fniauces  présente  le  projet  de  loi  portant  règlement 
es  comptes  de  i63o,  et4M.  le -ministre  de  Tintéricur  ceux  rekUifsaux 
•nénuHL  et  aux  pensions  des  vainqueurs  de  4a  BastiHe. 
irend  ki  discussion  de  ta  loi  sur  la  police  du  roulage.  L*ect.  zx,  tendant  à 
les  exceptions  pour  certains  genres  de  voitures ,  avi»t  été  renvc^é  à  la 
»u  ;  elle  a  tranché  la  difficulté  en  proposant  de  s'admettre  aueuneexcep- 
i  de  les  renvoyer  tontes-à  la  déoision  des<oon9eil»généraiix.  Getamende- 
ippnyé  par  M.  Decazes,  combattu  par  le  commissaire  du  gouvernement, 

4 ,  renvoyé  .également  à  la  commission  iqui  a  réduit  de  xoo  é  ao  fr.  IV 
!il  ûxcrpour  certaines  contraventions,  passe  également.  Dans  d'autres  ca^ 
sera  de  to  à  5o  fr. 
sussion  oonuneace  «ur  les  peines  de  la  procédure.  MM.  Mounier  ^|  Au- 


(io6) 

b6râaii  appiitet  It  propoélUoii du foufvmannt  al  dek  ooMaMMi  de  « 
à  kke  jofer  ki  délili  par  Ict  conieils  d«  prélèclare.  ' 

Le  m6/Bf.  le préndeotBoauM  d« eammimiem  pour- Iwlois nr les  c 
ipéoénuuy  aor  1m  coaplef  de  i83o,  et  mr  ka  paowent  daa  famqma 
Bastille. 

.  M.  de  Drenx-Briié,  i  son  arrÎT^  à  la  éfaaaiibre ,  m  eatowé  par  vm  gm 
hn  de  pain  qai  le  qoMtioiiiieoL  Le  sUeoee  se  rétablit  aiae  peine. 
-  On  reprend  la  discussion  de  k  loi  sur  la  poUee  du  roali^  M.  de  Pomé 
soatknt  que,  nul  ne  poiiTant  élre  distrait  de  ses  juges  naturels ,  les  délits 
•être  de  la  connoiwanee  des  tribonanx,  M.  Girod  (de  TAin  )  trouve  qii*il  ] 
MU  véritaUe  disparate  à  distraire  de  k  joridietion  adninislfniife  «ne 
sembkbk  i  ceiks  qui  loi  sont  attrilwées.  MM.  Groudiy  et  PorlalU  appni 
mendeoMnt  de  M.  Boyer,  qui  rend  aux  tribunauz  rexécution  de  k  kî  en 
sien.  M.  TilkaMin  ommUto  que ,  dao»  une  fonk  de  cas ,  les  eonseik  de  prl 
jugent  des  contraventions  adnûnistrativest  et'  s'attache  i  établir  que  km 
n'a  rien  dlUégil  ni  dirrégniier.  On  entend  encore  MM.  de  Basiard*  de 
et  Boyer  pour  ranendement,  et  MM.  de  Barânte  etXjcgnnd»  coBMÛsn 
genvenwment  «  contre. 

•  La  dnmbre  adopte  Tartick  de  k  cownission,  qui  OMÙntient  k  jnridici 
nriniitriitiva  hors  certains  eu,  et  qui  autorise  k  retenue  de  k  voiture  i 
de  consignation  de  Taniende  ou  de  caution.  Ptusienrs  des  arlides  snivani 
eans  discasswn.;  . 

M.  k  due  d*Oiiéaas  asjistéit  à  cette  séance. 

CHAMBUE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a5  f  M.  le  ministre  de  rinlériedr  préfente  un  projet  de  loi ,  portant  d 
d'un  crédit  supplémentaire  de  i,5oo,ooo  fr. ,  applicable  aux  dépenses  secr 
la  police. 

-  L*ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  tendant  à 
ser  le  gouvernement  à  refarder  pendant  un  an  Torganisation  de  la  garde  ni 
dans  plusieurs  communes  des  déparlemens  des  Bouches-du-Rbône  et  de  h 
MM.  Laugier  de  Chartreuse  et  Gras  de  Préville  ne  voient  pas  la  nécessité  • 
mesure  ,  et  pensent  qu'au  contraire  la  garde  nationale  peut  prévenir  les  dé 
M.  d' Argent  soutient  quUI  n*est  pas  possible  de  rétablir  encore  la  garde  m 
à  Arles  et  à  Tarasoon,  et  que  cette  inslilnlion  seroit  dangereuse  en  Corse 
nombre  des  crimes  se  multiplie ,  surtout  depuis  l'établissement  du  jury  t 
loi  municipale.  Le  conseil-général  de  la  Corse  a  élé  le  premier  à  en  dema 
suspension. 

M.  Cabet  dit  que  le  service  de  la  garde  nationale  n'est  pas  seulement 
voir,  mais  un  droit  accordé  par  la  loi  aux  citoyens,  et  que  la  Corse  est  sur 
par  3,000  hommes  de  troupes  et  5oo  gendarmes ,  que  le  gouvernement  es 
d'y  entretenir  en  l'absence  de  la  garde  nationale.  M.  Tib.  Sébastiani ,  qui  a  • 
des  notables  du  pays/ assure  que  là  garde  nationale  nyauroit  pas  d'incon* 


arlé  n*avoil  que  loz  voix ,  et  M.  Fouid  loo.  Un  électeur  soutint  le  len» 
je  la  majorité  auroit  dû  être  recounue  à  loi,  attendu  qu*un  bulletin 
Muroit  être  considéré  comme  un  suffrage  exprimé.  Cependant  on  passa 

M.  Fould  ayant  eu  107  voix  contre  106,  obtenues  par  M.  Harlé,  fut 
député.  La  seconde  difficulté  est  relative  à  l'absence  du  président  e^  de 
lûnq  membres  du  bureau ,  pendant  que  votoient  des  électeurs.  I^a  troi- 
isiste  à  savoir  si  Mv^ivien-,  élu  extra  mu/vs,  mais  étranger  au  déparle- 
it,  comme  élu<  la  veille,  rester  député,  ou  s*il  doit  être  fait  un  tirage 
et  M.  Fould.  Lavcommission ,  à  une  foible  majorité,  considère  comme  nul 
Q  blanc ,  et  se  prononce  pour  Tadmission  de  M.  fiarlé.  Elle  propose  le 
c  M.  Tivien  »  si  la  chambre  se  décidoit  pour  M.  Fould. 
scossîon  tumultueuse  s'engage  sur  la  validité  de  ces  élections.  M.  de  Ram- 
utient  par  des  prccédens  qu'un  bulletin  blanc  est  un  suffrage  exprimé. 
;-Cazes  fils  pense  le  contraire.  M.  CamiuaiJe  cherche  en  vain  à  se  faire  en«> 
.  le  président  veut  mettre  aux  voix  la  question  de  savoir  si  l'élection  de 

est  valable;  mais  on  demaude  à  grands  cris  la  priorité  pour  M.  Harlé. 
ire  présente  lo.ng-iemps  ,une  confusion  extraordinaire  et  des  débats  ora- 
[.  Çh,  Dupin ,  Odier  et  Mauguin  parlent  au  milieu  du  bruit.  Ce  dernier 
ue  les  deux  élections  sont  nulles.  Le  rapporteur  voudroit  qu'on  décidât 
e  principe,  quant  au  billet  blanc.  Les  centres  veulent  dire  proclamer 
lei^t  le  banquier  israélite;  Topposilion  insiste  pour  JM.  Harlé. 

M.  Dupin  met  aux  voix  cette  question  :  T  a-t-ileu,  le  i5  février,. unç 
alable  dans  la  personne  de  M.  Harlé?  Deux  épreuves  sont  «douteuses^ 
le  au  scrutin ,  et  Taf^mative  se  trouvant  décidée  à  la  inajorilp  de  149 
a ,  M.  Harlé  est  admis  député ,  sauf  la  production  de  ses  titres. 
,  rien  ne  s'y  opposant  plus,  M.  Vivien  est  admis  député. 

d'Aulnay  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  portant  demaude 
ï  supplémentaires  pour  Texercice  iSSa. 


^ 


(  a#8  ). 

géaértjet  d'MMiniwwit  A  ii  chwBbre  t#  préftw> 

-M.  PwMgyy  ktthte  yof  y  To»  Bwtte  d'alutd  aoK  ^qfa  fiiiwrtlilini 
diL  M.  Semié,  nédedo,  croit  1|uVUe  ««t  d'antMl  «oh»  èMfBwma  ^we 
docîii  de  bonne  fçi  conviendra  que  les  meiorei  ^ne  Fen  •  pritee  CDBlre  j 
«*oét4eBM  ÀlSiilcniké  «î  mi  fmsf^  dt  «elle  nMin.  L^^ 
«nr  let  gfcuputlow  de  il.  ttieii.  |Tn  «acadeaMl  |le  M.  Hehnri,  «f 
M,  GéUbeH ,  peitMrt  que  <ei  iendt  yMwwt  él>e  enndeydi,  d«J%«iidei 
^Minm.lk  4m  mcnvei  yiéfCDtrwi  4^— aiaiieBMcnt»  eH  IgeieMeal  refc 

Li  fai^eil  tdoplie  à  la  «ajeiflé  4»  ici  eoofre  3^  aeee  mi  «■«■& 
VU  Wel,  partent  qnetci  Jbnii  «e  lefiat  eijdajfa  qe^nu  Hpwiiii  <!« 
1  cndnei  aéceiarit  m  fer  le  centinuelien  on  le  réepjperitloa  dn  chnUra. 

M,  "Lcftwe  Jftwieppe  ae  piropoeHIon  féletife  t  h  peMk^tidi  dans  les 
tiei  neiei  dnieciéiGi  4o  eeenneree  qui  te  foameot.  aie  eit  pitee  en  comi 

La  disoHiinn  génétile  sVmwe  mr  le  bndgel  dn^  ministère  dei  âaanoe 
l^jiaieaa  paroh  à  la  triliane.  Qnèlquet  aMmbret  disait  en  itart  ^ne  « 
parhr  «n  fcfeor  de  le  Merie.  L'oralenr  dennnde  «ne  meMenre  tèpm 
ISfèt.  H  ewint  ^de'y^^^  renoueelcr  le»  dilepidatouqtti,dit-il,«diloièi 
lertanràtion,  où  leefVenyii  éloient  esdavet.  {Mannnrei.)  Il  foudteit 
nevÉt  fUne  (e-deri^  t|il*-onféfMrnilt  Jet Touegei admioisli'awi^  quoB  non 
partie  4e 'toaiéé,  de. 

M.BMlide  d'Iserd  penw  qne  noas-tomniei  engagés  dans  an  BHBmdi 
ÊÊmém.  U  s*oeeape  principaleaMrt  de  la  qaestion  de  IteorltanBent  s» 
4  ceadail  k  tanidlafion  des  rentes  rachetées.  H  propose  enfin  de'  frapper  1 
dHm  inqpdl.  tl.  J.  Lefèvre,  rapportein*,  combat  toutes  les  assertions  dn  prt 
et  soutient  -qu'il  est  préférable  de  réduire  l'intérêt  de  la  renie,  conune  o 
projet,  que  de  manquer  de  'foi  aux  rentiers. 

M.  Baillet  se  renferme  dans  la  question  de  l'amortissement.  A  dieiche 
que,  toutes  les  fois  que1*4ine  des  rentes  qui  constituent  la  dette  publique  i 
le  pair,  la  partie  qui  lui  est  attribuée  dans  le  fonds  d'amortissement  doit 
pli^rée  au  rachat  des  Talèurs  de  la  dette  flottante  à  annutler.  M.  SaWerte  pe 
vaut  de  voter  les  intérêts  de  la  dette  inscrite,  il  est  nécessaire  de  décider  la 
de  VannuMation  des  rentes  radietées  par  la  caisse  d'amortissement. 


Couas  DES  arrars  «oajucs. — Boww  ém  27  féfori$r  i833. 

Trois  puvr  100,  |Ouis»ancc<lu  22  dèc. ,  ouvert  à  78  fr.  i5  0.  et  fermé  &  78 
iCinqpoiHr  loo,  jouist.  du  22  sept.,  ourerl  à  104  fr.  35  c.  et  fermé  à  104 
ictùtasdeU  B«ii||ue.    .•^.•••••w..*«  1680 


iM^aiMsaia  d'au,  le  cLaas  r 


SAHBDI  3  MARS  1833. 


Sur  Ui  épreuves  du  clergé  dan*  te»  circonilancet 

Entre  le  violent  envahbsemeiit  de  1^:  propriùtéji 
sioB  plus  ou  moÎDS  violente  du  propriéiaire ,  il  yj^ 
'ment  parlttit,  une  connexilé  qui  rend  si  fréqueiil 
la  rapiae  et  du  meurtre.  De  là  vient  que  jamais^ 
ne  forent  dépouillés  de  la  dotation  des  siècles ,  que  \i 

\m  ne  fussent  bientàt  proscrits,  et  qu'on  ne  vit 

couler.  Les  ^tes  révolutionnaires  ne  Vattesteiit  que  trop ,  et 
il  bat  admettre  ce'  mobile  secret  d'une  haine  impie  pour  en 
«]|)liquer  l'acharnement.  Quicontjue  nie  Dieu  est  l'ennemi  de 
tout  culte,  et  la  religion ,  qui  jouit  de  la  plus  grande  influence, 

r'  ieue  le  plus  d'éclat ,  lui  est  la  plus  odieuse.  Les  maximes 
1  arbitraire  lui  deviennent  aussi  fkmilièces  qui;  celles  de 
l'impiété.  Il  les  professe  avec  une  égale  audace ,  ou  plutôt  avec 
le  même  calme.  Ce  seroit  de  sang-iroid  qu'il  s'associeroit  aux 
pins  noirs  complots  pour  opérer  la  destruction  totale  des  au- 
tels, et  pour  lîure  expirer  dans  la  misère,  et  peut-être  même 
dans  tes  supplices  le  sacerdoce  lout  entier  et  surtout  les  pon- 
tiies.  Il  Dous  étoit  réservé  de  voir  ces  amans  passionnés  de 
'  l'^iUté  et  de  la  liberté  politiques,  violer  sans  pudeur  de  tels 
principes  envers  des  milliers  de  Français  dont  l'unique  tort  est 
d'aimer  un  état  sérieux,  des  études  relevées,  une  vïe  soli- 
taire, et  de  vouloir  Jouir  dans  toute  leur  plénitude  des  droits 
inséparables  de  la  liberté  de  conscience.  Cette  antipatljie ,  dont 
nous  avons  assigne  la  principale  cause,  est  la  source  de  l'im- 
placable rigueur  qui  poursuit  un  pontife  jusque  parmi  les  œu- 
vres saintes  et  les  innombrables  suffrages  qui  devroient  lui  ser- 
vir de  rempart.  Encore  tout  récemment,  on  n'a  pas  rougi  de 
loi  arracher  un  lambeau  du  reste  de  ses  folbles  ressources, 
wès  avoir  démoli  tumultuaircment ,  à  une  autre  époque,  sa 
demeure,  et  livré  tout  ce  qu'il  possédoit  à  un  pillage  dont  les 
détails  sont  honteux  pour  notre  civilisation.  Tandis  qu'animée 
de  cette  aversion  gratuite,  une  assemblée,  dirai-je  de  législa- 
teurs, se  laissoit  entraîner,  en  riant,  aux  provocations  de 
qnelques  esprits  tristement  facétieux,  quelle  sinistre  rumeur 
aUoit  se  répandre  dans  Tasyle  du  pauvre  !  Quel  douloureux 
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oontnste  entre  cette  chambre  froidement  spoifttriee  at  ee§  r^ 
duits  rioœbreux  ou  des  Ëimillea  entièrcs^en  proie  &  une  ct^dW 
indigence ,  se  désolent  sur  les  nouvelles  atteintes  portées  à  leur 
bienfaiteur,  à  celui  dont  la  sollicitude  nourrit  une  mtflritade 
d'infortunés!  ■.      ■     ,. 

Quelques  voix  de  plus,  et  dans  la  même  jéance,  là  snbsfa- 
tance  de  quuranie  évêqaes  étoit  sur-le-ctiamp retranthtt,'  Aii» 
l'espoir  de  coniiaiiidre  le  Pape ,  par  cette  noble  et  loyale  ocnt' 
dinle,  à  décréter  aussitôt  l'éxtincdon  de  iqaarnnte  siégêii  épia- 
cbpaùi,  a  <ar  et  mesure  de  leur  vacance  par  la  mort  défl'titili' 
Ikires.  Etrange  idée,  de  croire  possible  que  le  père  ctAnikiaii'dto' 
fidèles  se  haut  de  supprîiUer  des  diocèses  étaUis ,  cAimilb  les 
précédens,  par  le  concours  solennel  du  chefderEgtîae'ekAr 
chef  de  l'Etat,  sur  les  instsbces  générales  et  notoires  des  biMt' 
tons  respectifs  de  ces  tnémes  dîDràses  !  Ces  admirables  ■oàamtet- 
lans,  brillant  de  zèle  pcnr  les  îbtéréts  de  leurs  coiildtijjeiiilvM' 
deroipnt-ils  pas  bire  grâce ,  cette  îda ,  ànx  intérêts  spirifoeb 
en  &veuT  des  intérêts  tempôrds  qui ,  dans  cette  qtiMâon,  OM'  ' 
sont  inséparables?  Ces  défenseurs  des  localités' oseroiént-tt'  ' 
iuvoiloer  ici  l'opinion  des  villes  épiscopales  ?  Non  y  tes  irtilpîn''  a 
lions  des  ennemis  de  Tordre  et  de  là  paix  de  la  sodéléné'  A 

EDUvoîent  les  porter  à  prendre  une  mesure  plus  impolitiqUe^ 
a  persécution  les  teuteroit-elle  ?  M^s  de  ptus  redoutaUes 
persécuteurs  leur  frayèrent  la  route,  et  la  religion,  qui  doit  . 
subsister  jusqu'à  la  consommation  des  temps,  les  vit  disparoi' 
tre.  On  met  en. pratique  ta  fameuse  devise  d'une  des  plu» 
'  ignominieuses  époques  de  la  révolution  :  Oiez  tout  contre  U  - 
clergé,  et  ce  clergé  que  feit-il?  La  France  entière  peut  l'attes- 
ter ;  se  rendant  étranger  aus  déplorables  discussions  d'une  po- 
litique qui  ne  s'entend  plus  elle-même,  il  consacre  unanime- 
ment ses  eGForts  à  mettre  dans  tout  leur  jour ,  au  milieu  de  ces 
ténèbres ,  les  plus  éclatantes  vérités  de  la  foi ,  et  à  consoler 
les  nialheuieux ,  dont  le  nombre  s'accroît  de  toutes  parts.  Amid 
du  peuple ,  l'humanité  gémit,  où  ètes-vous?  Votre  pbilsnthrtM 
pie  ne  devine  point  le  secret  de  l'indigent  qui  se  dérobe  à  la 

S'itié  publique  \  les  plus  profondes  plaies ,  les  plus  cuisantes 
ouleurs ,  les  plus  mortelles  angoisses  ne  se  révèlent  qu'à  la 
charité.  Vous  frappez  le  pasteur,  vous  voulez  donc  réduire  les 
brebis  au  plus  affreux  abandon  !  Votre  popularité  se  pûit  sur  - 
un  plus  brillant  théâtre  que  l'asyle  du  pauvre  et  du  mourant, 
Celfê  du  ministre  de  la  religion  pénètre  dans  les  retraites  les  ^ 
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^lus  ignorées /et  son  influence  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
conditions ,  dans  tous  les  rangs.  Vous  la  détesteriez  moins ,  si 
son  ascendant  ne  se  manifestoit  que  dans  les  temples  ',  et  si  son 
empire  au  dehors  n'étoit  qu'une  chimère!  Mais  elle  ne  se 
montre  point  dans  cette  arène  bruyante  où  les  partis  se  heur- 
tent, se  brisent,  se  flétrissent  tour  à  tour  et  s'arrachent  mu- 
tuellement le  pouvoir. 

Pour  nous ,  voici  notre  profession  de  foi ,  celle  du  sacerdoce, 
quant  à  ce  qui  concerne  la  scène  politique  :  conformément'  au 
précepte  divin ,  nous  obéissons  aux  maitres  du  monde.  Cette 
doçtrme,  émanée  d'une  providence  tutélaire,  préserve  la  so- 
ciété du  plus  terrible  des  fléaux,  l'anarchie.  AI ais  il  n'y  à  rien 
de  bas  dans  le  cœur  du  chrétien  -,  la  soumission  est  due ,  l^p- 
probation  ne  l'est  point.  Trop  souvent  elle  ne  seroit  qu'une  la-  ^ 
cbe  flatterie,  qu'une  complicité  punissable.  Ainsi  parloientà 
d^  princes  égarés  par  des  sectaires ,  les  Basile ,  les  Grégoire 
de  Nazianze ,  les  Ambroise ,  les  Chrysoslôme  ^  mais  aujour- 
d'hui leurs  magnifiques  apologies ,.  les  éloquentes  et  immor- 
telles paroles  de  ce  que  l'épiscopat  eut  de  plus  saint,  de  plus 
illustre,  ne  seroient  ni  écoutées ,  ni  comprises.  Nos  adversaires 
meut  dans  un  tourbillon  impétueux,  où  Ton  ne  prête  pas  l'o- 
reille à  de  tels  accens.  Bossuet  et  Fénelon  reparoitroient  au  mi- 
lieu de  nous,  qu'ils  garderoient  le  silence  en  présence  des 
puissans  génies  qui  tiennent  dans  leurs  mains  nos  destinées. 
Pourquoi  donc ,  nous  dira-t-on ,  venez-vous  de  parler  vous- 
même?  Notre  réponse  est  facile  ,  pour  dire  qu'il  faut  attendre 
et  se  taire.  (Article  communique,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  avoit  dernièrement  répandu  le  bruit  de  la  mort  de 
M.  Tabbé  de  Pradt^  à  cause  de  la  similitude  de  nom  avec  un  an- 
cien membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  M.  Prat,  mort  dans  le 
Finistère.  Là-dessus,  un  journal  s'est  empressé  de  donner  une  no- 
tice sur  M.  l'abbé  de  Pradt,  qui  a  pu  voir  là  un  échantillon  de  ce 
qu'on  dira  de  lui  après  sa  mort.  Nous  apprenons  par  celle  notice 
que  M.  de  Pradt  est  allé  voir  M.  Auzou  a  Clichy,  pour  lâcher  de 
lui  montrer  la  folie  de  son  entreprise,  et  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  le 
persuader.  M.  Auzou  paroît  même  assez  peu  reconnoissant  de 
celte  démarcbe,  qui  néanmoins  fait  honneur  au  bon  sens  de  l'an- 
cien évêque.  Le  zèle  que  celui-ci  a  montré  pour  ramener  un  prêtre 
égaré  n'autorise-t-il  pas  à  espérer  que  le  temps  des  réflexions  sé- 
rieuses est  arrivé  pour  lui ,  et  qu'il  en  donnera  quelque  jour  d'é- 
datantes  marques? 
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éru^fitmaUur  de  figUMe/rançqùe  de  LêtfeSf  io^  de  §4  ptgei. 
ClBit  unç  répppse  it  la  Profession  de  Jpi  de  rjégU»e  fruçaise  ;  eUc 
est  datée  du  3o  janvier  .dernier  et  signée  de  M.  Lambert,  curé  de 
Mainviliiert.  L'aatear,  ami  et  voisin  dé  M.  Ledm,  lui  a  voit  ofiçrt 
la  inédiation  Ion  du  commenceoién  t  de  l^aSaire ,  et  étoit  loin  de 


pas  nne  dérision  de  qualifier  â^apwioiiqûe  àné  i^iae  qiii 
a*a  pat  un  aiï  d'existence,  el  dont  les  fondateonsokit  AMbn  ti  k 
caré  de  Lèves?  n'est--ce  pas  une  dérision  de  proclamer  cpie  la  tor  , 
de  quelques  babitans  de  deujL  villages  est  la  yqix  deDieu?  M.  Laa- 
bert  examine  l'un  après  l'auti'e  les  principes  et  les  assertions  de  \^ 
Ptofesiiùn  àefiij  et  il  mbntl^e  que  ces  principes  et  ces  assertions  ne 
lotitiennent  pas  la  moindre  discussion.  M.  Ledru  ▼eut  sVffraiw 
dH^'dtt  desÉotisme  papal  ;  mais  eu  quoi  ce  despotisme  pesoitrit  si 
Ibnisar  loif.llplréietta  réfiormér  la  religion;  mats  chacun. peut èjk 
Aire  «ntanl.:/ aora-t-il  donc  auUntde  religions  qne  de  téléi? 


P^or  |^néi*er  Fégliaci  faat-il  recevoir  la*  niissi<Hi  d^ 
mofmps  et.de  femmes  dépourvues  aussi  de  to^l^  instmction? 
.M.  Laifibert  exhorte  rançîen  curé  de  Lèvea  à  écouter  la  voix  del 
dé  Vainitié  et  à  reconnoltrè  rabime  où  il  s'est  jeté.  Cette  lettre  €tt 
étipt  sa  brièveté  une  bonne  rértitatipn  des  erreurs  et  des  fbliéi- 
de  la  Profession  dé  foi  y  au  surplus,  nous  entendons  dire  que  èe 

EEirti  tombe  de  plus  en  plus  à  Lèves  même.  On  prélendoit  faire  da 
ruit ,  on  parloit  de  présenter  une  pétition  aux  chambres;  on  nom- 
moit  le  député  qui  vouloit  l'appujer.  Mais  il  parott  qu'on  n'en 
aura  pas  le  temps ,  et  que  Tëgiise  française  de  Lèves  n'existera 
plus  quand  le  tour  de  la  pétition  viendra.  C*est  une  plaisante 
chose  qu'une  église  apostolique  née  au  mois  de  décenibre  cl  morte 
au  mois  de  mars  suivant. 

—  Nous  avons  reçu  le  mandement  de  M.  Tarchovéque  tl'Aix 
tl*op  tard  pour  le  pouvoir  joindre  à  ceux  dont  nous  avons  donné 
des  extraits  dans  le  dernier  numéro.  Ce  mandement  a  pour  objet 
Tobservance  quadragésimale  et  les  dispositions  qui  doivent  l'ac- 
compagner. Le  prélat  montre  que  la  pénitence  doit  avoir  su  source 
dans  le  cœur.  Il  recommande  surtout  la  charité  : 

«  Cest  par  la  charilé,  celte  active  et  puissante  vertu,  qtti  donne  la  vie  &  tout, 
que  nous  opérerons  ce  prodige.  Ëinbrassoiis*uotis  de  tout  l'amour  que  ntras  devons 
à  ootre  Dieu  ;  aimons  Dieu  sincèrement  ;  alors  nous  n'aurons  point  d*eiforts  à  Mrt 
pour  aimer  notre  prochain;  alors iie  dissiperont,  comme  la  imussii^ré  que  le  veiit 
emporte,  ces  indt8{>osi lions  secrètes  que  nous  nourrissions  coutre  nos  tVèrcs;  hlrnï 
tomberont  d'etrx-mèmas  tous  les  faux  prétextes,  tous  (es  mi^tifs  yaius  qtii  servoieot 
<l*excmîe  à  nos  âmes  pté\'eoups^ 


(2.5) 
'  »  De»  motifii!  Les  boinmcs  petiTent-iU  jamais  tn  avoir  de  m  liaïrf  Nous  iiitis- 
tous  sar  ce  point ,  N.  T.  G.  F.,  parce  que  c*esl  encore  le  besoin  du  moment.  Qui 
D«  sait  les  tristes  illusions  que  les  cœurs  les  plus  droits  ont  coutume  de  se  faire 
après  ces  temps  de  trouble ,  qui  sèment  partout  la  défiance ,  les  soupçons ,  les  anî- 
Qiosités ,  les  baines.  Qu^e  ne  peut  la  prévention  ?  Le  bien  et  le  mal  cessent  d*étre- 
•eusidérés  en  eux-mêmes  ;  ils  changent  de  nature  selon  le  point  de  vue  d'où  oi^ 
ha»  aper^it.  D'avance  et  pai*  préoccupation  d'esprit,  tout  est  excusé  d*un  cété, 
tout  est  condamné  de  Tautre.  Et  Ton  pourroit  se  croire  chrétien^  tant  qu'un  reste 
ikr  ce  malheureui^  levain,  demeurera  dans  les  cœurs!  Ce  n'est  pas  là  ,  N.  T..C.  F.» 
€•  que  l'évangile  enseigne.  » 

M.  i'arohevéc|ue  d'Aix  rappelle  i^effrayante  invasion  da  choiera 
à  Arles,  et  les  dispositions  de  foi  et  de  piété  qu'elle  fit  éclater;,  il 
continue  en  ces  termes  : 

•c  Nous  nous  plaisons  à  l'épôter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dît  ailleurs  :  la  nrii» 

gion  est  profondément  enracinée  dans  ce  beau  diocèse  d'Aix,  Voici  lemowieqi  oà 

elté  doit  se  manifester  par  des  signes  sensibles,  pour  que «etto  ^àipie  qumraBtaîoo 

devienne  ce  qu'elle  doit  être ,  et  comme  l'appelle  Téglise ,  un  temps  propiee ,  des 

jours  de  saint.  Quel  cœur  vraiment  cbréiien  ne  doit  pas  s'embraser  d'amour  pour 

^êsus  Gbrrsl  à  l'approche  de  cette  grande  solennité  où  le  saint  rédempteur,  vain* 

queur  de  la  mort  et  du  péché,  sortit  du  tomlieau  pour  ne  plus  mourir!  Quelle 

autre  fête  remueroit  les  cœurs  si  celle-là  les   trouvoit  insensibles?  Loin  de  nous 

celte  pensée.  Voyez,  N.  T.  C.  F.,  l'impression  que  le  jour  sacré  de  la  résurrection 

du  Sauveur  fait  encore  sur  ces  chrétiens^  languissans,  à  demi-morts,  qui  s'éloignent 

de  nos  églises  dans  les  autres  temps  de  l'année.  Un  reste  de  religion  qu'ils  n'ont 

pu  éteindre,  les  y  ramène  ce  jour- là;  ils  sont  encore  chrétiens  le  jour  de  Piques. 

Ah!  gardons-iK>us  Je  nous  en  plaindre.  Rendons  plutôt  grâces  à  Dieu,  que  des 

iDûuiTans  donnent  quelques  signes  de  vie.  Ùe&i  cette  lampe  qui  fume  encore,  et 

que  Jésus-Christ  nous  recommande  de  ne  pas  achever  d'éteindre.  Allons  à  eux 

avec  tout  l'empressement  de  la  charité;  aidons-les  à  se  reJever  lout^-fait;  que 

les  méoagemeus  les  plus  tendres  et  les  plus  délicats  se< joignent  ici  au  zèle.  QueUç^ 

Kconuoissance  ne  doivent  pas  attendre  de  leur  part  ceux  dont  les  bons  exemples, 

dont  les  salutaires  coniseils  les  auront  ramenés  par  degré  à  sentir  combien  il  est 

«mer  et  douloureux  à  l'homme  de  s'être  éloigné  des' sources  de  la  vie  en  s'éloi- 

gnani  de  son  Dieu.  » 

Le  prélat  recommande  spécialement  les  besoins  des  pauvi*es  et 
oeux  des  églises.  II.  annonce  que  Téglise  métropolitaine  d'Aix  ne 
recevra  plus  du  gouvernement  ce  qui  étoit  accordé  annuellement 
pour  la  maiti^ise,  et  il  espère  que  la  piété  des  fidèles  ne  laisser^  pas 
tomber  un  établissement  nécessaire  dans  unç  grande  église.  . 

—  Les  journaux  de  Paris  et  des  provinces  l'^cueillent  toujours 
avec  soin  les  exemples  de  refus  de  sépulture  ccclésiasique  pour  les 
veproclier  aux  curés.  Us  trouvent  tout  simple  qu'un  malade  refuse 


lesseconrs  de  la  religion  y -ils  F j  encoaragent  même  ;  mais  si  ; 
cela  an  prêtre  refnte  les.  prières  de  Téglise  après  sa  mort,  cTest 
intolérance  et  une  cnunté  horribles;  alors  on  invoque  la  cbj 
çoB^m^  si  la  chanté  obligeoit  à  prodiguer  les  prières  de  l'égl 
ce^x  qui  s^en  moquent.  Il  y  a  quelque  temps ,  le  sieur  Evr 
fabricant  de  pompes,  est  mort  à  Hitting,  diocèse  «le  Nanci  ;  il 
âgé  deVJus  desoixante-diz  ans,  et  n*a  point  voulu  v<Hr.son  cur 
lui  a  refusé  la  sépulture  dirétienne.  LePairiote  dàlaMeurûu 
nonce  le  cui-é  comme  un  fanatique  ;  mais  s'il  y  a  liberté ,  ell 
apparemment  pour  tout  le  monde.  Un  maladie  ne  veut  poini 
seoours  de  la  religion ,  pourquoi  demander  pour  lui  après  sa 
des'  prii^res  dont  li  ne  faisoit  nul  cas?  Un  fait  semblable  a  eu 
dans  le  même  temps,  à  Heilljr,  diocèse  d'Amiens.  L'adjoint  est 
après  avoir  refusé  non-seulement  lessecours  spirituels,  mais  mê 
simplevisite  du  desservant.  L'entrée  de  l'Eglise  lui  a  été  re 
apiis  sa  mort,  et  son  convoi  a  été  présidé  par  le  maire.  Sur  qu 
oentmeUe  picarde  espère  que  cela  apprendra  à  se  passer  despn 
'  Ceux  qui  ren  passent  pendant  leur  vie,  peuvent  bien  en  effet 
passer  après  leur  mort.  Un  auti*e  refas  a  eu  également  lieuà  Ploi 
méseaa,  diocèse  de  Quimper,  à  l'égard  de  M.  Prat^  ancien  i 
bre  du-oonseil  des  Cinq-Cents,  mort  à  l'âge  de  soizante^nenJ 


rance  consisteroit  à  forcer  un  prêtre  d'accorder  des  prières  do 
rit.  Ehî  messieurs,  ayez  de  votre  vivant  quelque  tolérance  poi 


prêtres,  avant  d'avoir  le  droit  de  vous  plaindre  de  Tintolé 
âçs  prêtres  pour  les  morts. 

—  Ni  un  caractère  respectable,  ni  les  infirmités,  ni  une  b 
réputation  ne  mettent  à  l'abri  des  soupçons  et  des  vexations 
police.  Le  i4  février,  on  a  fait  simultanément  à  Vannes  des  y 
domiciliaires  chez  M.  de  Kerdrel,  propriétaire,  et  chez  M.  1 
Mauguen,  chanoine,  infirme  et  alî^té.  Des  gendarmes  se  son 
sentes  chez  l'un  et  l'autre  sans  avoir  de  réquisitoire,  et  san 
assistés  du  maire  ou  de  l'adjoint.  Chez  M.  Maujjuen,  le  proc 
du  Roi  et  le  juge  d'instruction  dirigeoient  Texpédition.  On 
dans  les  deux  maisons  les  fouilles  les  plus  scrupuleuses;  on  a 
papiers  et  on  n'a  rien  trouvé  qui  motivât  cette  inquisition.  1 
mastique  de  M.  Mauguen  a  été  questionnée  sur  ce  qui  se  | 
dans  Pin térieur  de  la  maison,  sur  les  personnes  qui  y  venoie 
assure  même  que  les  interogateurs  ont  poussé  l'effronterie  ji 
lui  dire  qu'elle  devoit  les  regarder  comme  tenant  la  place  d( 
au  tribunal  de  la  pénitence,  et  qu'elle  commetlroit  un  péchc 
tel  si  elle  ne  révéloit  pas  tout  ce  qu'elle  savoi t.  La  domestiqu 
|K)ndu  comme  elle  le  devoit  à  ces  étranges  casuistes,  qui  abu 
si  horriblement  du  langage  chrétien  pour  surprendre  une  p 


fille.  Cest  OD  ralBnemeDl  d'impiélé  de.  faire  de  La  police  en  style 
dévot.  Ce  relief  de  dérisioD,  ajouté  à  la  tyrannie,  lui  donne  un  ca- 
ractère plus  odieux  encore. 

—  On  sait  que  la  belle  église  de  Brou ,  près  Bour^r  en  Bresse, 
érigée  par  Marguerite  d'Autiiche,  femme  de  Philibert  II,  duc 
de  Savoie,  d'après  le  vœu  de  Marguerite  de  Bourbon ,  première 
femme  d^e  Philioert  II,  contient  dans  de  beaux  malisolées  les  restes 
de  ces  deux  princesses  et  de  Philiberl;|le  roi  de  Sardaigne  a  voulu 
&ire  revivre  dans  cette  église  des  prières  pour  ses  pieux  ancêtres,  et 
fient  de  fonder  dans  l'église  de  Brou  des  anniversaires  pour  le 
prince  et  les  deux  princesses  qui  y  reposent.  Nous  avons  vu,  il  y  a 
quelques  années,  que  le  couvent  des  Augustins  de  Brou  et  l'église 
avoientété  achetés  par  M.  Tévêque  de  Belley  qui  y  avoit  établi 
son  grand  séminaire.  L'église,  commencée  en  i5ii ,  fut  achevée 
eu  i536;  c'est  un  grand'  et  bel  édifice  à  trois  nefs  en  croix  latine. 
Il  a  été  heureusement  conservé  pendant  la  révolution ,  et  les  orne- 
mens  ne  sont  point  endommages. 

—  M.  Jean-François  Van  de  Velde,  évéque  de  Gand,  a  annoncé 
à  son  diocèse  la  promotion  de  M.  Boussen  à  l'épiscopat,  par  une 
lettre  pastorale  du  20  janvier,  laquelle  est  ainsi  conçue: 

«Nous  avons  le  bonheur  de  vous  annoncer»  N.  T.  C,  F. ,  avec  un  vif  sentiment 
^  ,    de  joie  et  de  satis£Ktion,  que  nos  désirs  et  nos  vœux  ont  reçu  enfin  un  commes' 
eeoeot  d'exécution. 

»  N.  T.  S.  P.  le  pape  Grégoire  XYI,  connaissant  retendue  extraordinaire  de 
notre  diocèse  et  le  grand  nombre  des  fidèles  qui  en  dépendent,  a  juge  dans  sa 
haute  sagesse  qu'il  étoit  utile  de  nous  donner  un  coadjuteur  dans  notre  foiblesse, 
pour  la  partie  de  notre  diocèse  qui  s'cteud  dans  la  Flandre^Occideutale ,  jusqu'à 
répoque  peu  éloignée»  comme  nous  l'espérons,  où  révêché  de  Bruges  sera  érigé 
pour  celte  province. 

»A  cette  fin,  le  souverain  Pontife  a  élevé,  le  x  7  décembre  de  l'année  dernière, 
\t  très-révérend  M.  François- René  Boussen,  chanoine  de  notre  cathédrale  et  exa- 
mioateur  synodal  de  notre  diocèse,  à  la  dignité  d'évêque  de  Ptolémaïde.  Ce  pré- 
lat  résidera  au  milieu  de  vous,  muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  exer* 
cer  raulerité  épiscopale  pour  vous,  autant  que  s'il  étoit  déjà  évéque  de  Bruges , 
de  manière  que  la  différence  n'existera  dans  le  nom  seul. 

»  Nous  croyons  inutile ,  N.  T.  C.  F. ,  de  nous  étendre  sur  les  vertus  et  les  han- 
tes qualités  de  S.  G. ,  pour  lui  concilier   votre  estime   et  votre  respect.  Une 
expérience  de  plus  de  vingt-cinq  ans  des  affaires  du  diocèse ,  une  conduite  irré- 
prochable  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  une  connoissance  intime  du 
clergé,  ont  fait  applaudir  à  son  élection  par  tous  les  hommes  qui  pensent   bien 
et  disent   plus  que  tous  les  éloges  que  nous  pourrions  lui  donner^  mais  qtie  sa 
modestie  uous  interdit. 
»  Il  nous  reste  seulouicut  de  vous  avertir  et  d«  vous  ordonner,  autant  que  de 
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UmÀm^àê^mm  pêÊumêÊÊmtÊk  k  8«  <^.  ¥mm^^%mé mmÊtàk,  i  iiTliiiHl^ 
BniM»  pow-tmirt»  toi  alMm  i— iwiwt  WéinHèmiàé  faii  italrit^voM  fiipitt 
6t  voira  obèbuune  cMUMi  v«rtra  pète  ipiriliMl  et  à  fMrv'iMWMr,'*^  ^P>^*^ 
yfAttqBÎB*«Mai|pléi«|yiâ«WMiiiifwûtttabi«^M  milgrélui,  ywr  oh<bMW%- 
paviolMiiMctfoiraMlttt,  piiiiie40'fMt0r«vaojoi»«eB^  '' 

-  -Pa&is.  Lm  jovratin  exefcéi  àk  flitterie  mdkpMBt  à  LwAhgfaîiipf .»  MiyÉi. 
gtr  dt  renédkr  MX  nalliein  d^  dépu^nm»  d«  rCNMiM  e*eit  d^^^ 
^ndife^  qiMiqve  tempt  d«  m  priicaee»  et  pteiidra^coanotwtnce  par  lû-aêÉH 
leun  tœ«  et  de  Iran  besoîés.  Noos  me  dovtens  jmm  asMréoMnt  ép  Teapira 
le  roÎHciioyeii  est  capable  d*exarM  sur  iet  eoeon  ;  maii  il  y  a  dci  ommi  fvfll  ^] 
Mffit  fias  d*eùiuber.  pour-  les  guMr.  Dans  un  pay^  déMié,  ien^  4ô  dM 
épaué  âfi  reià>urces  et  de  Vie  cooMne  tm  Tendée,  i|  finidroir  ooaHMpoac  j^: 
pendre  les  secours  et  les  amnisties  à  plones  mains.  Or^  ce  n*est  point  par-tt 
la  couronne  de  juillet  a  brillé  jusqul  présenti  SÎi  est  mi  d*afll^|i.«  pçffÊm 
•mêmes  Journaux  le  prétendent,  que  le,  vpyi^e  de  Lille  et  de  ValeodijBBiMStJaiiÂv 
a»  Ates  âa  Toileries,  aiênl  réduit  la  liste  civile  à  une  sorte  d*état  M  gtee»  H  fa|, 
bien' lii  laisser  uil  peu  rapoier  de  ses  krgesses  et  de  ses  prodigalités,  linsi  àmi^^ 
il  ne  lèslcroit  plus  pour  relever  les  provinces  de  l'Ouest  de  l«ir  Mfaaltesnmrt 
.  la  prjisence  pora  et  simple  de  Lonis^Philippe-  C'est  beatMoup  s$ns  doute  pour  di^^ 
pi^palalioi|i  aussi  aÇbetionnéiBS  poor  le  gouvernement  de  U^  bnuudw  eadetle;  ann  j 
cependant  un  bonheur  contemplatif  comme  celui-là  ne  les  conduirait  pas  loin  ;  e| 
s'il  ne  devoit  point  être  assaisonné  pour  cUes  de  quelque  chose  de  .plus  solide, 
autant  vaut«il  les  en  priver  foilt  de  suite.  { 

•—  De  tous  .côtés  les  patriotes  se  donnent  des  fêles  et  des  banquets,  eà  ila  ^ 
boivent  à  la  république  sans  que  personne  ait  Tair  dy~  liaire  la  moindle  atics»  ] 
tion.  Les  royalistes  ne  sont  pas  aussi  heureux,  à  beaucoup  près,  et  le  gouverne*  \ 
ment  est  loin  de  les  traiter  avec  la  méroe  indifférence.  Souvent  on  n!atlettd  pat  | 
qu'ils  boivent  ou  qu'ils  chantent  pour  prendre  ombrage  de  leurs  opinions.  Cepen*  ,^ 
dant  la  distance  qui  les  sépare  de  la  royauté,  n'importe  laquelle,  est  moins. grande 
à  coup  sûr  que  celle  qui  en  sépare  la  république.  D'où  vient  donc  que  celte  decr. .  ; 
niera  est  la  moins  suspecte  et  la  moins  maltraitée?  C'est  que  le  gouvernement  de  ■ 
juillet,  trouve  apparemment  que  les  royalistes  se  défendent  pioins  bien  que  les  autres; 
et  que  quand  il  veut  fidre  preuve  de  force,  il  est  bien  aise  de  les  trouver.  la  pour  . 
s'eimer  la  asain.  Ceci  rcssemUe  un  peu  à.  ce  qui  se  passe  dans  les  collèges,  oà  L*<on  , 
bal  les.  petiu  pour  les  iaira  servir  d'exemples  à  ceux  qu'on  n'ose  pas  battre..     ^ 

•— -  Le  palais  de  justice  de  Montbrison  est  une  ancieime  église  qu'en  a  dispotée  - 
lé  mieux  qu'on  a  pu  pour  sa  nouvelle  destination.  Mais  malhenreosemcnt -e».  • 
ne  songe  pas  à  tout;  il  y  est  resté  un  Gbrist  de  grandeur  naturellei  qui  n'a«eit  point 
paru  jusqu'à  présent  déparer  Ta  salle  d*uDe  oeur  d'assises;  au  eioius  les  pelriarta»'  * 
du  pays  avoient-ils  cru  pouvoir  la  tolérer,  sans  que  la  justice  fat  esposée  à  etf    , 
^seu^rif.  Mais  voilà  que  l'aifaire  du  ^a/'/o^^/6e/-/o  voient- de  conduire  dans  cette 
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l^oci  JMnuKftlci  <!•  kcipitiley  nuit  coiiioineiin  en  ^«fc,  ftdrtMMin 
et  do  Biorale,  et  ^  ti?«Bt  leur  réreliitioB  sur  le  html  àa  doigt;  jog«i 
cm  Teiprit  atteint  àe  icnipnle  et  le  regard  frappé  de  fcandale  à  la  tiie 
ist  aosà  déplacé!  Leur  preaiier  soin  a  été  de  le  fignaler  et  de  le  dénoncer 
lans  dont  ils  sont  les  mandataires  délégués.  On  ne  sait  encore  qiiel  jjarti 
re  pris  là  dessus.  Mais,  s'il  se  trouve  à  Buis  des  forçats  {libérés  dispo- 
n*e8t  pas  certain  que  le  Christ  du  palais  de  justioe  de  Montbri^n  restât 
ps  à  sa  place. 

i  feuilles  libérales  citent  avec  éloge  le  testament  d*un  juif»  Auguste 
I,'  neveu  de  M.  F.  Dreyfus,  fabriquant  de  draps  à  Metz.  Auguste  étoit 
iître  dans  cette  maison,  et  est  mort  à  3a  ans  des  suites  d'une  longue 
par  son  testament  il  lègue  45o  fr.  de  rente  à  l'hospice  Israélite,  autant 
il  de  Bon-Secours;  100  fr.  de  rente  à  la  société  pour  reocouragement  des 
kiters  parmi  les  juifis;  autant  aux  pauvres  de  Menderhaguenihal  (Haut* 
patrie;  1 000  fr.  pour  être  distribués  aux  pauvres  juifs  de  Metz ,  et  autant 
!  distribués  aux  pauvres  du  culte  chrétien  de  la  même  ville.  On  ajoute 
!gs  forment  a  peu  de  chose  près  la  fortune  du  testateur.  Nous  ne  doutons 
es  intentions  ne  soient  respectées.  Mais  si  au  lieu  tl*étre  juif,  Auguste 
I  eût  été  catholique,  et  qu'il  edi  ainsi  légué  toute  sa  fortune  à  des  éta- 
s  de  piété  et  de  charité ,  nous  ne  doutons  pas  nqn  plus  que  les  journaux 
ient  élevés  contre  des  dispositions  préjudiciables  à  la  fomille  du  mort ,  et 
allégué  qu*il  y  avoit  captatiou  et  qu'il  falloit  casser  un  tel  testament;  et 
tlusieurs  testamens  semblables  ont  été  annuléa  pour  de  semblables  motifs. 
:  procès  de  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  qui  a  été  jugé  le  97  février 
r  d'assises,  avoit  attiré  à  I*audieDce  uue  foule  immense  de  personnages. 
lit  confondus  dans  la  foule  des  spectateurs  MM.  de  Dreux-Hré^é,  Uyde  de 
,  de  Conuy ,  de  Lézardière,  Arthur  de  Laboiirdonnaye,  Roux  -  Laborie,' 
MM.  Bertin  aîné  et  Carrel.  L'affiuence  étoit  telle  que  les  débats  ont  été 
i  fois  troublés.  L'audience  a  été  présidée  par  M.  Dupuy.  A  Pinterroga- 
.  de  Chateaubriand  s'est  déclaré  Tau  leur  du  dlemr.b-e  sur  la  càptivifé 
ime  la  duchesse  de  Berry,  et  M.  Thomas,  l'auteur  dti  discours  qui  fut 
;  devant  M.  de  Chateaubriand,  lors  de  )a  visite  de  félicitations  que  vin- 
faire  un  cetlain  nombre  de  jeunes  gens.  M.  Pernil,  prooireur-^énérat ,  qui 
a  parole,  assisté  de  M.  le  substitut  Ayliés,  a,  dans  son  n^qnisitoira,  rap- 
promesse  que  fit  M.  de  Chateaubriand,  en  se  retirant  de  la  chambre  des 
e  ne  jeter  aucune  divisiou  dans  le  pays,  et  de  ne  point  se  montrer  l'en* 
due  d'Orléans,  aux  pieds  duquel  il  disoit  même  qu'il  déposeroit  une 
!  s'il  eu  âvoit  le  droit.  Il  a  terminé  en  engageant  les  jurés  à  oublier  la  ré» 
littéraire  du  prévenu  pour  ne  voir  en  lui  qti'un  chef  de  parti.  Les  paroles^ 
ersil  ont  excité  plusieurs  fois  des  murmures.  M.  de  Chateaubriand  a  pro* 
Q  discours  dans  lequel  il  a  justifié  les  passages  incriminés  de  sa  brochure, 
dea  personnalités  de  M:  Persil.  Il  a  dit  qu'il  n'étoit  rentré  en  France  qu» 
'un  a  lait  des  lois  d'arbitraires  et  de  proscriptions  ponr  attaqner  «ne  Un 
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mille  (font  son  devoir  et  son  honneur  Toblifeoient  à  prendre  U  défense.  M.  Bfl 
ryer,  après  ayoir  dit  quelques  mots  en  faveur  de  l'illustre  écrivain ,  a 
avectalent  la  Quotidienne ,  la  Gazelle  de  France,  le  R/svenanl  et  .le 
rier  de  l'Europe,  poursuivis  pour  la  relation  de  la  démarche  des  jeunes 
M.  Gh.  Ledru,  qui  a  défendu  l'Echo  français ,  a  été  réprimandé  pour  avoir 
tenu  que  la  conduite  tenue  envers  Madame  justifioit  toutes  les  attaques 
M.  Dufougeray,  rédacteur  de  la  Mode ,  a  défendu  ce  journal.  M.  Thomas  a  j 
nonce  un  discours  pour  ce  qui  le  concernoit.  Après  les  répliques,  les  juréài 
délibéré  pendant  deux  heures  et  demie ,  et  ont  déclaré  ensuite  que  les  préi 
n*ctoient  point  coupables.  De  grands  applaudissemens  se  sont  fait  entendrB.,( 
vouloit  même  dételer  la  voiture  de, M.  de  Chateaubriand  à  son  départ.  Leij 
trouilles  ont  fait  cesser  ces  manifestfitioDS. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Aug.  Portalii, 
le  mariage  des  prêtres,  est  composée  de  MM.  Barada,  Dcvauz,  Kéralry, 

'  (des  Côtes-du-Nord),  Taillandier,  Clémeot,  Dumon,  Bellaigue,  et  Aug.  Gi 

—  Celle  à  laquelle  est  renvoyé  le  projet  d&  loi  sur  les  peusionnaires.de  la 
de  vétérance,  a  pour  membres  MM.  Dubois  (d'Angers),  du  Coëdic, 
Lévéquede  Pouilly,  His,  Estancelin,  de  Cormeniu  et  Laurence. 

—  M.  Havin ,  député  de  la  Manche ,  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  i 
députés  une  pétition  de  plusieurs  maires  du  Calvados ,  relative  aux  fabriques 
glises.  Cette  pétition  a  été  renvoyée  à  la  commission  chargée  d'examiner  le 
de  loi  sur  les  attributions  municipales. 

—  Un  crédit  va  être  demandé  aux  chambres  pour  acheter  la  bibliothèque  di 
feu  Cuvier,  au  prix  de  75,000  fr. ,  et  les  manuscrits  égyptiens  de  feu  Champollifli 
jeune,  au  prix  de  5o,ooo  fr. 

—  L'exposition  des  peintures,  gravures  et  sculptures,  au  Louvre,  a  été  ouverll 
le  i"^  mars. 

—  M.  le  général  Nerapde  est  tombé,  le  26  février,  du  haut  d'un  toit  où  il  étoi 
monté  pour  visiter  les  rcparalions  à  faire  à  sa  maisou,  allée  d'Antin.  Il  est  moi 
au  bout  d'une  heure  de  souffrance.  Dans  sa  chute,  il  a  cassé  l'épaule  d'un  coik' 
vreur  qui  se  trouvoil  au-dessous  de  lui. 

—  A  l'instar  du  Consiilutionnelei  du  National^  le  Courrier  français  a  pori 
plainte  en  contrefaçon  ,  devant  le  tribunal  de  commerce,  contre  \ Eclio  françai. 
Cette  nouvelle  cause  a  été,  comme  les  précédentes,  renvoyée  à  l'audience  du  l  ; 

—  Le  Hénovatcur  a  été  saisi  aujourd'hui,  vendredi  i*^*^  mare,  à  la  poste  « 
daus  ses  bureaux. 

—  M.  de  Rochecave,  éditeur  du  Revenant,  a  été  traduit  le  28  févriei.dt 
vaut  la  cour  d'assises ,  comme  ayant  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  ^ouvemi 
ment,  en  annonçant  qu'une  fille  de  lîordcaux,  qui  se  trouve  enceinte  de  plus  d 
huit  mois,  a  été  mystérieusement  introduite  dans  un  galetas  de  la  citadelle  d 
Blaye,  pour  y  faire  ses  couches ,  afin  que  l'on  vît  sortir  de  celte  forteresse  un  ea 
faut  nouveau-uc,  M.  de  Rochecave  ne  s'est  pas  présenté.  La  ceur  l'a  coudauiné 
sajis  intervention  des  jurés,  à  3  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'auieude. 
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«•  On  avoit  dté  pour  le  même  jour  M.  Rey-Dusseuil ,  auteur  d*nn  écrit  relatif 
lèvéneroens  des  5  et  6  juin  ;  intitulé  le  Çtoftre  St-Merry,  ainsi  que  Téditeur, 
pAmbroise  Dupont.  Le  premier  a  été  défendu  par  M.  Joly,  député,  et  le  second 
^It.  CSuitard,  avocat.  Après  une  longue  délibération,  le  jury  a  déelaré  que 
lifnge  conttsDoit  le  délit'  de  provocation,  non  suivie  d*effet,  aux  crimes  de  ré- 
et  de  meurtre ,  mais  que  les  prévenus  n'étoieot  point  coupables.  En  consé- 
,  ils  ont  été  acquittés ,  et  la  saisie  de  la  brochure  a  été  maintenue. 

Ih^  m.  Ba^tor  a  soutenu  le  même  jour,  à  la  cour  de  cassation,  te  pourvoi  de 

ÈMomet  du  Temple,  Laroche  et  autres,  dont  le  jugement ,  à  Nantes,  a  été 
idu,  sur  la  demande  du  ministère  public,  parce  que  Ton  avoit  cru  recon- 
une  irrégularité  sur  la  liste  des  jurés.  La  cour,  adoptant  ses  conclusions  et 
|bi  de  M.  l^avocat-général  Parant ,  a  cassé  Tarrét  de  renvoi  à  une  autre  session. 

'^T'  Le  tribunal  correctionnel  vient  de  condamner  à  cinq  mois  de  prison  un 
Ims  bomme  qui  exerçoit  la  médecine  sans  être  muni  de  diplôme. 

^,  •-  M.  Gisquel,  préfet  de  police,  donne  en  mariage  sa  fille  à  son  secrétaire, 
Ray,  qui  sera,  dit-on,  nommé  chef  de  la  police  municipale  et  de  la  division 
aecrétariat  général,  par  suite  de  la  disgrâce  de  M.  Carlier. 

—  D*après  le  rapport  de  la  commission  des  pétitions ,  la  totalité  des  malades 
à  l'influence  clu choléra,  a  été  évaluée  à  i5o,ooo  personnes  de  tout  âge 
tout  sexe. Les  décès  connus  de  l'administration  s*clèvent  à  95,000, dont  ai,53x 
le  département  de  la  Seine. 

Le  procès  qui  se  juge  à  Montbrison  se  prolongera  probablement  jusque 

les  premiers  jours  de  mars.  Les  débats  se  sont  ouverts,  le  a6  février,  par  un 

rs  de  M,  Duplan,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Lyon,  sur  la  direc- 

qui  seroit  donnée  aux  débats.  Ce  magistrat  est  assisté  de  M.  Tavocat-général 

lod,  et  de  M.  Guiilet,  procureur  du  Roi  à  Montbrison.  Quelques  incidens 

occupé  la  première  audience.  Les  avocats  ont  réclamé  contre  remplacement 

é  au  jury,  et  ont  ^déclaré  faire  des  réserves  sur  le  choix,  par  le  garde-des- 

,  des  deux  assesseurs  du  président,  et  sur  Tabsence  d'un  certain  nombre 

témoins,  la  plupart  employés  en  ce  moment  comme  marins  au  transport  des 

d'antiquité  d'Egypte.  On  a  nommé  un  interprète  pour  les  témoins  ita* 

(jai  n'entendent  pas  bien  le  français.  L'interrogatoire  des  accusés  a  commencé 

17.  M.  de  St-Priest,  avant  de  répondre,  a  renouvelé  ses  protestations  contre 

arrestation  sur  un  bâtiment  portant  pavillon  étranger.  Il  a  soutenu  que-  ma- 

la  duchesse  de  Berry  n'étoit  point  sur  ce  bâiimeut  ;  que  son  voyage  n'avoit 

but  que  d'aller  directement  en  Espagne,  où  il  vouloit  acheter  une  pro« 

,  et  qu'il  n*avoil  relâché  à  la  Ciotat  que  par  le  besoin  de  réparer  la  chau- 

à  vapeur.  Il  a  soutenu  quUi  n'étoit  point  l'auteur  d'une  lettre  trouvée  sur  le 

m  à  vapeur  et  qui  parluit  de  la  princesse,  et  qu'il  ne  cosnoissoit  point  les 

qui  ont  fait  le  mouvement  de  Marseille.  MM.  Je  Sala  et  Ferrari,  inter- 

■Séisar  les  circonstances  du  voyage,  ont  confirmé  eu  tous  points  la  déclaration 

le  M.  (le  SI- Vriest. 


'. 
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—  Deux  cjlafellcs  ont  îlé  entojcei  de  Blaye  * 
CinlriG  esl  purli  le  aJ  de  celle  deroivre  itille  pour  la  ciladelle. 

—  Dca  toiucriplloni  u  toDl  forméo  de  loui  câlé*  pnur  la  inive  et  bi 
bni  de  l'inranuDé  Calhelineau.  M.  le  Eumle  de  Marcellu<  a  ouverl  une 
lion  ail  burnu  du  Journal  de  Guyenne  pour  celle  famille.  Il  a  vatc 
loofr. ,  eiM.  le  msrqub  A} niar  de  Uamiiit^ire ,  (oDancicu  mll^yueàla 

—  I.n  police  di  parieiiiia  à  arrêter,  à  Nanlei,  M.  de  Mariray,  propri 
Grenacbi:,  qu'elle  rechcrchoit  depuis  lang-leuip,   par  luilc  de  prémai 

—  M.  Eysiaril ,  inàdecÏB  il  (îrenoble,  a  éerit  deniièremcnr  on  pi'pÎFl^ 
ifu'cciBÏré  par  iH  uni  d'eip«ri«ica.  oanvaineii  que  le  giiiiitirneuient  rf|i 
a  élé  el  &ei'a  une  ouse  perpéluolle  de  Iroiiblei  et  de  malheiiri,  ri  iie*pu 
prendre  pari  aui  aclci  du  gDuceriietneiil  aetud  ,  il  se  dènielluit  de  sa  <p 
leclriir  el  de  ni  driiili  à  la  préleiidae  suiiverainelé  nalioDale. 

—  Lori  Al  la  lem[ïilH  qui  a  ivgtip  dernicrenienl ,  la  mer  a  jelé  une  bi 
Ivs  râles  de  Bayonue;  elle  ne  pèie  que  S  i  goo  litres. 

—  IK  tniiiiiire  de  la  mnrinc  tienl  d'eipèdier  aii  prëfel  maritime  di 
l'urJre  d'ainier  pluilciirs  liAliuielii  cbarijêi,  et  de  faire  une  leiée  de  n^ 
qiiu  duna  daiis  la  ï*  classe,  q'uut  paroit  le  disposer  daos  rt  pori  pmir  un 
lion  impart  aille, 

—  le  goiiïmiemeiil  a  «péJié  te  aa,  pour  TouTuu,  un  counier  i 
dépùclies  irès-pressées  ponr  ConsliUiinuple.  Le  brick  lu  Fuie/  a  reçii 
jMr  l'ardre,  par  le  lélégnlphe,  de  partir  immcdtiileliieut  a^cc  i^es  dépJt 

—  Il  JB  dans  rarmée  lielge  i^S  officiers  étrangers ,  dont  i  fi  Frani 
Polonau  oi  Allemandi.  Le  uombre  des  officiers  nalion.nui  est  de  2,41 
la  |éoéraui  dedivï^iou,  on  compte  3  élraiigei^  sur  lu  ,  et  paioii  les  géi 
brigade ,  5  xur  1  g. 

—  Le  rui  de  Kutlanda  «  aceordi  des  lettres  de  noblesse  au  lleutenaul 
daii  qui  défciiduil  la  luastle  Sainl-Lnurent. 

—  La  iiole  de.  MM,  de  Talh'yrand  el  Palinenlon  au  gouteriirmeiil  h 
«n  date  du  14  fétricr.  éloil  >rounipB|;iKe  de  deiin  pmjcts  de'roiivenlio 
prainicr,  on  s'«i|i;ageoil,  d^ne  pari,  il  lecer  l'embargo  el  h  mellre  eu  I 
pritonDieri  bollatidaîs  ;  el  de  l'autre ,  le  rai  de  Hollande  recnimni irait  I. 
Ulèd4UBelgiqHe,d'aprÉs.lcs  limites  asii|;iicet(>ar  le  iraiié  du  iS  navoml 
Il  éloU  en  oiilre  arrâlé  que  l'mi  s'occuperoît  de  tuile  du  trailô  k  conclup 
pajs,  et  que  le*  cours  d' Autriche,  de  Pnisie  el  de  Russie  seiiiieiil  iu*it^e' 
eoiirij'.  Le  «econd'  projet,  dans  une  rédaction  différente,  renremuiit  I 
bases  ,  et  porloil  que  la  uavigalion  de  l'Eicaul  scroil  réiablic  sur  le  pie 
éloil  BTaDi  le  i'^'  Doiembre  dernier,  q>ic  la  navigation  de  la  lieuse  seitr 
par  le  raiileHullai^le,  et  qu'un  arniislice  auroil  lieu  entre  les  Ilolhud 
Bdgr*  jiiMiii'à  la  CQucliision  du  traite, 


(  "I  ) . 

^— -  Douze  des  pltu  gros  et  des  plus  TÎeux  arbres  du  parc  de  St-James  ont  été  dé- 
p«r  le  'W&ï  impétueux  qui  a  régné  deraièreoient.  Ils  avoient  été  piaules 
la  première  année  du  règne  de  Jacques  l"*. 
[^  Madame  la  comtesse  Auguste  de  Larochejaquclein  vient  d'arriver  à  Caris- 
I,  après  avoir  couru  des  dangers  sans  nomtire. 
Un  itoceodie  favorisé  par  un  vent  violent  a  détruit  une  partie  de  la  ville  de 
,  eulre  Liotz  et  Tienne  ;  1 5o  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes. 
frL^  roi  d'Espagne  a  ordonné  une  levée  de  95,ooo  hommes,  pour  remplacer 
laines  qui  ont  achevé  leur  service ,  et  mainleuir  Tarmée  sur  le  pied  de 

Le  aavire  anglais  ie  Newey-CrosUe,  qui  portoit  an  Canada  400  etdtiva- 
IrlâBdais ,  a  bit  naufrage  sur  la  cèle  ouest  du  pa^rs  de  Galles  ;  àS«  eadàvres 
\iSm  inhumés  sur  le  rivage,,  avec  les  cérémonies  du  culte  eatfaoliqne ,  par  les 
qui  se  soûl  échappés,  parmi  lesquels  se  trou  voit  an  prêtre.' 
^—  Var  suite  des  démarches  faites  auprès  de^  lui,  le  pacha  d'Egypte  a  déclaré 
raMilcaient  au  consul  d'Autriche  qu*il  étoil  prêt  à  se  soumettre  au  sultan,  et  il 
paffoyé  à  son  fils  Ibrahim  l'ordre  positif  de  s'arrêter  dans  sa  marche.  L'envoyé 
m^  Ealit*Pacha,  a  été  reçu  en  même  temps  avec  la  plus  grande  distinction  par 
||hiawd-A4i.  Ces  ini|>ortantes  nouvelles  sont  parvenues  le  7  février,  par  un  conr- 
l^di  général  russe  MuraviefF  à  l'ambassadeur  d'Autriche  à  Conslantinople,  qui 
■IjH^iresséde  les  porter  à  la  connoissance  de  Mahmoud,  dans  une  note  du  même 
r,oàil  hii  renouvelle  l'assurance  de  rintérêt  particulier  que  lui  porte  Tempe- 
l'Aofriche. 

> On, fait  à  la  Mecque  de  giands  préparatifs  pour  relever  solennellement 

l-Ali  et  les  princes  de  sa  maison  de  l'interdit  qui  a  été  lancé  contre  eux 

le  sultan  et  le  muphti.  Cette  cérémonie  est  regardée  dans  l'Arabie  comme  le 

d'un  renouvellement  de  la  nationalité  et  de  l'indépendance  arabes. 

CHAHIBRE    bES   PAIIIS» 

Ls  «7,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  la  police  du  roulage. 
Uid^m1>re  adopte  les  derniers  articles,  portant  que  son  éxecution  rigoureuse 
Keu  dans  deux  ans,  et  que  les  voituriers  qui  approcheroient  à  200  Uiètrrà 
fictt'  de  pesage  devront  déférer  à  la  sommation  d*y  présenter  leurs  voilures, 
l'casenble  de  la  loi  passe  à  la  majorité  de  ix3  contre  14. 
^la  Aambre  adopte  ensnile,  h  la  majorité  de  roi  contre  ai,  le  projet  de  loi 
iieeorde  des  pensions  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

'\à  t"^  mars,  M.  le  président  Pasquier  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  de  la 

dvs  députés  une  lettre  que  M.  de  Montbel  y  avoit  adressée  de  Vienne , 

'èmner  des  reuseignemens  sur  les  sommes  distribuées  aux  troupes  dans  les 

de  juillet  iïl3o.  tl  propose  de  renvoyer  cette  lettre  à  la  commîssion  char- 

ffulimifler  la  loi  des  comptes  de  i33o,  ce  qui  est  adopté.  M.  de  Dreux- 

h'a  pu  obtenir  que  celte  pièce  fût  imprimée  et  distribnéh. 
la  discussion  s'ouvre  sur  les  projets  dé  foi  relatifs,  i**  à  l'étal  des  bommes^ 


1 
■  * 
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CMilËiii'  i  3'  an  rc^iiur  Ic^iiUtif  des  culaniES.  M.  Je  Momlaiiei'  (roui 
nrojeu  OUI  IjËâoiii  J'ûlre  œoJilîéi.  Il  picleod  que  la  irulla  dai  nairs  n'a  i 
sèe  pour  1.1  |)r«iniérc  fais  qu'à  iiiie  É|ioi|ue  où  lu  Fi'ance  éli^il  a>u\erla . 
éirsngerj,  oCl  Louîi  XYIII  >«  trouiuit  daus  une  position  auùa//ârO 
]'Auj;1elerrB  doniinoit  tes  iuLéréls  de  l'Eurnpe  enliùru. 

Celle  Biserlioa  est  réfutée  par  M-  de  l'utilêcoulaut ,  et  eosuïle  par 
Ue  de  ta  nuTioe,  qui  rajipelle  que  la  mesure  aïoit  clé  projetée  au  c 
Tienne,  où  la  Fjance  laluil  lilirtmiuil ,  et  qu'elle  a  élé  eiuiiitâ  votfei 
M-  de  Rignj'  canibal  eosuile  <  aimi  que  M.  Dnulier,  [apparteur,  les  otgi 
M.  de  MonLloiier  conire  lei  dtspoiitioi»  du  projcl. 

Celle  loieit  adoptée  à  la  majurïté  de  iiucoulre  1.  Elle  asiure  Jaiule 
la  jouiuaDGB  des  droits  civils  et  poliliqiiei  aux  persouuea  de  couleur  uéeil 
ayant  acquis  la  liberlê. 

Apres  avoir  Enleudu  MM.  Uecaies  et  Muuuïei'  sur  ic  second  projcl, 
lire  reiiioie  i  la  Diiiimisiiuu  difftieus  ameudcnicns  proposés  par  ce  demi 

CBAIUBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Lb  17.  M>  Baiide  prapoie,  au  Duin  d'une  commissiou,  l'adoplioii  da 
lui  relatif  à  une  coucession  pour  un  ciiemin  de  fur  de  Monlbrboo  à  Moi 

Ou  reprend  la  discussion  géuéraledu  budget  des  Goancos.  M.I-il^Ke,  ■ 
développé  son  opinion  sur  le  ci'édit  public,  l'allacbc  à  démontrer  que  U 
«on  de  l'aniortiueinenl  ne  leia  jamais  uti  obslacle  aux  cmprunla;  et  qiM 
s'en  Icoir  à  un  amortissement  sauï  capilalisaliou  d'iulérèls.  H.  le  mil 
finances  eomliat  en  loua  poiiiti  le  syslèuie  de  M.  I^rBlte,  qu'il  croit  de 
metlie  1e  Irésor  eu  péril.  Jl  lonlicul  qu'ua  Ktal  ni:  peut  se  passpr  de 
d'emprunla.  H.  Humaou  tvraiîne  en  auuon^ut  qu'il  prèseutcra  à  la  ses 
chaîne  un  projet  de  loi  pour  diminuer  l'inlérét,  ou  pour  i-embounei 

M.  LafCtle  répond  au  miaùire.  Il  insiste  pour  que  t'amorlissemenl  soi 
i  éteindre  la  délie  flollante.  M.  Humana  pi-ie  la  cLambre  de  ne  point* 
vole  prématuré  sur  la  question  de  l'aniorlissemeut  ;  sa  réforme  par  une 
chaîne  aura  nn  effet  inaperçu,  tandis  que  l'atteinte  qui  seroit  portée.» 
par  .un  amendemeal  brusque,  «eroil  fâcheuse.  M,  Mauguin  craint  que  l's 
cipile  la  France  ,  comme  l'Angleterre ,  dans  une  dette  immense.  Il  dem 
l'on  l'occupé  de  l'eiiioction  de  la  délie  Qoltanle,  et  il  conclut  à  l'anou 
l'amorlissemcul. 

M.  le  miuislre  du  coniDierte  établit  par  denouTelles  couiidéralions 
impOMiUede  ^  passer  de  crédit,  et  que  l'amortiisement  doit  être  conservé. 
■u  surplus  la  chambre  à  ajourner  l'examen  de  celle  importante  queslioa 
présenlalion  de  la  loi  anntmcée  par  son  collègue.  Le  débat  contir 
MM.  Mauguin,  Bai tide- d'Isard ,  de  Mosbourg,  d'une  part,  et  MM. 
Tbiera  et  Lefévre,  rapporteur,  de  l'aulru.  U  chambre,  après  avoir  e 
Ittodu  M.  Garcias,  feroie  la  discussion. 


(  !l!l5  ) 
Février,  M.  ^e  préûdent  Dupin  annonce  qu'il  a  re^  une  lettre  de  M.'  de 
[  roooTement  de  cnriosité).  Cette  lettre  donne  des  retiseignemens  sur  rem* 
ummes  prélevées  sur  le  trésor/ pour  le  paiement  des  troupes,  les  a8  et 
:  x83o.  Sur  la  proposition  de  M.  Dupin;  on  renvoie  ce  document  à  la 
des  pairs,  à  laqueHe  est -renvoyée  la  loi  des  comptes  de  i83o.  M.  Auguis 
t  la  question  préalable ,  en  disant  que  Ton  ne  devoit  rien  recevoir  d'un 
'appé  de  mort  civile.  M.  Laffîtte  a  combattu  cette  motion. 

•rend  la  discussion  du  budget  des  finances.  M.  Podenas  défend  son  amen- 

tendant    à  anuuller    la   totalité   des   ventes  rachetées.'  M.    Cabanon 

aveur  du  maintien  de  Tamortiisement.  M.  de  Mosbourg  s*élève  contre  le 

nancier  actuel ,  et  soutient  par  des  calculs  la  réalité  des  pertes  signalées 

lauguin.  M.  le  ministre  des  finances  répète  que  sons  peu  il  présentera  un 

loi  sur  Tamortissemeut.  Son  objet  sera  d'échanger  les  rentes'5  pour  zoo 

4  pour  loo ,  de  rembourser  dans  un  délai  fixé  les  rentes  dont  les  ^r« 

ccepteront  pas  réchange,  et  de  diminuer  de   suite  ramortisscmeat.' 

fitte  et  de  Podenas  se  déclarent  satisfaits  de  ce  projet.  Ce  dernier  retire 

dément  ;  celui  de  M.  Legendre ,  qui  supprioioît  presque  toute  la  somioe 

l'amortissement ,  est  rejeté. 

luguin  présente  un  amendement  portant  que,  jusqu'à  la  présentation 
à  ce  sujet ,  la  caisse  d'amortissement  versera  entre  les  mains  du  ministre 
ces ,  pour  être  employés  au  service ,  les  arrérages  des  rentes,  rachetées, 
nann  et  Lefèvre,  rapporteur,  combattent  cette  proposition,  qui  auroit  à 
le  même  résultat  que  les  précédentes.  Elle  est  défendue  par  MM.  Roger  et 
de,  et  rejetée.  On  écarte  également  un  amendement  de  M.  Bailliot,  qui 
igé  l'emploi  des  fonds  de  l'aoïortissement  à  l'extinction  de  la  dette  flot- 
trsque  la  dette  dépasseroit  le  pair.  Il  en  est  de  même  d'une  proposition 
jboys  Aymé,  tendant  à  n'affecter  au  rachat  des  rentes  que  l'excédant  des 
le  l'Etat  sur  les  dépenses. 

iïérens  chapitres  de  paiement  de  pcnsions.et  de  rentes  passent  successive-  > 
is  discussion.  M.  Sal verte  attaque  l'élévation  de  la  somme  destinée  à 
:r  le  fonds  de  retraite  aux  fonctionnaires.  M.  Humann  répond  qu'une 
ion  revise  celte  matière. 

lasles  propose  de  réduire  de  5o,ooo  fr.  les  900,000  fr.  affectés  à  la  dola- 
a  Légion-d'Houneur.  MM.  Estancelin  et  Auguis  présenteut  des  observa- 

les  maisons  d'éducation  de  filles  des  légionnaires. 
^  mars ,  l'amendement   de  M.  Chaslés  est  rejetée ,  après  avoir  entendu 

Las-Cases  et  Barthe  défendre  la  maison  de  Saint-Denis.  On-  admet  une 
D  moins  forte  proposée  par  la  commission ,  avec  un  article  portant  que 
liera  la  liste  des  élèves  et  les  motifs  de  leur  admission, 
ambre  adopte  un  autre  article,  portant  que  la  commissiou  d'indemnité  de 
)miDgue  sera  dissoute  le  3o  juin ,  et  que  les  réclamans  devront  faire  con^ 
ious  quinze  jours,  s'ils  ont  encore  des  prétention». 


>^  ■ .       •  -  . 

M.  AiigQis,  qui  ii*a  cessé  de  d«BiABd«r  des  réductions  à  cluM|ne  dMpitn, p« 
pote  de  supprwMr  le  traiteaieàt  fixe  des  receveim-géoéniuL  et  les  enplas  4 
pijeiirs.  Ces  arneBdeneiis  loiit  rejetés ,  sur  les  obsenratioM  dn  aiiniftlre  des  fio^ 
ees;  aissi  qv^iin  aiilre  de  M.  Albj,  exigeant,  À  la  fin  de  cette  année,  oa ccat  d 
iOBMaes  aUouées  aax  receveurs-généraux. 

M.  de  Tracjr  se  plaint  de  rénormité  des  frais  de  perception  des  ittpftts  ^ 
d*aprés  son  calcul,  s'élèTcnt  à  140  millions.  Il  prétend  que  c'est  la  mauvaise  ai 
■linislration  financière  de  M.  de  Villèle  qui  a  précipité  la  chnte  de  Chsrki  ] 
IL  de  Mosbourg  trouve  de  son  côté  que  Ton  augmente  trop  le  nombre  dei  «^ 
piojfés.  M.  Humann  répond  que  les  frais  de  recouvrement  ne  dépasseat  m 
zi5  millions,  qu'ils  sont  de  it  pour  100  pour  les  impôts  directs,  et  de  i^ft^ 
xoo  pour  les  impôts  indirects,  que  le  gouvernement  s'occupe  au  reste  de  r^^ 
riser  certains  modes  de  perception.  Le  chapitre  est  adoptée 

M.  Aïkgnis  s'étonne  de  ce  qu'on  ait  doublé  le  nombre  des  oonservateui  èi 
forêts,  lorsque,  l'on  a  vendu  une  partie  des  bois  de  l'Etat.  Il  propose  sgr  IschB 
pitre  une  réduction  de  80,000  fr.,  qui  est  appuyée  par  MM.  de  PodcMSfltfi| 
l^ng,  et  combattue  par  M.  Duchâtel.  Deux  épreuves  sont  dootemes  ;  la  dMq 
B*étant  plus  en  nombre ,  le  scrutin  est  ajourné. 


Un  professeur  de  chant  et  de  piano  vient  de  composer  de  nouveatte  lin^É 
cantiques  pour  remplacer  les  anciens  airs  de  vaudevilles ,  qui  rappellent  tm 
souvent  des  idées  peu  en  harmonie  avec  les  paroles  des  cantiques.  Ce  profensa 
est  M.  Poisson,  lauréat  de  Plnstitul,  qui  publie  une  collectiou  d*airs  à  la  fois  si» 
pies  et  mélodieux,  pour  être  chantés  à  une  on  plusieurs  voix.  Ces  airs  ne  sont  pi 
seulement  destinés  aux  exercices  des  catéchismes,  ils  peuvent  encore  former  onrl 
perioire  de  musique  vocale.  L'accompagnement  de  piano  qui  y  est'joint,  et  quiD'ai 
pas  nécessaire,  pourruil  facilement  être  simplifié  dans  le  cas  où  Ton  voudroit  les  exi 
cuter  sur  Torgue.  Les  essais  faits  dans  les  catéchismes  et  dans  les  maisons  d'éducatic 
ont  été  favorables  au  mérite  de  cette  composition  qui  a  été  adoptée  aveé  empre 
sèment.  On  nous  saura  gré  de  faire  connoîlre  cette  nouvelle  publication.  C 
cantiques  continueront  de  paroître  tous  les  mois ,  par  livraisons  de  trois.  Ib 
trouvent  chez  l'Auteur,  rue  des  Cinq-Diamans,  n°  18  ;  et  chez  Lemoine,  Md.  m 
musique ,  nje  de  l'Echelle,  n"  9.  Le  prix  est  de  a  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 


Cours  des  effets  publics.  —  Bourse  du  i«'  mars  i833. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc. ,  ouvert  à  79  fr.  o5c.,  et  fermé  h  78  fr.  10  1 
Cinq  pour  lOO, juiiiss.  rtu  22  sept.,  ouvert  a  104  Ir.  4^  e.j,  ul  ferin(-  h  io4  fr.  OO  * 
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MABDI  5  MARS  iS33. 

îlandement  de  MM.  le»  grands-vicaires  de  Besanç 
I  la  mort  de  M,  le  cardinal  de  Rohan^ 

Ce  Mandement,  qui  est  daté  du  19  février,  et  signé  de 
)  MM.  de  Boulignez,  Cari  et  Gousset,  est  bien  fait  et  intéres- 
sant. MM.  les  grands-vicaires  y  rendent  un  juste  hommage 
'aux  vertus  de  leur  pieux  archevêque,  et  entrent  dans  quei- 
r  ques  détails  sur  les  preuves  de  zèle  et  dé  charité  qu'il  a  don- 
^  nées  dans  son  diocèse.  Ayant  eu  le  projet  de  donner  nous- 
méme  une  notice  sur  Son  Em. ,  nous  ne  pouvions  puiser  à 
ane  source  plus  sûre  que  le  Mandement  pour  toute  la  partie 
de  la  vie  de  M.  de  Rohan ,  depuis  qu'il  étoit  archevêque  de 
Besançon.  Nous  n'aurons  donc  plus  à  nous  occuper,  dans  notre 
notice ,  que  de  sa  vie  antérieure  à  sou  épiscopat.  En  attendant 
ue  nous  puissions  publier  ce  travail ,  nous  nous  empressons 
e  donner  des  extraits  du  Mandement  de  MM.  les  grands- 
vicaires.  Il  est  à  remarquer  que  M.  le  cardinal,  étant  déjà  ma- 
lade, avoit  donné  le  i^^  février  un  très-court  Mandement,  qui 
contenoit  ses  dispositions  pour  le  carême.  Ce  Mandement  n'é- 
toit  pas  encore  connu  dans  tout  le  diocèse,  lorsque  S.  £m. 
moarut. 

«  Nous  devons  pour  votre  édification ,  N.  T.  G.  F. ,  ne  point 
vons  laisser  ignorer  avec   quel  empressement   les  fidèles   de  la 
ville  de  Besançon  accouroient  dans  les  temples  du  Seigneur,  pen- 
dant les  tristes  jours  où  nous  passions  subitement  de  la  crainte  à 
fespérance,  et  de  l'espérance  à  la  crainte;  avec  quelle  l«rveur  ils 
assistoient  aux  pieux  exercices  qui  avoient  lieu  dans  chacune  de 
]  leurs  paroisses;  avec  quel  zèle  ils  sollicitoieut,  comme  par  grâce , 
y  dépasser  la  nuit  en  prières  aux  pieds  de  celui  qui  est  le  roaîlre 
î  de  la  vie  et  de  la  mort;  avec  quel  dévoûment  quelques-uns  d*en- 
;   treeax  s'offroient  en  qualité  de  \ictimes,  et  demandoient  à  être 
frappés  du   coup  tçrrible  que  nous  redoutions  pour    celui  qui, 
à  tant  de  litres,  nous  étoit.  si  cher.   C*éloit  comme  toute  une 
famille    éplorée   qui  ,  demandoit    la    conservation    du    meilleur 
et  du  plus    tendre    des  pères.    Aussi  avec  quel    sentiment  de 
joie  et  de  reconnoissancc   notre  illustre  pontife  n'apprit-il  pas 
cet  élan  de  zèle  !  Nous  l'avons  entendu  dans  cette  allocution  qu'il 
nous  adressa,  après  avoir  reçu  les  sacremens  de  l'Et^lise,  et  qui 
eausa  à  tous  les  assistons  l'émotion  la  plus  vive,  nousravons  en- 
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toiidu  iSus  dire  qu*il  avoit  été  tx)uché,  jii$qu*aui  larmes,  de  la 
piélô  q.u*on  inanif('sloit  dans  ces  jours;  et  qu'il  nous  chargeoit 
d^exprimer  aux  fidèles  toute  la  consolation  qu'il  en  avoit  éprou- 
vée et  toute  la  reconnoissauce  qu'il  en  ressenloit.  Si  c'est  uo 
devoir  pénible  pour  nous,  N.  T.  C.  F.,  d'avoir  à  vous  transinetUe 
les  dernières  volontés  de  celui  que  nous  pleurons,  et  d'acquitter 
à  votre  égard  cette  obligration  sacrée;  c'est  une  bien  douce  satis- 
faction pour  vous  d'apprendre  que  vous  avez  été  l'objet  de  cette 
sollicitude  et  de  cette  afTectiou  toute  particulière  (1)..... 

»  O  Eglise  métropolitaine,  la  couronne  qui  ornoit  ton  front 
est  tombée  !  prends  le  deuil,  ta  viduité  commence.  Pendant  los 
joui-s  où  nous  étions  momentanément  orphelins,  nous  nous  plai- 

(i)  Voici  les  paroles  que  son  Eminence  a  adressées  aux  membres  du  clergé  qui 
étoient  présens  à  la  cérémouie  de  rExtrème-Oiiciion  et  du  Saint^Vialique. 

•<  Messieurs  du  chapitre  et  messieui's  les  vicaires-généraux,  quatre  ans  se  sont  à 
peine  écoulés  depuis  que  la  divine  Providence  m'a  envoyé  pour  faire  fleurir  la 
piété  dans  cette  église  et  paître  ce  diocèse. 

»  A  mon  arrivée,  c'est  vous,  messieurs,  que  j*ai  trouvés -pleins  de  zèle  pour  le 
bien,  et  toujours  disposés  à  me  seconder  dans  ce  que  j'ui  cru  devoir  entreprendre 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  c^est  encore  vous,  messieurs,  que  j*ai  voulu  réunir  ius 
celt0  circonstance  si  solennelle,  pour....  m'ouvrir  les  portes  des  taberoncles  éter- 
nels, s'il  entre  dans  les  desseins  du  Dieu  des  miséricordes  que  j*y  sois  appelé.*  ■ 

»  Je  vous  remercie  de  l'exactitude  que  vous  avez  mise  à  assister  aux  solenniléi 
de  la  Métropole. 

»  Il  est  possible,  messieurs,  que  dans  les  relations  que  j'ai  eues  avec  vous  j*aie 
pu  blesser  vos  inclinations  et  contrarier  la  manière  de  voir  de  quelques-uns 
d'entre  vous;  je  déclare  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  faire  de  la  peine 
à  personne.  Tout  oe  que  j'ai  entrepris,  j'ai  cru  que  cela  m'éloit  ia«piré,  et  il 
me  sembloit  que  la  gloire  de  Dieu  le  demandoit  de  moi.  Néanmoins,  si  ju 
offensé  quelques-uns  d'entre  vous,  je  leur  en  demande  aujourd'hui  très-humble- 
ment pardon.... 

»  S'il  en  est  ici  quelques-uns  qui  ne  soient  pas  de  mon  chapitre,  ils  n'en 
sont  pas  moins  mes  enfans  et  dignes  de  mon  estime.  Je  les  porte  tous  dans  nu» 
cœur ,  et  je  les  supplie  de  dire  de  ma  part  aux  fidèles  qui  leur  sont  confiés, 
combien  je  suis  louché  de  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  ma  position;  otii,  mes- 
sieurs, et  c'est  ma  consolation  de  le  dire  ici,  j'ai  été  attendri  jusqu'aux  larmes, 
en  apprenant  combien  leurs  vœux  pour  ma  guérison  sont  empressés,  et  leun 
prières  ferventes ,  avec  quelle  affluence  ont  été  suivis  les  exercices  de  la  neuvaine 
faite  pour  ma  guérison. 

»>  Mes  forces  ne  me  permettent  pas  de  vous  dire,  messieurs,  tout  ce  que 
mou  cœur  éprouve  :  Je  compte  sur  vos  bonnes  dispositions  et  sur  votre  zèle 
à  continuer  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  pour  laquelle  nous  ne  travaillerons 
jamais  assez....  » 


(    ^2'7    ) 

^«îobs  de  ^ta  solttocle  ;  flous  noa^  demandions  ce  qu'étoicnt  dé- 
'venues  %es  fttes  ":  mai^afors  irons  espéi'ions  les  revoir,  ^bus  les 
avons  revues  en  effot,  -et  voilù  que  ae  nouveau  les  voies  de  Sioo 
pieurent  :  c'est  qu'on  ne  viendra  plus  en  foule  à  ses  solennités, 
mrae  qu'il  n'est  déjà  plus  x:elui  qui  en  êtoit  l'aine  et  la  vie  ! 
\)  Eglise  tpi'il  aimoit ,  il  te  reste  bien   ta  parure,  tes  véteikiens 
d'honneur  et  une  pompe  à  toi  jusqu'alors  inconnue  :  tu  pour- 
ras bien  toujours  te  montres*   avec    gloire,  car  sa  munificence 
▼iefit  de  t'enric^r  encore  de  nouveaux   bienfaits  ;  mais ,  si  ta 
.  reoonaoissance  «n  doit    être  plus  vive ,   ta    douleur  n'en  sera 

que  pins  amère  et  plus  constante  (i) 

»  De  quel  heureux  présage  ne  furent  pas  pour  nous,  N.  T.  C  F., 
la  foi<et  la  piété  qu^l  manifesta  à  son  entrée  dans  le  diocèse?  On 
lui  annonce  pendant  laixiule  qu'il  vient  d'en  franchir  les  confins, 
^'tiest  maintenant  sur  le  sol  qu'il  doit  féconder;  et  aussitôt  il 
çescend  de  voiture,  se  prosterne  contre  terre  et  offre  à  Dieu  ^on 
trotipeau  :  il  s'arrête  ensuite  au  tombeau  des  apôtres  de  notre  pro- 
Tinc^i  il  implore  leur  protection,  il  se  remplit  de  l'esprit  de  Fer- 
réol  et  de  Ferjeux,  et  il  est  au  milieu  de  nous.  Dcs-lors ,  qui  n'a 
pas  admiré  ^ardeur  de  sa  charité,  l'immensité  de  son  zèle,  la  gé- 
iiérosité  de  son  dévoûment?  Il  suffisoit  de  l'entendre  parler  «pour 
être  <:tmTaincu  que  son  cœur  étoit  tout  plein  du  Dieu  dont  il  se 
^kûsciit  À  louer  les'  miséricordes,  il  rapportoit  tout  à  sa  gloire,  il 
foywt^a  volonté  dans  tout  ce  qui  lui  arrivoil,  il  s'y  soumcltoit 
avec  une  sainte  résignation,  il  Padoroit  en  silence,  soit  qu*ellc 
versât  des  consolations  dans  son  ame ,  soit  qu*enc  la  remplît  l\x* 
fiel  et  d'amertume.  Ce  que  peu  de  personnes  savent,  c'est  que  dans 
4ts  motnens  pénibles,  il  étoit  aux  pieds  du  Sauveur,  le  remer- 
eîaiit,  à  l'exemple  des  apôtres,  d'avoir  été  trouvé  digne  de  souflrir 
quelque  chose  pour  lui ,  le  bénissant  des  humiliations  qu'il  vccc- 
voit,  4e priant  pour  ceux  qui  avoieut  été  liompés,  qu'il  regardoit 
toujours  comme  ses  enfans  et  à  qui  il  auroit  voulu  témoigner  uno 
affection  d'autant  plus  grande  qu'ils  paniissoient  la  mériler  moins, 
•  Oui,  N.  T.  C.  F.,  nouspouvons  le  dire,  sa  plus  douce  et  sa  plus 
chère  occupation  étoit  de  s  entretenir  avec  Jésus  son  bien-ainié, 
Céloit  la  le  délassement  de  son  esprit,  c'éloicnt  les  délices  de  soet 
cœur.  Chaqtae  jour,  tandis  que  nous  élions  déjà  plongés  dans  lo 
«ômmeil ,  et  que  tant  de  chrétiens  ne  prolongcoient  leurs  veilles 
que  pour  se  livrer  à  des  joies  insensées ,  ou  à  de  coupables  plaisirs; 
le  bon  pasteur  se  faisoit  ouvrir  les  portes  de  son  église ,  ou  se  reti- 
roit  dans  la  chapelle  de  son  palais;  et  là,  pendant  le  silence  et 

(i)  Son  Em.,  ptr  son  testamriit ,  a  légué  3,ooo  fi*.  de  renies  à  la  fabrique  de 
réflise  métropolitaine;  10,000  fr.  pour  rembeliisseroent  de  la  irjclropole,  et  tous 
ses  oraemens  et  son  mobilier,  les  tableaux  de  famille  et  Pargenterie  marqnôe  (!e 
•es  armes  exreptés,  à  ses  successeurs. 


(  "8) 

l'uliscurllé  ()p  la  nuit,  praiterné  au  pied  des  auIeU,  sani  anii'r 
témoin  que  Dieu  et  ses  auges,  il  passoit  une  liearc  eu  prières,  re- 
coramandant  au  ciel  ses  projeta  et  ses  travaux,  et  s'ofTianlà  lui  pour 
le  salut  de  tous  ceux  qu  il  aiinoit  ;  et  combico  il  a imoit' tendrement 
tous  ceux  que  la  providence  avoit  confies  à  sa  sollicitude  !  il  ne 
uRnsoit  qu'à  eux ,  il  ne  s'occupoit  que  de  leurs  besoins  et  de  leur 
uoniieur;  et  ses  lettres,  pendant  les  jours  oii  nous  étions  piivesite 
sa  présence ,  ne  nous  entreteiioient  que  de  ses  cnfans.  Nous  lavoui 
qu'il  ne  cessoit  de  parler  de  son  diocÈse,  mt^nieau  souverain  pou- 
Iifc  Grégoire  XVI ,  dont  il  possédait  l'estime  et  l'atl'eclioD.  Il  louoit 
en  GR  présence  la  foi  du  clergé  et  la  piété  des  fidèles  ;  il  emplo^oii 
soD  ci'édi  t  à  nous  obtenir  des  grâces  spirituelles  ^t  à  nous  eurichir 
d'objets  de  vénération  ;  il  ineLtoit  à  pruËt  ses  loisirs,  en  composant 
un  Recueil  de  prières  pour  les  jeunes  élèves  du  sanctuaire,  ou^ 
l'éloiRuoit  du  monde  pour  puiseï'  dans  la  retraite  une  charité  pliu 
grande  encore  envers  Dieu  et  envers  les  hommes. 

■  CVsti  lie  cet  amour  immense  qu'il  avoit  pour  Dieu,  et  de  celle 
vive  afiVction  qu'il  avoit  pour  ses  enfans  que  découioit,  comme 
d'une  source  abondante  et  intarissable ,  ce  zMe  infatigable  qui  lui 
a  fait  exécuter  tant  de  choses  qu'une  santé  plus  forte  et  un  lemjw- 
rainent  plus  robuste  n'eussent  osé  entreprendre.  Il  vous  aouvicDi 
encore,  N.  T.  C.  F.,  du  rigoureux  hiver  de  i83o  :  pendant  ck 
froids  excessifs,  le  bon  pasteur  visi toit  une  partie  de  son  troupeau, 
pour  animer  par  sa  présence  les  exercices  du  jubilé  qui  avoit  lien 
u  celte  époque;  il  ne  cessa  île  pi-êcher  lui-même  et  d'exhorter  loi 
pécheurs  à  la  pénitence,  jusqu'à  ce  qu'enCn ,  victime  de  son  ile- 
voûmenl,  il  fut  oblicé  d'interrompre  ses  courtes  apoiloljçilM>.-,}t 

•  Qui  pourroit  reaire  tout  ce  que  ce  zèle  lui  inipiroit  tWDfUDt 
ces  courses,  oît  il  affermissoit  dans  la  foi  ceux  de  tes  ei)(ant,  qui 
n'avoient  point  encore  été  marqués  du  caractère  de  parfait  «h|'^ 
ti«n.  0  vous,  N.T.  C.  F.,  qui  avez  eu  le  bonbeur  de  receToiru 
visite,  et  dont  la  ferveur  a  causé  une  joie  si  grande  à  son.coiDr, 
vous  dont  il  aimoit  à  se  rappeler  la  piété,  et  les  iémo!gnag«t  de 
respect  et  d'affection  qu'il  en  avoit  reçus ,  vous  dout  il  a  btuii  les 
entans  et  confirmé  les  Sis,  vous  qu'il  ne  quiltoitjaiiiais  qu'à  réglât 
et  en  remerciant  Dieu  de  ta  foi  qu'il  retrouvoît  encore  si  vive  et 
si  simple  parmi  vous ,  redites  à  ceux  de  vos  frères  qui  soupiroient 
api'èt  le  moment  de  le  posséder  et  qui  ne  le  posséderont  point  paj-nii 
>  eux ,  ivediteS'  leur  la  bonté  avec  laquelle  il  conversoit  avec  vousj 
l'onction  et  le  zèle  avec  lesquels  ilvousprêchoit  la  charité,  l'union, 
la  paix,  l'espérance  et  le  Ciel  ;  la  simplicité  avec  laquelle  il  se  m^ 
Joil  parmi  vos  enfans ,  à  l'exemple  du  divin  Pasteur,  les  appelant 
près  de  lui,  encourageaut  leur  timidité,  leur  témoignant  de  la  ten- 
dresse, les  interrogeant  sur  la  croyance  et  les  devoirs  du  chi-étien; 
oui,  redites  ce  que  vous  avez  yu,  ce  que  voos  avez  entendu,  c»r 
plusieurs  ne  jouiront  pas  du  même  bonheur  que  vous:  ils  ne  I0 


-  (  329  ) 
verront  pas,  ils  ne  i'erilcndront  jamais.  Que  ses  paroles  que  vous 
écoutiez  avec  tant  d'avidité  et  de  respect  vous  soient  plus  précieuses 
encore  !  Conserves-les  avec  soin,  gravez-les  dans  vos  cœurs,  répé- 
tez-les k  vos  enfans,  et  qu'elles  deviennent  la  règle  de  voire  con- 
duite, ainsi  qn*elles  sont  destinées  à  être  pour  vous  comme  la  source 
du  bonheur  (*). 

»  Que  dirous-nous ,  N.  T.  C.  F.,  de  son  zèle  pour  ^honneur  et 
la  gloire  de  son  clergé?  Il  eût  voulu  Tentourer  d  une  considération 
générale,  et  le  rendre  inaccessible  aux  prétextes  même  de  Tiujus- 
tioe  et  de  la  malignité.  Quel  tendre  intérêt,  quels  soins  particuliers 
n'accordoit-il  pas  aux  jeunes  élèves  du  Séminaire?  11  vouloit  qu'ils 
fussent  instruits;  maisparce  que  sans  la  vertu,  la  science  enfle  et 
devient  souvent  nuisible,  il  vouloit  qu'ils  fussent  encore  profon- 
dément humbles.  Il  vouloit  que  ses  jeunes  prêtres  pussent  soutenir 
la  réputation  qu'avoient  acquise  à  ce  diocèse  les  anciens  du  sacer- 
doce. Ceux  qui  avoient  eu  le  temps  de  faire  des  études  vastes  et 
approfondies  marchoient  rapidement  vers  le  tombeau ,  leurs  lu- 
mières alloient  bientôt  s^éteindre;  pour  perpétuer  leur  doctrine  et 
leurs  vertus ,  il  voulut  qu'on  ne  négligeât  rien  pour  l'éducation 
même  première  de  ceux  qui  se  destinent  à  sauver  les  hommes,  et  il 
créa  un  établissement  où  la  science  marcheroit  de  pair  avec  la 
piété  (2).  X 

•  Il  vous  souvient,  ô  vous  avec  lesquels  nous  partageons  les  fonc- 
tions d'un  ministère  sacré ,  il  vous  souvient  de  cette  dernière  re- 
traite ovL  votre  premier  pasteur  s^enfermant  avec  vous  dans  la 
solitude,  assistoit  assidûment  à  tous  les  exercices  de  piété  qui  s'y 
iaisoient,  mêlant  dès  le  matin  ses  prières  aux  vôtres,  ou  plutôt  se 
fkisant  Votre  organe  pour  oflrir  vos  vœux  au  Seigneur  ou  pour  mé- 
diter sa  loi  sainte,  il  vous  souvient  que  chaque  jour  il  ai  moi  t  à 
converser  avec  vous,  vous  donnant  les  conseils  les  plus  sages  et  les 
plus  propres  à  vous  mériter  l'estime  et  l'affection  de  vos  peuples, 
TOUS  recommandant  de  rester  étrangers  à  toutes  les  affaires  de  ce 
inonde  et  à  tous  les  intérêts  de  la  terre,  et  de  n*exercer  jamais 
d'antre  autorité  que  celle  qu'obtiennent  toujoui^  la  douceur,  la 
modestie,  la  patience  et  la  piété.  Que  ces  enseignemens  qu'il  sanc- 
tionnoit  par  son  exemple  soient  par  nous  fidèlement  gardés;  nous 
le  devons  à  sa  mémoire,  nous  le  devons  au  succès  de  notre  mission 

(i)  Pendant  sa  dernière  tournée  de  confirmation,  qui  a  duré  trois  semaines, 
Son  Em.  a  confirmé  près  de  17,000  personnes;  aao  paroisses  ont  participé  à  cette 
fiTeur.  Monseigneur  visitoit  les  églises  qu'il  rencontroit  sur  sa  route ,  et  prèchoit 
souvent  jusqu*à  quatre  fois  par  jour. 

(a)  Son  £m^  lègue,  par  son  testament,  une  somme  de  8,000  fr.  pour  deux  de 
de  ses  petits  séminaires.  Elle  fonde  6,000  fr.  de  rente  pour  les  hautes  études, 
lègue  6,000  fr.  au  séminaire  [lour  rembeUisemeot  de  Féglise,  et  donne  4,000  fr*; 
aux  pauvres. 


(jui  i  ït  loulr  de  uhatiié.  Il  tous  souvieut  Ait  ce  demie»' rfie»,  4||,^ 
vuui  dtargeâtes  uii  de  voi  iMpQclablMcotifrèves(i)il'a»priino»* 
ieinimera  h  ndui  qiii  vous  avait  édîËés,  aiieudris.  et  comme  «nbf 
(;uô»  par  sa  i'éi;ulaiit^,  la  tervear  ctso  foi  ;  les  enfans  alocs  ne  fcmt, 
voient  quilter  leur  pire,  et  le  pcie  ne  pouvûit  ï'aiJ'acher  da  nrilntt  4 
(le  ses  enfans.  ComDi^ii  dr  laiiiies  coulèreut  à  ces  adieux;  nepeB^I 
danl  il  vou»  resinit  l'cipéiance  de  le  revoir  encore,  do  l'entendre  ' 
do  nouveau.  Hélas!  si  L'on  vous  eût  dit  aton  que,  quatre  mott 
apiès,  vous  appi-eudi'iexsa  mort,  vot  larmes  eussent  été  non  ploa 
des  larmes  d'un  altendiissemBiit  qui  n'éioit  point  sau»  twnlenie- 
roeut  ctsansbonlteuj',  mais  bien  comme  aujourd'hui  de)  laraietde 
la  douleur  la  plusamèi'e  et  la  plus  protbude. 

'  Déjà,  N.  f .  C.  F.,  nous  toncbons  aux  derniers  jourK  de  eelwî 
dont  nous  aurions  voulu  pouvoir  prolouuerreïislence;  eloesdeiv 
iiiers  jours  auront  été  trouvés  par  le  Sei^eur  des  jours  pleiM 
comme  lesauUesjourjdesavie.il  voulut  présider  à  looWjIesci   j 
rémonies  de  la  soUnailé  de  Noël  qu'il  célébra  avec  la  pompeqitt  | 
conv.enoil  à  l'anniversaire  de  la  naissance  du  Sauveur  du  ouinaéf  | 
il  voulut  même  disu'ibuer  encore  à  ses  enfans  le  pain  de  la  parata^ 
le  soir  de  celle  jouiuée  si  belle  pour  nous,  mais  si  fatigante  poDP 
lui.  fiientÔL  api'ù  il  va  visiter  les  paroisses  de  la  campagne  oii  d«i 
liommes  apostoliques  annonçoient  la  réconciliation ,  le  salut  et  Is 
paix,  et  il  »'y  livre  comme  loujouii  à  l'afdeUi'  de  son  zèle. 

•  En  vain  on.s'efforce  de  le  djioiuner  de  ces  ooucseï  béaiblsf  y  -^ 
eu  vain  on  lui  représente  avec  une  respectueuse  liberté  qu'elle* 
ultéreroutuuesanié  délicate  et  chère  à  Ioue;  nous  avons  la  douleur, 
mû*  en  mâme.bamD*  l'édification, de  ne  le  vmcpreadre.oonuil^Mi 
tie(a.duUité,etdarsnL«ndi!eno(udii!e:  TandU qa  ilm  en m^t^ 
il  faut  /air»  le  ÈUn  .-  on  Wa  dti  gue  cette  démarch*  serait  ubit, 
qii  «lie.  pourrod  profiler  à  qualgueS'iàtu;  dit-loTXJe  nt  doù  permleot- 
cuUrUs  iatvtuéaie/uquipeauent  enrAsuittr  povr  moi.  H  n'y  f  juif 
.  kntaree/iainquiMiicttie  pBuria  tvei  la  èon.PaMte)irla.dint<à  MU 
troupeau,  et  il  sait  la:  donnerpoar  lUi. 

X  tjae  céi'émoDia  toucha  nie  t'attendait  à  la  ncison:  milUnN!  eOi 
déiàplusieiu.'sfDisiiéiail  allé  redire  les  parolesdeson  divin  Molbrar 
•  Venexà  moi„Vrousitouiquiéte*afiligés',  et  je  vema  soulageiaii*' 
L«i  soldats  l'enN^iiiotuianleD  Ebole  dans  une  bnmLle  chapelle;,  ià, 
malgré  une  chaleur  presque  étouffante,  il  les  encourage,  les  con- 
sola, Ie»pTesse  d'être  fidèle  à  la  foi  de  leurs  pères,  et  confère  le  sa- 
crementi de  Confirmation  è  un  grand.nombred'entreeuz.  Aprèsla 
eénënuinie,  long^temp» aixKn-e  il  leur  paile  avec  bonté ,  ^iaforme- 
,  de  leur  pairie,  de  leurs  famUJes,  de  tout  ce  qui  leui-  est  cher,  «t 
leuv  promet  en  LesqoitlMLtde'ravenir  an  milieu  d'eus  dÀs<qu'ils'ea 
manifesteront  le  déiip,  au  dès  qu'il  ponrFa  leur  ètr«  utile.  Hélas! 
ni.  là,  lîi  aiUeui:s  ii  nadevoitrentiwr  ;  ce  fut  sa  dernièie  soMiie.  Ue 
(i)  M.  Thérel,  curt  d'Ornani,  cbuwiDe  hoauraii'*. 
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violenlos  douleurs  sarvi^nneiit,  olles  au  fomentent,  une  i«iUe  crut^H'e 

'  n  (on^foe  s'étai>lit  entre  .la  vrc  et  la  Jùovi ,  ei  bieniôt  retentU  de 

loules  paris  ceèle  parole  foudroyanle  :  Monseigneur  est  mort  (*)  J  » 

Diaprés  les  ordi'es  de  MM.  tes  grands-vicaires ,  un  service 
funèbre  a  été  célébré  le  a6  février  à  la  Métropole,  cl  les  jours 
suivaus,  dans,  les  citiq  autres  paroisses  de  m  ville.  Dans  les 
autres  paroisses  du  diocèse ,  le  service  devoit  avoir  lieu  après 
la  réception  du  Mandemenlf. 

Paris.  M.  l'abbé  Faudct,  curé  d«  Beilevillv,  a  été  neimttépiir 
M.  k'dFchevéqQe  à  ki  cure  de  Saint-Etienne-da-Mont,  en  rem- 
placement  de  M^  Fabbé  Olivier,  transFéré  à  Saint^Rocb.  M.  l^ftbbé 
Favdet  a  été  lon^-lemps  aumônier  du  collège  Sainte-Barbe,,  rue 
des  Postes;  il  selivroit  avec  succès  à  la  prédication ,  et  est  aoteou* 
de  Conférences  sur  lu  religion,  in-ia,  18249  ^^e  nous  avons  an* 
Doocées  dans  ce  journal. 

—  M.  Matbie^u,  évêque  deLangres,  qui  est  parti  dès  le  ai  fé- 
vrier pour  se  rendre  dans  son  diocèse,  avoit  publié ,  avant  son 
départ  de  Paris,  une  lettre  pastorale  à  Toccasioii  de  sa  prise  de 
possessioii.  Dans  cette  lettre  le  prélat  fait  allusion  aux  fonctions 
qa*il  a  remplies  successivement  soit  à  Evreux,  où  il  ctoit  gi*and 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire],  soit  à  Paris  où  il  a'  été  chanoitie, 
.    pois  curé  et  grand  vicaire. 

^       «Dm»  I  impuit-sance  dû  nous  sommes  de  pouvoir  trouver  en  nous  les  vertus  qui 
(    produisent  les  actions  héroïques  des  saints  pasteurs,  nous  jetterons  souveo^  les 
yrui  sur  les  exceitens  modèles  que  Dieu  daus  sa  bonté  uous  a  donné  de  contem- 
|)ier,  d'admirer  et  d'aimer  :  L'uu  nous  a  admis  daus  le  secret  du  sanctuaire ,  a  dé- 
gagé notre  tête  des  pompes  dti  siècle ,  nous  a  remis  aux  mains  la  garde  des  choses 
de  Dieu,  le  service  des  autels,  Toblalibu  sainte  du  corps  de  J.  C,  puis  nous  con- 
gédiant avec  uue  affection  paternelle ,  a  transmis  ses  droits  sur  notre  personne  et 
notre  cœur  à  un  autre  évèque  digne  aussi  des  tensps  anciens  :  croissant  à  sod  om- 
bre, éclairé  par  ses- leçons,  avancé  par  sa  bouté,  la  séparation' n'en  fut  que  plus 
crDeUe,et  l'affection  combattit  Taffection;  mais  elles  étoient  sœurs,  et  il  s'établit 
Mos  peine  entre  elles  une  alliance  pacifique  qui  des  deui  sentimens  n'en  fit  phis 
qu'un  Clément  vif  en  reconnoissance,  en  tendresse,  en  dévoùment  :  la  généro- 
sité do  second  père  permettra  pourtant  à  l'enfant  d'ajouter  que  les  malhetu's  dti 
premier   le  lui  rendirent  plus  cher,  l'injustice  des  hommes  plus  vénérable,  et 
sa   résignalioo-  plua  gi*and.   Que  ne  uous  est  -  il  donné   de  l'admirer   encore 
de  prt*»  avec  ces  membres  si  unis  d'un  mente  corps ,  ci!»»  confrères  respectables  qui 
lions  reçurent  dans  leurs  r^ngs  pour  y  chanter  les  louongcs  de  Dieu  !  Les  voi^U*s 

(1)  CVst.  vendredi   8   février,  à  six  heures  du  soir,  que  Sou  V.m.  a  rendu  le 
dernier  soupir.  Elle  éloil  arrivée  à  Kcsançou  le  i*"'  février  1829. 

(Touli's  vos  notes  sont  du  Mandement): 


»  qui 


^ 
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le  lialiliqne ,  prolégêe  |iar  U  luio)  de  Dieu ,  iwul  temUôienlU  pi 
du  eid  où  s'élève  incaiimmait  l'encens  de  U  prière  :  la  ferveur  de  leurs  oraiiW 
fahiafluil  la  tiédeur  des  cilres,  el  nt«  laimta  rouloienl  ea  noui  vojam  une  ir 
le  ToH  enire  Isa  bns  de  Is  reine  du  clergé ,  olluclié  soua  son  élendard  M  str 

-  Euleudci  celle  Toii ,  cliêre  paroisse  qu'il  iilioiidoBiie  !  Avec  vous  il  quille  du 
illèguo  dans  lo  miiiislèrB  iju'il  cliériiioit  coinine  des  frères,  el  qui  lo  rijouis- 
par  U  douceur  de  l'union  la  plus  parraîlo,  dei  amei  pieuses  el  rbarilaUtt 
I  viToienl  qi>e  pour  lei  bounes  Œiivrâ ,  dont  il  n'invoqua  jamais  )e> 
in,  qui  Eiireol  ta  multiplier  dans  leurs  largeties  el  caclier  tonjoiir. 
Biiu  gauche  le  liien  que  leur  druilc  faiioil.  Dé|ia>ilaire  de  leurs  auroiaei , 
rqNUidues  dans  le  sein  des  pauvrfa ,  comme  U  pluie  qui  féconde  lu  lerro  et 
moBlé'au  ciel  pour  rtlomher  encore.  Il  vous  quille  airui.  elieri  enfaiis,  l'objelilt 
les  plus  Irndrn  atredions,  de  sei  loiru  les  plus  coiutaiis,  el  qui  éliei  la  ponim 
dioisie  de  son  bérilage  et  la  couronne  de  ion  mlnislire  ;  jeunes  geiu  dont  la  prj 
Huie  raiiuoil  son  esprit  comme  ïdai  du  palriarche  i  U  vue  de  Renjstniu ,  dont 
k  piètë  mûrie  avani  le  lemps  et  U  religion  éclairée  loi  donnoïenl  Uni  d'auunui 
d'un  «venir  ehrétieii ,  au  milieu  des  orages  du  monde  el  du  lumulle  des  pastioi 
11  TOUS  quille  peul-êlre  pour  ne  pin»  tous  revoiff  mai!  il  ne  voui  quitte  pu  ê 
cmur  :  toujours  il  luivra  vot  progrèi,  il  aiiiléressera  à  vnlre  bien,  il  appuiera  pi 
•M  VŒUi  et  >e>  soins  te  développement  d'une  cetivre  qiril  ow  appeler  la  tienM 
■I  qu'il  conGe  â  Dieu  qui  a  conan  la  droiture  de  ses  Tuei  et  le  nolir  (k  l| 

LcisFDtiniens  qu'exprime  le  pieux  évê<jiieilesvœiii  qu'il  tbrmf,! 
les  prières  (|u'il  sollicile,  doiveut  également  prévenir  le«  esprilT 
en  sa  faveur;  mais  le  diocèse  se  ffilicitera  bien  plus  enco 
il  aura  pu  connoltre  et  apprécier  tnut  le  mérite  du  pastei 
del  lui  a  donné  dans  sa  miBÈricorde.  Déjà  son  arrivée  à  Langr^ 
a  combla  tous  les  voeux.  Le  prélat  arriva  le  «arnedî  a3  février;  ttt 
soir,  et  prit  possession  le  lendemain  matin.  La  cathédrale  cUiitP 
remplie  de  fidèles,  tous  empressés  de  voir  leur  évéque  qui  «il" 
moulé  en  chaire  avant  la  messe,  et  qui  a  prononcé  un  discouii|- 
Son  lexie  êtoii  pris  de  la  leconde  e'pttrc  de  saiut  Paul  i 
thiens ,  Os  notirum  palet  ad  vos,  cor  nosirum  dilaiatum  esi.  Le  ptfr'  s 
lat  a  parlé  de  sa  mission,  et  des  devoirs  qu'elle  lui  impose,»  I 
homme  qui  paroU  les  nvoir  pi'ofondément  étudiés.  Ils  consistent  [ 
printipalemenl  à  distribuer  la  parole  sainte ,  à  donner  l'exenipl»! 
àgouveroer  le  troupeau.  M.  l'évêque  a'etForceva  de  les  rem^àir) 
il  s'est  appliqué  d'une  manière  ibrt  heureuse  le  cor  nostnan  dU»-- 
lalum  esiAe  l'apôtre;  déjà  il  ressent  dans  son  cœur  de  vifs  seuttî 
mens  de  tendresse  pour  l'église  que  la  providence  lui  a  assiguëej 
de  compassion  pour  les  malheureux   et  pnur  ceux  qui  s'éfrsrcot^ 
de  dévoiiment  pour  tous.  Un  langage  si  affeclueux  et  si  pastorali 
l'onction,  le  ton  pénétré  qui  l'accompà  g  noient,  ont  touché  loul 
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Mre^  La  oérémÔDÎe.a  éié  mi  vie  d'une  cUsU-îbtttîoD  faite  aux 
s  par  roi*d.réde*M.  l!^vâqae* 

toas  revenoût «nr  H.  Fëv^ue  de  T$u:be»,  don|,  nous  n  a?r 
lit  que  deux  moU.  M.  de  Ney  rac  étoit  ne  à  Vabret  d'une  de 
!8  les  plus  distinguées  du  Rouergue ,  et  où  les  sentîmens  de 
m,  d'honneur  et  de  loyauté  étoîenthéiéditàires.  lise  destine 
;  ecclésiastique»  et,  étant  revenu  dans  sa  pi^ovîoce  après  sa 
îi  il  fut  immédiatement  choisi  par  M.  l'éf  éqne  de  Vabres 
(rand'-yicaire  et  archidiacre,  lin  oncle  du  même  nom  que 
Mt  grand- vicaire  et  prévôt  de  dbapitre.; La  révolution  nç 
pas  a  ai'rîver  et  tixluvaje  jeune  abbé  de  Neyrac  ferme  à  en 
aer  les  illusions.  Il  gouverna  le  diocèse  pendant  l'exil  de 
le,  etensuite,  après  la  inort  du  prélat»  il  «it  nommé/ grand- 
»  capitulaire:  11  échappa  à  la .  déportation  ^  fut  seulement 
lé  pendant  la  terreur,  d'abord  à  Rpdezy  ensuitf»,  à. ce  que 
rojrotis ,  à  Figeac;  mais  on  le  remit  en  liberté  après  la  ter- 
}t  il  revint  dans  sa  famHlq  où  il  exerça  sey  fdnctions  .en  se- 
nsqu'à  l'époque  du  concordat  preMue  toute  l'administrap'on 
çèse  de  \  abres  roula  sur  lui.  L'éveché  de  Vabr^  fut  alors 
auement  suppriiiié  et  englobé  dans  celut  de  Caborsj  mais 
bbé  de  Neyrac  continua  a  gouverner  cette  partie  avec  les 
irs  du  nouvel  évêque  de  Ganoi*s.  Depuis  il  fut  appelé  k  .Ro- 
ur  j  exercer  les  pouvoirs  de  pro-vicairey  pour  tout  le  dé- 
lent  de  l'Aveyron  j  à  la  place  de  M.  l'abbé  de  Bfoqtaxet,  qui 
onç-temps  rempli  cette  tbnction.  L'administration  de  M.  de 
B  se  distingua  par  un  caractère  jpartiçulier  de  fi^rmelé;  il  . 
oit  l'obéissance  comme  indispensable  dans  tout  gouverne- 
et  <x>mme  étant  surtout  un  devoir  rigoureux  pour  les  ecclér- 
les.  Sévère  pour  lui-même,  il  l'étoit  peut-être  aussi  pour  les 
;  mais  la  droiture  de  son  caractère  tempéroit  ce  que  cette 
ude  pouvoit  avoir  de  rigoureux.  Il  savoit  d'ailleurs  bra- 
it pour  remplir  un  devoir  ou  pour  exercer  un  acte  de  cha- 
ton  le  vit,  quoique  indisposé ,  lui-même  entreprendre,  à 
,  la  nuit  et  pendant  l'hiver,  un  voyage  de.  quinze  lieues,  à 
i  les  montagnes,  pour  aller  préparer  à  la  mort  une  personne 
is  lui  peut-être  eût  été  privée  des  secours  de  la  religion.  £n 
}1,  de  Neyrac  fut  appelé  au  siège  de  Tarbes ,  mais  les  di£Gi- 
que  rencontra  l'exécution  du  concordat,  conclu  cette  année 
;  firent  qu'il  ne  prit  possession  de  son  siège  qu'en  i8a3.JLi'é- 
diocèse  de  Tarbes  étoit  déplorable.  Un  assez  grand  nombre 
ti'es  avoient  prêté  le  serment  en  1791,  entrahiés  par  l'exem- 
{  docti'inaires  qui  dirigcoient  le  .séminaire  et  le  collège.  De-  .  ^ 
e  diocèse  a  voit  été  réuni  à  celui  de  Bayonne,  dont  l'im- 
circonscription  embrassa  trois  départemens.  Tarbes,  éloigné 
f-lieu,  put  être  un  peu  négligé.  Quand  M.  de  Neyrac  y  ar- 
1  entreprit  d*y  rétablir  Tordre;  il  exigea  des  rétractations  des 
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leux.  Son  principe  étoit  qti*îl  variait -^ieclai  i^'tMM*  'psmKtc^ 

K^dèptèitè  qûtr  éh^  .'AVbir  W^  qon  scvndtflttftc  psr  «e  eon 
cmrta^ft'obnibf^dépflimsés^ie  i¥oiM9èp«atéireffbi «msipa 
eer qoi dboliff  Ken  ft  beaucJKMtp dèphinie» supla  téf^érM  d« 
ipitf.  M.  dé  Neyfâe  8*oeeopft  oepeiida«t  dU' s^  dâ  tfeaipl 
▼fdlet;'  if  Mirnr  quelques  prêH*e9  dam  9on  diocèse;  il  fennii-  na  < 
sémitaairé-à  Tarhet  ertih>  petit  sémiaaîye  à  SaîM^Pé.  Gçs'éi 
«rtnrem  ont  d<^jà  procuré  quelques  feonf  ««jets  an  diocèse;  m 
que  l'a  mort  de  M.  dtë  Ncyrae  ii«  nuirtf  pa»  an-  bïe»  qvfW 
ciAmnencé.  Sa  taiirt^  ëï6ti  depuis* toiVf^HtetfpsafibH^e^  il;  é^ 
iiientJé  par  un  astfcniey  auqu«l  se  j^fffmt  en  éévtmr  lie»  • 
carrhe  violent.  SafdiernièrëmalawaéUdequinMJotAvyW^ 
lesquels  son- cooraM  et  sa  nésîgtiaiioD  o^  éw  èttomtttm^  H  à 
serté  jusque  ÏNMi'  derniisr  moiiient  tocites  tea^facoltés^die'soiyi 
Le  sir^lettr  et  (è*  premier  dii*deUËtir  du  sésHiMiiïd ,  q>ai^  éfiëh 
grattds-tTcgire^i  ont  étë  const^aHmenl  auprèa  de  lui  f  i\  leur 
nott  A*eb«qu0  instant  des  avis  et  des^iiistraetioDSPpotir  l«teni 
it  na  seroit  cênr.  U  a'eêïivoqud  les-  ehanoineiP  dans  ta  «haï 
finir  a'  parrh-ayec  beaucoup  ()to<  présence  d-esprit|-  a*fiRt  do» 
ehapeHe  au^^ftapitre  etf  a  exigé  qi/ow  l'VmportâlF  <te^uite;  Di 
mourir  paàrre  ;  il^  ar  dbiroë  «m  ornemeiw  ;;  et  3  jocuv  avanC  sa 
rt  a  été  distribué  dé»  secours*  à  dea  ecMï vens^  etf  fov»'  d^  « 
du 'charité.  Les  hospices  die  Ttfrbes'et  de  Saiwl^Afriqu>B  swst  s< 
ritiers  généraux.  Ainsi  a  fini  le  2^1  janvier,  à  5  heure» après 
un  prémt  eslimablle ,  ennemi  des"  abus ,  intrépide  au  milie 
coutradictions.  Peut-être  sa- sévérité  él<9il^elle  nécessaires  pooi 
li'c  fin  à  lies  abus  qu^oiie  Ibngue  anâî^chie  avoil  ititrodut'fs. 

—  Le  F'igilunt  dé  Seine-et-Oise  se  plaif;nit  ainèrement  le 
diprnier  d'un  refus  de  sépnhure  fait  par  M.  le  curé  difi  Sepi 
prèsHondan.  Cet  ecclésiaslique  étjoit,  disoil-on^  un  intolërar 
s'étoit  conduit  dans  celte  occasion  avec  une  dureté  révoll 


Sepleml'  envoya  une  réclamation  au  Vigile 
ne  l'inséra  point  textticlléinenl,  et  qui  pereisto  à  soutienir  sa- 
lion.  Une atrti^e  déclaration  qui  nous  a  ëlé  communiquée,  et  q 
signée  de  quelques  habilans  de  Septeuil ,  porte  que- les  fai' 
contés  d'ans  l'arlicle  du  F'igilane  sont  entièrement  dét;atur6s; 
estfëux'  que  le  curé  de  Septeuil  ait  refusé  son  ministère  loi 
rcntfcrremenl,  et  qu'il  ait  d'il  que  la  fille  morte  ne  mériloi 
la  sépultuiT.  Le  cure,  ajoulcnl-ils,  s*est  conduit  dans  celte 
constance  avec  tour  le  zèle,  la  prudence  et  la  charité-  d'un 
pasteur;  aucune  pr.role  inconvenante  n-esï  sort^ie  de  sa  bt)i 
ei  les  cérémonies  accoutumées  ont  été  accomplies  avec  a 
Enfin  ils  déclarent  que  les  habilans  <le  Septeuil  se  sont  eili 
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doîgaer  aa  curé  lear  surprise  et  \eur  indignation  de 
ivb  f^igfiiêtHt»  Cet  acte  a  ëté  rédigé  en  présence  dumaire, 
31X16,  .qui  a  légalisé  les  signatures.  N^mporte  ^  le  f^igilwit 
compte  de  ces  récLanalions.  Dès  <|a'il  s'agit  d*un  préuro , 
i  accusations  sont  accueillies  et  tous  les  démentis  soiit  re- 
article a  aussi  été  envoyé  au  Constitutionnel  sur  cette 
[.  Berges^  auj.ourd*hui  curé  de  Septcuil,étoit  auparavant 
*  de'régiment,  et  s^y  est  conduit  de  manière  à  mériter 
les  chefs. 

>bé  Fivé ,  caré  de  Sainte-Margjoerite  à  Liège  ^  qui  avoit 
'se  soumettre  à  son  évêque  et  qui  s'étoit  maintenu  dans  sa 
pré  un  interdit,  est  rentré  en  lui-même  et  s* est  soumis  au 
;  dimanche  24,  le  ci^ré  primaii*e  de  Saint-Martia  alla  offi- 
n  te -Marguerite.  Les  amis  de  Tordre  et  de  la  religion  se 
it  de  cette  conclusion  d'une  affaire  qui  avoit  excité  tant 
es,  et  dont  nous  avions  parlé  plusieurs  fois  dans  le  journaL 

NOUVELLES  POLITIQUES^ 

oôs  attendions  quelques  lainières  du  Jhurn^l  (fiff  là  €fHytnne  sur  la 
onée  dins  U  Moniteur  du  a^  février.  IMins  ce- journal  ne  renfermé 
itif.  Seulement  il  repousse  de  toutes  8è#  force»  lef  bra^S'  sîni^lres  qrn 
culer.  Bel  lettres  de  M.  de  Brissac  et  db  madame  d*Hauteforf ,  posté» 
t'  date  de  la  déclaration,  non -seulement'  n'en  parlent  pas,  maïs  ne 
qur  y  fasse  la  moindre  allnaion.  Le  Journal  de  la  Guyenne  du 
nonce  que,  Iti  veille,  le  docteur  Gtntrac  avoit  été  appelé  die  noirreau 

ectenrs  n'attendent  pas  de  nous,  sans  doute,  que  nous  prenions  fen 
tire- les  accidens  politiques  qui  Tiennent  de  temps  en  tenips  compliquer 
des  gens  de  bien.  Autant  que  d'autres,  nous  savons  louer  et  admirer 
de  bon  et  d'honorable  dans  la  conduite  des  princes  ou  des  particuliers, 
nérar,  nous  avons  peu  de  fbi  à  ce  qui  repose  aujourd'hui  sur  la  sagesse 
neifient  des  hommes.  Les  esprits  sont  trop  confians  en  eux-mêmes ,  et 
lés  de  la  vraie  route  par  oà  les  sociétés  peuvent  sortir  du  désordre, 
nt  désormais  permis  d'attendre  le  salut  commun  d\m  peu  plus  ou'  un 
le  savoir  humain.  Le  doigt  de  la  Providence  est  si  visiblement  marqué 
e  qui  arrive ,  qu'il  ne  reste  plus  »ix  esprits  sensés  que  la  ressource 
'exécution  de  ses  desseins.  H  semble  en  effet  qu'elle  se  plaise  à  cou- 
les orgueils  qui  ont  pris  sa  place,  et  qu'elle  ait  résolu  de  retirer  én- 
la  fausse  sagesse  de  notre  siècle  la  part  de  direction  qu'elle  lui  avoit 
Ta  présent  dans  les  affaires  de  ce  monde.  II  faut  espérer  qu'elle  n'a 
e  décrété  la  ruine  des  sociétés  et  la  fin  des  temps;  mais  il  esfpro- 
!  règle  et'  dispose  tout  pour  se  réserver  à  elle  seule  la  solution  de  nos- 
olitiques  et  l'empire  des  événemens.  En  les  débarrassant  de  l'intervcu- 
»mmes,    et  en  multipliant- les  preuves  de  noire  insuffisance,  elle  veut- 
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qu'il  dtneure  enfin  conslatic  <|ue  le  sabit  ne  peut  ooui  Tenir  que  de 
qu'il  n'est  donné  qu'à  elle  d'opérer  les  miracles  de  oonMTfaUoOvdonl  le  atrl^ 
France  dépend  aujourd'hui. 

— •  Voilà  les  libéraux  délicats  qui  retombent  dans  leurs  ancieDS  scn| 
sujet  de  l'abus  qu'on  fait  du  nom  de  la  royauté,  en  le  faisant  interveoirij 
propos  dans  les  affaires  humaines.  On  sait  combien  ils  se  récrièrent  soui 
temps,  de  Charles  X,  contre  cette  espèce  de  profanation ,  et  combien  dlei 
roissoit  contraire  au  religieux  respect  qu'ils  tenoieut  taut  à  conserver 
personne  inviolable  et  sacrée.  Hé  bien  !  elle  les  scandalise  toujours  de 
On  ne  sauroit  leur  faire  une  plus  grande  peine  que  de  mêler  le  nom  de 
Philippe  aux  disputes  politiques.  Ils  veulent  absolument  qu'il  reste  dans  son  i 
tnaire,  et  il  fera  bien  de  suivre  là-dessus  leurs  bons  conseils  ;  car  ce  sont 
ment  ces  pieuses  sollicitudes  pour,la/^e/'5o;z//e  inviolable  et  sacrée  de 
qui  ont  si  bien  maintenu  les  patriotes  de  juillet  dans  le  respect  et  le  devoir  < 
égard.  Le  roi  Louis-Philippe  n'a  certainement  rien  de  mieux  à  faire  que  d«^ 
iiter  des  sages  avis  que  les  libéraux  lui  donnent  sur  ce  point ,  et  qui  ont  « 
profité  à  son  prédécesseur. 

—  Un  journal^  qui  tient  habituellement  note  de  toutes  le».  |m>fiisi( 
princes  de  la  branche  cadette,  annonce  que  M.  le  duc  d'Orléans  s'est 
ruiné  en  bienfaisances  pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  vient  jde  faire.à  Bri 
a  dépensé,  dit-il,  plus  de  3,ooo  francs  à  secourir  de  braves  CQmpatriotcs . 
sont  retirés  en  Belgique  pour  y  attendre  fortune,  et  qu'on  lui  a  signalés, 
ayant  pris  part  aux  travaux  des  glorieuses  journées.  Il  nous  paroît  assei.t 
Tordre  que  la  royauté  de  juillet  se  croie  obligée  à  faire  quelque  chose  pour  m 
et  ce  n'est  point  là  ce  qui  nous  étonne.  Mais  ce  qui  est  vraiment  digue  d'alteaW 
c'est  de  voir  le  généreux  peuple  souverain,  qui  a  disposé  naguère  du  trAqJ 
France,  réduit  maintenant  à  tendre  la  main  dans  les  pays  étrangers,  sur  \i^û. 
sage  des  princes  auxquels  il  a  cédé  ses  droits  pour  un  plat  de  lentilles.  Voilij,, 
ces  grandes  vicissitudes  humaines  qu'il  ne  faut  point  se  lasser  de  considéa'er|i|. 
pour  s'en  faire  un  sujet  d'études  philosophiques,  o>i  pour  apprendre  à  net'jA, 
poser  que  le  plus  rarement  possible.  Car  enûn  il  doit  paroître  bien  dur  ami , 
triotes  de  juillet  de  se  trouver  ainsi  dépossédés  de  la  glorieuse  conquête  doiU. 
étoient  si  âers  ;  réduits  à  se  faire  ressource  de  quelques  aumônes  auprès  de.e|. 
auxquels  ils  l'ont  cédée,  et  à  ramasser  les  miettes  du  riche  banquet  qu'ils  outH 
paré  pour  d'autres.  .  ; 

—  Une  nouvelle  ordonnance,  qui  réorganise  le  corps  d'ctat-major,  confère i| 
chefs  de  bataillon  de  ce  corps  le  titre  de  chef  d'escadron,  qui  est  plus  confoiq 
à  la  nature  de  leur  service. 

—  Le  Messager  des  chambres  est  signé  maintenant  par  M.  Guillemot, <| 
étoit  rédacteur  en  chef  et  gérant  du  Journal  de  commerce.  Ce  dernier  est  sif 
par  M.  Hector  Couvert,  à  qui  avoit  été  adjugée  la  propriété  du  Messager. 

—  La  Quotidienne  ayant  annoncé  le  i"^  mars,  comme  l'a  voit  fait  le  Jlsv 
nant,  que  Ton  avoit  introduit  mystérieusement  une  feuunc  enceinte  dans  la  ci) 


m  dm  Bkyé,  le  gérant  a  été  cité  do  stiite  dèYant  un  jnge  diusirtiction ,  et  le 
pin  a  été  saisL 

—  RégeE,  assassin. de  Ramus,  a  snbi  la  peine  capitale  le  a  mars.  Lorsque 
'  fWbé  Montés  lui  annonça  qu'il  n'avoit  plus  que  quelques  heures  à  vivre,  il 
1^  dans  un  abattement  complet,  et  se  contenta  de  baiser  le  crucifix  à  deux  re- 

m  *  * 

1^  Durant  le  trajet  de  Bicéire  au  lieu  de  Texécntion,  il  refusa  d*eni^dre  cet 
pnstique.  Au  niomeot  fatal,  il  se  mit  un  instant  à  genoux,  mais  llrepoussa 
PMn  les  exhortations  de  M.  Montés. 

b*-  L'interrogatoire  des  accusés  de  Marseille,  que  Ton  juge  à  Montbrison,  s*est 
lé  le  a 8  février.  M  "  Lebeschu  a  soutenu  que  madame  la  duchesse  de  Berry, 
die  îgnoroit  les  projets,  n'étoit  point  sur  le  Carlo^jilberto,  que  la  dame 
trouvoit  étoit  une  italienne  qui  lui  servoit  de  femme  de  chambre ,  qu*elle 
lit  en  Espagne  pour  se  placer  auprès  des  sœurs  de  MadamxVM.  do  Mes- 
li  qui  avoit  déclaré  dans  le  principe  que,  depuis  la  révolution  de  joillet,  il 
Nt  point  quitté  un  seul  instant  la  princesse,  a  protesté  ne  vouloir  rien  dire 
IIbî  eût  rapport  et  qui  portât  a  faire  connoître  Tépoque  où  elle  est  rentrée  eii 
•;  MM.  de  Bourmont  fils  et  de  Kergorlay  fils,  après  avoir  protesté  de  non- 
k' contre  l'illégalité  de  leur  arrestation,  faite  au  mépris  des  règles  les  plus  sa- 
du  droit  des  gens,  ont  refusé  de  répondre  aux  questions  du  président.  M.  de 
ij  père  a  déclaré  hautement  qu'il  ne  reconnoissoit  point  le  goinremement 
al-,  ni  par  suite  les  magistrats  agissant  en  son  nom;  il  a  été  alors  interrompu 
président.  Il  a  fini  par  dire  qu'il'  ne  répondroit  à  aucune  question.  Les  ac- 
ido  Dionvement  de  Marseille  ont  été  ensuite  interrogés;  ils  ont  tous  nié  avoir 
tfirtie  d*un  rassemblement  et  avoir  cherché  à  opérer  un  soulèvement.  Ils  se 
fhmdkis  au  milieu  de  la  foule  par  curiosité,  et  s'étant  trop  avancés ,  ils  ont  été 
M.  de  Lachan  a  soutenu  qu'il  ne  s'éloit  point  rendu  chez  M.  le  curé  de 
•Ylclor,  qu'il  n'avoil  point  crié  :  fwe  Henri  K !  ni  attaqué  le  factionnaire. 
'— ^  La  déclaration  de  Blaye,  qu'a  publiée  le  Moniteur^  étant  parvenue  à  Mont- 
tîon  dans  la  soirée  du  a 8  février,  M.  le  comte  de  Kergorlay  a  demandé  à  ce  su- 
la  parole,  &  l'ouverture  de  l'audience  du  i*^*"  mars.  Il  a  soutenu  que,  comme  il 
àt  aoeusé  de  complicité  avec  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  avoit  droit  de 
rier  en  sa  faveur.  Il  commençoit  à  se  plaindre  de  ce  que  l'on  ajouloit  aux  per- 
Mîbns  de  la  princesse  une  odieuse  calomnie ,  lorsque  le  président  et  l'avocat- 
aéral  Nadaud  l'interrompirent  fort  vivement.  La  cour  a  passé  à  l'audition  des 
Bioins.  M.  Combe,  ancien  colonel,  a  déposé  que,  se  trouvant  à  Livourne,  il 
fêx  entendu  dire  que  le  Carlo- Alberto  devoit  prendre  à  son  bord  madame  la 
idiesse  de  Berry.  Plusieurs  matelots  et  pécheurs  ont  parlé  de  différens  faits  in- 
gaifians  et  ont  déclaré  ne  point  reconnoitre  les  accusés. 

—  L'appel  interjeté  par  le  procureur  du  Roi ,  du  jugement  qui  a  acquitté  mes- 
emoiselles  Dnguiguy ,  devoit  être  jugé  à  la  cour  royale  de  Rennes  le  27  février. 
es  prévenues  out  demandé  la  remise  de  la  cause,  attendu  Tabsence  de  M.  Hen- 
fiqiiia,  lenr  défenseur,  qui  plaide  en  ce  moment  à  Montbrison.  Le  procureur- 
Jnéral  a  consenti  à  ce  renvoi ,  et  a  demandé  que  la  cour  nommât  des  experts 
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■nner  ij  la  prcNE  trrMvér  clift  ces  ilaniM  eM  n  bIM  4e  foneifa 
(lie  a  ilr  mise  en  usage.  La  tour  a  renvojf  l'aflsiri-  du  i  j  sïril ,  el  a  M 
(upurU  MM.  C«m«cl,  iaprimeiir  à  S(-Mala;  Gujoti,  imprimeur  •  M 
Pucliet ,  protn  de  l'nnpnmerie  ikt  M.  â.lar. 

—  Us  droiH  d'entré*  sur  lo  les  vins  n'uni  pn  élrepenpiien  iSl 
nlle  d'Anxerre,  pw  euile  de  U  réiietance  apporlce  au  receiucaieul  pa 
[irJÉIiiire^  réralciInHH.  Pour  te  tibcrer  ïuters  le  Trésor  de  l'équiralenl  dei 
rédiiiUâ  iD.Ëu;  (r..  In  ville  d'Auipnn  vient  d'eue  ■uloniÉH  à  l'impoM 
diDairunent  pendant  trois  aor- 

—  D'aiwés  une  ordamutoce  da  iS  février,  ta  goide  aalianaleda  Gra 
vr»  êlre  organisée  incessanimeol. 

—  M.  Godefroj,  gérant  de  rÂmi  lit  la  f^étité,  a  été  coodams*  pi 
d'u>i>e>  de  Caen  à  6  meit  de  prinn  t<t  s,ooo  [r.  d'aumde,  |MHir  eacill 
haine  et  au  néprit  du  guuwrnniienl. 

—  La  G^'selK  <le  Mets  a  été  iaiiio  k  a3  pour  deiii  artidet  :  fva  ' 
ii  une  feuille  de  i'nril  ^î  n'a  pas  élé  poursuiiie  ;  l'autre  mr  un  des  biOè 
l'IrUnde. 

—  La  Hiutcriptioa  oiiverle  a  jUeli  en  faieur  de  ta  famille  du  vcndfa 
Ii  ne*  u  dépBMe  (!<>]*  i,Daa  fr- 

—  Dans  U  nuit  du  ai  an  33,  l'égUie  de  Sainl-Georgoi-tiir-Fontahi» 
^SeiDe-lnférienre) ,  déjà  ébrmilre  parla lenjiélc  du  i5,  a  été  entièreuiei 
oéa  pat  le  itol.  La  saerÎMieuule  cil  l'etlée  iiilaele. 

—  Uii  a  sballu  .  daii>  In  pelile  vomiiinne  Je  La  ValleKe,  prè«  de  T 
)Mlle4e  Lani>-Pki lippe,  qui  oruoit  l'arbre  da  U  liberté, 

—  La  friMesae  r*gi«t>en  a  reçi  du  gonfornenient  roue  un  Qoaeel 
qiiinar  la  Frama ,  •eu  peine  de  loir  M*  bie«  omGsqtià. 

—  L«  fendre  cM  tontkée  le  dtnanche  li  février  i  eiuq  bnirea  du  bm 
-cUteaa  de L<nidaD-Mt-MMac,  af^rteniMi  M.BiigéDadeMarBrilua.^i 
Mit  pour  b  yewiére  fawdepula  ta  réparalifHk  L«  ptTiMon  dam  le^H  é 
4iiM.  de  Maretllm  tonha  pmqiie  en  mnea,  et  l'on  croynit  H.  de  I 
«MmH  ave*  set  déoanbrei^  nais  il  te  «miiri  anoitol  pour  nniirei'  an 
«rail  la  figura  euauglaMée  de  quetqnet  blesieree  ipie  le  lonnetre  M  avt 
Va  A>  aea  dolaMMiqMi  a  été  enlevé 'vioieninMBt  de  son  lit  et  jeiépar  terre. 
ittt*  laisaèdavlesMliiiMra  deii  tneea  fortsIngulièreadeM  MnmMion, 


'  —M.  CnîiWi  ei-ctirfde  la  pelice  municipale  ,  est  passé  la  temaine  d 
liendns.  Sun  paneport  parlott  le  aora  de  Cliatiipige;,  village  voisin  de  Si 
baliitait  avant  la  révutulioD  de  juillet.  Il  a  prli  des  lettres  de  recommem 
mKÎMnu  de  consawree  pour  C^ii  et  Lisbonne.  Du  reste,  il  ne  cacboit 
est  âiirgé  fune  misiiBn  aecrèle  du  goutcmemeat  fran^  dans  ta  pénini 
. —  -pliuienra  nint-mMaîeas  >e  ernii  rendus  à  Genève,  tli  pareourenl 
el  prtelMÉil  aur  te*  places  poUiqncs. 

«  ont  lait  une  sortie,  le  s6  février,  du  câté  de  Zel 
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i  surpris  et  emmené  ;m  poste  de  gardes  civiques,  composé  d*euvirnn  5o  hommes 
3  officiers.  Le  général  Magnan  est  parti  Je  lendemain  matin  pour  la  frontière, 
èe  les  compagnies  d*élite  de  3  régimens ,  pour  demander  réparation  de  cette  vio- 
âoB  de  territoire. 

—  La  haute  cour  militaire  de  Gand  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  est  une  pro- 
jNalîon  contre  le  système  de  Tétat  de  siège.  Elle  a  décidé  que  le  Messager  de 
Sut//,  traduit  devant  une  cour  militaire,  à  raison  de  la  qualité  de  Téditetir,  de- 
lll  être  renvoyée  devant  ses  juges  naturels. 

—  L^euvoyé  hollandais  à  Londres,  M.  de  Zuyien ,  vient  d'être  rappelé.  Il  paraît 
inl  sera  remplacé  par  M.  Dedel,  ancien  ministre  hollandais  à  Madrid^  qui  est 
1^  arrivé  à  Londres. 

—  Lord  AUhorp  a  proposé  le  27  février,  à  la  chambre  des  communes,  la  pré- 
lecture du  bill  pour  la  répression  des  désordres  de  l'Irlande.  Il  a  prononcé, 

ce  sujet,  un  discours  dans  lequel  il  a  cité  les  actes  de  violence  qui  ont  été  coœ- 
dans  ce  pays.  M.  Teonysson  a  demandé  la  formation  préalable  d'un  comité 
lèle  qui  examineroit  Tétat  de  Tlrlande.  M.  Bulwer  a  appuyé  cette  proposi- 
M.  Stanley,  secrétaire-général  d'Irlande,  a  insisté  avec  chaleur  pour  Tadop- 
immédiate.  Le  bill  a  été  combattu  le  a 8  par  M.  Sheil ,  qui  a  dit  que  les 
que  l'on  réclame  seroient  pires  que  celles  de  la  Turquie  et  de  Maroc. 
Macauley,  qu;  a  succédé  à  M.  Sheil,  a,  dans  un  long  discours,  reproduiljes- 
ilions  des  ministres  sur  le  nombre  des  crimes  qui  se  commettent  en  Ir- 
I,  et  sur  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  l'agitation  de  ce  pays.  On  a  encore 
idu  lord  Ebrington ,  M.  Ciay  et  lord  Ormelie.  La  discussion  a  été  continuée 
lendemain  pour  entendre  M.  O'ConnelL 

—  Dans  sa  séance  du  i*^*^  mars,  le  docteur  Hill  a  présenté  une  pétition  de  la 
d'une  société  d'Unitaires ,  pour  demander  les  droits  égaux  de  tous  les  cultes  , 

(par  suite  rémancipation  de  Juifs.  Elle  a  élc  vivemant  combattue  par  M.  Cobbet, 
défendue  par  M.  Fergusson.  La  chambre  a  ordonué  l'impression  de  celte  pé- 
I.  M.  Hill  a  ensuite  entretenu  l'assemblée  d'un  mémoire  de  plusieurs  habitans 
m  Kingston  ,  pour  solliciter  l'intervention  de  la  chambre  en  faveur  de  la  Pologne. 
É.  Fergosson  a  appuyé  cette  pétition,  et  n'a  pas  ménagé  l'empereur  de  Russie. 

—  Le  prince  Stanislas  Poniatowski  est  mort  à  Florence,  le  x3  février,  a  l'âge 
W  79  ans.  Il  éloit  fils  de  Casimir,  frère  de  Stanislas- Auguste ,  dernier  roi  des  Po- 
LuiU.  Il  s'étoit  retiré  à  Florence  pour  cultiver  les  lettres  et  les  arts.  Ce  fut  lui 
■iil  affranchit  le  premier  les  serfs. 

—  Une  contestation  grave  s'est  élevée  il  y  a  quelque  temps  à  Alicante ,  entre 
Kpdjodant  du  port  et  le  capitaine  d'un  navire  de  commerce  frao^is.  lA>nicier  es- 
ji^ftl  8*^t  mena  livré  envers  celui-ci  à  des  actes  de  violence.  Les  consuls  de 
^Inace  à  Alicante ,  Valence  et  Carthagène ,  ont  aussitôt  adressé  plaiute  aux  au- 
'tarilés  espagnoles,  et  l'adjudant  du  fort  d' Alicante  a  reçu  l'ordre  de  demander  des 

fieMses  au  capitaine  français  qu'il  avoit  iusulté ,  et  il  a  été  suspendu  de  ses  fonc- 
'  tioBS  jusqu'à  l'issue  d'une  enquête  judiciaire  à  laquelle  sa  conduite  vient  d'être 
:  soumise. 


■«k , 
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CHAMBaB  DBS  BÉPUTisJ 

Le  2  mm ,  U  chambre  entend  un  rapport  de  pétitiont.  Uae  réclai 
plarîenfvaTengfes  de  rboipice  des  Qùitfze-yingts ,  au  «ijet  do  régime  < 
blûiemenl.,'  est  renvoyée  an  ministre. du  commerce.  L'ordre  do  jour  est 
tnr  mie  pétition  appuyée  pf  r  M.  de  Ghartrouse ,  par  laquelle  un  ancien  ei 
loterie,  sollicitoit  le  remboursement  des  Tvtennés  qui  lui  tmt  été  Taite 
pension  ;  et  sur  un  mémoire  de  M.  Marquât,  juge  de  paii  à  Issoudmi ,  d 
des  lois  répressives  des  duels;  cette  dernière  pétition  éloit  appuyée  par  IM 
dier.  Le  même,  parti. est  pris  sur  une  réclamation  de  pliisieun  anciens 
lUe-de-France  (Mauriee-) ,  dépouillés  de  leurs  droits  par  le  gouvememei 

Bff,  le  n^nistre  de  li  fpierre  présente  un  projet  de  loi  tendanl  à  aco 
pension  de  6,000  fr,  ans  reinres  des  générauii^  Daumesnily  ancien  goiiv 
Yinoannes,  Deeaen  et  Duheme. 

11.  Dupm  aîné,  qui  avoit  déjà  déposé  une  proposition  «emblable  pour 
idn  général  Danmesnii,  déclare  la  réunir  au  projet  da  gonvememant.  Il  i 
senrioes  de  ce  commandant,  qui ,  dit-il ,  après  le  \oim  funeste  et  àjama 
mble  de  Waterloo,  refusa  le  million  que  lui  offrirent  Ici  étrangers 
livrer,  le  diâteaoi  de  Yincennes; 

M.  le  ministre  de  llnstroction  publique  présente  des  projets  de  loi  tenc 
à  ouvrir  un  crédit  extraordiniiSre  de  iaa,5oio  fr. ,  pour  acquérir  fa  Liblio 
foà  Caviar  et  les  manuscrits  de  GhampolUon  jeune;  et  Tautre  à  donner 
aion  de  6,000  fr.  à  la  veuve  de^  Covier;  et  d'autres  de  3,ooo  fr.  aux  v 
orientalistes,  Abelde  Remusat,  deC^éxy  et  de  Si-Martin. 

La  chambre  n'avoit  pu  voter  la  veille ,  attendu  qu'elle  u'étoit  plus  eu 
sur  un  ameudement  de  M.  Auguis,  tendant  à  retrancher  137,000  fr.  si 
lement  des  conservateurs  de  forêts,  qui  seroient  ainsi  ramenés  au  nombre 
On  procède  au  scrutin,  et  l'amendement  qui  avoit  donné  lieu  à  deux 
dooteuses,  passe  à  la  majorité  de  267  contré"  3a.  (Sensation.  ) 

M.  Isambert  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  M.  Lefè 
dant  à  insérer  dans  les  journaux  extrait  des  actes  de  société. 

La  chambre  adopte  la  propositron  réglementaire  de  M.  de  Corcelles,  qu 
aux  députés  d'être  membres  de  plus  de  deux  commissions.  Enfin,  elle  < 
deux  autres ,  Tune  de  M.  Kœchlin ,  qui  accordoit  un  au ,  pour  se  faire  na 
aux  individus  âgés  de  ai  ans,  nés  en  France  de  parens  étrangers;  la  sec< 
M.  Isambert ,  pour  exiger  l'insertion  au  Bulletin  des  Lob  de  toutes  I 
nances  d'adniiuistration  publique. 

CovBS  SES  EFFETS  PUBLICS. — Bourse  du  4  mars  i833. 
Trois  pour  100,  louiasanceda  22  dèc. ,  ouvert  à  78  fr.  ^o  c.  et  leriné  à  y8  f 
(]in((  pour  100,  jouist.  du  22  sept.,  ouvert  à  104  ^r,  00  c.  et  ferm<'  i  104 
Actions  (le  la  Uanque i685  I 
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Sur  r agrément  dett  curés  par  le  gouvernements 


t. 


Cet  agrément  est  devenu ,  depuis  la  dernière  révolution  i'     \'y 
une  source  de  tracasseries  et  d'embarras  pour  les  évéques ,  ei        v 

Farlout  on  se  plaint  de  difficultés  et  d'entraves  apportées  à'  «^ 
exercice  le  plus  naturel  et  le  plus  légitime  des  droits  et  des 
fimctions  de  Tépiscopat.  Ces  entraves  sont  .tout-à-fait  nou- 
velles, et  n'existoient  point  sous  le  gouvernement  le  plus 
despotique  qui  fut  jamais.  Il  est  vrai  que  Buonaparte  avoit 
fait  insérer  oans  la  loi  organique  du  concordat,  en  i8oa,  un 
article  XIX ,  ainsi  conçu  :  Les^éoêques  nommeront  et  insti" 
tueront  les  curés,  néanmoins  ils  ne  manifesteront  leur 
nomination  et  ils  ne  donneront  Finstiiution  canonique 
qu'après  que  cette  nomination  aura  été  agréée  par  le  gou" 
vemement.  Depuis ,  cet  article  a  été  appliqué  aux  grands- 
yicaires  et  aux  chanoines ,  quoique  la  loi  organique  ne  le  près* 
crivit  pas.  buonaparte  vouloit  que  tout  fût  ou  parut  être  sous 
sa  main ,  il  mettoit  de  la  vanité  à  ce  que  tous  les  choix  parus- 
sent venir  de  lui^  mais  il  est  juste  de  dire  que  Tagrément 
exigé  pour  les  curés  et  autres  n'étoit  pour  lui  qu'une  simple 
formalité.  U  ne  faisoit  acheter  cet  agrément  ni  par  de  longs 
délais ,  ni  par  d'humiliantes  enquêtes.  U  eût  écarté  sans  doute 
un  sujet  qui  eût  été  notoirement  hostile  pour  son  gouverne- 
ment, mais  quelque  ombrageux  qu'il  fût,  il  ne  se  créoit  pas 
des  soupçons  sans  fondement,  et  il  n'entravoit  pas,  par  des 
difficultés  minutieuses,  l'exercice  du  pouvoir  épiscopal  et 
le  service  ordinaire  des  parobs^es. 

Aujourd'hui  un  système  contraire  a  prévalu,  et  rauloritë 
montre  une  défiance  et  prend  des  précautions  extraordinaires. 
Qoand  un  ecclésiastique  est  nommé  par  Tévêque  à  une  place 
sujette  à  Tagrément  du  gouvèi*nement,  on  demande  de  tous 
éôtés  des  renseignemens  \  ou  écrit  au  préfet ,  et  le  préfet  au 
sous-préfet  et  au  maire.  Ceux-ci  consultent  à  leur  tour  les  li-  ^ 
béraox  du  pays ,  et  les  gens  les  plus  connus  par  leur  opposition 
à  la  religion  et  au  clergé.  Ce  seroit  bien  du  malheur  si ,  en  s'a- 
dressant  à  de  telles  autorités ,  on  n'obtenoit  pas  quelque  témoi- 
gnage dé&vorable.  Avoir  déplu  à  quelque  lihéral ,  avoir  froissé 

Tmne  LXXV.  U  Ami  de  la  Religion.  Q 
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Forgpeird'aa  maure»  n'ayc^ir  jpas  donné  dçs  preavei 
fortes  d-adhésion  au  noU?ei  ordre  de  choses ,  il  n^en  £ 
.davantage  pour  auapeàidiiat  Tapprebalioii  oit  pew  pro 
.Jldéme  un  refus  formai»  Des  mois  entiers  se  passent  di 
leaiBiirsv  pendant  ca  lampa»  k  cure  est  vaoaateet  ks 
MsleDi  lanaitetevr*  Si  c  est  tto-caleol  d-éconoaût',  il  e 
miséraUe  ^  si  eWl  par  défiance  di|<  ckrgé ,  eUe  ast  îaj 
^«nilianle.  Quand  Va  elergé  ap^tl  donné-le  droit  desiu 
9as  intentiona^  LVl-»on  im  fiiToriser  ka  Irottbles,  préi 
dkaonfe^  éobaoffer  kf  aspcilB?  Laa  évéï^aes  onC-nk  in 
Ivompat  k.Mifeniaipeiitr  Lear  coaduile  n'est*eUe  p 
(mniiytie  de-k  sagessO'dv  laar  oboia?:  Les  arfrK)i^  vos  em; 
d  Wbarer  Tétendard  de  t'eppositioa  et  de  Tboattiité  PNoii 
ik  aux  aiiooi|rB«ka  des  annenuft  déekiéa  d^  Tordre  de 
aetvel,  et  si  on  n*a  pas  sujet  d'être  mécontent  de  km 

C'  OM  sertes  de  places  ^  pourquoi  suspeatavott-o»  da? 
ekoix  peur  les»  cqres?  Le  gouvernement  nVt-il  pas 
kora  Mm  <ka  moyens  dia  eoptenîr  des  curëa,  en  suf 
mému^  qu'ik  eqssent  de»  kitemions  hosttks  pour  toi  ?  U 
eM-il  piua  dangèreu  qu'un  suceursaKsta?  NVm>u  pae 
aftem  dçia  aulôjritéft  pou»  k  surveiller,  et  ne  a'acqaitlei 
pM  f|énéraleitien«dâ  ce  soin  de  manière  à  nnontrer  un  z* 
durit  rassurer  k  pouvoir,  s'il  étoit  possible  qu'il  eut  quel 
quiétude? 

Cependant  nous  apprenons  que,  dans  beaucoup  de  dii 
Tagrém^it  de  k  nominatron  s<;Miffre  cfëtoiuiantes  ienteu 
ewé  est  pvësen^ ,  on.  reste  des  mois  entiers  sans  rëpon 
«!n  bout  dç  ce*  temps,  k  réponse  est  u»  refus.  L»cure 
Flèche  vaqua  au  mois  d'avril  de  l'année  dernière  par  1 
d0  Mft  DelarochQ^  do«t  nous  avon$  paiIé.  M.  Tévéque  di 
iiomma  à  cette  pkce  uo  ecclésiastique  estimable ,  qui 
oéflinmoins  obtenir  l'agrément  ministériel.  Le  prélat 
c^  devoir  changer  ses  dispositions  y  pa^  égard  pour  le  i 
de  l'administration.  Le  curé  nommé  pa.r  lui  est  doii 
Flèche ,  iV  dessert  la  paroisse ,  n^ais  ne  jouit  point ,  au 
du  gouvernement,  du  litre  de  curé.  Il  n'a  point  de  traiti 
il  n  occiipe  point  le  presbylère  \  ce  qui  n'empêche  pas 
roissiens  de  k  regarder  comme  leur  pasteur  et  de  lui  au 
kur  estime  et  kur  confiance.  Nous  croyons  que  cet  e 
n'est  pas  le  seul  dans  ce  diocèse.  Dans  un  diocèse  voi 
cure  de  Saumur  a  été  vacante  pendant  six  mois ,  par  su 


(  345  )     . 
Tofus  ^^Tdloagé»  cfe  yagrément  ;  aa  bout  de  ce  temp% ,  M.  Té* 
vèqued'Aiiçei^,  eottirarié  d'un  dékû  m  pr^udiciable  à  une 
grande  paro^se ,  ordoû^aa  «u  euré  nommé  par  lui  de  se  rendre 
à  Saumur  el  éo  desservir  la  paroisse ,  mais  le  jour  même  arrira 
VagFément.  Qu'ea  eût-il  coûté  de  le  donner  plus  t6t  et  de  ne 
pas  faire  languir  une  paroisse  importante?  On  a  remarqué 
dans  ce  diocèse,  qu'aucune  des  nominations  éptscopales  n'a- 
voit  souffert  de  difficultés  $^us  Buonaparte ,   au  heu   que , 
80QS  le  régime  act^iel,  il  n'y  en  a  aucune  qui  nVn  essaie. 
A  Perey ,  diocèse  de  Coutances ,  le  curé ,  M.  Lemaltre ,  est 
iBort  en  octobre  1 83i ,  il  y  a  par  conséquent  seize  mois  ;  il 
a'a  pas  encore  de  suecesseur.  M.   Tévécpie  nomma  un  bon 
ecclésiastique  qui  fut  refusé.  Il  a  eu  depuis  la  cotulescemlan<>e 
d'ea  présenter  un  autre,  et  n'a  pas  été  plus  heureux.  On  as- 
sure même  qu'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  lui  répondre.  Le 
brait  public  f  eut  qu'un  seul  homme  sôit  la  cause  de  ces  refus, 
ets'oDStine  ainsi  à  contrarier  les  choix  de  l'autorité  diocésaine. 
Le  diocèse  de  Périgueux  nous  offre  un  exemple  plus  remar- 
luable  encore.  La  cure  de  Tourtoirac  étant  devenue  vacante 


il  y  a  deux  ans  environ ,  M.  l'évéque  y  nomma  un  ecclésias- 
tiqae  qu'il  jugea  convenir  à  ce  poste,  M.  Lagorse.  On  lui  a 
itiusé   persevéramment  l'agrément   ministériel.    Le    prélat. 


voyant  qu'on  n'avoit  aucun  égard  à  ses  représentations  les 
mieux  motivées  (^),  et  ne  voulant  pas  que  la  paroisse  fut  privée 
de  secours ,  a  chargé  M.  Lagorse  de  desservir  la  cure.  On  a 
&it  grand  bruit  de  cette  mesure  *,  il  n'étoit  question  de  rien 
moins  que  de  poursuivre  M.  Lagorse,  pour  être  allé  s'élaUir 
à  Tourtoirac,  et  pour  y  remplir  les  fonctions  du  ministère. 


qu  a  ne  reçoit  pas  ae  traitement,  qu 
dire  ?  Les  choses  en  sont  encore  là  actuellement.  Cependant , 

(*)  Férigoeux  a  «n  depuis  la  réToUttîon  deux  préfets,  M.  d)e  NorvioB  et  M.  Sci- 
pbo  Blourgiues;  le  prenter  n*avoit  guère  d*aulre  tBérk«  que  son  euihousiasmâ 
pour  Buonapartte  et  des  panégyriqnts  ampoulés  en  rfaoeuenr  du  liéi*os;  il  R*eRten-i 
doit  rien  à  l'admiuistration,  et  il  a  fait  tant  de  bévues^  qu'il  a  fallu  le  lirér  de  Pé- 
rigueux où  il  avoit  perdu  toute  considération  et  toute  influence.  Il  a  été  remplacé 
fér  M.  Scipion  Moawgues,  proteslaot,  qui  n«  diasilmile  même  pa»,  dit*oii,  son 
■épr^pour  le  cMstianisiue,  et  qui  ue  craint  patdVn  parler  comifte  d*iiiie  *eft'* 
gîoft  nêbe.  Qmé  p««t  espérer  le  dergé  des  rapports  de  tels  administrateurs  sur  le 
penoimel  de-êea  tnemliresf  "i 

Qa 
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on  dit  que  les  préventions  se  dissipent ,  soit  par  la  sagesse  de 
la  conduite  de  M.  Lagorsè,  soit  par  la  fermeté  de  M.  Tévéque. 
Il  est  à  désirer  que  cette  affaire  se  termine  au  plus  t&t ,  et  que 
M.  Lagorse  obtienne  enfin  de  Tautorité  un  titre  qu'il  a  déjà 
dans  le  fait,  et  qu'il  mérite  si  bien.  On  devroit  bien  par  la 
même  occasion  terminer  l'affaire  de  M.  Mastral,  curé  de  Ter- 
rasson,  expulsé  violemment  de  sa  cure  par  une  émeute  en  i83i, 
et  privé  aepuis  ce  temps  de  sou  traitement:  nous  en  avons 
parlé  n°  1878,  tome  LXX.  M.  Tévéque  a  réclamé  fortement 
contre  la  privation  de  traitement  envers  un  curé  chassé  par  une 
violence  notoire.  D'un  autre  côté ,  la  paroisse  demande  aussi 
instamment  un  pasteur.  Il  est  temps  au  bout  de  seize  mois  de 
faire  cesser  les  effets  de  Témeute  et  de  Tarbitraîre. 

C'est  ainsi  que  la  liberté  des  cultes ,  décrétée  en  principe , 
est  méconnue  et  violée  dans  l'application.  Des  paroisses  sont 
privées  de  pasteurs  par  Teffet  de  calculs  mesquins  ou  de  soup- 
çons méticuleux.  On  repousse  des  sujets  estimiibles  par  une 
excessive  déférence  pour  des  préventions  qu'il  làudroit  dédai- 
gner. On  ne  craint  point  de  désobliger  des  paroissiens  qui 
soupirent  après  leur  curé ,  et  qui  ont  toute  confiance  dans  le 
choix  du  premier  pasteur.  On  ne  craint  point  de  monfrer  pour 
le  clergé  une  défiance  injurieuse.  Il  faut  le  dire,  la  source  du 
mal  est  généralement  dans  le  choix  des  préfets  et  des  sous- 
préfets.  Quand  on  a  mis  presque  partout  en  place  des  hommes 
manifestement  hostiles  à  la  religion,  que  peut-on  en  attendre 
pour  elle  que  des  hostilités,  des  chicanes  et  des  entraves  ?  De 
tels  administrateurs  écarteront  les  meilleurs  prêtres,  précisé- 
ment parce  qu'ils  sont  bons.  Ils  contrarieront  les  choix  des 
évéques,  par  cela  seul  que  ces  choix  sont  utiles  à  l'Eglise.  Et 
voilà  ceux  que  le  gouvernement  consulte  sur  la  nomination  des 
curés  !  Est-il  étonnant  alors  que  ces  nominations  éprouvent 
tant  de  difficultés?  La  religion  en  souffre,  mais  l'esprit  de  parti 
y  gagne  j  les  fidèles  en  gémissent,  mais  les  indifférons  et  les 
ennemis  en  triomphent.  Cela  seul  ne  doit-il  pas  indiquer  au 
gouvernement  les  dangers  de  la  marche  qu'il  suit  ? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Ceux  qui  ont  prétendu  être  les  intei-prètes  des  vœux  de 
la  population  en  demandanl  la  suppression  de  révêché  de  Beau- 
vais,  viennent  de  recevoir  le  plus  éclatant  démenti  par  l'accueil 
fait  au  nouvel  évoque  de  celte  ville  à  son  arrivée  dans  son  dio- 
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c^.  Aussitôt  qne  le  jour  de  cette  arrivée  fut  ponuu ,  les  disposi- 
tions furent  prises  pour  la  réception  du  prélat.  Le  clergé  alla  en 
dépatation  à  sa  rencontre;  les  autorités  civiles  et  militaires  témoi- 
gnèrent le  désir  de  se  trouver  à  la  descente  de  la  voiture.  La  pluie 
et  la  nuit  déjà  commencée  n'empêchèrent  pas  la  foule  de  se  porter 
sur  le  passage|de  M.  Tévêque,  aussitôt  que  le  son  de  toutes  les 
cloches  annonça  son  entrée.  Le  lendemain  et  les  jours  suivans 
l'évéché  étoit  rempli  de  personnes  qui  venoient  rendre  leui*s  de- 
Toirs  au  prélat.  Les  autorités  en  corps  et  toutes  les  pei*sonnes  no- 
tables vinrent  le  saluer.  Le  dimaucheS  mars,  jour  de  Tinstallation, 
une  grande  foule  remplissoit  la  magnifique  cathédrale  deBeauvais 
bien  avant  l'heure  de  la  cérémonie.  Le  chapitre  et  le  clergé  de 
}a  ville ,  suivis  d'un  grand  nombre  de  fidèles,  se  rendirent  pro- 
cessionnellement  à  Tévéché  pour  y  prendre  M.  l'évéqne  et  le  con- 
duire à  la  cathédrale.  Dans  le  rues,  le  peuple  semettoit  à  genoux 
pour  recevoir  sa  bénédiction.;  Le  vénérable  doyen  du  chapitre, 
vieillard  plus  qu^octogénaire,  termina  son  complinlent  au  prélat 
par  les  paroles  du  vieillard  Siméon  :  Nunc  dimiitis,,,,  et  on  eciten- 
doit  répéter  sur  le  passage  du  cortège  ce  que  les  en  fans  de  Jérusalem 
chantoientautrefoisen  Thonneurdu  prince  des  pasteurs  :  Benedicius 
qui  venit  in  nomine  Domini.  Quand  on  a  vu  de  près  ce  spectacle  ou  la 
ici  du  peuple  se  manifestoit  si  hautement,  il  est  difficile  de  penseï* 
qae  nous  sommes  destinés  à  assister,  comme  quelques-uns  Font  dit, 
aux  funérailles  du  clergé  catholique.  Il  est  difficile  de  croire  que- 
ce  même  peuple ,  qui  environnoit  un  évêque  de  tant  de  témoi- 
gnages de  respect,  ait  chargé  ses  représentans  de  réclamer  la 
suppression  de  son  siège. 

—  Un  ecclésiastique,  qui  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  d« 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  nous  écrit  sous  la  date  du  aS  février. 
Nous  ne  pouvons  lui  répondre  directement^  puisqu'il  ne  donne  ni 
son  nom,  ni  son  adresse.  Voici  sa  lettre,  qui  d'ailleurs  parolt 
écrite  en  province  : 

«Monsieur  le  rédacteur,  dès  rinslaul  où  il  fut  question  de  ta propositiou  Porta* 
lu,  sar  le  mariage  des  préIres,  je  formai  le  projet  de  vous  soumettre  la  considé- 
ration développée  ci-dessous;  mais  bientôt  persuadé  que  la  chambre  feroit  justice 
de  ce  scandale,  je  crus  devoir  m'abstenir.  Aujourd'hui  que,  paroissant  céder  à  de^ 
vues  d'un  intérêt  pi*étendu  pour  le  clergé  lui-même ,  vues  dans  lesquelles  se  décèle 
la  plus  insidieuse  perfidie,  malgré  la  subtilité  du  langage,  la  chambre  a  pris  eu 
considération  une  proposition  que  réprouvent  également  la  religion,  la  morale  pu- 
blique et  les  lois ,  ne  conviendroit-il  pas  que  ce  clergé,  attaque  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux,  vînt  hautement  protester  contre  la  captieuse  sollicitude  de  ceux 
qui  réellement  ne  cherchent  q\i'à  le  dégrader  aux  yeux  des  peuples,  en  se  cou- 
vrant du  masque  d'une  bienveillance  que  tous  les  pjôlres  catholiques  rejettent:, 
comme  leur  étant  souverainement  injurieuse? 
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.  «Il  a*s!a^UiK>iiUkiiWdiiCHterUqiMrtioB,€tdedémoAlrorcaiiii^ 
ce  qu'on  OM  avancer,  pêof  clablir  qœ  k.oéiltiBl  des  prètnes  csl  dlM«ltiilî«Hi  ré^ 
CMite.  5i  qiielqueticalidalei,  que  f  ÉgKse  a  lonjoiin  frapfésde  tas  anatlièflMS,  ont 
tervi  d'anenal  aux  eanemM  de  la  feligioA  pour  j  puiser  quelquefois  des  annti 
ooQlrc  le  eettliat  saeèrdofai,  la  vérité  de  l*hîstoîre  a  toujours  élé  at  sera  toujoun 
un  boudler  contre  lequel  se  brisera  leur  impuissance  ;  mais  il  s'agît  de  donner 
Pélaa  à  ce  sentiaoent  profondément  inhérent  au  cœur  de  tout  prèlre  catholique, 
afin  qUe,  par  une  protestation  éclatante,  ce  clergé  repousse  cet  insîdieuK  bienfait, 
et  amortisse  le  coup  qui  le  menace  en  dévoilant  la  perfidie  qui  dirige  ce(te  tentar 
tivè.  Peut-être  m'opposerez-vous  des  raisons^- de  prudeoce;  pour  i«oi,  je  crois 
qu'ici  la  prudence  doit  faire  plaœà  Ténergie  que  réck«ne  la  grairité  do  la  circon- 
stance, et  je  me  figure  que  si  on  suit  cellfl  marche,  les  eoeemis  de  la  religion aen- 
tiroat  leurs  armes  devenir  Incertaines  dans  leurs  Huânt,  ou  se  louraor  contre  e«x* 
mènes. 

•  Si  i'élois  aiseï  malheuranx  pour  avoir  oublié  les  asotifii  tacrés  qui  déterminèreiat 
■Ml  Viloolé,  o«  en  regretter  les  résultats,  bien  qu'asseï  Jeime  en«arè  pour  profiter 
de  cette  pernicieuse  liberté,  ne  tais- je  pas  que  Tusage  en  seroit  toujours  sacrilège, 
et  que,  nsalfré  la  force  des  effets  civils,  de  tels  mariages  contractés  par  des  pré- 
'  trèi',  Aième  déserteurs  des  fonctions  saintes ,  ne  sauroient  prodifire  que  des  par- 
jures èl  des  scandales,  résultat  nécessaire  de  Tindébilité  du  caractère  sacerdotal; 
car  jaimais  sans  doute  TEglise ,  pour  complaire  à  ses  ennemis ,  ne  dépouillera  ses 
ministres  de  ce  qui  fait  leur  gloire  et  leur  consolation^  en  assurant  le  succès  de 
leurs  pénibles  travaux  au  milieu  de  leurs  frères. 

»  L'humilité  de  ma  positipji  dans  les  raugs  honorables  du  sacerdoce  ne  me 
permet  pas  de  faire  plus  que  d*énietlre  une  pensée.  J'ai  dit  ce  que  penseut  tous 
mes  vénérables  confrères ,  et  abandonne  le  reste  à  la  sagesse  et  à  la  prudeece  qui 
président  à  la  rédaction  de  votre  estimable  journal. 

»  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'hommage  de  ma  respeclueiise  considération, 
***,  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  voire  abonné,  a  5  février  i833.  » 

11  nous  semble  que  la  marche  la  plus  natuielle,  en  pareil  cas, 

seroit  de  consulter  Tautorilé  ecclésiastique,  juge  compétente  de  la 

convenance  et  de  l'opportunité  de  la  protestation.  Nous  ne  pouvons 

d'ailleurs  que  louer  les  honorables  sentimens  de  Fauteur  de   la 

.  lettre. 

—  M.  d'Huniièrcs,  archevêque  d'Avignon,  expose  la  nécessité 
de  la  pénitence  pour  tous.  Pourquoi  rougirions-nous  de  suivre 
l'exemple  de  nos  pères,  qui  se  soumeltoient  fidèlement  aux  lois 
de  l'Eglise?  Après  diverses  considérations  sur  ce  sujet,  le  prélat 
termine  ainsi  : 

*  Après  vous  avoir  fait  part  de  nos  exhortations ,  nOus  aimons  aussi ,  N.  T.  C.  F. , 
à  vous  communiquer  nos  peines.  Hélas!  nous  disons-nous  en  gémissant,  chaqiTC 
jour  les  voit  disparoitre,  nos  dignes  coopéra tetirs;  le  poids  accablant  du  travail. 
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évfsnuàia  kfimiléft,  \eà iaqaiéludcs ,  im  chagiins ,  les  besoins ,  wi  moissMinent 
ée  boaie  httin'c  une  gramk  partie;  lfès»peti  tiarvMoneat  à  un  ége  avaiKé,  tous 
IffBiiwht  leur  «arrière  «vec  le  regret  4e  laisser  sans  secotirs  des  brebis  chéries  , 
ainiiMenes  Hs  mcrifioient  volontrters  letrr  repos ,  leurs  forces  el  sonvent  leur  exis- 
tettccB^à  qnelqiies  paroisses,  que  des  temps  pins  heureux  vc^ojeut  desservies  .par 
ptqsieurs  prêtées ,  sont  rcdXiites,  inalg;ré  l'augmentation  de  leur  population,  à  n*en 
avoir  plus  qu'un  ,  et  nolce  diocèse ,  jadis  la  pépinière  des  ecclésiastiques ,  cher- 
chera bientôt  *  si  dçs  parens  chrètieus  ne  secondent  les  vocations  ecclésiastiques, 
ces  sources  d*eau  vive ,  d  ou  se  répandoient  |K)r  différens  canaux  la  régénéra- 
lioades  enfaiis*  la  sanctification  des  cpoux^  la  justification  des  pénitens ,  la  cooao- 
laiioD  des  malades,  et  pour  tous  respérance  d'un  avenir  qui  rend  siqiportalile  le 
chagcin  de  notre  pèlerinage.  Mais  le  bâtiment  de  notre  petit  séminaire- ,  qui  n*es]t 
pas  entièrement  pa}é,  que  deviendra-l-il  entre  nos  mains,  si  vous  ne  nous  secon- 
dez, si  vous  ne  nous  aides  pour  l'acquittement  de  cette  dette?  C'est  donc  avec 
confianre  que  nous  avons  recours  à  votre  charité ,  N.  T.  Ç.  F.  ;  devenez  pour  bous 
la  ei;|aiies,  îles  Ifésors  de  la  Provideuoe,  voire  intérêt,  vous  y  e«^}8|ge,  votr%  pa^- 
htur  vous  en  eoi^ure.  » 

—  Ifous  avons  raconté,  d'après  la  Gazette  tfu  Pérignrd;  ce  qui 
est  amvé  a  un  cure  tlu  pays,  qui,  ayani  annoncé  la  fête  delà 
Circoncision ,  en  ajoutant  qu'elle  n'ctoit  pas  d'obiifration ,  reçut 
aae  semonce  de  son   maire,  qui  lui  défendit  de  iVire  le  Jour 
de  la  Circoncision  autre  those  que  ce  qu'il  faisoil  les  jour^  de  se-^ 
mmne.  M.  J.,  curé  de  B. ,  diocèse  d'Anç[oulême ,  écrit  le  i4  W- 
vrier  qu'il  s'est  trouvé  absolument  dans  le  même  cas,  et  que,  par 
suite,  une  plainte  fut  portée  contre  lui  par  le  maire,  qui  auroit 
vouln,  à  ce  qu'il  paroît,  faii*e  l'etenir  son  traitement.  M.  J.  ren- 
voya le  maiî\î  i\  un  oiwrage  qui  devroil  lui  servir  de  guide;  c'eist  le 
Manuel  des  maires,  où  on  lit  page  4^5  du  tome  I**  :  Les /êtes 
supprimées  peuvent  ctre  annoncées,  mais  non  comme  Jetés  d'obliga- 
tion, par  les  ecclésiastiques,  à  qui  il  est  permis  d'en  faire  l'office  le 
jour  où  elles  tombent.  Il  est  étonnant  que  des  autorités  locales  per- 
sistent à  inquiéter  les  curés  sur  un  point  où  leur  conduite  est  si 
bien  tracée  par  des  réglemens  avoués  de  l'administration. 

—  Le  Rénoi^ateur  breton  y  de  Nantes,  raconte  qu'un  curé  a  reçu 
dernièrement  du  maire  de  sa  commune  une  missive  conçue  à  peu 
près  en  ces  termes  :  Permis  à  M,  le  curé  de  donner  à  tel  et  telle  la 
bénédiction  nuptiale  avec  les  cérémonies  religieuses.  Ceci  prouve  à 
la  fois  la  fl^ranae  liberté  des  cultes  et  la  tolérance  de  ce  bon  maire, 
qui  veut  bien  permettre  à  un  curé  de  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale et  ai^ec  les  cérémonies  religieuses.  Qu'on  dise  que  la  religion 
n'est  pas  protégée  ! 

—  Le  ai  février  une  nouvelle  église  a  été  ouverte  à  Verviers , 
diocèse  de  Liège,  dans  les  Pay»-Bas.  Cette  église  est  sur  la  place  de 
Saacj,  et  est  due  eu  grande  partie  à  la  piété  généreuse  de  made- 
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moiselle  Pirard.  £Uo  ëloit  nécessaire  dans  an  quartier  qui  compte 
environ  quatre  mille  âmes ,  et  elle  remplace  1  église  de  l'aDcien 
couvent  des-Récoilectines  de  la  rue  Hodimont,  aliéné  en  iSit,  et 
qu*on  devoil  louer.  Cette  nouvelle  église,  érigée  en  chapelle  auxi- 
liaire ,  est  dédiée  à  saint  Antoine  de  Fadoue.  La  bénédiction  en  a 
été  faite  le  21  février  au  matin,  par  M.  Neveu^  curé  primaire  de 
saint  Remacle  de  Vervici^s,  assiste  de  tout  le  clergé.  I^es  confréries 
de  la  paroisse  Notre-Dame ,  dans  le  ressort  de  laquelle  est  la  cha- 
pelle auxiliaire,  s*y  sont  rendues  en  procession.  Après  la  grand*- 
messe,  pendant  laquelle  desamateui^  ont  exécuté  divers  morceaux 
de  musique,  le  clergé  est  retourné  processionnellement  avec  les 
confréries  à  la  paroisse  Notre*Dame,  oi!i  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  a  terminé  la  cérémonie. 

—  M.  le  chanoine  Chévray,  de  Chambéry,  a  publié  dans  cette 
•ville  une  Instruction  et  prières  pour  l'indulgence  piéniére^  en  firme 
de  jubilé,  petit  in-18.  Cette  instruction  est  partagée  en  3  chapitres, 
le  premier  sur  Findulgence  plénière  du  jubilé  et  sur  les  indulgences 
en  général ,  le  second  sur  les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  ga- 
gner Tindulgence  plénière  accordée  par  la  Bulle,  la  ti^oisième  sur  les 
moyens  et  conditions  pour  gagner  cette  indulgence.  Cette  Instruc* 
tion  nous  a  paru  rédigée  avec  autant  dVxactitude  que  de  piété. 
Elle  est  terminée  par  des  prières  relatives  au  jubilé.  L'estimable 
auteur  est  le  méme.que  celui  de  la  Notice  sur  N,-D.  de  Mjrans, 
dont  nous  avons  parlé  Tannée  dernière.  Il  annonce  que  la  vente 
de  V Instruction  est  destinée  à  soulager  les  victimes  d'un  incendie 
qui  a  éclaté  le  i5  janvier  dernier  à  Monlgirod  en  Tarentaise,  et 
qui  a  consumé  72  habitations.  M.  Tarchevêque  de  Chambéry  a 
fixé  le  jubilé,  pour  la  généralité  des  paroisses,  du  10  février  au 
3  mars,  et  pour  la  ville  de  Chambéry,  du  i4  avril  au  5  mai. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  avons  annoncé  j]ue  le  docteur  Gintrac  s'est  rendu  de  Bordeiiux 
à  Blaye  le  28  février.  Aussitôt  son  arrivée  à  la  citadelle,  trois  autres  médecins 
de  Bordeaux,  qu'il  a  désignés,  ont  éié  appelés  de  suite.  Ces  médecins  sont 
MM.  Bourges,  Gratelonp  et  Ganilhac.  Ils  sunt  partis  dans  la  nuit  même  du 
a8  au  29.  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  santé  de  madame 
la  duchesse  de  Berry.  Le  Journal  de  la  Guieane  du  2  a  été  saisi.  C.elui 
du  3  garde  le  silence. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  qu'il  se  réjouit  de  Tincident  survenu  à 
Blaye,  parce  qu'il  sert  admirablement  la  cause  et  les  intérêts  de  la  dynastie  de 
juillet.  En  quoi  donc  cela?  Assurément,  ce  n'est  pas  sous  le  rapport  de  l'honneur 
des  familles;  car  cet  événement  n'a  rien  qui  paroisse  de  nature  à  élever  biei>  haut 
celles  qui  s'y  trouvent  intéressées.  Quant  au  point  de  vue  politique,  il  nous 
semble  que  c'est  luie  gr^aude  contradiction  que  de  vouloir  y  chercher  quelque 
chos«  d'avantageux  pour  la  noj|vclIe  royau^.  En  effet,  vous  dites  qu'elle  tire  toute 
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■I  force  de  la  souTerainefé  au  peupler,  et  de  ce  qu'elle  n'a  rien  de  f^mmiin  avec 
1^  légitimité  de  la  branche  ainée.  S*il  en  est  ainsi,  ne  cherchei  donc  pas  &  mêler 
Im  affaires  de  Tune  avec  les  affaifes  de  Tautre.  Ne  venez  pas  créer  à  la  branche 
Bidette  de  petites  oonqnétes  de  droiC  divin  dont  voas  prétendez  qn*eUe  n*a  tfae 
Hnre  ;  car ,  si  vous  vous  jetez  de  ce  côté-là ,  vous  savez  bien  que  madame  la  da* 
Hkeme  de  Berry  n'a  rien  à  donner  ni  à  conférer  en  fait  de  tégitimité  monarchique. 
0insi,  tenes-Tons-en  pour  Louis-Phi  lippe  au  pœu  national  de  juillet  ;  et,  si  vous 
absolument  vous  réjouir  de  Tévénenient  de  Blaye,  réjonissei-vons  de  ce  qu'il 
plus  de  force  que  jamais  au  quoique  Bourbon  de  M.  Dupin.  - 

—  Parmi  les  écrivains  qui  ont  le  plus  admiré  les  progrès  de  la  raison  publique 
||M  les  immortels  travaux  do  peuple  de  juillet,  il  s'en  est  rencontré  quekpies-nns 
^i  ont  en  la  brutalité  de  déclarer  la  nation  francise  abrutie  et  ignorante 
^«Mnme  par  le  passé.  11  faut  espérer  qu'ils  n'auront  pas  long-temps  celte  mauvaise 
piéè.  Une*  association  philantropique  s'est  formée  à  Paris,  sous  la  direction  de 
|M.  Dupont  de  l*Eure,  à  TefTet  de  procurer  au  peuple  l'instruelion  ,dont  il  a  be« 
|Min  pour  vivre  heureux  en  travaillant,  Daai  le  nombre  des  choses  qu'on 
KBtreprend  de  lui  enseigner,  se  trouvent  comprises  la  chimie,  les  malhénratiqnes, 
^nulronomie  et  la  musique.  Si,  avec  cela,  il  n'appirend  pas  &  tourner  des  chaises 

i  battre  le  mortier,  pour  le  coup,  c'est  qu*il  n'aura  point  d'intelligence.  Quant 
renseîgnemeiit  de  la  religion  et  de  la  morale ,  nous  en  cherchons  en  vain  la 
Irft  thioé  dan^  le  plan  d'éducation  dont  il  s'agit;  et  cependant  il  est  hors  de 
le  qoe  quelques  pages  de  catéchisme  ne  valussent  mieux  que  tout  cela  pour  âp- 
re an  peuple  à  vivre  heureux  en  travaillant. 

—  Le  Moniteur  du  6  annonce  que  M.  Baude  a  cessé  de  faire  partie  du  conseil 
lat,  et  If .  Dubois  d'être  inspecteur-général  de  l'instruction  publique. 

—  M.  Guilhem ,  receveur-général  des  finances  du  département  de  la  Mayenne , 
dans  le  département  d'Ille-et-Tilaine ,  en  remplacement  de  M.  de  Latoûr- 

Ion,  décédé.  Il  a  pour  successeur  M.  Doyen,  receveur-général  de  la  Hanie- 
Fienne.  Celui-ci  est  remplacé  par  M.  Gasson,  receveur-géuéral  des  Hautes- 
,  qui  l'est,  ï.  soii  tour,  par. M.  André,  receveur-général  de  la  Lozère. 

—  Sur  la  demande  du  notivean  préfet  de  la  Gironde,  M.  Barthès,  doyen  ties 

CDOseillers  de  préfecture,  a  été  nommé  secrétaire-général. 

I     — •  M .  Desjoberts,  candidat  de  l'opposition ,  a  été  élu  dépoté  à  Neocbâtd*  ^tA 
I  compétiteurs  étoient  MM.  de  Germiny  et  Patry. 

i  —  Lorsqu'il  s'est  agi  de  nommer  un  rapporteur-  de  la  commission  chargée  de 
I  Texamea  de  la  proposition  de  M.  Aug.  Portalis,  sijir  le  mariage  des  prêtres,  les 
'  voix  se  sent  partagées  entre  MM.  Duroon  et  Taillandier.  A  un  second  tour  de 
scrutin,  M.  Dumou  a  été  chargé  de  ce  soin.  La  majorité  de  la  commission  pense , 
dit-os,  comme  M.  Dupin ,  qu'il  est  inutile  de  faire  une  loi  à  ce  sujet ,  Teogage- 
aimt  dans  les  ordres  religieux  ne  leur  pfroissant  pas,  dans  l'état  actuel  de  la  lé- 
gisiationr,  constituer  tm  empêchement  au  mariage  civil.  Un  seul  membre  a  été, 
diCron,  d'avis  contraire;,  un  autre  a  voté  pour  la  proposition  telle  qu'elle  est 
■réseotée.  •> 


(  :>5o  ) 

A  ne  fueJÉi  jOiiifw^hMiiii  I4l  iiibk^âvfnDtHivt  4e  raMiée.j|;t34»  .  .. 
.  hr  M.  OvMliKrMB'Mnml»  omibro  ik  riàstîtut,r  «  éu^'m  «^ 
yrfwimir  il*|inlie  m^  /|oHég»ik  f cMwe.  Il  «  i^ noBM^.fVffimetNf  ht« 
etéijtJJMMiiiWiU  •  

d*Aire  reprii^Un  flA|ri<r  ^  iMcMilMuirirt  a  rago  Vgiràn  d'kmnm  m  «pb 
|g» fi<gHfntw  IbwM  «t  iis.«iiifNn  J9  mut  mb^ipwtàt  àla  d^^Hiéij^ 
.  .f-r M*  hê  tmkpMmnnMMma  4p  Ia  ««dorlef  jitir  df  fjnpc^.k 
jrfdW»  «MNipon  k t*'  «an.  fl  ilpil  proicftajnu-âgii  cf^iwa  élé  apiidf 

.  -f^.lJi  Onr  Hk.  wwHili  >  «wJigré  (ctobferatkiMda  J^.  ^  jpmospm 
Q<ipiii«  •rM^»  l*'**^  MWn»,  ^  kbMM  dai  «v«g«9taiiq9#*fUirMB 
pokl  aypHtdbk  mm^mm^i  tPaHnni»  fMir  da»  tmlilaireii  al  |i^  par  k 


*■'  ■    '      !'•-.'    I 


.  ^*wCM»îBwii|aia  |iki4èk4  al  k  ^  ik!  k  aawr  d!iitiiai.  ppiir  k  P4 
Fmçccp»  fiaMwHa pMr imiMtklo dn  16 aoùrdaraîtr, à'e^mQjB^^iîx  1 
klilak  );i^c|fifiM-«M  /«  léûw$i/p>  fàm  PartaTtteii44ilDMa  a  laiikiHi  ^900  < 
aamaaail  k  délit  d'alk^ua  «oatra  N91  nifoitf  ^a  JUMiî^Wlîpya  4kfir  4a  1 
Xa jary  a  adopté  cH  avîê  «  al  M»  Auhrjr-FoaoaiiU  »  gérant  da  aatta  fcMQa,  \ 
damné  à  6  mois  de  prison  et  i^cwo  fr.  d'amende.  L'imprimeur,  M.  Cud 
aoqtiiué. 

—  MM.  da  GboUoI,  auteur,  et  Hiver,  éditeur  de  i'oiivraga  ialîliilé.:  2U 
J^iiH/eg,  BJaye,  Pétris,  ont  eosuile  compara  devant  ia  cour  d'aauMs.  Il 
dékndos,  le  premier  par  M.  Belleval,  et  lo  second  par  M.  Lafood.  Las  jii 
résok  affirmali?emen< ,  à  leur  égard,  la  question  d'exoilalion  à  la  ha 
mépris  du  gouvernement,  MM.  de  Chollet  et  Hivert  ont  élé  condamnés 
a  mais  de  i»4soii  et  x,ooo  fr.  d'amende. 

—  Après  le  jugement  de  celte  cause,  la  cour  d'assises  s'est  occupée  d 
blable  délit  imputé  au  NaiionaL  M.  Paulin,  gérant  de  cette  feuille,  a 
la  remise  an  lendemain  :  mais,  les  juges  n'ayant  pas  accueilli  celte  der 
s'est  retiré.  Il  a  été  condamné  par  défaut  à  six  mois  de  prison  et  i,o( 
d'amende. 

.  — «  Le  ti^bmial  oorrectioanel  vient  de  décider  que  les  gardes  natioi 
cas  de  traubte  bu  d'émeute ,  sont  suffiMimment  et  légalement  requis  p( 
senl  du  rappel,  el  t|U'ib  sont  passibles  de  la  peine  de  cinq  jours  à  un 
prison,  s'ils  se  refusent  à  marcher  et  à  rejoindre  leurs  camai^ades.  Ce  j 
étoit  rehilif  an  i«(î»  d*oA  officier  de  la  garde  nationale  de  Ghoisy,  M.  Vil 
qui  a  refusé  de  marclier  lors  de  l'insurrection  de  juin.  Il  a  été  condamr 
jours  de  prison. 

—-  Le  comité  national  de  rémigraliou  polouaise  a  fait  parvenir  une  ai 


(    25l     ) 
Il  mm^ltàêj  fwet  IHa^ènmuk  h  positioa  de  leurs  eompelriotes.  Cette  \ïé- 
Ê^jÊd^àmfiMMmL  Dwtniecki^  président ^UiMidLi,  $ieraewlû,  du  coente 
I,  -et-aewee^  dee-ei^déimléB  Wofe'VfËki  et  titfrarwski,  de  l'et-coiifldHer 
MclMtt ,  et  de  Mr  Siviruyiiskl ,  «coréteireb  '  • 
^  Wêê/^  9l]4i«e  de  Keiubiecet  itagAi^By  neAneat  -d'irriter  à  Paris. 
^V  épient  ^hmmst  à  Pairift  deux  mvttyh'  do  peeha  ^tEçffUt,  Ils  éleient  por<* 
idt  dé|Mues  -penr  te  giMifevoemeiit  firan^eis* 

kt*Mdîfion  des  t^eniii>  dans  IVdXnre  de  ManeiRè,  aoenlimié  ces  jours 
^1  li  «cMir  d'assises  de  MoBtbrîson.  Le  a  ,  o&«  d*abard  entende  des  marins 
i|MNnî«rS  dent  ta  dépositiiott  a  été  insignifiante.  L'atoeat-général  a  soutemt 
iiÉrire  dé  la  Ciotat,  qui  n^a  rien fiiit  connoitre  denonreati,  atoll  reçu  des 
.  !.€  Domné  Isouard ,  raft^n ,  a'  désigné  l'accusé  Estg  comme  ajmt  cherché 
ler.  M.  l'abbé  Caire,  vicaire  de  Téglise  des Cnmds-CJanneii ,  a  déclaré 
ancun  des  accusés,  qn'il  avoH  seulement  entendu  dire  qu^une 
devoit  édafer  é  Marseille.  Le  président  a  prétendu  que  cet  ecclé- 
niettoit  pins  de  retenue  que  dans  sa  pramére  déposition  écrite.  "M.  fabbé 
k,  eoré  de  8t-Ticlor,  a  dit  que ,  sur  l*avis  qull  en  atoic  reçn,  il  avoit  pris 
ilmn  pour  qu'on  n'arborAt  pas  de  drapean  blanc  sur  son  égKse. 
-gèlerai  Nadaud  a  dit  que  sa  eonduile  mérîteit  des  éloges.  Le  nomron 
lier,  soimeur'deTéglise  St-Laiirent,  a  déclaré  qa*un  individu  étoit  venu  lui 
ire  la  def  du  clocher;  mais  il  ne  pent  reconnoître  personne. 
^"Èm  dûmnehe  3 ,  on  a  lu  ht  déposition  de  M.  Pabbé  Bonafoux ,  curé  de  Saiut- 
ftBl ,-  retenu  par  des  infirmités.  Elle  porte  qu*il  a  vu  dans  son  église  une  foule 
aiseiMaes  «fu'il  a  invitées  à  respecter  la  maison  du  Seigneur  ;  cV'St  lui  qoî  a 
Hirâr  le  dtapeau  blanc.  M.  l'abbé  Brun ,  vicaire  de  cette  paroisse ,  a  dit  ^^on 
(toit  demandé  la  clef  du  clocher,  et  un  sac  pour  cacher  des  armes.  Cet  ecclé- 
||neti'été  aussi  interpellé  par  le  président  sur  de  prétendues  réticences ,  et  sur 
»t'cpi*il  auroit  eu  de  ne  pas  prévenir  Tautortié,  lorsqu'il  vit  les  mouvemens 
tarenl  Keii  k  Téglise.  Le  sieur  Bérard,  perruquier,  a  déclaré  qu'il  reconnois- 
lf<  Vng  èomme  ayant  fait  partie  du  rassemblement  où  Von  crioit  :  P^ii^e 
Ui  f^i  L'audience  a  été  levée  à  midi. 

iu-lê  4^  on  a  entendu  les  commissaires  de  police  Nicolas,  Moinier  et  Potely. 
Isgel  de  Podio  a  saisi  on  incident  pour  établir  qu'il  avoit  été  arrêté  au  roo- 
Éen  il-rentrott  paisiblement  chez  lui.  Un  certahi  nombre  de  témoins  ont  af- 
il  ne  point  avoir  remarqué  les  accusés  dans  les  attroupemens.  Le  sieur  Garçin , 
laqiiter,  a  reconnu  seulement  l'accusé  Esig.  Ce  témoin,  qui  avoit  d'abord  dé- 
Ifc^'il  avoit  iFU  l'accusé  Oanail  dans  les  rassemblemens,  a  rétracté  ensuite  cette 
|HMon  devant  notaire.  Le  sieur  Seren,  ooncterge  de  la  prison  de  Marseille,  a 
IH»  avoir  vu  M.  de  Candolle  agitant  son  chapeau  à  la  tête  d'un  groupe,  et 
^Itmonl-Legrine  à  vingt  pas  de  là.  Le  lieutenant  Chazal,  le  factionnaire  Bon- 
W,le  sergent  Rtfoselet  et  plusieurs  soldats,  ont  raconté,  comme  on  l'a  publié 
a  le  temps ,  les  drconstauces  de  l'arrestation  des  accusés  défunt  le  poste  du 


(  a5a  )  , 

bHa«jF«i;  .4«M  kpuMi  %iwt  S7  «met,  entre-  mbIni  Mil.  -4e  1 
^maaté  fib,  de  B^iMHitnii^dhJBoefiUe  et  de  Seftlté  Mw  VMi^ 
reoditoire a éeltté,  lom|iie  M.  deMweéte  raeooté  qiM»  bie»  qnUl  eàr< 
«nnet  lar.  fo.tBWMtMfi  ^  kiii-firt  liilf  iofi  de  «oa  enMaliiftV  4"Mn 
leiU  ftiranti  à  pluMMurt  ÎDlcrfaUet»  tirii  sur  |iii  periea.ieruBi  ■  Aer  le 
^*4l  Biunfeita.  le  •Qiis-offieier».«|^  Kcteir  ecoiUé  fbjprM^  M  iM 
■tor.opiip  qui  lai  travfliM  le  Jmii  gaqdbe  et  eiilim  ()niJ^^^ 

,—  Le  GuweUê  de  MtUi  nont  d*èlre  mnadwi^ée  à  5oo  4e»-id?ipi9i 
aïoir  atglig^.de  lain  le  dépAt  de  prenûr,  es^àpleîi)).  Le;  piadré  a  él^ 

.  -^  Bflfnb  qi|ilywi.|e>a,  qa  a  nfplM.'Me.aeiiliiieUei  la  porte^d 
vèehé  de  Xonn*  Oa  sait  i|iie  aet  boipiieiir  eit  praierit  pour  let  iffé^aee  | 
«etda.ajnmwdoraaM.    . 

.  "^  Vsm  womtÊU^  de  iSo  fr.,  pour  aidn:  à  teminer  lei  répunatioBS  d 
live  et  de  ré|liie  de  GaiMKJMi  (Lot^el-GaniBiie),  a  él6;eàfojéeaii  nâii 
ne— ■»■  per  ■idiMe  AdéieMl^  d'prléaa^-  . 

—  De  aovraa»  oûa^ûmnaU  .de  'police  vieniMiit  d'être  erte  à 
{lBdn-^-Loire)».yillfaem-rArclieTÂq^  (Yonne)  lat  Gignac  Q^énoll). 

— -  La  ioi|r.  de  Méfiiac  a  été  emporta  dans  aa  àm  donuiefe  ôeopa  an 

—  M;  de  Marlray^  qui  avoU  ^  arrêté  à  Nantes ,  foiu  .one  préventic 
pdiitiqne,  à  été  mis  en  Uberlé  an  bontde  «jnelqaet  jcNin. 

.    —> ■  Le  nommé  Talentint  qui  aveit  disparu  de  la  maison  de  son  pèn 
aa  cenlon  de  Monest^er-de-Clermont  (  Isère  ) ,  le  x  x  février,  a  été  reiro 
le  ao,  dans  un  trou  qui  eûste  dans  la  grange  de  son  père,  ou  il  étoit  ta 
pouvoir  s'en  retirer,  ni  se  faire  entendre.  Il  y  est  resté  neuf  jours,  sans 
moindre  aliment. 

— ^  Le  conseil-général  de  la  Corse  a  voté  l'érection  de  la  statue  en  1 
Buonaparte,.sur  Tune  des  places  d*Ajaccio,  sa  ville  natale. 

—  On  s*occupe  à  Bruxelles  à  préparer  des  appartemeos.  pour  la 
Francis ,  qui  se  propose  d'aller  passer  quelques  jours  dans  cette  capiti 
princesse  Marie ,  sa  fille. 

—  On  a  adjugé  le  a 5  février,  à  Anvers,  pour  600,000  fr.,  les  trava 
cuter  pour  fermer  la  citadelle  vers  la  tête  de  Flandres. 

—  Le  clergé  de  Cantorbéry,  ayant  à  sa  tête  l'archevêque,  a  été  adm 
du  roi  d'Angleterre,  et  lui  a  remis  une  adresse,  où  il  dit  que  le  pays  nt 
pas  tous  les  avaptages  que  Ton  pourroit  attendre  de  la  pureté  de  la  relig 
nale  et  du  zèle  de  se(i  ministres;  il  en  attribue  la  cause  à  l'usage  imm 
liqueiirs  fortes,  à  la  propagation  des  écrits  immoraux  ou  impies  et,  à  la  p 
du  dimanche.  Il  seroità  désirer  que  la  législature  améliorât  la  morale  pi 
que  .les  hautes  classes' donnassent  rcxemple  du  respect  pour  la  religl 
bonnes  .mœurs.  Le  roi  a  répondu  qu'il  feroit  tous  ses  efforts  pour  répri 
çence  et  Timmoralité;  et  pour  propager  l'observation  des  préceptes  de  V 

f-  La  discussion  a  continué  le  3  mars,  à  la  chambre  des  comuiuntis  d'J 
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nièr«  leclure  du  bill,  relatif  à  la  répression  des  troubles  de  l'Irlande. 
appnyé  le  bill  de  tcntt  son  crédit.  M.  Bnlwer  a  insisté  de  ndtiveau  pour 
lion  d-nn  comité  d*enquète.  M.  Riitwen  a  demandé  que  la  (|iiestion  fût 
L'ajournement  a  été  fvjeté  à  une  grande  majorité,  et  la  discussion  a  dù. 
cer  le  lundi  5. 
{  Mîguel  a  ordonné  une  levée  de  5,960  hommes  p5ur  compléter  son 

^éral  Ziiechi,  qui  avoit  quitté  le  service  de  rAulriche  pour  se  mettre 
es  insurgés  de  la  Romagne ,  à  été  condamné  à  la  peine  de  mort ,  par 
de  gnerre  de  Vienne. 

docteur  Stahl ,  professeur  de  phjsique  et  de  mathématiques  fransoeiH 
Piiniversité  de  Munich,  et  memjire  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
rt  mort  le  X 3' février  à  Munich. . 

<ociété  d'agriculture  de  Brunn,  en  Moravie,  prétend  avoir  découvert 
eut  éleiudre  toute  espèce  de  feu ,  en  jetant  dessus  de  la  paille  hachée, 
de  remuer  ensuite  cette  paille,  s'il  est  possible. 

1  reçu  à  Trieste  la  nouvelle  que  le  jeune  roi  Othon  et  Tescorte  de 
ivaroises  sont  arrivés  le  3x  janvier  à  Napoli  de  Romanie* 
st  tombé  y  au  milieu  du  mois  de  janvier  dernier,  de  la  grêle,  et  en  ' 
&  la  Martinique,  chose  que  Ton  n'avoit  jamais  vue  dans  cette  colonie. 

CHAMBRE  i>£S.  PAIRS. 

lu  chambre  entend  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  am 
es  à  donner  aux  vainqueurs  de  la  Bastille.  Le  rapporteur  8*étonne  tou* 
;rand  nombre  de  postulans. 

ensuite  un  rapport  de  pétition^.  Deux  réelamalions  sur  lés  vexation! 
de  siège  frappe  les  malheureux  habilans  de  l'Ouest  sont  renvoyées  sans 
au  président  du  coaseil.  Une  autre  pétition  relative  au  maintien  de  la 
t- Louis  est  appuyée  par  M.  de  Dreux-Brézé  ,  cooibaltue  par  M.  Lalle- 
son  renvoi  au  conseil  des  ministres  est  prononcé  à  une  grande  majorité. 
>rend  la  discussion  de  la  loi  coloniale.  M.  Gautier,  o^apporleur,  rend 
u  travail  auquel  s'est  livrée  la  commission  sur  les  amendemens  de 
ier.  M.  de  Montloisier  soutient  qu'il  ne  convient  pas  de  faire  des  lois  sur 
3s  sans  le  concours  des  représetitans  de  ces  pays.  Le  ministre  de  la  ma- 
nd  en  peu  de  mots  à  cette  fin  de  non-recevoir. 

:  premiers  articles  de  la  loi  sont  successivement  adoptés.  Un  débat  s'en- 
iment  sur  le  troisième,  que  le  ministre  vouloit  faire  maintenir  comme  au 
loîqu'il  eût  consenti  à  l'amendement  de  la  commission. 

GHABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

If.  Salverte  lit  le  rapport  de  M.  Passy  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  m- 
L  Renouard  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  de  l'inetruction  prisaire.  Lei 
missions  ont  conclu  à  l'adoptioo,  sauf  quelques  modifications.  «» 


40ujb»»xelsiirtaal(ki^.i«p0ait.  Aiia..a^  dit.  «mm»  «t  Ktnuqpéti 
JIM  Ai  bojfit.dft  gpifMWii»  ttOBiier^e  yuwtpiotiim  |iiipili  i^^p^Miàii 

•voit  pfpchiinwiat  une  seconde  miiùmi,  et  que  Tiw  y-prti—liiMld; 
pa«rMifir49  iHmmMrt»  le  bwleft  de  a34.  (|uiM4(iil^^«t  fcAl.  . 
Oo  reprend  la  diteuuion  du  JMidget  du  miniitàre  de»  faMieét  èm  itj 

WL  AngH» dfliBMide une dimhurtion  de  93nioe#  fin,  4uipiWPNfiiil wr iw 
tenrt:  M.  le  minirtre  dei  finenees  iiuûte  sur  le  eéeewilA^def  ^  kmOkmmà 
Jbii  obMner  qwe»  difni  sSie,  e*e<yf<lMfc»dmi  lee  MdrilwfieMi îni 
«4oea|dojéi,  ee^  npradwl  une  tenneiewi  d#  ^fj^t^ti^^*  VmÊmàm 
rejeté.  ^    .  ■  '        .-,■■.«  f.  •■     -.»■■■.■. 

A yri|wp d» ihniîtie  dey tihiw»  M^Ctnb^BitoindMMwié  tewiffiM 
lienipinley'ei.M.  flnlenrWi  àm  «pKoniieni  inr  li  laiÉfcin  ■eenwito  tKfn  ë 
M.  Ibunann  rappelle  qen  le wonepole' expira- h|  'ir»9HI|  er  M* Mhliiw  fé( 
■•fid  fwlM  dihluniqnt7  p#u>  i<n»  d»  iénéiniL' 

11,  BÊffj  piéMla  dln  olMortmioBi  tnr  Ire  mifdbi^  fnMl^  «f«r lu  id 
l^il»  pbi#  hv  tidÉ^oM/ dte  ïljpMhci  M.  le  nil^^ 
nhtt^iijlei  niitëfMqueyflttiiMttf^artrtrtrèefribrteBt^^ 
raMèJte  proeèi  intenté  per  lei  nudlres  de  poste  n*e^  pai  enoM«  jugé. . 

11.  Anspis  propose  de  mettre  à  la  cbax^  de  ta  booipai^  des  salines  1 
imê  dépensé  de  6B,6oo  fr.  M.  de  Mosbourg  appuie  cet  ameDdement,  quîci 
l>attu  par  le  rapporteur.  La  cbambre  n'est  plus  eu  nombre  pour  voter. 

Le  5,  M.  Odilon-Barrot  fait  au  nom  d*uae  commission  un  rapport  Cm 
sur  la  proposition  de  M.  Bayoux,.  tendant  à  rétablir  le  divorce. 

M.  de  Laborde  Ut  une  proposition  sur  la  destination  définitive  du  Pau 
C'est  la  reproduction  des  précédeos  projets. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  finances.  M.  Aug 
puie  sou  amendement  sur  les  satines  ;  il  est  combattu  par  MM.  SagjUo  et  U 
rapporteur,  défendu  par  M.  Chamaraule,  et  rejeté. 

M.  Bousqnel  propose  un  article  additionnel ,  portant  que  toutes  les  pensif 
cordées  depuis  z8x  4  jusqu'à  ce  jour  seront  revisées,  que  Touine  conserver 
gralement  que  les  pensions  militaires,  et  que  Ton  annuUera  toui  ou  pactieth 
sions  obtenues  .pour  service  dans  les  ai'mées  de  la  Vendée  ou  de  rénûgratioe 
service  parli«uLier  aux  princes  de  la  branche  aînée  des  Bouibous ,  enfin  oeUi 
les  titulaires  ne  réuniroient  pas  les  conditions  exigée»  par  les  lois.. 

M.  Tbiers  repousse  cet  amendement  an  nom  des  droits  fondés  sur  la  Ch 
sur  la  plus  haute  légalité.  Les  pensions  sur  la  pairie  et  les  pensions  civiles  < 
NelBeintèef  lei  pensions  eccMlikMiqaes ,  soumises  à  lu  rédection  dn-  deex  ti 
i^jfiijmmmÊktfim  aneiens  bien»  du  clergé,  font  partie  dé  la  dette  pnfolique 
sauroient  élp»  roli)et  d'une  0ontro¥erse.  Quaitf  eux  pensions  des  ▼enééief 


déjà  réduites  à  5oo,ooo  fr.,  elles  ont  été  supprimées  ^nlièrement  daus 
^  Ufée  lie  bouoliwt  ^  mi  bnm  dehiiei». 

b«pl«M(;tt«  «tDabôi»  (delà  Loirë^InfériDnre)  ftp|>ui«iit  ramenëemc»!. 
tstre  dtt  omniDcrce  oonbait  leurs  obsèrvtHom^  ll«  Odilon-Bamt  pvëliQMi 
lo  delà  Ckarte  n'euipèdie  pas  la  révisHm.  M.  Giraiid  aoutSent  le  con- 

énleii^  etteove  MM.  Mauguin  et  Bande  en  fcivewr  d»  i^aineiideiDeot.  Ce 
plaiat  de  cet|ue  ie  général  Qotiel ,  eondanné  par  contumace  pour  avoir 
I  denaîèreiDtBt  en  Yeadée ,  figute  toujours  sur  k  liste  des  pettsiomiaires. 

rape»d  %u!i\  ne  jouit  plu&  de  sa  penaioii.  ▲'  la  suite  d*ua  débat  tu«NiU 
p—Acmwit  est  mis.  aux  toîx.  La  première  épreuve  est  douteuse;  k  la 
le  bureau  le  dédane  rejeté^  Une  foule  de  membrea  a'éerieni  t  Vi^ê  la 
D*fttttres  disent  :  C'mI  une  kouie!  c^eat  un  scandale  !  Ui  chM^MTe  «e 
aaibctt  d'une  agitation  extrême. 

%  selle  présente  h»  aspect  fort  animé  avant  l'ouverture  de  la  séa«M¥  ;  oi» 
t  avec  chaleur  des  destitutions  de  MM.  fiaude  et  Dubois.  M.  Tbki>  eat 
ttterpeUé  par  plnsietirs  député». 

aade  et  de  Podenas  proposeot,  sur  les- pensions  y  dea  amendemeii!)  f|«i'tU 
isuile. 
;ct  d»  ministère  des  finances  se  Ironvant  terminé,  ou  paaae  à  ia.disfius-^ 

loi  portant  demande  de  crédits  supplémentaires.  M.  Odilon-Barrot  pfo- 
lébat  engagé  stir  le  ministère  de  rinitruction  piil)li4|Me  pour  se  plaindre 
destitutions.  Il  rappelle  ce  (|Ue  disoil  M.  Goiïot  lorsqu'il  fiUevclu  de 
té,  et  deasÀude  où  est  maiolenant  rindé|iendaaca  des  opinÛMS»  et  la  là» 
discussion  dans  la  chambre.  M;.  GiiÎ20t  ne  voit  là  qu'une  queslkNi  de 
Le»  fenetioiMiairea  peuvent  parler  librement  ;  mais  iia  ne  doivent  point 
snvettifment  le  système  suivi  par  le  gouvernééaent.  Or»  le»  deai  dépiAlés 
i  ciiésont  montré  hier  une  oppostlton  in  toi  érable»  ils  ont  mène  attaqué 
ttiea  assurées  par  la  Charte.  M.  Geizot  soutient  d'ailleurs  qne  le»ittspec* 
ératix  sont  amovibles ,  et  il  cite  des  exeaples-de  semblables  révocat^an& 
peBger,  vice-président ,  se  prenonoe  hautement  contre  le  conduite  du  ml» 
ms  cette  circonstance.  Elle  excède  ce  que  Ton  faisoii  sous  MM.  de  YiUèle 
rbière.  Il  affirme  qu'il  n'a  jamais  vu  MM.  Baude  et  Dubois  attaquer  la 
lu  gouvernement ,  et  il  déclare  que  si  la  chambre  laissoit  passer  lin  pa- 
ement,  elle  abandonneroit  son  indépendance.  M.  Madié  deMontjaujtis- 
inistèrc.  M.  de  Jouffroy  soutient  que  les  inspecteurs-généraux  ne  peuvent 
ituès  sans  le  concours  du  conseil  de  l'instruction  publique. 
garde-desceaiuL  reproduit  les  observations  de  M.  Guizot  sur  la  soumission 
Ifs  fonctionnaires, 
le  Tracy,  Bertrand  et  Manguin%'associent  à  Timprobation  exprimée  par 

is. 

Tadoption  de  quelques  chapitres  des  crédits,  M.  le  ministre  de  la  guerre 

Hîoiirs  pour  justifier  les  dépenses  de  son  administration  ,  mai»  il  se  sent  fa- 
it eu  fait  achever  la  lecture  par  M.  de  Broglie. 
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m''*  StjUlt  de  KflmalHèBaèerit  la.leUn  «tiffiiile «a  JU«MwMir,  li 
MlMJet  éim.h(fillaPifMi9  mir  f(tSupr$  iks priaùnè,  eiiipuèai  par 
^trfqnai  :  i— iw.  t .  fbliégi  rka^mml  g  4[t*eftt  l'oufnige  doîit  nooi  av 
OQOiptf  B*  «059;  ai  Boo^  Mvout:  p«rioaiMlleflMiit  qiia  Mv*  il»  Kjersabi 
tiènÎMQt  élrmièra  à  la  pablkatipo.  Ymà  U  lettre  de  «stta  denoiseile 

«  MajMJf  iir ,  en  publiant  «{neliiiie»  léAexion»  <|iie  jlimis  fiûtet  sur  1*0 
pritaet, pcadaat  mon Mjearà  Meade^  Ici  édiieara ont  Fegardé eoaune 
d'annoneer  «pie  le  produit  de  œ  feible  Apiiicaié'ili|^paiiiendroit  teirt  cm 
leiir.  De  li,  qnelqivn  penonnet  OBtiût  teaiblant  de  croifre  que fitok  P 
la-publicatioh  et  in6ne  des  leaanfiei  beaneonp  trop  flaltentet  dent*  en  Vl 
raeroapapier.  Je  peuoU  que  le  tilenee  èloil  la  répooie  la  plus  eonvena 
que  met  amis  sont  tons  d*un  avis  oonlfiiroi  je  nw  vois  obligée,  bien 
Monfienr,  de  roeoarir  à  rotré  jouraki  pourdédaror  qne  cette  pnbUcat 
finte*  sans  mon  eon$eniement  et  à  mon  insu;  par  des  amis,'  qui,  coi 
eonconroîent  à  cette  «savre,  et  auxquels  favois  confia  ces  pensées..  J< 
attendu  ce  maaMnt  pour me  plaindre  de  cet  excès  de  lèle»  et  les  pria 
cas  où  9  contie  mon  attente  ;  le  produit  de  la  vente  ricndroit  i  dépasser  l 
de  fonkir  bien  l'eaplojer  an  soulsgemcpit  des  pauvres  prisoiiniers.  » 


le  xs*  voimne  des  EUtdes  sur  le  texte  (TTsaïe  a  paru  il  7  a  déji 
mi;  nous  âvnna  annoncé  le  premier  II  y  a  plus  de  denzans^n**  1719, 
Nous  Tendrons  compte  dn  second  aussi lét  qu'il  nous  sers  possible.  On 
Tauteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Noihac  aiué,  de  Lyon.  Un  laïque,  qui  i 
de  savaoles  rediercbes  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  un  des  prophètes 
étonnans  de  rancien  Testament,  a  droit  à  Testime  et  à  la  bienveillance  1 
de  la  religion.  Le  volume  qu'il  a  publié  termine  Isaïe;  mais  il  se  prop 
fairo  paraître  un  troisième^qui  contiendra  une  introduction  à  Tétude  d 
saii^s  ,  et  diverses  observations  sur  les  antiquités  comparées  du  peupli 
et  des  autres  peuples  de  rorient.In-S*',  prix,  5  fr.  A  Paris,  cbex  Dond< 
et  an  bureau  de  ce  journal. 

Prières  pour  le  Jubilé  accordé  par  Grégoire  XVI ,  imprimées  p 
de  M,  C Archevêque^  Ces  prières  sont  précédées  d'un  extrait  du  Ma 
dn  prélat.  'Prix,  3o  cent,  et  40  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  cbex  k 
Cleve  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


^t^  (^tx^oMi,  2lîrrini  Ce  « 

0>«as  vas  RFrxrs  publics.  —  Bourse  du  6  mars  i833. 
TroM  |N>Or  100,  joeissABoe  du  22  dée. ,  ourert  k  78  (r.  96  c,  et  (ermé  à  78 1 
Ciaq  peur  lOOtjemiss.  du  22  sept. ,  ouvert  à  104  Cr.  5o  e. ,  et  (erm^  à  104 
Aetioms  dt  U  Baaqee 1696  i 

(MP&TlIKniK  D**n.I.I  CI.BRft  ai 
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Sur  le  cours  de  M.  l'abbé  Frère 

Di  lHommi.  (SiiIIb  du  n"  qo6i.) 

S  avoiis  été  forcé  de  retarder  la  suite  des  « 
de  M.  l'ubbé  Frei-e ,  nous  espérons  faire  moiosli 
suivant^.  Celle  que  ooua  dopRODs  aujourd'hui  est  du 
rier.  Ces  leçoas  contioueiit  toujours  d  é^re  sui¥(es  avec 
iutérèt,  et  Ut  salle  est  trop  petite  pour  le  nombre  do* 
ira. 

iportanee  du  sujet  qui  nous  occupe  est  du  plus  haut  de- 
oomme  étant  celte  créature  excellente  que  IXeu  produj- 
is  l'univers  comme  le  résumé  de  toutes  .ses  œuvr^tt 
du  priviLége  spécial  de  connoitre  sou  créateur,  d'^sh* 
ses  desseios,  d'y  coopérer  et  d'être  l'iaslrument  ^e;aei 
attributs ,  de  s&  pensée ,  de  sa  sagesse  et  de  u  ^if^ri- 
Combien  donc  la  société  doit  s'intéresser  à  upe  ureille 
Que  peut-on  pour  son  bien-être  si  U  natt^re  de  rnomme 
orée?  En  vain  l'on  dêcréteroît  des  lois  j  tes  codes,  scmt 
i,  si  les  lois  n'expiiment  point,  les  vrais  rapports  que 
le  doit  avoir  avec  les  êtres  divers  :  lois  éphémères,  parce 
'y  a  que  les  rapports  que  Dieu  a  établis  entre,  les  êtres 
issent  les  faire  vivrez  rapports  nécessaires,  parce  que, 
iur  observation,  est  renfermée  la  durée  de  Tetra;  et 
iheur.  L'bomme ,  hors  de  ces  vrais  rapports  établis  par 
iateur,  ne  sauroit  subsister,  et  encore  moins  être  heu- 
car,  qu'est-ce  que  le  bonheur,  sinon  la  possession  de 
Ire,  de  tout  le  bien-être  dont  notre  nature  est  capable? 
lourquoi  les  lois ,  que  les  divers  législateurs  des  âges 
:ns  ont  remis  en  corps  de  droit  pourles  peuples,  ont  eu 
1  moins  de  durée ,  selon  qu'elles  étoient  plus  ou  moins 
ssioD  des  vrais  rapports  de  l'homme.  Voilà  pourquoi  les 
juristes,  tel  que  Jérémie  Bentlum,  malgré  leurs  re- 
es  et  leurs  travaux,  ne  sont  parvenus  qu'à  une  législa- 
complète ,  n'ayant  vu  de  l'bomme  qu'une  seule  partie, 
immc  sensible  a  seulement  préoccupé  le  savant,  l'homme 
tael  lui  échappe.  Aussi  tout. se  ràluit  chez  lui  a  dire 
islateurs  :  veillez   à  ta  somme  de  plaisirs  que  vous 


I  LXXV.  L'Ami  d»  ia  Réligiw. 


pmiTfz  départir  à  un  être;  efibrcez-vous  de  diminuer  les 
douleurs.  Plaisirs  et  douleurs,  tel  est  le  résumé  de  la  législa- 
tion de  Bentham  -,  et  toutefois  rhomme  n'a-t-il  que  deà  sensi 
Certes,  il  est  bien  autre  chose  qu'un  être  sensible  !  Aussi  Ii 
législation  qui  n'a  pour  but  que  de  lui  procurer  le  plaisir  el 
diminuer  sa  dotileur  est-ette  incomplète ,  entàcliée  d:*impèifec^ 
tien ,  je  dis  plus  encore ,  ^1e  ê5t  ^ans  effet.  L'homme ,  en  effet, 
kie  saui'oit  agir  que  par  les  vrais  rapports  qui  conslituetil  sûè 
être;  sans  cette  condition,  pour  lui,  point  de  plaîsif,  maii 
douleur.  Hors  de  ces  rapports,  il  bataille,  il  se  fourvoie,  il 
n'est  plus  dans  Tordre  conservateur  essentiellement  bienfai- 
sant. Transgresser  ces  ordres,  la  douleur  s'ensuit  aussitôt. 
C'est  en  vain  donc  que  Ton  décrète  des  lois  fondées  sur  uni 
partie  de  l'humanité;  non,  il  faut  connoitre  tout  l'homme, 
pour  faire  des  lois  qui  lui  soient  utiles  et  dorabhist  d^  1m 
^i  isolent  l'expression  de  ses  vrais  rapports. 

Il  Ml  faut  dire  autant  des  théories  et  des  systèmes  d'édoél^ 
lion.  Coitime  on  n'a  pas  reeouru  à  la  véritaUe  aourco^  Il 
leonuoissanee  de  l'homme  entier,  tout  ce  qu'on  a  éf:ritaéif 
vain.  F'ani  suftt.OvAf  la  seience  de  Dieu,  révélée  par  Idl) 
eellex|u*il  nous  fait  connoitre  en  nous  exf>Uqiiafit  notre  natdM^j 
Toiià  la  vraie  science ,  la  base  unique  des  principes  d'éducatiaai 

Ainsi ,  Messieurs,  il  sera  bien  intéressant  d'étudier  l'homilie 
d'après  les  lumières  de  la  révélation.  Avec  olle,  nous  péi^lrtj* 
rons  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  lui,  nous  te  vcrreM 
dans  ses  rapports  avec  le  corps ,  avec  la  société ,  av-ec  Rieu ,  «H 
fin  avec  son  avenir.  Vous  le  voyez ,  c'est  là  une  science  univ«r* 
selle  ;  telle  a  été  la  dernière  pensée  de  la  leçon  précédente ,  c'oal 
le  fonds  de  presque  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Aussi  ai-jeord 
avoir  renfermé  dans  une  définition  de  l'homme  tout  ce  ^*fl 
importe  de  connoitre  sur  cette  créature,  qui  est  comme  le  ré* 
sumé,  le  chef-d'œuvre  de  la  création.  C'est  pour  cela  que  ji 
répèle  ici  que  «  l'homme  est  un  ei^prit  immortel ,  créé  à  nquff' 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu ,  pour  être  uni  à  lui  et  à  un  eor^ 
organisé  qu'il  doit  régir;  pour  vivre  en  société,  pour  y  Mi#' 
plir  les  devoirs  et  les  fonetions  d'un  étal,  pour  go^veracrM 
créatures  dans  la  justice  et  dans  l'équilé,  et  les  faire  servir  is^f 
œuvres,  cfifin  pour  aspirer  à  une  autre  vie-  immortieUe  et  ^ 
rieuse.  >x  . .  ^ 

Toutefois  ce  ne  seroit  poir^t  assez  d'avoir  cçl^  idée  da  W 
perfection  de  l'homme  pour  le  connoitre  tel  qu'il  est.  L'homme 


(  *5g  ) 

»t  dëcliu;  sévxié  ini|)orlante,  erseiilie'ile,  pour  rétude  que 
nous,  poursuivons.  Par  cette  décUé^n^e,  rbomoio  a.  perdu  les 
nrivîleg.é$  de  son  état  d^innoeence;  Il  n'est  plus  uni  à  Dieu,  ifl 
(le  régit  plus  le  corps,  it  abuse  des  créatures,  rempire  souve- 
rain que  Dieu  lui  ayoit  donné  sur  elle  lui  a  échappé,  il  est  loin 


3'où  vient-il?  tîn  Dieu  bon  nesauroit  avoir  donné  rélre  à  iio» 
créature  ikialheureuse  :  un  Dieu  bon  a  créé  toutes  chosûs  e\- 
oejlentes.  ^fdtt  Deu9,..../Le  mal  existe  donc  hors  de  Di«av 
ç^est  rinfraction  à  laquelle  Tlkonime  s'est  (ivre  qjui  u  causé  sa 
nfisére. 

^.  Jl  ne  su£t .point  encore  de  connoitre  cette  déplorable  attum  , 
lion  de  l'homme  ^  il  (aut  trouver  le  remède  st  ses  maux.  Hé 
bion!  celui  qui  Tavoit  créé  pur  et  innocent  offre  a*  ^  cré^turet 
limoyeu  de  redevenir  par&ite.  L'union  de  Thomme  à  son  DitMi 
qiérera  ce  retour.  U  y  a  une  puissance  établie  sur  la  tierro-par 
tjjm  même,  afin  d'opérer  ce  chancemenfe^  e'est-^dire,  oe  re- 
:lMir  de  U  mort  à  la.  vie,  et  c'est  l'Eglise  catholique.  Chaque 
- —  dlr  opère  reSet  de  ces  desseins- de  miséricordi»;  eUa  relève 
(  di  sa  chute,,  le  rapproche  de  là  jusitiee,.  e^  le  prépire  h 
;^ie  immprlelle  et  glorieuse. 

AfiAlid^en^er  dan»  les  délëil»  de ranal^juse'  de  Fhoiiirae,.hf 
ir  t'est  livré  ici  à  un  mouvement  mtié  dechavité^  vftw 
rfetithousiaenie' de sesa»4iteitra.  Ab!  Messteups^. fi'esC- il 
jj»  me  sen!»  accablé  pat*  tout  ce  que  j'ai-  à  vousr  manifester, 
alinéa  dans  ma  pensée  uoe  conception  vraie^  éteodvev  pro- 
^V  viaiia  tes.  terme»  me  Emnif^ent,'  ^l  lai  mamère  d'ex]Mri^ 
de  si  hautes  pensées  me  confond..  Je  wê^^  pois  comptai  scvr 
propres' forcesiv  il  faut  (fue  l'Esprit  saint  vienne  à  «oar  se- 
"^  ;  ji^ai-besoin  d  av€Hr  le  sentîme»t  divin.desaiad  ^ul^  cpû 
lieîb  à»  eitthraseer  Tuttivers  entier  dans  sowoœiin  livoyei^ 
»  vWtti  tiiéitie»»  Meœiears;  ailes  redire  à  ^^ob  frères^^ne 
miîgÎDtt  readtFbomms  lieitreux  dès  cette,  vie  même,  pHÎs- 
I^XIk  kûppoture  la  probitë  et  1»  tranquillité  duiCOBur.  AVkxy 
i«vcfc.  cet'  aeatimcn»  aafMrè^  ^  rTncréduley  ce  mxlbemreax» 
}l ,  it  ereira  à  ta  vériCé  qitfe  vou9  hsi  annoncerez ,.  ^\* 
k  vérité  daaa  vœ  ac%)aiis^ 
Afin  de  nous:^ider  dans:  noim  élu^ ,  ffous  ronsidérerou^ 

Ri 


1  nature,  dans  ses  rapporU^j 


l'hotnine  sous  trois  aspcçls  :  dans  sa  ' 
61'iUiÀ  sa  dëslûnte;- 

1*  Et  d'abttrd  dans  sa  hatarè.  Vous  savez  que  pai-  aaiui 
de  l'homme  nous  entendons  les  principes  constitutifs  d'unétn 
la  subslance  qui  le  compose,  et  les  propriétés  de  cliacunea 
ces  substances,  de  chacun  de  ces  principes.  IN'ous  allons  coin 
dérer  actuellement  ta  nature  de  l'homme  dans  son  esprit  eldui 
son  corps ,  c'fest-à-dire  dans  les  deux  nalures  qui  le  composent 
«nsuite  nous  esamîuerons  chacune  de  ces  substances  prise 
part  :  les  propriétés  de  l'esprit,  les  propnciés  du  corps. 

Pour  eonnoitre  cette  nature  de  l'homme,  il  làut  ree6tirË| 
la  révélation  divine.  Remontons  à  l'origine,  à  ces  jours  t 
après  avoii-  trréé  tous  les  êtres  de  Vunivcrs ,  Dieu  introdùS 
l'homme  dans  ce  palais  dont  il  réiablissoit  roi.  Cet  ordre  â 
bli  par  la  sagesse  Souveraîhc  n'est  point  à  dédaigner.  Ah 
aVoir -ordonné  que  tout  du  néant  passât  à  l'être,  le  Créatetitl 
prépare  à  former  l'homme  :  Faeiamu»  hominem  ad  imêf 
Mêml.t  Etfvrtnanit  igitur  peuk  hominem.  Retenons  11 
cm;'parolé9.  '■"'        "  '';■■ 

-'Ainsi  l'homme  est  composé  d'un  corps  organisé  et  d 
ame.  C'est  un  esprit.  Mais  qu'est-ce  qu'un  esprit  ?  McssIèm 
je  litisse  les  définitions  plus  ou  moins  travaillées  des  différeal 
écoles.  Prenons  la  seule  définition  exacte,  infaillible,  ceUe] 
l'Eglise  catholique,  définition  dogmatique,  seule  expriniaifl 
vérité.  Le  4°  concile  de  Lairan  dit  que  Dieu  a  créé  la  subs 
corporelle  aussi  bien  que  la  spiiituelle  :  Unum,  etc. 

Ù'après  ces  paroles  remarquables,  l'esprit  a-  été  irtMll 
n'existoit  donc  pas,  puisque  par  un  acte  de  la  paiKonra* 
vine  il  a  passé  du  ni'ant  â  l'être,  ainsi  que  le  corps  -adqdri 
a  été  uni.  Donc  il  est  de  loi  qu'il  existe  dans  l'honamâtf 
substances  ditférentes  :  l'esprit  et  le  corps. 

ici  nous  devons  dissiper  une  grossière  erreur.  Il  est  iKl  d| 
Dieu  souffla  sur  l'homme;  quelques  esprits  ont  cm  dii« 
conclure  de  ces  paroles  que  ce  souffle  éioit  donc  une  poHT 
de  la  Divinité,  Mais  l'esprit  de  Dieu  serult-il  divisible  ?  PW 
Dieu  est  pur  esprit,  simple  esprit.  Ce  souffle  de  la  Djva 
désigne  seulement  l'origine  de  Vliomnie,  comme  la  temV 
celle  du  corps.  L'ame  vient  de  Dieu ,  de  l'être  qui  est  é 
c'est  là  son  origine  ;  mais  elle  n'est  point  une  émanation  i 
Divinité  ;  sa  subslance  est  semblable  et  non  pas  égale  » 
Dieu,  parce  qu'elle  a  les  propriétés  de  l'esprit  ;  elle  »tt&^ 
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ï  son  image,  parce  qu*eltc  est  esprit  comme  lui  :  de  la  créature 
AU  Créateur,  quel  aoime!  Bossuct  a  parFalterhent  réfuté  cette 
erreur ,  qui  place  une  portion  de  la  Divinité  dans^  chaque 
bomine....  St-Âugustin  et  tous  les  saints  Pères  sont  du  même 
ayis.  (Le  professeur  à  cité  deux  passages  remarquables  de  saint 
Augustin  et  de  Bossuet  sur  cette  question.  ) 

a"  Considérons  ensuite  les  propriétés  de  cet  esprit  ^  il  en  a 
plasieilrs  :  il  est  immortel,  simple ,  libre,  il  est  à  Timage  et  à  la 
rnsemblance  de  Dieu.  La  révélation  nous  donne  encore  ces  ca-» 
ractères  de  Tesprit  dé  Thomme.  Immortel  :  Creavii  I)eu9  h^p- 
'iiihteni  inexterminabiletn.  Jésus-Christ  nous  dit  ailleurs  que 
jjtaprit  ne  meurt  point  avec  le  coi'ps  :  Nolite  Hmere  eos  qui 
keidunt  corpus ,  animam  aulem,  non positunt  oeciJere, 

L'esprit  est  simple.  Nolrc-Seigneur  nous  apprend  encore 
tttle  vérité,  lorsqu'aprës  sa  résurrection,  apparoissant  à  ses 
.nôtres,  il  leur  dit  :  Ce  u^est  pas  un  fantôme  que  vous  voyez, 
fitt  fantôme  n^a  pas  des  os,  de  la  chair  ^  ce  n'est  pas  un  esprit 
que  vous  voyez,  car  il  n'y  a  rien  de  sensible  dans  un  esprit. 

L'esprit  est  libre.  Voyez  l'expression  si  vive  de  la  sainte 
BiÉriture  pour  expliquer  cette  vérité.  j4ntè  hominem  vita  et 
ors.  Choisis,  liomme,  voilà  la  vie  ou  la  mort,  le  bien  ou 
mal.  Cette  liberté  ne  consiste  pas  k  faire  ce  que  Ton  veut,  mais 
Bien  ee  que  Dieu  veut.  L'homme  est  immortel,  destiné  au  bon- 
DMéur  étemel ,  à  l'ordre  :  il  île  devoit  choisir  que  cet  ordre ,  et 
là  liberté  consiste  à  pouvoir  le  suivre  où  le  violer. 

V esprit  a  été  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu. 
)2^«ttj  spiritus  est,  dit  encore  l'Ecriture ,  donc  l'homme ,  pour 
Jèssembler  à  celui  dont  il  est  l'image,  doit  être  esprit.  Voilà 
me  deux  esprits.  L'image  est  dans  la  substance  ;  cette  sub- 
iDce  elle-même  a  des  propriétés  :  il  faut  donc  trouver  dans 
îtte  image  des  propriétés  divines  aussi. 
En  Dieu,  il  y  a  trois  propriétés  :  posséder  tout  être,  connoi- 
Eç  tout  ce  qu'il  possède,  aimer  tout  ce  qu'il  connoit. 
ï)e  même,  dans  l'esprit  de  l'homme,  trois  propriétés  ana- 
les î  retenir,  connoitre,  aimer.  Retenir  ou  posséder  en  re- 
\\  \  connoitre  tout  ce  qu'on  retient,  tout  ce  qu'on  possède, 
limer  ce  que  l'on  connoit,  voilà  bien  l'image  de  Dieu. 
Et  la  ressemblance,  où  est-elle?  Messieurs,  la  ressemblance 
([uetqiie  chose  de  plus  délié ,  elle  est  dans  les  traits.  La  sub* 
ice,  c'est  l'image,  c*est  comme  le  fond  de  l'être  ;  la  ressem- 
ice  est  quelque  chose  de  délicat,  de  précis,  de  conforme  \  ce 


Fîls  et  Sainl-Espril.  Est-ce  que  ces  propriétés  dans  Vajq 
aussi  des  persoÛQes?  Non  -,  ce  sont  d^  facultés.  II  f  ?i 
rence  entre  personne  et  faculté.  Messieui^s ,  en  respect; 
décisions  de  fa  foi,  osons  dire  que  dans  Dieu  les  propriéti 
des  personnes ,  parce  qu'en  Dieu  Tobjet  de  chaque  prç 
est  en  lui-même,  c'est  Dieu  même  -,  il  possède  toiit  ce  qi) 
il  possède  tout  être.  Sa  connoissance  égale  son  être  ^  il  c 
tout  ce  qu'il  possède  :  voilà  un  autre  égal-,  c'est  son  i 
aime  tout  ce  qu'il  connoit  ;  la  propriété  d'aimer  a  ^ûs 
objet  en  elle-même  :  l'pbjet  de  l'amour  est  donc  en  Di 
est  Dieu  lui-même.  Voqs  voyez  dope  pourquoi  ces  proj 
sont  des  personnes  ]  c'est  que  chaque  propriété  a  ea  elle- 
son  objet. 

.  Maintenant,  qu'est-ce  que  l'ame  retient?  ce  qu'elle 
L*objet  qu'elle  retient  n^est  dope  pas  en  elle.  Quel  est  l'ol 
ses  connoissances  ?  Dieu  et  les  çi^e^tures,  toutes  les  çbpsc 
sîbtes.  Ainsi  le  Créatiaur  et  I.e$  çr^fHyreç  viennent  abouti 
Tam^  Voilà  Teffet  de  toute  la  puissance  de  l'ame.  §u 
qu'il  n^y  ait  dans  l'esprit  de  l'bomme  ni  créateur,  ni  cr^ 
tout  au  plus  il  pourra  y  avoir  ^entipienf  de  soo  e^istçneç 
voyez  donc  que  les  facultéé  ^e  IVipe  ne  çont  que  de^  in^tr 
pour  saisir  Dieu  et  Içs  (créatures.  JVl^is  à  Dieu  1^  persPTi 
l'homme  doit  se  contester  de  ses  &ctjtés,  puisqu'il  ni 
d'objet  en  lui-mêjne. 

Telle  est  la  différence  entre  l'image  et  la  ressemblance 
la  personne  et  la  faculté.  Actuellement  la  rectitude  de 
r'est  d'être  toiiinnrf;  iinip.  h  Tïip.u.  pf  dp.  nnrtîr.înpr  à  ses  i 
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Les  joiu*ntux  annoncent  que  A{.  l'abbé  de  TrélUtac^ grand 
le  Bbrde^iU.  .et  pi'écédemincol  do  Mpntauban ,  esl  nomm^ 
\ié  de  Q^onUubàn  en  rempLaçenienl. de  iV).  Dubourg^q^i 
me  à  Besancon.  Le  Moniteur  n'a  ppànt  eacQi*e  annonce  c^ 
lions. 

.  Charfet  Brauit,  &rch«rèque  cl'Albi,  tfst  «lort  ii  Albrito 
er,  à  trois  beorcs  du  malin.  Le  prélat  éloitoé  è  Pôînifrf 
ût  47599  et  étoit .avant  là  révolatioii  arckidiaclié  ft^anMi»i 
Je  Pohiers.  Déjà  son  indnie ,  son  esprit  aimable  et  sa  âa<^ 
i  fttoicmC  conquis  restlme  générale.  Oblieé  ée  sortir  é» 
il  se  retira  en  Italie  et  passa  quelle»  année»  en  PîénDdtv 
He  Avoprado,  de  Verceil  ^  le  recueilHt  d'abord  ,  et  se  lëH^ 
t  possénèf  un  lelbote ,  fit  ses  effoi'^s  pour  le  iteteRlrdaprtf. 
lais  la  délicatesse  de  M.  Brault  x^rai^it  d'être  à  afaai|^'à 
Inéreux  amis ,  et  il  préféra  prendrt»  une  place  <)e  e06t*- 
>ur  dans  une  autre  famille  du  pays*  Nous  ne  saurlooe  dire 
époque  précisément  il  rentra  en  France;  ce  dot  étrepenu 
concordat.  Nommé  à  Tévéobé  de  Bajeux,  M.  BrauU  i^ut 
cette  qualité  le  16  mai  tBos.  Les  commencemenf  de  soa 
t  furent  troublés  par  les  tracassieries  que  lui  suscrtèrenldet 
institutionnels  qui  ne  vouloient  pas  se  soumettre.  Maisi^' 
ioD-  e%  sa  prudence  triopophèrent  des.  difficultés,  M.  Braêal| 
son  diocèse  I  créa  des  établissemens»  ci  encouragea  lè| 
s  ecclésiastiques.  Plusieurs  communautés  auciei^nies  se  x^ 
)  et  d'autres  furent  instituées.  Le  diocèse  de  Bayéux  se  rap* 
long- temps  la  sagesse  de  son  adminrstratioti ,  ei  son  zèle 
parer  les  désastres  des  temps  pârssés.  Lé  prélat  assrsta  a«  . 
le  i8ti,  et  y  remplit  lesfoncsions  deprômotenr.  En  i8t4*f' 
:  one  lettre  pastorale  pour  célébrpr  le  retôtr^*  cfd  i*oî,  et  dr- 
ne  messe  d'actions  de  grâces  à  cetter  intention.  I^obtînt  â&i 
ions  des  prêtres  constitutionnels  qui  ne  s'étoîent  pas  encore 
nous  ayons  cité  entre  autres,  n*  «85  die  ce  journal,  t.  VIIl, 
fort  remarquable  d'un  pi'étre  de  ce  parti.  M.  Brâult  éta- 
as&ociation  de  Dames  pour  faire  âe$  collectes  en  f!kvenr  des 
*es.  Il  fut  un  des^  premiers  évèques  qoi  rétablirent  le^  re- 
cclésiastiques.  Nommé  k  Parchevêché  d'Albi  en  1817,  et 
té  à  Rome  le  i*''  octobre,  il  resta  néanmeîns  plusieurr 
,  Bayeux,  par  suite  des  difficultés  qa'àyoit  éprouvées  Texé- 
lu  concordat  de  1817.  Il  ne  prit  possession  d'Albî  (]uW 
out  étoit  aussi  à  organiser  dans  ce  diocèse,  qnr  avoit  été 
lé  en  1801  et  réuni  à  Montpelîîcr.  Le  nouvel  archevêque 
tra  pas  fà  moins  de  «èle  et  d*nabileté  qu'à  Bayeun  ;  il  fbroia 
inaire»  et  publia  le  1 4  octobre  i8a3  une  ordonnance  sage 
lue^ur  divers  points  de  discipline  et  d'adminîstatron.  No«y 
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en  avons  donné  une  analyse  dans  c^  jourual,  ii°  370,  I.  XXXVIII 
Le  pj'clal  Tut  compris  dans  la  grande  crcaLiou  de  paii's  du  5  e» 
vembre  1817,  el  cessa  de  siéger  en  )83o.  Dqà  depuis  plmin^ 
ann^Msa  vue  s'atToiblissoit,  et  il  ne  pouvoit  qu'avec  beaucoup'^ 
peine  rcmplii"  lei  fondions  les  plus  importâmes  dft  l'épiscopàt.  j 
aroil  témoigné  l'envie  de  se  déiiieUre,  et  n  etoU  resté  en  place  M 
SUT  des   représentations  qu'on  lui   fil   sur  les  suites  de  cette  9 
narclie  pour  le  bien  de  san  diocèse.  Le  prélat  eut  le  cbajinn,  il 
a  quelques  anné«s,  de  perdre  son  iière  aîné,  M.  l'Hbbc  Mathtti 
Brault,  qn'd  avoit  fuit  rhiinoine  et  iji'aiid  vicaire  de  Baj^eux,  pi 
d'Alby,  et  qui  avoil  toute  sa  confiance  :  lui-même  vient  ite  n 
«oniber  à  une  assez  courte  maladie.  Le  diocèse  d'Alb;  perd  eiu 
UQ  prélat  doué  des  qualités  les  pins  attachnntes,  aimé  et  rei^ 
de  tODl  son  clergé,  également  pieux  et  éclairé.  Le  chapitre  d'Aï 
a  invilé  M.  l'évêqiie  de  Rodec,  premier  suifra^ant  de  la  mélvopg 
à  officier  aux  obsèques.  M.  Girau<!  a  bien  voulu  eu  efiet  se  reoii 
à  Alby  pour  celle  triste  cérémonie. 

—  M,  Charanlun,  curé  de  Saini-Geoiges-des-Bains ,  diori 
d'Angers,  était  prévenu  d'avoir  dît  dans  une  cour,  eu  présent: 
quatre  personne»  qui  lui  demandoîent  s'il  chanteroit  enfin  à' 
messe  la   piièrepour  Louis- Phi  lippe  :  Non,jamaii  ,  ne  chaule, 

Îéur  lui;  e  est  un  gueax,  un  mauvais  gats,  nn  coqain,  tm  usiajiafi 
1  a  comparu  le  a6  février  devant  là  cour  d'assise»  de  Màrde^ 
Loire,  et  a  été  défendu  par  M.  Gain.  Après  une  heure  de  délîbS 
tion,  tejnry  a  répondu  négativement  sur  la  question  d'oQenul 
vers  la  personne  de  Louis- Philippe.  M.  le  curé  a  été  acqoiftE.' 

—  ï^e  fendéat  annonce  an'uiie  pétition  revêtue  de  milles 
enatures  environ  a  été  envoyeede  Niort  au  ministre  de  l'intériaty 
des  cultes,  pour  obtenir  de  pouvoir  faire  des  processions  publia 
à  l'occasionduchotéra,  dont  les  ravages  n'ont  pas  encore  ceuéd 
danscepajs.  Le  désir  d'anecérémonie  religieuse  etpubliqoei 
d'abord  aux  habitaos  du  faubourg  des  Trois-Coi^neaux ,  dêci 
par  la  maladie.  Sur  la  demande  verbale  qui  lui  eu  fut  faîte,  le  nU 
refusa.  Plus  tard  la  pétition  dont  ii  s'agit  lui  fut  présentée  pan 
personnes  de  la  classe  ouvrière  ;  il  ne  prit  même  pas  la  peine  de 
lue  ,  et  cQUKÉdia'Ies  pétitionnaires  sans  leur  rien  dire  de  sat^ 
sant,  Ne  parlons  pas  des  convenances  qui  prcscrivoieut  à  un  q 
gistrat  d'être  plus  poli  envers  ceux  qui  lui  faisoient  une  demai 
raisonnable.  Mais  nous  demanderons  sous  quel  prétexte  00  n 
restreindre  la  liberté  des  cultes  proclamée  par  la  nouvelle  cha^ 
comme  par  la  précédente.  Restreindre  celle  liberté  à  l'enceii 
des  éjjlises  »  c'est  une  moquerie;  ce  seroit  comme  si  on  disoit  qu! 
est  libre,  pourvu  qu'on  ne  soite  pas  de  chez  soi.  Celte  liberté 
icsseinbleroit  bien  à  la  plus  dure  servitude.  Parce  que  les  catb 
lique»  ftal  *nFr«n«e  la  grande  maJQiiié.leur  iora-t-il  inte^ 
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Ht  des  céréiDoniet  extérieures?  Objectcra-l-rOD  la  loi  du  n  ven- 
aire  an  !¥»  qui  doq^ne  à  la  police  le  di*oit  de  surveiller  1  exer- 
ies  cultes?  Mais  comment  voudroit-on  nous  ramener  à  des 
s  de  désordre  et  d'anarchie ,  et  à  des  lois  qui  portent  l!em- 
ite  de  la  défiance  et  de  la  haine?  Ce  seroit  mal  servir  la 
utioù  nouvelle  que  d^'nvoquer  les  lois  de  la  première  révolu- 
don  t  le  souvenir  épouvante  encore  les  esprits.  S*appuieroit-on 
article  de  la  loi  organique  du  concordat,  qui  défend  lés  ce- 
nies  extérieures  \h  oii  il  j  a  deux  cultes?  jVIais  '  il  faudroit 
les  conditions  imposées  par  ce  méUie  article:  se  trouvainent 
les.  Or  Niort  n'a  point  droit  à  un  temple  protestant,  pois- 
ne  s'j  ti*ouve  que  trois  cent  soixante  personnes  de  cette  re- 
),  tandis  qu'il  en  faudroit  six  mille  pour  fournir  le  prétexte 
obstacle  légal.  Aussi  le  culte  catholique  n*a  jamais  été  entrave 
urt;  sous  Buonaparte  comme  sous  les  Bourbons,  on  a  toujours 
es  processions.  Comment  en  effet  trois  cent  soixante  prolestans 
!roient-iis  les  catholiques  d'un  droit  dans  une  ville  qui  compte 
mille  soixante-quinze  habitans?  La  pétition  mérite  donc,  sous 
es  rapports  y  d*être  prise  en  considération. 

NOUVELLES  POLITIQUES.    . 

iift.  Les  deux  premières  lettres  qui  suivent  ont  été  adressées  à  des  journaux 

•tes  ;  la  trobième  a  élé  adressée  à  l*Indicaieur,  de  Bordeaux  : 

ai  pris  lecture  de  Tarticle  inséré  dans  le  \Bloniieur  du  s6  février,  et  j*ai 

is  qu'avant  de  m'expliquer  sur  un  document  de  celle  nadnre,  je  devois  at> 

:  nne  lettre  autographe  de  Madame  la  duchesse  de  Berry. 

ucune  lettre  de  S.  A.  R.  ne  m*étant  encore  parvenue,  et  Mf  pouvant  diffé- 

vantage  Texpression  de  mes  sentimens,  je  déclare,  en  ma  qualité  ;dn  plus 

et  d*un  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Madame,  que  la  vie  tout  entière 
A.  R.  me  fait  un  devoir  de  repousser  comme  calomnieuse  toute  interpréta- 
Il  document  inséré  dans  le  Moniteur,  qui  se  trouveroit  injurieuse  à  Tbou- 
le  Madame. 

»£n  la  prison  de  Montbrison,  3  mars  i833,  le  comte  dk  Meskard.  » 

Â  M,  le  rédacteur  de  la  Quotidienne. 

Pans,  le  7  mars  x833. 
lonsienr  le  rédacteur,  le  document  publié  dans  le  Wo/i//etf/*  du  a6  février 
!r,  les  bruits  étrangers  auxquels  il  a  donné  lieu,  hi  position  particulière  où  je 
is  trouvée  vis^à-vis  de  Tauguste  captive  de  Blaye,  tout  m'imposoil  le  devoir 
rler  dans  cette  grave  conjecture. 

e  n*ai  point  à  m*expliquer  sur  le  mérite  d*one  pièce  annonçant  le  mariage 
:  de  Madamk,  duchesse  de  Berry  mais  je  ne  puis  me  taire  sur  les  iuduc- 
qu'on  en  a  tirées  contre  Thonneur  de  S.  A.  R. 

e  déclare  donc  que ,  pendant  tout  le  temps  que  j*ai  passé  près  de  Mai>4me  , 
i  rien  vu,  rien  appris ,  rien  soupçonné  même,  qui  put  faire  naître  dans  mou 


(  afiS  ) 

eiiprii  Pombre  d*un«  peifiséfe  de  «elle  ttaliirc.  bi  éMMMMHi  de  Mo^^'tUur  ■% 

prb(biit  inr  mon  tnie  qu'uoe  impreturon  que  Je  fXfkiàtfAê  fiAvIbKr  «a  h  IpiiH 

Hflant. 

»  M4DAMB  ne  m'a  jamais  paru  préoccupée  que  d'un  sebtiflMnt  et  d*biie  peMie  : 

son- amour  pour  la  France  et  sa  profonde  afQiction.de  ses  mtux.  J*cn  appetfeà  lotot 

bomme  d*l)onueur  ;  pouvoit-il  y  avoir  place  pour  une  fbiblesae  ^na  ce  Cflrar  que 

le  patrielisme  et  la  gloire  nationale  seuls  iaisoient  betire. 

»  Agrérs,  etc.  Sttlttk  de  KKmaAuae.  »     • 

«  J*adhère  sant  réserfe  à  cette  déclaration  de  m""*  St^lile  de  Keraabiett,  alja 

ta  Véitère  pour  non  compte  comme  était!  Texprciaion  de  ma  profonde  coavidMk. 

P.  DuGVtVT.  » 

Z.tf  général  commandant  supérieur  t/e  Blaje  à   V.  le  réfiaeteur  de 

rindicateur. 

«  MoDiieur  le  rédacteur,  je  vous  prie  de  Youbhr  bien  anaeiioer  daaa  y¥H 
joumal,  que  j'offre,  au  parti  légitimiste,  d'admettre  dans  lea  appennoem  di 
Madame  la  duchesse  de  Berry  cinq  personnes  do  choix  de  ce  parti ,  M.  Jftttii 
eu  tète,  afin  qu'elles  pnissent  s'assfifer,  près  de  la  captive  elte-méiM,  A  \k 
violence  ou  la  capiation  ont  été  employées  près  d'elle  pour  obtenir  la  dédi* 
ration,  qu'elle  a  écrite  de  sa  main,  le  sa  février.  Elles  pourront  aussi  s'm- 
surer  si  c'est  bien  Madame  la  duchesse  de  Berry  qtii  est  a  Blaje,  et  si  dit 
ny  est  pas  entourée  de  tous  les  soins  nécessaires,  de  tontes  les  commeflliiitt 
de  tous  les  égards  compatibles  avec  sa  position. 

>•  Recever ,  etc. ,  Bugeacid.» 

M.  Ravpz  a  écrit  le  4  maii,  à  tJncficafeur  ^  qu'il  u'avoit  rien  à  démêler  aviec 
le  général  Bugeatid ,  et  qiril  n'acceptoil  poiut  le  rôle  qu'on  avoit  voulu  lui  impo- 
ser. Il  ajoute  : 

«  J'avois  prié,  le  r5  novembre  dernier,  M.  le  président  du  conseil  dç  Itraqsaial^ 
tre  à  Madame  la  lettre  où  je  sollicitois  l'honneur  d'être  aiiaois  auprèi  d'^ii 
comme  jurisconsulte.  Ma  demande  a  été  refusée  par  M.  le  maréchal.  On  me  kit 
offrir  aujourd'hui  d'aller  interroger  Madame  so<is  lei  verroux,  reconaoitre  son 
identité,  et  m'assurcr,  par  des  aveux  faits  dans  cet  éta!  de  liberté,  qu'on  n'a  cm- 
pioyé  contre  S.  A.  I^.  ni  çaptation,  ni  violence.  Où  sont  les  ordres  de  Madame^ 
quelle  est  la  preuve  de  son  consentement  à  une  telle  proposition  ?  d'autres  ont- 
ils  le  droit  de  disposer  ainsi,  à  leur  gré,  de  sa  persoune  et  de  sa  volonté.  » 

—  Il  est  HD  crime  qu'on  sera  obligé  de  classer  parmi  les  autres  dans  le  Goda 
pénal.  Ce  crime,  que  nous  ne  savons  comm('nl  déiinir,  consiste  diiiis  l'action  (U 
rèlrogra^ler.  Rétrograder  est  devenu  en  politique  un  uK>t  de  reproche ,  dont  il 
est  extrêmement  dangereux  d'eacoiirir  les  etfets.  La  restauration  étoit  aocitisée  da» 
réirogradiT  vers  l'ancien  régime,  et  vous  savez  ce  quil  lui  c»  est  arrivé.  A  pré-^ 
sent,  c'est  le  gouvernement  de  juillet  qui  est  accujié  de  rétrograder  v«i-s  la  restau— 
ration;  rt ,  poinuir  ii  n'y  a  l;t-iliîvy.i<»  q  l'isîi  ni  piirmi  les  jotu »ivr.t.\  révoiutiuuuaires    ^ 


(  »67  ) 
hkm  ^m  Vm'm'^W9mnli  ^$$,  do  piw  nfti^yà <viiM  \^  œtoîJè.  Vont  m^ 

Mme  4«  h9mm9^  r«<r»9PiMla»,  4e»  «4prUs  j-itro^d^* il«  iàém  tèlÊO-  j 

Qu4w4  «A  «Il  Mt  4  «êrUer  g«  reiifocke,  il  n-y  «  |)htf  ^  paix  pour  let  1 

miis  4|iii  i*y  trouent  e^pps^  Il  eal  .dooc  4Hen  à  i^lMiiitr  pfiir  'Wi  qM 
V  i/^  rétrogi-oider  «ojt  (H94r«aient  définie  ^  çIiwpM^  4»»  i«  Code  péual^ 
r««[  fiMnse  Mfij)  MKoiri  (|ii9Î  &*«n  H^r.siir  le  «p^-if cl^re  et  la  gni«)té  du  œ 
MdiiPlie  <^|M  «devÂeia  -nnr  aowrce  d*9CCijsaijous ,  d«  iMmiraHii»  «lueFfiUM  el  4^^ 
doDl  on  lie  sait  comment  se  défendre. 

le  ,PiaDtl|éoa  jouii  d!tt«  ceranu.de  31 5o  nUI«  frimaf  «iir  le  iMidffBl.  Joiqu'à 
»  ctUe  .fMWifi  «'a  servi  iqu'à  TfiMretieB  des  qiuire  tablai  d*aif«ûi.  et  da 
I  liécqlore  que  le  vejii  déchire  et  emporte  à  -dMiqiie  inatant.  CatMie  elle  ■• 
a  rtater  en  caiuei  e|  quUl  faiit  «Uolnnient  lei  trauver  «m  «lii|d#i,  U>àadl 
fait  à  te  cbanabre  dea  députéa  4hmb  propoaitiQii  4pè*<împorlanle^  qui  aidera 
laaaant.  «  lure  iib^tmtiw  i»  cuiqiiaiite  oBiUe  ée»a>doai  onaai  eaakaamié-: 
«banfar  im  ipet  dam  rmserîpiioB  qmdMore  le Avmtlspîea du ganihéa«i 
a*elle  est  actuellement,  cette  ÎMcriptiaB  perla  :  4ux  ^mnd»  A&mméê  in 
r9C0HMoh$anU,  IX  a*agiroit  de  rco^ilaeer  les  grand9  hommes  par- de 
citoyens ,  et  de  faire  graver  leurs  noms  aar  leaenirada  l-édifiee,  à  aMmaa 
pairie  e&  adoptera  quelquea*iuM.  Avec  eda,  on  aspèra  lrawrar«le  bout  de» 
Ue  fraoe»  dont  M.  le  minialfe  dès  travaaa  peUics  ne  lait  qoe  ftûpe. 
Test  une  singulière  destinée  que  celle  de  M.  de  Montlosier/'et  il  MaAIe 
I  prt«  eoPitaaNnent  à  tAçbe  de  déreuler  tèntea  lei  aaàiliwniwni  par  le»  ^nt* 
\  de  »a  politique  et  de  aoo  langage.  0«  Ta^t  vu  jetuie  défcitdre  le  Ma^aff 
ramwaMée  eemlileMite,  et  ae  Oûre  ravqeat  du  eleisè  qii*&l  4e«aâ  plus  lard 
ivre  aiwe  laol  d'acharnement  Eetiré  i, Lendres,  il  se  bnraimi  avee  les; 
ance  qu'en  le  soupçonna  de  liaison»  avec  Buonaparle;  et ,  en  effet  «  il 
France  en  1801,  obtint  des  emplois  et  des  pension^,  et  eut  méa»e 
arte  nœ  eetrrespondanee  suivie,  éwa  la  reilaiinitîea,  il  pnblia  iBvttrs  eu- 
Hir  le  systène  de  U  monarohie,  ouvrage»  où  l'oq  Ifenva  trop  «ouvert  de» 
laire»  et  de?  critiques  injustes^  Mai»  ceVéïoit  poiei  a^aei;  M.  de  Mont-^ 
voyant  le  clergé  attaqué  de  toutes  pari»  par  un  parti  eonjuffé  eonti%  la  reli* 
lit  le  générosité  de  se  joindre  aux  assaitlen»  et  %wi  délraetaiin  de»  prêtres, 
{urs  qu'il  dénonça  les  Jésuites,  la  eougrégatio»  et  \t /Xirii-ffréire ,  eobri» 
int  je  croi»  même  que  TiaiventioA  1im  est  d«ie*  Son  zèle  ee  se  borna  paa  à 
chures  et  à  des  pampblet# ,  il  fatigua  de  tes  acciwitions  l«»  ohaanbre»  et  la 
^ale.  Les  journaux  révolutionnaires,  dont  il  secondoit  si  bien  le»  dessaÎB», 
trèrent  ooo^a  une  espèce  de  Nestor  et  de  CaloPt  comme  ua  politique 
,  comme  le  sauveur  Je  la  moiwtrobie»  EiïectiveaaMM ,  M*  de  MenlImAr 
fletter  d^afoir  contribué  pour  sa  part  à  Tégarement  des  esprits  qui  a.amené 
ère  révolution.  Une  récompense  l^i  éteil  bien  due»  on  Ta  fait  pair.  Il  a  déjà, 
usieurs  (ois  à  la  ckaml>re,  «nais  il  y  a  terribUment  oonproaii»  eelle  pepu^. 
j'il  paroissoit  rechercher  si  fort  il.  y  a  quelques  années.  Le  vailàqui  perie« 


^m.  f  m  Ta     J^lTJf  ■J^Ul -tin  fcitl- -*---*-   -*-«»^'    UA^^^^^-^^-^A*i^ 

Il  h*iif  ft»oliliini  %È  <iiifliiiiiiiihV'tf  liliiiilAiimri 

9Mi«.  Qràt:  ïà  IfiiferiMI'JpQiBf ' fci  i|liibMlt«lrlM''ei'  fc#É>iMiâ<il'< 
JiflrtriwiWlfiriiÉiiaMma  MiMiiM  t*iW  if'cfÀ^fl^iiidllë'NnMf' 

}m>tS  Mn'«7ty  il  M:  le^^tic^  Fin^7tMék  f  MièlMiiiJrflè  aiMriH i 
êmÊm  ftf«h;.J»iiiMl:^-ririgliiri'«r  «1^^^ 

triUw«  aiMÎ  que  le  qoalifitf  eètl»Jéttrè!i|NNihfplie.*   -  ^    -  '^  >  '  >'  ^"'^  f**^yp^* 
pMM A  TImm  vne* l« ^laèae'  litre;  >  i >  t  • . ■  i-i.-.  - . .- -.ty. . v->  «v?' 

géoértl-^fl'  WipicM  de  Mii;^  4Mi'-'»eippiici»Mit.-^Td6'  M*.  ?! 


iiek   ■  ''■'■'  •/■    r*  -1     ■■:!  ■*..;■  .*?•■'     ''•  *  ■•.**.■.-:•.'.  "i^  «u!!*  !«0'? 
.  r  —  M.  Darbd ,  Ikutenant  de  VaUsean  en  iretnihê ,  est  nonmé'fieiilèoéM  éê  )mI  • 
de  iNrenûire  classe  à  Dieppe ,  en'  remplacement  de  TVf ,  ClémeDce  /  démiwtouaitf^^ 
]'*^^  M.  Esmangart,  préfet  du  Bas-Rhin,  sous  la  restauration  voient  rd*bblHtr 
uiBepeasion  dJ  retraite  de  6,000  fri ,  i  laquelle  il  avoit'droit^'eonltfe  a3fiilt*^ 
de'iSo  ans  de  services  militaires  et  cirils ,  et.  ''des  inlii^niilés'  côntra'etfe*  'daM  1MI     ^ 
fonctions.  ••:;'■•     ^ 

•—  A  la  suite  d*un  rapport  de  M.  Gnir^ot,  appronrc  par'Loni6>>Philif»pe;iet  Mf  ^ 
conséquence  des  mesures  proposées  dans  ce  rapport,  nne  circulaire  a'étéadrei^'  •' 
aux  recteurs  des  académies,  potir  leur  recommander  de  faire  dresser  et = régler  kr-  '^ 
budgets  des  écoles  normales  primaires.  '  ~ 

-—  L^académie  francise,  au  quatrième  tour  de  scrutin;  a  réadmis  au  i^omlHe'ëe'     ' 
ses  membres  M*  Tissot,  professeur  au  collège  de  France.  La  première  fois /il  n'a-' 
voit  que  1 1  suffrages ,  M.  Salrandy  en  réunissoit  10  et  M.  Nodier  7;  La  seconde/    - 
M.  BaHrandj  a  eu  x3  voix,  et  M.  Tissot  14.  Au  quatrième  tour, -ce  'dernier  a 
réuni  i5  suffrages. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  SilTCstre  de  Saicy  se- 
crétaire perpétuel ,  en  remplacement  de  M.  Dacier,  décédé. 

—  A  la  suite  des  destitutions  de  MM.  Baude  et  Dubois  (de  la  Loire-InCMeiire),' 
MM.  Jollivet,  Bellaigue,  Lebastard  de  Kergiiiffinec  <  Marrgin  d*Ôins  et  Mercier 
avojent  déposé  une  proposition  tendant  à  faire  déclarer  l'incompatibilité  entre  les 
fonctions  de  député  et  celles  de  foucliouusire  amovible.  Il  n'y  a  que  le.  6*^' bureau 
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ihUM^bé  UjleclMrQ  ^e;ceMç!pr9pp»Uiun,  elcomuM  le  règlement  eug^.  Vad* 
de  3:b|irtaiix';  elie^iila  puMYoir, de  «uite.  Ou  sait,  au  reste,  que  la  ebam- 
femn».  une  quantité  de  fonc^onnaires. 

^  gouirernemeut  vient  d'approuver  le  règl émeut,  particulier  que  la  uotiv^Ile 
ie  déi  Pences. morale»  et  politiques  a  fait,  à  la  suite  de  son  organisation, 
/ouverture  des  soqmissions,  déposées  à  la  préfecture  de  la  Seiue  pour  Ten- 
ie;Paris  a  eu  lieu  le. 4  mars.  Une  souroissiou  avoitéié  déposée  pour  chacun 
itre  emplacemens,  sur  le  choix  desquels  le  conseil  municipal  ne  doit  se  dér 
u*après  J*examen  de  ces  offres.  M.  Alary,. architecte,  est  le  soumissionnaire 
Gros-Caillou.  MM.Leullier  et  Barihez  pour  Tivoli,  uni  à  Saiut-Ouen  par 
niu  de  fer  (d*une.lieu  de  long).  MM.  Thomas  et  Hainguerlpt  pour  la  place 
rais ,  et  M.  Labiée  pour.  Saint*Lazare.  IX  n'y  a  que  les  seeoiMk  qiii  n'aieni 
se  le  cautionnement. préalable  d'un  million..  Leurs. concurrens. ont  proteité 
radm^sion  de  leur  projet.  Le  conseil  municipal  statuera  à  cet  ég,ard. 
je  jourual  le  Temps  a  été  vendu  le  7  aux  enchères  publiques.  Le  géi^ant, 
te,  ft*en,.eat  rendu; adjudicataire  au  prix  de.6o,ooo  fr.,  non  compi'is  le  ma* 
c|ui  a  été  payé  4<^«ooo  fr. 

A.  le  vicomte  de  Pinon ,  aucien  prçside^t  à  mortier  au  parlement»  est  mort 
nars  à  Varis  ,  à  l'âge  de  78  ans. 

L*audiliou  des  témoin»  dans  raffaire  de  Marseille,  qui  se  jugea  Mtmlbrî- 
»l  terminée.  Le  5 ,  on  a  euteudu  encore  .quelqHes-4ins,  d,e$  mililairea  du  j 

lu. palais  sur  les  mouvemens  du  groupe  qui.s'y  présenta.  M.  Tardif.,  avocat , 
emarqner  que  le  lieulenant  Chazal  et  le  sergent  &ousselot,  qui  ont  déposé  la 
avoient  reçu,  outre  la  décoration  de  la  Légion-Ki^Honneur,.une  gratification 
•  f r.  Le  frère  du  premier  a ,  çn,  outre ,  .été  nommé  fourrjier.  JLe  sieur  yérémui  ^ 
tier  de  la  prison,  a  préteudu.reconnmtre.MM.Bermont-Legrine  et  deCan* 
comme. marchaut,  en  tète  de  j'atiroupemeut.  Un  nommé  Darrasse  a  rétracté 
isilion  qu'il. avoit  d'abord  faite  contre,  les  accusés  après  avoir  reçu  de  Var> 
1.  l'avoc^t-général  Nadaud.a  requis  son  arrestation.  Pli^ieiirs:  femmes^  qui 
arrêter Jes  accusés,,  ont  fait  le  récit  de  cette  arrestation,  M»  le  lieutflntnt- 
,  Meyaard:St-Martin  a  donné. des  détails  sur  la  .répresaion  du  m.quyemenL 
ir  Colon  «douanier,  a  reconnu  M.  de  Kçrgprlay  cpmme  l'ayant  reuconUré 
il  clierchoit  à  se  rendre  à  Marseille.  .  '         *  - 

^e  6,  on  a  euteudu  une  partie  des  témoius  à  décharge. . Plusieurs  ont  fait 
Ire  que  les  recherches  faites  pour  retrouver  jes  armes,  qui  auroieul  été  jetées 
rlo  Alberto  dans  la  mer,  ont  été  saus  résultat  M.  le  vicomte  dé  Masiu  et 
het  ont  déjeuné  avec  M.  de  C^ndolle  le  3o  avril,  et  ils  ne  l'ont  quitté  qu'à 
sures.  Ce  dernier  éloit  alors  parfaitement  calme.  M.  l'abbé  Barbe,  ctu'é  de 
ort,- cité,  en  témoignage ,  a  seulement  entendu  dire  que  Marsejlle  éloit 
au  pouvoir,  des  royalistes,  et  que  M.  le  curé  de  Saint-Laurent  avoit  été 
îté.  Plusieurs  t^oins  affirment  que  le  rassemblement  n'ctoit  composé  que 
li,  que  l'on  n'y  proféroit  aucun  cri,  et  que  les  accusés  n'ont  fait  aueuae 
nce  lors  de  leur  arrestation.  D'autres  déclarent  qu,'à  la  fin  d'avril,  M.  Iviget 
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ée  fùâke  cHMl  occupé  ^*fm  lni)té  dcp  apécuUtioii  «  é(  qitî!  I0  ïn ,  il  «bsI  ilW  «ii  fw. 
rctftt»  et  fmrcgMm'fnenr  -er  à  cimx  rfe  to  préfecture ,  qo^etifilk  M.  BÀîg  «M  tria  ï 
déjeuner  dans  une  maison  jusqu'à  9  btûnis^él  démte.'lLef  ddfMicttfi-'oM  MBOft^è  à 
Pmdîttoi»  df4  âufrcs  fénioiiii. 

-^  Ltf  1 1*  régliMur  d*idfkaterie>  «le'  Hgtie,  w  gtfriMMir  ir  Montbiiion,  »  M|i 
pf^ipitmiifieuf  Fordre  de  qtiitiei'  cetn»«rrlle.  C'est  dau»  ce  mitf»  ipw  KL  A^  de 
BooriMonf ,  run  des  accusés  de  BfontbrrsM ,  arott  dofln^  des*  preufrei  dt  stf-lmik 
vùùre  pendant  la  ciirapagne  d'Africpie. 

-^  On  aTOit  annoncé  qne  le  t^^phns  s'éthil  iMtih^gfè  à-TMtM.  D'tfprès  WÈééh^ 
■péébe  ifiégraphiqne  dit  6,  il  tfj  a  etf  daffs  In  Tif^epqn^un  smil  cas  do  iMemi  ' 
Mt^  Les  médechiv  de  Hc  maiiftcf  éob^  peu  d'aCCbit^  pêùf  débt<)ér  sf  >a  MMhaHe  «  "* 
efiafé  à  l'anemt.  Ce  qm  eiir  im^itif ,  c*esf  qirc^Ie  ba^  ioHatlt,  où  pkiiievMfi». 
^■fs-enl  été  atMinis  k  nim»  dérmer  de  fiè^ri^  pefHieieoMs,  af  été  évaené,  laté»«  ' 
parfumé,  «t  qu'H  sert  depuis  inw  qninzainef  def  jcunr  il  «ero  grilcrieiMv  dont  $mm 
it'Mf  lomiké  malade. 

—  Quelques  joumant  a«oieni  amfoncé  tfp-iV  fégnoit  dapMf  iw  OHoîa ,  à  ]filli< 
arrondiâieuieut  d*Alikirch ,  une  maladie  épidcmique  qn^on  disoifl.èlM  la  aaarlaliM 
GaNe  BOMielle  est  démiée  de  fondemenr. 

-^  Dans  la  nuit  du  a6  au  a;  février,  un  drapeau  blanc  bardé  d*iin  mban  vaH 
•  été  placé  PMf  régtistf  de  Saint  -  Poix ,  arroudîssement  de  Gliàieau-GoBlîer.  U 
wtmkt  Ta  liit  arracher  le  mmin. 

•—  Un  éténemenl'  qui  pouToit  avoir  des  suites  graves  est  arrrvé  »  la méM^Mt 
déf  bêles  féreces  que  moutre  à  nordeau»  un*  éléte  de  Martin.  Le  l%re,  «oallM 
•ttrappcr  la  viande  qu'on  lui  moutroit  de  loiu ,  a  oiordn  la-  maiiu  de  sun  msitre. 
Ce  dernier  est  entré  dan»  la  loge  de  Tanimal  furit;ux,  et,  devant  le  publie,  l'i 
obligé  à  lécber  kr  sang  épais  qui  eouloit  de  sa  blessure.  Le  tigre  a  obéi. 

— >  Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hollande  a-  fait ,  le  x*"'  mars^,  un 
coauMiinicatiov  à  la  seconde  cbarabre  des  états^générMix ,  sur  l'état  de»  négpeif- 
tions  an  soje^  de  la  Belgique.  Â-près  avoir  rendu  eomple  de  ce  qtii  a-  été  fait  jui- 
(ya*à  la  note  du  14  lévrier,  M.  Tersi^ik'  de  Sœlen  a  annoncé  qti'il  tfvdir  KOih,  I0 
«6  février,  nue-  réponse  en  formie  de  mémoire  historique  aux  représentans  des  ein^ 
puissances  a  la  liaye,  et  q«ie  le  roi  GuMaume  se  preposoit  d'envoyer  à  Loildfti 
un  ambassadeur  extraordinaire ,  dont  la  mission  seroii  de  rétablir  les  rapports  avec 
la  France  et  ^Angleterre  sm-  Tancien  pied,  et  de  s*Mcoper  avec  les  p1éni|)oK'atiai* 
res  des  cinq  cours- des- bases  d*un  traité  de  séparation  avec  la  Belgique. 

—  Il  y  a  eu-  quelques  d^^ordres  à*  Afilhaud  (Gard*) ,  à  le'  (in  du  carnaval.  DepAin 
qnalqne  temps,  âts  bondes- porcotiroient  les  mes,  en  criant  :  A  &as  les  caiàoié^ 
quesl  vive  h.  répifblique .'  Le  mardi  gras,  une  chanson  infôme  fut  chantée  es 
cbœtir,  à  la'perfief  de  réglise,*par  une  trentaine  d'individus.  Ee  lendemain,  des 
jennes  genf  qui-  jomMcnt  hr  la  boule,  danv  un  lieu  écarté  de  lenrs  adversaires  peft^ 
tique»,  forent  assainis  par  une  cmquantaine  de  patriotes.  Les'  catbaffîques  fnrent 
madlraité»,  et  deux  d'entre  eut  i^ièvemcitt  blesst's.  L'autorité  locale  n'a  ,  dit-on , 
rÎMi  fait  pour  faîrr  cesser  ce  désM'dre. 


C  ni  ) 

niiiiiiiy  4>.HilhiiAi.l^r>iicfort,«  donitè  imm  lll«iiàlM|iifUe:t(M'M 
élmagnm  ont  âMÎaté»  i<etplè.çaMH  de  FraDCfl.et.ë*ABgl#l«rre<  • 
roi  dé  NaplM  «nonné  imi  comul-gétiénil  en  M|plqiie;  &*Mft  H.  FiltiWfc 
*■  à  Anvers. 

!  dtituièrw  noavelfes  de  Comltiilinofile  {iMtenI  qaek  ^kn  grasd*  Unm- 
p^Boit.dMis  eeVkê  -cfpiAale.  Iknhini'Paoha  •«.  pafc  ordrt-  doswi  fiMei> 

les  hostilités.  Méhemed  étoit  d'ailleurs  mécoutenl^e  ce  qiM  i«li  ilk 
SHtanl  »  ligne  d'opérations. 

iikato  impérial  dounè  à  .Pctcrsbanrg  )t  3i  }aB«ier«  et.  cotttresîgné  pav 
*nt  du  coRseii  prince  KolchoidMÎv  annonso  qn*aprè&  sept  annéea  do 
issidus,  un  code  de  iois^  nniforiae  et  règniter,  rentonlaBliè  tt'S  aM^< 
re  coordonné  etdispoaé,  et  qu'il  sera  mtsea  vipiear  le  i^  janvùr  sfl3&* 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

m  continife  ta  (liscussioa  de  la  Idi  relative  au  régime  des  cofooies.  M.  de 
îr  présente  quelques  observations  qui  n*excitent  qiie  Thilarité  de  la  Chaoi- 
nieudemeut  de  M.  Yineoiain  sur  Tart.  lo  est  écarté.  On  en  ad  >ple  un  de 
lier ,  portant  que  le  conseil  colonial .  peut  délibérer  sur  tous  les  objfita 
aroîlroDt  iuicresser  la  colonie ,  et  faire  ponnoitre  ses  vœux,  soit  par  une. 
Il  Roi ,  s'il  s'agit  de  matières  soumises  aux  lois  et  aux  ordoitiiauoes .  soit 
lémoire  au  gouverneur,  sMI  s'agit  d'autres  nialièfes. 
ao,  modifié  par  la  commission,  et  portant  qu*ïl  faudra  être  âgé  de  a2^an# 
un  cens  dé  9  ou  3oo  fr.  pour  être  électeur,  et  du  double  pour  être  mem- 
•o^il  colonial ,  ne  donne  lieu  à  aucune  discussion, 
mble  de  la  loi  est  passé  à  la  imajorité  de  i  li  contre  6. 
nce  se  termine  par  le  rapport  de  quelques  ^tilibns  dénuées  d'intérêt. 

oa.coutinuela  discnssicmdu  projette  bi,  portaal  dcqnnde  d& crédit  Mp» 

ârok  M.  Salverle  s'éleva  contre  la  prétenlio»  émîin  la  rnUe  par  teminiilM 

enre,  qui  voudrait  que  l'oa  ne  pût  oHltre  k  la ,  ehtrise  d'un  ordonaateuf 

aose,  illégaleraeut  faite,  qu'à,  la suile  d'un,  acte  d'afiCiuMUioB.  M.  Bm.  et 

a  défend  l'adminislralion  du  .maréchal  Soult ,  et  se.plaînt  de  4»  séeérité.éa  . 

ission.  M.  H.  d'Aulnay,  rapporteur,  repousse  ce  l'eproche.  M.  Marlîucaa  1 

ar  des  calculs  les  dépenses  du  ministre.  MM.  Manguia ,  Salverteet  Dubois- 

pliq^ient. 

(nmission  a  proposé,  sur  le  crédit  de  55,ooo  fr.  applicable  au  ministère  de 

î,  une  réduction.  deâ,0Qo  fr.,  dont  3i,5Q0  fit.  ont  été  employés  à  l'achat  de 

,  et  i,5oo  fr.  à  des  impressions.  M.  Martineau,  qui  n'a  pas  encore  les 

cessaires,  ne  peut  défendre  celle  dépense.  M.  Thiers  soutient  que,  comme 

:onspmmée,  elle  doit  élre  allouée»  sauf  à  Justifier  de  sa  nécesiâté  Ion  dç 

acomptes.  M.  Odilon-Barrot  combat  le  principe,  et  pense. que  la  dépense 

niant  moins  être  allouée  qu*elle  n'étoit  pas   nécessitée  par  l'urgence. 

Ts  persiste  dans  son  opinion.  II  ne  craint  pas  de  dire  que  la  présentation 
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.   '^^^l^i-iAf^■^^*ll■  I  11  II!  I  Hiiiil  â'iX.ywl  HM||»yiÉm<ir^ 
'  ^  ■■■*  I  Milii  Iêi  i>«éI*  !■  fil  ■lrfi>^  «W|m«wi  <*iéMn|ifM>W««fai 

'    iMitfhHifcÉiiiM nijgiÉiJltin.iti IHil inwliiiiirijÉiyrtW Oil i 

-    iMillW  WwiJw.  *  MM  Jm  ■ld)iiÉi  liim-|l  Wirthi     .  .yiiint.  i.  thlW  ■, 
■Miliiiltiiii*  éim\im>mit.M  ■  *■*>;■  ift<il-fci'nfcp,*;Jtei»<wii 

âW»fai  ■mM»'*- :■.....:•.■.:■:.  I.    .:..;",  l,/,,r.:(     .-.niit/i:.!    '-.1    ..I-,.i, 

.  .^.l^wHMMdifnbdaiMMta.lLiATMarMifÉlMMtaMMiiMimMjip 
tMtiMtrà-M.  la  pi^UM  4i  *pwtWpwi>t^i»M.HrtW|irinpi  ^ikJWW 

'^Mt  rm^M^fi  «kwawA  h  AaH>M  ■lài*iiibii>J.{>l»w— L>^[]  —i 

tMbkaMr  la  ilipeuie  rejet».-,  il  rcpels  que  lui  dèpciiiu  oui  itè  fuites  biccomp 
MJÉDM,  Cl  il  jirie  la  chariibre  d'indiijuer  tu  toiei  d'aprèi  I««{uelles  uiie  ajulniuli 
Moin  tire  exercée  coDlre  lui.  M.  le  président  Dupio  veut  jiroBoacer  iju^ijuc) 
Wttapua  la  Jèleiue  Ju  mirécLal;  iiiaii  M.  Jaubert  riuterrainpl ,  i^a  dïionl  qu'i) 
■a  Ml  1b  drait  de  mintfeiler  tua  a{iiiiiui>,  aï  d'ianueuixr  la  clunibre.  M.  Uupin 
Abp^boU  ce  priDci|ie,  et  cherche  à  le  jmlîGer.  M.  Thian  soulicnt  que  M.  Dupîn 
JHttS!  hauer  conlîauer  le  marêcIisL  Aprù  qual^aes  mali  de  M.  Deinarçaj,  l'tr- 

Ïi'mmMm'  ■  propcâi  UM^rU^Mf*  4»' ^«^pM'ifrJ  Hr'iM  ««■*■■ 

.JK  a  ijjjyTi  '»e'  ïdieni  ^«llqity.  iiw.poii  fr.'coaMDi  fUijaq  'dy'.'riwMwtl'MJi'Wj 
■nllwt  qin'iaata'Ut  d^penia  aecrètei  ont  clé'hiteC  poiir  icMnicâ  im  i^*t 
lioiu  duu  l'Oueil  et  siir  les  froulière!.  MM.  Sakerle  ,  Duboii-Aimé  el  lieBitiçf 
iiuitleut  Hir  le  rejet.  L'iUocalioD  est  mise  aui  loii.  Dent  épieuves  sont  daUwMi- 
Le  bureau,  aines  quelque  bèsitalioit,  la  déclare  cepeadaut  aduplée. 

H.  de  Ludre  demande  airee  chaleur  l'appel  nomlBal ,  eo  dUaol  que  I'm  ■■ 
ptnl.ie  fier.ï  oai.4écîtUnu.du  bureau.  H,  Cuiiii^Gridaine,  ucrélain,  imUM 
c«Blre.eeltBilffiMiee..M.B^oiiard  «eul  que  l'on  rappelle  t  l'ordre  H.  Ae  Laln- 
Celiii-cî  we  awl  en  oolère,,et  meoMB  de  la  nain  M.  Ronouard.  Lonqoe  le  tti** 
eal.uu  peu  rcUbli,  U.  la  {irésideril  pRud  la  parole,  jusli&e  le  burmu,  M  dil  fM 
U.'  de  LudM  a. encouru  le  rappel  a  l'ordre.  La  dédibéraiion  cunlioiie  ma  mit^ 
4'OM  grande  agilatioD.. 

^  y*tA»t,  ;^îinrn  Ce  Clctt. 

Cowai  vu  HRn  rni.Ki. — Bomtt  dm  8  mort  i833.    - 

rruinunr  loo,  J0Hiisainadi>3idéii.,0ÙTerià78tt.  55i>.  elFeraé  tTSIr.  70*. 
^  Cinq  pour  loo,  jiuiti.  da  33  nan,  oBTerIk  lot  li.  9S  c-  cl  Icimt  i  102  (r.  aoa. 
ietienade  la  Banque .  i^oofr.oo». 
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Sur  fa  tilHalioit  prrtciife  i!u  dïoct 
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Il  j  a ,  (lit  l'Ecriture .  le  temps  de  se  taire  et  c-clu'ï'Si^niii 
ÏOLis  n'iivtins  rien  dit  A\\  diocèse  de  Dijon  depuis  'fo^c  s: 
Siège  lui  »  donné  un  évcque,  mais  la  gravité  des  IkiH^ 
pisseiit,  et  l'espoir  que  noire  voix  sera  entendue  do  celiii 
peut  remédier  au  mal ,  ne  nuuâ  permettent  pus  un  pli;s  long 
lîlence. 

Loin  de  nous  ta  pensée  de  remuer  inlempestîvemenl  le 
passé.  Si,  avant  t'instilulion  canonique  du  prélat,  le  chapitre 
de  Dijon  a  fait  quelque  démarche  auprès  du  saint  Siège ,  il  y  a  ' 
lien  de  croire  que  cette  léelumation  toute  ecclésiastique  s'étoit 
scrupuleusement  renlermée  dans  les  bornes  de  la  prudence 
^vangétique  et  de  la  charité  chrétîctme.  En  fut-il  autrement 
iDipossible,  nous  aurions  la  conBatiee  que  l'Injure  faite  à 
l'abbé  Rey  seroit  oubliée  par  M.  l'évéque  de  Dijon.  Noos 
n'en  vouions  d'autre  preuve  que  l'empressement  du  chapitre  à 
loi  écrire ,  dès  que  sa  préconisation  rnt.annoncée  par  les  feuilles 
publiques ,  et  la  réponse  du  prélat  à  la  lettre  capilulaire. 

Il  est  vrai  qu'un  prêtre  étnnger  au  diocèse  fut,  contre  l'u- 
Itge,  chargé  ]>ar  ce  dernier  de  prendre  possession  du  siège  en 
soii  nom.  Néanmoins,  à  l'arrivée  de  M,  Rgt  dans  sa  ville 
épiscopale,  le  chapitre  n'hésila  point  à  se  rendre  procession- 
ndiement  à  sa  rencontre,  quoique  depuis  juillet  )8îo  les  pro- 
fessions publiques  eussent  cessé  à  Dijon,  et  quoique  les  évé~ 
qnes  les  plus  chers  au  clergé  n'eussent  pas  jusqu'alors  reçu  cet 
honneur  dans  la  même  ville. 

Ce  jour-ià,  toutefois,  on  put  pressentir  que  la  religion  du 
ODUvel  évéque  avoit  été  surprise ,  et  qu'il  éiott  peu  favorable- 
unt  disposé.  L'allocution  adressée  par  lui  ia\  fidèlçs  du  haut 
de  la  chaire  de  la  rathédrale,  et  ta  révocation  Immédiate  de 
rdministration  capilulaire  par  une  circulaire  imprimée  à  l'a- 
nace,  laissèrent  peu  de  doute  à  cet  égard.  Vinrent  presque 
«Bïiiôt  des  innovations  dans  les  usages  et  le  cérémonial  de 
l'église  cathédrale,  la  prétention  d'introduire  tnolu  proprfo  un 
aODvel' habit  de  cbœur,  puis  un  changement  réel  de  costume 
foar  les  chanoines  honoraires  nouvellement  nommés.  Aucune 
de  ces  mesures  ne  fut  concertée  avec  le  chapitre. 

Tmr  I.XXr.  J.'Ami  <le  la  Religion.  S 


(^74)^ 

On  s^affliccoit  surtout  de  voir  tout  (l*abord  que  les  préir^ 
i[ui  avoient  le  mieux  mérité  du  diocèse  ne  trou  voient  à  l'évécbé 
qvic  froideur  et  éloignement.  Ceux  qui ,  au  grand  ou  au  petit 
séminaire,  se  recommandoient  par  les  services  les  plus  anciens, 
s^étonnoient  d'être  Tobjel  d'une  disgrâce  marquée.  Dans  le 
nombre  des  disgrâces ,  il  y  en  eut  une  plus  éclat!inte  que  les    • 
autres ,  et  qui  jeta  la  consternation  dans  le  diocèse.  Un  grand- 
vicaire  appelé  à  ce  poste  par  M.  Raillon ,  et  qui  avoit  eu  toale   ^ 
la  confiance  de  ôe  prélat  comme  celle  du  clergé,  fut  impitoya- 
blement écarté.  Ni  sa  vertu ,  ni  son  mérile,  ni  sa  prudence,  ni    . 
Testime  générale  dont  il  jouit ,  ne  parurent  des  titres  pour 
conserver  dans  Tadministration  un  sujet  si  précieux.  Lui  seul 
pouvoit  donner  au  nouvel  évéque  des  renseiguemens  utiles,  né- 
cessaires, sur  l'état  d'un  diocèse  où  M.  Rey  arrivoit  pour  h 
première  fois.  Repousser  un  tel  homme ,  c'étoit  s'exposer  à  être 
trompé  en  bien  des  rencontres.  De  plus,  le  prélat  ne  pouvoit 
ignorer  qu'il  existoit  des  préventions  contre  lui ^ ces  préventions, 
ïl  les  eût  lait  tomber  en  ne  se  séparant  point  d'un  prêtre  uni- 
versellement respecté,  au  lieu  qu'il  a  risqué  de  les  fortifier  en- 
core par  une  disgrâce  si  brusque  et  si  peu  méritée. 

Un  acte  récent,  la  nomination  des  deux  grands-vicaires ^  a 
singulièrement  empiré  cet  élat  de  choses.  Tous  deux  sont 
étrangers  au  diocèse.  L'un ,  ancien  aumônier  d'un  collège  de 
Paris,  révoqué  de  ses  pouvoirs  par  M.  l'Archevêque,  a  élé" 
depuis  peu  forcé  de  quitter  Avignon  ,  où  il  avoit  été  imposé  à 
M.  d'Humières  par  une  volonté  puissante,  et  où  il' avoit  trouvé, 
en  quelques  mois ,  le  secret  de  s'aliéner  tout  le  clergé.  L'autre 
nesauroit  être  agréable  au  diocèse,  par  su  conduite  envers  le 
respectable  M.  Morlot,  qui,  en  appelant  M.  Roux  à  Dijon, 
éloit  loin  de  prévoir  que  celui-ci  recueilleroit  sa  dépouille. 

S'il  étoit  vrai  que  des  choix  si  malheureux  ne  fussent  point 
la  seule  cause  des  appréhensions  du  clergé  de  Dijon,  et  que  la 
maison  de  M.  l'évêque  se  composât  uniquement  de  deux  autres 
étrangers,  dont  l'un  auroitété  interdit  à  Aix,  et  l'autre,  exclu 
de  deux  séminaires,  auroit  reçu  tous  les  ordies  sacrés  en  six  se- 
maines; si  un  troisième  étranger  encore,  et  louchant  d'aussi 
près  à  l'administration,  étoit  noté  dans  l'opinion  en  matière  S,- 
eheuse,  ne  faudroit-il  pas  déplorer  amèrement  les  artifices  le 
ces  hommes  qui  auroient  su  se  placer  de  la  sorte  entre  le  cœaK 
de  l'évêque  et  son  clergé?  Ne  faudroit-il  pas  tout  faire  poixi 
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détromper  le  prélat  ?  Ne  faudroit-il  pas  Taverlir  de  ce  qu'il  y 
a  d'illusoire  dans  le  conseil  dont  il  s'est  entouré,  conseil  où, 
siège  un  seul  dés  chanoines,  él  avec  lui  un  vieillard  de  86  ans, 
presque  toujours  malade  et  fort  sourd,  cl  un  jeune  prêtre,  éloigné 
il  y  a  quelques  mois  de  son  diocèse  naturel,  et  décoré  à  Dijûn 
du  titre  de  directeur  du  grand  séminaire?  Ne  faudroit-il  pas 
hii  signaler  le  danger  de  l  avilissement  du  ministère  sacerdotal 
dans  le  diocèse,  tant  par  Tàveugle  facilité  ayec  laquelle  y  sont  re- 
çus des  prêtres  étrangers  ,  inconnus  ou  mal  famés ,  que  par  la 
réhabilitation  de  prêtres  coupables,  réintégrés  dans  des  paroisses 
importantes  malgré  une  conduite  scandaleuse ,  ou  la  violation 
panlique  des  préceptes  de  l'Eglise  ;  un,  par  exemple,  au  mé- 
pris d'une  condamnation  correctionnelle  pour  délit;  vin  isiutre, 
en  dépit  d'une  menace  de  schisme  faite  par  écrit  ? 

Aussi,  il  laut  le  dire,  l'improbalion  qu'a  soulevée  la  nouvelle 
administration  du  diocèse  est  aussi  éclatante  que  générale -,  elle 
se  montre  dans  toutes  les  classes  de  la  société  et  dans  toutes  les 
nuances  d'opinions.  Un  journal  de  Dijon,  qui  n'est  pas  suspect, 
hSpeciafeur^  s'est  expliqué  là-dessus  en  des  termes  fort  remar- 
quables de  sa  part.  En  annonçant  la  nomination  des  deux  grands- 
Ticaires,  MM.  Bonnet  et  Roux,  il  exprime  le  regret  que  i  admi- 
nistralioi)   du  diocèse  fût  confiée  à  deux  étrangers,  qui  ne 
^mwûient  avoir  encore  les  connoissances  locales^  ni  surtout 
inspirer  la  confiance  générale.  Il  demandoit  si,  dans  le  clergé 
du  diocèse,  on  n'auroit  pu  trouver  un  prêtre  digne  des  fonc- 
tioDS  de  grand-vicaire,  si  un  pareil  choix  n'eût  pas  été  une  me- 
sure de  conciliation  et  une  manière  aussi  noble  qu^ adroite  de 
HvengeTy  et  si  le  diocèse  gagneroit  beaucoup  au  bouleverse- 
ment  absolu  d'une  ad tninistra lion  prudente  et  paternelle? 
«  Le  bon  ordre  du  diocèse  nous  est  cher,  disoit-il  encore  en 
jeraier  lieu  9  voilà  pourquoi  nous  blâmerons  tout  ce  qui  nous 
Ifiroitra  menacer  de  troubler  les  études,  les  mœurs  et  les  vertus 
[ttdésiastiques;  voilà  pourquoi  nous  avons  déploré  que  le  nouvel 
(êrèquede  Dijon  ait  pris  une  résolution  non  moins  funeste,  selon 
jïôns,  aux  vrais  intérêts  du  diocèse,  qu'étrangère  aux  règles 
i'ttne  habile  administration.  )> 

\   Le  Spectateur  ne  se  permet  pas  de  suspecter  les  intentions 

ifieM.  Tévêque-,  il  conserve  l'assurance  que  le  prélat  anpren- 

JnUentôl  à  connoitre  le  pays  et  les  hommes ,  à  se  déner  des 

akuk  et  des  intérêts  privés,  et  qu'il  voudra  s'entourer  des  lu- 

Sa 


iqi^ni  4pa  préiros  les  plus  vertueux  et  les  fJqt.Û 
Àix'à  Dieu  tie  plaise,  ilea  nwenisnemeiaàfiVffta'i  liQp'néres 
«toient  sans  résultat  ;  si  l'oo  ne  parvflnoit  point  à  ouvi 
jeux  de  M.  l'évêque  de  Dijon,  que  restepQilril  à»t'"~''"" 
fa  ruine  d'un  malhi 


t  diocèse,  quand,  à  mefiqre  q 
mort  ^elaîrcira  les  rangs  du  clergé,  lee  places  tes  plus  ii 
tantes  seroient  livrées  a  des  hommcis  conme  qeiu  qui  tiu 
pris  jusqu'ici  la  bienveillance  épiscopale? 

■'  NOVTHLl^S  ECÇI-ÉSIASTKIIIEfl.  , 

-  'HoMB.  La  lundi  1 1  thnier,  le  laint  Piire  vi«îu  tu  lusitlq 
Lairan,  eL,àprity  avoir  pr)é,Mrendiiir4gli»e  âe  Sarnte- 
Ni  PorticQf  M  il  ediwa  le  (aiotâacreiftentex|iM4  ponr  le  to 
Qmi'^o^-HeVi'e*-  i^nxrdt,  S.  S.  allav^n^rer  fimagedela 
'Vier)f« ,  di  t  del  Porto ^  qyi  m  oowervé  dans  l'égliu  àv  Sl-tAug 
et  vinU  eniuite  l'&liie  det  religieuae»  BéD^dîctinps  du  Qiaiii 
Mm.  Là  dame  Haline  Cbiaramontl ,  nièce  de  PieTlI,  dei 
daiM  f»  coBTeoti'vtCat  adoùte,  aimi  que  ta  coonDubtiuté.  à 
1»  piaik  dti  Mint  Ptee.  Oi  U,  S.  S.  alla  à  r^liwSle-Nai 
Pcpob.JLoi9taMf^  eUawnnditàl'ëBlÎMde  Ste-Marié  dt  i 
M«r(W,oùlea«iDtSacramMft4u>itMp<Mé  pour  le  tour  d'««Qo« 
Hiturea,  pni*  k  Yégpaa  àf  SLe-M4rihe,  pr^  le  colMge  Ru 
■■  ôotiàpAe  par  le*  ^B((ifiiuei  Aqg«itlnei,  poii  enfin  lei  relig 
d(r  Su-Suu'nne,  donl  étle  vmLalébeaù  chœur  et  le  jardin 
voulu!  aller  voir  deiix  religieuses  infirmes,  leur  donna  la  bel 
lion  apoaloliqne,  et  les  exhorta  à  la  patience.  Le  vendredi 
Pape  alla  adorer  te  saint  Sacitmenl  exposé  a  Si-Laurent  i, 
raaio,  etemuite  visita  S te-Marie- Majeure,  St-Pierre-è>-Lie 
lei  Au^uttines  de  St. -Jacques  à  la  Longara. 

Pabm.  Le  Journal  de  la  Guienne  du  7  mars  annonce  qne  M. 
de  T^éliUac,  {;rand- vicaire  de  Bordeaux,  qu'on  ayoltdtt  a 
à  l'évéché  de  MoiTtanbau  ,  a  modestement  reFuté. 

—  M.  r^ïêque  de  Bayeuï  ,  dans  son  IMandemeni  de  ea 
qui  ne  nous  est  parvenu  que  ces  jours-ci ,  expose  la  nécessitt 

Ènitence,  les  qualités  qu'elle  doit  avoir  pour  être  ajjréi 
eu,  le»  exemples  que  nous  en  trouvons  dans  i'Ëcriiu 
prélat  prévient  les  illusions  où  l'on  peut  être  sur  ce  point, 
pliqoe  en  ijuoi  consiste  le  cbangement  de  vie  auquel  la  rc 
nom  sollicite  : 

~  Le  cIuDgemeiit  de  vie  li  rare. parmi  les  pécheurs  de  noa  jours, et  pw 
iodiipeiiMble  à  11  péi]ileDcc,coii(islGduu  uoe  ngilâoceicliie  i  éTilenouli 
d«  pècbés;  dmt  des  ^Farli  caDlinnuls  pour  réaiiler  i  vos  {wiidiiiiii  déréëlii, 
vos  pauioiuetcorrieefvosmaUTtiseahabiludesi  dans  le  rcniinremenl  à  Ion 
lcMODdeapp«U(lt*p)aisir*^h*ie,  tt  ({iii  par-là  mènie  dnimnenr  le 


'. 


IMritl  de  tos  âmes;  dins  le  rètratvdbeneM  actuel  île  toii\  ce  qui  prodtiit,  fomente 
H  fiiit  tubsitter  en  vOM'ce  coiTps  de  {lécHé  qiie  Dleii  nous  ordonne  de  détruire  : 
utHestrUatar  corpus  ffeccnii.  Le  cliavgemenl  de  vie  consiste  diins  la  fuite  des 
UGisioin  dn  péché  ;  dans  la  réparation  de  ces  objets  dange^eux  qui  excitent  ep 
TOUS  des  pensées  et  des  désirs  que  la  loi  de  Dieu  réprouve  ;  daus  la  rupture  de 
ces  liaisons  Criminelles  que  la  concupiscence  a  formées  et  que  les  passions  entre- 
tiennent; dans  le  sacriGce  entier  et  sans  réserve  de  ces  amitiés  particidières,  de 

I  ces  entrevues  secrètes  dont  vous  connoissez  te  danger  et  les  suites  presque  tou- 

!  jours  konleuses. 

»  hù  changemeiit  de  vie  consiste  dans  réioignement  des  lieux  ,  des  assemblées 
«ides  soQÎiétéa  où  votre  innocence  a  déjà  fait  ou  |)Ourroit  faire. naufrage;  dans 
■•e  fidélité  constante  à  éviter  ces  discours  et  ces  entretiens  dont  vons  savez  qûè 
laiGi&dalause  liceucd  corrompt  la  pureté  des  mœurs  et  déctkire  la  réputation 
dtt  |MrochAiii;  dans  la  cessation  de  ces  lectures  pernicieuses  où  votre  curiosité  est 
éi  ètMll'iittt  et  si  justtement  punie  par  hi  funestes  impressions  qu'elles  laissent  eu 
înos;  dans  la  détermination  d'abandonner  |>our  jamais  ces  réunions  profanes  pu 
itpït  Tesprit  impur,  et  dont  l'unique  effet  est  d'émouvoir  les  passions  .et  de 
jeter  dans  les  âmes  les  plus  fatales  semences  du  péché.  £n/in,  le  ehaugemeat  de 
vie  consiste  dans  la  pratique  des  œuvres  opposées  au  péché.  Ainsi  le  cUrélieb 
<|Bi  avoit  négligé  la  prière  et  abandonné  le  service  de  Dieu,  doit  embrasser  la 
piété.. LVufap t.  désobéissant,  le  serviteur  indocile ,  doivent  être  respecl|ieilx  et 
mmiè;. le  maître  allier  et  emporté  doit  commander  avec  bonté,  l*oi^ciiteiik 
4uil  aiaier  l'humilité,  et  le  vindicatif  se  plaire  à  pardonner;  l*avare  doit  devenir 
gi<0éreiu,  l'intempérant  sobre  et  mot*tiljé;  Pbomme  violent  et  colère  doit  prati- 
quer la  douceur  et  s'exerecr  à  la  patience.  Voilà,  N.  T.  CF.,  ce  que- vous  devez 
«nteudre  par  le  changement  de  vie,  ce  que  Ton  doit  appeler  réfoimatlon  des 
Rittari;  voilà  ce  qu'il  est  iudls|iensable  de  faire  pour  être  pénitent  et  obtenir  le 
ptrdoM  de  sou  ^téché.  ». 

—  La  secte  de  joannùes  qui  vient  de  se  former  à  Paris-,  et  qui 
fssaîe  eo  ce  moment  d*exciter  la  curiosité  publique  par  un  appa- 
m\  de  cérémonies  sacrilèges  et  de  discours  pompeux,  vient  de  re- 
cevoir un  éclatant  désaveu  de  la  part  des  Templiers  du  Midi ,  qui 
te  sont  empressés  de  protester  contre  une  entreprise  antichrétienne 
ft  insensée.  Leur  réclamation  a  été  insérée  dans  la  Gazette  du 
Languedoc,  Elle  porte  que  le  i®'  février  dernier  il  y  el  eu  une  as- 
semblée capitulaire  du  p,rand    Comment  des  aspirons  à  la  ceinture 
de  chevalier  de  l'ordre  religieux  et  militaire  de  la  sainte  milice  du 
temple  de  Jérusalem,  Là  éloient  présens  quatre  frères  du  Qiiercy, 
quatre  de  TAlbigeois ,  les  maîtres  des  maisons  de  Tarbes ,  do  Ba- 
{;nères ,  dé  Gavarrié,  de  Salies,  deSt-Béat,  d'Avignon  ,  de  Tou- 
Jouse,  de  Carcassonne,  et  de  seize  autres  villes  du  Languedoc.  Le 
frère  Louis-Joseph,  pro-prieur  du  Lan(i[uedoc,  présidoit  ^n  Tah- 
seiice  du  pro-grand-maiti*e ,  Louis- Au{;usto->Marie,  aclitellemcut 


■iterleisainu  Lieux.  Le  presideDtaditfp 
pDi  vieot  de  prendre  le  nom  de  Tempï 
qu'il»  oni  formé  noa-seuIcmcDi  un  schisme,  niais  eoci 
réïi%l  qu'ils  ont  abjuré  les  règles  ellcasialuls  de  l'ordre,  queristl'l 
ne  prouve  ciu'ils  oiilsuccéilé  auï  ancien»  Templiers,  «que  Ion  (h  1 
l'abolition  ap  l'ordre  par  le  saint  Si^ye,  nul  ii'nvoit  le  droiidal»  1 
continuer.  On  devoil  se  boîtier  à  Taiie  des  vœux  pour  le  létablii-  I 
semeutde  l'ordre;  et  en  effpl,  Ipï  réclamansdu  Midi  ne  prenoent  1 
qup  le  lilre  A'aupîrans  à  ta  ceinture  de  t'nrdrt,  quoiqu'ils  poMèdenl  I 
tous  les  litres  et  dociimeus  dts  anciens  Templiers.  Ils  tu-OtesUnt  1 
doDc  contre  la  d^noroinHiiou  de  Templiers  que  prend  la  nouvellï  I 
secte ,  et  ils  dèclaifut  s'unir  de  plus  en  plus  à  l'Ëijlise  cailioliquB|  1 
reconnaissant  que  lepapeacul  n  le,  dioilde  rétablir  un  ordre  relW  I 
gieux,  détruit  pur  un  de  ses  prédéceaseurs ,  oljupeant  que  la  setU  I 
nouvelle  ne  tient  par  aucun  rapport  Et  l>i  pieuse  associalion  qui,  1 
jutquaax fautes  lie  plusieurs  de  ses  membres,  amérilè  lafaeeurda 
souverains  porttifes  et  des  rois.  L'assemblée  dos  aipirans  chfli-lje  le 
pro-prieurAa  Laiip,uedoc  d'envoyer  la  présente  protestation  aux 
pro-prienrs  et  maîtres  des  inaisons  de  rioruiandip,  Bretagne,  Isle- 
■  de-france,  Orléanais,  Toiuaine  ,  Poitou,  Dauphiné,  Saintunge, 
Limousin,  Auveigne,  Provence,  Roussillon  et  Gujenue,  afini]ae 
de  ces  provinces  on  envoie'  de  semblables  proies  ta  ti  ont.  La  pré- 
sente sera  d'ailleurs  rendue  publique  par  la  voie  des  jourtiaui:,  el 
un  homme  de  lettres  sera  chaigc  de  publier  à  Paris  une  suite  de 
documens  otticicls,  jusqu'à  présent  inrdiis,  et  relatifs  à  l'ordre  d« 
TeiDjilitrt.  Qu«  va  din  M.  Fabré-Palaprst  de  celte  réclamatiiira 
officielle? 

- —  Le  grqnd  malbcur.  de  la  religLon  catholique  aux  Etats-Unis  ,< 
c'est  qu'il  ne  se  fait  point  de  préiros  dans  le  pays.  Presque  tous  les 
missioitnaires  viennent  d'Europe.  Ainsi,  en  Pensylvanie,  sur 
43  prêlresqui  s'y  trouvent,  il  n'y  en  a  que  3  nés  en  Amérique.  Il 
en  est  de  même  dans  les  autres  Etats.  Les  vocations  eue I es i astiques 
sont  rares  paimi  ce  peuple.  A  Baltimore,  au  Kentuckey,  les  sémi- 
naire* u'aujjiaenteiit  pas,  malgré  tout  le  eMc  des  évoques.  A 
Emmitibour^* ,  il  y  a  3  théologiens;  au  commencement,  il  y  en 
avoit  i5  ou  18.  Cette  froideur  pour  l'état  ecclésiastique  est  la  plaie 
capitale.  Les  laïcs  nn.font  rien  pour  parer  à  cet  inconvénient,  et 
les  familles  mêmes  chrétiennes  n'en  sont  (loint  occupées.  Elles  ne 
voient  pas  que  la  relif^ion  périra  aux  Etats-Unis,  s'il  faut  faire 
venir  toujours  ainsi  des  prêtres  du  dehors.  Au  Canada ,  te  clergié 
catholique  se  recrute  dans  le  pays  m^me.  Pourquoi  n'en  seroit-il 
pas  ainsi  aux  Etats-Unis?  Le  goût  du  coRimeice  et  ta  passion  de 
s'enrichir  y  sont-ili  telloiuent  eoradnés  qu'il  n'y  ait  plus  de  place 
pour  d'auUes  vocations?  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  indiffé-' 
rence,  elle  est  désolante.  Le  besoin  des  prêtres  est  général  dam 
lous  lesdiocèses,  Nous  parlions  de  quarante-deux  prêtres  pour  l'a 
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IvaDÎe;  mais  qu'est-ce  que  quarante-deux  préti*ei  pour  uii 
3  territoire  et  uoe  si  nombreuse  population  ?  Cest  bien  pire 


le  diocèse  de  New- York.  J'ai  dix  prêtres,  écrivoil  derniè^ 


Ce  manque  de  prêtres  a  de  bien  tristes  résultats.  Bien  des 
iques  arrivant  d'Europe  en  ce  pays  et  ne  trouvant  pas  de 
i  dans  les  cantons  où  ils  se  fixent ,  oublient  là  religion,  et 
L  leurs  enfans  finissent  par  se  faire  protestans.  C'est  ce  qui  est 
dans  la  Caroline  du  Nord,  comme  le  remarquoit  M.  Vér 
de  Charleston ,  dans  une  notice  dont  nous  avons  dernière- 
lonné  un  extrait.  C'est  ce  qu'on  a  vu  encore  en  Pensylvanre! 
Djageur,  qui  ëtoit  venu  de  cet  état  au  Maryland,  racon- 
u'il  avoit  dans  son  voisinage  un  assez  grand  village  peli- 
i  familles  françaises  qui  y  étoient  venues  au  commence- 
le  la  révolution.  C'étoitM.  de  Talleyrand  qui  avoit  favorisé 
iblîssement  lorsqu'il  étoit  aux  Etats-Unis^  il  n'y  alla  point, 
y  envoya  plusieurs  colons.  Ils  ont  été  trente  ans  sans  voir 
ilres.  Quelques-uns  des  plus  vieux  s'avouent  encore  catfao- 
,  presque  tous  leurs  enfans  sont  devenus  protestans.  M.  Le-^ 
m  de  ces  Français ,  s'est  fait  baptiser  ;  il  étoit  l'année  der- 
)résident  de  la  législature  de  la  Pensylvanîe,  et  cette  année  il 
avoyé  au  congrès.  La  religion  perdue  ainsi  dansplusieursfà- 
?st  perdue  sans  retour.  Malheureusement  cette  affligeante 
on  s'est  reproduite  dans  beaucoup  d'endroits,  le  tout  faute 
très.  De  tels  faits  ne  sont-ils  pas  bien  propres  à  exciter  là 
i  ceux  qui  aiment  la  religion  et  qui  s'intéressent  au  salut 
s  frères  ?  ^ 

NOUVEULGS  POUTlQUESt. 
.  Nous  continuons,  d'après  le  principe  qui  nous  a  guidé  jmqu^ici,  à  en- 
foui ce  qui  se  rattache  à  la  déclaration  du  aa  février  et  à  ses  sutte^.  M.  le 
3  Marceiliis,  dans  uue  lettre  du  4  mars,  proleste  contre  cette  déclaratioD; 
le  à  croire  que  la  femme  sans  peur  est  aussi  sans  reproche,  et  <|u'unacle 
prison  est  nul.  Il  repousseroit  un  tel  aveu,  s*il  Tenlendoit  de  la  propre 
le  la  princesse.  Le  général  Bugcaud  a  adressé,  le  5  mars,  une  seconde 
''Ifif/ica/eur;  il  déclare  que  c'est  de  son  propre  mouvement  qu'il  a  £iit 
nsignée  dans  sa  première  lettre;  il  prétend  que,  refuser  cette  offre,  c*est 
)n  ne  veut  pas  connoiire  la  vérité.  Si  l'on  prolonge,  ajoute-t-ll,  certaines 
par  une  incrédulité  calculée,  on  peut  nuire  à  madame  la  duchesse  de 
I  forçant  le  gouvernemrnt  d'attendre  du  temps  des  preuves,  sinon  meil- 
I  moins  plus  complètes.  Le  Mémorial  bordelais  cite  un  billet  de  madame 
ort  au  général  Bugcaud ,  qui  accompagnoit  Tenvoi  de  la  déclaration  ;  elle 
irgée,  dit-eHe,  par  la  princesse,  de  remettre  ce  papier  au  général.  Le 
al  assure  qu'il  a  entre  les  mains  l'original  de  c«  billet.  Le  Journal  de  la 


(  aSo   > 

Guien/ie  d<i  ;  anuQ"Ce  que  lu  ducleiir  Ginlrac  n  pif  aiipi'ié  de 
•rCriiM!  que  inndanie  eil  Irîile,  ilTcrléci  qiie  la  KJuiir  de  la  priiaii  lui  es 
ftobad  cuuiii,  et  qu'cUu  un  carbe  É  pertaone  i'ini])Blieiice  qii'dle  épFo 
recouvrer  luic  lil>Brlê  dnnl  un  lui  Tait  tenlir  tout  1«  |H'ix,  Ojouraal  «M  d'i 
tieuccinds  n'itùtor,  parcB  iju'il  eu  ■  acquis  denouirau  la  oerÉiluda,  cpiole. 
Bugeaud  nml,  dans  m  ceiiduiin  cuvera  Maraiis,  idi»  tes  tgardi, 
BHKes  qoB  l'on  doit  allmdre  d'ua  mililaire  fi'an^is  rbargé  d'iim  niisN 
I  MBtc;  CE  •onl  sts  «iprrssiom. 

'—  Lt  Cazetfedu  Pe'/ij'a/''/, journnl  ru)aliite,  eaulieiil  li 
'  -  Une  Ittlre  que  hquï  recEvons  à  riatllnl  de  noire  correiiiandaiil  du  tllajc  on- 
tieul  &ur  S.  A.  R.  Madame  dea  ducumem  d'une  ù  haute  importanccT  que  noul 
'  a'hèaitoDS  pjs  1  la  publier  eu  aiiji)ilémenl,  les  coloniiKi  du  notre  journal  étenl  w* 
^  tiànuiaot  laraiei.  Toirri  cette  lettre,  sur  laquelle  noui  appelou<  toute  l'alleutiiiR 
'  daiMi lecteur»,  e(  qiii  mcrile  iQule  coofianco  t 

EtajeJeimanifOS. 

-Moniteur, Hler.MM.If-sdocIcursGInrratr.  Oratcloup  .Canilhac, 

•lMeynitrr,se  réunirrat  i  Eaciladclle,pnrsuile  d'ordre  su pi'i'lcur  pnur  voirUadin 
doDl  la  santé  noua  cause  de  si  justes  cl  de  sî  viva  ulanne!.  Après  l'examen  le  pli 
■llenlîf  et  le  plus  mniicieiiclpui  de  toul  ca  qui  devait  produire  pour  eut  ui 
coDiiclion  intime,  ces  loesaicura  toi>t  eiilréj  bu  eouaullalioD.  La  pteinière(|UC 
tiaapowe  a  été  relative  à  l'éui  de  la  poitrine  de  Madame,  et  ellea  ^ë  rcHli 
de  Diaaiére  â  ne  laisser  auciio  doute  sur  le  danger  imminent  de  laiuer  plus  kiL 
temps  la  priurt^ce  <!i|H)sce  à  l'influence  B(mo!<pliériquc  île  uolre  pays.  Pasuul  « 
luila  à  la  »'i?oijJe  qu«tiDii,  celU  de  la  grobst-iic,  led  miJecini  out  décliré  qu'di 
•'abstenoicBl  de  prouancer,  attendu  leur  défaut  de  canviclion....  Ces  deiii  déri- 
aJODi  ont  i'Ié  prijU  à  l'unaniniilé.  Oo  anure  que  Madaki  a  pourlanl  inatstè  pMV 
que  ce  fait  Tilt  cnnslalé  dans  leur  rapport,  lesaisurunl  qu'il eiiite  rêrllemsnl; 
■es  instances  ont  clé  vaines.  Elle  ne  leurapo'inl  laissé  ignorer  sou  profond  cha^i 
pODrmieui  dire  son  vérhable  désespoir  d'£lre  a iusienfermée..,  j1  l'A fif  tout,  au 
MUS  de  tout.  Unie  faut  in  libellé...  mon  ai/  nu  M/.,.  Madame  a  de  noaveiu  assuré 
iV  médecin!,  en  l«s  quillanl,  qu'elle  éloil  mariée  el  eiiceinle,  c!  leur 
maiir/é  dele  ilii-e,  aCii  d'éviter  des  collisioai  qui  fëroioit  r/e  iiaimeau  son  fililt 
eruei  t'oiirmenr.  Dires  aussi  il  met  amis,  a  I-elle  ajouté  avec  celFu  chaleur  d'ei- 
pression  qu'on  liii  coniioii,  dites-leur,  qu'ih  /iFjfe/il  étie  rassurés  sur  inui 
eùmpttf'tt  qu'ils  n'aaroal  pas  à  rougir  d'ua  mariage  dont  ils  ci/miol- 
Iront-  touiea  tesei/tanalaacn  aussilût  iimii  arrivée  en  Italie. 

-  Legérnnl  de  la  Gazelle,  de  Jossiliit.  • 
— '  Tous  les  ans,  i  l'ocrasion  du  vole  du  budget,  la  révnltiliou  de  juillet  «1 
fbrteoteol  teiiléu  de  revenir  sur  la  chapitre  des  petisioni,  pour  supprimer  relln 
qui  lui  dèplaiicnl.  Elle  reproche  tivemenl  à  la  resl  aurai  ion  d'aToir  élé  trop  Cn^ 
vorible  aux  émigrés  et  ant  Vendéens.  CeiiendnnI  on  ne  peut  pas  dire  qu'elli 
leur  ail  élé  aussi  favorable  [|ue  la  révuliitiou  du  juillet  â  ses  liéroi  el  aux  ancieai 
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faÎB^ueunde  la  Kaslille.  Au  moins  DVt-èlle  fait  que  reudrcà  st'^  amis  ime  partie 
Iti  dépouilles  qu*on  leur  a  voit  enlevées,  et  c'est  avec  leurs  pro[)res  b'ens  qu'elle 
U  A  récompensés.  Au  lieu  que  c'est  avec  les  noires  <iu'ou  réeom|)euse  aujour- 
rbiù  tous  les  mérites  de  89  et  de  i83o.  Mais  il  n'j^a  plus  à  raisonner  sur  ces 
hotM»ti.  Aux  yeux  de  la  dévolution  de  juillet,  la  France  ne  se  «compose  mainte- 
■ot  que  dç  deux  classes  d'hommes  :  les  vainqueurs  el  les  vaincus.  Les  vaincus 
pptrtiennent,  corps  el  biens^aux  vainqueurs;  cela  va  sans  dire;  cl  comme  il  n'y 
plus  diantre  règle  que  celle-là,  il  faut  attendre  que  les  royalistes  redeviennent 
MÙlres,  pour  que  l'égalité  revienne  et  que  tout  le  monde  rentre  dans  ses  droits. 

—  Les  patriotes  de  Marseille  demandent  la  destitution  du  général  qui  com- 
igmde  cette  division  militaire,  parce  qu'il  a  eu  la  faiblesse  de  coniremander  un  bal 
n'il  devoit  donner  le  jour  de  l'anniversaire  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry. 
«disent  que  c^est  un  homme  de  restauration,  un  réactionnaire,  qui  trahit  la 
bfolutiou  de  juillet  au  profit  de  la  branche  ainée.  On  voit  que  si  Louvel  eût 
étu  jtisqu  a  présent ,  les  amis  ne  lui  manctueroient  pas,  et  qu'ils  oublieroient 
■«-volontiers  que  le  duc  de  Berry  éloit  un  des  proches  parens  de 'la  branche 
lideUe. 

—  M.  Boyard,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléans,  est  à  la  fois  magistrat  et 
pùiialiste;  il  préside  des  cours  d'assises  et  il  trouve  encore,  ou  milieu  de  ses 
inndes  fonctions  ,  le  temps  d'écrire  dans  les  journaux.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu'A  met  des  articles  dans  le  Garde  national  du  Loiret  y  sous  les  initiales  L.  Y. 
Il  ne  .firat  point  chercher  là  les  prénoms  de  M.  Boyard;  non,  c'est  sa  devise, 
1.^.  ûgnifie  liberté f  vérité.  Dans  ces  articles,  l'honorable  conseiller  plaisante, 
^it  de  Va  politique,  entre  en  lice  avec  les  autres  journaux;  et  puis,  quand  ces 
JMraahx  loi  répondent,  il  leur  adresse  des  lettres  qu'il  les  somme  d'insérer,  de 
LBfle  qu'il  a  le  plaisir  d'écrire  dans  les  journaux  de  toutes  les  couleurs.  Ainsi 
itOrléanais  contenoit  dernièrement  deux  lettres  de  lui ,  l'une  sur  le  ton  léger 
|it plaisant;  Tautre  contre  un  jeune  et  estimable  avocat  d'Orléans,  M.  Auguste 
fjobaoet,  qu*il  s'étoit  donné  le  plaisir  de  gourmander  sévèrement  à  l'audience, 
iiK  qu'il  n*a  pus  dédaigné  de  poursuivre  encore  de  se&  récriminations  dans  les 
[Olonnes  d'un  journal.  Il  est  assez  piquant  de  voir  le  même  homme,  tantôt 
IKsident  de  cour  d'assises,  tantôt  journaliste,  changer  ainsi  de  rôle  suivant  les 
ciitODSfances ,  et  se  servir  tantôt  de  son  autorité,  tantôt  de  sa  plume,  contre 
(eux  qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  jkirtager  ses  opinions.  Il  est  assez  bizarre 
e  voir  uu  grave  magistrat  descendre  de  son  tribunal  pour  se  jeter  dans  l'arène 
es  partis,  se  mesurer  avec  d'autrc.i  journaux  et  s'exposer  à  des  personnalités  et 

des  querelles  qui  peuvent  compromettre  son  caractère  et  aft'oiblir  sa  consi- 
ération  ? 

—  Oo  bc  rappelle  que,  le  5  décembre  dernier,  une  ordonnance  de  référé,  ren- 
ie par  M.  Bergevin ,  président  du  tribunal  civil  de  Blois,  avoit  fait  défense  au 
ge-d->paix  de  Bracieux  d'apposer  les  scellés  au  nom  de  l'Etat  sur  le  domaine  d» 
liambord.  Malgré  cette  ordonnance,  M.  Lebœuf^  inspecteur  du  domaine,  prit 
Msession  de  Chambord  ;  et,  le  19  janvier,  le  préfet  de  Loir-et-Cher  rejeta  u«n 


dépens.  Les  cunsidérans  sont,  qiie  le  'domaine  de  Chambord  a  été  donné  : 
prince  conime  npanage,  el  qu'il  doit  ainsi  faire  retour  à  TEtat ,  le  jeuD 
layant  cessé  d'être  Français;  qu'au  surplus,  la  prise  de  possession  au  non 
fat ,  jusqu'à  la  décision  de  la  question  de  propriété ,  ne  porte  aucun  pn 
ses  droits  el  à  ses  intérêts. 

—  La  reine  Amélie  est  partie  pour  Bruxelles;  elle  est  arrivée  dans  ce 
taie  le  9.  Le  duc  d'Orléans  raccompagne. 

—  Une  ordonnance  du  16  décembre  dernier,  que  Von  vient  de  pubf 
.lage  en  quatre  classes  les  missions  diplomatiques.  Celles  de  Londres,  Péte 

Tienne,  Rome,  Madrid,  Constantinople  et  Berlin,  sont  rangées  daiis  la  ] 
classe.  Celles  de  La  Haye ,  Bruxelles ,  Copenhague ,  Stokholm,  Dresde,  ] 
Sluttgard,  Francfort  el  Lisbonne,  dans  la  deuxième  classe.  Les  titulaires  a 
qualification  de  ministres  plénipotentiaires.  Celles  de  Hambourg,  Calsnil 
plie  et  Florence, dont  leslilul&ires  prendront  la  qualification  de  ministres  1 
sont  placés  dans  la  troisième  classe.  La  quatrième  comprend  les  missions  d 
Darmstadt  et  Hanovre,  qui  sont  confiées  à  des  chai'gés  d'affaires.  If  sei 
plus  tard  sur  la  classification  des  légations  d'Amérique.  D'après  une  ord 
du  I*'  mars,  il  y  aura  deux  secrélaires  dans  les  six  premières  ambas! 
il  n'y  en  aura  qu^]u  dans  les  légations  du  second  ordre;  les  autres  n'ei 
point. On  se  demande  comment  Naples  et  Turin  ne  se  trouvent  point  sur  ce 

—  M.  de  Tallenay,  premier  secrétaire  de  légation  à  Bruxelles,  est 
premier  secrétaire  d'ambassade  à  Rome.  M.  Casimir  Péricr  fils ,  second  s( 
d'ambassade  à  Londres,  devient  secrétaire  de  la  légation  de  Bnixelles;  il 
phcé  par  M.  Soutag,  second  secrétaire  à  Washington.  L'ambassade  de 
aura  pour  premier  secrétaire  M.  le  comte  Polydore  de  La  Rochefoucaut, 
second  secrétaire  M.  Eugène  Périer,  qui   occnpoicnt   de   semblables  en 
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m^  lA  Quotidienne  du  8  *  été  saisie,  pour  avoir  publié  un  discours  prononcé 
pariement  anglais  par  M.  Baldwin,  député  du  comté  de  Cork,  et  qui  contient 
H  réfleiioDS  piqnaates  contre  le  roi  Louis-Philippe. 

—  La  Tente  du. grand  hôlei  de  M.  Jacques  Laffitte,  rue  Laffiltc,  et  du  beau 
^nne  dd  cefancien  banquier,  à  liaisons  AI  fort,  est  affichée  dans  les  rocs  de 
rii. 

— >  M<  le  comte  Poxzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  est  de  retour 

i  iMidres  depuis  quelques  jours. 

■-.i* n  y  a  eu ,  le  7,  au. bois  de  Boulogne,  une  rencontre  entre  M,  Barrière, 

bf  de  bureau  a  la  préfecture  de  la  Seine,  et  M.  Bourgeois,  membre  du  conseil 

■ûdpal,  à  la  suite  d'une  explication  dans  laquelle  la  vivacité  avoit  été  poussée 

ftbio  de  part  et  d'autre. 

»M  Madim oiscLLE  de  Berry  a  chargé  M.  le  baron  de  Sèse  d'offrir  en  son  nom, 

Ihrie  Bossy  et  Charlotte  Moreau,  une  somme  de  i5ob  fr.  Cette  somme  a  été 

■ise  le  xo  à  Charlotte  Morêau ,  qui  se  trouve  en  ee  moment  à  Paris  avec 

i"*  Doguiny  et  de  Kersabiec. 

'^La  Gazette  de  Normandie  y  sur  un  renseignemébt  inexact,  avoit  annoncé 

ll-des  troubles  avoient  éclaté  à  Paris  le  4   de  ce  mois.  Le  géraut  est  cité  à  ce 

i|  devant  la  cour  d'assises  pour  le  x6. 

^^  L'audience  de  la  cour  d'assises  de  Montbrison,  du  7  mars,  a  été  consacrée 

inquisitoires.  M.  Duplan,- procureur- général  à  Lyon,  a  cherché  à  établir 

ifÉae  conspiration  avoit  été  ourdie  au  mois  d'avril  i83o  dans  rintcrét  de  M.  le 

de  Bordeaux;  que  l'expédition  du  Car/o^  Alberto  n'avoit  d'autre  but;  que 
la  duchesse  de  Berry  étoit  sur  ce  bâtiment;  que  le  mouvement  qui  éclata 

vieille  étoit  combiné  avec  le  débarquement  des  passagers.  Il  s'e!<t  plaint  du 
de  répondre  des  accusés,  et  surtout  des  protestations  de  M.  le  comte  de 
lay  contre  le  gouvernement  actuel  et  ses  magistrats.  Il  a  conjuré  enfin  le 

,dans  l'intérêt  du  trône  national  et  de  l'ordre  public,  à  se  prononcer  pour 
iBeosafion.  M.  Guillet,  procureur  du  Roi  à  Montbrison,  a  succédé  à  M.  Du- 
ft.  H  s'est  d'abord  félicité  de  ce  que  le  procès  se  jugeoit  dans  un  pays  où  il  n'y 
V  encore  aucune  manifestation  hostile  au  gouvernement  de  juillet.  Après  quel- 
t  réflexions  générales,  il  a  iusisic  sur  le  danger  d'un  acquittement  dans  cette 
ire.  Ce  seroil,  a-t-il  dit,  un  encouragement  aux  insurrections  du  Midi,  de 
test,  et  du  cloître  St-Méry.  Il  a  terminé  par  un  appel  à  la  conscience,  à  l'hon- 
r,  et  à  la  fidélité  aux  sermens  des  jurés,  sermens  dont  Dieu ,  a-t-il  ajouté,  et  le 
i  leur  demandera  compte. 

-  Les  plaidoiries  ont  commencé  le  8.  M.  Dufour  a  exprimé  l'étonncment  de 
Ferrari,  simple  entrepreneur  de  passages  de  mer,  de  figurer  dans  les  gran- 
rs  d*un  complot.  H  a  soutenu  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  conspira-^ 
,  puisqu'il  ne  restoit  de  preuve  que  la  démarche  d'un  groupe  précédé  d'un 
iDtde  x5  ans,  portant  une  serviette  au  bout  d'un  sarment.  M.  Joumel,  avocat 
Ljon,  a  défendu  M.  le  comte  de  StPrie(;t,  duc  d'Almazan.  Il  a  établi  que  ce 
constitue  un  complot,  un  crime  contre  l'Etal,  «'est  une  résolution  concertée 
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et  •rnàfw).  Or»  hùgm»  lak  ik|»  i|milW<lB«i  ert1«  MTtîv^t  4«  «W«cl«««  se 
Pa  a'n  pii  tiouffr  4a9s  Jt  myi^e  idii  Cafi$^ièe/f0,  nà  «»  pMiMuliM 
cooduite  4e  M.  dé  St-Priett,  aiicttiis  dcterqûiMilion  4e  :Cii>pl«i« 
i  —  Ia  eour  d'biiîlM  de  Boargcs  «  reodii  «oa  arvét  dwi  le  pvocè»  kHen 
.yeiKl^mipour  l'alEiinB  de  PoH-M^laye.  Surtreute-tepl  accméa  préscni 
lia  ont  été  acquittés,  siz  ont  été  oondamnés;  savoir  :  Mit.  Airien  et  A 
|farkfili«  k,  eimi  ans  de  détMtîoai  M.  de  fiiarcé  à  deiut  a«St M.  Manda 
an;  Trigran  et  LdMnpin,  paynins,  &  deux  aus.  lit  amot  êiwiile  «Munb 
lin  tcnpi  éfai  à  la  M»iraiUaBGe  de  la  polm  M«:de  Mareé  ayant  «lé  ac^ 
la  quasiioQ  d'anassioal,  il  réiuharoît  que  lis  sft^ewl  Vrénd  ^  qui  a  t^n 
qnaira  coups  de  fasil,  pourrait  être  regaidécodHie  un  ■HMrinev*  G0  Frén 
la  croix  d'honneur,  conune  Régnier  qui  a  tué  le  vendéen  GatheUnoan. 

—  Par  airM  do,  roî  JLéOpol4«  ondate  du  5  mars,  U  mise  en  éiat  d»  1 
«ûaloit  aur  la  vikie.dç  Qind  â  élèkvé. 

^  T'  M  ffmAim  lœtura  du  InU  de  rtpiestion  4m  désordres  de  llria 
lieu  à  la  auqorilé  de  466  contre  89.  M.  0*ComieH  a  été  le  dernier  or 
fando-  Il  «  prol^nléf'is»  «nni  dn  se»  co«eiloyetta,  «mire  une  loi,  qoi,  a 
OjBQgaÉ  danaun  avenir  prochain  le.  lien  q«i  iinil  «boora  Ws.doun  p« 
▲Ithorp  a  répliqué.  Il  a  pnonùs  que  le  goutenument  a'odSMpcvoit  M&s 
quelques  ressnureea  &  la  clésse  ionflfeinl*  de  llriande» 


GHAIÉBJBIJB   DBS  I^AIRS. 

.    Le  9^  1Ç.  lloUian,  président  de  la  commissien  de  surveillance  da 
d'amortissement ,  fait  un  rapport  sur  les  opérations  de  oettff  caisse  en  1' 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  le  pro 
sur  rexproprialion  pour  cause  d'utilité  publique. 

M*  Rogniat  fait  un  rapport  de  pétitions.  Plusieurs  réclamatious  d'ahci 
aionnaires  de  la  liste  civile  et  de  la  caisse  de  véiérauce  sont  renvoyées  i 
mission  qui  sera  chargée  de  Texamen  de  ces  lois. 

La  diarobre  adopte  sans  discussion ,  à  la  majorité  d)i  1 10  sur  112,  d( 
jets  de  lois  autorisant  des  départeniens  à  s'imposer  extraordiuuirenieut. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  pensions  à  accorder 
queurs  de  la  Bastille.  M.  de  Dreux-Brézé  regarde  la  prise  de  la  Bastille 
triomphe  du  désordre  sur  Tordre ,  et  comme  l'acte  qui  a  préparé  l'attentat  d 
yier  1793.  Il  ne  peut  considérer  les  vainqueurs  de  la  Bastille  comme  les 
fondateurs  de  la  liberté  française.  Au  lieu  de  proposer  des  récompen* 
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s  social,  n  prétend  que  le  Miulèvemeiil  de  Paris  et  de  la  France  est  dû  an 
VI.  de î)i<éié,  qui  se  prôsemo  fièi-enient ,  il  y  a  4a  ans,  à  l'Assemblée  na- 
oiir  lui  intjmer  Toi-dre  de  se  séparer ,  et  qui  provoqua  la  fameuse  réponse 
Mirabeau  :  Allez  dire  à  votre  mafirc,,,.  M.  de  Rrézé  réiablil  re'fuir» 
I  XTIII,  d'après  sod  prineipe  d'oubli  du  pàisé,  u^atoit  pas  permis  à  son 
pliquer.  Louis  XVI  avoit  charge  M.  le  marquis  de  Dreux-Brécé  d'aller 
t  l'Assemblée  des  Ktâts.  Il  y  arriva  couvert  :  c'élott  son  droit;  il  parloit  au 
roi.  L'Assemblée  trouva  cela  mauvais,  et  c'est  alors  que  Mirabeau  prit  la 
lais  il  ne  dit  point  la  belle  phrase  que  les  historiens  du  temps  lui  prêtent, 
nain  ayant  dit  qu'il  éloit  naturel  qu'uafils  chercliAt  à  réhabiliter  Xti  mé^ 

son  père,  M.  de  Dreuz-Brézé  se  récrie  contre  celte  expression ,  et  dit 
rien  à  réhabiliter.  Ce  mouvement  est  approuvé  de  toute  la  ebambre, 

Tascher  déclare  ne  pouvoir  donner  son  assentiment  à  un  projet  de  loi 
nste  dans  son  principe,  qu'erroné  dans  son 'application.  S'il  y  «voit  de^ 
i  récompenser,  ce  seroit  plutôt  ceux  qui  ont  défendu  la  Bastille,  od  t(t 
nx  Bequard  qui  a  refusé  de  la  faire  sauter ,  et  non  cette  populace  féroce 

livrée  le  14  juillet  aux  der ni ei*s excès,  quia  égorgé  la  gamiscui,  et  qui 
»n\ler  sur  la  paillasse ,  où  elle  étoit  étendue ,  madame  de  Monsigny,  fille 
sroeiir.  Pourquoi  ne  ptos  réconipenser  alors  les  vainqneui<s  de  l*Archev6oN 
ollét  des  5  et  6  juin  ?  L'orateur  établit  focilemenl  que  Tadoption  dételle 

un  encouragement  à  la  sédition  et'  à  la  révolte. 

Vrgout ,  ministre  de  rintérieiir,  répond  assez  foiblenietti  aux  observalioii* 
de  Brézé  et  de  Tascher.  Il  invoque  le  nom  de  M.  C.  Périer,  qui  propoM 
er  cette  loi ,  et  il  fait  observer  que  l'on  a  restreint  la  penûeo  au  taiix  du  . 
dt  de  la  Légion-dHonneur  M.  de  Brézi  vent  répliquer,  ault  ta  nMijorilê 
«e. 

isse  aux  articles.  Sur  le  premier,  qui  accorde  la  pension  à  4ot  individus, 
ascher  montre  de  nouveau  qu'il  ne  peut  f ester  autant  de  véritables  co»- 
de  la  Bastille.  M.  d'Argout  répond  qu'une  commission  spéciale  a  vérifié  len 
article  est  renvoyé  à  la  commission  sur  l'bbservation  de  M.  Allent ,  q«e  sa 

1  est  vicieuse. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

M,  Martin,  au  nom  d'une  commission,  conclut  à  l'ordre  du  jour  sur  U 
;  de  M.  Cabet,  tendaul  à  ce  que  la  chambre  autorise  le  ninistère  poblieà 
r  les  poursuites  contre  lui ,  pour  son  ouvrage  sur  la  révoliilion. 
prend  la  disoussion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémentaires.  Lt  million  de* 
•ar  le  ministre  de  l'intérieur^  pour  dépenses  secrètes,  passe  sans  oppositjon,  ' 
ime  de  60,000  francs ,  pour  translation  à  Yersailles  de  l'élablîssenenC  te 
vetigies,  est  allouée  sur  les  observations  de  MM.  de  Schonen  et  d'Argonl* 
nission,  qui  avoit  d'abord  proposé  le  rejet,  a  consHiti  ensoile,  à  la  ma* 
^  5  contre  3,  à  l'adoption.' 

scussion  est  interrompue  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M,  RinouaMl ,  (fui 
:  qu'ayant  été  appelé  en  duel  par  M.  de  Ludre,  pour  avoir  provmquè  sofi 


-'-; 


ri^pp^  à  Toitlre»  il  «"cfn  dci»ir,KfàMr.  M.  Dupin  dit^pM.la  ftih.^  s 
)•  jMÎili.loioil  à  la  (oliefrde  la  diambre,  qu'il  a  dû  agir  ?Biaiitte-il  Ta  fah 
ftQeoftyMnt.Mi  ai  dfjiBWWdrtairefcde  la  nation ,  à  de5:liooi«Mi'de  la  «loi, 
piQlar.-à  «Itivio^edQji  «I  4f.  I^ép^t  P^r  ^îr^  décider  ee  qm  iM.doît  rètre  < 
^it.  M. 4«£f4!drf:;vwi|yesp)i^iitr ;•  M., Pnptn.ae  U. lui^^aAwt.patvet 
en :wpHoJjk,ïï ../."■*■?  ..■'!'*:  "  '  ■'  ■'■  ■  *' 

.  ,i(AMNdi|  d^.StgoQfOpo  fir.9  demanda  pour  la  «olde,  sur  le  pied  de  n 
■MBti  Htjia  aux'tiXHipet  quioi^t  oecupé  Lyon,  Grenoble/ Marseil  le  el 
4,rpQ(a9)on .oie»  tropUes  qpi  y.ont,éclalé,  donne ,:lieo  i. une «Uîscussion 
qiM^lp.iylil.  Héal,  Gariilef<'JPasèret.Duboû-Ajfiiié  contestenl' rutiUté  de 
peuW  pQ^r  QKijvble.  M..le^gardet^esHM»iAfii,  Jnilifie  les  aMsares  de  n 
M.  hmffUtK^  dçnan^e  qua  Vjon  ■v^teséparéoient  sur  le  chiffre  applio^e 
p^^ih?  J#«^rbîe|a  eit^deiccjtafii.  ,L*artwle:  est  renvoyé  à; la  oommfistlen. 
.  ,!Tf^itfrffT'*n'  ^  *^**  T*'^  l'I'*  f»ible:majorilé.,  après  une  épreuve  douti 
i^wn.  4ti;lklK>er*  fr..  r^i^iamée  pour  .mesures  sanitaires  contre  le  choléi 
plqjé^  «iMvic«!e|iiideainitéi  a  des  employés.' 
/A  propo»  idiBLlfti^^'o^eupation  deBone,  Bï.  de  tfborde  demande  qu 
iwmwwt  pwntte  ^ks  mpsiirea  pour  assurer  la-po^seamin-  de  la  colonie 
'M»  13tàl«B  4e  Laiod»efi»UGauU  appuie  cette  onotion,  et  se  plaint  de  ce  qf 
aidistdo  cbOMil  te  soit  .«zplîquè  la  iteilled^une'.nani^. si  implicite.  11 
que  Ton  ftt  dbparotire  de  la  colonie  le  pouvoir  absolu.  M.  de  taborde  n 
piifioa  avb  aous  ai  npport  M.  le'minblre  de  la  guerre  dit  que  Tpccupi 
gcr  cstUMurée  perides  forces  suffisantes ,  que  la  France  n^a  pris  aucua 
menl,  relativement  à  ce  pays  avec  les  puissances  étrangères,  el  que  U 
ntfment  prootrera  les  moyens  dei  colonisaiiion.  Après  avoir  encore  cutendt 
Laborde,  Pelel,  de  Tracy  el  Clausel,  le  chapitre  est  adopté. 

A  roccasion  de  7,7i5,5oo  fr.,  réclamés  pour  dépense  de  l'armée  d 
M.  Mauguin  demande  si  la  Belgique  nous  remboursera  de  ces  frais.  M.  le 
des  affaires  étrangères  répond  que  des  négociations  sont  entamées  à  ce  s 
le^ gouvernement  belge,  qui  cependant  fait  beaucoup  de  difficultés  pouc 
bôursement. 

Le  9,  M.  Bérenger  préside  la  séance.  M.  Mollien,  président  de  la  coi 
de  surveillance  de  la  caisse  d'amorlisiement ,  fait  un  rapport  sur  les  ojiér 
cette  caisse  en  i832. 

Onfiiit  ensuite  le  rapport  de  pétitions.  M.  Moyne,  notaire  à  St-Jean-c 
demandé  que'  la  vente  des  immeubles  par  actions  soit  permise.  M.  B.  ] 
propose  Tordre  du  jour,  attendu  que  toutes  les  loteries  sont  immorales.  I 
membres  àjoutenrque  celles  des  immeubles  sont  encore  pires;  elles  ne 
des  dupes,'  et  souvent  celui  qui' gagne  le  lot  ne  trouve  qu'un  bien  grevé 
tbèques.  LeUom  de  M.  Andry  dePnyraveau  est  prononcé.  M.  OdUon-Bai 
a  plaidé  pour  lui,  soutient  que  le  Code  pénal  n'est  applicable  qu'aux  lotei 
gepL  M.  le  garde-des-sceaux  prouve  le  contraire,  elinsiste  pour  l'ordre 
qui  est  prononcé. 
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e  du  général  Richepanse  (lemanda  la  reslituiion  d'une  pension  de  a, 400  fr. 
ait  accordée  un  arrêté  des  consuls  pour  les  services  de  son  mari ,  mort 
;énéral  de  la  Guadeloupe.  La  commissiou  propose  le  renvoi  au  ministre 
■e.  M.  de  Bricc[ueville,  qui  appuie  la  pétition,  se  plaint  de  l'ingratitude 
artialité  du  gcuvernemeul ,  qui  ne  décerne  quelquefois  des  récompenses 
aitres.  M.  le  miuistre  de  la  marine  dit  qu'on  a  dû  supprimer  la  pension 
1,  paitse  que  madame  JR.icbepanse  ne  pouvoit  la  cumuler  avec  une  autre 
'.  L'ordre  du  jour  est  prononcé,  malgré  les  observations  de  MM.  Clau- 
,  Coulmaun  et  Stroltz^ 

ibre  passe  à  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Lefèvre,  relative  à  la 
ides  actes  de  société  de  commerce.  Ce  député  soutient  que  le  système 
lission ,  de  laisser  aux  parties  intéressées  le  choix  des  journaux  qui  feront 
.  auroit  un  inconvénient  grave ,  et  qu'il  convient  mieux  que  les  journaux 
ignés  par  la  cour  royale.  MM.  Gauthier,  de  Rumilly,  de  Podeuas  et 
ppuienl  l'amendement  de  la  commission,  afin  d'empécber  le  monopole  et 
.  M.  Teste  propose  de  charger  les  tribunaux  de  commerce  de  désigner 
IX  au  commencement  de  l'année,  et  de  régler  en  même  temps,  à  un  taux 
e ,  le  prix  des  insertions.  MM.  Dupin  aine  et  Persil  appuient  cet  àmen- 
ontre  l'observation  de  M.  de  Belleyme ,  qui  dit  que  les  tribunaux  né 
nais  sf  mêler  décès  questions  d*intérèts. privés.  M.  Garaier-Pagès ,  qui 
depuis  long-temps  une  correspondance  avec  les  éditeurs  de  64  journaux 
imens  (rires  et  murmures),  déclare  que  la  mesure  lésera  les  journalistes. 
M.  Garnier-Pagès  inquiète  beaucoup  M.  Bàrthe,  qui  le  plaisante  ensuite 
,  pe  qui  soulève  de  violens  murmures  aux  extrémités, 
demeut  de  la  commission,  soutenu  seulement  par  l'oppositron,  est  re- 
de  M.  Teste  est  adopté.  Ou  passe  de  «uite  au  scrutin  sur  la  proposition  ; 
trouve  nul ,  la  chambre  n'étant  plus  en  nombre. 

Sur  la  réforme  de  l'église  anglicane  en  Irlande, 

!  anglicane  est  monacée  de  quelque  crise;  une  clameur  générale  s'élève 
immenses  richesses  et  contre  les  abus  qu'elle  tolère  ou  plutôt  qu'elle  fo- 
îjà  il  a  été  question  d'une  réforme  dans  son  sein,  et  il  est  question  de 
is  que  feroil  le  haut  clergé.  En  attendant,  un  grand  coup  vient  d'être 
glise  anglicane,  implantée  eu  Irlande  par  les  conquéraus.  On  sait  que  le 
holique  a  été  dépouillé  dans  ce  pays  de  tous  ses  biens,  qui  ont  été  donnés 
prdiestant.  On  a  ciéé  dans  un  pays  tout  catholique  une  hiérarchie  pro- 
toule  calquée  sur  la  hiérarchie  catholique,  et  qui  s*est  mise  en  possession 
jpriétés ,  de  ses  droits ,  de  ses  honneurs  et  de  ses  privilèges.  Mais  cet 
:  menacé  dans  ses  fondemens;  le  ministère  anglais  lui-même  a  annoncé 
leut  un  bill  de  réforme  de  l'église  établie  en  Irlande, 
ime  les  revenus  du  clergé  protestant,  eu  Irlande ,  à  783,000  liv.  st.  On 
sur  les  bénéfices  en  proportion  de  leur  valeur.  Celte  retenue  ne  8*exer- 
l  sur  les  bénéfices  de  aoo  liv.  Elle  sera  ensuite  de  5,  de  7,  de  10  et  de 
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tS  |MMir-r66»  I  piraportÎMi  ilii reveiiii.  La éféques  mtoÎM f^iaàlÂé» é%h 
elle  iien  ^  5  poiir  too  pobr  les  éfécliés  aonlesiom  de  4,«hoto  I.  éé  reta 
'i5  poar  Koo  tù-dettiM  de  lo^oor  I.  Une  coniniisston ,  prisie  «x^iHÎvenc 
les  meoibres  de  régliw  élaCilHeVdisposéra  des  fends  provèriaitt  de  ces  r^ 
Lep  inpAu  on  taies  d'église,  qiii  se  montent  de  60  à  70,000  fr.  st.,  tero 
Les  l^lCBMB  sér  les  bénéfices  remplaceront  -  ces  taxes.  Les  revenus  des  d 
seront  réduiu  à  la  mort  des  timlaires  «elaeis.  L'arehevéqoé  d*Aiinag 
14,000  I.  si;  de  revena,  o*anra  plus  que  10,000 1.  ,.et  méoie'qàe  8,000 1 
dttianat  œ  qoi  est  assigné  i  la  conimîsMon.  Les  doyens  et  dbMpitics  qd 
plissent  ancunte  fmaction,  sienMit  supprimés,  ainsi  que  les  sinéemrei  d 
dràlAs.  Le  nombre  diss  évéqnes  sera  diminué.  La  provinee  de  C^ashel  sera 
celle  de  Dobfin,  et  cdie  de  Tuam  A  Annagfa.  Dix  évéchés  seront snppri 
voir  :  promore,  Fems ,  Raphoe ,  Elphin ,  Glonfert,  KiNaloe,  KlUare,  Cr 
lè^ford,  qui  est  vacant .  et  Oasorj.  Après  avoir  déduit  io^oo^  L  pdMr  ' 
prêtais  conservés ,  la  commission  appliquera  aux  besoins  ecdétiastîqnei  les 
'  restant  tut  les  i3o,oào  I.  qui  ferment  le  rev^u  actuel  de  tous  les  évèdbé 
i'^ta  mort  d'pa  cnré  il  sera  notoire  que  depuis  trbls  ani  aucune  preslalio 
fiâtb ,  li  eJMÎnifiaMDn  ]k>urra  ne  pas  lai  donner  de  ■successeur.  Le  mod^  de 
.    sA&lileii' dîmes  WaTbbjetfhme  mesure  séparée. 

'  L^'aunoaqi»  du  bil!  a  excité  une  grande  sensiition  dans  le  parlementait  daria  i 

*  SC^  <)^Gôanèll  'dêélan  quil  en  étoit  oonteni;  mais  sir  Roibért  Inglb  de 

c*âult'ltoièr  le  serment  fait  pir  lé  rd  et  par  les  membres  do  parlement '1 

bàhi  *JKt  que  b'éioit  unbi^rèsllon  inique  contré  la  hiérkraikie.  Sir  JL'FÎiJ 

le  droit  de  s*emparer  des  propriétés  de  f église.  M.  Shaw  sottllrit  la  mèi 

Toutefois  la  majorilc  de  la  chambre  des  coramuties  applaudit  beaucoup  à  I 

des  bases  du  bili.  VJtblon  s'en  indigne  et  dit  que  la  révolution  marche,  c 

ministres  ont  décidé  la  spoliation  et  la  dislocation  de  l'église  irlandaise 

c'est  un  plan  de  destruction  qui  va  bien  exaspérer  les  protestaos.  Le  Si 

autre  journal  anglais ,  appelle  le  bill  une  œuvt-e  de  rapine  et  un  acte  st 

\  Le  Standart  devrait  savoir  qu'il  7  a  eu,  il  y  a  3oo  ans,  une  autre  mpi 

y  sacrilège,  lorsque  l'on  dépojuilia  entièrement  le  clergé  catholique,  et  que 

pliqoa  le»  biens  à  un  clergé  protestant  contre  Tinteution  et  le  vœu  des  d 

de  ces  biens.  La  première  rapine  nous  paroît  un  peu  plus  scandaleuse  qi 

conde ,  et  les  sacrilèges  de  Henri  YIIl  sont  plus  révoltans  que  les  envahisse 

ministère  actulel.  Quand  on  a  dépouillé  le  légitime  possesseur,  on  peut 

I  duire  celui  qui  s'est  rois  en.  sa  place. 


Cou  as  DBS  RFriTS  PUBLICS.  —  Bourse  du  11  mars  ib33. 

TroisMuur  Luo,  |Ouis<uiiiQedu32déc.  ,<»uvert  à  yôlr.yoc.,  etlcrutéàySf 
Cinq  pour  iiK),juuisf>.  «tu  22  mars,  ouvert  »  10a  (t,  10  e. ,  et  iertné  à  10a  I 
Âtftioiia  d«  U  iianque 1607  f: 

fMPRCMKRIS   d'aI).  I.S  rr.Eft  »'    CT 


Sur  ta- fr<rpoiitîon  Portati», 

nnrs  îonntaQX  de  proviDce  otft,  bit  de  tVèS-bonnM  ré-^~ 
snr  la  OTopositîoa  Porulis  et  sur  la  dÏMUssion  qdi  « 
à  ce  sujet  dans  la  i:faainbre  des  doutés.  Parmi  ces 
I ,  noua  distinguions  la  GaxeUe  dt  FOiutl,  la  GaxetU 
igtte  et  te  Journal  de  la  GuUnn».  Ia  prenùère  a  re- 
,  dans  soti  numéro  du  i"  mars,  que  le  mariage  déa' 
éloit  un  de  ces  élëmens  de  troubles  qui  reposent  au 
la  société  ^ns  les  temps  calmes ,  mais  que-  l'on'  met 
'Cment  dans  les  tempsde  désordre  et  d'ûiarchié.  Aittrf 
alis  a-t-il  préseoté  celte  question  comme  une  consé- 
de  la  i^volatton  de  juillet.  La  Gazette  de  FOuett  a, 
passage  du  discours  de  M.  Gaétan  de  La  Bochefim- 
pai  a  montre  tout  ce  que  la  proposition'  anMt  d'immorali 
social,  en  favorisant  la  vioution  d'ttn  seiUeUt,  c'est- 
l'un  acte  quetoute  la  société'a  intérêt  à  maintenir  et  i- 
pectet.  Là  Gazette  de  Bretagne  du  sB  férrier  a  aussi' 
1  la  proposition  par  des  coBsidë'ratioos  trJà-solidèa } 
nroaa  un  Iragment  de  son  article  : 

trAexte  dont  ota  couTre  une  mMtire  auui  imAortlb ,  c'éct 
«iice  reli^ense  ({ui  fait  1«  fàudemeoi  db  DoQ-e^lJgidatibB. 
it-on,  ne  tait  ce  que  c'ett  qu'un  prêtre  ;  elle  né  reaoandtl 
^tojeni  qui  tons  jouisiient  à  les  yeux  dbt  mAlliei  droiu. 
jee  a  tait  jiutice  de  celte  prétention'  Hypocrite.  La  Itd  nV 
t  que  det  citoyens  égaai  en  drOiu!PonrdnoI'dàikk!ia^-ît 
-veut  ébAité  aes  citoyen»  dei  électioiU  dëparternéblatsT, 
eule  qualité  de  préiret?  pourquoi  voui  ïn^re»^oa(  dkiit 
lation  de)  minisirct  du  cuite,  ti  vont  ne  leur  réfmttnoi^ 
D  caractère  légal?  Pourquoi,  ajonteroàt-uotU,.letim«iar 
ïlergé,  à  raison  de  cette  qualité  lenle,  Mnf-ili' dédkrA 
'  en  état  de  tatpicion,  toumii  partout  à'  une  inlrVeillaiicè 
ite  et  expoiés  à  mille  vexationf  de  la  Aart  d'une  adul» 
a  oml^ageiiMt  et  tracauiire?  PourqncM  !  ah  C'étt  qae  vttt 
lelqne  cpntradlctoiret  qa'ili  paroittent,  partent' toûjonn 
!  principe  :  La  haine  de  la  religion  et  de  (et  miniitm: 
mettre  des  entraves  à  leur  liberté'  et  i  l'exercice  d* 
HU?oIilalonon  tallbied  ce  que  c'ett  qfte  le  clergé  iVeit  - 
>uittant ,  envahiiuni:,  qtie  l'on  rencontre  partoot  et  ^n- 

LMXK  L'Ami  fM  M  BtU^ibn.  T 


Le  Journal  de  la  Guienne  n'a  pas  moins  bien  fait.r 
tput  ce  qu'il  y  a  d'immoral  et  de  perfide  dans  la  propos 

«  Qui  ne  sent  que  1q  dësir  du  mariage  seul  peut  porter! 
engagé  dans  les  ordres  à  renoncer  à  sa  profession ,  et  q 
encouiviger  Tapostasie ,  le  parjure  et  la  corruption ,  que 
montrer  en  pei^ective  une  faculté  à  laquelle  il  a  i*enoi] 
tOQJour;.  C'est  donc  parmi  le  clergé  catholique  en  exercic 
i^volution  de  juillet,  par  l'organe  de  M.  Auguste  Portails^ 
reci'uter  des  infidèl^  et  des  impies.  La  question  réduite  à  ce 
'n*est  pas  seulement  une  question  de  droit  canonique,, c 
question  à^  morale  politique;  elle  ne  tient  pas  au  point d 
8  il  y  aura  ou  non  séparation  complète  entre  Téglise  et  l'ëtj 
&-di^e  liberté  illimitée  pour  l'église  dans  l'ordre  social , 
point  plus  précis,  plus  pratique ,  de  savoir  si  la  loi  civile 
metp*c  en  hostilité  avec  une  discipline  qui  intéresse  esse 
ment  l'ordre  et  la  morale  publique.  La  liberté  ne  suppo 
ce  conflit,  car  it'faut,  je  le  répète,  des  principes  de  m6.raU 
^ns  un  état,  et  il  né  saoroit  y  avoir  autant  de  maximes 
raie  qu*il  y  a  de  religions.  Encourager  les  prêtres  à  vi 
serment  qui  les  lient  au  sacerdoce  d'une  religion  qui  est 
là  majorité  des  Français ,  à  abandonner  un  minisjiëre  ess< 
nient  perpétuel  de  sa  nature ,  ce  n'est  pas  protéger  la  libe 
giense ,  c  est  Tenfreindre  ;  car  c'est  adopter  et  consacrer  ui 
9oaverainenjient  honteuse.  Voilà  pourquoi  nous  pensons  c 
gouvernement  qui  se  respecte  doit,  tout  en  maintenaç^t 
ration  des  deux  autorités  spirituelle  et  temporelle .  coi 
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ire  du  prêtre  encouragé  par  Tautorilé  civile,  n'a  pas  re- 
t  que  la  séparation  la  plus  corhplète  de  Tëtat  et  de  Téfrlise 
iseroit  point  cette  infraction  aux  lois  de  la  morale  et  de  la 
,  et  qu'on  ne  doix  jamais  abandonner  à  la  discrétion  des 
ions  cette  maxime  que  les  gouvernemens  temporels  peu^ 
pr  comme  bon  leur  sembler^»  ,  pourvu  qu'on  laisse  à 
ion  la  même  liberté.  <Ju'arriveroit-il  alors?  Que  les  gou- 
ens  révolutionnaires  pourroient,  par  les  lois  les  plus 
ives,  jeter  le  désbrdî'e  le  plus  profond  parmi  les  fidèles  et 
es  prêtres,  contrarier  perpétuellement  les  efforts  du  clergé 
î  rétablissement  des  principes  d^une  pure  morale,  inùl- 
sans  cesse  les  scandales  les  plus  révoltans  à  l'égard  des 
s  spirituelles  les  plus  sages. 

s  réflexions,  ajoute  encore  le  rédacteur,  nous  conduisent  à 
fermement  que  M.  Berryer  et  l'école  de  M.  de  La  M. 
itent  une  grave  erreur  en  confondant  la  sépara.tion  natu- 
es  pouvoirs,  avec  la  liberté  illimitée  de  chacun  d'eux  à 

de  l'autre.  Ils  croient  voir  sans  doute  le  gage  d'une 
■ce  plus  grande  dans  cette  liberté,  et  c'est  tout  le  contraire, 
dire,  Tanarchie  ia  plus  complète  qui  en  résulleroit...  Ce  se- 
tter Dieu  lui-même,  en  abandonnant  à  la  corruption  et  au 
!  de  la  perversité  les  maximes  éternelles  de  la  morale  et  de 
;ion  qu'il  a  donnée  aux  hommes...  Quoi  î  au  moment  où  le 
ocial  semble  se  dissoudre  et  perdre  jusqu'au  dernier  souffle 
,  au  moment  oii  il  faut  le  ranimer  par  la  force  des  doctrines 
irices,  au  moment  où,  plus  que  jamais  il  convient  de  donner 
gue  au  torrent  des  passions  humaines,  des  législateurs 
saper  l'édifice  social  dans  sa  base  et  poser  un  principe  de 
;tion,  de  troubles  et  de  scandales!...  La  cour  de  cassation 

fort  sainement  jugé,  lorsque,  nonobstant;  la  liberté  des 

elle  a  considéré  les  canons  qui  défendent  le  mariage  des 

comme  une  loi  de  l'Etat;  elle  a  fait  preuve  d'une  intelli- 

irès  -  profonde  et  très  -  politique  des  véritables  rapports  de 

ivec  la  religion  du  plus  grand  nombre,  et  des  principes  de 

qui  doivent  servir  de  fondement  à  toute  bonne  législa- 

is  comptons  présenter  prochainement  quelques  consi- 
ms  sur  une  question  auçsi  grave,  et  si  intimement  liée 
;  sort  de  la  religion  en  France. 

(ViOUVtlLLES  EGGLÉSlASTlQlj£S. 

s.  Le  vendredi  i5  mars ,  à  trois  heures  précises, un  discours 
ononoé,  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  par  M.  l'abbé  Olivier, 
e  Saint-Roch.  Ce  discours  aura  pour  objeV  le  soulagement 
élivrance  des  prisonniers  pour  dettes.  Après  le  discours, 

Ta 


s 
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«lira  liea  Tèxercice  en  rboDQeiir  de  la  Passicu»,  auquel  pr^ 
M.  rardievèque  de  taris.  La  quête  sera  faite  pour  les:  p 
prisonniers  par  Biadame  la  comtesse  Jules  de  la  Roekefoucai 
par  mesdames  de  yal)in  et  Leroux.  On  peut  adresser  les< 
madame  des  Glajeux ,  trésorière,  rue  Saint-Dominique,  n*' 
existoit  avant  la  révolution  deux  sociétés  en  faveur  des  p 
prisonniers,;,  elles  cessèrent  pendant  nos  mqilheurs.  Uiie  ne 
S*ést  établie  à  leur  place,  en  1809.  Elle  a  jusqu^à  cq  jour  i 
liberté  sept  cent  soixante-dix  prisonniers  pour  delte^nassisl 
ron  mille  neuf  cent  cinquante  auti*es  détenus,  secouru  et  c 
plus  dé  dix  mille  individus ,  rétabli  le  ^mmerce  li^  pli 
-d'entre  eux,  fait  baptiser  des  enfans,  et  réhabiliter  des^.ma 
enfin  rendu  à  la  vertu  et  à  la  religion  des  familles  ctntières. 
espérer  que  les  amés  charitables  soutiendroat  une  œ^vn 
fan  tant  de  bien ,  et  la  mettront  ÇQ  état  de  continuer  à;ei 

-—M.  l'archevêque  de  Baurces  célèbre ,  dans 'Son  Mani 
de  -carême^  ies  richesses  de  ka  mmrîcorde  divine ,  àui  offre 
don  è  ti^us  les  pécheun^  et^qm^  après  les  avoir  admis  t  là 
ciliattoii<,  les  rétablit  dans  toois  lei»  oiem  qu'ils  avoient  perd 

«  <^iii  poofroîl  opsipreiidre  la  joie  loule  tiAa^  4mH  rame*  dit  dbr 
inoiidèe,  |<fm|ii6,  ebensbaotto  ellïNnfine'i'îpisge  de  son  Oisn  qui  av 
^oag-^ps  abacurçie  par  le  pécb^,  eUa /voit  tout  à  coup  revîwre  eette  ai| 
aapiblai|M,.et  qiu*il  te  pootre  à  elle,  coohm  à  la  fille  de  8i«i,  aotis  val 
naUe  al  plûn  de  douceur?  Ce.oiéaie  Diea  qui  pea  aujMuwfaiit  étoii ,  if 
pécheur,  uu  juge  sévère  et  irrité,  qui  le  menaçoit  des  châtîmens  les  plus  1 
est  devenu  pour  lui  un  père  tendre  qui  reçoit  son  enfant  dans  ses  bras  et  ] 
de  bénédictions.  Représeùtez-vous  deux  amis  qu'une  querelle  funeste  avpi 
ct;lui  qui  a  été  offensé  n'attend  pas  une  réparation  qui  venge  pleinement 
iieur  oBtragé;  mais,  sachant  que  le  coupable  reconuoil  ses  torts,  et  se  s 
d'une  liaison  chère  à  son  cœur,  il  lui  pardonne  généreiiseroenr.  Oh.!  quels  t 
de  jbie  et  de  recounoissance  doit  éprouver  celui  qui  a  recouvré  le  cœur  di 
qu'il  avoil  mérité  de  perdre  à  jamais.  Ainsi,  Dieu,  que  le  pécheur  a  c 
souvent  par  ses  offenses,  aussitôt  qu'il  témoigne  sa  douleur  et  son  repenti 
toutes  ses  fautes  et  lui  en  accorde  le  pardon.  Autant  rinimitié  do  son 
suites  funestes  qu'elle  devoit  avoir  par  rapport  à  lui,  les  regrets  et  les  rei 
le  poursuivoient  sans  cesse,  lui  causoieni  de  tristesse  et  d'inquiétude, 
confiance  que  Dieu  lui  a  pardonné,  et  qu'il  n'a  plus  que  des  bieufails  à 
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■Biuanîon  une  touchante  exhortation.  £lleavoit  attiré  plusieurs 
raoniies  pieuses.  Le  nouveau  catholique  se  propose  de  se  consa- 
fK  à  l'instruction  de  la  jeunesse;  il  a  pris  Thabit  chez  les  bons 
ares. 

—  Des  ecclésiastiques  de  Château-Gonlhier,  département  de  la 
KTenne,  viennent  d'être  Tobjet  d'une  mesure  arbitraire.  Un 
rite  du  préfet  suspend  leur  traitement  pour  avoir  signé  une  pro- 
ÉMÎon  contre  la  détention  de  Madame  la  duchesse  de  fierry.  La 
pMtt0  du  Maine  s'élève  fortement  contre  cette  mesure.  Le  droit 
irpédlion,  dit-elle,  apparliént  à  tous  dans  un  gouvernement 
jMitatioooel,  pourvu  qu'il  reste  dans  les  limites  delà  légatilé.  Le 
Pbveu  embrassant  cet  état  ne  renonce  pas  à  ses  droits  de  citoyen, 
"^pnU,  comme  tout  autre,  user  du  droit  de  pétition.  La  pétition 
ecclésiastiques  de  Château-Gonthier  n'est  point  un  acted'hos- 
rcontre  le  gouvernement;  on  peut  s'intéressera  Madame,  la 
icsse  de  Berry  et  se  plaindre  de  sa  détention  prolongée  sans 
■jKNir  cela  séaitieux  et  conspirateur.  D'ailleurs,  s'il  y  ayoit  ici 
i^elit,  ce  seroit  aux  tribunaux  à  prononcer.  Mais  condamner  . 
information,  sans  interrogatoire,  suns  aucune  des  formos 
iîeiy  nous  dirions  que  c'est  sortir.de  l'ordre  légal  ^  si  déjà 
l'aYoit  beaucoup  trop  d'exemples  que  les  prêtres  ne  sont 
oap<é$  compris  dans  cet  ordre;  et  ici  la  mesure  a  d'autant 
f  fx^i  d*étonner ,  que  de  l'aveu  des  autorités  du  pays,  les 
latiires  de  la  protestation  se  distinjguent  dans  le  clergé  de  la 
renne  par  leur  modération  et  leur  sagesse.  Qu'avoit  à  faire  lé 
*i  dans  cette  circonstance? Fermer  les  yeux  siu'la  protestation, 
dt  au  plus  en  écrire  a  M.  l'évêque  du  Mans,  pour  le  prier 
fresser  une  admonition  à  son  clergé ,  aûn  d'éviter  des  dé- 
phes  qui  pouvoient  être  mal  interprétées.  Si  cela  eût  été  fait , 
etoit  fini  ;  mais  frapper  des  ecclésiastiques  pour  une  simple 
jue  d'intérêt,  pour  un  acte  qui  leur  est  commun  avec  des  mil- 
de Français,  c  est  un  trait  d'humeur  et  d'arbitraire  qui  choque 
tes  le9  idées  de  liberté  et  de  légalité  qu'on  nous  disoit  être  de 
lence  d*un  gouvernement  tel  que  le  nôtre. 

•^  Les  Mélanges  occitof tiques  de  Montpellier  racontent  un  fait 
H  extraordinaire.  A  Capestang,  petite  ville  de  l'ariTondisse- 
Kt  de  Bésiers ,  i44  pères  de  famille,  abjurant  une  ancienne  et 
este  insouciance,  ont  fait  tous  ensemble  leur  première  commu- 
H;  ils  étoient  entourés  de  leurs  femmes  et  de  leui*s  enfans,  qui, 
-on  ,  communièrent  avec  eux.  Ou  a  lieu  d'être  surpris  qu'il  y 
dans  cette  petite  ville  i44  pères  de  famille  qui  n'eussent  pas 
lleur  première  communion ,  et  nous  ne  croirions  point  ce  fait, 
^A'éloit  rapporté  par  un  journal  du  pays  même,  qui  ajoute  ([ue 
Msultat  est  dû  au  zèle  et  aux  efïorts  de  M.  le  curé  de  Capes- 
Iget  de  M.  Passencaud,  prêtre  du  diocèse  de  Toulouse,  qui  a 


apparpinmeul^donné  une  miisiOD  dans  (letlevillc.  Ut  y 
la  foi.  Tous  les  soiis,  après  la'cessaiion  des  Ua\aus,  1' 

c»l  lin  beau  monument  du  moyen  âjje,  peut  à  peine      

foule  qui  se  rend  à  de  pieux  exercices.  Le  2  février,  ou  a  *d^ 
de  100  perroiiu»  approcher  de  la  sainie  lable.  Puisse  cetlete 
veur  se  aoalcnir  et  même  s'accroître  ! 

—  Un  curé  du  diocèse  de  SoÎMOns  réclame ,  dan»  le  Joamali 
villei  cl  lUs  cantpagnet,  contre  les  auloi'ilés  municipale*,  qui  t 
cent  les  inslitutcuis  des  cwnmunesà  faire  partie  de  lafjarde ni) 
pale.  Il  remarque  que  c'est  mal  comprendre  la  circulaire  du  f) 
fet  de  l'Aisne,  du  17  janvier  dernier,  qui  recommande  de 
pas  comprendre  dans  la  garde  nationale  tous  ceux  pour  qui  les 
viceseroit  trop  onéreux.  Or,  des  instituteurs  qui  sont  à  la  fois  pi 
la  plupart  chargés  des  écoles  ,  giefliers  de  la  municipalité  et  t 
plojés  à  l'église,  ne  peuvent  s'acquitter  de  ces  différentes  Ebi 
lions,  si  on  les  astreint  au  serïiL'C  de  la  garde  nationale.  — '^ 
avec  l'usage  qui  s'est  établi  de  consacrer  le  dimanche  aux  ) 
et  aux  exercices  de  la  garde  nationsle. 

—  Le  dimanche  24  février  la  ville  de  Nice  a  été  témoin  d'i 
touchante  cérémonie.  M.  Isaac  Drago,  juif  anj^lais,  né  à  Londi 
maUbabitant  Nice  depuis  quarante  ans,  a  embrassé  larelij 
catholique,  ainsi  que  sa  hell^SlIe  et  sa  petite-6lle  qui  ' 
tonte  sa  famille,  son  fils  unique  étant  mort  l'an  dernier.  I 
monie  qui  a  duré  près  de  trois  heures  3  eu  lieu  à  la  calhédral 
c'est  l'évÉque  même,  M.  Colonna  d'Istria,  qui  a  adminisU'i^  le  b 
tême,  la  confirmation  et  la  communion  aux  néophytes.  Le  parp 

a  été  M.  le  comte  Morra,BOUvenieur  de  Nice;  el  la  marrai-* 
madame  la  comteKse  de  Sainte-Agalhe.  M.  l'évêque  ovoit  chi 
M.lechanoineMenghidarvilled'insu-uirelafamilleDrag^DdaT 
tés  de  la  religion  chrétienne. Lepieux  et  zélé  ecclésiastique  s'est  j 
faitement  acquitté  de  ce  soin.  Tout  donne  lieu  d'espérer  que 
convei-sion  portera  des  IVuits.  La  làmitleDragO  n'a  eu  aucun 
temporel  ni  aucunes  vues  humaines  dans  sa  démarche.  Saoïi 
riche,  elle  jouit  néanmoins  (l'un  forthounËle  aisancejet  M.Dj- 

aui  étoit  un  des  plus  notahhs  parmi  les  juifs,  est  un  net;» 
'un  caractère  honorable  et  d'une  bonne  réputation.  La  céréi 
nie  qui  a  commencé  k  ueuf  heures  n'a  fini  qu'à  midi.  Le! 
grand  ordre  y  a  régné,  quoique  l'aiHuence  fût  coosidéi-able.Pi 
un  grand  nombre  d'étran(;ers  de  distinction,  on  remsrqaeit' 
une  liibune  la  pj'inccsie  de  Bavière,  veuve  d'Eugène  de  " 
harnais. 


—  Il  est  question,  e 

n  Hanovre,  de  publier  u 

ne  toi  fondu 

edu  royaume,  don 

les  articles  sont  déjà  dres 

es.  Quelque 

sitlons  de  cet  acte  é 

ant  contraires  aux  droits 

t  aux  ÎDtér 

l'Eglise  catholique,  l'évèqtie  d'Hildeshoim,  M.  Godebard-Ji 
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y  a  réclamé,  ainsi  qae  son  chapitre.  La  protestation  est 
ncae  :  '  ^  •     > 

aiion  de  résèque  at  du  chapiti-e  de  la  cathédrat&  d&  HUdesheini 
tes  dispoiiiions  du  chapitre  V  du  prqjet  de  la  loi  fondamentale 

tat,  ' 

•  '■•••■■..,.. 

nplissant  les  devoirs  qui  nous  sont  imposés  comme  premiers  repré^enlao^ 
!  carholique  du  royaume,  nous  n'avons  pas  manqué  de  soumettre  à  la 
mbtée  des  Etats,  dans  notre  requéle  du  i3  septembre  dernier,  les  ré- 
.  les  doutes  que  doivent  faire  naître  naturellement  chei  tout  homme  non 
es  dispostions  du  chapitre  Y  du  projet  du  pacte  fondamental ,  en  tant 
neernent  l'Eglise  catholique  dans  ses  rapports  avec  l*Etat,  et  avons  prié 
isemblée  de  vouloir  bien  la  prendre  en  considération, 
nous  étions  bornés,  dans  nos  propositions  fondées  sur  Téquité  et  la  jui« 
border  partout' que  les  points  les  plus  essentiels ,  et  avions  respectu^u- 
oposé  de  faire  auxdites  dispositions  les  chapgcmens  que  nous  pensions 
re  en  harmonie  avec  les  bases  fondamentales  de  notre  église,  aussi  bifu 
s  droits  que  l'Etat  a  sur  elle  ;  ùpus  avons  à  regretter  néanmoins  que  la 
;mblée  des  Etats ,  après  que  nos  propositions  et  nos  priètes  lui  ont  él^ 
ent  communiquées ,  n*ait  pas  daigné  les  prendre  en  considération, 
nous  voyons  donc  réduits  à  la  triste  nécessité  de  nous  prémunir,  nous  et 
iholique  du  royaume,  contre  les  dispositions  arrêtées. sur  les  rapport*  de 
ee  l'Etat,  et  qui  doivent  être  introduites  dans  le  pacte  fon^^mçotal,  et 
;er  contre  elles  en  tant  qu'elles  sont  en. opposition  avec  le&  droits  de 

ne  peines  que  nous  soyons  d'être  forcés  de  fajire  eette  déclaration ,  que 

s  l'assemblée  des  Etals  de  joindre  à  ses  délibérations ,  nous  n'en  espérons 

avec  confiance  qu'elle  n'y  verra  qu'une  démarche  qu'exigent  impérieuse- 

>us  et  notre  devoir  et  notre  intime  conviction. 

profitons  au  surplus,  avec  plaisir,  de  cette  occasion  pour  réitérer  \  l'as- 

s  Etats  l'assurance  de  notre  plus  haute  estime.    .      ^ 

sheim,  a 5  janvier  x833. 

ue'et  le  grand  chapitre,  signé  :  (todehard- Joseph,  évêque;  Spic&SRMAijrN, 

'T£LMAi7ir,  Merz,  Schneider,  Fritze,  Brandt,  Waitdt.  » 

on  de  Bruxelles  a  donné  quelques  éclaircissemens  sur  ce 
évoqué  cette  protestation  et  sur  l'état  des  choses  en  Ha* 
ous  le  rapport  de  la  religion. 

plus  de  deux  ans  que  le  projet  d'une  nouvelle  constitution  du  Hanovre 
;  par  ordre  du  gouvernement.  Fortement  critiqué  dans  plusieurs  de  ses 
fut  soumis  à  une  révision  et  reparut,  il  y  a  un  ail ,  considérablement 
es  lors  le  clergé  du  diocèse  d'Osnabriidi  réclama  contre  les  dispositions 
t  tes  rapports  de  l'Eglise  catholique  avec  l'Etat.  On  s'étonnoît  de  ne  pas 
[ue  et  le  chapitre  de  Hildesheim  h  la  tête  de  cette  réclamation.  Deli 


j 
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fniilki  iiAaIiqua  ■lIcmaïKki,  mire  lutrE»  oalte  d'Asclafieaibvtirg  ,btti 
•ellB  iadifHrciitc,  lonque  d'auui  gravea  iiiiérêls  éloicDi  an  jm.  A^on4'li 
repraehs  iw  leroit  plui  mirilé. 

•  La  disfMxitiow  du  ehipitre  Y,  dont  on  le  plunt  ■  bon  droit,  dcrin 
l'utcniioa  abuain  qu'on  y  donne  icc qu'où  appelle  le  proledonit  al  l'ioip 
•iiprliBC  du  Toi.  Toulei  les  mriurei  qui  éntaiieal  des  lupérieuri  eocléiùi 
4oii«nl  £lr«  •Diiiniui  1  l'approbalioa  du  gouternemeDl.  Les  communicaliol 
Iv  laînt  Siège,  avec  des  eoucilH  lenuaà  l'étranger,  on  avec  des  lapénenn 
denieuiml,  doiteni  pauer  par  la  mains  du  miuiilère.  Le  p/acel  rojal  «l 
pour  l«  Ktet  du  laint  Si^e.  Aucune  UDminalioa,  ni  aucune  démiuioa  il'i 
niilre  d'un  euile  clirilien,  n'es)  valable  ti  le  gauTernemeiit  ne  l'approun. 

•  Les  rédamalions  conlre  ces  dispoiilionB  lonl  d'aulanl  plus  jusies,  que  la 
nligieusc  at  formeilemeal  garanlie  aux  calhnliques  du  Hanâire)  d'abord 
Iralli  de  Walplialie  de  164S,  et  eniuite  par  un  trail£  séparé  de  t66o,  ordi 
ment  appelé  la  capiiu/alion. 

•  Lea  ètaU  du  UanArre.  qui  depuis  bien  des  mois  sont  ouupis  s  dise 
pnjet  de  cooililuliao  en  queitioQ,  Ont  élè  sourds  aux  rédamalians  da  dng 
craJpuM*  bien  que  tous  les  efforts  de  ce  dentier  pour  obtenir  la  jouissance 
inâu  o«  reMeot  jnfrncieux.  • 

NOUVELLES  POLITIQUE». 

Paan.  Qntiid  M.  Cuimir  Périer  (ouloit  des  budgets  el  des  suppléraens  < 
de  police,  Il  atoil  soin  de  ne  pas  eiTiroucher  Is  chambre  des  députés  par  < 
ehiltrei.  Il  lui  parlait  de  toute  autre  chose,  pour  lu  distraire,  il  lai 
pw  nenpt* ,  qu'elle  étoil  la  premiin  bonne  cliambre  produite  pt 
éiiclmt  k>ytUt.  CM  aHoit  droit  au  •oor  de  m»  indilaire  t  #t  11 
wMv  boèoe  ekairfira  pMidnile  par  nne'élecliau  loyale  le  btloit  et 
torder  isot  ce  ^i'i\  lobloil ,  «uta  ilnforiBar  de  rien.  On  auroit  pu  eroire 
«gU  (pM  le  mÔUtair  nojtn  d'avoir  del'argeul  de  la  chambre  dea  d^tési 
la  p>wdr«  par  la  petit  faible  que  H.  Cesimir  Périer  laioit  lî  bien  sajai 
heareuaenient  il  n'est  pas  nécelsaire  aiec  eHe  de  recourir  toujoun  ■  ta  doue 
■linislire  do  11  oclobn,  an  moment  ntme  où  il  a  le  plus  besoin  d'elle  pm 
«oleraes  bud|Ms  et  tes  supplémcos  de  fnîi  de  p4Uiee,  >e  met  bardimcDI  i 
dana  la  rif  par  dea  deililutioBs  de  députés  faociiooDaûta ,  el  eela  lui  râu 
MMtibiia  que  lar  piHalas  dorées  dp  Fancirà  préaidml  du  eooiaîl.  L'argaM  J 
«rihaatiat  Jai'*i«D(à  sonbait,  sana  qu'il  ait  buaiad'empktjer'laaieiMllf 
flaUerieeBTCn  ta  prtmièia  bonne  chambre  produite  par  une  Hectioa 
Ç/ififreum  qae,  4*1^  un  gouTerneinwt  copioc  le|iitre,.le  fiae  mI^  9 
4^  miens  orpifqtâ,  «i  «p'a^oard'liui  «n  fraise  tous  les  «cnla  loat  iQ 
pnpra  i  bûn  nardm  le*  budgeia. 

— ^  la  iaRMw  d'ouA  affidM  quiiuuMivM  laqJM  •BTa>i*de'l*fa^el<b 
taie  et  de  Jini  ta|»4rlM  jilffWB  da  ^laitons,  UB  jogtnal  des  Jwnùwla*  *>•>• 
«Ml  d'pM  maciflkdaçltvr.  Ua  réfeiiiHa  phllaaaphiques  se  pnilMrit  e 


MMi^«prk;Mir  >ltf'|MigiUlé  te'ÇhoMt  huimifie»,  et  Miroe  qu'4l  appétit  Vin- 
tfe9  ruiè,  Cm^fgdaSF^  veulent  atMotument  iieus  penuador  que  ii|  révo* 
l»tioa  de  juillet  n'a  été  qu- ud  attentat  [irémédilé  contre  la  braao)ie  aînée  dee 
(,  et  doBt  quekpics  aélés  seiriteara  de  la  brandie  oadette  ont  fiait  les 
■■M  des  eipèces  de  fondés  de  pouvinr.  Dans  oe  cas,  qu*ils.  exhibent 
ht  -proaiinHioas  en  vertu  desquelles  ils  ont  agi  ;  sans  quoi,  ils  voudront  bien  nous' 
permettre  de  croire  que  la  royauté  de  juillet  a  raisou  de  s'en  tenir  au  ucau  na- 
HotnUf  qMÎ  aie  double  avantage  de 'foire  plus  d-hoaneiir  et  de  coûter  infiniment 
cker.'Le  journal  qui  publie  Is^dessus  ses  mèlancoliqaes  reflétions  essaie  de 
attendrir,  en  montrant  les  groupes  d'ouvriers  qui  s'arrêtent  devant  ^'affiche 
en  4|oealien,  pour  déplorer  aossi  la  fragilité  des  grandeurs  de  ce  monde  et  l^ngra- 
filada  des  rots.  En  vérité,  ib  sont  bien  bons  de  s'occuper  de  ces  cheses-lè;  car 
jn^iîa  il  ne  pouvait  leur  en  revenir  que  les  quarante^ûnq  franos  par  tète  qu'ils 
ont  requi  powr  prix  de  leura  trois  joumées.  li'important  pour  eux,  c'est'  qa^on 
ne  leur  ait  point  lait  banqueroute;  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  ont  été 'fort  exac- 
tament  payés,  puisqu'il  s'ensuit  des  ventes  d'immeubles  pour  remplir  les  vides. 
Ge  qni  doit  aeulement  les  cbagriner  un  peu ,  c'est  de  voir  les  choses  tourner  de 
«Miuièfv  a  dégoûter  les  bailleurs  de  fonds  dep  révolntieus,  et  à  les  mettre  une  au- 
^lre  fois  plus  en^arde  contre  Vingraiitude  des  rvia. 

—  On  a  beaucoup  paHé  d'un  chantre  de  St-Thomas^d^Aquin  qui ,  voulant  se 
Biarier,  avait  ûiè  modestenient  '  son  éiMix-  sar  mademoiselle  de  Montmorenc)- 
laivanbonrg.  YaSneraent  on  essaya  de  lui  faire  sentir  la  folie  de  eetle  piétention; 
bn  Inî  reptésenta  que  mademoiselle  de  Luxembourg,  livrée  à  U  piété  et  aux  bonnes 
envnrvcit  ne  voidoit  pas  se  nMrier.  Périchard,  c'est  le  nom  du  chantre',  persbta 
dans  son  projet  insensé.  Il  écrivit  à  mademoiselle  de  Luxembourg,  il  eherdioit 
.  tomes  las  occasions  de  l'apercevoir.  Elle  l}it„obligée  de  prier  M.  ie  curé  de  Saiut- 
ThomiWHPAquin  de  la  délivrer  des  importiinités  de  cet  homme.  M.  le  curé  congé- 
dia le  diantre;  mais  celte  mesure,  si  naturelle,  devint  povr  ie  pasteur  la  source 
4s  déngrénwns  sans  nombre.  La  colère  de  Périchard  retomba  sur  lui;  ili^bsédoit 
11.  la  curé,  il  lepoursuivoit.  il  le  menaçoit  de  lui  faire  un  mauvais  .parti.  G'étolt 
ki,disoit  Périchard,  qui  éloil  cause  que  le  mariage  avoit  manqqé.  M.  le  curé 
symt  danné  sa  démission  peu  a|Nrès,  Périchard  imagina  un  autre  moyen  de 
léwir,  il  demanda  au  ministère  une  place;  car,  quand  il  auroit  une  place,  ma- 
dmoiseUe  de  Luxembourg  n'auroit  plus  de  prétexte  pour- le  refuser.  Il  s'adressa 
èMC  à  U .  G.  Périer,  qui  fut  forcé  de  le  faire  consigner  à  sa  porte.  Outré  de  ce 
yncédi,  Périchard  alU  attendre  le  ministre  à  la  porte  même  du  château^,  et  là  lui 
;4^    itsee  scène  publique,  dans  le  genre  de  celles  qu'il  avoit  faites  à  M.  le  miré  de 
ll-TlMMMs^'AqHin.  Il  continuoit  de  poursuivre  mademoiselle  de  Luxembourg ,  il 
kû  écrivit  pour  lui  demander  600  ,fr. ,  comme  une  indemnité  qu'il  avoit  le  dntit 
(Taiger.  Le  mois  dernier,  il  alla  attendre  cette  demoiselle  à  la  porte  de  l'église  de 
8nal0-Valère,  où  elle  étoit  allée  à  la  prière  du  soir.  Un  domestique  de  l'hôtel  de 
Lnanboorg  veut  l'engager  à  se  retirer;  Périchard  lui  douiia  sur  U  tète  un  coup 
^pvaploie.  Une  lutte  s'engagea  entre  eux,  et  le  bruit  de  la  scè|ie  troubla  les 
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Gdèlc(T€UtiUdiairé|tue.  LeSiiiuefnl  obligé  d'ialerTeair,  el  comttit  ta  ca 
mùuire  de  police,  rvrichard ,  daoi  «i  Fureni',  niena^il  de  les  liier  l'un  el  l'aiiln. 
Tnduil  en  police  corrcclioaDetle  iou5  la  préfenlion  de  coups,  de  bleuiirea  et  d'il- 
jures  eamn  le  dooieiliilue,  il  a  clé  condamné  à  6  mois  de  prisnu.  PTaiiroit-il  pu 
éléà  propos  dclui  donuer  ploliHine  place  à  BicéUeP  ear  il  faut  savoir  qu'il  ii 
quDtreoii  cinq  aiu  que  celle  lilîc  clore,  el  qu'elle  a  duDiié  liau  dans  le  quarlieri 
mille  scènes  Ëcheuses. 

Jusqu'où  nr  «a  pas  le  (aDalisme  dt^  l'esprit  de  parli?  Un  babilant  de  Mc- 

nin  en  Belgique,  >  jiiGtemeal  indigoé,  dit  le  Courrier  de  lit  Meuàc,  de  Tels- 
bliswnieiit  à  M^niu  d'une  maison  d'éducaiion  exclusivemenl  dirige  par  da 
ecvléiiJieliques,  el  eraijjiiaul  pour  son  pajs  les  fuueiln  effeti  ilii  jéiiiililaie ,  &it 
un  appel  à  ses  eoncilojeDs;  il  In  iovila  fort  sérieusemeal  el  furl  pilliéliquenimt 

■  l'opposer  de  toutes  leurs  forces  au  parli  cavahiiteiu:  Rien  de  plui  curieui  que 
le  inayea  qu'il  propo&e.  •  Associons-nous,  s'Écrie-l-il,  colisoni-nous  el  promellani 

■  de  ne  faire  vendre  et  Iravaillor  que  ceux  qui  ne  se  sont  pas  laissé  eiitrainer  par 
•  des  raonéei  islucieuses.  Ainti,  plus  de  viande,  plus  de  boisson  ,  ^lus  de  fuiine, 
-  plus  d'épiceries,  ni  loul  auli'e  objet  de  cunsommatiou  qui  proTÏeouenl  des  lit' 
-sligaleiin  ou  des  dupes.-  La  lactique  est  neuve;  aussi  le  Courrier  belge  j  ip- 
plaudit-il  de  graud  ccrur,  sans  uicine  enamiuer  si  l'auteur  de  l'appel  aux  batiilans 
de  Hcain  n'est  pni  ua  épicier  mal  Dclialandé  ut  uisissaol  aux  ebeieiia  l'occatioa 
d'érarler  un  cuoeurrenl  dunl  le  poiire  el  U  cruelle  te  débileiit  irop  bien.  Il  ]>  a 
plus  tesosdilCow/ï/o/- bit  des  Tosu»  pour  qu'une  iwreilleliilles'élablisieel  se  pro- 
page. 11  compte  lellemeDi  sur  lea  beureui  résullaN  qu'elle  doit  avoir,  qu'il  promet 
de  lie  PLUS  imoquer,  inewie  i/ii/is  le  danger  le  plus  e.clré.'ne,  àe  mcsurei  eicep- 
lioDoelle*  coaire  ws  eanemis.  Il  wffit  que  let.libérsui  a'enteodeni  pour  couper 
les  Tivret  aux  calhaliqiiei;  c'est  une  recette  infaillible  pour  forcer  ceux-ci  i  rendre 
les  armes.  O  le  bon  pelît  coeur  que  ce  Courrier  belge  1  Mais  si  les  calbaliquei  ac 
coalisuieni  égalemesl  pour  refuser  4  leurs  adversaires  les  choses  de  première  aé- 
ceasilè,  que  diroil  le  Courrier  belge?  Que  deviendroieut  MM.  les  libéraux  i  loul 
la  monda saii,  el  le  Courrier  lui-niAme  l'a  avoué  plus  d'une  fois,  que  Us  ealba- 
liquDs  sont  le  plus  grand  nombre.  Or,  daoi  la  nouvelle  guerre  li  fort  recommaa- 
dée  par  noire  aiilagonisle ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  la  vicloire  eat  aiii  gros. 
bctailloDS.  ■  .      . 

—  U.  te  vicomte  de  Jaszé ,  maitre  des  requêtes  eu  service  exIraordiBaira.  est 
nommé  maître  des  requêtes  eu  service  ordiiiaii'c. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Delorme  à  Avignon,  Goubier  à  Reaiicaira, 
GrilkiD  de  La  Salle  à  Cb&leauroiix. 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  que  les  atfraacbis  appelés  patronés  dans  les 
colonies  ne  sont  point  passibles  îles  peines  applicables  aux  esclaves,  el  qu'ils 
doivent  élre  ronsidéréâ  comme  libres. 

—  La  peine  de  mort  à  laquelle  avoit  été  coudamné  le  cbaf  de  bande  Kadenac  , 
pour  avoir  résilié  dans  l'Ouest  à  la  [orce  armée,  a  élé  cwiimuée  en  celle  des  Ira- 
wa  forcét  i  penwiuiié. 
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;         —  t^  débats  de  rafialre  du  coup  de  pistolet  ont  commencé  le  lundi  f  i.  L*tf- 

i'  ftieBoe  étoit  prodigieuse;  tous  les  regards  se  portbient  sur  la  demoiselle  Bonrj, 
qui  est  Tjplée.  La  cour  est  présidée  par  M.  Duboys  (d'Angers).  M.  le  procureui^ 
général  Persil  s^est  réservé  de  soutenir  l'accusation.  Les  accusés  Bergeron ,  répéti- 
(eor  et/étudiant  en  droit,  et  Benoit,  médecin,  ont  étéd'abord  interrogés  sur  rem- 
ploi de  leur  temps  le  19  novembre.  Bergeron  a  répondu  qu*ils  s'éloient  rendus  en- 

i  MmUe,  le  matin,  chez  un  tailleur;  qu'ils  s'éloient  séparés  à  dix  heures  et  demie, 
et  ne  s*étoient  revus  que  le  soir.  Il  a  ajouté  qu'il  s'est  promené  avec  un  clerc  aux 

'  Tmlenes,:  vers  midi,  et  qu'il  est  allé  ensuite  à  un  cabinet  de  lecture  de  la  rue 
*  Jaoob,  où  il  est  resté  jusqu'à  trois  heures.  M.  Duboys  a  fait  remarquer  de  graves 
eootndiclions  avec  les  premièl'es  réponses  de  cet- accusé.  Benoit  a  déclaré  qu'il- 
afoit  rencontré  Bergeron  en  sortant  de  chez  le  tailleur ,  qu'il  est  allé  avec  lui  cher- 
cher de  l'argent ,  et  s'est  rendu  ensuite  sur  le  Ponl-Royal  pour  voir  le  cortège.  Ses 
T^MiBses  Be  s'accordent  pas  avec  ses  premières  déclarations  j  ni  avecceUcs  de  son 
co-aocosé.  Leurs  défenseurs ,  MM.  Joly,  député,  et  Moulin ,  ont  soutjBuu  dans  leur 
intérêt. qu'il,  étoit  difficile  de  préciser  des  fiails  à  une  date  donnée  et  déjà  ancienne. 
Il  j  a  loi  témoins  à  charge  et  3o  à  décharge.  Les  premiers  n'ont  raconté  que  des 

^     propos  menaçans  qu'ils  avoient  entendus;  mais  ils  n'ont,  pas  reconnu  les  accusés. 

_  les  généraux  Pajol ,  Delessert  et  Bernard ,  le  colonel  RafTé  et  un  capitaine  de  l'état- 
major.  de  la  garde  nationale  ont  déposé  qu*ils  avoient  vu  ou  entendu  tirer  le  coup 
de  pistolet;  mais  ils  n*ont  pas  entendu  sifler  la  balle.  Le  caporal  Schœrer  a  arrêté 

f  un  individu  du  vêtement  duquel  est  tombé  un  pistolet ,  qu'il  reconnoît  ;  mais  cet 
individu  n'est  ni  l'un  ni  Taulrc  des  accusés. 

— *'  L'audition  des  témoins  a  continué  le  12.  Le  sieur  Rocfon,  épicier,  a  dit 
que Iol coup  a  été  tiré  à  six  pas  de  lui,  qu'il  a  ramassé  deux  pistolets  par  terre, 
et  qnUl  les  a  remis  à  un  homme  décoré  qu'il  a  pris  pour  un  commissaire  de  police.- 
n  y  a  quelques  contradictions  avec  ses  premières,  déclarations.  M.  le  président  a 
lu-une  déposition  d'une  femme  Péronnet,  dont  on  n*a  pu  retrouver  le  domicile; 
le  témoin  Rocton  a  démenti  ses  assertions.  Le  nommé  Langlard ,  qui  a  voulu  ré- 
tneler  sa  première  déposition,  a  été  arrêté  à  l'audience.  M.  Lepage ,  arquebusier, 
a-rendu  compte  de  l'examen  des  pistolets  qu'il  a  reconnus  être  de  la  fabrique  de 
Liège.  Plance,  caporal  dans  la  ligne,  a  assuré  qu'un  des  deux  pistolets  a  été  ra- 
massé par  un  sergent  de  ville.  La  demoiselle  Boury  a  persisté  à  dire  qu'elle  avoit 
TD  un  homme  tirer  un  pistolet  de  dessous  sa  redingote;  qu'elle  a  détourné  son 
bras,  et  qu'elle  s'est  ensuite  évanouie.  Elle  ue  reconnoit  aucun  des  deux  accusés. 
Plusieurs  témoins  ont  soutenu  qu'ils  n'avoient  point  vu  cette  femme  ni  ses  mou- 
vemens.  Le  nommé  Dupuy,  cordonnier,  a  cru  reeonnoître  Bergeron  comme  se 
trouvant  à  Teudroit  d'où  partit  le  coup.  Une  femme^Marlin  a  fait  la  même  décla- 
ration pour  Benoit.  La  veuve  Seutin  a  vu  l'individu  qui  a  tiré;  elle  se  rappelle  sa 
physionomie,  mais  ce  ne  sont  point  les  accusés.  U-autres  témoins  ont  entendu 
l'explosion,  mais  ne  les  reconnoissent  point  non  plus.  Vieuzenl,  dragon,  a  déclaré 
qu'un  mois  avant  révénemenl,  Bergeron  lui  avoit  dit  que-,  le  19  novembre,  il  se 
serviroil  de  ses  p'islolets.  L'accusé  a  répondu  que  ce  témoin  est  un  agent  provoca? 
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lP»r.  Uti  débat  f«t  englua  ■«iojetenm  le  iiracul'eul^KVUiTllt.«l  M.  Jnijr, fil 

rappela  qoa  la  «iloacl  KifFé  a  laisse  «chappor  I'huii  que  l'allenUI  ttoit  <:uiitM  i 
l'iTlitce  aux  l'uilcriei. 

—  M.  Alii  Ueigrangei,  liic^man  de  Fi'snce  il  Consl>iiiliijapli><  qnî  aïoîl  Hy, 
èlé  prvKDté  par  le  cotlpgc  de  Frauce  ,  a  élé  désigaé  par  l'acadéipie  (!«■  iuMviplioni 
cl  bellls-lBitrei  pour  U  rbaire  vaiaiile  de  langue  lun\ue  an  collège  do  Prum,  Il 
a  ttani  14  iiilTrages.  Son  cuiicurrenl ,  qui  en  amit  lo,  âlail  M.  Bianchi,  auuur 
d*ua  diclioDQaire  lurc  al  d'aulret  auvragei  de  lilléraliire  orienUle. 

—  Deux  pain  onl  adreué  des  rédamalioiu  au  Cunililulianael ,  au  aujst  it 
U  a^ce  dii  g.  M.  de  Dreui-Brcié  déclare  qu'il  n'a  poinl  récliuné  le  rétablUiC' 
œnt  de  la  moiurchîe  aui  Iroii  ordres,  que  Louis XTI  a  alialit,  mais l'admiurnn 
do  Ions  les  Praii^is  impoiés  aux  ilecliani  miiaici pales  el  à  cellci  de  ttiputé.  H.  de 
Taieber,  que  le  Cw«ft/u//on/i«/ taiioil  pnsier  pour  un  noiivrau  noble ,  rappellt 
que  sa  hmïlla  éloil  noble  loug-tcmps  Biani  l'illuilralion  qu'elle  a  reçue  lum 
l'empire  1 

—  M.  bamett  qui  occupoil  depuis  la&g-Umps  la  poste  ds  couiul-gttiirat  dM 
Elau-Uaii  i  Paris,  vieol  de  mourir. 

—  Le  eaiiieil  in  11 11  ici  pal  a  décidé  que  la  tilla  de  Parii  aiiroil  deux  mlrepAH, 
l'un  à  la  plecu  do  Haruis  tx  l'aulre  au  Gra»-Caillou.  Il  ■  chargé  uuc  conimiiiion 
d'eiaminer  U  queilioa  de  saToîr  si  l'on  s'cu  lieudtoil  alors  à  l'ancien  «ahwr  dis 

•^  Madame  Guiiat,  Apousednminiilre.tsl  morlcle  la  .  deniiles  (te  couohaL 

—  Des  SOI iscripi ions  oui  èlé  oiiïerles  dam  beaucoup  de  villes  eu  6ïoup  de  U 
ramille  de  l'inforliiué  Calbelineau;  itUc  d'Aiigsrs  s'clcve  à  4,000  fr.  La  Gniiiie 
dtOttieaue  ■  recueilli  1,900  fr.,  celle  de  Bom-gogaa,  1,500  fr-,  celle  ihi  Bour- 
baniwii  i,Soit  fr.,  oelle  d«  Heti  ions  fr.,  «ti'Oriéaaaâ  ifioo  b.  OaiWliaraii 
■  laiué  cinq  enfluu ,  ■  fillei  et  3  gn^ot,  dont  lei  deux  aiués  sout  en  fiàie , 
pMtr  (•  asuslraire  à  des  pourauttcs.  Il  étoit  le  loulien  de  seg  sœun,  de  la  Mle- 
raire  M  de  la  mur  de  cdle-ci,  tgée  de  80  ans.    . 

—  £..£>:4aii'e/£:ttavoitdil,  la  6  de  ce  mois,  qu'il  ne  sufGsDÎI  paaàUadime 
U  ducheiut  de  Berrj  d'être  tiahie  par  nn  Juit,  qu'il  lui  mani(itoil  la  dniible  ÎMiur- 
luae  dfl  tomber  tous  la  pluma  d'un  autre  Juif.  M.  Leiel ,  rèdacteiu'  du  lùurnal 
lui  la  Meute,  s'étast  Iroiiié  dèiigiiè  et  offeosé  par  ces  eipreasioii!*,  a  deniaodé  uae 
«iplieatiou  à  M.  Oriier,  géreui  de  CEcko  lie  l'Eu.  N'éliaf  pas  Mliabil  de  set 
raisons ,  il  l'a  provoqué  en  duel.  M.  Cartier  a  été  gnévemenl  blrsté  à  la  cuisse. 

—  Les  plaiduieriei  uni  oootiaué  le  9  et  le  1  o  dam  l'affaire  de  la  cour  d'assix» 
de  Bfontbriton.  H.  Duboti  a  présaulé  la  défense  de  M.  Sala;  M.  Lsoard  celle  de 
M.  Rourmoat  filt,  et  M.  Genlan  celle  de  M.  de  Kergorla;  Gis.  M.  de  Tocque< 
ville,  qni,  il  j  a  quelques  mqis,  étwt  'cucoro  juge  suppléaiit  i  Tersaillea,  a  parlé 
aussi  en  fa<aur  de  H.  de  Kergorlay  £ls,  sod  camarade  d'eufauce;  niais  il  a  élé 
iolerrompu  i  pluaieun  reprises  par  le^rrsitfenl  et  te  procureur- géoéral.  M.  Ileii- 
urquin  ■  larniaé  la  séance  par  luie  briliaiile  drfeiue  de  H.  de  Mesnai'd.  Il  a  rap- 
pelé oHBbien  |a  carrière  a  toujours  élé  Jiouorabie ,  et  a  discute  liabilemeal  lin 
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bîis  et  i>f)eusfltioo..Le  lo^  M.  GuiUemiD  a  plaidé  pour  M.  le  tùmtt  de  Kergorlaj. 
Après  avoir  éUd>li  qu'aucune  chai^  be  pèse  sur  ton  client,  il  a  lémeîgné  siiu 
élonoemeat  de. ce  ^iue  le  président  D*avoit  pas  pennis  que  Ton  parlât  de  Madame 
k  duchesse  de  Berry,  tandis  qu'on  la  représente  comme  Tame  de  la  eonspiraliou. 
M.  Dalpharaa  a  défendu  ensuite  M.  de  Gandolle.  Le  xi,  MM.  Laboulie  et  La- 
duâse  ont  été  entendus  en  fisveur  de  M.  Bermeot-Legriiie  et  Laget  de  Podio. 
M.  Pinet ,  parent  de  M.  Lacbau ,  a  retracé  les  services  militaires  de  ee  colonel , 
et  t  fiiit  ressortir  la  foiUesse  de  Tacctisation  à  son  égard. 

—  La.  cour  d'assises  du  Loiret  a  encore  une  trentaine  de  Vendéens  à  juger  dans 
M  lessiopi.  Elle  a  condamné  M.  Audoyer  à  dix  ans  de  détention ,  comme  cottpaUe 
de  complot. 

—  Un  employé  des  postes,  à  Limoges,  qui  aveit  soustrait  un  billet  de  banqae 
nplienné  dans  une  lettre ,  a  été  condamné  à  deux  ans  d'emprisoniiement. 

—  Les  communes  de  Saint-Clair  et  de  Serins ,  près  de  Lyon ,  sont  distraites 
de  la  Croix-Kousse ,  et  érigées  en  communes  particulières.  * 

—  liO  tonnerre,  est  tombé  le  97  février,  à  six  heures  ef  demie  du  matin,  su^le 
fort  de  Notre-Dame  de  La  Garde,  près  Marseille.  Il  a  traversé  une  muraille  et  un 
plancher,  et  est  entré  dans  la  cuisine*  où  il  a  renrérsé  les  ustensiles.  Un  soldat,  qtii 
préparoit  le  déjeûner  de  ses  camarades ,  a  été  frappé  à  la  poitrine  et  au  ^retn^te-,  et 
les  vêteroens,  en  s'enflammant,  onft  occasioné  sor  son  corps  des  blessures  tfèi- 
iouloureuaes.  En  smlant  de  cette  pièce,  la  foudre  a  atteint  ^légèrement  deux 
sotres  soldats ,  et.  elle  a  fait  quelques  dégâts  aux  murs  et  aux  vitres  du  fort  et  de  la 
chapelle. 

— r  Une  centaine  de  saint^simouiens  se  sont  réunis  à  Lyon  le  dimanche  5  mars, 
chez  un  traiteur,  et  après  le  repas,  un  prédicateur  avoit  commencé  à  parler,  jors- 
qu*uB  commissaire  de  police  est  intervenn  et  a  fait  disperser  ce  rassemblement. 

—  hà  Gazette  du  li^idi  a  été  sabie  le  6  à  la  poste  et  dans  ses  boréaux. 

—  Le  dimanche  3  mars,  un  décoré  de  juillet  qui  se  promenoit  sur  un  qfuA  de 
Marseille,  avec  ses  honorables  insignes,  a  été  poursuivi  par  les  huées  des  ouvriers 
qui  se  trouvoient  sur  ce  point. 

—  Le  quartier-génèi-al  de  la  division  Sébastiani  s'est  rapproché  de  la  Belgique. 
Il  est  transféré  d'Amiens  à  Calais. 

—  Sur  les  réclamations  du  gouvernement  fran^ai&,  le  brigadier  Pinheiro,  goU- 
veroeur  de  la  tour  de  St -Julien  de  la  Barre,  en  Portiig^al,  qui  avoit  fait  feu  sur  les 
bricks  français  le  Cuuassier  et  la  Ménagère^  a  été  destitué  de  cet  eÉiploi  et  trab- 
duit  devant  «n  conseil  de  guerre. 

—  Le  choléra  fait  depuis  quelque  temps  des  ravages  à  Porto.  La  disette,  et  la 
misère  dont  cette  ville  est  affligée,  et  qui  ont  déjà  suscité  des  espèces  de  soulever* 
mens  populaires ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  propager  le  maL 

—  Le  bruit  s*est  répandu ,  qu  a  la  fin  do  février,  ,des  soulèveniens  carlistes,  ont 
éclaté  en  Catalogne,  au  cris  de  :  Meure  la  reine  I  et  qu'un  engagement  a  eu  lieu 
entre  les  révoltés  et  les  carabiniers  royaux.  Le  capitaine  général  a  pris  de  bouk 
velles  mesures. 


mois  de  juillet ,  et  à  être  confiée  le  3  de  ce  mois  dans  un  cachot  séparé. 

—  Leduc  de  Leuohtetnberg ,  fils  d'Eugène  Beauhamais,  a  vendu  i 
Bavière  la  principauté  d*Eicshladt.  .        . 

—  C'est  le  6  février,  que  le  roi  Othon  a  fait  son  entrée  à  Naupiie,  ca 
la  Grèce.  U  se  trou  voit  alors  sur  la  rade  i6  bâtimens  de  guerre,  dont  7 
5  auglais,  3  russes  c^  i  sicilien.  Ces  bâtimens,  qui  avoient  été  pavoises, 
moment  de  son.  débarquement  un  salut  de  ai  coups  de  canon ,  cpi'ils  n 

f  lorsqu'on  chanta  le  Te  Deum.  Le  8 ,  Othon  visita  les  trois 'vice-amiraux 
|kMsa  la  revue  des  troupes,  et  le  10  celle  des  bâtimens  grecs.  Il  a  adressé  « 
hellène  une  proclamation  où  il  promet  d'employei*  tous  ses  soins  poui 
Tordre  et^  la  prospérité  en  Grèce.  II  annonce  qu'il  protégera  la  religion  1 
la  liberté  et  Tindépendance  ;  mais  il  demande  à  tous  ses  sujets  une  soiimisi 
faite,-  et  il  déclare  qu'il  poursuivra  avec  rigueur  les  pierturbateurs  de  la 
hlique  et  les'.rebellei. 

—  hk'GazeUe  d*Âu^boutg  publie  une  lettre  de  Constantinopie  dt 
vicier,  annonçant  qu'ua  armistice  vient  d'èlre  conclu  entre  la  porte  et  1 
Pacha,  que  le  traité  a  déjà  reçu  la  ratification  du  sultan,  et  qn'on  atl< 
«onfiance  la  réponse  de  Méhemed-Ali.  L'escadre  rasse  de  Sébastopol 
contre-ordre, 

GHAUBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  XX,  M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  tendant  as 
la  perception  des  deux  nouveaux  douzièmes  provisoires. 
'  MM.  Delort  et  Ch.  Dupin  font  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  l< 
à  la  levée  de  80,000  hommes  et  sur  le  budget  de  la  marine. 

La  chambre  adopte  au  scrutin,  à  la  majorité  de  157  contre  73,  la  pro 


J_.m».    ■»  -Cl J» 


(5aS) 

iiiotjyrte)ùl>  MiB^Ucetf  jptiveÉ qui  s>éleloten(  (S«fii1f«eak  Qâtnt  à'tfctla- 
Bipii<|iid:qae  ef«st-p«r  son  fair  qAe  les  poursuites  ont'  été.reUrdées!  et*  ' 
1  pas  dû  >iépoiidndà'éertÂiù^  lettre' qui  né  lui  aTOtt  éiéadreMée  que' par 

Hll«*  •  ■.-..        •  •'  ■'.     ■'  .'■       -•j.-'i  "_ 

ifayette,  âprè«  quelques  mots  en  Isveur  de^M^  Cabet»  salait  Toceasion  pour- 

ire  de  ce  qu'on  détachensent  de  gendarmerie  est  tenu-le  9  >  enlever 'de  tM*  * 

de  LaGrknge  lé  refoulé polobaisM.  Lelewel.' M.  1» jninîalre de l'titlèrkiaf 

]He  ce  résAigié ,  qui  an»it<  obtenu:  de-  i'éiideryàt  icette  terre  ;  i  colidili|ni  qat'il 

Iroît  pas  à  Paris,  a  maoqué  à  sa  parole  d'honncfur;  qu*ensuite  il  ik*a  par 

hnyiution  qifii  a  reçue  de  se'relifev:à  Toui^i  qti:'akfra/dMrordrM^  fvent 
pour  sa.  translation.  Après  une  réplique- de  M..  LaGi|e)la^  MIL  lÎMiguii^ 
rie  veulent  prolonger  cet  incident ,  mai».  BLMHipin  f'jr-oppoiie*    :     '  f  .  • 
ugnb  demande  que  le  minisl^  donnoid^  eiplicatlfins .  snr  adn*.  reto^d^ 
kr  en  ,ce  .moment  des  poursaiteaH»iilre;M.:Gabet. .  M..  Je  gawie-éenmia 
que  le  gouvernement  uVotti  pas  rvouln..  interrompre  pour  oela  les.diicnii> 

la  cbnmbre,  mais  qu(B\  loraqu*elIe.aiffa;p«>^ncé,  Il  verra  6e  qn*ilt  è; 
liant  aux,  trois  députés,  il  dit  que  TatlentioB,  apirài  Uir^v^idtf  jqtn^  Ai^^ 
ïorter  sur  ceux  qui  a%oient  e^^gaiMsé  le'oouvoi  de  iMWiiie,  VLGêàjém^. 
ifîise  de  lire  Tarrét  de  ««i4ieo  que  lui  eammnniqao  .|f.  BeM)te.  Il  Vétpaon 
Persil  ait  parlé  d'indices  graves,  lorsque  Ja  coor  rojale  •  jogé  leeoatKaifre. 

lui,  il  n'étbit  pas  coadqiissaire  du  .convoi  ;  car  il  étoit  malade.  M.  Cibet 
I  la  tribune,  au  milieu  dé  l'agitation  occasimyaée  par  ces  débats;  il  vent 
pièces  et  entrer  dans  des  détails,  mais  la  cbambre  ferme  la  discusiio^  et 
Tordre  du  jour  proposé  par  la  commission',  i  l^égard  de  h  propositioa  de 
té.  *  '  .    ^ 

ihe  cette  décision  es(  prise,  que  M.  Te  gairde-dés^eeaui  présenie 'une  dé- 
tendant à  ce  qne  la  chambre  autorisé  les  poursuites  éù.  questloB*  U  lit,  à 
,  plusieurs  passage!»  dé  la  brochure  de  M.  Cabet'      . 
bambre  revient  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires.  L'allocation  demandée 

répression  des  troubles  à  Lyon,  Grenoble;  Marseille  et  daiis  l'Ouest,  est 
I,  à  la  suite'  d'explications^ de  M.  Mairtiiieaa,  coiboaissaire  du  gouverne-  1 

mi.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  avoit  promis  des  explications  '  ' 

remboursement  des  frais  des  campagnes  de  Belgique,  dit  qne  la  première  j 

militaires  français  ont  vécu  aux  dépens  de  ce  pays ,  qui  oppose  à  nos  réda-  1 

s  une  demande  de  paiement  de  ces  dépenses,  et  que  la  seconde  fois,  on  j 

in  de  faire  une  convention-;  que  cependant  le  gouvernement  belge  a  rayé 

s  du  paiement  des  frais ,  sauf  réserves  de  la  part  de  la  France.  MM.  Mau- 

:  Bignon  se  plaignent  de  ces  résultats. 

fa ,'  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Laboissière  dit  qu'il  regrette  de 

-e  point  trouvé  à  la  discussion  de  la  veille,  qu'il  demande. où  sont  les  in-  - 

iraves  que  l'on  a  trouvés  contre  lui  et  ses  deux  amis ,  et  qu'il  pourroità  son 

ccuser  le  ministère  pour  avoir  fait  envahir  son  domicile  par  des  eqptons. 

président  se  hâte  d'annoncer  Tordra  du  jour. 


\ 
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tf  onNwe,  «  jpidMI  la  Mttuvdi 
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HÏÉir  WÊ^'fM  l'aMéiitlÙMr'^ll»  «AtalMKf 

drioo;olM'  fr.  pwr  MMm  aidt'iMiifei' 


ponr  exiger  que  toute  dépense  ui^te  et 

aroir  lieu  qu'en  exécution  d*une  ordonnance  royale,  flon- 

M.  Dnprat,  qui  en  a  présenté  un  semblable,  91 

lihof  t.  Gel  amendement  est  kppujré  par  M.  de  Tracy,  cm- 

ct  d*Anlnay,  et  rejeté  après  quelques  observations  d« 


un  Mire  article  de  M.  Ribouet ,  modifié  par  le  DÙnisIn 

«|K*à  Paveur  les  ordonnances  qui ,  en  l'absence  des  chambra, 

des  crédits,  ne  seront  exécutoires  qu'autant  qa'cUei 


^(Jiko^t,  3lîrrtfir  fe  CUrr. 


j«»  «fvs  nuics. — Bourse  <A<  i3  mars  i833. 

41e.  »  earert  k  78  fr.  70  0.  et  fermé  ft  78  fr.  60  e. 

•  ettverl  à  101  fr.  85  0.  et  fermé- à'  iqi;  Cr.  800^ 
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Hùûtin  dês  Jliut  ^Orliant,  par  H.  Lauieiitie,  tome  IV  (' 

Ce  volume  est  consacré  tout  entier  à  l'histoire  de 
Philippe-Joseph,  dbc  d'Orléans,  né  en  i747t  et  ir 
réchilaad  révolution naire  en  1793.  Ce  pnnce  a  laissL^... 
triste  mémoire  dans  l'histoire.  Ses  mœurs  privées  et  ses  a^^Rs^. 
pabliqaes  furent  également  honteuses.  M.  Laurentîe  n'a  p^T^  " 
nculé  devant  les  horreurs  d'un  tel  sujet ,  il  a  crn  qu'il  y  avoit 
li  de  grandes  leçons  pour  la  postérité.  Il  a  même  interverti 
Tordre  naturel  des  volumes ,  et  le  tome  IV  parott  avant  les 
tomes  n  et  III,  qui  doivent  oBfrir  ht  vie  de  Gaston,  duc 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII ,  et  celles  des  princes  de  la 
saison  d'Orléans,  issus  du  second  fils  de  Louis  XIII.  Ce 
diingement  dans  l'ordre  de  la  puhlication  a  bien  quelques  in- 
convéniens ,  on  arrive  ex  abrupto  à  la  vie  de  Louis-Philippe- 
Josepb ,  sans  y  avoir  été  préparé  par  les  événemens  qui  se  rat- 
tachent à  la  vie  de  ses  ancêtres.  M.  Laurentie  a  voulu  couvrir, 
ou  du  moins  diminuer  cet  inconvénient  par  un  Préam&uia, 
où  il  jette  un  eoup-d'œit  sur  l'époque  antérieure.  Il  y  a  dans 
ce  morceau  des  choses  fortement  pensées.  L'auteur  y  traça 
rapidement  l'esprit  du  gouvernement  de  Louis  XIV  et  l'esprit 
philosophique  du  18°  siècle.  Il  paroit  croire  que  cet  esprit 
philosophique  éclata  aussitôt  après  la  mort  de  Louis  XIV,  ce 
tpû  ne  seroit  point  exact.  Cet  esprit  philosophique  ne  oom- 
nença  à  se  manifester  que  vers  le  milieu  du  siècle.  11  y  eut, 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  un  intervalle,  non  pas  de  repos, 
sans  doute,  mais  de  (lispules  et  d'agitations  étrangères  à  la 
coDJuration  de  la  philosophie  moderne. 

La  vie  du  duc  d'Orléans ,  qui  occupe  ce  volume ,  n'est  pres- 
que que  l'hisloirc  de  la  révolution,  où  ce  prince  joua  un  si  dé- 
plorable rôle.  Il  se  trouva  mêlé  à  tant  d'événemeus ,  que  l'his- 
torien a  du  les  retracer  sommairement.  M.  Laurentie  a  con- 
sallé  beaucoup  d'écrits  du  temps  et  des  mémoires  particuliers. 
Je  le  félicite  d'avoir  fait  peu  d'usage  de  VHUtoire  de  la  conju- 
ration d'Orléans,  par  Monljoye,  écrivain  déclamaleur,  et  plu- 

(f)  tn'S",  prix,  6  fr.  el  7  fr.  5»  ceut.  friDc  de  pori.  A  P*rii,(Jwi  Bricon 
na  du  Tieas-Colombicr,  et  au  bureau  de  ce  jouroaL 

Tome  LXXr.  L'Ami  d*  la  Religion.  V 
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(ôl  romancier  qu'historien,  qui  accueilloit  um  critique  Im 
bits  les  plus  absui-des,  et  qui  ne  mërile  aucune  conRaiice.  ia 
ne  Sais  epeadanl  si  M.  Laurentie  n'a  pas  puisé  quelquefois  k 
des  sources  peu  sûres,  et  si,  maigre  son  désir  de  trouver  la 
«eritë,  il  na  pas  quelquefois  un  peu  chargé  les  porlraiU. 
Beaulieu,  qui  a  donné  un  bon  article  sur  le  duc  d'Orléan» 
dans  la  Biographie  u  ni  verte  Ile ,  convient  que  la  vie  de  ix 
^ÏDce  a  été  le  sujet  d'une  foule  d'écrits,  dont  la  plupart  sont 
peu  dignes  de  la  postérité,  et  que  ce  sont  presque  tous  dps 
pamphlets  de  circonstances,  où  les  injures  et  les  accusatioi» 
goiit  accumulées ,  san^  choix  et  sans  discernement. 

En  racontant  les  orages  du  parlement  qui  précéttèreot  et 
ktncnérent  la  résolution,  M.  Laurentie  cite  coiume  un  des 
conseillers  du  duc  d'Orléans  l'abbé  Sabalier,  de  Castres,  qu'il 
appelle  Mn  fougueux  parlementaire.  Sabatier,  de  Castres, 
néloit  poiiil  narlemenlaire,  et  n'a  jamais  eu  de  rapports  avec 
le  parti  d'Orléans.  L'auleur  l'a  confondu  avec  Sabaiier  de 
Cabre  conseil  1er -clerc  au  parlement  de  Paris,  et  qui  passait 
pour  être  un  des  meneurs  du  parti. 

Suivant  M.  LaurcnHe,  Louit-Philippe  t'en  alla  à  ta  Inofi 
àtee  une  impa»tibilM  détetpérée  qu'on  put  prendre  pour 
de  la  fermeté  ;  il  ne  parut  pas  ce  louoenir  qu'il  y  avoit  Un 
"autre  jugement  plu»  formidable  que  celui  des  bourreauif, 
toute  pensée  grand»  et  immortelle  avoit  disparu  de  cette  in- 
telligence déchue.  L'auleur  n'a  pas  cohnu  apparemment  Uti 
document  qui  offre  des  détails  plus  consolans,  et  qui  a  été  cité 
dans  la  Biographie  unioertelle.  L'abbé  Lolbringer,  vicaire 
'^piscopal  de  Gobel ,  à  Paris ,  qui  publia  en  1 797  une  rétracls- 
lion  de  sou  serment,  déclara  avoir  confessé  à  la  Conciei^erië , 
■en  1793,  le  duc  d'Orléans ,  Custînes,  Gorsas ,  Gardien,  V^r 
-et  plusieurs  autres.  Sa  lettre  tut  insérée  dans  les  .annales  ca- 
■tholiqucs,  tome  111,  page  \&i.  Ce  journal,  que  rédigeoit 
M.  de  Boulogne ,  étoit  alors  fort  répandu ,  et  le  fait  ayant  ac- 
quis de  la  publicité,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui 
-étoit  encore  en  France  (c'étoit  avant  le  iS  fructidor),  désira 
-BViûr  des  ren&eigaemens  plus  préds  sur  les  derniers  momaM 
du  duc.  On  écrivît  à  M.  Lothriuser,  qui  étoit  alors  en  Alsace, 

rur  lui  deownder  plus  de  détaiU.  Sa~lettre,  écfite  de  Tbann 
27  juillet  1797,  setrônvc en  efltieriUns 4e  numéro '4'i'<ie& 
Âniialet  eathohques,  tome  IV,  page   167;  nevis  citerons  U 


(  3o7  )      . 
p&rtio  qmà  rapport  iHidac  d'Orléans.  C'est  une  grande  leçon 
donnée  à  notre  sièele ,  que  cet  hommage  rendu  à  la  religion-  par  ' 
un  homme  qui  rftvoitsi  long-temps  méconnue  ; 


Tinvi 

poor  donner  les  derniers  secours  de  la  religion 
léans.  Arrivé  à  la  Conciergerie,  ]e  le  ti*ouve  tout  disposé  à  se  con- 
fesser; mais  un  homme  ivi*e,  dont  je  ne  sais  pas  le  nomi  nous  a 
déroutés  par  d'horribles  blasphèmes ,  que  dans  son  ivresse  et  sou 
désespoir  il  voniissoit  contre  la  religion  et  ses  ministres.  Cet  homme 
a  tout  fait  po«r  empêcher  le  duc  de  se  confesser  el  d'avoir  con- 
fiance à  un  prêtre.  Inutilement  les  gendarmes  présens  lui  impo- 
iDîent  silence.  Tout  à  coup,  par  une  providence  spéciale,  Phomme 
ivre  commence  à  s'endormir  jusqu'à  l'aiTivéè  des  exécuteui*s.  tk 
duc  d'Orléans  me  demande  si  j'étois  le  prêtre  allemand  duquel  lui 
avoil  parlé  la  Gemme  Richard  (i) ,  et  si  j'étois  dans  les  bons  prin- 
dpes  de  la  religion.  Je  lui  ai  dit  que,  séduit  par  l'évêque  de  Ljdda, 
j'avois  prêté  le  serment,  qu'il  y  avoit  long- temps  que  je  m'en  r^ 
pentois,  que  je  n'àttendois  que  le  moment  favorable  de  m'é|;i 
défaire  (i). 

M.  le  duc  d'Orléans,  se  mettant  à  genoux,  me  demanda  s'il 


générale  de. toute  sa  vie.  Après 
sion ,  il  me  demandoit,  avec  un  repentir  vraiment  surnaturel ,  si 
je  croyois  que  Dieu  le  recevroit  dans  le  nombre  de  ses  élus.  Je  lui 
ai  prouvé,  par  des  passages  et  des  exemples  de  la  sainte  Ecriture, 
que  son  noble  repentir,  sa  foi  en  la  miséricorde  infinie  de  Dieu , 
sa  résignation  à  la  mort,  le  sauveroient  infailliblement.  Oui ,  ré- 
pondit-il, je  meurs  innocent  de  ce  dont  on  m'accuse;  que  Dieu 
leur  pardonne  comme  je  leur  pardonne.  J'ai  mérité  fa  mort  pour 
Pezpiation  de  mes  péchés;  j'ai  contribué  à  la  mort  d'un  innocent, 
et  voilà  ma  mort  :  mais  il  étoit  trop  bon  pour  ne  me  point  pardon^ 

oer.  Dieu  nous  joindra  tous  deux  avec  saint  Louis Je  ne  peux 

asses  exprimer  combien  j'étois  édifié  de  sa  noble  résignation,  de  ses 
gémissemens,  et  de  ses  désirs  surnaturels  de  tout  souffrir  dans  ce 
monde  et  dans  Tautre  pour  Texpiation  de  ses  péchés,  desquels  il 
me  demandoit  une  seconde  et  dernière  absolution  au  pied  de  l'é- 
diafaud.  Voilà  de  quoi  vous  pouvez  assurer  ia  respectable  et 
pieuse  épouse  pour  la  tranquilliser  à  tous  égards.  • 

(i)  Femme  dd  concierge  de  U  Coaciergerie. 

(a)  Oo  remarquera  quelques  loculions  étrangère*  dans  cette  lellre.  M,  Le- 
thringer  étoil  AlsMien. 

Vî 
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Non!  ae  douions  ]tn^  i|UO  M.  Laurciitie ,  dont  nous  ronnoi». 
sons  U  droilui'C  et  It'S  seiilimen:)  clii-éliens,  Trti()pi-ciii>e  avec  in^ 
ylërèt  u-s  délaîls ,  qui  recliGuiit  ce  qu'il  y  a  d'amer  el  de  déach- 
r  hnl  dans  soii  récîl. 

y*     '  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  M 

RoxE.  Grégoire  XVÏ  a  adicisj,  le  aa  octobre  dernier,  un  trrf* 
au  prince  de  Canota,  Capèce  Minutolo,  connu  en  Italie  par  plu- 
sieurs écrits,  cl  iuiioul  par  son  opposition  aux  révolutioiiiiairti. 
-  'L«  saint  Père  l<-  t'élicile  spécialement  d'un  opuscule  surMarie-Ca- 
'  roliiie  d'Autriche,  reine  de  Naples,  dont  il  paroh  que  le  prince 
R  entrepris  de  venger  la  mémoire.  S.  S.  dit  dans  le  bref,  qu'*B 
parcourant  rapidement  cet  écrit,  elle  y  a  vu  de  Douvelles  preuvfi 
tan~l  de  son  esprit  et  de  sou  talent  pour  écrire ,  que  de  ta  iîdëliié 
iDtr^idc  et  de  son  courage  inébranlable  au  milieu  des  malheuri 
publics  el  particuliers.  Elle  d'oïl  inutile  de  l'exhortei'  à  continuer 

'  de  défendis  la  l'eligion  et  la  vérité,  et  a  se  montrer  Ferm«  à  ae  pai 
rougir  de  l'Evangile,  Le  bref  est  rapporté  en  entier  dam  la 
foix  de  la  ■eàrité,  de  Modène,  où  le  pnncede  Canosa  met  quel- 
quefois des  articles.  Ce  journal  regarde  une  si  haute  approbation 
comme  un  encourajjement  à  son  entreprise. 

—  Un  homme  de  ^ien ,  voué  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, est  mort  dernièrement,  à  Rome,  dans  un  âge  avancé;  il  s« 
Domnioit  Ange  Mazï.etti,  éloit  né  avec  une  fortune  médioci'p, 
maiss^étoitcouslamnient adonné  au ij'avail  et  à  l'industrie.  Le  ciel 

par  sa  charité  pour  les  malheureux.  Fidèle  exécuteur  des  prévcplei 
évangéliquGE,  il  caclioit  à  sa  main  gauche  ce  que  faisoit  sa  di'uilei 
il  encourageoil  des  vocations  ecclésiastiques  ou  religieuses;  doloit 
des  filles  soit  pour  entrer  dans  des  couvens ,  soit  pour  contracter 
mariage;  envojoildes  vivres  à  des  monastères  pauvres;  souienoil  1 
des  missionnaiies  et  faisoit  subsister  des  familles  entières.  Il  aimait  ' 
la  décoration  des  éf>lises  et  y  contribuoit  de  tout  son  pouvoir;  ta 
charité  ii'oublioit  point  tes  amcs  du  purgatoire  et  outre  l'argcDi 

3u'il   donnoitpour  prier  à  leur  intention,  il  fonda  dans  l'église 
ile  du  suffrage,  où  il  choisit  sa  sépulture ,  des  discours  pour  ci- 
citer  la  piété  à  leur  égard.  Après  avoir  pourvu  convenablement     \ 
ses  parens,  il  a  partagé  ses  biens  entre  des  églises,  des  bonnes  (eu- 
vres  elles  infirmes  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Ce  généreu\  chré-    'j 
tien  est  mon  le  a5  janvier,  à  l'âge  de  76  ans ,  à  la  suite  d'une    1 
courte  mais  pénible  infirmité,  et  après  avoir  recules  sacremeiiide     '^ 
l'église  avec  un  calme  et  une  tranquillité  d'esprit  qui  étoient  dus 
sans  doute  à  sa  vie  antérieure.  11  faut  publier  de   tels  exemples 
pour  montrer  à  notre  siècle  ce  que  peuvent  la  religion  et  la  clia- 
rité.  I 
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[S.. M.  r^vèque  de  Bayeai^  adonné  an  Mandement  à  Focca- 
la  inort  de  soa'Ténërable'prédécesseur,M.  Brdalt,inort  ar- 
ue  d*Albi.  Il  fait  un  jaste  éloge  d*un  prélat  qui  a  rendu 
î  services  au  diocèse  de  Bajeux,et  qui  y  a  laissé  de  si  pré- 
souvenirs, et  il  ordonne  qu'il  soit  célébré  un  service  pour 
is  toutes  les  églises  et  chapelles.  | 

In  journal  raconte  une  scèuc  affligeante  arrivée  à  Lèves  «  i 

larires.  On  sait  que  le  curé  de  cette  pai*oisse  s*est  affilié  à  | 

d*Auzou ,  et  a  su  se  former  un  parti  qui  ne  veut  pas  per- 
l-entrée  d*un  prêtre  catholique  dans  la  commune.  Un  curé 
appelé  par  un  malade  qui  vouloit  élre  assisté  par  un  prêtre 
que,  ne  put  parvenir  auprès  de  lui  qu'avec  de  grandes 
lions  pour  n'être  pas  reconnu.  Ce  malade  mourut  après 
lemandé  que  son  inhumation  fût  faite  par  un  prêtre  çatKo- 
La  famille  envoya  demander  un  prêtre  à  M.  Tévêque  qui 
t  un  des  vicaires  de  la  cathédrale  pour  ce^le  fonction.  Cet 
islique  se  rendit  à  Lèves  le  mardi  12,  et  trouva. tout  le  yil- 
I  rumeur.  On  lui  lança  des  pierres.  Le  maire  essaya  vaine- 
le  calmer  les  esprits;  et  un  conseiller  de  préfecture  ét^nt 
u  obtint,  dit-on,  avec  peine  de  laisser  Tecclési astique  i:epar- 
r  Chartres.  On  lui  jetoit  encore  des  pierres  à  son  départ. 
le  savons  si ,  au  milieu  de  ce  désordre ,  le  mort  a  pu  être 
.  Telle  est,  dit  enr  finissant  le  journal  auquel  nous  emprun- 
récit,  telle  est  la  liberté  des. cultes  dans  notre  pays^  . 

es  5  ,  6  et  7  mars  on  a  jugé  à  la  cour  d'assises  ^  à  Orléans , 
ze  habitans  dos  environs  de  Sablé,  compromis  dans  les 
s  de  rOuest.  L* Orléanais  a  rendu  un  compte  intéx'essant 
e  affaire.  Ils  éloient  accusés  d'avoir  pris  les  armes  eu  mai 
ous  la  direction  des  chefs  GauUier,  Leroy  et  Morin»  Mais 
su  que  les  autorités  leur  prometloicnt  pardon  et  oubli 
itroient  dans  leurs  foyers  et  remettoient  leurs  armés ,  Us 
^ent  ces  conditions;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  plusieurs 
gnt  successivement  arrêtés.  A  leur  cause  on  avoit  joint,  on 

pourquoi  ,  celle  de  M.  Pineau,  curé  de  Bouessay,  accusé 
:hon  (îe  l'avoir  engagé  à  s'associer  aux  bandes.  Le  curé 
nt  n'avoir  donné  aucun  conseil  à  Pichon  ,  et  Pichon  lui- 
lyant  rétracté  ses  précédentes  dépositions,  son  acquittement 
oit  ne  dfcvoir  souffrir  aucune  dimculté,  lorsqu'un  autre  té- 
\f archais ,  déjà  interrogé  plusieurs  fois,  vint  inopinément 
r  à  l'audience  que  Pichon  lui  avoit  dit  avoir  été  entraîné 

conseils  du  curé.  M.  Desportés,  défenseur  de  celui-ci,  s'é- 
'ec  chaleur  contre  cette  déposition  tardive  d'un  homme 
terrogé  peu  de  jours  après  l'événement,  n'avoit  rien  dit  de 
3le ,  quoique  sa  déposition  ne  fût  rien  moins  que  bienveil- 
our  son  curé,  et  qui  ne  rctrouvoit  la  mémoire  qu'au  bout  ' 
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4e  neuf  moi».  M.  ^Fineau  cfttbUne^qve  Mm  aiaire  nW  qiM  1»  ré- 
sultat d'iin«  trahie  ourdie  par  quelques  individus  v  qu'oii  y  a  ii». 
traîné  d^abord  Picboa,  qu  ii  possède  toutes  les  prea^ea  du  ce  p«it 
complot,  mais  qu'il  aime  mieux  subir  les  conséquences  de  sa  po- 
sition que  d'acoUter  deux  de  ses  paroissiens  qui  s'y  trouvent  eoa^ 
promis.  M.  Jobanet,  avocat  d'autres  accusés,  a  prouvé  qu'il  «'y 
avoit  pas  eu  de  complot.  A  sa  plaidoirie  également,  remarquable 
par  la  vigueur  et  par  le  talent,  a  succédé  celle  de  M.  Epbrem^e  [4 
Taille^  qui  a  fait  valoir  l'amnistie  promise.  M.  Desporles  a  totale 
ment  dissipé  les  charges  de  l'accusation  conti*e  M.  le  curé:  Aprèiks 
répliqués  du  ministère  public  et  des  avocats,  le  jury  a  déclaré  l^s 
accuse?,  et  entre  autres  M.  Pineau,  kion  coupables;  deux  seulemem 
déclarés  coupables ,  avec  circonstances  atténuantes  9  ontétécoa- 
damnés  à  cinq  ans  de  surveillance  de  la  police.  Il  est  bon  dere-  i 
marquer  que  les  quinze  accusés  étoient  en  prison  depuis  neuf  laoit. 
U  est  clair  aussi  que  s'il  j  avoit  quelque  prétexte  contre  quatone 

Î)révenus,il  n'y  eti  avoit  point  contre  M.  Pineau,  qui  n'avoit  point 
ait  partie  des  bandes,  et  qui ,  comme  tant  d'autres  de  ses  confrèrei, 
avoit  été  victime  d'une  dénonciation  calomnieuse  tramée  par  m 
entiemis,  ou  plutôt,  à  ce  qu'il  paroit,  par  des  ennemis  de  la  re- 
ligion. 

— >  La  ville  de  Rennes  vient  de  perdre  un  homme  également 
recommatidable  par  ses  vertus  et  par  ses  services,  M.  Haillet, 
ancien  proviseur  du  collège  royal  de  cette  ville.  Jean  ^Baptiste- 
Joseph  Huillet  naquit  à  Douai  en  1769  :  il  fît  ses  études  au  col- 
lège de  l'Oratoire  de  Lyon ,  et  entra  de  bonne  heure  chez  les 
Oratoriens  qui  l'employèrent  comme  régent  dans  leur  collège  de 
Béthune.    C'est  la  que   notre  révolution  le  trouva  âgé  de  vingt- 
deux  ans.  Après  la  dissolution  des  corps  religieux  il  Fut  enveloppé 
dans  la  première  réquisition  et  obligé  de  servir  dans  les  armées 
de  la  republique.  Lorsque  Buonaparte  organisa  l'instrucion  pu- 
blique, le  sieur  Balland,  ôratorien,  et  son  ancien  supérieur,  qui 
y  entra  comme  inspecteur  général,  n'oublia  point  son  jeune  con- 
frère, et  lui  obtint  une  place  de  professeur  au  lycée  de  Liège. 
De  là  il  le  fît  nommer  censeur  à  Rennes  en   ion.  M.  Huiliel 
exerça  sous  plusieurs  proviseurs  ces  pénibles  et  importantes  fonc- 
tions, et  toujours  avec  un  zèle  conciencieux  ,  s'attachant  à   gravci 
dans  le  cœur  des  jeunes  gens  le  sentiment  et  l'amour  de  le^xv 
dévoilas,  surtout  de  leurs   devoirs  envers  Dieu  qu'il  servoit  Imjai 
même  avec  tant  de  fidélité  et  d'édification.  En  181 5  il  devint 
digne  coopérateur  du  vénérable  M.  Blanchard,  qui  fut  al  <=3 
nommé  proviseur  du  collège  rojal ,  et  il   l'aida   puissammen*::- 
rendre  à  la  religion  et  aux  mœurs  un  établissement  si  imporl».    i 
M.    Blanchard  étant   devenu  recteur  de  l'académie    en    \%'^s^ 
M.  Huillet  fut  nommé  proviseur  à  sa  place.  Il  se  rendit  dans 
nouveau  poste  de  plus  en  plus  cher  aux  fonctionnaires  du  coll  ^ 
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9f!li  qa'il   fût  hors  c|*€ta^  d^  oontiim^r  &p^  fonçtioiiSy  ma^Usau;^ 

d^Vte  pai^îe  que,  suivaaV  la  pbi-d^  banale  dç  ce,  temp»  là,  il  a#. 

eoin^enoii  plus  aux  besoins  de  V époque  ei  •  n'étçit  pas  a  la  hauteur 

des  circonstances.  C'est  qu*en  effet  il  étoit  loin  d'approuver  les 

principes  et  les  opinioos  du  moment,   et  qu'il   ne  connoissoit 

ritttire  base  à  donner  à  Tédupation  de  la  jeunesse,  ane  la  re- 

ligifiA.  Toutefois»  ses  k>ng&  et  honorables  services  ne  turent  pai^ 

méconnus,  comme  ceux  de  tant  d'autres,  et  une  pension  dç, 

réU'âite  lui  fut  accordée.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  partageoit  son 

Içmp^  entre  Pétude,  les  soins  de  l'âroitié  et  les  exercices  de  la  piëtë 

^uiYaisoient  sa  plus  douce  consolation.  Il  étoit  touchant  de  le  voir 

jpasser  chaque  jour  jusqu'à  trois  heures  au  pied  des  autels,  et  épan* 

cber  sa  belle  ame  dans  le  sein  de  Dieu.  Faut«-il  s'étonner  qn  une 

vie  si  édifiante  ait  été  terminée  par   une  mori  sainte?,  Dans ^sa 

dernière  maladie  il  ne  perdit  pas  un  moment  oette  douceur  et  celte- 

boatë  qui  le  rendoient  si  aimable  dai>»  la  santé.   Il  souffrit  avec 

une  patience  inaltérable  les  douleurs  les  plus  aiguës;  et,  quaudi  >t 

vit  que  son  mal  étqit  sans  remède,  il  se  prépara  à  la  mort  ^yeç  le 

çjiliXie-  et  la  rési|[natLon  du  vrai  chrétien,  reçut  les  sacreniens  avec 

Ufioii  la  plus  vive,  ne  s'occupa  plus  que  de  sqn  ame.  qu'il  se  plaispit 

àufiarrir  de  pieuses  affections  et  de  divers  passages  de  l'écritiu*e 

Sropres  à  lui  rappeler  soit  les  espérances  éternelles,  soit  les  motift 
e  confiance  en  celui  dont  la  miséricorde  est  infinie.  Il  conïierva 
sa  connoissance  jusqu'à  la  fin,  et  mourut  le  9  janvier,  justement  i*e- 
grettë  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  sans  distinction  d'opinions. 
Ses  funérailles  curent  lieu  le  lendemain  à  l'église  de  Saint-Ger- 
main, sa  paroisse,  et  on  y  remarqua  avec  plaisir  l'Académie  et  les 
fonctionnaires  du  collège  en  costume  :  hommage  purement  volon- 
taire rendu  à  ses  vertus,  puisque  M.  Huillet  étant  en  retraite,  l-é-" 
liqaette  ne  les  j  obligcoit  pas.  On  y  voyoit  aussi  les  internes  à^ 
collège,  ainsi  que  plusieurs  ecclésiastiques  de  différentes  parpi^fef , 
bon  nombre  de  ses  amis  et  de  %e&  anciens  élèves.  Les  fabriciep^  de 
la  paroisse  de  Toussaint,  dopt  il  étoit  président,  lui  ont  faitq^ié- 

Ser  un  s^ryice  solennel  d'octave  auquel  ont  ai^is^e  \  peu  prè^  (en. 
\m^  personnes. 

—  Il  vient  de  se  passer  quelque  chose  de  singulier  avix  Etats- 
Unis.  M.  ce.  Pise,  prêtre  catholique  du  diocèse  de  Baltiipsyre,  a 
été  nommé  en  décembre  dernier  chapelain  du  congrès,  pour  le  sé- 
nat, pendant  la  session.  M.  Pise  est  un  prédicateur  distingué.  On 
prend  ordinairement  les  chapelains  des  deux  chambres  parmi  les 
ministres  des  différentes  communions  chrétiennes,  mtis  ie*bst  la 
première  fois  qu'on  chpisit  un  prêtre  catholique.  M.  Ëisè  a  prêché 


le  i3  décembre  aa  oollitoe  de  Géoi%etawn  l'oraiioo  taMMft  àê 
M.  Charles  Garroll,  ub  de»>ign^taires  de  l'acte  d'indépendaiioey 
léii  catholique,  înort  dans  ah  fige  très-avancé.  Les  journaux  oih- 
thoHques  des  Etats-Unis  oat  Pair  de  se  réjouir  du  choix  de  M.  Pise 
comme  chapelain  du  congrès  r^ls  y  voient  une  preuve  de  IViitière 
tolérance  en  faveur  des  cathit>liques>  et  sous  ce  rapport,  eu  effet,  et 
choix  est  tiès-remarquable. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  L'^Iniiieateur  de  Bordeaux  a  publié  la  lettre  suivinte  du  eapîtiiàe 
Lombard,  aide-de-camp  du  général  Bugeaud,  dalée  de  la  citadelle  de  Blaye»  le 
9  mars  : 

«  Monsieur^  d'après  les  ordres  du  général  Bugeaud,  publiés  d^s  les  joamanz 
du  4,  M.  Lacroix-Dufresne,  avocat  à  Blaye,  écrivit  à  la- citadelle  pour  obtenir  du 
gouvernement  Tautorisation  d*é(re  admis  près  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il 
éloit  euvo}Q,  écrtvoit-il ,  par  des  persouues  marquantes  du  parti  légitimiste,  qui 
Tcniloient  8*assiirer,  par  son  intermédiaire,  de  la  vérité.  Le  général  reçut  M.  La* 
croix.  «Pouves-vous  me  nommer,  lui  dit-il,  la  personne  qui  vous  envoie?- —  Nooi 
monsieur,  je  n*j  suis  pas  autorisé  :  c*est  une  personne  recommandable  €p\  a  toute 
confiance  en  moi,  et  qui  s*en  rapportera  à  ce  que  je  lui  dirai;  maïs  elle-même  a 
été  choisie  par  plusieurs  autres  légitimistes.  Je  ne  peux  pas  vous  les  nommer. 
^•Yous  sentez  alors  »  monsieur ,  que  je  pourrois  vous  refuser  sans  manquer  à  ma 
parole;  car  je  n'ai  pas  entendu  offrir  d^admettre  près  Madame  h^  duchesise'la  pre- 
mière personne  venue  sans  délégation  ,«t  sans  pouvoir  me  dire  au  nom  de  qui  elle 
agit.  Je  doute  que  Madame  vous  reçoive,  si  vous  ne  vous  expliquez  pas  davan- 
tage :  mais,  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  à  ceux  qui  me  calomnient ,  je  vais  vous 
conduire  près  de  la  duchesse,  et  il  ne  tieudra  pas  à  moi  que  vous  ne  soyez  reçu.» 
Le  général  et  rnoi  conduisîmes  en  elfet  M.  Lacroix  -  Dufresne  vei*s  la  diichessev 
Madame  refusa  de  le  recevoir,  s'il  ne  pou  voit  d'avance  dire  de  qu'elle  part  il  ve- 
noit.  Comme  cetoit  le  valet-de->chambre  qui  rappcwtoil  celte  réponse,  je  voulus» 
pour  enlever  tout  soupçon,  que  M.  Dufresne  l'enJendit  delà  bouche  même  de  M.  le 
comte  de  Brissao.  Le  général  s'étoit  éloigné;  M.  de  Rrbsac  eut  la  bonté  de  venir 
lui-même  à  la  porte  du  salon.  Il  répoixlit  à  M.  Dufresne. 

»»  Puisque,  Monsieur,  vous  ne  voulez  pas  me  nommer  les  personnes  qui  vous 
envoient ,  Madame  ne  peut  vous  recevoir.  Vous  direz ,  Monsieur ,  que  les  bruits 
qui  seroient  en  défaveur  de  M.  le  général  Bugeaud  sont  calomnieux  ;  nous  n'avons 
qu'à  nous  louer  de  ses  soius  et  de  ceux  de  ses  officiers.  »>  —  Et  il  salua  M.  m- 
fresne.  Voilà  le  récit  exact  de  cetle  visite  :  «  M.  Lacroix-Dufresne  avoit  promis  au 
général  d'en  faire  la  relation  le  soir  môme  dans  un  journal  ;  à  celle  condition, 
nous  n'en  aurions  pas  parlé  ;  mais,  peu  d'instans  après  sa  sortie  de  la  citadelle,  il 
écrivit  au  général  qu'il  alloit  en  référer  à  la  personne  qui  Tavoit  envoyé  ;  qu'il 
pensoit  qu'elle  le  publieroit.  «  Dans  le  cas  contraire,  ajoutoit-il,  vous  pourrez» 
*^  Monsieur  le  général,  sans  craindre  d'être  démenti  par  moi,  faire  insérer,  dans 


(  5i5  ) 

t  qfd  fom  ùmikÊiàm^  qm  j*«i  acquis  la  eonTicdoii  q«e  Maiiaiu  éloit 
s  fie  foins  affectneiii,  et  que  jaiiiau4kicanes  mesures  aoeribes  n'atoie^ 
loyées  eontie  elle.  ^    ' 

d'ArCncourt  a  écrit,  le  8  mars,  au  président  du  eonseil,  pour  obtenir 
ion  de  v0lr  Madaxx  i  Blaye.  Le  ministre  ne  lui  aToit  point  encore  rè- 
i3  ;  M.  d^Arliooourt  a  fait  publier  sa  lettre  dans. les  journaux  do  x4.  Il 
1  silence  du  minbtre  que  la  première  offre  du  général  Bugeaud  étoit 
lion.  Des  babilans  de- ^uyJaurens'  (Tarn)  ont  écrit  au  président  da 
ur  lui  demander  de. permettre  que  M.  le  baron  Ranchin,  ancien  dé^ 
introduit  dans  la  citadelle,  et  pât  vérifier  la  déclaration  du  22  février. 
D  a  accepté  cette  mission.  Il  ue  paroit  point  que  le  ministre  ait  encore 
In  journal  remarque  qu'après  ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  Laeroix- 
à  Blaje ,  il  ne  suffit  pas ,  pour  pénétrer  auprès  de  Madamb  ,  d*avoir 
an  du  ministre  ou  du  commandant  de  la  citadelle,  mais  qu*il  faut  eii- 
&ser  à  Madame  pour  obtenir  d'élre  admis  auprès  d'elle, 
oumal  en  cbef  du  ministère  a  ûiit  dernièrement  une  série  d'articles , 
rer  que  la  France  n*a  plus  qu'à  jouir  de  son  bonbeur,  et  à  se  reposer 
d'indifférence  le  plus  parfait.  Il  y  a. quelque  cbose  de  vrai  dans  cette 
amais  on  n'a  vu  les  esprits  plus  disposés  à  ne  faire  attention  à  rien, 
tre  sBois  que  la  session  dure,  personne  ne  s'informe, de  ce  qui.se  passe 
mbre  des  députés.  M.  Dupio  est  presque  le  seul  bUmme  qui  se  donne 
i  vn  peu  de  mouvement  dans  l'Etat  ;  mais  ce  mouvement  ne  secommu- 
1;.  on  laisse  M.  Dupin  se  débat^tre  dans  le  vide,  et  abuser  comme  il 
"oicâ  .encore  une  occasion  de  remarquer  combien  les  esprits  Sont  deve* 
:  On  juge  dans  ce  moment  un  crime  d'Ëlat  au  premier  cbef  qui  de- 
er  tout  Paris.  Hé  bien  !  un  coup  de  pistolet  de  mélodrame  aaire  dix 
3  monde;  et,  sans  l'béroïne  du  Pont-Royal,  qui  donne  quelque  relief 
on  ne  verroit  personne  au  palais  de  Justice.  Ainsi ,  on  suit  à  la  lettre 
lu  Journal  des  Débals ,  qui  recommande  aujourd'hui  l'indifférence , 
régime  le  plus  salutaire. 

irétend  que  le  tiers-parti  formé  par  M.  Dupin,  pour  roanosuvrer  entre  la 
les  centres,  donne  de  l'inquiétude  au  gouvernement,  et  q4te,  pour  s'en 
\  il  se  verra  peut-être  réduit  à  dissoudre  la  chambre  des  députés  :  nous 
us  rien.  La  famille  de  juillet  est  trop  compacte  et  trop  maîtresse  de  ses 
iiur  qu'elle  ait  quelque  chose  de  mieux  à  faire  que  de  ne  pas  rester 
:  est  tant  qu'elle  pourra.  Royauté,  ministres,  députés,  tout  se  convient 
lise  non  moins  par  les  intérêts  que  par  le  cœur.  Il  n'est  pas  josqu'au 
de  M.  Dupin  qui  n'ait  une  peur  mortelle  de  changer  de  position.  Sans 
ilques  portefeuilles  lui  conviendroient  assez;  mais  qu'on  les  lui  accorde 
es  lui  refuse,  il  est  trop  heureux  qu'on  ne  remette  pas  son  existence  ao> 
[uestion,  et  il  doit  certainement  désirer  que  la  France  ne  soit  consultée 
i  tard  possible  sur  ce  qu'elle  pense  de  lui  et  de  bien  d'autres.  Ils'  neus 
lonc  sur  le  pied  où  ils  sont,  non^seulement  par  la  raison  que  c*est  tpul 


et  qnî  peut  liur  ai 

|teiil  nul»  inivcr  de  f  irr.  * 

—  Les  niinûlre  qui  se  Jiienl  lei  Sl/JelS  de  Laiiii-PhHippe  coatùwn-i 
dbnpair  dn  IJbéraiiï  ficri  et  glotiM.».  M.  Guiiol  ïienl  iikm  de  tawr 
ilCGMfh«Rrint-li,  El)  (e  ioistmiif  i  «e  qo'it)  appellenl  la  |uirtie  lervila  du  d 
Il  «Jt  trar  ilx  dire  que  le  maiiiBis  eicmpte  de  M.  d«  Monlslirel  a  dijà  i 
b«aucoup  d'esprjli  lupèriEun,  el  produit  sur  ce  point  un*  HcfaeuH  iaUuciea.^ 
te  oilDÏslérepjilap'iiwiBtSiniil  psr^ate  porlion  entre  1«  *!//«/»  eT  ' 
du  roi-t!loyen.  Les  sr//ef3suat  MM,  d'Argoul,  Tbiers,  fieribe  el  Guiiot.  Q 
eit  trUlH  B  olxervrr,  c'rst  que  Louii-Philippe  I»  laÎHe  faire,  ' 
lemeut  diipoié  k  te  broiûl!»-  avec  eus  pour  eela.  Quaiqite  M-  Diipia,  p*r) 
pie,  ait  tenu  furine  juir^u'à  présent  sur  la  lipie  dc9  i\nip\et  ôervitew 
pBi  qu'il  f  n  arrive  pliii  »it«  au  niiuislère.  Au  lutplui ,  une  ^nde  m 
iIoiiDêe  doiu  ce  moDieol  aim  liliéraui  pir  M-  le  duc  de  flniglie.  Ce  miuistr*! 
borne  pas  i  leur  hin  grjice  de  son  tilre  de  due,  il  ports  le«  méuagantoi 
efil  juiqu'i  retrancher  la  particulu  de  iQii  nom .  et  'igné  Victor  Broglie  Iwl  t 
Avec  eela.  il  ne  s'est  point  mcare  urGctellemeDl  déclaré  mjel,  de  wrM 
nou)  parait  n>tei  en  règle  Ti»-à-Tii  du  paliiolel  de  juillet. 

—  Les  joumaui  H  le  minialre  det  aRaircs  étrangèrei  lui-même  paroiixa 
«irbarrutca  de  laioir  û  c'est  1  II  Beleii)ue  ou  i  la  Hollande  k  pajru  ki  k     | 
■m  deux  eip^lliot».  INiiir  not»,  cela  ne  fait  pu  Intubre  d'nne  iTiacultéil 

k  la  Franee.  Il  s'ogil  ici  d'une  charge  de  fnnilils  pour  la  révolution  de  julll 
i-cvuliilioD  btlge  est  <tue  de  ies  fitle^  ;  el  il  e^i  Inul-à-fait  dans  l'ordre 
la  mère  (pu  paie  la  dol. 

—  Le  procès  relatif  nu  coup  de  pistolet  continue  i  la  mut  d'aniia 
letidu  le  i)  M.  Vlnj,  chef  du  cabinet  du  préfet  de  police,  Lc!  nsniCM 
Cantineau  annt  tenus  lui  ilédar«r,  le  li  novembre,  que  le*  sieun  Bergen»  [ 
inux  el  Rillard  le  proposuient  d'atleiiler  le  i  g  à  la  fie  de  Louii-Pbi lippe.  )]■  i 
dënoncialenn,  appelé)  à  l'audience,  ont  cunCrmé  celle  dépo>iiion,.qu*il*  il 
rélraclre  par  tuile  de  menares  pemlnnl  le  cours  de  l'iniiruclian.  Billard  c* 
vcDO  qu'il  aïoil  eu  en  ta  poueuion  une  carabine,  maii  qu'effe  n'était  put 
néei  l'alleutat.  Le  létnoignage  la  plus  remarquable  eil  celui  du  Eie 
rencontré  le  iç)  novembre  le  nommé  Plenel ,  qui  lui  ■  dit  qu'il  veiM 
geron  furt  a^lé,  el  nraDl  l'intention  de  tirer  un  coup  de  pistolet  si 
aprè<,  il«ppriirévénenieiit,et  ilrenconln  Benoit,  qui  luidéùgnaBageraui* 
l'auteur  de  t'altenlal.  Le  lendeniaiD,  il  clla  poiir  avoir  de  ses  noiivclla  cheti 
moitelle  Lucas.  F.lle  lui  dit  que  Ber^etoa  avoit  chaD>,'é  de  cravale  el  t'éla 
couper  1rs  chtTeiin ,  el  que  1rs  accusés  atoient  cherché  les  moyens  de  prfaM) 
etibi.  Janel;  a  ajouté  que  «m  frère  avoit  cté  chargé  de  l'engager  à  la  réltl 
Une  (lame  Edouard  a  fail  au'ii  des  démarches  auprès  de  lui.  [^  président 
pelle  ensuite  les  acciiièt  sur  ce  qu'ils  avaient  à  dire  sur  celle  déposilion.  R 
a  déi'lBré  qn'll  ne  puiirmit  s'expliquer  à  ci!  sujet  #vec  mime.  l<«B#il  a^ROiiNf 
ne  coonoiswit  puiut  Jaiiely  et  qu'il  nu  l'avnil  point 


""  "—  L«  k4,  4n4s^v<Ki^ iCh«Mè'qùe!(fiitt  Wuvdles  questions  à  lauely,  le  prëi- 
kél  a  Mt  «ppéter  le  sfeiyr  Manel,  étudiant  en  droit.  Ce  témoin  a  nié  en  font 
loint  la  déposition  de  Janety  ;  il  i*a  senlement  entendu  demander  d^un  air  gogue- 
I,  i  Bergeron,  s'il  ftoi't  t^aotéur  de  l'attentat.  lia  soutenu  ne  point  connoitre 
iL  BergefoQ  a  ajouté  aidrs  4u*il  n^loît  pas  probable  que  ^lanel,  son  ami, 
ï  iitlfe  récit  que  Von  attribue  à  JTanety.  Le  sieur  Delaunay  a  rétracté  set  dépo- 
^îrites,  en  disant  que,  lorsque  les  avoit  faites,  il  fîguroit  comme  accusé, 
deubbdle  Lucas  s'est  renfermée  dans  des  réticences.  Elle  a  dit  qu'elle  de 
point  Jaiiety ,  qu'elle 'ignoré  si  Bergeron  s'est  fait  couper  les  cheveux,  et 
Ile  étoit  la  couleur  de  la  redingote  qu'il  portoit.  Janety,  rappelé,  a  soutenu 
allé  avec  planel  chez  cette  femme.  M.  le  procureur -général  Persil  a  requis 
tailleur  Jût  commis  pour  rassembler  les  morceaux  décousus  de  la  redingote 
t«oUve ,  qui  fiait  partie  des  pièces  de  c^inyiction ,  et  qu'a  cru  reconnoître  la  dé- 
lie Lucas.  Bergeron  et  M'.  Joly ,  son  avocat ,  s'y  sont  opposés.  La  cour,  après 
aroîr  délibéré,  a  fait  droit  à  la  réquisition  de  M.  Persil.  Le  tailleur  expert 
it'Rcaustt  la  redingote,  il  s'est  Irouiré  qu'une  reprl9e,  que  la  demoiselle  Lucas 
Remarquée  JBur  l'épaule,  existe  sur  le  dôs.  Janefy  jeune  a  déclaré  positi've- 
que  son  frère  en  avoit  imposé  dans  sa  déposition.  Le  sieur  Gamaux,  leur 
1  dit  que  l'aine  mériloît  plut6t  créance,  mais  qtie  la  dame  Edouard  avoit  pu 
de  l^idluence  sur  lui.  Un  débat  s'engage  entré  celte  dame  et  Janety  jeune, 
féUtt  accuse  d'avoir  détourné  son  frère  de  ses  dépositions. 

1^  Le  duc  d'Orléans,  qui  avoit  accompagné  sa  mère  jusqu*à  Bruxelles,  est 
^9>venu  â  Paris  le  1 3.  Le  duc  de  Ji^emours  el  le  prince  de  Joinville  sont  partis  le 

rpour  Bruxelles. 
T-  M.  Ans.  de  Barante.eçt  nommé .receveur^général  de  la  Lozère,  en  rempla- 
it  de  M..A|^dré.  MM.  Doyen,  receveur^général  de  la  Mayenne,  et  Gasson, 
raur-gésénil  de. la. Haute-Vienne.,  permutent  d'emplois. 

^-  M.  GilloB  est  nommé  rapporteur  du  budget  de  Tinstruction  publique.  Im 
MOn  propose,  dit-  on,  l'allocation  d'un  crédit  additionnel  de  5oo,ooo  fr. 
de  rinstruction  primaire,  afin  de  favoriser  ces  établissenens  qui  se  pla- 
ît entre  l'éducation  primaire  et  l'éducation  supérieure. 

-^  M.  Dvchàtel  fils  a  été  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  nouveaux 
lèmes  proviaoïres. 

M.  de  Mareste,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  police,  est  mis  à  la  re- 

Hte,  el  n'est  point  remplacé.  H  n'y  a  plus,  dans  cette  administration,  que  deux 

L'une  d'ordre  et  de  sûreté  publique,  et  l'autre  administrative.  La  pre» 

à  toujours  pour  chef  M.  Lecrosnier,  et  la  seconde  M.  Rieublanc  La  police 

le  et  la  politique  restent  attribués  au  cabinet,  dont  Nay,  gendre  du  préfet, 

tonjoars  ehef.  Le  secrétariat-général  est  chargé  des  matières  mixtes. 

I 

—  Le  duc  Charles  de  Brunswick  a  fait  remettre  au  maire  du  x*''  arrondissement 
io,ooo  fr.,  qui,  convertis  en  lin  rente  perpétuelle  de  5oo  fr. ,  devient  être  ap- 
pliqués au  soulagement  des  pauvres  de  cet  arrondissement,  où  il  a  tine  plropriété. 
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—  M.  JdIm  de  LMMjris,  qui  u'élaît  Tenu ,  dil-oii,  h  Pu»,  ^im 
pluoikc  des  iniuliei  du  officien  da  don  Miguel  au  ptvillaa  fran^il^« 
ratautner  à  Parla. 

—  U.  Cbautin-lteillird .  rédaciciir  m  cliet  du  Courrier  lie  FEarop 
urélila  il  >t  inmlcréà  Sre-Pétagie,  |Hiur  j  subir  un  jugement  recid 
«udqucs  nioii,  «I  i(iii  le  condamne  à  i  mois  Je  priroo  pour  délit  de  la  p 

—  La  Tribune  a  èlé  saisie  le  !<;,  romioe  etciUnl  a  la  haiue  el  au  m 
gautcmemenl.  Lu  gèraoi  du  National,  du  Temps  et  du  C/iaiivari  » 
pour  le  it  Jevanl  la  cour  d'asiïi»,  pour  avoir  reodu  ua  i:om)>(e  inc 
débali  de  l'tRaire  du  coup  de  pistolet. 

—  Lei  lieuri  Oiroui  et  Milon.  lémaïns  daiu  le  procès  du  coup  de 
ont  élé  arrêtés  le  li ,  tur  la  dùclaralion  du  nommé  Collet,  ijui  a  dît  i 

—  Les  dèlwli  du  procès  de  la  ctia<p>raliuD  de  HarEcille  conliniienl  J 
d'aiiiies  de  Uoalbriiou.  Le  ii,  M.  Portier  de  Cliaaleuierle  a  présenlc  ti 
dn  accusât  Canail  et  Esig.  Il  a  recommandé  priud  paiement  ji  la  cunipai 
joré*  ce  dernier,  i|ui  etl  le  soutien  d'une  numbreiue  famille.  Ou  a  eale 
Hiile  Id  réplique  de  M.  l'avocat-géiiéral  Nadaud,  Après  avoir  répondu  au 
tiens  des  déFcuseurs,  il  a  pris  la  dêfenie  du  tniire  de  la  Ciolal  et  du  pnpci 
Bai  de  Monlbrisoti.  Il  a  parlé  des  pri-lenduei  rigueurs  de  la  reslauratiou 
procès  de  conspirations.  M.  UenaaquÏD  a  réclaoïÉ  contre  une  ctlatioii  fai 
propos  de  son  opinion  par  ce  magitlrat.  Le  iS,  sur  la  demande  de  H.  I 
le  colonel  &t-MHrlin ,  le  conciere»  Si-ren  et  plusieurs  autres  léinoim  ont  tf 
lès  à  l'audience,  et  il  leur  a  Fait  de  uuuielle'^  r|uetlioiit,  |>niir  préciser  Iru 
4aila  dépoiitioD.  L'atocat-géuéral  a  ensiiile  oonlinué  la  réplique.  M. 
■Total  de  L^on,  a  pris  ensuite  la  parole  au  nom  de  loui  les  défeuwun. 

—  Le  cauMil  municipal  de  Calaii  a  décidé  que  l'appel  nominal  seroii 
qw1*d'hnre  après  l'ouTertuie  da  la  séance,  et  que  tesnoms  des  cnsM 
ManiMniieiil'coMitnéaau  procès-verbal  et  insérés  dans  lei  deux  joiirna 

—  M.  Carrel,  nouire  à  Dites  (Calndoa),  déleou  >oua  la  préreniioa 
snie*,  l'est  évadé  le  7  de  la  prison  de  Caen. 

—  Dm  poonuilea  Hnl  exereéei  contre  la  Gazelle  liu  L-anguedoc ,  pi 
protesté  cotitre  la  déclaration  insérée  dans  le  Moniteur  au  a6  fé<rier. 

—  Il  ]r  a  eu  deriiièremenl  quelques  désordres  à  Briscoui,  arrondisse 
Bijonne.  La  population  t  \duIu  h'opposer  à  l'en ploilf lion  d'une  wline, 
puticulier  avait  obtenu  ia  concesiian.  Les  travaux  commencés  oui  élé  dt 

—  J,a  brigade  de  gendarmerie  de  Vienne,  en  Daripliiné,  a  relire  du 
le  ■;  ftrrier,  te  cadatre  d'un  coclésiasiiqiie  qui  a  clé  aisawiiié. 

—  La  seconde  lecture  du  bill  réprraiif  de*  troubles  d'Irlande  a  paué  le 
à  b  aajorilé  de  36}  eoutce  B4,  L>  rliambre  s'est  formce  en  comité  pour  li 
MO  dci  artidca.  Le  lord-cbancelier  a  ajourné  an  a  anil  la  motion  aji 
bM  da  paodifier  ce  sjslème  des  dimes. 


(3i7) 

**>  LSTfll  AldKMrp  a  présenté  le  it  un  bîll  tendant  ii  mettre  un  terme  an  cumnl 
fNmni  les  membrea  dn  cktgé  triaiidtis.  La  pretnièw  leetura  a  eu 
nûte. 

§ 

L*amirml  Sàrtoriut  8*étoit  présenté  dans  le  port  de  Tigo  pour  la  mettre  & 
àm  gros  temp»  tjui  ont  régné  sur  la  c6te,  et  réparer  de  nombreuses  avaries, 
■vsailèt/dn  commandant  espagnol ,  IVirdre'de  se  retirer  $  mais  le  eapitaÎM 
It  de  guerre  anglais,  qui  se  troirvbit  dans  ces  eaux,  obtint ,  par  son 
1, 1*entrée  de  Sartoriiis. 
L*l«  dwlékv  s*est,  dit-H>n;  manifesté  &  Coîmbre,  en  Portugal. 
fhm  MMTeiles  les  plus  défororables  à  Texpédition  de  don  Pedro  ont  conm 
lit  -Bourse  de  Londres,  et  Temprunt  contracté  en  sa  faveur  a  épreuve  nne 
Le  Time»  va  jusqu'à  dire  qu'il  ne  dente  pas  que,  dans  ce  moment  » 
ir  mit  abandonné  Porto,  et  que  cette  vHIe  soit  occupée  par  les  troupes 
MJgtiél. 
géaénil  Sébastiam  étoit  encore  à  Rome  le  ^4  février.  H  se  dîsposoit  à 
«  Aiio6ne. 

priiioe  00  -  régent  de  Sare  a  lait ,  he  8  mars ,  l\>nverture  de  rassemblée 
Il  les  a  engagés  à  terminer,  dans  la  session ,  les  travaux  reUdlis  aux 
faidamen  talcs  du  royaume. 

la^etapereur  d'Autriche  a  accordé  au  patriarche  grec  de  Jérusalem  la  per- 
de frire  une  qnéle  aiiprèf  des  habitans  grecs  de  la  monarchie  autrichienne, 
îr  m  secours  de  l'égliM  grecque  du  Saint«Sépulcre,  qui  à  sodfiert  pcn-' 
tf  hi  guerre  des  Turcs  contre  les  Grecs. 

I*'  Dca  ■hcfcllei  de  Trieste  annoncent  la  soumission  de  Golototréni ,  qèi  a* 
feié  Icfannea  et  les  a  livrées  à  la  régence  de  la  Créce.  On  prétend  (tjat  la  yk-^ 
^  de  œs  armes  s*élève  à  70,000  tbalers. 

CHAMBRE    DES  PAIRS.     . 

!•  i3 ,  M.  Maurice  Duval  est  introduit ,  et  prête  seraient. 

^  leprésident  annonce  que  le  ninistre  des  affaires  étrangères  lui  a  adressé  co- 

•  éa  traité. du  x5  novembre  i83i,  concernant  la  séparation  de  la  Belgique !et 

tJHullaBde,,  ainsi  qu'une  collection. des  protocoles  de.  la  conférence  de  Lon* 
Ces  pièces  seront  déposées  aux  ai^ives,  pour  que  les  membres  de  la.cliambre 
eeot.en  |>rendre  connoissance. 
.  Pasquier  nomme  ensuite  des  commissions  pour  Texamen  des  trois  projets 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

f^i3,  M.  Dufau  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  M.  Parant, 

!  aux  majorais. 

M.  le  président  annonce  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  déposé  sur  le 

une  copie  du  traité  du  i5  novembre  x83i,  concernant  la  séparation  de 

liMgiqQe  et  de  la  Hollande,  et  la  oollection  des  protocoles  de  la  conférence 

liondres. 


M.  Jounelio  demuuU  une  nduction  de  76,000  fr.  Il  trauis  qiu 
booin  d'une  foule  d'unètioralioni ,  ei  que  l'emplui  dedirecicw-g^ 
lupprimi.  M.  le  mlaiilir  du  commerce  réCule  cei  obiervatiani  :  t'am 
Ttitti.  Sur  I»  propoailioo  de  M.  Ara|a,  U  ctwiabre  iUci4i  que  du 
•en  diilribué  un  compte  det  iniBui  detiagéuieiirs  eu  miiiénlogie  SI 
.  Lu  chtpitiei  uni  lucceuiieinciii  adoplia ,  um  oppaûiion ,  jusqu 
La  If,  M.  Cuuiii-Oridaiiie  tûl  le  rapport  de  la  eopuùuioD  qui 
projet  de  loi  porlaot  demaode  d'ua  crédit  (upplÉmenleire  de  1^00 
•  rcf  u  de>  eipUcatioH  ibIQmwImm 
ti  elle.pnipote  da  la  réduire  i  i,aoo,oeo  fr-,  al 

WBt  y  COMBIlt. 

M.  GilloB  fiil  UD  rapport  lor  te  budget  do  l'kiilniGliaB  pu)iltqw- 
(kpropoM.  au  «on  d'une  Mitre  OMomitaioa,  l'adopliM  doUkiii 


MaûoDMToit  au*erteiiniiiidialoB)ant,aprè>ceUie-ci,  aCode-M 

On  reprmd  la  diicuiuan  du  budget  du  mioùtèn 
pobtio.  MM.  Lberbette  et  EichtiiériaDX  ie  plaigaenl  du  grand  acm 
mena  qu'on  accorde  à  daa  foMcttanMina  e^o^  4»ta  \m  blUaai 
M.  te  MÙalfedu  cawnicrca  ripaud  qna  cw  lagemaBi  m  «hnaant  pc 
kimmim,  H.àa  I«bmdo*a«drMl<p(B  IWaebevtt  fbrapromplan 
tmt^ommemtèÊ.  M.Thien  ripand  qg'H  -prapoeara  detallocalioni  il 
*'  H.  'Valant  prapaaa  au  ebaptre  Àm  Mrconragmeiu  aux  irtj  nne  ■ 
da  66,00a  fr. ,  dutinée  à  acheter  dei  tableaux  pour  les  drptriemant.  ' 
ittn  môalo  poOr  qae  l'on  aa  opaiMBda  "phu  da  tablsaox  pom' 
M.  Ibien  didare  que  le  goiiTemement  ne  fait  plus  décommande  poi 
et  appuie  l'augmeulatioD  :  elle  oit  Totfa  aprà»  une  tprtuie  douleiine. 


é,  4'«pvè|  4*aiMrai)ioiirnaux ,  que  M.  I^abbé  Delannoy,  coté 

I,  diooèw  d'Aoùtiit  »  avoit  reçu  U  Croix  de  la  Légion-dHonneur 

k  lèle  qu'il  a  montré  Ion  dei  ravages  du  choléra  dans  sa  paroisse.  Nous  ne 

pu  eocpre  alors  tous  les  titres  de  cet  ecclésiastique.  Outre  son  grviid 

est  ioeontestable,  il  avoit  encore  un  autre  genre  démérite  qui  plài- 

lenunent  en  sa  fiiTcur;  c*est  le  patriotisme,  ou  plutôt,  car  ce  mot  'est 

^IbiUe,  c'est  renthousiasme  aVéc  lequel  ce  digne  pasteur  a  célébré  la  révolîi- 

ie -juillet;  et  ce  n*est  pas  seulement  dans  des  entretiens  particuliers  qu'il  a 

de  si  généreux  sentimens,  c*est  dans  Voccaûon  la  plus  solennelle,  en 

»,  dam  un  -servioe  funèbre  célébré  le  i8  octobre  x83o,  en  Thonneur  daa 

des  37,  «8.  et  «9  juillet.  Nous  sommes  assez  henreux  pour  pouvoir  offrir 

^laetenrs  un  fragment  de  ce  discours  ;  il  ne  faut  pas  que  de  si  belles  choses  se 

it  Voici  le  début: 


,  eette  aolennité  fuBcbre-,  en  oifinint  à  nos  regards  les  trophées  de  la 
ïTtU  lona  les  emblèaes  de  la  douleur,  tous  rappelle  un  noir  attentat  et  les 
=aanghintes  qn*il  a -provoquées.  Ce  lugubre  appareil,  ces  touchantes  in« 
I,  tons  ces  omemens  de  deuil  ne  semblent-ils  pas  frapper  d'une  juste  ré- 
ibation  le  poupoir  inhumain  qui  a  donné  le  signal  d*une  lutte  aussi  roeur- 
Ihï?  TMa  le  Mvei,  metsieon,  des  ministres  insensés  vouloient  foroer  le  peu- 
1-  franco  à  anivre  une  marche  honteuseoMut  jpétrograde.  Ils  tramoieot,  à  ceUe 
,-«■  odiaux  complot;  ils  mèditoient  la  ruine  de  nos  in8tilutionB..Déià  la  Charte 
■it  eateBdn  prononeer  son  dernier  wrél  de  mort.  Elle  avoit  reçu  le  oouplatal. 
M  iniéali  'HieirDè/uiiinM'alloicnt  à  son  oonvoi  au  pas  diB-eharge.  La  ^painc  TQÎt 
ttc  JBdjJifBalÎBii  eelte  pompe  «ussi  cruelle  pour  elle  qu'elle  éloit  inattendue.  Au 
delà  consternation -générale,  des  voix  généreuses  se  font  entendre,  des 
pnitsantes  arrachent  la  victime  de  son  cercueil,  et  la  rappelient  à  la  vie*. 
Uàle  BÛrade  nouveau  qn'epéra  en  1 8^  le  génie  de  la  liberté.  Mais,  messieurs , 
ritorhille  conquête -a  fait  couler  de»  flots  de  sang.  Toutefois,  ce  sang  a  rejailli  sur 
coupables,  et,  en  entraînant  leur  ehute,  il  a  proclamé  le  despotisme 
ennemi  d'un  peuple  civilisé.  Le  sang  de  nos  braves  a  bronzé-  la 
de  la -liberté;  il  a  scellé  la  nouvelle  allianoe  qui  vient  d*unir  la  nation  à 
Un  nouveau  roi.  Ce  sang  assure  à  la  France  les  destinéesies  plus  glorieuses  et  les 

C  durables.  Intrépides  défenseurs  de  la  liberté,  vos  noms  ont  pris  place  parmi 
noms  augustes  des  martyrs  de  la  cause  des  peuplés.  L'histoire  perpétuera  le 
«Mfnir  de  votre  magnanimité  et  de  votre  sublime  dévotement  Honneur  à  ces  ci- 
*ÏBy«»-gnerriers ,  qui  ont  défendu  si  courageusement  le  palladium  de  nos  droits  et 
èsBts^KberlésI  Honneur  à  cette  brave  jeunesse,  qui  a  déployé  dans  le  combat  une 
piMgie  aussi  formidable!  Honneur  à  ces  magistrats  intègres,  qui  ont  protesté  avec 
femnt  deiagessç  que  de  fermeté  contre  des  ordonnances  liberticides  /  Honneur  à 
i«sdignes  représentans  de  la  nation,,  à  ces  vertueux  députéa,  qui  ont  concouru  si 
Hfûnammeiit  à  notre  régénération  politique  !'  Honneur  à  ces  habiles  orateurs ,  qui 
ont  combatttu  si  loyalement  un  ministère  déloyal ,,  et  un  système  de  déception 


(5m  ) 

^  wdmàiit  tt  fBfiI  C>  nii-dta7eii  licni  de  fonder  u 

WiMiwiii .  >■■■ «lUchcaKqt  huioUblaRU  roi  do  Prançait.  ParU|« 

«Hiidl  la  brïllwM  dolioèet  que  ion  règne  promet  « 

!■  foe  ce  n'cit  p»  Irop  d'une  eroii  de  la  L^ïon-d'HoiiDeiir  pj 
qucDO!  ;  ce  diTodnieiil  tsuI  bien  celui  du  choléra.  Aiiai,  ï 
alcur  n'ait  pai  obtenu  la  défsralioti  de  juillet ,  et  qiielq^ 
Milu  qu'on  le  fîl  évèque,  pour  eDgagerpar  ud  grand  ei 
■  nurrher  lur  c«  tram.  Col  pcul-ètra  no  oubli  dea  roiiuilre]  daid 
^n  le  wDl  luaidéi  d^uU  deai  am. 

fUgkmenl  dr  vie  pour  les  peiioiines  du  monde  ijui  veulent  mener  ai 
thréliettRCj  par  M-  M.,  prélra  de  Sl-Sulpice  (i). 
Ce  petit  écril  parut  en  liti ,  et  nouj  eu  reniJimes  compte  u"  1009,  L1|| 
lioil  de  le  [sire  rèimpriuivr  daui  un  formai  pli»  commode.  Son  écril,  quiaÉ 
poii  d'aprè)  les  maiiniea  dei  sainli  el  d«  maître*  de  la  itie  sjHriluelU,  | 
dci  rcsolalioni  pour  chaque  jour,  cliaque  lemaiue,  chaque  moit,  ( 
dea  coniidéra lions  lur  les  priacipalei  verliii  à  pratiquer ,  el  de>  prière)  ^ 
muder  une  bonne  morl. 


H.  Thomai  Maliin,  libraire  à  Seo).  a  fait  réimprimer  le  décret  du  3a  J| 
bre  iSog  sur  les  fabriques  et  presbflèrei,  avec  quelques  ordoonaocet  n 
dci  rlHlièrei  anitoguei.  D  a  pensé  uns  doute  qu'il  leroit  agréable  an  û 
RDUTer  réunit  des  dècreLi  el  ordonMDces  dont  l'application  peutéIrcM 
Le  déirel  lie  iSog,  sur  Ici  taliriques,  taîl  encore  règle  aujourd'hui 
inToqué.   11  est  luiii  d'une ordo Dca nre  royale,  du  13  janvier  iSaS.  sdtIm 
briques;  d'une  autre,  du  11  aoiU  1816,  sur  les  biens  el  reate)  ayant  i^ 
■D  clergé;  d'une  autre,  du  ï8  mars  iSio,  sur  Is  resLilulion  des  biens  el 
fabriques;  d'une  autre,  du  3  mars  iSaS,  sur  les  presbytères;  de  ta  loi,  di  ti 
Yier  iSi;,  sur  les  donalioni;  d'une  ordonnance,  du  a  avril  1S17 
lion  des  dons  et  li^gs;  et  de  deux  ordonnances  roules ,  l'une ,  du  1 
sur  les  doDi  et  l^s;  et  l'autre,  du   i3  mors  (833,  sur  les  Iraiu 
tiques.  La  réunion  de  ces  pièces  et  documens  pourra  rendn  tai 
tiaitiquet  et  aai  ad  m  in  ist  râleurs  des  fabriques. 


loliamidtla  Banque 


^^  ijix^ï,  îlïirifn  Ce  Œlcrr,  , 

es. -~ Bnurst  dtt  l5iBars  i833.  ' 

,  OOKM  à  78 Ir.  4o<:.,  rlfero.*  à  78  fr.  lottt 

iGgyfi.  ioe^ 


1 19  MARS  i833. 


rrTr-r-T= 


Sur  la  mission  des  tles  Sandwielu 

sait  que  trois  missionnaires  français  etoient  partis  eu 

pour  ces  iles ,  où  ils  arrivèrent  dans  Tété  de  1627  ; 

acbelot,  cheT  de  la  mission,  étoit  accompagné  de  deux 

prêtres ,  MM.  Armand  et  Short.  Ils  employèrent  le 
de  i8!27  et  toute  Tannée  1828  à  ajpprendre  la  langue  du 
et  ne  baptisèrent  dans  cet  intervalle  que  quelques  en- 
t  un  petit  nombre  d'adultes  en  danger  de  mort.  Nous 
parlé,  n®  1679,  de  leur  arrivée  et  de  Tétat  des  iles 
rich  -,  nous  trouvons  d'amples^renseignemens  sur  les  tra- 
3t  les  traverses  des  missionnaires  dans  le  n"*  XXXI  des 
les  de  la  propagation  de  la  foi;  ces  renseignemens  ne 
as  tous  consolans,  mais  ils  montrent  que ,  si,  là  comme 
*s ,  la  religion  a  ses  traverses ,  là  aussi  elle  trouve  des 
courageuses  qui  persévèrent  au  milieu  des  épreuves. 

2  février  i8t;f9,  M.  Bachelot  baptisa  9  adultes,  et  le 
ril  suivant  i5  autres^  i5  reçurent  encore  le  baptême  le 
ât,  et  17,  le  25  décembre.  De  plus,  quelques  naturels 
ys  avoient  été  baptisés  dans  les  colonies  espagnoles ,  et 
"es  par  les  missionnaires  français ,  en  danger  de  mort.  H 
t  donc,  à  la  fin  de  1829,  plus  de  100  adultes  chrétiens, 
lissionnaires  protestans  prirent  Talarme ,  ils  avoient  la 
nce  de  la  vieille  reine  Tamanu,  qui  fit  publier  à  Ana- 
une  défense  aux  indigènes  d'aller  à  la  prière  des  mission- 
français  ,  sous  peine  d'être  exilés.  Cette  défense  n'é- 
.  point  les  chrétiens-,  une  femme  surtout,  nommée 
3,  qui  avoit  été  baptisée  par  les  Espagnols  dans  les  iles 
nés ,  où  elle  avoit  été  élevée ,  se  distingua  par  sa  fer- 
Elle  résista  aux  instances  de  la  reine,  et  continua  de 
les  réunions  des  chrétiens  chez  les  missionnaires.  %e 
:  Poki ,  qui  étoit  assez  favorable  aux  missionnaires,  ayant 
ans  une  expédition ,  on  en  profita  pour  commencer  la 
lution  contre  eux.  En  décembre  1829,  on  assiégea  la 
n  qu'ils  habitoient,  et  on  chassa  les  chrétiens  de  leur 
lie.  Louise  fut  mise  en  prison  avec  deux  autres  chrétiens , 
.en ,  son  oncle,  et  Siméon.  Us  furent  interrogés  et  frap- 
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toujours  pressée  par  les  metnoaistes ,  manda  tous  les  cln 
le  5  janvier  ^  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  ne  déféra 
à  cet  ordre.  D'autres  obéirent,  on  les  interpella  nommé 
5  femmes  et  i  homme  succombèrent,  les  autres  cbrétier 
dèrent  le  silence.  L'homme  qui  avoit  fléchi  répara  sa  fan 
pénitence,  fut  mis  en  prison  et  y  montra  beaucoup  d( 
stance.  Le  temps  de  Pâques  étant  venu ,  la  pluprt  des  i 
trouvèrent  le  moyen  de  voir  les  missionnaires  et  de  rem 
devoir  "pascal.  Louise  fut  déportée  dans  Tile  Mowee ,  c 
resta  9  mois;  on  Tavôit  mise  entre  les  mains  d'un  zélé 
niste ,  qui  essaya  dé  la  faire  changer  *,  Ijouise  resta  fidé;] 
mois  de  juin  ,  S  chrétiens  furent  arrêtés  et  mis  atix  fers, 
eux  étoient  Yalérien  et  Siméon  /que  nous  avons  nomm( 
les  priva  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours ,  ensu 
leur  imposa  des  travaux  pénibles,  ils  passèrent  pl'usieur 
dans  les  fers ,  sans  que  rien  pût  les  abattre. 

Cependant  les  missionnaires  cherchoicnt  les  moyens  d 
connoitre  la  doctrine  çhi^lienne,  ils  rédigèrent  une  exp( 
de  U  foi  dans  la  langue  du  pays ,  et  la  firent  lire  fréquea 
par  les  ciirétiens.  Ils  l'envoyèrent  à  Macao,  pour  la  (aii 
primer;  mais  dans  l'intervalle,  il  arriva  bien  des  ch 
Oahou,  où  demeuroient  les  missionnaires.  La  reine 
avoit  été  abeente  pendant  quelque  temps  •  s'empara  de 
l'autorité  qui  jusque  là  avoit  été  partagée.  Le  2  avril 
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pondirent  qu'ils  h'avoient  rien ,  mais  au'on  respecterait  sau» 
douté  ce  qui  appartenoit  à  un  ouvrier,  le  catéchiste  Melchior, 
qil'iis  avoient  amené  aux  iles  Sandwich.  M.  Bacheiot  ne  voulut 
jamais  promettre  de  quitter  Tile. 

Les  3  mois  expirés,  on  revint  plusieurs  foie  à  la  chaige  pour 
engager  les  missionnaires  à  s'ea  aller.  Les  chefs  tes  pressèi^nt 
i  ce  sujet.  On  vouloit  qu'ils  profitassent  de  Toccasion  d'un  ha- 

•  tintent  prussien  qui  étoit  venu  aux  Iles  Sandwich.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  n'avoient  pas  les  moyens  <ie  payer  leur  passag(^.  Le 
tt^itaine  prussien  fit  lui-même  heaucoup  de  difficultés  pour  les 

:  feeevoir,  mais  par  bienveillance  pour  eux.  Un  envoyé  anglais , 
qui  vint  dans  lile ,  essaya  de  déterminer  les  missionnairels  à 
quitter  le  pays^  ils  réfutèrent  toutes  ses  raisons,  et  il  partit 

au  mois  d'août  i83i . 

Dans  le  mois  de  juillet,  on  avoit  recommencé  à  tourmenter 
les  chrétiens.  La  femme  d'un  ancien  roi  fut  instruite  par  Si- 
nvéon^  D'autres  insulaires  furent  catéchisés  par  quelques  pa- 
tlK^iques.  Les  méthodistes  s'aperçurent  aue  leurs  asseuîhléés 
Ament  moins  fréquentées.  Plusieurs  catholiques  furent  dénou- 
ées «  une  douzaine  furent  arrêtés,  interrogés  et  condamn/^  à 
des  travaux  fiaitiguans.  En  même  temps  on  les  iàisoit  jeûner. 
Ces  bons  chrétiens  souffrirent  avec  patience ,  1pui*s  amis  leur 
jwrtoient  de  temps  en  temps  des  vivres.  Il  venoi!  des  chefs 

Cur  tâcher  de  les  séduire,  ces  efforts  ont  été  jusqu'ici  inutiles, 
s  chrétiens  ne  répondoieiit  point  à  des  questions  artificieux 
ces.  Un  chrétien,  pressé  d'aller  aux  assemblées  des  ministres 
proteâtans,  ne  dit  que  ces  mots  d'un  ancien  philosophe  : 
menez-moi  aux  travaux,  Yalérien  et  Siméon  ont  été  princi- 
pdement  l'objet  des  poursuites  ;  celui-ci  parvint  à  s'échapper, 
et  se  retira  dans  les  montagnes ,  où  il  étoit  à  l'abri  de  tout 
_-  dsnger;  il  ne  cessoit  d'y  exercer^  et  baptisa  plusieurs  pei^ohnës 
:'  €n  oanger  de  mort.  Valérien  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avoit, 
r  tenu  long-temps  en  prison ,  condamné  à  des  travaux  \  on  lui  i  e- 
.^tranchoit  même  sa  nourriture,  et  il  seroit  niort  de  faim  ,  sans 
[•fkamanité  de  ses  geôliers.  On  le  mit  en  liberté ,  mais  ayant  de. 
nouveau  catéchisé  et  baptisé,  il  fut  condamné  à  avoir  la  ville 
l'Anaroura  pour  prison.  Sa  constance  ne  s'est  point  démentie. 

La  dernière  lettre  des  missionnaires  est  du  jo  novembire 
t93i.  Lt  relation  publiée  dans  les  Annales  donne  lieu  d'ad- 
ftnrer  leur  ferAiete  dans  une  situation  si  pénible.  Il  fiiut  /du 
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courajîe  pour  rcsler  ainsi  expostls  à  une  persérutîon  continue; 
mais  ils  n'ont  pu  se  décider  à  abandonner  ces  bons  chr^^liens,   | 
que  leur  départ  laisseroit  snns  appui.  Lii  Proyidence  permeltn- 
t-elle  qu'ils  ivtompLent  de  tant  d'obstacles ,  et  que  celte  chrf-  1 
lienté  uaissante ,  qui  donne  de  si  touchans  exemples  de  ddéUté 
et  de  courage,  s«  soutienne  au  milieu  de  lant  de  conlradiciions? 
Nous  attendons  avec  inquiëliide  des  nouvelles  de  celte  mission,   ^ 
dont  noua  sommes  sépares  par  des  milliers  de  lieues.  ■ 

Nous  trouvons  dans  un  Airil  que  vient  de  publier  un  natu-    I 
ralistc  allemand  In  confirmation  des*  détails  que  donnent  les 
missionnaires  des  iles  Sandwich ,  mais  nous  sommes  obligé  de 
renvovff  cette  suite  à  un  autre  numéro. 

^OlJTKLI.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  On  annonce  un  gi'uodi:haii[r('inciit  dans  la  hauteadmiaistn- 1 
tioii  de  l'Etal  p'ailifical.  Lca  rooLiioiis  de  secrétaire  d'Etal  etnbr».  I 
soient  un  ti-opi^ruiid  nombre  d'aO'aiiTs;  il  éloil  le  seul  miuiitreila  1 
Pape  pour  le  dedans  comme.poui'  le  dcborB.  H  cit  question  de  par-  1 
tager  let  atiribuliont  on  deux.  M.  le  cardinal  Bernetti,  secréuin  | 
d'Ktst,  Goncerveralei  afiairei  étrangèret,  le  militaire  et 
tient  à  la  sûreté  intérieure.  M.  le  cardinal  Gamberir 
d'Orviète ,  lera  cbargé  de»  auUcs  détails  et  de  la  surv( 
radminisLratioii  pour  tout  l'Etat  ponli&cal.  M.  te  cnrdinal  Gani' 
berini,  qui  a  été  auiliteuv  de  Uole  et  aecrélaire  de  la  Congrégalioa 
du  concile,  a  été  fait  cardinal  par  Léon  XII,  en  i8a8  :  il  est  ni 
en  1760. 

—  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  ordonné  des  prières ,  en  ei- 
piation  d'un  sacrilège  commis  dans  l'église  de  Naiareth,  Le  prélat 
annonce  ce  crime  dans  un  Mandement  oh  il  épanche  la  pruibnde 
douleur  : 

•  Noui  venons  d ajiprendre ,  dil-il,  qu'une  prafanslloa  iaonle  jieul-ùlrt  diiu 
celle  ville  émineDinitiit  reli{jieuse  vienl  d'Ëlre  commise  dam  le  t«n[ile  du  Sel' 
gDew.  Des  impies  se  sont  iiilroduilii  àaai  le  lieu  iiiiil;  el,  pour  satiJuire  Icv 
npicilé  sacrilège,  ont  parle  Icuri  mains  crîminellei  sur  ce  riiie  in  religion  1  it 
plus  tarré  el  de  p1u5  redou labié...  Gammeitt  pourrious-Dous  ne  pas  être  profouili- 
nml  afOigé  el  ne  pu  faire  entendre  nos  gàmiiscmens  en  apprenant  un  pareil  ll< 
teutal  ?  Mulbeor  à  ddiii  ,  si  ddiis  Éliaiis  assri  peu  luucliés  des  ioiéttli  de  la  f\àn 
du  Trcs-Haul  pour  demeurer  in^entibli»  0  de  rels  ou'ragei  ?  Mais  il  ne  suFfll  pu  fi 
d'en  |;é<i>ir,  noua  devons  noua  efrorcer  de  ]ts  réparer  par  des  iciivres  de  pénlIiBce,  ]■ 
par  des  bommiges  piililics  rendiu  h  la  Divinité  onlragée,  par  l'etpreasion  lola-  4i 
nelle  de  nalre  douleur.  Nous  devons,  sulvanl  la  mesure  de  pauvair  qui  nsuiot  f 
donare,  Invaillcr  &  pirvriiir  de  senil>lnble]  forfails,  soit  eo  muiifMIHl  les  un-,  I 
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fi\àtÊf  ioic  «a  TeilUmi  à  la  lùrelé  du  lieu  saint,  al  au  dépôt  sacré  qu*il  renferme; 
«ir  c*eil  im  devoir  essentiel,  pour  lous,  pour  les  simples  fidèles  comme  pour  le* 
■flMigifltrati/pour  la  société  toute  entière,  d*assurer  un  respect  inviolable  à  tout  ce 
qoi  tient  au  culte  du  Dieu  créateur  des  sociétés  comme  des  individus ,  et  a  qui  tout 
tb  qui  existe  doit  essentieflement  rendre  gloire^  » 

La  pijété  des  fidèles  a  répondu  à  TalleDle  du  vénérable  prélat. 
Despcières  expiatoires  ont  eu  lieu  dans  les  églises  de  la  ville ,  et  de 
Dombreases  communions  ont  été  une  solennelle  réparation  d'un 
attentat  sacrilège. 

—  Un  journal  de  Nantes,  le  Breton,  avoit  trouvé  le  moyen  (i*atlar 
quer  le  clergé  dans  un  articlesur  les  chemins  vicinaux.  11  avoit  émis 
.lèvœa  que  Von. créai  des  commis'VOfa^eurs de  la  civilisation ,  des 
missionnaires  des  améliorations  matérielles  qui^  à  la  double  fonction 
iinspecter  les  écoles  primaires  et  les  chemins  vicinaux,  joindroient  celle 
de  vérifier  fes poids  et  mesures^  ils  rendroient,  dit-on  ,  à  la  société 
d'imminens  services^  en  contrebalançant  l'influence  des  presbytères 
si  forte  encore  partout  et  si  souvent  si  funeste.  Le  Rénovateur  de  Nantes 
s'élève  contre  cette  opiniâtreté  à  poursuivre  le  clergé.  Le  voilà 
donc  évoqué  de  nouveau,  dit-il,  le  fantôme  du  parti-prêtre  qu'on 
aiiri)it  pii  croire  abattu  par  les  coups  des  pavés  de  juillet.  Non , 
on  le. fait  apparoître  tout  de  nouveau,  non  plus  à  la  vérité  jouant 
i|n  si  grand  rôle  qu'autrefois,  menaçant  la  liberté,  prêchant  l'i- 
gnorance, la  barbarie  et  l'abrutissement,  mais  empêchant  de  ré- 
parer les  chemins  vicinaux.  Si  ces  chemins  sont  en  mauvais  état, 
Û  le|  prestations  destinées  à  les  réparer  sont  détournés  de  cet  usage, 
le  Breton  connoît  les  coupables;  ce  sont  les  cin'és.  //  est  denoto^ 
riété  publique,  dit-il,  que  dans  une  moitié  des  communes  rurales  du 
Finistère  les  fonds  de  la  prestation  sont  abandonnés  par  les  maires 
aux  curés  des  paroisses,  et  ne  sont  nullement  consacrés  à  l'entretien 
des  chemins  vicinaux.  Admirez  l'habileté  de  la  tactique  I  On  atta- 
que à  Nantes  les  curés  du  Finistère ,  et  peut-être  que  dans  le  Fi- 
nistère on  attaque  ceux  de  Nantes  ;  de  cette  manière  on  est  moins 
exposé  aiix  démentis.  En  outre,  on  se  garde  bien  de  désigner  les 
communes  où  l'abus  existe,  cela  au  roi  t  trop  d'inconvéniens  ;  il 
jeroit  trop  facile  d'éclaircir  les  faits.  £n  ne  nommant  pas  les  com- 
munes, on  rend  toute  justification  impossible  ;  il  est  fort  commode 
d'invoauer  la  notoriété  publique ,  cela  dispense  deXoutes  preuves. 
Il  faut  oien  compter  sur  la  crédulité  de  ses  lecteurs  potir  risquer 
de  pai^eiiles  fables.  A  qui  pourroit-on  persuader  qu'à  une  époque 
oii  les  autorités ,  soit  locales,  soit  supérieures,  ne  sont  pas  suspectes 
ie  partialité  pour  le  clergé^  elles  eussent  assez  de  condescendance 
pour  se  prêter  à  de  tels  abus? 

—  On  se  souvient  de  ce  maire  de  La  Péruse,  diocèse  d'Angou- 
lème,  qui  ne  voulut  pas  laisser  sortir  de  chez  lui  le  dais  de  la  pa- 
roisse qui  y  étoit  dépose,  à  cause  de  la  petitesse  de  la  sacristie,  et 
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iuuUaot  la  curé  publiijuemenl.  De  plus,  il  prétidn 
suLvaDi  à  une  proceision  de'riioire  :  nous  avons  racODté 
n"'  <Qg7el  3000.  Lfifaiiséiant  parvenus  à  la  tonnoissi 
toriie,  une  enquête  Tut  ordonnée,  et ,  le  ^6  août  dcii 
(le  paix  du  canton  se  transporta  à  La  Përuse.  Là,  ce  fui  clm 
nrihcipal  prévenu  que  tiit  dressée  ta  liste  des  témoins,  et 
rui-ent  entendus.  Eloîl-ce  bien  le  moyen  de  coanoltre  tonte 
rili?  On  en  jugera.  Dans  la  semaine,  le»  prévenus,  qai  n'o; 
tôt»  été  découverts,  furent  mandés,  ainsi  que  les  témoins,  d 
le  juge  d'instinction  de  Confolens.  Depuis,  la  Gazelle  de  l'Outil 
nyanl  rapporté  le  lait,  le  maire  de  La  Péruse  attaqua  le  gé 
(riffainalion,  comme  nous  l'avons  raconté  n"  aoio.  Le  iribanat  di 
Coniblens  se  dédara  incompélcnt ,  et  condamna  le  maire  sus  itt- 
I.  L'affaire  de  la  proceision  devoil  être  portée  aux  auiseï;  nuii' 
lenibrr,  le  prévenu  ayant  craint,  a  ce  qu'il  parolt,  de 
un  jui-y  favorable,  Cl  remettre  la  cause  à  d'autres  assis 
n  donc  été  plaidée  leg Téviier,  et  Us  accusés  ont  été  acquit- 
lés.  Ce  trinmpbe  n'a  pas  été  complet  ;  car,  le  i"  mars,  un  nouveau 
maire  et  un  nouvel  adjoint  de  La  Péruse  ont  reçu  leur  nomiuatioD 
dn  préfet  delaChareiLic.  En  conséquence,  M.  Paulet-Chabaodie 
n'est  plus  en  fanctiont  ;  it  s'en  Ten);e  en  gardant  le  dais  donné  aa- 
Irefois  par  sa  tante,  quoique  son  père  eût  confirme  le  don.  On  ap- 
porte que  ce  miiire  avoit  une  manière  à  lui  de  rédiger  les  permii 
il'intiumation ,  exigés  par  l'ait.  77  du  Code  civil.  Il  y  disoit qu'il 
iléUvroil  ordinairement  ces  certificats  sur  papier  libre,  pourfaciUlêr 
les  citoyens,  vu  la  difficulté  pour  eux  de  je  procurer  du  papier  mar- 
qué. Cela  prouveioit  (|iie  ce  maire  n'est  pas  très-familier  avec  son 
Code;  Car  Tart.  77  porte  textuellement  que  l'autorisation  seradé^ 
livrée  tuT  papier  libre  et  sans  frais.  Le  reste  du  permis  est  encore 
tril-curienz  :  Le  siear......  tninislre  de  la  religion  appelée  éatho- 

tiqae,  pourra  faire  demain,  à  telle  heure ,  telle  inhumation.  N'iniis- 
lonj  pas  sur  la  foimule  polie,  le  sieur,  en  parlant  de  son  cnréj 
mais  la  qualité  de  ministre  de  la  religion  appelée  catholique  est  une 
tournure  bien  respectueuse  :  notez  qu'il  n  y  a  pas  d'autre  religion 
dans  le  pays.  M.  Pnulei  tenoit  à  ce  que  son  mépris  pour  la, re- 
ligion éclatât  dans  les  actes  mêmes  adressés  à  ^n  pasteur.  Ce  senti- 
ment des  convenances  est  d'un  homme  délicat.  Il  y  auroit  eucoré 
une  autre-  inégulariié  à  signaler  dans  le  oermis  nui  oorte  ou'on 
jmurra  faire  l'inhunialion  lelendemai 
"du  Code  statue  que  l'aniorisation 
vingtiguatre  heures  après  le  décès. 

—  L'Echo  deVisone  avoit,  dans  son  n"  4l6i  rendu  un  compte 
inexact  de  quelques  faits  relatifs  i  M.  le  curé  d'AgnnaC,  diocèse  (lu 
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Féri^ueus.  La  Giotafiè  du  Périgord,,àkx  lomar»,  rectifie  ton  l'ëcitu 
Le  7  jUBrVierydilrcllei  M.  le  curé  d'^onac  ,  allaiH  porter  les  der- 
Djei'4  «aci'emeDS  à  uo  inala4^>  passa  à  cheval  le  long  d'un  pré  poiu* 
abréger  et  pour  éviter  un  chemin  impraticable  par  fabsence  d'un 
jK^nt.  Si;K  propriétaires  riverains  pot  attesté  cette  circonstance  par 
Doe  déclaration  déposée  au  bureau  de  la  Gazette.  Le  maire  même 
o'a  pu  s*empêcher  de  notifier  la  chose.  Cependant  le  curé  s*est  laissé 
:x>ndâmner  par  défaut  devant  le  jug;e  de  paix  de  Brantôme,  et  on 
lit  même  qu'il  est  prêt  à  recommencer  à  ses  risques,  quand  son  mi^ 
lisière  l'appellera  sur  le  même  chemin,  pour  aller  assister  un  ma^ 
ade.  N'a-t-OD  pas  Jieu  de  se  plaindre  beaucoup  d'un  curé  %\  prog- 
ressif? 11  est  faux  d'aillcui*s  qu'il  y  ait  deux  jugemens  sur  cette 
natière. 

—  Le  juif  Clément  Vitale,  d^Aleïandrie  en  Piémont,  a  été 
>aptisé  dans  cette  ville  le  6  janvier  dernier.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
laas  f^giise  de  la  Confrérie  des  catéchumènes,  dite  de  la  Mi^ri"- 
»rde.  M.  le  chanoine  et  vicaire-général  Déstefani  a  baptisé  Vitale. 
lie  dimanche  suivant,  il  a  administt*é  le  baptême  dans  la  même 
^lise  à  Annette  Aipron,  juive,  native  dePauoue.  Les  deux  néo- 
)hites  avoient  été  instruits  par  les  soins  du  vicaire-général  et  de 
irêtres  zélés,  et  ils  ont  donné  des  témoignages  satisfaisans  de  la  sin- 
irérîté  de  leur  démarche.  .      > 

KOUVEIXES  POLITIQUES. 

Paris.  Hoas  avons- donné,  dans  notre  dernier  numéro,  d'après  l'Indicateur 
éttariéKLK,  des  détails^  snr  une  dél^iarché  de  M.  LacroU-DuYresne ,  avocftt,  à 
Miye.-  Le  Journal  //e  la  Guienrie  du  i3  eontient,  à  cet  ^gard  ,  des  renseigne* 
mens  préeis,  nous  le  laisserons  parler  : 

«  Nous  avons  déjà  répondu  que  nous  ne  eonnoissîons  pas  M.Lacroix-Dnfresne, 
et  que  nous  ne  pensions  pas  qu'il  eût  mandat  pour  se  présenter  à  la  eiladelle. 
Aujourd'hui  nos  présomptions  sont  appuyées  d*nne  déclaration  qui  leur  dontie  la 
Tileiir  d'iiné  certitude  ,  et  nous  croyons  que  M.  Dufresne  seroit  dans  Tiihpossi- 
bililé  de  citer  le  personnage  légitimiste  dont  on  assure  qu'il  a  reçu  mission.  Cette 
mission  peut  bien  avoir  existé  en  effet  ;  mais  ce  n'est  sans  doute  pas  un  royaliste 
qui  Ta  donnée.  Nous  pensons,  d'ailleurs,  que  les  opinions  de  M.  Dufresne  ne  sont 
pas  suffisamment  nuancées,  peur  qu'il  ait  été  choisi  par  les  notabilités  dont  on  a 
ptétendu  qu'il  étoit  le  représentant.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  lettre  qui  nous  a 
9té  adressée  de  Blaye  à  ce  sujet  : 

Blaye,  le  ii  mars  i833. 

»  Monsieur,  ii  résulte  d'une  letlre  de  M.  Lombard,  aide-dorcamp  de  M.  .le  gé- 
léi-al  Bugeaud,  insérée  dans  VIndicaieur  du  9  de  ce  mois,  que  M.  Lacj'oiv^Dit- 
iresDe^avocatdenoIre  barreau,  agissant  au  nom  d'une  personne  ^pparlcnani  4  l'o- 
pàaion  lc^tûiniste,auroil  sollicité  de  M.  le  gouverneur  mililaire  l'autoiMsatioii  d'être 
pmenlé  à  madame  la  dudiciise  de  Berry,  -à  l'effet,  de  se  -«'ouvaiiKre  par  lui-ii»ème  si 


( 

^a^^^^mm^  ht  b  tamftt  de  Mta  pnoonse  Infortmiia  loM  iatU,  n 
a^^^^  M.  'aé^4t<Êmf  uture  ta  oulre  que  M.  Dufreiaa  surail  déduti 
S.:*  ^nm  kgHtnf  farcon  lémoignage  teroil  roucluanl  Dim  ;eni  décelai  ipl 

•  S^^BB^à^  dont  tel  principes  poiiliques  bien  canoui  ont  pour  hue  rat 
■■■■lMi|iBfciiili  .  craieul  se  devoir  à  cux-mèm»  et  au  public  liedéclarerqii'li 
mmBtmarmtmt  élnaEcn  à  une  dèniarehe  doul  le  résultai  eùi  éié  iii 
jMf^  ^'Ji  repoQueut  de  toule  réaei'gie  de  leur  âme,  comme  atlealatoi 
fiât  de  celle  qui  en  eitl  été  l'objet,  et  ili  o&eDl  ur  ÛiUet  que  le  sealia 
dicté  11  présenle  déclaralioa  sers  j>artiEée  par  leurs  émis  palili(|ues. 

•  Noui  atoni  l'houDcur  d'ètie,  etc. 

El3«U  DE    MoaTUIHT,  NOBBET.  d'ALBRIT,  V.  D£ 

ire  SMNi-AutiinE,  Cq.  Lauudi. 

-  Celte  lellre  proutc  ipie  nos  amis  de  illaje  ont  compris  la  liaul< 
qn'il  j  Biiroil  i  faire,  »as  une  eutoriMlioD  de  sa  pari,  une  démarche  qui  pov- 
wit  blesser  le  caractère  de  l'itlnttre  caplive,  et  M.  le  gènéial  Bugcaud  l'a  cm- 
pris  (omoie  eux  cl  comme  nous,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  réiionie  qu'il  a  aàirak 
1  H.  Ra}'moud ,  de  Toulouse.  " 

Soui  JaignoDs  ici  les  lettres  de  M.  Baymond  el  du  gèucral  Bugeaud,  Idia  1 

qu'elles  oui  paru  dans  le  BlémoiiaJ  bonieliùsi  la  suite  apprendra  si  cette  lom-  \ 

velle  tentative  pnuvoit  avoir  quelque  résulial.  C'est  le  général  Bugaaud  quialmi- 1 

mil  eu  Icllret  au  Sëaioiiat.  La  première  lui  étcil  adressée  :  i 

Toulouse,  le  8  mars, 

-  Monsieur,  j'ai  lu  la  leltre  que  vous  STez  adressée  au  rédacteiirder//E(yjca/«D'', 
en  date  du  3  courant-  M.  Bavez  a  eu  sans  doute  let  molir>  pour  ne  point  se  lei- 
dre  k  votre  invitaliou.  Les  liniits  conlradicloires,  les  dnutes  répandus  daai  loula 
les  classes  de  la  Eodélé,  l'impatience  où  »ont  taules  les  opinions  de  conaoîtra  11 
vérité,  m'engagent,  niunsicur  le  général,  à  vous  prier  de  in'accoi'der,  ainsi  qu'à  lieis 
de  mes  compatriotes,  l'honneur  d 'appracher  du  Madahe.  Je  ne  pen^e  pai  qu'une 
offre  déjà  faite  et  non  acceptée  soit  un  mulit  de  refuser  d'oblempcrcr  à  ma  de- 
mande. Je  vous  prie,  raoDsiuur,  d'avoir  la  bonté  de  me  répondre  de  suite. 

■  Agréez,  monsieur  le  géuéial,  l'assurance,  elc.  f 

Signé  E.  RATsosn,  à  Toulouse.  | 

Réponse  du  général  Ru^eaud.  1 

•  Monsieur,  je  ne  promels  jan.ais  en  vaiu.  Je  suis  loul  prél  à  vous  auvtîr  If  J 
»  appartïDieus  de  uiudamc  la  duchesse  de  Berry.  Son  *ale|.ilD. ,. 

!l  je  serai  enclianlé  qu'elle  veuille   bien  vous  reFeioir.  ^ 
it  que  je  ne  puis  l'y  contraindre;  ce  aeroît  lorlirdili  ^ 
lj*(  d*  OHtduile  que  j'ai  tenue  jusqu'ici  arec  elle. 

•  Jcdeis  aussi  vous  faire  observer,  monsieur,  que  je  ne  puis  admettre  do  ii'  \ 
4rEM*i  âdlà  qui  ponrroieni  leoir  à  chaque  instant  demander  l'ouverturedal 
y«rM>  M  taipier  l'itlosu-e  prisonnière.  Il  faut  <!(re  porteur  du  mandai  d'un  w-  | 
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itm  ttomhn  de légitimiitef  connus;  munissez-vourdonc de  celle  piéoe,  qui  peut  éire 
coaçue  i  peu  prêt  en  eea  lenncs  : 

•  Noos  fonssignés,  chargeons  MM.  un  tel  et  un  tel  de  se  rendre  à  Blaje 
•  pour,  etc.,  etc.» 

:    »  Je  Yous'  engage,' en  passant  k  Bordeaux^  à  fiûre  signer  cette  pièce  par  quel- 
fici  uns  des  principaux  légitiniistes. 

»  Tous  coaaprendrez  que,  sans  cette  formalité,  non  but  qui  est  de  faire  connoi- 
frein  vérité  seroit  complêtenient  manqué.  Je  vous  préTÎens  en  outre  que  j'exige- 
ni  de 'vous  la  déclaration  de  ce  que  voua  aurez  tu  et  entendu  pour  le  publier 
les  journaux. 

»  Votre  très-humble  senFileur.  Bugxaitd.  ^ 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  demandé  à  entendre  la  messe  deux  fois  par 
âne  ;  M.  le  curé  de  Blaye  va  à  la  citadelle  le  dimanche  et  le  jeudi.  Un  bulletin 

i^gné  du  docteur  Ménière  annouçoil  le  lo  que  Madame  se  porlpit  bien.  Mais  le 
Journal  de  la  Guienne  du  1 4  faisoit  craindre  que  la  princesse  ne  fût  souffrante. 
Xe  docteur  Gintrac  avoit  été  appelé  a  Blaye.  Le  même  journal  annonce  que  la 
liiate  police  de  Blaye  est  supprimée ,  et  que  le  commissaire  central ,  Joly,  étoit 
parti  le  zx.  Le  numéro  du  x  5  ne  donnoit  aucune  nouvelle. 

—  Du  moment  où  les  affaires  d'un  homme  sont  faites  dans  les  réfolutioqs  ^  il 
devient  charmant,  et  vous  ne  le  reconnoissez  plus  à  son  langage,  à  la  manière  dont  il 
prèdie  lesprincipes  d'ordre  et  de  conservation  pour  lui  ;  vous  n'imagineriez  jamais 
qnll  ait  prêché  auparavant  la  ruine  et  la  destruction  des  autres.  C'est  ainsi  que  les  gros 
bénéfiders  de  la  révolution  de  juillet  sont  aujourd'hui  les  premiers  à  vous  recom- 
aaoder  d'être  bien  sages  et  de  hiisseï^  les  choses  -oomme  elle»  sont.  Si  par  «alheur 
il  vous  arrive  de  leur  dire  qu'il  valoit  mieux  les  laisser  comme  elles  étoient*  voua 
les  mettez  dans  une  fureur  horrible,  et  rien  que  la  mort  ou  la  prison  n'est  ca- 
pable d'expier  ce  forfait.  Oui,  mais  les  geus  qui  observeut  ce  qui  se  passe  dans 
dans  les  révolutions,  ne  se  laissent  pas  déconcerter  pour  cela.  Ils  s'a|)er^ivent 
que  les  profits  du  mal  restent  à  ceux  qui  l'ont  fait,  et  que  c'est  toujours  le  der- 
lier  vainqueur  qui  a  raison.   En  conséquence'ils  veulent  être  vainqueurs  à  leur 
toor;  et  comme  vous  leur  avez  appris  que  tout  dépend  de  là  pour  être  en  règle, 
toas  ne  leur  persuaderez  jamais  qu'il  y  ail  du  mal  à  vouloir  vous  traiter  de  la  même 
manière  que  vous  avez  traité  les  autres. 

-T-  Il  est  question  dans  les  journaux  d'ouvrir  une  souscription  au  profit  de 
•H  Lafûtte.  Les  patriotes  de  juillet  lui  doivent  bien  cela.  Mais  il  en  est  un  sur- 
'toat  parmi  eux  qui  ne  voudra  sûrement  pas  souffrir  que  la  fortune  du  célèbre 
Unquier  soit  relevée  par  d'autres  mains  que  par  les  siennes.  Yoilà  le  cas  pour 
les  hommes  reconnoiisans  de  se  montrer.  Que  chacun  proportionne  son  offrande 
à  la  valeur  des  services  reçus,  et  M.  Laffitte  n'aura  pas  besoin  de  frapper  à  beau- 
'  eoup  de  portes  pour  retrouver  ce  qu'il  a  prêté  à  la  grande  semaine.  Il  a  heureuse- 
ment à  faire  à  de  bons  cœurs  qui  ne  le  laisseront  point  dans  l'embarras.  Après  avoir 
donné  son  nom  à  une  des  plus  belles  rues  de  la  Chaussée- d'Autin,  ils  ne  suuffti- 
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Tout  rsrlaincmcni  fn  qu'il  en  mil  cbmé  par  es|irapriaiitui  fonce,  Cdi  iâtit 
t>jr  tiup  it^Ditler  Us  geiii  de  faire  des  révolutions  pour  le»  latns. 

—  L'aiidilion  itei  léiuohu  à  clial^e,  diol  l'affaire  du  «iiipdcpitlalel,  s'MIa- 
[iiir>re  le  i  S.  Ij  iteiir  des  Irmaini  Jaiietj  a  fait  une  déclaraliDU.CDDItadieloireiHt 
sa  pr0mière>ilcpoïilïaD>.M.de  Kcu&s,  chef  de  riiHliliiLionà  bquelle  BeigonD  Mnii 
atlaché  ,  a  liil  que  cel  accusé  purluït  le  ig  ud  babil  noir,  qu'il  eit  rentré  i  Itm 
betim  um  que  h»  pfayiique  iDDODçlit  rien  d'exlraordioaira.  Il  lui  conooiiNiil  ^ 
opîinani  ^épublkBioe^  liien  qu'utie  noie  de  la  polios  le  repréteulecoaiBieajuili 
le  fnqel  d'cuibraner  la  vie  reli^eute.  H.  de  Reusi  s'eit  plninl,  en  Icnninanl,  du 
qiie  la  police  avoit  cioléiou  domicile.  La  femme  Siussej,  sa  porliere,  appelée  au 
en  lémoigitage,  a  annoncé  à  l'audience  qu'elle  avoil  entendu  la  leille  lafeai 
Edouard  engager  vitcrnent  Janelji  à  ne  pas  te  rétracter,  mah  à  persister  àcha^i 
l«s  acciilôi.  Jaiiclj.  appelé  alors  ,  a  laiué  échapper  l'aveu  que  la  femme  Eiloiimli 
mentait  habitudleincnt.  On  a  eutuyé  chercher  le  nommé  Itaslide ,  à  qui  Bm^Hir 
Bnoil  rrmi*  la  redingote  vert-olite,  mais  il  n'a  pu  élre  irouié.  Le  fili  du  laillcar 
RiiHX  a  loiilenii  aiec  son  père  qu'elle  lui  avoil  été  daiinée.  Le  sieur  de  Lédiael 
affirmé  qu'il  s'étoit  |>romené  avec  Bei^erou  dani  le  jardin  dei  Tuileries  ,  le  ioat4l 
l'iTénemenl .  jniqu'À  midi  cl  demi,  el  qu'il  étoit  lèlu  d'un  haLII  Doir.  La  itmt 
Dufreinoy  ■  ilrclaip  que  le  pelit  fusil ,  doiil  on  a  parlé  ,  a  été  remis  par  ierffvn 
à  son  fils,  pour  l'amuser,  et  qu'il  Ini  a  donné  une  Ici^n  le  i  g.  Elle  a  ajouté  qw 
les  denx  atenséi  avoient  précèdemmenl  essajé  des  pistalels  dam  son  Jardin.  t!ti 
sieur  Danbita  a  coDBrmé  cedernlei'  fbil,'«l  a  cru  reeonnoilre  lei  pitloleu eipidi^ 

veri>bre:  il  a  mfmo  dît  que  madame  Uufreinoy  avoit  une  fois  fondu  des  balles,  ce 
()'>c  cdle-ci  a  dénicirti.  Un  débat  de  personnalités  s'eit  engage,  au  sfijel  de  ce  té- 
niuïii,  enire  MM.  Pi^rsil  el  Jolj.  Le  sieur  Fontaine,  un  de  ceiii  appelé;  pour  KO- 
■lalcr  Vatibi ,  a  Utileun  que  Kergeron  s'éloil  rendn  chez  lui  le  ii),  i  une  lieiirf. 
qu'il  porloll  iiti  h.ilHt  noir,  qu'il  ■  déjeûné  avec  lui,  et  qu'ils  sont  ensiiile  sonil 
enstmbln.  La  dame  Fontaine  a  confiraiê  cette  déposilion.  M.  Cerise  ,  médecin ,  i 
dit  atoir  reoconlrè  vers  la  même  heire,  sur  le  quai ,  Bergerou  avec  la  demoisdbJ 
I.ucai.  Le  «leur  Uanla  a  dépo<ié  que  l'aceiiié  Hcnoïl  aToit  achvté  chez  lui  do  gfl-l 
Turnà  dEnx  heures.  Le  sieurMeliInger,  qui  s'est  exercé  au  lir  dans  1e  jnrdtn  de  M 
dame  Dufr^Hloy.  <i  souleiiii  que  les  piilolcls  saisis  ne  sont  pas  les  m^mcs,  el  quUl 
n'avoit  jamai*  va  dans  celle  maison  le  «ieiiV  Dnnhiès. 

' — Le  r6.  la  cour  a  enlendn  les  témoins  à  décbarge.  Trois  détenus  de  Slu-Péla^, . 
les  Benrs  Itaiïère,  Laronde  el  Levaiier,  le  premier  se  disant  cbansonnier  ié|^ 
Uicnin,  l'aulre  cundjniué  /loiir  n'ni-oir  /ins  réussi  en  juin,  le  Iroisiénw  poar 
■roiT  rfiie  n.ianisl/jépar  un  sergent  de  ville  sur  la  place 'Veudoise ,  ont  assuré ,  tioaà 
ijn'uu  martband  de  s'.n  uonimé  nuiiré ,  que  lo  dénoncialeur  Collet  s'ctoil  plaiM 
qu'au  lui  avoit  arracLé  ses  dcposilious  [lar  la  violence.  Lcvayer  a  ajouté  qu'à  sou  re- 
tour de  l'intli-iirtlan  il  avait  beaucoup  d'ar^eni.  Tca  faili  ont  él«  confirméi  par 
MM.  Thoiivenel.  pivlesseur  de  mal bénia tiques,  cl  Peltt~Jean  >  avocat ,  qui  étoiail  ' 
dans  la  pii^on.  Il  a  d'ailleurs  elc  l'cmlu  mauvais  tt'moigiia^c  de  la  cuuiluilc  de  n 


(  5Si  ) 

jHfff  et  d€  Gabtiiwau,  <|iir  éukiàt  pressés  par  la  ttiisère.  C«  dernier  aaroil  ménîc 
■nifeité  de  mauvaise»  ittteBlieas  aar  ta  p«rsoiiite  du  Roi.  Les  &iearsOuedet ,  pre- 
4éiaire«  ei  Ridout,  pepsioMiaîre  de  la  maisoft  DufresDoy,  ont  déelaré  que  le 
m  Danhiès  étoit  fort  mal  réputé ,  et  que  plusieurs  ^s  il  avoit  soutenu  que  Tévé- 
ant  du  f$  nertembre  étoit  nu  coup  de  la  police.  Un  autre  pîsnsionnaire ,  le 
aflr-defgé,  a  dit  que  Danhiès  n'étoit  point  dans  le  jardin  lorsque  Bergeron 
tau  tir.  M.  Carteron,  médecin  de  la  maison,  qnî  a  tq  les  pistolets,  a  dé- 
ceox  espesés  àJ'andienceiie  font  pas  les  mêmes.  Là  dame  Philippe  ,.£ttar 
têmét  Janety,  a,  comme  Tautre  scenr  et  le  jeune  frère  de  ce  ténynn ,  représenté 
t^uMM^idn  comme  faisant  constamment  des  histoires.  Le  sieur  Ganiet ,  leur  onde , 
jftwtêiqaesa  conduite  est  déréglée;  cependant  il  ne  croit  pas  qne  Fempire  que  la 
kmm  Edouard  exerce  sur  lui  aille  jusqu'à  lui  dicter  une  fausse  déposition.  Janety 
tte  »  flontenu  le  contraire,  et  a  eu  un  débat  scandaleux  avec  son  frère ,  qui  a 
b««ec  chaleor  la  défense  de  cette  femme.  Le  sienr  Maudré,  étudiant,  a  déclaré 
B-^auety  étoit  entièrement -changé  depuis  qu*il  fréquentort  la  femme  Edouard* 
AHîz,  attaché  à  rinstitution  Reuss,  a  assuré  qa*il  avoit  entendu  Janety'sle 
dndre  de  ce  que  par  suite  des  questions,  et  sans  savoir  trop  ^ce  qn*il  disoit,  il 
ttl  déposé  desfiitts  qui  chargeoient  Bergeron  ;  qn^ensuile  il  n'avoit  plu»  osé  se 
mder.  Janety  a  nié  tout  cela.  Trois  témoins  différons  ont  affirmé  ensuite  avoir 
Bergeron  et  Fontaine  ensemble  de  deux  à  trois  heures,  et  que  l'aeeosé  portoit 
I  iMtbit  noir.  M.  Mbulin  a  fait  remarquer  combien  Valièi  éfoit-actuellement  po- 
i£  Bf.Herpin,  directeur  de  la  maison  Reuss ,  a  rendu  bon  témoignage  de  Éer- 
mn,  ainf  ses  opinions,* qui  étoient  cependant  prudentes  et  modérée!.  Il  a  ajouté 
m  M.  AHix  est  un  homme  pleiu  de  loyauté.  M.  Renss  a  affirmé  qne  l'on  pouvo&t 
n  rapporter  k  MM.  AUix  et  Herpin.  DHiutres  personnes  ont  représenté  Bergeron 
Benoit  comme  des  hommes  ayant  des  qualités. 

-^  le  17 ,  M.  le  procureur-général  Persil  a  prononcé  son  réquisitoire.  Il  a  son- 
na qne  les  contradictions  des  témoins,  que  Ton  doit  attribuera  Tespritde  parti, 
Mfoiblissoient  point  Taccusation  ;  qu'une  foule  de  circonstances  avoiont  établi  le 
R^  d'attenter  à  la  vie  de  Loui8-Philip|>e;  que  les  sentimens  de  Bergeron,  ses 
Mations  à  des  clubs,  sa  conduite  en  juin,  déposent  déjè  assez  contre  lui.  Il  a 
SMnfé  ensuite  les  différentes  dépositions,  surtout  celles  qui  sont  relatives  à  l'em- 
^  de  la  journée  du  19 ,  et  s'est  attaché  à  défendre  la  moralité  de  Janety  et  de 
Dnhiès,  et  Texactitude  de  leur  récit.  M.  Persil  a  conclu  à  la  condamnation  de 
iBgtfon  en  abandonnant  l'accusation  à  l'égard  de  Benoit.  M.  Joly,  député,  dé- 
IhMr  de  Bergeron,  ^'est  efforcé  d'établir,  sur  différens  faits,  qu'il  n'y  avoit  pas" 
Itidfitlenlat  sur  la  personne  de  Louis-Philippe,  ou  plutôt  que  l'attentat  avoit  été 
EÉMié.  En  supposant  même  qu'il  eût  en  lien ,  il  a  tiré  parti  des  dépositions  pour 
MlftcAr  son  client. 

F  —  te  x8;  M.  Moulin  a  présente  la  défense  de  Benoit.  M.  Persil  a  repris  la 
prde,  et  s'est  attaché  à  réfuter  principalement  les  assertions  de  M.  Joly  contre 
krMiné  de  latlcntat.  Ce  défenseur  a  répliqué.  Bergeron  a  lu  ensuite  un  discours 
là  il  a  faitime  profession  de  foi  républicaine.  Après  le  résumé  de  M.  le  président 
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rUtliojt,  lu  jurét  ont  dJiUbA^  pendant  um  heure,  < 
coupililea.  L'arrêt  d'icquitttment  i  aussilot  été  prouoaié, 

—  L«  loi  qui  vole  UBerarame  de  9011, doo  fi'.  pour  le  m 
place  de  la  Bulille  vient  d'élre  Eannionu^e. 

—  M.  Felil-Jcan,  avocat  a  la  coiir  myate  de  Psrii,  déleun  à  SaiiUe-l 
depuii  plni  de  lix  mois,  saus  qiie  la  chambre  du  couieit  ail  eacore  slabié  ■ 
aorl,  a  adressé  iiae  lËdauialian  à  M.  la  procureur- général  Pmll.  M.  Peli 
ett  pounuivi  pour  aïoir  eu  des  relations  avec  M.  Tliomassin  et  M.  Culu 
Eoiplojiè  au  miuiilère  de  la  guerre,  que  l'au  accuse  d'avoïi'  caiam  uuii}ué  il 
pfechei  aai  îiuiirgéi  de  l'Oiieil. 

—  Lia  plaidoieries  dau>  le  procès  qui  le  juç^e  à  Moulljrison,  se  sont  len 
le  i^.  M.  Sauiet  t  achevé  sa  réplique,  qu'il  a  terminée  par  un  appel  i  1| 
adence  des  jurés.  M.  Heanequin  lui  a  luccédé.  Il  a  repoussé  l'idée  dn  di 
atanccs  sllénuanlaset  de  U  démence  rajale  coduhb  une  rigueur  pour  l'inaoi 

'  L'aocusilioa,  t'etl-il  écrié,  demeure  S4111  preuves,  aiiui  qu'elle  en  a  fait  Ir 
aieu.  MH.  Tardif  EtToIquin,  aTocBls,  ont  eocoie  été  enteadiu.  M.  14 
Fodio  a  terminé  la  séance  par  queli|i]ei  paroles  poar  sa  justification.  Un 
qu'il  u'avoil  jamais  été  pris  en  flsgraut  délit,  cl  qu'aucun  criaédilieui  n'éliii 
de  sa  bouche. 

—  Le  i5,  M.  le  président  Verne  de  Bachelard  a  fait  son  résumé.  Les  jui 
ensuite   délibéré  sur  les  liugl  questions  qui  leur  ont  été  proposées.  Au  b 

.dwx  beurei  et  deoiie,  il*  sont  venus  apporter  la  réponse  uàgative  i  tout 
ptàrdenl  a  auuilAt    prononcé  racquillenient  des   accusés.  Après   cet  am 

.ftriwliii  ee  jour,  par  sui1«  du  résultat  auquel  on  s'alteodoit. 
'  -•-  La  cour  d'assises  du  Loiret  s'eit  occupée  les  8 ,  g  et  10  mars  du  pni 
g.p«^ns,  iccnséa  d'avoir  fait  partie  des  mssembl emeos  du  général  Cloud 
HL  ds  Ponfarc;.  Ils  ont  été  défendus  par  MM.  Desportes,  de  Saiut-Tia 
Jobumt  aîné,  qui  se  lonl  plaints  de  ce  que  leurs  clieos  avoient  été  arrélt 
(ri  ooe  promeue  d'amnistie.  Les  accuses  u'oat  été  condamoés  qu'a  qnetqua 
d*  lur*«[Uliuce.  Dii-buit  autres  Vendéens  dévoient  être  jugés  à  Oriéaus  le 
■toietit  lipoir  de  voir  &uîr  leur  longue  délenlion.  Il  y  aïoit  toute  appaiei 

..le  joiy  les  suroit  également  fait  acquitter;  mais  le  ministère'  public  est  par 
obtenir  le  renvoi  i  une  autre  session,  k  cause  de  l'absence  de  quelques  léie 

—  La  cour  d'assises  de  la  Tmdée  \ienl  de  coudamner  à  la  peine  cap 
chef  de  chouaDi  Guesdon.  Il  étoit  déjà  sous  le  poids  d'une  condamnation . 
.«114.  de. travaux  forcés  pour  faits  de  chouannerie. 

—  Deux  corvettes  anglaises,  qui  étoieni  en  croisière  daoi  la  mer  du  Non 
revenue*  te  11  a  Déal.  Les  escadres  anglaises  et  fran^i^es  combinées  ont  fai 
leurs  dispositions  :paur  le  rendre  sur  les  cotes  de  Hollande,  et  elles  sont 
la  lendamaiu.-    - 

—  L'enmjrè  exlraordinaire  de  SoKaiido,  M.  Dedel,  est  arrivé  à  Londrei 
H  a  eu,  dû  le  lendemain,  une  cooféronce  avec  lorJ  Palmerston,  au  foreign 
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— -  Lord  Dnrluun  ;  lord  du  scmu  privé  et  gendre  de  lord  Grej,  se  retire  dn 
tediiiicl  anglais.  On  croit  que  son  successeur  sera  lord  Cariislc ,  déjà  membre  du 
«abinet. 

V-  Dans -le  cours  de  la  discussion  du  biU  relatif  à  Tlrlande,  M.  O'Conneli  a 
frénnti  un  amendement  tendant  à  permettre  quo  le  peuple  puisse  se  réunir  pai- 
■UenitBt  j-  poitr  ^parer  des  pélitîoos  au  roi  et  aux  chambres ,  à  Teffet  d'obtenir 
la  redreuemenl  des  griefs'  dont  ih  auroient  à  se  plaiiidre.  Lord  Altiiorp  a  combattu 
cet  anendémènt,  et  il  a  été  rejeté  à  la  majorité  de^iaS  contre  63. 

—  A  la  suite  d*une  vive  discussion ,  la  chambre  des  députés  de  Wurtemberg 
'  vrioplé,  k  la  najorité  de  58  contre  3i,  le' projet  de  réplique  au  rescrit  du  con« 
toi  privé,  qui  engageoit  rassemblée  à  repousser  la  motion  du  député  Pfilaer,  rela* 
!  liit  à  raccueil  d*une  des  décbions  de  la  diète  germanique.       '        ' 

-i-La  erise  financière  dans  laquelle  se  trouve  la  Porte  ottomane  a  failli  entraîner 
e  révolte  à  Constantinople ,  lors  des  derniers  événemens,  parce  que  rémission 
Boofvelles  monnaies,  qui  étoient  inférieures  de  lo  pour  loo  aux  monnaies  or- 
,  avoît  mécontenté  tout  le  monde.  Le  sultan ,  voyant  le  danger,  a  ordonné 
ne  plus  mettre  en  circulation  de  ces  nouvelles  monnaies.  '.    . 
•^  Les  conditions  exigées  par  le  pacha  d'Egypte ,  dans  les  négociations  relatives 
I  la  pus  avec  la  Turquie,  sont   i**  Tindépendance,  subordonnée  toutefois  à  la 
ifniwrté'du  sultan;  a<^  l'hérédité  du  sceptre  dans  la  famille  de  Mébemed  •  Ali, 
|oar  tons  les  pays  jusqu'à  présent  administrés  par  lui,  y  compris  la  Syrie  ;  3*^  l'en- 
"l^eBent  que  devra  prendre  la  Porte  ottomane  de  payer  une  somme  d'argeat 
^irindéraMe  à  titre  d'indemnité  des  frais  de  la  guerre. 

— '  Jlrle  vice-amiral  Roussin ,  en  arrivant  le  1 7  février  à  Gonstantisoplei  raçiit 
lÉ'Qrtaiairè  par  laquelle  la  Porte  annonçoit  que ,  ses  dernières  forces  ayant  été  dé- 
'ttles,'aUe  «voit  accepté  le  secours  de  la  Russie..  Malgréile  bairaah-qui  suspandoît 
IsiAdresy  il  parvint  à  avoir  de  sotte  une  audience  dn  sultan,  pour Jni -ropréseo»' 
ir  Ja'daoger  qu'il  alloit  courir  en  se  livrant  ainsi  à  la  Russie.  La  flotte  de  Sébalto« 
^  élanl  arrivée  trois  jours  api^ès,  l'ambassadeur  fit  dire  au  suhan  qu'il  alloit.  se 
Hflibirquer.  Celui-ci  consentit  alors  à  refuser  le  secours  de  la  Russie,  si  M.  Rovs- 
ib  vovloit  garantir  la  retraite  de  l'armée  égyptienne  aux  conditions  d^à  offertes, 
ytwliéiisdoiir  prit*^sur  loi  cette  promesse.  L'acte  en  fut  signé  la  nuitaBéme»  at 
Nrâdro  •  dû  s*eB  retourner; 
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CHAMBRE  DES  PAIES. 

Le  x5,  lif.  -le  président  nomme  une  commission  pour  examiner  la  reqnéle  de 
If.  Goiifé,' tendant  à  obtenir  l'autorisation  d'exeroer  la  contrainte  par  corps  sur 
If.  le  dvc  de  La  Tanguy  on  son  débiteur. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  des  vainqueurs 
ûe  la  Bastille.  M.  Lanjninais  rend  compte  de  l'examen  des  amendeméns  par  la 
COBBiission.  M.  de  Dreux-Brézé  persiste  à  dire  que  la  prise  de  la  Bastille  fut  an 
lete  de  révolte.  Il  cita  un  passage  des  Esquisses  de  la  réuoltètion,  par  Dulaara, 
pour  faire  voir  qu'elle  ost  même  l'opinioii  de  cet  écrivain  régicide.  II.  d'Argout, 
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Fitinitlre  àe  l'iiilcrimr ,  proteste  niDifs  le  laagi^  Icnu  p»r  M.  du  Srpiu.ji,. 
J'^gii'd  du  maiiieiueut  àe  89.  M.  d«  Biruti;  ajouie  <{u<i  l'anieiir,  fu  ug 
oiiui  M.  Diilaiire,  h  manqué  à  l'arlitle  de  la  Cliarli',  qui  défend  la  ncti 
de>  volis. 

M.  de  PonlôiaulBnl  prend  avec  elialeiir  la  défecue  des  événeuieas  de  i-l 
iuioquc  à  taix  lour  nn  ronlemporiiiii,  ja  duc  de  Laraeliefaucsull-Liimcoun 
iTponilit  à  Louli  XVI ,  aprù  la  prite  de  la  BaïUlle  1  Ce  n'est  pai  hdb  rii 
mois  une  grande  téiulutiun.  M.  de  Dreui-Itréié  reul  réplique!',  niait  la  ni 
s'y  oppasu.  M.  di:  Taulier  reproduit  les  doutes  qu'il  a  déjà  éœia  sur  la  ri'al 
l'eniiLeuce  d'un  li  grand  Bomlire  de  véritables  naiiKiiieiiri  de  la  hutills.  H. 
goiit  rêpliquï. 

Les  articles  de  U  loi  sanl  adaptés,  ea  supprinianl ,  a|>rèi  la  Slation  de  li 
fIoo  i  aSo  fr.,  les  mots  ciiinme  aux  memLrea  rie  la  I^égiun-rC Ilonntur. 
■emble  pane  euiuile  au  icrulin  à  la  majarité  de  SH  contre  61. 

CHAUBOE  OES  DÉi'liTiS. 

Le  1 S ,  M.  le  niini&1i«  de  la  nurinc  préieule  la  loi  colouiale ,  el  celle  r 
1  rélil  dei  hommes  de  couleur,  adoptée  déjà  par  la  chaïubre  dei  pain. 

M.  le  préslJent  Dupia  expose  la  nécusilé  de  metlre  piiu  d'actiiité  dans  t 
vaiia  de  la  chambre.  Il  a  déjà  été  TOtè  lur  a?  projets  de  lai  au  propasilioiu 
il  en  Tule  Sf ,  dont  9 1  n'aiil  pai  raètoe  eneore  eu  de  rapports.  On  déeic 
Happel  nominal  sera  bit  demain  à  midi  el  demi. 

On  reprend  lu  discussion  du  budget  du  oiaiilère  du  commères  al  Ah  h 
IwMlca.  Le  chapitra  des  poids  'e(  mesiret  dçDne  lieu  ir  quelque  oppoùliciB. 
Cwcdlra  >e  plaint  des  abus  qni  exitleiil  dans  l'administration  des  Quwini" 
M  dea  jeunu  aTau^m.  M.  'Hiwn  donne  quelques  explicatiooa.  I^  cbawbr 
BBaillionporirstcoNnaDicoliiBa,  1s6,oooIt.  pourtecourt|éDérauianKbi 
da  btenhûance,  linspim,  etc.,  100,000  fr.  pour  Borours  va  sociélés  de  t 
■elemail*,  Soi.ooolr.  pour  ichnement  de  l'église  de  U  MadeleiDe,  de  1' 
Itl—iplie  de  l'Etoile  et  des  bàlimeac  drt  Sourdi-Huels. 

Lee)»ll(tred*SBnLTeutiani  aux  tfaéAirea  royaux,  qni  a'dèreat  à  i,l<ia,o) 
tsuw  liM  i  une  ium  longue  discussion.  MH).  Jars,  Tatout,  Esebastérii 
PnldiiroD  présentent  snr  les  thctlrei  des  obseriatiotis  auiquellei  répond  U.  1 
H.  Mauguiu  émet  le  «teu  que  les  spectacles  soient  délivrés  du  geure  licendo 
tes  absède  depuis  U  réfolulion  de  Juiirel.  Il  demande  une  loi  sur  les  thi 
M.  le.miaiilfe  d«  commerce  dit  que  le  mnaeil  d'Etat  a  trouvé  cette  loi  [«t 
«ile  L  fairef  il  désire  que  quelque  député  prenne  l'initiatiTe  :  il  atpue  1 
gouvernement  a  été  trop  indulgent  eu  laissant  représenter  des  pièces  imnc 
H- Gamier-I'a^èi  trouve  que  le  t]>(tèaie  delà  censure  dramatique,  sons  la  r 
ration,  TaJoil  nieuz  qae  ce  qui  exille  aujourd'hui.  Il  se  plaint  du  refus  di 
pièce  de  Tictyr  Hu|o  ■  été  l'objel.  MM.  Barïbe  et  d'Argoul  tuitlieunaii  1 
gnunmemept  a  le  droit  de  l'opiioter  à  certiiaes  coqtédiei.  MU.  deVaiîsmJ 
Hdiloi^Barroi  foni  lestir  It  HC«wité  J'tme  tégitlaiioa  aouvelle  sur  celte  ml 
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U  pranier  voudroii  que  les  maniiscrits  fussent  soumis  aux  conseils  municipaux  ; 
t  second  qu'il  n'y  eût  plus  d'arbitraire. 

.Le  i6,  M.  Roger  conclut,  au  nom  d'une  commission,  à  Tadoption  du  projet  de 
M  lelalif  aux  primes  à  accorder  pour  la  péclie  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  deux  nouveaux  dou« 
èoies provisoires.  M.  Mercier  n'approuve  pas  une  session  d'été;  il  préféreroitque, 
mr  sortir  du  provisoire ,  on  change&t  l'année  financière.  M.  Havin  se  plaint  de 

que  l'on  n'ait  pas  convoqué  les  chambres-  plus  tôt.  Il  ne  voit  d'autre  moyen , 
«r  diminuer  un  peu  le  budget,  que'd'auuuller  les  rentes  rachetées,  et  de  réviser 

•  pensions.  M.  Miiutz  ne  conçoit  pas  la  nécessité  de  sorth*  du  provisoire,  puis- 
e  chaque  année  on  demande  les  mêmes  sacrifices  au  pays.  M.  Duchàtel  fils ,  cap« 
rteur,  répond  à  ces  différentes  observations. 

La  chambre  adopte ,  à  la  majorité  de  aa5  contre  47,  cette  loi ,  qui  porte  que 
budget  de  i833  n'étant  pas  encore  voté,  la  perception  des  impôts  continuera. « 

*  le  même  pied  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  ;  et  qui  accorde  un  crédit  de 
a  millions  aux  ministres  pour  les  dépenses  de  leurs  départ emens. 

Vue  proposition  de  M.  Lafûtte,  ayant  pour  objet  le  dessèchement  de  mands, 

renvoyée  dans  les  bureaux. 
Plusieurs  projets  de  loi  d'intérêts  locaux  passent  sans  discussion  k  la  majorité 

sag  contre  xo. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  quatre  projets  de  loi.  Les. deux  premiers 
tmandeot  des  crédits  complémentaires  en,  faveur  des  réfugiés  polonais;  l'un  .de 
^Sa4.fr.  pour  solder  Texeixice  18 3a;  Taiitrie  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  l'exercice 
S33.  Ler^.tno|isième  a  pour  but  de  prolonger  les  pouvoirs  qu'acprde  au  gouverne- 
antU  loi  du  ai  avril  x83a,  de  désigucr  une  résidence  aux  réfugiés  étrangers; 
l^ua^ième  institue  des  pensions  annuelles,  viagèt*es,  en  faveur  des  gardes  patio- 
PHX  blessés,,  des  veuves  et  enfans  de  ceqx  qui  ont  succombé  dans  TQuest  çt.à 
1^  pendant  les  journées  de  juin.  Il  seroil  accordé  à  cet  effet  un  premier  crédit 
e3QQ,ooo  fir.  . 

la  chambre  passe  a  la  discussion  dn  projet  de  loi  relatif  à  la  levée  de  80,000  hom- 
f^.sur  la  classe  de  i83a.  M.  de  Ludrefait  ressortir  la  nécessité  d  avoir  un?  ré- 
wrê.  M'ie  ministre  de  la  guerre  répond  que  le  gouvernement  s'occupe  de  cette 
Mpire,  et. qu'elle  va  commencer  de  suite;  car,^  sur  leis  8a,ooo  hommes,  on  n'en 
prmdra  que  10,000  pour  le  recrutement  de  l'armée,  et  les  70,000  autres  resteront 
iu(i  leurs  foyers  pour  former  le  premier  noyau  d'une  réserve.  Ce^te  disposition, 
ni  forme  l'article  3  du  projet,  est  adopté,  ainsi  que  les  autres  articles. 

M.  Dupnit  présente  un  amendement  tendant  à  établir  une  meilleure  répartition 
Bs  eontingens  dans  les  départemens.  Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  Poulie , 
Hobattu  par  MM.  Pelet  et  Delort ,  rapporteur,  et  rejeté.  La  chambre  écarte  éga- 
mrojl,  sDr  les  observations  de  MM.  Bartbe  et  Dupiu,  un  amendement  de 
[.  ^ullti ,  qui  avoit  pour  but  de  comprendre  dans  le  recrutement  les  fils  d'étraii- 
irs  domiciliés  deptiis  plus  de  3o  ans  en  France. 

La  séance  se  tarmine  par  un  rapport  de  pétitions  dénuées  d'intérêt. 
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M.  Broc,  nie  de  l'Oiiesl,  numéro  i4i  ■  Pnris ,  TÎenl  J'e» 
lalilegu  rcprétenlant  lei  envojés  de  Dieu.  Suint  Michel,  Raj 
B  pour  y  remplir  leur  missiuD.  Ils  se  q 
t>  voiii  de  Dieu  te  [ait  entendre  :  ili  Écoiilenl  sa  ïoloiilé.  Sa 
du  glaive,  eiprime  lu  puissance  et  le  dèraùmeol  ;  Rapbaél  [ 
cbarilé;  Gïbriel,  rempli  J'inniitence  et  de  eandeur ,  semble 
noneer  tes  parole»  :  Je  vous  la/ue  lUfiiie  pleine  t/e  £riîce 
avec  vous.  Des  chèrubia<  el  des  lëraphii»  entourent  la  gti 
L'ange  de  Moï^e  se  pkïnl  de  l'abandon  des  lais  d'Iiraél.  L 
présente  au  monde  le  Rédempteur,  auquel  un  ange  à  genoux  o: 
le  qn'il  doit  boire  ])aur  le  rachat  du  péehê.  L'Enbul 
Lion  du  Saint-Esprit,  écrivent  les  i 
s  de  la  Fauian,  el  d'autrei  cnEn  se  pér 
des  saintes  Ecritures.  Ce  sujet ,  tiré  des  deux  Teslatnens,  u'oToi 
trailé.  Ce  lableau ,  n'ilant  pas  exposé  i  son  jour ,  a  été  jusletnei 
qiies  jaiimaux.  Au  talon ,  il  perd  une  partie  de  ses  avantages  -,  IV 
néanmoiut  tout  le  mérita  qui  appnrtient  à  son  auteur,  et  qui 
reté  de  godt  qu'il  a  montrée  daus  son  école  d'Appelle,  dans  la  n 
et  dans  la  magicienne  q>io  l'on  voit  encore  dans  la  galerie  du  1 
Conduite  pour  le  temps  pascal,  par  M.  l'abbé  Letou: 

Od  iToil  déji  fait,  loul  le  titre  de  ConHuilt,  des  outrages  < 
mifiÎEie,  sur  TATeul,  sur  le  Carèiiie,  et  sur  diffêrentes  soleniiîl 
nnus  annon^ns  eit  une  sorte  de  complément  des  préccdeut. 
Conduire  pour  le  Carême,  s'étoit  principalemeiil  occupé  de  la  i 
I.elourDeur  a  un  autre  objet,  eelui  de  préparer  les  (idèles  k  la 
cale,  el  de  leur  en  iaîre  cousencr  les  fruits.  Il  embrasse  le  tei 
manche  des  Kameaui  jusqu'au  dimanche  de  Qunsïmor/o ,  el  o 
jour ,  des  considérations,  des  pratiques,  des  aenleuces  de  I  F.ci'il 

pascal,  mais  l'auteui'  ramène  souvent  lu  pensées  el  lo  seulimcn 
à  l'Eucharistie. 

Ce  petit  livre,  écrit  avec  aiilanl  de  goût  que  de  piété,  est  uti 
lure  pour  chaque  jour  de  la  quinmine  oii  nous  alluas  entrer, 

(i)  1d-i  s  ,  prii,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  poi 
Goujon,  rue  du  Bac,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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iSur  fo  cours  de  M»  Vabbé  Frère  en  Sorbonne\):\ 

De  l^Hohmb.  Facultés  de  rame,  (Leçon  du  x8  janvier). 

Le  professeur  est  d'abord  revenu  sur  les  développemens  qu'il 
avoit  donnés  dans  la  dernière  leçon,  en  traitant  la  rrëation  de 
rhomime  et  la  nature  de  son  esprit.  Après  avoir  reproduit  les 
passages  de  saint  Augustin  et  de  Bossuet,  qui  expliquent  le 
rÂêmé  sujet ,  il  s'est  attaché  dans  celte  leçon  à  développer  ce 

Ju'il  entend  par  facultés  de  l'ame  et  leur  mode  d'action  sur 
>ieu  et  sur  les  créatures. 

U  faut  distinguer  dans  l'homme  deux  espèces  de  facultés  :  , 
les  unes  supérieures,  les  autres  inférieures.  Nous  l'avons  vii  5 
trois  propriétés  distinguent  son  être  :   rèienir,   eonnôttre, 
aimer.  , 

Quand  l'homme  s'applique  à*Dieu,  qu'il  s'unit  au  créateur, 
l'être  supérieur  par  essence,  ses  propriétés  s'appellent  alori 
oiémoire,  volonté,  amour.  La  mémoire  retient  ce  que  Dieu  lui 
manifeste  de  son  étre^  l'intelligence  conçoit  les  lumières  que 
Dieu  lui  doniie;  la  volonté  aime  cet  être  que  Dieu  lui  manifeste  : 
l'ame  alors  possède  Dieu. 

Que  si  l'ame  veut  se  mettre  en  rapport  avec  les  êtres  sen- 
sibles, ces  trois  facultés  ne  le  peuvent  directenaient  ;  il  leur  fiiut 
un  intermédiaire ,  c'est-à-dire  les  sens.  Or,  Tàpparetl  du  sys- 
tème nerveux  concourt  à  celte  opération  :  l'ame  s'en  sert 
comme  d'un  instrument  ;  les  cinq  sens,  pp.r  une  loi  nécessaire, 
Punissent  aux  objets  et  les  lui  transmettent  ^  de  là ,  la  seconde 
espèce  de  ses  facultés,  que  j'appelle  facultés  inférieures  :  ce 
sont  la  êenêibilitéy  V imagination,  le  sentiment. 

Je  m'explique  :  à  la  mémoire,  faculté  supérieure,  correspond 
la  sensibilité.  En  effet,  je  suis  sensible  dans  mes  relations  avec 
le  monde  tangible,  et  cette  impression  que  j'éprouve  je  me  la 
représente  ou  dans  le  moment  où  elle  a  heu,  ou  bien  dans  l'ab- 
sence de  l'objet  qui  la  produit;  de  là  Vitnayination.  Imaginer 
n^est  antre  chose  que  la  représentation  de  l'objet  absent,  avec 
les  qualités  d'abora  aperçues ,  et  cela  en  le  reproduisant  auâsi 
exactement  que  si  je  le  voyois  encore  D'ailleurs,  il  fautremar- 
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(]uei'  que  l'imagination  est  plus  ou  moins  nctive,  selou  l'organi- 
salioii.  Quel  que  soit  le  sit'ge  de  l'imiigi nation ,  elle  ne  sauroii 
être  ailleurs  que  dans  les  sens.  Le  cerveau  conserve  en  di'pôt 
ces  impressions  transmises,  le  fluide  nerveux  reproduit  ces 
images,  l'ame  les  perçoit  et  aehève  sa  faculté  d'imaginer.  Celle 
faculté  luTriieure  d'imagination  des  objets  sensibles  correspond 
à  son  tour  à  l'autre  faculté  supérieure,  la  connoimattoe,  donl 
nous  avons  parlé.  Ici,  elle  est  la  connoissauce  des  êtres  scnsililes 
en  tant  qu'ils  font  impression. 

Poursuivons  :  cette  impression  des  objets  excite  enmoiuue 
émotion ,  plaisir  ou  douleur,  selon  l'impression  reçue.  Voilàli  i 
troisième  jùculté  inrérîeiire  qui  se  manifeste,  le  sentiment.  Si  , 
les  objets  qui  nous  frappent  conviennent  à  notre  nature ,  nous 
éprouvons  du  plaisir  ;  si  le  contraire  arrive,  la  douleur  est  |jro- 
duîte.  Telles  sont  les  doubles  facultés  de  notre  être. 

Quand  ces  facultés  sont  appliquées  sur  Dieu,  que  l'ainr 
ainsi  s'unit  à  son  créateur,  ces  facultés  sont  supérieures,  panv 
qu'alors  elle  jouit  de  la  présence  de  Dieu^  elle  est  éclairée, 
heureuse,  maîtrise  le  corps  et  régît  les  sens. 

Au  contraire,  si  l'ame  se  borne  aux  créatures,  elle  n'y  trouve 
qu'un  sujet  matériel ,  un  moyen  de  corruption  ;  l'impalsioa 
organique  lu  domine  et  l'eatruine  à  la  mort ,  c'est-à-dire  le 
pécbé. 

Passons  maintenant  aux  opérations  de  l'ame.  Il  faut  bien  di^ 
tinguer  la  faculté  de  l'opération.  La  première  consiste  duu 
l'exercice  de  la  propriété  sur  Dieu  ou  les  créatures  ;  la  seconde, 
ou  l'opération ,  est  l'exercice  de  toutes  les  facultés  qui  ara- 1- 
courent  ensemble  pour  produire  un  certain  eft'el.  Dans  l'aclG  j_ 
de  concevoir,  il  y  a  la  tension  de  l'intelligence  pour  entendre.  ] 
On  prétend  qu'il  n'y  a  que  deux  facultés,  l'intelligence  et  la  vo-  é. 
lonté;  on  admet  encore  l'attention,  et  l'on  rejette  la  mémoire.  ^ 
Mais,  lorsque  l'esprit  s'applique  purement  et  simplement  à  un  ;■ 
objet,  Dieu,  par  exemple,  je  ne  fais  autre  chose  qued'appli-^ 
quer  mu  faculté.  l- 

Ainsi  donc,  il  n'y  a  que  trois  facultés  proprement  dites :r 
mémoire,  entendement,  volonté;  les  autres  exercices  de.la^ 
puissance  de  l'esprit  ne  sont  que  des  opérations  ,  telles  que  !'«- 
fléchir,  méditer,  contempler.  Dans  la  réflexion,  je  me  repré- 
sente intellectuellement  l'objet  de  ma  réflexion  ;  c'est  un  acle  de 
souvenir  :  Memor  fut  Dei.  Je  viens  ensuile  à  considérer  ce! 
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jet  dans  son  entier,  à  pénétrer  sou  principe^  ses  rapports  ;  il 
en  mon  esprit  station ,  Tame  saisit  son  objet,  le  regarde^  le 
oètre.  Voilà  la  méditation^ 

Lorsque  j'ai  étudié  Tobjet,  que  mes  recherches  et  mes  inves- 
atious  sont  épuisées ,  je  le  contemple,  et  c'est  le  fruit  de  la 
iexion  et  de  la  méditation,  résuhant  elles-mêmes  des  facultés, 
îmoire,  intelligence  et  volonté.  Il  ne  me  reste  plus  qu'àjouir 
Tobjet  connu  *,  on  est  alors  dans  la  possession,  dans  la  lu- 
[ère,  dans  le  bien-être. 

Le  professeur  a  terminé  sa  leçon  en  énumérant  les  avantages 
sTesprit  religieux,  qui  exerce  ses  facultés  sur  Tobjet  véritable, 
ieu  et  le  salut*,  et  surtout  il  a  tracé  un  tableau  rapide ,  mais 
lergique,  des  erreurs  et  des  maux  des  esprits  qui  détour- 
oient  leur  ame  de  sa  destination,  la  vertu  en  ce  monde,  et 
Dor  l'avenir  l'immortalité. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PiV&is.  M.  Dubourg ,  évêque  de  Montauban ,  aommé  à  Tardie* 
êché  de  Besançon  ,^  est  arrivé  à  Paris.  On  ne  sait  pourquoi 
ordonnance  de  nomination  n'a  point  pani  dans  le  Moniteur^ 
111e  est  du  i5  février,  très-peu  de  jours  après  la  mort  de  M.  le 
urdinal  de  Rohan.  La  nouvelle  de  cette  nomination  a  été  accueil- 
eâvec  jbie  à  Besançon,  ou  M.  Dubourg  n'est  pas  connu  person- 
ellement,  mais  ou  Ton  sait  tout  ce  qu'il  a  montré  de  zèle  et 
-activité  dans  les  missions  d'Amérique. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  l'abbé  d'Auzat , 
lanoine  de  Toulouse ,  éloit  nommé  à  Tévéché  de  Tarbes.  Nous 
oyons  pouvoir  assurer  que  cette  nomination  n'a  point  été  faite. 

—  Le  21  mars,  à  deux  heures  précises,  un  sermon  de  charité 
ra  prêché  par  M.  l'abbé  Dupanloup  dans  l'église  de  St-Louis, 
laussée  d'Antin.  Le  produit  de  la  quête  est  destiné  au  soutien  de 
institution  Saint- Louis,  en  faveur  des  jeunes  filles  indigentes  de 

Î paroisse.  Les  quêteuses  sont  mesdames  la  princesse  de  Wâgram 
a  comtesse  René  de  Mortemart. 

—  Un  ecclésiastique  fort  estimable  et  fort  zélé  nous  écrit  pour 
ous  engager  à  signaler  une  fraude  qui  se  rencontre  assez  fré- 
aenmient  dans  les  huiles  que  l'on  acnète  avec  trop  de  confiance 
tiez  les  épiciei*s  pour  les  consacrer  le  Jeudi-Saint.  Il  s'est  assuré  que 
«huiles  cohsacrées  dans  un  diocèse  voisin  du  sien  n'étoient  pomt 


que  a 
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pi'oniit  d'y  TiiiiT  ntle.nlîon.  Lipi  suîui  de  celle  fraude,  dU  aotre 
(.■orrnpoDdaiU,  peuvent  ÔLre  grave»  ;  en  effeli  ce  nVsl  pas  inule  a- 
nèoe  iThuiles  i(ui  est  la  niiitiere  des  sacrpmeiij  de  coHGi'iaatiou  el 
d'eiliâmo-onclion  ,  c'est  unitiuemPiit  l'huile  d'olive  L^ulle  par  Yi- 
yèqtte.  Tel  esl.le  leiitimeiil  fle»  itiéologiEiis,  fondé  sur  la  décision 
au  concile  Binerai  de  Flormce.  D'aittcurs,  les  mêmei  raisons  mi 
foiitjujfer  tpie  le  pain,  411»  fSL  la  matière  du  sacrement  de  l'Ëucba- 
rintie,  est  iiuiquemenl  Ih  pain  de  fi'umcul,  persuadent  iliin  ta  teale 
huile  capable  de  devenir  liiniDtlèi'edessacrpmetisdeconhrnialloiiet 
il'tflU-fnie-iiiH'lioii  esl  l'huile  d'olive.  Il  ï'agil  donc  ici  de  la  Tali- 
ililé  rie  deiiK  saci  enieni,  el  il  s'a|{it  de  prévenir  iion-seuteraent  U 
ujillilé  do  ■:ei  sacreiiieus,  mais  même  le«  doutes  et  les  inct^'tituilu 
qui  pouriMieiil  s'élever  i  cet  égard.  Cela  fsi  important,  suttuol 
tiour  r«xlrè<De' onction  ,  d'où  le  salut  de  beaucoup  de  personnct 

Eeut  d^pfildre.  L'ecclésiastique,  dont  nom  ne  faisons  (|u'abi'é((er 
,  fetlre,  CtHiseillei-oit  donc  de  ne  faire  ^u'eo  hiver  Tai^halib 
liuilw  à  consacrer,  afin  de  ne  pas  acheter  des  huiles  qui  ne  seroient 
pas  figées  alois,  parce  que  ce  «eioil  une  preuve  qu'elles  ne  «emeni 
pnad^live.  Il  cunieilleri.it  eiicore  de  les  taire  venir  de  Proverii-e 
même,  les  huilfs  de  commerce  étant  presque  toujoui-s  plus  ou  m«a) 
n>é)an)>ées,  et  le  mélange  étant  difCuile  à  constater  ;  car  «n  a  reipai^ 
que  que  lie  t'huile  d'olive,  à  laquelle  on  avoit  ajouté  uuep^'i 

celte  note  nous  a  t'ortemenl  reconiiuandé  île  ne  jias  différer  tle  la 
publier,  parce  qu'il  élnil  impoitant  de  prévenir  de  la  l!-omp«i« 
■les  mai'chauds  avant  l'époque  où  il  est  d'usage  de  faire  les  ucbïb 
d'huilis  destinées  pour  la  consécration  du  Jeudi-Saint. 

—  Le  jubilé  commencera  dans  le  diocèse  de  Rodei  le  dimanche 
a4niurs,  et  finira  le  i3  avril.  M.  l'évéque  l'a  annoncé  par  un  Man- 
dement du  94  février,  ni'i  il  presse  les  fidèles  dans  l'inlérél  de  leur 
salul  de  pratiler  de  ces  joui's  d'induiffence  que  la  charité  dn  pas- 
leur  suprême  leur  mcaii(;e  : 

•  AccoiirFZ  doui:.  N.  T.  C.  P.,  a  ces  solenuilés  de  la  |)énileDce;  loiil  mmj 
invile  '■  la  •!>>>  il"  ^^'^  (1°  l'Bgli»,  du  «iccpueiir  cle  Pierre,  du  ikaire  de  Jrw- 
Christ,  TDÎ11  si  piiisiiinle  sur  les  oBiiri  Qdolei,  el  qiii  lire  eiicareun  acceaipln 
taletinBl  el  |>1ii<  |iei')iiiuif  de  se)  jiBlcriielle*  douleiii'ti  le  saini  temps  dr  ciuèM 
nâ  se  rrnDiivellE,  [lar  une  pieiiteconiméniaralioii ,  le  naiËfB  da  la  grande  viHJBi 
immolée  dès  le  rODiiDïuCemeDi  pour  le  lalul  du  monde,  le  relour  plus  fréquealA 
l'es  [aieun  siguiUei  qui  se  son!  nmlti|ilièt>s  dam  les  deraiers  len^,  eamrm'd^tl 
ciel  vQiiloit  k  tarte  de  bieafsiLt  triompliei'  île  vuli'e  iiisensibililé.  Nos  prmaraiHI 
■  peine  ui)  souveuir  ^luigné  de  ces  Erâoes  wciilaires  ijiii  n'ippAroisaoteiil  ijoe  detiji 
en  iam,  semblables  à  ces  con*tellalioD!i  nélesle  qui  ne  te  moiitrenl  qu'i  de  loiff 
îatervallei;  el  lailà  Iroii  jubilés  qui  se  luccpdrnl  et  qnî  se  pressent  dans  la  rer4t 
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d'un  petit  nombre  (Tannées  f  Seriez-Tous  excusablos ,  li  tous  résistiez  à  ces  aima- 
bles ponrsuiles  de  votre  Dieu ,  à  celte  touchante  persécution  de  ses  bienfaits?  Que 
de  regrets  dans  la  tnite  do  votre  vie,  que  de  regrets  surtout  à  Theure  de  votre 
mort,  de  n*avoir  pas  su  profiter  de  ce  temps  favorable^  de  ces  jouts  de  solat, 
et  ces  r^rets  aaers  nous  voudrions  vous  les  épargner!  Vous  diriez  :  Le  pardon 
m'étoit  offert ,  et  je  Tai  refusé;  qui  sait  maintenant  que  je  le  demande,  sileSei' 
gneur  me  raccordera  ?  Ah  !  N.  T.  C.  F. ,  est-ce  la  peine  d'acheter  de  nouveaux 
remords  par  la  perte ,  irrépai'ahle  peut-être ,  de  la  grâce  du  jubilé?  N'en  avez-vous 
point  assez  de  ces  serpens  pour  déchirer  voire  cœur,  pour  empoisonner  votre  vie, 
et  ne  devez-vous  pas  être  heureu:^  de  trouver  un  remède  qai  vous  épargne  leurs 
morsures ,  et  vous  délivre  de  leur  venin  ?  » 

—  Le  sieur  Ginac,  palron-pêcheur  à  Marseille,  avoit  dépose 
contre  Ganail,  faiseur  d'avirons,  dans  l'afFâire  de  Marseille  qui 
^ient  d'être  jugée  à  Montbrison.  Il  avoit  dit  avoir  vu  Ganail 
descendre  le  pavillon  tricolore  le  3o  avril.  Cet  homme  étant  tombé 
malade  n'a  pu  aller  déposer  à  Montbrison.  Dans  sa  maladie  il  a 
demandé  un  prêtre  et  s'est  confessé.  Le  22  février  il  fît  vonir  un 
notaire,  et  fît  devant  témoins  la  déclaration  suivante  :  «Je  sens  que 
ma  fin.s'approche  ,  et  je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce 

3ae  jevâis  dire.  Je  confesse  que  désireux  d'obtenir  une  place,  celle 
e  garde  de  santé,  il  raè  fut  suggéré  d'aller  déposer  contre  Pascal 
Ganail  ;  j'allai  dire  chez  le  maire  que  j*avois  vu  Ganail  descendre 
le  pavillon  tricolore  hissé  à  la  consigne.  J'avoue  que  je  n'ai   fait 
cette  déposition  que  sur  l'instigation  des  sieiirsGarcin  et.Rivière.. 
La  vérité  est  que  je  n'ai  pas  vu  Ganail  enlever  le  pavillon.  Je  . 
me  repens  amèrement  de  ce  que  j'ai  fait,  et  je  prie  Ganail  de  me 
pardonner  si  je  lui  ai  porté  quelque  préjudice.  »  Cette  déclaration 
fut  lignée  de   quatre  témoins  et  du   notaire.  Elle  fît  du  bruit, 
fautorité  prit  l'alarme;  un  dénonciatnur  se  rétracter,  cela  est  d*iiii 
mauvais  exemple.  Oh  envoya  donc,  le  26  février,  des  médecins  et 
nn  juge  de  paix  faire  une  descente  chez  Ginac,  et  ils  déclarèrent  • 
ffoe  cet  homme  ne  jouissoit  pas  de  ses  facultés  intellectuelles;  mais 
cefa  ne  prouva  point  que  Ginac  n'eût' pas  sa  tête  le  22.  M.   l'abbé 
Dalnias,  vicaire  de  Saint-Laurent,  qui  avoit  confessé  Ginac,  fil  In- 
sérer dans  la  Gazette  du  Midi  une  Irttre,  ou  il  disoit  que  s'il  nd- 
voit  pas  donné  le  viatique  à  Ginac,  ce  n'éloit  pas  parce  que  celui- 
ci  n'avoitpas  la  tête  assez  saine,  mais  parce (jue  l'ayant  trouvé  bien 
mieux,  il  avoit  cru  pouvoir  atlcndre  au  lendemain.  M.   Datmas, 
notaire,  réclama  aussi  contre  l'article  du  Sémaphore ,  qui  l'a  voit 
inculpé  :  on  les  a  arrêtés  l'un  et  l'autre.  Ginac  mourul^ur  ces  en- 
trefaites; mais  on  a  donné  des  suites  à  cette  nflaire.  Le  notaire  et 
les  témoins  ont  été  traités  comme  prévenus  de  faux,  arrêtés,  mis 
au  secret;  la  cour  royale  d'Aix  a  évoqué  les  poursuites,  et  a  en- 
voyé sur  les  lieux  pour  informer.  Ainsi,  ne  pouvant  s'en  prendre 
à  Ginac  qui  n'étoit  plus,  l'autorité  poursuit  à  la  foi»,  et  U  confe*- 
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«em-  qu'on  ai:cuse  apparenuDeot  d'avoir  provoqué  la  rélraclailnt,  1 
eL  le  notaire  qui  l'a  écrite  sou»  la  dictée  du  malade,  et  jasqa'aui  | 
pauvres  témoins  qui  ont  eu  le  tort  d'entendre  ce  que  Gioac  diioit, 
pi  d'y  apposer  leurs  signatures.  L'ordre  a  été  donné  de  déterrer 
Ginac  et  de  faire  l'autopsie  de  sa  tète ,  comme  si  on  pouvoit  y  lire 
la  fausseté  de  la  rétractation  dans  la  tète  d'un  homme  mort  quinte 
jours  auparavant.  Qunnt  aux  lémoîas,  on  les  a  tenus  au  secret  le 
plus  rigoureux,  et  inierrogés  séparémeut  et  minutieusement  potir 
lâcher  de  les  surprendre  en  quelque  chose,  tant  on  avoit  à  cœur 
d'infirmer  une  rélraciation  importune. 

—  Le  clergé  du  Mans  vient  de  perdre  un  membre  distingué 
dans  la  peisonne  de  M.  Jacques  Bureau,  (;raud-vic3ire,  chanoine- 
arcltiprêU'c  de  la  cathédrale,  mort  le  9  mars  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Une  extrême  activité,  une  charité  féconde  en  , 
expédicns,  un  caractère  ouvert,  en  faîsoient  un  homme  précieux  i 
la  religion  et  à  ta  société.  Appelé  encore  jeune  à  la  cure  du  Pré, 
il  l'occupoii  à  l'époque  de  la  révolution  ,  et  en  fut  chasse  a  celte 
époque  par  le  refus  du  serment.  11  se  relira  d'abord  à  Bru|;es  en 
llandre,  et  y  fut  utile  à  ses  confrères  exilés  en  pourvoj'ant  a  leun 
besoins.  Forcé  ensuiieparlespixigrèsdes  armées  françaises  depatter 
en  Allemagne,  il  parcourut  diverses  parties  de  cette  vaste  contrée. 
Après  le  concordat ,  M.Pidoll,  devenu  évéque  du'Mans,  le  nomma 
curé  de  la  cathédrale.  Ce  fut  là  que  M.  Bureau  déploya,  pendant 
près  de  trente  ans,  un  zèle  et  une  activité  dont  les  pauvre»  ressen- 
tirent tes  heureux  effets.  La  congrégation  des  sccnrs  a'Evron,dont  il 
devint  supérieur,  lui  doit  en  partie  ses  accroissemcns  et  sa  prospé- 
rité. Il  fit  sous  la  restauration  des  voyages  à  Paris  dans  Tinlei-tt 
du  séminaire  du  Mans,  qui  avoil  été  fixé  d'abord  à  l'hôtel  de  Testé. 
Mais  ce  local  étant  devenu  trop  étroit  pour  les  besoins  du  diocèie, 
M.  l'évéque  obtint  ea  i8i5uue  ordonnance  royale  qui  lui  rcndoil 
le  local  de  l'ancien  séminaire.  Ce  local  étant  occupé  par  une  ca- 
serne ,  on  ne  put  parvenir  à  le  rendre  à  sa  destination ,  et  H.  l'é- 
véque accepta  en  échange  l'ancienne  abbaye  des  Bénédictins  de 
Saint-Vincent.' M.  Bureau  eut  beaucoup  de  part  à  cette  négocia- 
tiout  et  fut  chargé  ensuite  de  diriger  les  travaux  à  faire  à  l'abbaye 
pour  y  placer  le  séminaire,  qui  y  fut  installe  en  1816.  Nous  avons 
fait  mention  du  succès  de  ses  soins  dans  ce  journal,  n"'  iS4  et  24^. 
Ce  fut  encore  lui  qui  disposa  l'ancienne  abbaye  du  Pré  pour  les 
dames  du  Sacré-Cceur,  lorsqu'elles  vinrent  s  établir  au  Mans.  Il 
étoit  en  même  temps  membre  du  conseil  général  du  département, 
administrateur  des  hospices,  du  collège  et  du  bureau  de  bienfai- 
sance. Il  cessa  pendant  quelques  années  de  remplir  les  foncUonf 
de  curé  et  fut  nommé  à  un  canonicat;  mais  on  lai  rendit  ensuite 
le  soin  de  la  paroisse.  Attaqué  il  y  a  quelques  semaines  d'une  ma- 
ladie qai  paroiuoit  peu  inquiétante ,  il  sentit  le  danger  de  son  état 
lorsque  personne  ne  le  soapçonnoit  encore ,  se  prépara  à  la  mort 
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veo  courage  et  disposa  ses  affaires  temporelles  avec  calme.  Tout 
t  clergé  de  la  ville  et  tin  grand  nombre  de  paroissiens  de  toutes 
fs  conditions  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  à  ses  obsèques,  le 
imanche  lo. 

—  La  Belgique ,  ce  pays  si  catholique,  est  menacée  de  voir  por- 
?r  un  coup  sensible  à  la  religion.  On  vient  d'y  publier  un  projet 
e  loi  sur  la  milice  avec  Texposé  des  motifs  qui  Tacconipagne. 
)ans  ce  projet,  non-seulement  ceux  qui  se  vouent  à  l'instruction, 
lais  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  ne  seroient  pi  us  exempts  duser- 
ice  militaire.  La  loi  de  1817,  dit  Texposé  des  motifs,  en  accordeuU 
*  exemption  du  service  militaire  d  ceux  qui  se  vouent  à  l'instruction^ 
lu  sacerdoce,  établit  en  leur  Javeur  un  privilège  que  Von  n'a  pas  cru 
ievpir  maintenir  dans  le  projet  de  loi  ;  des  membres  du  clergé  eux^ 
flânes  ont  trouvé  que  par  exemple  les  ministres  du  culte,  les  étudions 
ta  théologie,  n'avoient  pas  plus  de  droit  d  C exemption,  d  cause  de 
fêtai  qu'ils  ont  embrassé  ou  des  études  qu'ils  font  ;  que  les  autres  ci- 
ioyens  qui  se  destinent  au  barreau,,..  Ce  passage  a  dû  fort  étonner 
les  bons  catholiques  belges.  Aussi  le  Courrier  de  la  Meuse  ne  peut 
revenir  de  sa  surprise.  Il  se  demande  s*ila  bien  lu,  et  comment  un 
ministère  belge  oseroit  plus  que  n'ont  osé  Napoléon  et  Guillaume. 
Gaillaume,  dit-il,  ctoit  trop  prudent  pour  attaquer  le  catholicisme 
aaisi  ouvertement;  il  est  évident  que  le  projet  actuel  tend  à  priver 

la  religion  de  ses  ministres  et  à  saper  le  sacerdoce  chrétien  par  sa 
base.  Quel  est  le  membre  du  clergé  qui  auroit  donné  un  pareil 
conseil?  on  peut  être  sûr  qu'il  n'oseroit  se  nommer.  L'exemption 
acconUie.  aux  ecclésiastiques  est  moins  une  faveur  pour  '  eux 
qouae  nécessité  pour  la  religion  qui  tombcroit  saAscela.  Cette 
première  tentative  de  notre  ministère  libéral,  dit  le  Courrier  delà 
ifeuse  en  finissant,  est  un  vrai  pas  de  clerc  ou  un  essai  de  des- 
potisme inconcevable.  Nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  que 
les  catholiques  belgess n'aient  plus  bientôt  à  déplorer  d'autre  ten- 
iatives.  Us  ont  invoqué  un  principe  dont  on  abuse  aujourd'hui 
^ntre  eux  ;  ils  ont  demandé  la  séparation  absolue  de  l'église  et  de 
'état  ;  on  leur  dira  que  celte  séparation  entraine  l'abolition  de 
out  privilège  en  faveur  des  ecclésiastiques,  que  l'état  ne  considère 
amais  le  prêtre  comme  tel.  Cette  séparation  auroit  d'ailleurs  dans 
a  pratique  bien  d'autres  inconvéniens  que  chacun  sentira  aisément. 
?our  en  revenir  au  projet  de  loi  belge  sur  la  milice,  il  est  un  ob- 
ct  de  discussion  entre  les  journaux  de  ce  pays.  Le  Courrier  de  la 
Meuse  le  combat  avec  beaucoup  de  force,  les  journaux  libéraux 
te  défendent,  le  Moniteur  essaie  de  le  justifier  ;  mais  il  laisse  en- 
;endre  que  le  projet  pourra  être  modifié,  et  que  le  ministère  ne 
voudra  pas  mettre  la  division  dans  les  chambres  pour  des  disposi- 
tions d'un  intérêt  secondaire, 

— M.  Guillaume  Morris,  évêquedeTroyc  et  vicaire  apostolique 
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(le  rite  Maurice  (l'Ile  de  France)  et  deiaoti-ai  AtbmMdneni  an- 
^lai(  dan»  ces  parages, -eit  parti  d'Anglpierre  à  la  fin  de  l'aimée 
(Irniiéie  pour  l'Ilo  Maufice  ;  il  éloit  accompagné  de  préire»  ait- 
glui».  M.  Hullilhoinps,  bénédictin  anglais,  cloit  parti  le  la  wp- 
Umlii'i]  pour  la  mission  6e  Sïdney,  dans  la  Nouvellc-Gallfs  du 
Sud;  il  j^loit  envoyé,  par  M.  Moiris,  au  fiais  du  gouvernemenL 
\ia  autre  miaiionDaii  <>  étoiL  parti  raonée  précédenli^  pour  la  iqéipe 
iiiission;  c'éloil  M.  Dowlitig,  qui  alloil  avoir  un  coUaborateor 
tiiilc  dups  l'exprcice  du  ministère,  pour  une  colonie  qui  faisoit  toni 
les  iour»  des  progrès.  Ce  pays  est  aussi  sou»  la  juridiction  de  i 
ïil.MoiTis.  j 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
PiBii.  Le  Journal  de  lu  Guienne,  qui  «cueille  loul  ce  qui  i 
DÉ»  tiir  Madahi,  iliiiine  peu  de  Douvrlli»  puitivei.  Il  paroil,  di 
ilu  i4.  q'iv  la  [irinreme  eal  encore  iiipurJ'hui  ncseï  BOuFfiaDle;  .., ..^ 

de  leMro  publié  sur  Rlaye  por  la  Gmcrie  liu  Véri^onl ,  el  que 
produit,  11°  ifik-  Il  tli'  que  l'eilimoble  ri'dacleiir  de  lu  Gaxetle 
atvnt;  que  les  FaiU  nienliouiipt  dai»  la  lellre  *oul  faui,  et  que  les  inêdecim ij» 
(Iflés  i  B!«)e  uDl  gardé  el  gardeul  encore  le  sileuce,  romnie  ils  le  doiienl.  H.  D^ 
tioîs,  médecin  de  Parii.est  arrivé  le  i5  àBordeaui,  où  il  u  vu  MM.  Gintmtf 
Bourges;  il  est  giarli  le  i;  poiit  Bluja. 
,  —  Eulrela  répiiUiiiue  «I  l«  jtute-aùlini ,  il  eii  one  c1usedc|Uilri«lciquiH 
liBCe  de  (ei>'|>Brer  Jesauliei.  parce  qu'elle  G'a|ieT^i)  qu'on  nliuse  di^son  iauoceo 
el  de  .ia  eamli-'ur  jioiii  Jlètiir  Ui  iRuruhlé  Hu  itt  rèfoliiliuii  île  juillet.  D'après  Isa 
rX|ilii.'>[io[U  que  ïeaéerivaiuK  nausdunneul  là-dessus,  il  paroll  que  les  hmaoïod* 
poucuir,  iloiil  le  lu  esl  (ait  el  les  affaire»  arrangée!  à  leur  talisfaction ,  leulenl  « 

Gber.  Eli  birn!  t\  tes  palrloles  doal  il  i'w^»  nous  cusseiil  fiil  l'Iioiiucur  de  nuif 
couiuller  uTsat  leurs  ginrieuses  juiiriiëes,  iiuus  ne  crai^uotis  pas  d'auurtf  qa'ai 
leur  dounant  de  Irci-buas  conseils,  nous  Itur  eii&siaus  eiaclemetit  prédit  ee  Vf* 
le|ir  arriie,  Roiis  les  aui  iuiis  avertis  que  les  aiuliilieux  de  places  ne  doiveul  nil>» 
rellemeul  aimer  ta  motalile  îles  lèu-^lutions  que  le  jour  vit  elle  leur  ajdc  a  iIih 
Maller  su  pouiuir,  el  à  tliaiser  les  autres.  Après  cela ,  ils  n'ont  rie^  de  ntinH  4 
faire  que  de  se  déliarnoscr  proaiplemeul  du  ineisieurs  les  mamliaU^,  quj  visnariri 
les  prêcher  sur  la  uécesailL'  de  garder  \(a  priuripes  qui  leur  ont  Hrvi  «  l'cmpiM 
d»  liicu  d'aulrui.  Ces  priucipe»-la  ne  soûl  bonaqu'uuu  foU,  et,  quand  oo  en  litM 
le  fruil ,  OD  ne  peut  Iroji  >e  liâler  de  couper  l'orlire.  C'est  ce  que  funl  tous  lei  «• 
cDoioleurs  de  pouioir,  el  c'est  ce  que  ne  niauqueroit  pas  de  (aire  à  leurplwtl* 
|>Brli  qui  se  plaint  aujourd'hui  si  amêremeul  de  re  qu'on  lletril  la  intiialilè  ik\S 
léuululivit  lie  juillet. 

—  Dans  li-s  premiers  innraeiis,  les  réïolulioni  snnl  de  grandes  prometleuin; 
Wicuo  engajtemeiU  ne  leur  lail  peur,  et  tant  qu'elles  n'ont  pas  pris  pouession  du 
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BB'oblieftt  d^eltol  font  ce  que  ren  veut.  Cielle  ik  juîttet  s*fsl  (IktingOée  en 
MigMire  plus  qu'aucune  nntre,  et  elle  n'eut  rien  à  refuser  à  aei  héros.  Ils  commen- 
mnt  par  lui  demander  Tabolition  de  toute  censure  et  une  licence  effrénée  potir 
es  Ihêftlres.  Elle  la  leur  accorda  pleine  et  entière.  Tant  qu'ils  n'en  usèrent  que 
NHir  livrer  ta  morale  et  la  religion  aux  outrages  publics,  point  de  difficulté;  le 
yniçme  le  plus  révoltant  fut  admis,  et  personne  ne  songea  le  moins  du  monde  à 
JiieaDner  sur  oe  poiut.  Mais  peu  à  peu  la  licence  monta  jusqu^aux  hommes  du 
NNivoir,  et,  à  partir  de  là,  les  ehoseiî  ont  commt*ncé  à  se  pa^er  moins  douee- 
fient.  Les  ministres  ont  retrouvé  de  vieilles  lois  et  réglemens  de  censure  qu'ils  se 
lont  hÂÏés  de  remettre  en  vigueur.  Or,  c'est  encore  la  religion  et  la  morale  qui 
roBi  en  souffrir;  c*est  sur  elles  qu*ou  se  dédommagera  des  retranchemens  opérés 
lur  Fautre  point  dans  la  partie  politique.  Les  écrivains  li})éraux  n'auront  point  à 
i*en  plaindre  :  on  leur  retirera  les  ministres,  les  préfets,  les  procureurs  du  Roi; 
maia  à  la  place  on  leur  livrera  autant  de  prêtres,  d'évêques  et  de  personnes  reli- 
gieuses qu'ils  en  pourront  désirer.  Certainement  ils  ne  perdront  rien;  on  les  ré- 
compensera en  impiété  des  petits  sacrifices  qu'on  exige  d'eux  en  matière  politique. 

—  Quoique  tout  soit  hors  de  prix  dans  notre  gouvernement  à  bon  marché, 
nous  n'y  connoissons  cependant  rien  d'aussi  chei'  que  la  sympathie.  La  sympathie 
Dous  ruine,  et,  à  noire  avis,  c'est  la  chose  qui  doit  désormais  causer  le  plus  de 
frayeur  aux  contribuables.  Oommençons  par  la  sympathie  grecque.  Depuis  que 
nous  nous  sommes  pris  de  passion  pour  la  patrie  de  Léonidas,  elle  noits  coûte 
un  argent  énorme.  L'expédition  de  Moréene  finit  |)as;  et  après  y  avoir  dépensé 
on  ne  <tSt  combien ,  sans  compter  iés  hommes  et  les  vaisseaux ,  voilà  que  nous 
iHons  finir  par  prêter  une  vingtaine  de 'millions  an  roi  Othon  pour  son  joyeux 
arèneiiienl.  Toyez  ensuite  ce  que  la  sympathie  américaine  nous  a  fait  faire  dès  les 
premiers  jours  de  la  révoliirion  de  juillet.  Un  tribut  de  vingt-cinq  millions,  que 
l'empire  et  la  restauration  lui  avoient  constamment  refusé,  lui  fut  offert  de  bonne 
initie  pour  resserrer  les  liens  fraternels.  La' sympathie  polouaise  est  égalenieut 
tombée  à  la  charge  de  nos  budgets  ;  et  nous  lui  payons  fort  exactement  pension 
avec  Targent  de  nos  propres  pensionnaires  que  nous  dépouillons  pour  elle.  Enfin, 
rïons  avons  sur  les  bras  une  nuire  sympathie  qui  menace  de  nous  coûter  fort  cher  i 
:'est  la  sympathie  belge.  Nous  avons  déjà  dépensé  pour  elle  soixante-cinq  imII- 
ions,  sans  compter  une  dot  qui  nous  pend  sur  la  tète,  et  dont  le  montant  n'est 
loînt  encore  connu.  Nous  \ivons  donc  sous  les  sympathies,  à  peu  près  comme 
Damoclès   sotis  fa  pointe  d'une  épée  ;  réduits  à  trembler  sans  cesse  qu'il  n'en 
ombe  encore  quelqu'une  à  notre  charge.  Chose  singulière  !  les  antipathies  nous 
:èussi-««ent  beaucoup  mieux;  témoin  ce  qui  nous  est  arrivé  avec'  les  barbares 
;}*AfViqne.  Ces  gens-là  nous  faisoient  horreur  comme  ennemis  du  siècle  des  lu- 
mières, lié  bien  !  ce  sont  les  seuls  avec  qui  nous  ayons  fait  de  bonnes  affaires. 
Tous  les  autres  nous  écrasent  avec  leurs  sympathies. 

—  rVè/ie  lionne  avoit  perdu  son  faon ,  dit  la  fiable  de  La  Fontaine  ;  utt 
zhaeseiir  t avait  pris.  La  forêt  retenlissoit  de  ses  rugissemens  de  douleur,  ri 
personne  n*y  pouvoit  plus  dormir,  lorsqu'une  autre  mcrfe^rit  la- liberté  de  lui 


tés  par  les  deuls  <  n'aioienl  pai  aussi  An  familles.  La  (néme  oliMrvHlioi 
('idrcuer  dsus  ce  momenl  ■  MM.  Jet  libéraiii,  qui  nom  rompenl  la  lile  du  bnlt 
d'une  tiiile  dnmiciliaire  ([iii  a  élé  faile  deruièremenl  dani  le  cbileau  de  U.  di 
Lafayelle,  pour  y  eberdier  «u  n:fiij;iK  pobnais.  Nous  nu  li-ouïons  pns  bou,  mu. , 
rëmeDl,  que  l'ordre  légal  premiR  de  lellea  licences  enveri  |ienaniie;  cl  a 
dùapprouToiu  de  toute  noire  force,  soil  qu'elle»  louihenl  iiir  nos  adverwi 
t>ir  DOS  Binii.  Ma»  lei  palrioles  de  juillet,  ordinaireinenl  si  impassibles  i 
ilei  actes  arbilrsires  el  des  cbaiscs  d'bammes  qui  l'exfeulenl  de  jour  et  > 
dam  lei  déparlemens  de  l'Oiiesl ,  oal-ila  bonae  grli-c  i  venir  jcler  In  bauli  ait 
au  sujet  d'une  liolatioa  de  domicile  qui  ressemble  i  toutes  celles  qu'il»  a 
>en1,  et  dont  ili  ne  disent  rien?  Farce  qu'il  s'agit  du  cLâlean  de  M.  de  laStjtlk 
et  d'an  réfugié  polonais.  Ici  follà  hors  d'eui-uiCmes  ;  tout  relenlil  du  brnil  di 
leurs  plaintes,  et  l'on  CToil  enlciidre  /nère  liuiinc  qui  a  perdu  sou  faon.  IJn'ili  ,. 
lèTenl  aussi  la  «oîx  en  faveur  des  nialb  en  relises  tietimei  de  cet  arliïlraïre  mlW 


le  qui  pèse  sur  la  Vendée  et  ailleurs.  Sans  cela,  a 
hjpocrisie  el   prlialité,  daui  cette  dcmonsl ration  isolée 
it  ponr  un  seul  cas  particulier  au  bout  de  deux  ai 


fuis  plus  Tioleiit  et  plui 
ne  Terrons  qu'cgoisme,  1 
d'intérit,  dont  ils  s'. 
pression  g^uérale. 

—  Le  Moniteur  publie  la  liste  des  personnes  nonimées  par  ordonnance  dn  S 
fcrrier,  comme  a^ant  mérité  la  médaille  à  l'occuion  du  choléra. 
tout  >n  nombre  de  mille,  parmi  leiqnelles  on  compte  &3S  médedos,  En-Iêteio  k 
liste  est  M.  le  duc  d'Orléaus  qui  eji  allé  une  fois  à  l'Hàtel-Dleu.  C 
nums  de  MM.  ii'A.rgout,  de  Ilandj,  Gbquet,  et  même  de  M.  C.  Pé 
malade  dès  le  6  airil,  el  par  coiiséipienl  dès  le  ronioieucement   de  l'épidémie.  En 
général  l'ad m iniil ration  ne  s'est  pas  oubliée  sur  relie  liste  :  les  maires,  teschebdes  1 
bureaux  de  la  préfecture,  les  administrateurs  des  bureaux  de  charilé  ,  et  d'anlrei  / 
foDclionnaires,  ont  obtenu  la  médaille.  Trois  ecclésiastiques  sont  portes  surlilïiltJ' 
MU.   Carbon,  directeur  du  scminaire  Sainl-Sulpice:  Leié.curé  de   Cbailloli^ 
Roger,  Bumânier  de  la  Pitié.  On  aiiroit  pu   assurémeut   e 


Itles 


it  de  droi 


douze  reliai ie uses;   il   auroit  été  plus  juste  peut-être  de  les  nommer  toute(.G 

qui  figurent  sur  la  liste  sont  les  sœurs  Ticloira  Darche  et  Ro*alie  Df 

rieuies  des  maisons  de  secours;  les  sœurs  Victoire  Olivier,  Rosalie  Rendu,  Yicta 

Vincent -de-Paul,  do  Saint  -  Augustin,  de  Sainl  -  Thomas -de -Villeneii 
Sainte-Martbs. 

—  La  reine  et  ses  fils,  le  duo  de  Nemours  et  le  prince  de  Joinville,  t 
vés  de  DruieUes  à  Paris  1c  19  mars. 

—  M.  Fumeron  d'Ardptiil  ett  nommé  préfet  du  Pas^dc-Catais.  eu  ren^M 
nenl  de  H.  Tallejrand,  appelé  à  d'autres  fonctions.  M.  Achille  Bégé,  prrlciJ 
Pjréoérs- Orientale!,  paue  a  la  préfecture  de  la  Haulc-Murnc,  en  re 
de  H,  Rirel,  apprléf  l,i  préfecture  du  C;irJ  . 
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—  M,  dk  HMibiiteau,  défraté*  Tient  d*açcepler  la  présidence  du  oonseîl  des 
lioMDs  «vils y  BMÎK  saos  vouloir  qu^aucnn  Iraîlemeot  y  fût  attaché.    . 

^  M.  Jolji  d-derant  commissaire  de  police  à  Paris,  attache  au  ministère- de 
férieùr,  et  qui ,  depuis  que  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  été  conduite  à 
je,  reniplissoit  les  fonctions  de  commissaire  spécial  de  police  dans  cette  ville, 
Bt  d*ètre  initallé  dans  l'emploi  de  chef  de  la  police  municipale  de  Paris ,  qui  a 
•retiré  à  M.  Carlier. 

''-'  L*BGadémie  des  sciences  a  élu  le  i8 ,  à  la  majorité  de  37  sur  54 ,  M.  Libri , 
■lèlre,  à  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  Legendre.  Elle  a,  dans  la  même 
•ee ,  désigné  M.  Audouin ,  pour  remplir  la  chaire  qu*occupoit  au  Muséum 
latreille. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  Stanislas  Julien , 
ieiamir  de  langue  et  de  littérature  chinoises,  membre  titulaire,  en  remplace- 
il  de  M.  de  St-Marlin;  et  M.  de  Montmerqué,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
lii,  i  la  place  d*académicien  libre ,  vacante  par  la  mort  de  M.  Cousinery. 

*-  L*aGadémie  des  sciences  morales  et  politiques  a  élu  pour  son  président  M.  le 
■le  Eœderer,  et  pour  son  vice-président  M.  le  duc  de  Bassano. 

—  M.  le  maréchal  Maison  a  quitté  le  5  mars  l'ambassade  de  Tienne ,  et  est 
lifé  à  Paris  le  19.  M.  de  Saint- Aulaire,  qui  est  à  Paris,  se  rendra  à  Tienne  au 
lidemaL 

"*  On  vient  seulement  d'entériner  des  lettres  patentes  que  Charles  X  avoit 
Mrdécs  ta  nommé  Leroux,  condamné  aux  travaux  forcés  &  perpétuité,  pour 
pire  sa  peine  à  1 5  ans. 

^•^  Le  domaine  de  Bagatelle,  maison  de  campagne  de  M.  le  duc  de  Bordeaux, 
ptisis  de  Boulogne,  est  mis  en  vente  aux  enchères  pour  le  a  juillet  prochain. 

—  On  a  déjà  remarqué  combien,  depuis  la  révolution  de  juillet',  les  frais  des 
ivèi  politiques  grossissent  le  budget.  Celui  du  Carlo- yltberto  coûte,  dit-on ^ 
1^000  fr.  Celui  du  coup  de  pistolet,  qui  s'est  terminé  également  pae  un  acquit- 
eot,  a  dd  coûter  aussi  prodigieusement. 

^  Il  résulte  du  réquisitoire  prononcé  par  M.  Persil,  dimanche  dernier,  dans 
lire  du  coup  de  pistolet ,  que  le  règlement  de  la  société  des  Droits  de 
^me  oblige  les  chefs  de  section  &  pouvoir  trouver  à  chaque  minute  du  jour 
fïoil  où  sont  ses  sectionnaires.  De  celle  manière,  les  8,000  hommes  dont  se' 
pose  cette  société  populaire  peuvent  élre  rassemblés  en  un  clin  d'œil. 

—  Le  leudemain  de  Tissue  du  procès  relatif  au  coup  de  pistolet,  on  a  appelé 
luse  des  gérans  du  Charivari ,  du  National  et  du  Temps,  dont  un  numéro 
s  saisi  pour  avoir  rendu  un  compte  inexact  des  débats  de  ce  procès.  MM.  Belh- 
t,  Benoist  (de  Tersailles)  et  Dupin  jeune,  défendeurs  de  ces  journalistes,  ont 
isé  un  moyen  préjudiciel,  fondé  sur  ce  que  la  cour  ne  pourroit  les  juger 
ntani  qu'elle  seroit  composée  des  mêmes  membres.  Or,  M.  le  conseiller  Crépin 
La  Rarhée  venoit  d'être  remplacé  pour  cause  d'indisposition  par  M<  Portails 


—  Deux  individus,  accusés  d*avoir  pris  part  aux  événeoiens  de  juii 
core  été  jugés  le  19  à  la  cour  d'assises;  ce  sont  les  nommes  Margot  e 
qui  avoieat  comparu  dans  le  temps  devanl  le  conseil  de  guerre.  Le  prc 
condamné  à  1 5  ans  de  travaux  forcés ,  Tautre  a  été  acquitté. 

-—  Les  pairioies  se  sont  aUeudris  sur  le^  revers  de  M.  Laffitle;  des  so 
ont  été  proposées  en  sa  faveur.  A  un  ibéàlre,  on  doit  donner  poi 
représentation. 

—  Un  nouvel  arrêté  du  préfet  de  police  défend  de  chanter  sur  les 
la  demande  du   public,  d'aulres  chants  nationaux  que  la  Parisie. 
Maneillaise.  ' 

—  Le  comité  des  réfugiés  polonais  a  adressé  aux  chambres  une  r 
contre  le  projet  de  loi  tendant  à  maintenir  au  gouvernement  le  pouvoir 
des  résidences  à  ces  réfugiés. 

—  Le  conseil-général  de  la  Banque  de  France  a  donné  laoo  fr.,  poi 
rir  aux  dépenses  des  asiles  formés  à  Paris  en  faveur  des  enfans  de  a  à  7  1 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  renvoyé 
d*£tat  toutes  les  questions  de  TEntrepât  de  Paris ,  par  Tenvoi  qui  Ii 
hii  des  délihératbns  du  conseil  municipal. 

•  —  Le  duc  de  Rovigo ,  commandant  en  chef  des  troupes  de  Texpéditit 
est  revenu  en  Frauce.  Il  vient  à  Paris  pour  une  opération  chirurgicale 
indispensable.  Il  est  question  de  le  remplacer.  ' 

—  MM.  Outrequin  et  Jauge,  banquiers  à  Paris,  négocient  en  ce  1 
emprunt  en   faveur  de  don  Miguel.  Cet  emprunt  a  trouvé  quelque 
Bou^e  de  Rouen. 

—  Depuis  le  i***"  mars,  un  entrepôt  réel  est  ouvert  dans  la  ville  de 
\ertu  (le  la  loi  de  raïuiée  dornière. 

—  Il   y   a  eu   le   i  r,  à  St-Omer,  une  lutte  entre  des  militaire?  fran 
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Niest,  avait  formé  opposition  au  jugement  du  tribuual  de  Fontena3r*le<Oofnle, 
i  i3  octobre  deriiièr,  qui  !*a  condamné  par  défaut  à  600  fr.  «îe  domo)ages> 
léffQlt  envers  up  roalbeureux  paysan  veiidceu ,  dont  la  maison  a  été  pillée  par.  le.< 
r^isaires»  L*oppQsilion  Vient  d'être  rejelée ,  et  le  jugement  maintenu  pour  èira 
écuté  selon  sa  forme  et  teneur.  On  croit  que  le  général  Va  en  ap|ieier  devaul  la 
ar  royale  de  Poitiers. 

—  Neuf  saint-simonieiTs  sont  arrivés  le  9  à  Nîmes,  sous  la  conduite  dn  sieur 
Mrt,  ancien  capitaine  d'artillerie,  aciuellemçnt  cordonnier.  Leur  costume  et 
ta»  cbants  n'ont  pas  tardé  à  ameuter  le  peuple  contre  eux.  N  ayant  pu  trouver 
cnn  auditeur,  et  accablés  par  les  huées  et  les  poursuites  de  la  population  «  ils 
it  été  obligés  de  quitter  cette  ville.  Il  a  même  fallu  qu*une  compagnie  de  ligue 
la  gendarmerie  les  pkiçâl  dans  un  liutailion  carré  pour  protéger  leur  retraite. 

■  —  î^  Gazelle  rfe Norman f/ie  éloit  poursuivie  pour  avoir  annoncé,  sur  la  foi 
fine  correspondance ,  qu'il  y  avoit  eu  à  Paris  une  émeute  le  3  mars.  Le  gérant, 
!•  de  Walsh,  qui  d'ailleurs  avoit  désavoué  le  lendemain  cette  nouvelle,  n'a  pas 

Ide  peine  à  prouver  à  l'audience  que  sa  bonne  foi  avoit  été  trompée.'  Il  a  été 
pillé. 

^—  Le  gérant  du  Hénoualeur  de  Nantes  vient  d'être  condamné,  par  la  tour 
lises  de  la  Loire-Inférieure,  à  un  au  de  prison  et  Af^oo  fr.  d'amende,  pour  le 
dVxciiaiion  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  que  le  ministère  pu- 
avoit  trouvé  dans  deux  numéros. 

—  M.  Quesnot,  de  Dieppe,  qui,  en  faisant  sa  faction  de  garde  nationale, 
ût  écrit  avec  de  la  craie,  sur  la  guérite  :  f'iue  Henri  F'!  a  été  traduit  do- 
it la  cour  d^assises  de  Rouen," et  condamné  à   3  mois  de  prison  et  3oo  fr. 

ide. 

^—  La  population  européenne  à  Alger  se  montoit,  au  x  5  février  dernier,  à 
v6S  personnes. 

.  ~-  Le  roi  Othon,  après  être  resté  six  jours  dans  la  rade  de  Nauplie  pour  le 
flbarquemeut  des  troupes  bavaroises  et  des  bagages,  a  fait  sou  entrée  dans  la 
Ile  avec  assez  de  pompe  le  6  février.  Le  commandant  de  place  français,  M.  de 
Bytnt ,  lui  a  présenté  les  clefs.  La  population  l'a  bien  accueilli.  Les  chefs  les  plus 
feposés  an  gouvernement,  Ooloeotroni ,  Canari,  Mavrocordalos,  Cundurelti  et 
lires,  sont  mainteuant  à  Nauplie,  et  ont  tous  été  reçus  par  le  jeune  prince. 

— -  Les  troupes  françaises  en  garnison  à  Nauplie,  out  dû  s'embarquer  le  12  fé- 
f^r,  pour  revenir  en  France.  Celles  de  (ïoron ,  de  Navarin  cl  de  Modon  parti- 
rait aussitôt  l'arrivée  des  transports. 

—  Le  maréchal  prince  Paskewitsch  a  quitté  le  6  mars  Varsovie,  pour  se  rendre 
L .  Pétersbourg.  Il   a   remis  le  commandement  au  «général  Witt,  gouverneur  de 


^«lerre. 


1^  —  Uq  révolte  a  éclaté  dans  la  forteresse  de  Spandau;  90  prisontiiers  avoient 
tABté  de  s*évader,  mais  l'intervention  de  la  force  armée  a  rétabli  la  tranquillité 
is  la  prison.  • 


r 
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A  rpul,  CD  SueJo,  on  compte  âcluelienieot  1173  cluJiaiu.  A  Lu 

(ju  monuinenl  va  èlre  élevé  à  Mayence  à  Jran  Geoiileiich  de  Cu' 

inventeur  de  rimprinwrîe ,  qui  iropriina  le  premier  ouvrage  en  ij^ot 
ïille.oùilaroilpriïnoissaiice. 

M.  Flaritnand  Ue  Lalour-Maiibourg,  ambassadeur  de  France  a 

uinl  Siégo,  est  airiïé  le  6  mars  à  Rame. 

—  L'agent  d'une  compagnie  inglaîie  vîeol  de  se  rendre  h  Malte ,  poi 
ua«  prompte  cammuiûcalion  eatre  l'Ànglclerre  el  les  Inde^-Orienlalei,  pa 
deSuei.l1  Joitallereo  Esïr'e.  el  y   Ulir  une  ataliou  daua  le  déaerl, 

Caire  et  Suei ,  pour  la  EomoioililÉ  des  vojageuri. 

—  On  prétend  que  la  maladie  qui  s'eti  manKialée  dam  pliuieun  p 
Galiee  «»l  la  fièvre  jaune,  el  non  pai  le  cholérn,  comme  on  l'avoil  d'à 
nonré.  On  croit  que  celle  maladie  a  clé  imjiorlée  par  quelque  navire  ' 
Gibraliir. 

—  Loi  dernières  nouvelles  de  Neff-Yorck  sont  du  ai  février.  Li 
JackiOD,  président  dei  F_lati-Uni<,  s'occupe  beaucoup,  depuis  sa  rérlet 
afîairei  de  la  Caroline.  Il  a  ordonné  l'impreuioa  de  toutes  let  iaslmct 
nées  aui  oFliciers  de  terre  et  de  mer  destinés  aui  Elars  du  Sud.  Ella  > 
);éei  avec  [irudenee.  Les  arniemens  n'ont  pour  but  que  d'eni|>éclier  qi 
publique  ne  ioil  troulilée,  de  surveiller  le  mouvement  des  partis  el  d 
aux  altaqaei.  La  Caroline  borne  ses  mesures  i  la  défensive.  Il  y  a  c 
progrii  k  Waibingion  dans  la  diacussioD  du  tarif. 


CHAMBRE    DE»   PAIRS. 

Le  ig,  M.  le  miniilra  des  finances  présente  le  projel  de  loi  sur  lai  di 
veaui  douiiêows  proviwires. Tu  l'urgence,  une  camiuiiiianjesl  chai^ 
champ  de  son  exameu. 

M.  le  ministre  de  l'inlérieur  appoile  le  projel  de  loi  qui  suspend  ta  g 
tionale  dam  la  Corse  el  les  Bouchai- du -Uiâne,  el  celui  qui  a  pour  objet 
der  des  indemnités  aux  personnes  donl  les  propriétés  ont  soulTerl  pi 
Tévolulioa  de  j  uillel. 

H.  le  présidenl  uomme  une  commÎMioD  pour  l'examen  de  la  propositioi 
k  la  pubUcation  des  acies  de  société  de  ci 


CBAHBRB  DBS  DÉPOTÉS. 

Le  il.  M,  Martin  conclut,  au  nom  d'une  commisaîon ,  à  accorda'  I' 
lion  deaMndée  par  M.  le  g*rde^e»4eeaux  de  poursuivre  M.  Cabel,  poui 
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Oa. reprend  la  disciiasion  du  budget  du  ministère  du  eommeree  et  des  Iramux 

publics.  M.  SaUerlc  deoiaude  la  suppression  des  sous  -  préfectures  de  Saint-Denis 

et  de  Sceaux.  Cet  amendement  est  combattu  par  MM.  de  Rambuteau  et  Fuichi- 

tma  et  rejeté.  La  commission  a  proposé  le  rejet  de  rallocation  de  63,8oo  francs, 

pour  az  secrétaires-généraux  que  le  gouvernement  désire  rétablir.  M.  Dubois  vote 

pour  que  Tou  maiulienue  celui  de  la  Loire-Inférieure,  et  d*autres  députés  ceux 

de  leur  département.  On  s'en  tient  à  Tamendement  de   la  commission.  A  cette  . 

occasion,  M.  Thiers  a  donné  quelques  explications  sur  la  division  de  Tancien 

ainistère  de  Vintérieur  en  deux  départemens. 

MM,  Bastide  d'Ixard  et  Laurence  demandent  qtt«  les  frais  à*aBonnemeni  des 

préfets  restent  comme  on  les  avoit  réduits  Tannée  dernière.  Ils  se  plaignent  de  ce 

qae,  dans  les  préfectures,   on  multiplie  les  écritures  d'une  manière  abusive. 

r^M.  Thiers  répond  que  cet  inconvénient  provient  de  ce  que  la  cbambre  exige  des 

'  ennptes  par  spécialité.  M.  Gautbier  de  Kumilly  attribue  plutôt  cet  Inconvénient 

à  h  centralisation.  La  réduction  est  rejelée. 

M.  Cbasles'se  plaint  de  ce  qu*un  certain  nombre  de  communes  supportent  ton: es 

-.   Indiarges  des  logemcns  militaires;  M.  de  Tracy,  de  Taugmentation  prodigieuse 

*  des  cofiins  trouvés  ;  M.  Oliarlemagne ,  de  Tindemnité  de  route  accordée  aux  iudi- 

giDS;  M.  Barbot,  de  Pinégalité  de  la  répartition  du  fonds  commun.  M.  Thiers 

l^nd  que  Ton  s'occupera  de  ces  différeos  objets.   M.  de  Podenas  propose  des 

"Miyenir  pour  Tacbèvement  des  canaux.  M.   Arago  demande  qu'il  soit^dressé  une 

~    cate  géolooique.  Son  amendement  est  adopté  à  une  foible  majorité.  Le  budget  du 

^  'inkiistère  du  commerce  est  terminé. 

On  passée  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  sucres.  M.  de  Podenas  demande 
que  les  sucres  de  betteraves  et  autres ,  indigènes ,  soient  exempts  de  taxe. 

Le^zQ,  M.  Cunin-Gridaine  examine  les  différeiil  systèmes  de  taxe  sur  les  sucres. 

M.  Roui  vote  contre  le  projet  de  loi  de  M.  de  Saint-Cricq ,  approuve  le  travail  de 
.  la  commission.  MM.  Delarocbe  et  Keynard,  députés  de  départemeus  maritimes, 
t     iéfondeat  les  intérêts  des  colonies.  M.  Dariste  a  la  parole  contre  le  projet  de  loi, 

nais  la  cbambre  est  tellement  inattentive  à  ces  objets  d'intérêts  matériels  que  Ton 

M  peut  entendre  ses  observations. 

L*art  z*^  règle  le  tarif  des  sucres  des  colonies  ou  de  l'étranger.  M.  F.  Delessert, 
L  nffiaeur,  propose  de  classer  les  sucres  en  sucres  brutes  et  en  sucres  terrés.  Il  ne 
.  voudroit  pas  qu'on  laissât  clait'cer  les  sucres  dans  les  colonies.  Il  s'engage,  à  ce 
:  njet,  une  discussion  dans  laquelle  MM.  Cb.  Dupin,  Reynard,  de  Mosbourg, 
I  Diiaroche  et  Humann ,  sont  entendus.  L'amendement  est  rejeté,  et  l'on  adopte  la 
classification  de  la  commission ,  qui  comprend  les  sucres  claifvés. 

M.  Reynard  propose  de  faire  une  distinction  entre  les  sucres  bruns  et  blancs, 
sortent  à  l'égard  des  provenances  du  Brésil.  M.  de  Saint-Cricq  combat  cette  pro- 
position ,  qui  est  appuyée  par  M.  Pataille,  et  repoussée.  M^  Roui  demande  une 
réduction  de  1 5  fr.  sur  le  tarif.  Ses  longues  observations  fatiguent  l'attention  de  la 
cluMBabre,  qui  se  sépare  auanl  la  fin  de  son.  discours. 
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B)>tlrfs  et  Ei'imgiiti  pour  laas  les  liimeBches  et  /êtes,   avir  : 

t>  ii>liiin«,  iiiii  1  drj.i  été  anuoiilé  dui9  n  journal ,  eti  d'ane  belle  impn 
Cl  d*un  panil  fonuit,   l.e  papier  el  le  cimclére  ont  été  égalument  choisit 

ÛEayr*t  ./«  il.  Uur/eiiei,  ét-éjus  de  re-saitles,  précédées  iTuiie  n. 

Lu  ïolitme  qui  [nruil  acluelleiDEnt  n'eil  que  le  iecoixl.  Le  prcnler,  qn)  d|( 
MMcntr  l«  MSTOOt»  de  l'Aveiil,  païuilra  pl'is  lerd  ivra  II  Doljce  &iir  ce  pnkl 
Le  Hftind,  qm  est  Ib  prrBàer  du  narème,  cunlieul  la  leroioiiB.  Nom  rraib« 
eoniplB  de  cri  Œui^res,  <|Ui  le  recamnuitdfiil  [«r  le  lilcul  er  la  ré[ii>Uliuu 
leor  luleui-,  tuileié  Irop  tâl  ■  l'Ej^lùe,  n  la  cbdire  el  à  lia  diocô^e  qu'il  n'a  f« 
vemi  que  ijudqiics  aiinré». 

Nous  aiiiiatiriTuni  eu  niènie  leinps  une  gravure  rrpréteplaiil  le  méaie  préit 
et  qui  pwirroit  élre  joinleà  ces  Œhi'/'i'i  du  eDCadivu  à  [larl.  Celle  graiure,  it'i 
prit  peu  étptè,  o(  bien  eiéciilée.  I,e  prin  «1  Je  75  ccul.  et  SS  ceol.  frine  || 
port.  A  Paris  ,  iliei  Gable[,  quai  îles  Augus[iui,  el  >u  bureau  de  ce  jounikL 

(1}  In-a",  prix,  5  Fr.  v1  (i  Tr.  So  cent,  franc  <le  poil,  k  Paru,  die(  Cm|l 
place  Sl-AiHlri  ilcs-Ar[«,  et  au  bureau  de  cejoiimill. 

(9}  L'ouirage  fermera  cïuq  vol.  in-  is,  le  prLi  &c  chaqiie  Tolume  M  de  ktf 
el  1   h.  -jS  crin,  franc  de  pur! .  On  saiticrit  ■  Paru,  chez  Pote;,  rue  d<i  Bar,  tV 


l.e  prix  de  la  Comliiile  pour  le  temps  pa<ral,  aimoncéc  dans  noire  deruieu 
minièi'o .  si  de  f  fr.  Sa  c.  el  1  fr.  7.5  c.  franc  de  porU  A  Paris ,  cbel  Gtnijoil  fl 
me  do  Bar,  el  an  bnrean  de  ce  journal.  I 

AV  I  S.  f 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonneuieQt  expire  au  i"  anil 
prochain  aoiii  priés  de  le  renouveler  prooipiement ,  pour  Be^ 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demuiij 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  PrU  aciucl  de  fabonnemeia; 
Pour  uti  an,  ^1  fr.;  pour  six  mois,  9  i  fr.  ;  pour  trois  mois, 
Dit  ne  reçoit  tiue  les  lettres  affranchies. 


4;^,  g;t«i„i,  attrini  fc  ClfH. 

ca.  —  Bourse  du  ao  mors  1833. 

b  7tJtr.i5a.,  cLleii»<t78l 


i>l|.hir  nio.ji.ai".  >ui2Jm.r.,DUï«ilt  loilr.  4ou,,uifMB.i^*ioi  lr.3oJ 
.wni.|e[a«aB<jiu.     .     . iCg7(r.  ioé? 

■^~3 


AMEDl  23  nUnS  1833. 


Sur  des  articles  des  journaux  de  la  Meurlhe,  (S 

M.  l'évéque  de  Nanci  a  adressé  à  son  diocèse,  pour  le\pij4^ 
sent  carême,  un  Mandement  plein  de  douceur  et  de  chari^^ 
Il  n^a  mêlé  aucune  amertume  à  ses  plaintes ,  il  n'adresse  à  ses 
ennemis  même  que  des  paroles  d'indulgence  et  de  paix.  Il  prie 
pour  tous,  il  &it  des  vœux  pour  tous,  il  s'estime  heureux 
d^avoir  souffert,  il  ne  regrette  de  sa  situation  passée  que  le 
plaisir  d'être  utile  à  son  troupeau.  De  tels  sentimens,  un  tel 
langage  pouvoient  faire  impression  sur  bien  des  esprits  abusés, 
il  a  donc  fallu  que  les  gens  de  parti  se  hâtassent  de  prévenir 
des  effets  si  funestes  pour  eux.  C'est  à  quoi  viennent  de  tra- 
îailler  simultanément  deux  journaux  de  Nanci.  Le  Patriote 
de  la  Meurthey   dans  son  numéro  du  7  mars,  a  consacré 
un  long  article  à  disséquer  le  Mandement  de   M.   l'évéque 
de  Nanci.  Cite-t-il  quelque  chose  de  ce  que  le  Mandement 
a  de  touchant,  de*pieux,  de  pastoral?  non,  son  impartialité 
ne  va  pas  jusque-là.  Il  prend  un  mot  par-ci,  un  mot  par- 
ia; il  trouve  une  allusion  où  il  n'y  en  avoit  pas ,  il  répète, 
dfô  calomnies  ridicules ,  il  entasse  les  épithètes  insultantes  et 
ies  apostrophes  brutales ,  et  de  tout  cela  il  compose  la  critique 
ia  plus  méchante,  la  plus  passionnée,  la  plus  odieuse  même, 
puisqu'elle  s'attaque  à  un  prélat  déjà  frappé  de  tant  de  ri- 
gueurs. On  en  jugera  par  quelques  exemples.  Le  Patriote 
dit  : 

«  L'ancien  chef  des  missions  s'attache  d'abord  à  sedisdulper  de 
ton  te  participation  aux  prodigieux  événemens  dont  le  contrecoup  est 
^enu  (atteindre  pendant  une  visite  pastorale  dans  nos  campagnes. 
Le  fougueux  apolre  du  Dieu  de  paix  a  donc  onblié  que  lui  et  les 
lieoSy-avides  de  richesses  et  de  puissance,  ont  égaré  par  de  perfides 
Conseils  un  vieillard  fanatisé.  La  main  des  Latil,  des  Frayssinoas 
^t  des  Forbin  n'a-t^elle  pas  soutenu  la  main  chancelante  de 
Charles  X,  lorsqu'elle  signa  les  sanglantes  ordonnances?  Quoi! 
H  n'a  pris  aucune  part  à  la  grande  conspiration  de  l'absolutisme  si 
énergiquement  déjouée  par  le  peuple  des  trois  jours,  le  prélat  qui 
î^'écrioit  sous  la  voûte  d'un  de  nos  temples,  peu  de  jours  avant  la 
Catastrophe  :  Aiguisons  nos  flèches  pour  en  percer  les  ennemis  du 
Hoi,  » 

Tonte  LXXy,  UAmi  de  ia  Religion.  Z 


Touloit  nuire.  Ainsi  cela  a  été  dit  de  beaucoup  de  n 
de  fonctionnaires  de  ce  temps-là.  C'est  avec  ce  prop( 
qu'on  a  expulsé  des  curés  de  leur  paroisse ,  et  un 
curé  de  campagne,  qui  n'avoit  peut-être  jamais  vu  n 
ni  la  cour,  a  été  dénoncé  et  poursuivi  comme  l'instigal 
ordonnances.  Les  trois  prélats  que  le  .Patriote  désigr 
pas  plus  contribué  que  lui  aux  ordonnances.  Deux 
prélats  éloient  alors  dans  leur  diocèse,  et  le  troisième 
plus  ministre  depuis  plus  de  deux  ans ,  et  n'a  pas  été  < 

£lus  que  les  autres.  M.  de  Janson,  entre  autres^  éU 
80  lieues  de  Paris,  et  il  est  dif&cile  qu'à  cette  dîst 
main  ait  soutenu  la  main  chancelante  de  Charles 
pics ,  tous  ceux  qui  savent  quel  étoit  l'état  des  choses  â 
se  rappellent  que  M.  l'éveque  de  Nanci ,  quelque  estinc 
pût  avoir  pour  son  caractère  peVsonnel,  n'étoit  Tobjet  d 
faveur  marquée.  Il  auroit  été  à  Paris ,  qu'on  ne  l'auroi 
nement  pas  consulté  \  encore  moins  lorsqu'il  étoit  en 
dans  son  diocèse.  Le  propos  qu'on  lui  prête  :  Aiguii 
flèches  pour  en  percer  les  ennemis  du  Roi,  n'est  | 
vrai  que  la  main  qui  a  soutenu  celle  de  Charles  X.  L< 
dans  son  Mandement  sur  la  prise  d'Alger,  faisoit  allus 
verset  du  psalmiste':  Sayittœ  tuœ  acutœ,  populi  sui 
dent;  in  corda  inimicorvm,  régis.  Paraphrasant  c 
M.  l'éveque  disoit  :  Remplis  s  07is  de  traits  enflammés 
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t  autre  sens  est  aussi  absui'de  qu'atroce ,  et  remarquez  que 
^atriotê  falsifie  le  passage  pour  y  trouver  un  sens  odieux. 
rëvêque  de  Nanci  n*a  point  parlé  de  percer  les  ennemis 
rei;  il  s'est  servi  d'une  métaphore  usitée  dans  les  livres 
rlB^  et  que  personne  ne  prend  au  pied  de  la  lettre,  excepté 
xqui  ont  intérêt  à  calomnier.  C'est  ainsi  qu'il,  y  a  quelques 
lées,  des  journalistes  affectèrent  un  grand  effroi,  parce  que 
m  XII ,  dans  sa  Bulle  du  jubilé ,  a  voit ,  d'après  saint  Paul , 
ployé  les  figures  de  casque,  de  cuirasse  et  de  glaive.  Qui 
U  être  dupe  de  ces  terreurs  feintes  et  de  ces  déclamations 

i»? 

H  est  échappé  au  Patriote  une  assez  forte  distraôtion,  et,  au 
piea  de  sa  aiatribe,  il  dit  à  M.  de  Janson  qne  le  temps  des 
éeutions  religieuses  est  passé  pour  ne  plus  reparoitre. 
temps  est  passe,  pourquoi  M.  de  Janson  est-il  donc  hors 
iQ  diocèse?  Pourquoi  Ta-t-on  donc  poursuivi  et  forcé  de 
Pourquoi  a-t-on  couru  après  lui  jusque  sur  le  territoire 
ien  ?  Pourquoi  quelques  furieux  annonçoient-ils  l'inten- 
de  Timmolcr  et  semoient-ils  sur  leur  roule  leurs  menaces 
i^engeance?  Pourquoi  encore  aujourd'hui  s'oppose-t-on  à 
e  le  prélat  rentre  chez  lui?  Où  e^t  la  persécution,  si  elle 
t  pas  dans,  la  haine  qui  ne  veut  pas  souffrir  qu'un  évéque, 
daps  son  diocèse?  ]N'est-il  pas  plaisant  de  vouloir  se  donner 
lairs  de  tolérance  avec  des  mesures  arbitraires  et  violentes , 
ii'est-il  pas  aussi  ingénieux  que  poli  de  dire  à  son  évêque  : 
us  ne  vous  persécuterons  pas,  le  temps  en  est  passé  ; 
is  nous  ne  souffrirons  pas  néanmoins  que  vous  reveniez  au 
iea  de  nous,  et  que  vous  veniez  occuper  votre  résidence? 

L'auteur  de  la  diatribe  a  varié  ses  formules  5  tantôt  il  re- 
Mche  à  son  évéque  un  langage  hypocrite  et  un  zèle  furi- 
%i,  tantôt  il  prend  le  ton  plaisant,  apostrophe  Monseigneur, 
avcheà  tourner  en  ridicule  quelques  phrases  très  naturelles 
tfis-touchanles  du  Mandement,  se  moque  de  Veicisjence  no- 
irié  du  prélat.  Que  celte  raillerie  est  spirituelle  et  honora - 
t\  Si  le  Patriote  étoit  banni  de  son  domicile,  je  voudrois 
k  savoir  ce  qu'il  penseroit  de  ceux  qui  auroient  la  cruauté 
lepersiffler  de  son  exil. 

lia  plu  encore  au  loyal  journaliste  de  chercher  dans  le  Man- 
quent des  allusions  politiques  qui  n'y  étoient  pas.  Quelle  in- 
[ne  mauvaise  fqi  à  faire  remarquer  que  M.  l'évéque  fait  des 

Za 


triote  de  la  Meurthe.  Il  fait  entendre  que  M.  Vi 
Nanci  touche  son  traitement  \  nous  pouvons  le  lran< 
cet  égard.  Le  prélat  n\i  rien  reçu  du  gouverneme 
deux  ans  et  demi.  A-t-on  cru  qu'il  avoit  perdu  tous 
parce  qu'un  parti  de  factieux  Tavoit  forcé  de  fuiri 
que  nous  ignorons.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  a 
son  traitement  à  dater  de  cette  époque.  Il  faut  avoir  i 
pour  l'émeute ,  et  on  ne  sauroit  user  de  trop  de  mé 
pour  les  ennemis  et  les  persécuteurs  de  leur  évéque. 

Un  autre  journal ,  moins  violient  dans  la  forme,  i 
perfide  dans  le  fond ,  est  entré  dans  la  lice  pour  coi 
Mandement,  c'est  le  Journal  de  la  Meurthe,  qui 
également  à  Nanci.  Il  reproche  à  M.  l'évéque  ses  mis 
processions ,  ses  courses  perpétuelles  ;  et  depuis  qlis 
un  crime  à  un  évéque  de  visiter  son  diocèse ,  d'évan^ 
peuple,  d'entretenir  et  d'exciter  la  piété?  Dans  les 
temps  de  Tépiscopat  de  M.  de  Janson ,  les  gens  ( 
même  célébroient  l'activité  de  son  zèle ,  sa  charité  g 
son  aménité ,  son  empressement  à  remplir  les  fonctioi 
pénibles  du  ministère.  Or,  le  prélat  n'a  pas  chan^ 
dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  à  Nanci  ce 
dans  le  principe.  On  l'a  vu  aussi  bon ,  aussi  affable , 
pliqué  aux  devoirs  de  l'épiscopat.  Le  Journal  de  la 
lui  reproche  de  parler  de  ses  voYae:es  dans  son  Ma 
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l-il ,  que  vous  ne  devez  votre  voeation  qu'à  une  boutade  de 
utmaparfe.  Hé  bien!  on  sait  tout  le  contraire.  M.  de 
ison  venoit  d'être  nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat  quand 
latra  au  séminaire ,  et  Buonaparte  voulut  que  son  nom  restât 
la  liste  au  moins  quelque  temps. 

qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  ces  articles  de  journaux,  c'est 
rilya  des  gens  à  Nanci  qui  craignent  le  retour  de  leur  évê- 
Cela  est-il  bien  étontiant?  Les  loups  ne  souhaitent  pas  que 
iteur  soit  au  milieu  de  son  troupeau. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

;.  On  vient  de  publier  les  lettres  apostoliquesde  Grégoire  XV!» 
indiquent  un  jubilé  universel  pour  implorer  le  secours  de 
ù  Celte  édition  est  en  latin  et  en  français.  Nous  avons  donné, 
lo5o,  la  traduction  de  la  première  partie  de  la  bulle.  L'édition 
^te  publie  en  ce  moment  offre  la  traduction  en  entier.  On  j 
rera  indiqué  ce  qui  regarde  les  navigateurs,  les  réguliers,  les 
îSy  les  enfans,le  choix  des  confesseurs,  Tabsolution  des  cen- 
la  commutation  des  vœux ,  les  dispenses  d'irrégularités,  etc. 
ïtB  édition  ne  pou  voit  paroi  Ire  plus  à  propos  qu'au  moment  où. 
^bbilë  va  s'ouvrir  à  Paris  et  dans  plusieurs  autres  diocès,es  (i). 

—  Nous  avons  reçu  plusieurs  lettres  de  Dijon  relativement  à  ce 
l'a  été  dit  dans  notre  n**  2074,  sur  la  situation  de  ce  diocèse, 
ttfc  doQQiei'ons  ces  lettres  dans  le  prochain  numéro. 

—  'LiSL  jGazelte  de  Normandie  cite  un  trait  de  sagesse  et  d'équité 
ninîstraftive.  La  paroisse  de  Gournay,  diocèse  de  Rouen,  avoit 
llx^TÎtsavres :  Tun  dont  le  traitement  étoit  à  la  charge  du  gouver- 
nant ,-et  l'autre  dont  le  traitement  éloit  au  compte  de  la  com- 
iDe.  La  majorité  du  conseil  municipal  a  voté  comme  à  l'ordinaire 
jiraitement  de  ce  second  vicaire  pour  i833.  Le  sous-préfet  de 
Infc^tel  n'a  eu  aucun  égard  à  ce  vote,  et  a  rayé  le  traitement. 

.préfet  a  été  du  même  avis.  Ainsi  ces  deux  administrateurs  ont 

Srimé  autant  qu'il  étoit  en  eux  un  vicaire  que  les  habitans, 

te  conseil  municipal  même  avoientjugé  nécessaire.  Cette  mesure 

paire  est  tellement  contraire  au  vœu  général,  que  les  habitans 

tt  cotisés  pour  assurer  un  traitement  à  leur  vicaire.  Ainsi  i'é- 

nie  faite  sur  le  budget  de  la  commune  est  une  charge  qui 

ibe  en  détail  sur  les  habitans.  C'est  ainsi,  dit  cette  Gazette,  que 

rite  administrative  comprend  les  vœux  et  les  besoins  d'une 

de  trois  mille  six  cents  âmes,  et  où  il  y  a  deux  grands  ha- 

iiix  éloignés  du  centre. 

(i)Ia«'8%  prix  5o  c.  et  60  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clcre 
lie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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— '  La  caaiiuiMÎon  Ibvaiée  à  Marseille  poar  le  toutiea  Ats 
clu'éliennes  a  publié  «n  écrîl  [lou»'  vemlie  compte  de  leur  silu 
ei  solliciter  m  leur  faveur  la  charité  des  fidèles.  Cet  écrit  es 
du  8  février  dernier,  et  signé  rie  M.  l'évêque  d'Icosie ,  prési 
de  MM.  Gauthier,  archiuritre,  Bonafouï  ,  Maurel  el  Blanc 
leui-s  de  Sl-LauiTiil,  de  St-Théodore  et  de  la  Ste-Trinîté, 
deux  laïcs,  MM.  Lious,  notaire,  tréiorier,  elMillou,  avoce 
ci'élajre.  La  cutniiiission  expose  l'étâl  des  choses ,  et  les  moii 
doivent  iiitéretscr  les  fidèles  au  soutien  des  écoles  : 

-  Deux  ramoiunautés  de  Frèrei  eiitloienl  i  Maneillc  depuii  iSc?.  à 
pir  un  aJminblraleur  ami  Jii  bien,  ilulft»  par  U'  mutùl  niunkiiial,  en 
(le  l'iitime  et  Je  la  v^n^rstinn  piib)ii|iiei .  eUea  paiirsuitaient  avec  lëte 
■éréraDce  la  noble  lâche  qn'ellns'étuieiit  imposée,  el  Dieu  béiiluoit  leorit 
La  révnlnlion  deJuiMul  e<l  surreniie  ,  et  une  peiner,  niaiiu  iclîgieuw,  il 
plii!  pbilanTroplqiic,  a  privalii.  Oii  j  oppoié  aux  EcoIïs  chrrlieunes  Iffl 
(l'riiscignenient  tnuliicl,  puur  fonder, su i'  le  puissant  mobile  de  l'cmiili 
proiptri<è  de  deux  ïlablîssemcni  rivaux.  Si  l'an  eùl  cUDSiillé  les  pères  de 
et  la  regittrei  de  la  communauté  dis  Frères,  on  inroit  recula  devii 
meiure  i  la  rrpuganoce  des  pareni  et  le  cliîICce  prodigieux  auquel  l'ë 
nombre  des  élèies  udnils  daui  Im  Dcoles  chrélieDiies  auroienl  démoa 
Dioina  cUiriDjaiM  les  incauvrnieni  et  l'iilulilité  d'une  institution  nom 
anroil  vu  que,  si  la  lu^liode  lancaslrieane  pauioll  tenter  quelques  am 
noimaulé,  len  r««s  déCecIions  qu'elle  proioqueroit  chn  le*  Frères  ne  m 
painl  pnur  constituer  d'.-iulie;  érults,  et  se  itduijoiecl  n  un  démeoibreai 
une  [Krte  inutiles. 

•  Quoi  qu'il  en  mit,  l'essai  a  eu  lieu.  Le  conseil  municipal,  tout  ta  i 
un  éclatant  hommage  à  leur  lèteet  à  leur  détaûmeiu,  b  retiré  à  dix  iiait 

des  PrËcheun  :  ce  local,  celui  de  la  rue  des  Carmelins  et  celui  du  Miuéi 
consacrés,  avec  nue  large  allributiou  de  fonds  aux  écoles  d'ensei|;Demenl 
Ces  écoles,  uialgré  cet  cncouragcmenl.  ne  cuniprennent  en  totalité  que  ig 
dont  936  leulemeal  fuDt  du  actes  d'appariligu. 

-  Le  rapprochement  est  péremploire ,  laqtiestîon  est  décidée  par  des 
aussi  tout  porle-(-il  k  croire  que  M.  le  maire  de  MarGfille,  dont  au  resl 
duite  a  été  pleine  d'égards  el  de  hona  procédés  envers  les  membres  de 
munaiilé  dissoute,  reconnaîtra  une  erreur  que  la  pureté  de  ces  inlentic 
•xcuiée  d'avance,  el  préposera  de  nouveau  à  l'enseignement  primaire  ' 
ont  conservé  I.1  conliauce  des  pèrrs  de  famille  et  tous  les  élêmens  de  suci 
même  que  l'autorité  locale  t'est  éloignée  d'eux. 

-  C'est  dans  la  prévoyance  de  celle  hypolbése  que  M.  l'év^ue  de  ï 
dont  le  lèle  persévérant  et  la  sollicitude  pastorale  biîllcnt  surlonl  dam 
jouctures  difliciles,  esl  veuu  au  secours  des  Ecoles  supprimées.  Par  se 
nn  appel  fut  fait,  dam  le  mois  de  mars  da  l'jiuiiée  dernière,  à  la  géDÊi 


(359) 

iiL  qui  aenleol  tout  raranlage  d'achfïooiuer  l'enfauM  dam  de  boan.es  voim  oo 
iKiiiiTisMiat  de  sai6es  doctrines;  et  leur  charité  ne  fut  pas  en  défaut.  Avec  ces^ 
emières  resfouroes,  dont  Teroplui  a  été  wWi  par  ime  commission  créée  à  cet 
Kel,  on  s*«it  procuré  le$  locaux  nécessaires  et  on  a  pourvu  à  la  subsistance  d«8 
rères  pendant  les  onze  mois  qui  viennent  de  s'écouler;  mais  l'œuvre  seroil  iu« 
■Bplète,  si  de  nouveaux  secours  ne  venoicnt  faire  face  à  de  nouveaux  besoins. 
»  Une  quéle  va  'Jonc  èlrc  faite  pnr  MM.  les  curés  dans  leurs  paroisses  re8j)eo- 
w,  et  nous  avons  la  douce  espérance  qu'elle  fournira  des  fonds  auffisans  pour 
sutenir  la  précieuse  institution  qui  assure  h  r,690  eufans  de  la  classe  inférieure 
iie  éducation  chrcticuue  avec  les  avantages  généraux  et  particuliers  qui  eu 
la  conséquence.» 

Le  diocèse  d^Orluans  y'ieni  de  perdre  un  prêtre,  un  paslecu' 
Kommandabie  par  son  zèle,  sa  piété  et  sa  charité,  dans  fa  per- 
le de  M.  Jean  Levassor,  ancien  curé  de  Jargeau-sur- Loire. 
Levassor,  né  en  1760  dans  une  paroisse  de  la  ville  d'Orléans ^ 
18  famille  pauvre,  mais  honnête  autant  que  vertueuse,  montra 
lia  jeunesse  un  goût  prononcé  pour  la  piété  qui  le  délernaiina  à 
brasser  l'état  ecciésiastiqiie.  Aptes  ses  étudcsj  il  fut  élevé  au  sa- 
loce,  et  exerça  le  saint  ministère  pendant  douze  ans  en  qualité 
ifîcaire  dans  différentes  paroisses  du  diocèse,  et  notamment  dans 
e  des  paroisses  de  la  ville ,  Saint-Pierre-Ensentelée.  Nommé  à 
cure  cie  Romoranti.n  en  Sologne,  en  1788,  il  lit  le  serment  avec 
resti'ictions  commandées  par  sa  conscience.  L'autorité  locale 
(sat  outre  en  l'inscrivant  sur  le  registre  comme  ayaot  pi^été  le 
ornent  purement  et  simplement.  M,  Levassor  a^^ant  appris  que 
ïutoi;j le  municipale  n'avoit  pas  reçu  ses  restrictions,  n'hésita  point 
Taire  une  rétractation  publique  de  son  serment.  Obligé  par-là 
i  quitter  un  troupeau  qu'il  cdifioit  par  ses  exemples  et  quil  df- 
geoit  avec  sa{resse,il  se  retira  en  Suisse  où  il  demeura  quatre 
is.  De  retour  en  France,  il  allondit  dans  la  retraite  les  momens 
d  la  Providence.  A  Tarrivéo  de  iM.  Bernier,  il  fut  un  des  premiers 
se  rendre  auprès  de  son  cvéque  pour  prendre  ses  ordres.  Son  dé- 
r  ctolt  de  retourner  à  sa  paroisse  de  Romorentin;  mais  Met  oh- 
aclcs  survenus  s'opposèrent  à  ses  vœux.  II  se  soumit  avec  docilité 
VD  sacrifice  pénible  pour  son  cœur.  11  fui  nommé  àSaint-Aignau- 
V^Cher,  qn  il  édifia  pendant  deux  ans.  Transféré  à  la  cure  de 
fa*geau-sur-Loire ,  il  gouverna  cette  grande  paroisse  pendant 
pogt-cinq  ans  avec  la  prudence  et  la  fermeté  que  des  temps  diffi- 
îles  exigèrent  de  lui.  Pendant  son  long  ministère,  on  vit  eu  lui  le 
nenfaiteur  de  son  église,  le  père  des  pauvres,  l'ami  de  l.'t^nfance, 
10  pasteur  zélé,  le  conseil,  le  soutien  des  curés  de  son  canton.  En 
€&t  i83o,  voyant  que  sq^  infirmités  le  meltoient  hors  d*élatde 
le  remplir  les  fonctions  de  son  ministère ,  il  donna  sa  démission. 
tendu  à  la  vie  privée,  il  redoubla  d'ardeur  pour  se  préparer  à  son 
leruitc.  H  voulut  Gnir  s(.s  jours  au  milieu  de  son  troupeau,  dont 


lion  délicate.  Le  nonveau  gouvernement  bernois  s'esl 
très-courroucé  que  des  prêtres  s'adressassent  au  Pape 
prêter  un  serment  qui  répugnoità  leur  conscience.  Cette 
étoit  cependant  aussi  naturelle  que  loyale.  Le  clergé  du 
supporté  avec  calme  les  rigueurs  de  rautoriié;  il  est  sou 
ëvêque»  il  est  plein  de  déférence  pour  le  chef  de  l'Egli 
'vient-il  de  recueillir  une  preuve  honorable  de  Testime  q 
la  sagesse  de  sa  conduite.  M.  de  Angelis,  archevêque  de 
et  nonce  à  Lucerne,  ayant  été  nommé  nonce  à  Lisbonn 
avant  son  départ  à  M.  Cuttat,  provicaire  général  pour  ^ 
tion  de  territoire.  Sa  lettre,  datée  de  Lucerne  le  8  janviei 
est  ainsi  conçue  :  «  Je  quitte  la  Suisse;  mais  les  sentimens 
m^avez  inspirés  ne  me  quitteront  pas,  ils  sont  à  l'épreu' 
loignement,  et  ils  seront  aussi  durables  que  l'estime  sui 
ils  sont  fondés.  Ces  sentimens  s'étendent  à  tout  le  clergé 
auquel  je  resterai  toujours  attaché  par  un  tendre  souveo 
—  On  continue  de  bâtir  des  églises  catholiques  aux  Ei 
Legseptembrede  l'année  dernière, M. Flaget,évêquedeB£ 
bénit  l'église  de  Sainl-Charles,  comté  de  Washington j 
diocèse.  Celte  église  a  été  construite  par  les  soins  du  digc 
du  lieu,  M.  David  Deparcq;  c'est  le  second  édifice  élevé.p 
missionnaire.  Après  la  cérémonie,  M.  Tévêque  visita  les  < 
tions  de  saint  Pie  dans  le  comté  de  Scott  et  de  saint 
Lexington  ;  il  y  passa  un  mois  à  instruire  les  fidèles  et  à 
ministrer  les  sacremens.  Dans  le  diocèse  de  Philadel] 
église  bâtie  à  Clearfield,  par  les  soins  de  M.  Patrice  Lea 
dons  des  ouvriers  du  canal ,  a  été  dédiée  le  4  octobre  pa 
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\  Tkies  à  Harman's  Boltom,  dans  le  comte  de  BodFord,  par  les  dons  « 

'  I  ^ëreux  de  M.  Riddlcmosea,  de  Baltimore,  sur  la  propriëté  du- 

1  <{ael  nombre  de  catholiques  se  sont  fixés  avec  lui  depuis  quelque 
^l     temps.  Cette  église  est  visitée  tous  les  mois  par  M.  Hejden,  mis- 

y  sionnaire  à  Bedford,  à  70  milles  de  là.  La  nçuvelle  église  Saint- 

^  Marie,  à  New- York  étoit  fort  avancée,  et  a  du  être  bénite  par 
M.  révéque^  elle  est  simple,  mais  de  bon  goût. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pAEzs.  Tous  les  journaux  royalistes  réclameol  contre  la  détention  prolongée  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry,  détention  aggravée  par  la  mauvaise  saison  qui  paroi t 
atoir  eu  une  influence  fâcheuse  sur  la  santé  de  la  princesse.  «  Il  est  temps,  Uh  la  Ga- 
seiie  de  France,  ù*é\e\er  la  voix  pour  faire  entendre  au  gouvernement  une  vérité 
importante.  Nous  sommes  sûrs  que  plusieurs  lettres  d^hommes  sans  passion  sont 
arrivées  à  Paris  de  Bordeaux  et  de  Blaye,  et  qu'elles  s*accordent  à  présenter  la  santé 
de  madame  la  duchesse  de  Berry  comme  essentiellement  compromise.  Une  de  ces 
lettres  dit  que  la  princesse  est  atteinte  d'une  toux  opiniâtre,  que  ses  traits  ont  subi 
ime  altération  extrêmement  inquiétante.  Tout  porte  à  croire  que  si  on  persiste  à 
la  retenir  dans  la  citadelle  de  Blaye,  cette  citadelle,  comme  nous  l'avons  dit  dès 
^  les  premiers  jours,  deviendra  un  tombeau,  et  le  nom  de  Blaye  s'unira  dans  tous  les  ■ 
esprits  a  celui  de  Yincennes.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  considérations  d'une  poli- 
tique inexplicable  dans  la  situation  du  chef  du  gouvernement  à  l'égard  de  l'illustre 
prisonnière    fassent  perdre  de  vue  à  ce  gouvernement  la  responsabilité   qu'il 
encourt.  Le  fait  de  la  maladie  de  la  princesse  doit  dominer  tout  dans  cette  affaire.. 
GesX  déjà  bien  assez  d'avoir  détenu. près  de  cinq  mois  sans  jiigemeut  une  personne 
qu'on  a  reconnue  au-dessus  des  lois;  si  cet  acte  inouï  prenoit  un  cacactèi^  sinistre, 
l'opinion  publique  se  soulèveroit  toute  entière,  et  une  tache  ineffaçable •couvrîroit 
ceux   qui  ont  abusé  à  ce  point  d'un  pouvoir  qu'ils  out  pris  au  nom  de  la  li- 
berté. » 

—  M.  Lacroix-Dufresne,  avocat  à  Blaye,  qui  s'éloil  présente  à  là  citadelle  pour 
être  hitruduit  auprès  de  madame  la  ducliesse  de  Berry,  a  fait  insért» r,  dans  VJndi" 
caieur  de  Bordeaux ,  une  lettre  sur  sa  mission.  Il  contredit  sur  (|(ielques  points  la 
version  du  général  Bugeaud  sur  ce  qui  le  concerne,  et  déclare  qu'il  n'est  ni  légiti- 
miste, ni  carliste,  ni  le  député  d'aucune  facliou ,  ni  le  complaisant  du  général  Bu- 
geaud. Il  ne  s'est  présenté  à  la  citadelle  que  par  complaisance  pour  un  tiers,  qu'il 
ne  nomme  pas.  Ce  qui  réiulte  de  ces  cxplicatious,  c'est  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
M.  Lacroix-Dufresne  n'ait  pas  été  reçu.  Depuis,  un  autre  visiteur  s'est  aussi  pré- 
senté à  la  citadelle;  M.  de  Courcy,  se  disant  ami  de  M.  Bavez ,  a  demandé  à  être 
admis  chez  la  princesse.  (|ui  lui  a  fait  dire  par  M.  de  Brissac  qu'elle  ne  pouvoil  le 
recevoir. 

—  M.  le  docteur  Deneux  est  parti  le  21  de  Paris  pour  Blaye  d'après  un  ordre 
du  ministre,  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  été  appelé  par  Madame,  dont  cependaut 
il  possède  la  confiance. 

—  La  France  cpiouvc  depuis  quelque  temps  une  sorte  de  mauic  de  légilimilc^ 
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mA  finiri  sans  doill*  par  iffscBr  la  mtutiue  uola  ([uc  U  reïulutiOD  de  juillil  ■hii 
'  BVail  imprimée  ilaut  un  ncni  coDlraire.  Aprct  nvoir  combUlu  l'inurpalion  Ja  iloi 
MiÊiiel,  jmiiu'à  le  faire  apiwler  raonsl'c  ea  pleinu  cliiimbre  do  dvpntés  par  li 
ininitrrw  de  Loiiis-Pliilippe,  la  vailà  roniillvnaul  <Kcu|-.<«  à  soiiteiiir  11  légilimilt 
da  Grand-Turc  couira  le  pacliH  d'Egypto.  D'iuiires  puiiiuncei,  leilû  que  ta  Ruait, 
puTOHoitolrouloIr  («'charger  dételle  lithc;  mail  d'aprè»  ce  que  In  journaui  du 
miniilère  rapporlent  i  ce  sujet ,  Il  FraiicB  lieul  i  cb  (|H'on  Inîen  Isiuele  prindpil 
mérile,  et  i  moiilrer  qu'elle  Mil  taire  ce»  dimei-l»  loul  aiii«  bien  que  persoeiit 
En  cau'^uence,  elle  *eul  afatolument  qu'on  dise  que  c'csl  elle  qui  t'oppoîc  *nc 
le  plus  d'ardeur  à  ce  que  le  Irine  de  Couslanliiiopte  tail  inurpé  pv  U"  P"""  '«• 
que!  il  n'appanienl  poi  de  dfoii.  En  rousfquMire ,  elle  »  fail  prier  la  ilolte  raiii:, 
qui^loil  venue  sus&i  pQune  méirr  da  l'uflaire,  de  K  retirer  du  Boiplioie  tl  de  II 
laisser  hîrc  Lonte  seule;  de  sorle  qu'il  règne  là-de«iis  eolre  l'empereur  de Runit 
el  notre  goiivememeiil  une  émulation  an  k^^-itlmité  dont  tonl  l'Lonneur  paroil  d<- 
Toirrcjler  à  la  France,  Ce<t  une  nouvelle  pusion  qiii  lui  eil  venue,  elcontrcli- 
quetle  ooii»  n'avons  rien  idire.  IHieo.r  onul  Icriiqi/ejnmais, 

—  Une  des  promessci  que  la  ràïolutiou  de  juîUel  tient  le  plus  eiaotemcnli  ut 
a.nit,  c'eil  l'éniaucipalian  de  la  jeuueSie.  De  tout  colvs,  on  u'eolcad  parler  que 
d'actei  de  niulinrrîe  et  de  séditiuu  de  h  part  des  écoliers  contre  les  maitrcs,  cl  il 
e>l  blea  rare  que  ces  domier)  ne  rencontrent  pat  quelques  journaux  pour  la  ti- 
^nler  i  l'auimadvenian  publique  comme  des  esprits  rétrogrades  et  des  ijraDi; 
c'est  ce  qui  eil  eucoi'e  arrivé  dernièremeiit  à  un  des  proviseurs  des  collr^  de 
Pirii:  il  n'iloit  accusé  de  riea  moins  que  de  vouloir  empèdior  tcï  Ëtins  depor- 
1er  des  bonnets  de  police,  Ce  n'est  pas  loiit;  le'pril  de  tracasserie  el  d'inquiiitiou 
ïtluil  un  lui  juiqu'â  les  faire  suriedier  hors  de  la  miîion ,  et  à  s'inquièler  de  urait 
s'ils  n'abusoienl  pas  dé  leurs  congés  peur  se  mal  conduire.  RéeJtemenl ,  dd  p'eit 
(tas  ptoi  karrible  et  plut  impertinent  que  ce  proviieur.  Aussi  reposez  vous  iur  \a 
jDninaui  de  Juillet  pour  avoir  raison  de  lai.  tli  ne  le  lArheront  que  qiund  il  lun 
renoncé  à  l'enquérir  dr;  la  conduite  do  ses  élèves,  et  qu'il i  auront  des  ImoueUde 

—  Le  Co'islilalMliiel  se  tourmenlel'eiprit  de  ce  que  la  pairie  n'est  point  eitieti 
é  (OU  poste  peudaul  les  sessionl.  Il  est  Lien  ban  de  se  mettre  en  peine  a  ce  lajel. 
Ce  ne  «ml  jamais  les  représeulBOs  des  intérêts  révolu lionnaires  qui  inauqoent  uiiIU 
part  à  l'appel.  Toutes  les  Toit  qu'il  s'agit  de  faire  réusûr  quelque  chose  de  iiiui- 
vals,  on  est  sûr  de  les  avoir,  et  ils  sont  loujours  on  ils  doivent  être  pour  cela. 
Quant  aus  autres,  ce  n'est  |>as  aux  joumaui  révolutionnaires  â  se  plaindre  de  leur 
inexactitude. 

—  M.  Sapey,  qui  a  été  nommé  couseiller-maltre  1  la  cour  des  CMnptes ,  a  6vi 
réélu  député  à  Toiron  (Isi^i  r). 

—  La  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Dul>o;s  (d'Angera),  avoit  remit  au  lea^' 
demain  le  prononcé  de  son  jiigL-meiil  de  MM.  Ciicliet  et  Paulin,  gérans  du  Cliitr  "  ' 
••ari  et  du  Tfiilioi/i!/,  [luiirtuivis  poar  avoir  rendu  un  compte  inexact  et  injuricB- 
puur  les  m.:;^istrats,  des  d^)its  du  procèi  du  l'u'ip  de  pistolet.  Le  lo  ,  ils  ont  •    " 
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par  dé£nit,  en  verlu  de  là  loi  de  1 8 aa ,  à  un  mois  de  prison  et  5jOoo  fr. 
d*an»tBde,  à  rinsertion  du  jugement,  et  à^  son  affiche  au  nombre  de  3oo  exem- 
plaires, II. a  été  inleitlit,  eu  outre,  de  rendre  compte  des  audiences  des  tribunaux, 
an  Cfiaiiuan  peudant  un  an,  et  au  National  pendant  deux  ans;  enfin,  la  saisie 
et  la  destruction  des  numéros  incriminés  a  été  ordonnée. 

—^  Le  général  Horace  Scbastiani ,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères ,  est 

arrivé  à  Paris  le  i  ^. 

.   -^  M.  Aguado,  associé  de  M.  Ferrère,  successeur  de  M.  J.  Laffitte,  s*est  fait 

inscrire  pour  xoo,ooo  fr.  en.  tête  de  la  souscription  ouverte  par  les  journaux  ea 

faveur  de  cet. ancien  banquier. 

—  Deux  assassinats  ont  été  commis  à  Paris  ces  jours  derniers  :  Tun ,  rue  Yen- 
tadour ,  sur  la  personne  d'un  joueur  qui  étoit  parvenu  par  une  tactique  habile  à 
amasser  une  fortune  de  3oo,ooo:fr.,  et  qui  avoit  toujours  5o,ooo  fr.  dans*  ses 
poches;  le  second,  rue  Montaigne,  à  six  heures  du  soir,  sur  une  porteuse  de 
journaux. 

—  La  cour  d'assises  de  Monlbrison ,  après  Tacquiltement  des  accusés  de  Mar- 
leille,  a  délibéré  sur  la  restitution  des  objets  saisis.  Elle  a  décidé  que  le  bateau  i' 
jtjfeaTfC/tarleS'Alberi,  les  aô^ooo  fr.  et  les.effets  qui  se  trouyoient  à  bord,  do 
leroieot  point. remis  à  M.  Ferrari,  attendu. que  la  propriété  n'en  éloit  point  encore 
prouvée  en  sa  faveur  ;  mais  la  cour  a  ordonné  la  remise  à  mademoiselle  Lebescba 
da  testament  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  du. nécessaire  de  voyage;  et  jà 
MM.  de  Candolle  et  de  Lachau ,  des  armes  qui  leur  avoient  été  saisies. 

—La  cour  d*assises  du  Loiret  a  jugé  les  x6  et  17  les  jeunes  frères  de  La  Sorn 
aière,  MM.  Collet,  ex  percepteur;  Gaudîn,  commis-marchand;  Clemot,  véléri- 
liuaire,  et  dix  paysans,  accusés  de  s'être  battus  au  Pin-en-Mauge,  dans  la  Ten- 
tée ,  pour  le  renversement  du  gouvernement.  Ils  out  été  défendus  par  MM.  de  la 
Taille,  Desportes,  Janvier,  de  St.-Vinceat  et  Johannet,  qui  ont  invoqué  princi- 
paiement  la  promesse  d*amnistie.  M.  Tavocat-géuéral  Ste-Marie  a  soutenu  Taccu-* 
ialiou.  M.  Janvier  a  dit  daus  sa  réplique  que  les  poursuites  dirigées  contre  les  accusés 
étoieot  un  guet^^-pens  et  une  trahison ,  et  que  ceux  qui  achèvent  cette  trahison 
sont  solidaires  de  ceux  qui  l'ont  commencée.  M.  Boyard,  président,  en  faisant  son  ré- 
sumé, s'est  attaché  à  réfuter  lui-même  cette  partie  du  plaidoyer.  Il  en  est  venu  à 
des  personnalités  envers  M.  Janvier,  en  rappelant  qu'il  est  le  fils  d*un  des  magis- 
trats instructeurs  dès  procès  politiques.  M.  Janvier  s'est  levé  aussitôt  pour  protes- 
ter, et  le  président  lui  ayant  refusé  la  parole,  les  autres  défenseurs  ont  déserté  avec 
lui  le  barreau.  Quelques  huées  se  sont  fait  entendre  en  ce  moment.  Lorsque  les 
questions  furent  posées  au  jury,  il  se  borna  à  répondre  que  les  accusés  n'étoient 
point  coupables  sur  toutes  les  questions.  La  cour  a  trouvé  cette  réponse  irrégu- 
lière, et  a  demandé  que  les  jurés  déclarassent  si  les  accusés  ont  fait  partie  de  bandes 
Sikiitieuses.  Le  jury  a  répondu  afbrs  affirmativement,  mais  en  ajoutant  qu'à  raison 
des  circonstances  atténuantes,  il  recommanduit  les  accusés  à  la  clémence  de  la  cour* 
I^c  président,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  assesseurs,  a  rendu,  diaprés  cette 
déclaration  ,  un  arrêt  d'acquittement.  La  salla  arctonli  d'applaudissemens. 
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r  d'iiifûcii  a  condamué  oniulle  par  muluinsce,  comine  «ïefi 
de   bande,   MM.   le  gi'néial  il'Aulichamp.  de  Beraudière,   CamillH-Leleu,  de       ' 

Bernouill;,  A.  de  Kauillé,  li^nj.  el_R.  Uiiun  ,  Belon,  Legaull,  P.  ?t  L.  de  La 
Pomme I ière ,  de  Cari|iierii)',  MaiiponI,  Liicdu,  Uiloire  et  Gillard,  i  lu  pr.liK  àt 
mort,  et  MAI.  J.  Cullltaii  et  Iluu.tsetcau  à  la  déporralioD.  Les  jeunes  de  Vibrajc. 
lu  frèrei  Calhelineau,  el  MM.  LcleLi-d'A[ireuiaut,  I'.  Catlard  elEr.  Gourdcn  oui 

—  M.  Atlwood  1  annoncé  la  i  IJ ,  à  la  chambre  des  communes  d'Anglelerie, 
-qa'il  préienterait  une  motion  pour  deiouiider  que  la  discuuion  du  liiil  Fût  lai- 
peudue  jutqu'à  rinlrodiiclinu  des  mesures  l'cparBlricei  prumises  à  l'Irlande.  Uni 
Atlhorp  a  déclaré  que  .ion  iiileiilitin  tul  que  les  pouvoirs  exlraordinaïres,  dumin- 
déi  par  le  gouvemerneiil ,  pe  soieui  pas  (.■oiptoyés  à  amener  le  paieaienl  des  diaa. 
La  chambre  a  idoplé,  à  la  majorilé  de  iSi  coiilre  Si,  uu  amendemenl  de 
H.  Lamberl,  d'aprci  lei|UHl  uu  iMmtè  ne  pgnrra  Hiv  mis  eu  élat  de  proLliunaliaa 
à  cause  du  non  paienteni  des  dîmes. 

—  D'après  des  nnuielles  de  CaiiitontÏDnpIe ,  en  dalo  du  57  février,  les  négotii- 
lions  coaliuuuietit  ;  l'amiral  Kuussin  s'en  ôceiipoil  aiec  Bclivilé.  Les  principaliu  dK- 
posillonsdc  la  eonveolion  qu'il  a  couclue  sont  :  quel  es  boatllités  ceueroul  par  mit 
et  par  len'e;  qu'Ibrahim  évacuei'a  les  pruvinces  qui  reeteroat  au  poiiToir  de  ia 
Forle  ;  que  la  QotLe rusée  sortira  du  Bosphore;  que  Méhemcd-AU  sera  inTeeli  ds 
dUli'iclB  de  SI-Jeami'Acre ,  de  Jéitiiflleni  et_de  Tripoli  ;  qu'il  reconnollra  la  luif 
raînelé  du  lullaii,  lui  pillera  bumiiiage  et  receira  soi  ordres;  que  la  Parle  Cicili- 
l«Tl  par  tous  les  moyens  la  marthe  rétrograde  de  l'armée  égyplleuae. 

Cli.lMtSItU   l)KS  PArits. 

Le  30,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen  des  projets  de  k' 
relatifs  aux  dommages  causés  en  juillet  iS3o,<el  an  supplément  de  petuioindo 
orphelins  de  cette  époque. 

M.  Augustin  Périei'  propose ,  au  nom  d'une  commis.sioa,  l'adoption  du  pruj*' 
de  loi  sur  les  dent  nouveaox  doutièmes  provisoires.  li  fait  senlii',  dans  son  r»  V 
port,  les  incoiiïéiiieos  du  provisoire,  et  exprime  le  désir  qu'une  seconde  sess»*" 
suive  immédia  le  nie  ut  la  préseule. 

M.  le  président  propose  à  la  eliamhre  de  voler  immédiatement,  vu  l'ui^ei^  ' 
Celte  proposition  étant  acciifillie ,  Ips  articles  sout  mis  au.i  voix  et  adoptés  snc*^^^ 
sÎTement,  sans  discussion.  L'ensemble  passe  à  l'unanimité  moins  i. 

CHAMBHK  DES  DÉPUTÉ». 

Le  10,  on  continue  la  disciitsioii  du  projet  de  loi  sur  les  suci'es, 
M.  Pescatory  conilut,  dans  l'intérêt  de  la  culture  cl  delà  Fubricatiun  du  siicrei^^ 
betterave,  rameudcincul  de  M.  Roui,  ipù  propose  la  plus  forte  diminution  sur — * 
tarif  du  projet.  Cet  ameodement  est  appujé  par  Mtil.  Delarorbe,  Cunin  Gridai^* 
Ikiude,  cumballu  |iai'  tiiM..  Alpli.  Fov,  Ciraud,  de  Marniier,  et  rejeté. 

M.  lieuj.  Delesserl  demande  que  la  taie  soit  réduile  à  35  fr.  M.  Salverte  troi  * 
que  l'impôt  ttlr  le  sucre  e«t  celui  qui  -pèse  le  moins  sur  la  classe  pauvre ,  et  que^^ 
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lUure  du  sucre  de  bellerave  a-besoin  d  être  encouragée.  M.  Maiiguin  croit  que  tout 
intérêt  doit  se  porter  sur  les  sucres  des  colonies,  et  vote  en  conséquence  pour  Ta- 
lendement.  M.  le  ministre  des  finances  soutient  que  la  taxe  proposée  n*est  pas 
op  «levée,  qu'il  ne  convient  pas  d'affoiblir  les  ressources  de  PEtat ,  surtout  lors- 
u'il  s'agit  d'objets  de  luxe,  qu'enfin  la  France  a  fait  assez  de  sacrifices  p04ir  les 
ilonies.  Après  quelques  observations  contradictoires  de  M.  Delaroclie,  l'amende- 
tent  est  réjeté. 

la  diambre  adopte ,  sauf  de  légères  modifications,  le  tarif  de  la  commission , 
[ui'lâriè  de  40  à  xo5  fr.,  suivant  les  qualités  étales  provenances  des  colonies  ou  de 
'étranger.  M.  le  général  Bertrand  propose  de  réduire  ces  chiffres  de  5  fr.  pendant 
(  ans,  et  vote  pour  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  (Hilarité).  Son  amendement 
l'est  pas  accueilli.  D'autres,  à  peu  près  semblables  ,  de  MM.  de Laguette-Mornay, 
Pataille  et  Duvergier  de  Hauranne,  sont  également  écartés.  La  chambre  adopte 
Tarticle  a,  qui  fixe  la  prime  à  accorder  à  l'exportation  du  sucre  raffiué  en  France. 

M.  Laffitle  doUne  lecture  d'une  proposition  sur  le  dessèchement  des  marais. 
M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de  loi  pour 
proroger  le  tarif  fixé  par  la  loi  de  zSSa  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  céréales. 

Le  2c,  M.  Benj.  Delessert  fait  son  rapporteur  la  l^oi  relative  au  régime  muhi- 
:ipal  de  Paris.  M.  le  président  Dupin  dit  que  le  rapport  sur  les  modifications  à  /a 
loi  municipale  auroit  dû  précéder  celui-ci ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  regretter  le  retard 
qu'apportent  les  commissions. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  sucres.  MM.  Dariste  et  Pataille  pré- 
sealenl  des  amendemens  qui  ne  sont  pas  accueillis.  La  chambre  adopte  les  art.  3 
et  4)£t  Tensemble  de  la  loi  passe  ensuite,  à  la  majorité  de  ai6  contre  i5. 

La  discussion  s  ouvre  sur  le  budget  de  la  marine.  M.  l'amiral  de  Rigny  expoM 
d'abord  que  les  faits  qui  vieiment  de  se  passer  dans  l'Orient  nécessitent  l'augmen- 
tation de  nos  forces  navales.  Il  demande,  à  cet  effet ,  un  crédit  de  780,500  francf. 
Celte  demande  est  renvoyée  à  la  commission.  Les  premiers  articles  du  budget  de 
la  marine  passent ,  malgré  quelques  réclamations  de  M.  Roger.  M.  Eschassériaux 
demande,  sur  le  chapitre  des  traitemens,  une  réduction  de  xao,ooo  fr.  Il  remar- 
que qu'on  y  fait  figurer  une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  un  amiral  qui  n'existe 
pas  encore ,  et  une  de  40,000  pour  donner  une  solde  à  des  officiers  en  retraite. 
Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  Auguis,  combattu  par  MM.  de  Rigny  et  Ch. 
Dupin,  rapporteur,  et  rejeté.  M.  A'uguis  propose  une  réduction  de  2,200,000  fr. 
sur  le  chapitre  des  travaux  du  matériel  naval.  Elle  n'est  pas  adoptée. 

M.  Havin  fait  observer  que  l'on  vote  et  que  l'on  n'est  plus  en  nombre.  Il  n'y  a 
plus,  en  effet,  que  180  membres,  quoiqu'il  ne  soit  que  5  heures  et  demie,  et  que 
l'on  n'ait  pu  commencer  qu'à  deux  heures.  M.  Dupin  en  témoigne  son  méconten- 
tement ,  et  fait  procéder  à  Tapqel  nominal ,  pour  que  les  noms  des  impatiens  soient 
)ubliés  comme  ceux  des  retardataires.  M.  Isambert  se  plaint  de  ci;  que  M.  Charles 
)upin  soit,  en  dépit  du  uouveau  règlement,  membre  de  plus  de  deux  commis- 
fons  qui  n'ont  pas  fait  leur  rapport.  Ce  dernier  s'empresse  de  déclarer  qu'il  se 
étire  de  la  commission  da  douanes. 
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tl  \ct  paèla,  dil  Uarice  ,  odI  1b  pcrmissiuii  de  lou(  Oicr-  Janaiiib 
n'ont  liiuté  plul  de  cette  liccnte  qu'à  IVpoiint!  acluetle.  Oa  Iiaduît  ea  ce  nnineiil 
iur  le  ibciire  le  iium  d'iiiie  famille  ancienne  el  respect atile,  an  aecinnule  Ion  la 
crimes  iniaginalilu  i.i>r  la  lUe  d'ime  Fenine  déjà  trop  msllrailce  par  la  hiïldritn». 
on  joint  d'c]iuiivBiilalilei  ficlioui  k  de  Irittei  rialttés.  Il  y  a  là  Jeiwiii  un  eabnl 
hoilile  I  !b  leligian;  on  >  Iruiiié  beau  de  flûlrir  en  plein  tbcitre  la  mémaire  il'iia 
ponlire,  et  le  résullst  nilurel  du  nouveau  drame  sur  liuiipiictaiciirs  est  de  li'erl'iiire 
de  tous  l*ï  forfaits  avec  le  nom  et  l'bialoirr  d'un  pape.  Or.  csnt  parler  ici 
d'Alexandre  VI ,  du  auleun ,  mâme  prolcilani .  ont  révoqué  en  doute  pitiùann 
des  crimes  ioipiltéi  à  Lucrèce  llorgU.  L'anglais  Rotrae  au  croit  point  ce  qu'un  dk 
de  sm  lisUoi»  inceitueiiies.  li'n  autre  pruieslaiit ,  qui  n'a  guère  ménagé  les  pspcs, 
M.  Sidioode  -  SisiaonJI ,  dit ,  dans  la  Hiogrtjphie  univeneJlc  ,  que  Luerèce  fui 
hoiioréa  1  la  cour  de  Ferrsi'e,  ijii'elie  j  atljra  les  |toëlet  qu'elle  aimoil  et  qu'elle 
jugeait  a\et  ROiil,  ri  qu'elle  disliogiia  surtout  fiemba,  qui  Ta  célélirèe  dans  iti 
écrit!.  Lucrèce  mourut  Irauq^iillcmeut  daiu  loo  lit,  et  ne  fut  point  o^HUsinée  pu 
son  II!s,  comme  M.  Hugo  l'a  imagiué  dnn»  son  drame.  Au  luiplui,  la  leilntui- 
vante,  idrc;sce  A  unjoiiiial  par  un  seigneur  du  noui  de  Itorgin,  eit  diib  réclint- 
tïon  pour  rlionneuf  d'une  illustre  famille  ; 

iiHris,  II  ferrlor  |BÏ3; 

•  Monsieui',  si  l'on  en  crojoiT  le  concrri  de  malédictions  qui  virnneDt  dttn 

Famille  Borgia  n'a  jamais  tié  coniiioiiie  ijne  Jh  RcéiiTalj ,  J'incesluein  ,  de  imiip- 
Iriers,  daisaisios  cl  d'cmpoisonoeuse*.  Eii  euleudont  annoTicer  ■laul'hifr  If 
contmandtur  île  Botgia  dans  un  salon  djploinslique ,  nu  jeune  priikco  a  lUt, 
«Dite  haut  et  bai  :  Cummenl  ote-l-on  \iorur  vit  nom  pareil?  et  c'est  une  ol>- 
atrvation  qui  m'a  surpris  dans  un  pajs  où  il  s'est  trouvé  deux  personnes  qui  oat 
o*é  porter  le  nom  de  ituc  li'O'tèu/is. 

>  Pernidlei-moi  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  historiques  au  sujet  de  notre 
maisoB.  J'aurai  soin  de  les  abréger  aiilaot  que  possible. 

•  Le  jiape  Aleiandre  VI  étï>it  assurément  un  méchant  hoinnie ,  et  les  personnes 
les  plus  religieuses  auront  d'autant  moins  de  peine  à  l'avouer,  que  la  corraplion 
du  souverain  ponlife  en  a  d'autant  mieux  démoutré  l'indéferlibililé  du  saint  Siège 
romiia.  Il  est  k  remarquer  que,  dans  tous  les  cas  où  le  pape  Aleiandre  n'avoit 
agi  que  dans  l'exeiidce  de  su  fonctions  poniirieales ,  uu  n'a  rien  i  reprocher  à  a 
mémoire,  el  les  historiens  qui  lui  sont  les  plus  contraires  ont  été  forcés  de  conte- 
nir que  ses  inUiluliona  pour  le  sou/ngeirieiit  des  paufiex  et  la  réforme  des 
mœura,  par  exemple ,  étoieni  marquées  du  sceau  de  ta  plus  pivfîiniie  sagetu 
et  de  la  cAoritê  la  plus  iidmiiiibk.  Ce  sont  les  propres  lerioES  de  Guicciardin , 
I*  plus  mortel  ennemi  des  Borgia. 

•  J'abandonne  aiii  sévérités  de  l'histoire  une  lignée  de  biiliirds ,  Issus  d'iiu  frère 
du  pape,  cl  dont  on  a  prétendu  qu'il  ét'oil  le  jiérp;  ifetl  déji  bien  asiei  d'avoir  i 


reprocher  de  les  avoir  euridiis  et  traités  en  enfans  gâtés;  et  je  me  bofae  à 
nscrire  en  feaz  coulre  cette  fable  de  l'empoisonnement  du  père  par  le  fils, 
.ueUe  est  FonnelleDiéDt  démentie  par  le  procès-verbal  de  la  mort  et  de  Taii- 
ïsie  dû  pape  Alexandre,  dont  Toriginal  irrécusable  est  en  notre  possession,  et 
nt  la  ffùpie  subsiste  aux  archives  du  Vatican. 

»  Qae  César  Lenzoli ,  duc  de  Valentinois  et  bâtard  du  comte  Pierre  Borgia , 
t  un  lûonstre,  et  que  sa  sœur  Lucrèce  ait  fait  assassiner  Jean  Sforce,  son  second 
tti,  vdili  ee  que  j'accorde,  et  ce  qui  n'importe  guère  à  Thouneur  de  notre  fa- 
Jllè;  mais  permettez-uioi  de  rappeler  ici  quels  peuvent  être  nos  droits  à  la  con- 
iération  publique  et  à  Testime  des  gens  bien  iuformés. 

>  Le  pape  Galiite  Itl ,  qui  mourut  en  i458 ,  étoit  de  la  maison  de  Borgia ,  Pune 
iS  plus  itl usités  de  FEspagne,  et  c'étoit  un  des  plus  saints  pontifes  qui  se  soient 
sis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le  cardinal  Gaspard  Borgia,  archevêque  de  Se- 
lle et  vice-roi  de  Naples,  étoit  non-seulement  le  protecteur  des  arts,  mais  encore 
père  des  pauvres,  auxquels  il  fit  distribuer  cent  mille  écus  d  or  pendant  Tbi- 
r  de  164  a  ,  époqu^  où  TEspagne  et  l'Italie  se  trou  voient  abîmées  par  la  pins 
:reuse  disette.  Saint  François  de  Borgia ,  duc  de  Candie,  prince  de  Squilace  et 
ce-roi  d'Aragon,  nous  a  laissé  le  mémorable  exemple  des  vertus  les  plus  su- 
imes,  el  son  petit -fils,  mon  septième  aîèul,  étoit  sans  contredit  L'historien  le 
lus  judicieux  et  te  poète  le' plus  distingué  de  son  temps.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
i  de  ce  don  Juan  de  Borgia  qui  triompha  de  la  flotte  ottomane,  ni  de  ces  dou26 
U'dinaux  de  Borgia  à  qui  l'Europe  littéraire  a  décerné  tant  d'hommiiges  en  re- 
!»ur  delà  protection  signalée  dont  ils  entouroient  les  artistes  et  tes  savans.  Je  me 
K)rae  à  faire  observer  que  la  branche  aînée  de  notre  maison  ne  sauroit  être  soli- 
iairedes  crimes  de  César,  duc  deValentinois,  non  plus  que  des  violences  on  des 
rengeaoces  de  la  duchesse  de  Ferrare.  Enfin  je  me  borne  à  déclarer  à  ceux  qui 
i*étonnent  que  j'ose  porter  le  nom  de  Borgia,  qu  il  n'existe  daos  mon  ascendance 
lucuo  personnage  historique  dont  je  puisse  avoir  à  rougir. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D.  Fr.  de  Borgia  ,  Tolède  et  Cobdove,  commandeur  du  Christ  et  de  Malte.  » 

Don  François  de  Borgia  n'a  pas  nommé  tous  les  personnages  illustres  de  sa  fa- 
mille,  qui  a  produit  six  cardinaux  et  autant  d'  évêques.  Il  n'auroit  pas  dû  oublier 
peut-être  le  cardinal  Etienne  Borgia,  mort  à  Lyon  en  1804,  en  venant  en  France 
avec  Pie  TIL  Ce  cardinal  est  illustre  par  son  érudition,  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  les  arts,  par  ses  ceriis  et  par  le  riche  et  curieux  musée  qu'il  forma  à 
Rome.  Le  savant  Millin  publia  à  Paris  en  1807,  dans  le  Mngnzin  cncyclopâ' 
(fique,  une  notice  intéressante  sur  la  vie  de  ce  cardinal;  il  y  en  a  aussi  une  de 
Baraldi  dans  les  /Mémoires  de  religion ,  de  Modèue.  L'une  et  l'autre  sont  tirées 
de  la  vie  du  cardinal,  publiée  à  Rome,  en  i8o5,  par  le  père  Paulin  de  Sainl- 
Barthélemi.  Il  faut  remarquer,  en  finissant ,  qu'Alexandre  TI  n'éloit  de  la  famille 
Borgia  que  par  sa  mère,  s^eur  de  Calixte  III;  son  véritable  nom  étoit  Lenzuoli. 
n  résulte  de  tous  ces  détails  qu'on  peut  sans  honte  porter  le  nom  de  Borgia. 


M,  Mabiil  a  publié  laus  les  nui,  depiijt  iSiu  jusqu'en  tfti-  ,  un  Ànniiairt 
ttécfoh^itiue ,  qui  jiourail  passar  iwur  un  nuiiplcnicut  ilcs  biographies  ou  dei 
dlclioDtiaii'cs  Lisloriqnes  EiiaUnt  alun.  Mais  il  ■  ceuÉ  en  publicatiom  dcjiuii 
1837,  hL  à  peu  jirès  à  l'rpuque  uù  la  Biiigrap/iie  de  IilicUiuiI  et  d'aulremi- 
Trigei  du  même  genre  éloieiil  lerniiaéi.  11  y  a  donc,  depuis  ce  temps,  une  lacuoo 
i  remptir,  lacuae  qui  s'eit  accrue  cbnque  anuée  pai'  tes  ravages  de  la  mort  Cat 
celle  lacune  que  M.  Henrion  ■  enlrepris  de  remplir  par  un  Annunire  biogra- 
phique ,  011  Suppicmeitl  annuel  et  coaliniinlion  rie  toutes  les  ùiognij>/iia 
ou  riicliuniiaïis3  liiatoriipits.  Il  ic  propose  de  publier  en  un  valume  ÏAn- 
Huaii-eie  183S,  iSag,  iSSa,  iBîi  et  iSli.  Ce)  Annunire  sera  en  deui  par- 
ties, doDK  rnne  paroilra  le  1'''^  jiiillel  prochain.  Le  Prospectus  anaonee  que  ce  ne 
sera  |K)int  là  nu  uucrage  de  parti  ;  et  les  opinions  conuue&  de  M.  Uenrion  loal,   j 
■  CBl  ^ard,  une  garantie  pour  le  public.  Sur  loni  le  reste,  il  peut  suivre  l'eien-    | 
pie  de  M.  Maliiil,  qui  u'iioit  pas  épargné  les  rediercbei,  et  qui  offre  beaucmp   I 
de  [tiueignemeni  exacli.  A  daler  de  iS:!3,  il  parollra  ua  lolume  Ions  les  im, 
a£a  de  remplir  immédialtmeni  lus  lafuucs.  Od  somcril  au  bureau  de  VAnnuain,    - 
rue  Belle-Cbasse.  u"  6.  Le  prix  dis  deux  parties,  de  iSiH  à  iB33,  rsl  de  3  h    - 
Sa  seul,  pour  diacune,  eu  souicrivanl  avant  le  i"  jviil.  L'auteur  prie  les  pet-    I 
«onues  qui  poiirrolcilt  lui  procurer  quelquci  rËQSeigiiemeiii  sur  Ici  persauiui|ei     : 
morts  depuis  <8ïB  ,  de  vouloir  bien  les  lui  adresser  avant  le  1"  mai;  il  s'eaipre-    ' 

L'Année  sninte,  ou  Instruc/ïiin  ilogma/ique  et  pratique  sur  le  jMè,   r 
rcTuc  par  M.  Csillau  (i).  f 

L'auleur  eipuse  le  dogme  de  l'Eglise  par  rapport  au  jubilé  et  aun  indulgeno 
il  explique  les  uiujeus  d'en  pioûter,  et  les  dispositions  qu'il  faut  avoii'  pour  gag 
l'indulgeuce.  La  seconde  partie  contient  des  prières  poui'  bien  faire  les  slalioni.  < 
prières  sont  des  parapbrases  du  f^eiii  Creator,  da Hfisereie ,  de  qudipies  aul 
psaume?,  du  Te  Dsiiin,  el  de  différenles  autres  prières.  Ces  paraphrases  i 
propres  à  intpirer  la  pieté  el  à  faire  eulrer  dans  les  seulimeDi  da  l'Eglise. 

(0  lu- 18,  pris,   1   fr.  el  i  fr.  Soceu!.  franc  déport.  A  Paris,  ch«z  AdlMft| 
Le  Çlcre  el  compagnie,  el  bu  bureau  de  ce  journal. 


jV-  Ç^'^t,  2lî>rifii  Ce  (EUw. 

1  nmiKS—Boune  du  la  mors  i833. 

.ld«o.  ,ouverIli  jS  li.  00  a.  1^1 1 i-imé  i  -jS  ff.  ia  a. 
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Sur  deg  lettres  reçues  de  Dijon, 

Ce  n'est  qu'à  regret*,  et  pour  de  très-fortes  considérations , 
[{ue  nous  avons  publié  l'article  de  notre  numéro  20749  sur 
la  situation  du  diocèse  de  Dijon.  Il  y  aroit  déjà  long-temps 
qae  nous  en  entendions  raconter  des  choses  affligeantes.  D'à- 


Cependant 

sVrayant  de  plus  en  plus,  et  de  nouveaux  faits  ayant  porté 
la  désolation  parmi  toutes  les  personnes  attachées  à  la  religion, 
00  crut  qu'il  seroit  utile  d'avertir  celui  dont  on  avoit  surpris 
k confiance.  Une  seconde  note  nous  fut  envoyée,  elle  ne 
nous  étoit  pas  plus  adressée  de  Dijon  que  là  première.  Nous 
avons  beaucoup  hésité  avant  de  l'admettre.  Accoutumé  à  un 
profond  respect  pour  l'épiscopat ,  il  nous  en  coûtoit  d'entrer 
lans  des  détails  qui  pouvoient  paroitre  affoiblir  cq  respect 
hiDSi  l'esprit  des  fidèles.  Mais  la  gravité  et  la  publicité  des 
uts  dont  le  diocèse  de  Dijon  gémit ,  les  suites  désastreuses 
[u'ils  pouvoient  et  dévoient  avoir,  l'improbation  marquée  des 
litres  évéques  pour  un  début  si  malheureux ,  tout  nous  parut 
Igitinier  une  réclamation  exprimée  d'ailleurs  avec  réserve  et 
modération  dans  la  forme.  Nous  pouvons  ajouter  que  nous 
le  nous  décidâmes  qu'après  avoir  consulté  des  personnes  aussi 
âges  qu'éclairées.  Aujourd'hui  nous  recevons  coup  sur  coup 
le  Dijon  plusieurs  lettres  relatives  à  notre  article.  Nous  oom- 
nençons  par  celle  du  supérieur  du  grand  séminaire*  : 

Dijon ,  le  i5  mars  i833« 
«  Monsieur  le  rédacteur,  il  ne  manque  à  l'article  inséré  <]aDs 
votre  dernier  numéix),  sur  le  diocèse  de  Dijon,  que  la  signature 
de  son  auteur;  elle  eût  été,  je  crois,  la  meilleure  réfutation  dès  ca- 
lomnies qu'il  contient.  Malgré  mon  aversion  pour  la  manie  trop 
commune  de  s'afficher  dans  les  journaux,  je  dois  à  mon  honneur, 
â  celui  de  mon  diocèse  et  de  mes  nombreux  amis^  de  détruire  les 
aaertions  injurieuses  qui  me  concernent.  Il  est  dit  dans  Tarlicle 
que  «  j'ai  été  appelé  dans  le  diocèse  de  Dijon  par  M.  Morlot ,  lof* 
qofll  ne  s'attendoit  pas  à  ce  que  je  vinsse  recueillir  sa  dépouille..  9 
Ace  langage,  je  n'opposerai  que  des  faits  bien  connus.  Le  préUt,. 
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appelé  cIb  l'évMié  de  Dijon  n  rardiev^clié  d'Aix ,  m'a  en  etht 
denian<}é  jjour  supérieur  de  son  ^rand  séminaire  à  l'aixticv^iiDe 
administralear  du  diocèse  de  L^on,  mon  diocèse.  M.  de  Pias 
eontcDtit  à  me  prêter  au  diocèse  de  Dijon.  Je  suis  arrivé  à  Dijon 
MDi  connoiUe  M.  Morlot,  ei  sans  éire  connu  de  lui.  IVlainie- 
nant ,  comment  aurois-je  recueilLi  la  ûépoaille?  l,e  reipecfaUe 
M.  Morlot,  (jiii  de  vicaire  de  la  caihédrale  éloil  devenu  secoud 

grand-vicaire,  se  trouva  bientâi  seul  par  la  démi&sion  de  soo  col- 
^gue,  qui  eut  le  mérite  de  se  rendre  justice  en  se  retirant.  E^.ma 
qualité  de  tupërieur  du  grand  séminaire,  je  Fus  chargé  des  fonc- 
tions du  grand-vicariat,  laissé  vacant  près  de  deux  années.  Le  voeu 
public ,  celoi  même  du  chapitre  qui  m'avoit  continiié  mvs  pouvoirs 
degi'and-vicaii'e  pendant  la  vacance  du  ùége,  m'app^loit  à  parta- 
ger le  nouveau  graud-vicariat  avec  M.  Moilot.  Je  a'ai pu  partager 
toutes  les  idées  de  ce  dernier;  je  me  suis  lié  par  conscience  à  la 
cause  d'un  prélat  rccob nu  par  le  souverain  pontife ,  et,  sur  ses  in-' 
stanceii'éitërécs,  j'ai  accepte  la  place  vacantedons  le  grand-vicariat. 
Voilà,  sur  ce  qui  me  concerne,  la  vérité  luule  entière.  Il  j  a  loi» 
de  cet  exposé  simple  au  laof^age  amer  de  l'article  en  question.  Il 
est  temps,  M.  le  rédacteur,  de  Bnir  toute  espèce  d'opposition  à  uu 
prélat  qui,  fort  de  son  autorité,  saura  mettre  à  leur  plice  les  an-' 
(Uàeux  qui  veulent  entrave  son  admiiiiiiralion  forte,  vigoureuse 
et  seule  cBpabU  dn  goérir  les  luauK  sans  npmbi-e  'de'oe  vaste 
diocèse.  f 

»  J'attends  de  votre  impartialité,  ïl.  le  rédacteur,  l'insei'tion  de 

ma   ledre  dans  voire   prochain  iiuniéro.  Dans  celte  confiauce,  je 

suij  avec  une  paifiiiic  considéiaiion  ,  votre  irès-Iiumble  serviteur, 

Koiï,  vicairi'-jjénér.il  cl  iupérii>ur  du  grand  sûminairc.  " 

Nonâ  donnons  à  M.  Tabbé  Houx  la  preuve  d'bnpaiiialité 
qu'il  demande,  nous  devons  cependant  lui.  dire  qu'il  se 
trompe  enlièrement  dans  ses  soupçons  sur  l'auteur  de  la 
lettre;  elle  ne  nous  a  point  été  adressée  par  celui  qu'il  pareil 
désigner.  Nous  lui  Taisons  d'ailleurs  noire  compliment  Je  son 
admiration  pour  tadiiihiiglralionjhrte,  vigoureuse  et  tevlt 
capable  de  guérir  les  maux  sans  noiiibre  du  diocèse.  En  ( 
effet,  rien  n'est  plus  propre  à  guérir  les  maux  du  dioeèts 
que  de  donner  des  places  a  de  mauvais  prêtres  et  de  destituer 
lès  bons ,  ainsi  que  cela  se  voit  actuellement  à  Uijon- 
.  La  seconde  lettre  que  noua  avons  reçue  est  u'ur' ecclé&ia»- 
tique  que  nous  n'avions  pas  nommé  ;  cependant  nous  n'hés- 
tons  point  à  insérer  sa  réclamation,  qui  est  d'ailleurs  eu  termes 
polis  e4  mesurés  : 

•  Monsieur  le  rédacteur,  votre  journal  du  i  a  mars  dei-oier  con-  : 
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^%ir  la  situation  présente  du  diocèse  de  Dijon ,  Uti  article  qui 
*-e  à  vous  adresser  (es  observations  suivantes  : 
■-signalant  ce  qu'il  y  a  d*illusoire,  selon  vous,  dans  le  conseil 
;  i'évêque  de  Dijon,  vous  dites,  pour  preuve,  que  dans  ce 
/^«e  siège  qu*ûn  seul  des  chanoine»^  e^avec  lui,  un  vieillard 
'^«ins,  et  un  jeune  prêtre,  éloigné  il  y  à  quelques  mois  de  son 
'•■  naturel,  et  décoré  à  Dijon  du  titre  de  directeur  du  grand 
'dre.  Ce  sont  ces  dernières  lignes  qui  me  paroissent  demander 

}'es  explications,  pour  6ter  tout  ce  qu'elles  pourroient  insi- 
'odieux ,  à  Tégara  d'une  personne  qui  m'intéresse. 
■  ne  sais,  monsieur,  ni  quel  âge  vous  exigez,  ni  de  quel  pays 
'(être  pour  pouvoir  faire  parti^  du  conseil  privé  et  tout-à-fait 
ffun  évêque,  et  être  directeur  dans  un  grand  séminaire. 
he  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  lej'eune  prêtre  .dont  vous 
:  a  tout  à  l'heure  vingt  ans  de  prêtrise;  qu'après  avoir 
[>t  ans  élève  de  théologie,  il  a  professé  six  ans  les  mathé- 
des  et  la  théologie  dans  les  grands  séminaires  de  son  diocèse; 
fendant  douze  ans,  il  a  été  curé  d'une  paroisse  importante 
isune  ville,  et  que  partout  il  a  laissé  en  parlant  des  regrets., 
"il  étoii  abonné  à  votre  journal  :  plus  d'une,  fois  vous  avez 
iceasion  et  la  bienveillance  de  mentionner,  avec  éloge, 
pues-unes  de  ses  entreprises  de  zèle  et  ses  honorables  succès. 
3  trouve  aujourd'hui,  non  pas  depuis  quelques  mois^  m&is  de- 
près  de  deux  ans,  éloigné  de  son  diocèse  naturel,  il  peut  se  glo- 
t  de  n'en  posséder  pas  moins  l'estime. générale  et  l'amitié  même 
Dsceux  qui  l'ont  connu.  11  en  reçoit  tous  les  joui's  de  nouvelles 
ires  j  et  vous  auriez  à  Paris  même  des  personnages  vénérables 
Btiogués  qui  pourroient  au  besoin  vous  en  rendre  tém'oi- 
».  Jugez  de  là,  M.  le  rédacteur,  si,  au  lieu  de  le  qualifier  de 
prêtre  y  vous  n'auriez  pas  pu  lui  supposer  quelques  cheveux 
s,  ii  c'est  assez  pour  qu'il  ne  soit  pas  dans  un  conseil  un  être 
ïrej  et  si  c'est  trop  qu'il  ait  été  décoré  du  titre  de  directeur  au 
l  séminaire  de  Dijon  ?  Au  reste,  il  p'a  pas  brigué  sa  place;  il 
enlevée  à  personne.  Appelé,  avant  même  l'arrivée  de  M.  Re)\ 
1.  le  supérieur  du  séminaire  pour  occuper  la  chaire  d'Ëcrir 
tainte,  ii  s'est  rendu  à  ses  désirs  et  s'est  acquitté  de  ses  fonc- 
à  la  satisfaction  bien  marquée  de  tous  les  élèves  qui ,  des  les 
Lers  jours,  lui  ont  voué  confiance  et  affection.  Si  votre  article 
i  tout  point  aussi  exiict  que  celui-ci ,  jugez  de  sa  vérjté  et  de 
-propos.  Eh  !  plût  à  Dieu  qu'il  n'eût  rien  de  plus  grave  encorei 
!  ne  sais  quel  amour  de  la  religion  peut  inspirer  de  se  faire 
3  de  la  discorde,  et  de  mettre  le  public  dans  la  confidence  des 
:  et  quelquefois  des  torts  du  clergé. 

^es  observations  vous  feront  voir,  M.  le  rédacteur,  que  d'au- 
juç  des  évêques  peuvent  laisser  surprendre  leur  religion  et  ôli-e 
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cîrconvonDS,  et  aae,  jusque  daDs  les  journaux  les  mieux  intentioD* 
nés,  il  peut  se  glisspi'  de  11 


e  de  Dijoi 


»  Je  désire  vivemeot  que  1 
de  vos  prochains  numéros. 

ous  puissiez  i 

l  ,  ^Agréez  le»  senliuiens  de 
iVrUooiieur  d'eue,  M.  le  1 

onsidération 
édactciir,  vot 

■^utiei'viicur, 

J.  A.  G" 

%  chanoine  1 

Dijo, 


M.  l'abbé  G.  verra  que,  sî  nous  nous  sommes  laisse  surpreo- 
dre,  nous  n'hésitons  point  à  admeltre  des  réclamations  (ju'on 
nous  adresse.  Fait-on  de  même  à  Dijon ,  et  y  a-t-on  égard 
aux  réclamations  les  plus  légitimes?  Nous  remarquerons  en- 
core que  les  deux  leltres  ci-dessus  ne  poilent  pas  sur  les  fuis 
les  plus  firaves  consignés  dans  rarliclc  de  notre  numéro  2074, 
et  le  silence  même  que  les  deux  lettres  gardent  sur  ces  faits  ao- 
torise  à  ne  les  croire  que  trop  véritables.  Au  surplus ,  une  troi- 
sième lettre  que  nous  avons  reçue  presque  en  même  temps,  et 
qui  est  d'une  personne  désintéressée  el  étrangère  à  notre  pre- 
mier article ,  confirme  bien  tristement  les  craintes  des  fiaèlM 
de  Diion  et  les  nôtres  : 

Dijon,  iG  mais  .833. 

«  Monsieur  le  lédacleui 
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confirmer  par  de  nouveaux  coups  portés  à  notre  digue  clergé. 

•  Dimanche  dernier,  le  premier  vicaire  de  la  cathédrale,  cba- 
noine  honoraire,  attaché  depuishuit  ans  à  cette  église,  ofi  il  s'mi 
concilié  l'estime  de  toute  la  ville,  a  été  révoqué  pour  quelques  plai- 
santeries échappées  sur  l'éloquence  d'un  nouveau  gienre  des  pi^im 
attachés  à  la  personne  du  prélat.  Il  ne  lui  a  pas  même  été  permù 

d'achever  les  confessions  pascales  commencées! Le  lendemain, 

le  professeur  de  philosophie  du  jiraad  séminaire,  jeune  pi-Étredi*- 
lingné  par  son  zèle,  sa  haute  piété  et  cinq  années  de  professoral,* 
été  chassé  de  sa  chaire.  Son  crime  est  d'avoir  ohéi  à  sa  conscient'i 
en  s'opposani  énergiquemeul,  arec  plusieurs  de  ses  collè^net,  >  "" 
appel  aux  ordres  qui  leur  partit  scandaleux. 

•  Ces  faits  n'oDtpas  besoin  de  commentaires  ;  aussi,  tonte  oo"'' 
ville  a-t-ellc  gémi  de  ces  nouvelles  plaies  faites  à  l'Eglite.  On  w 
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Murt  craelen deux  v'énét^bles  carés ,  attachés  an  conseil  ëpiscopal , 
ont  résolu  de  &'en  retirer.  lira  déjà  quinze  jours,  le  seul  membre 
du  chapitre  qui  fit  partie  de  radministration  avoit  donne  sa  démis- 
sion. I«e  mal  est  grand  ,  immense  ;  nous  ne  pouvons  en  prévoir  le 
lerme,.tant  Tavenir  est  alarmant  pour  le  diocèse.  Dieu  est  là  !  Sou- 
'aiisà  ses  adorables  volontés,,  nous  attendons  tout  de  son  secoui<s. 
Tài  ci*o  devoir  dénoncer,  monsieur, 'ces  faits  à  votre  journal,  l'un 
des  principaux  organes  du  clergé ,  et  je  tous  laisse  le  soin  de  leur 
donner  de  la  publicité,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Agréez ,  je  vous 
prie 9  monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Un  Catholique.  » 

On  remarquera  sans  doute  cette  phrase  de  la  lettre  :  Mai- 
lmir€iêienien4  tout  n'est  que  trop  vrai.  Le  vicaire  de  la*  ca- 
àédrale  doi>t  il  est  ici  question  est  M.  Mairot ,  dont^la  rëvoca- 
licm  a  consterné  tout  le  diocèse.  Nous  doutons  beaucoup  cme 
œne  mesure  vigoureuse  guérisse  les  maux  du  diocèse.  Le 
professeur  destitué  est  M.  Beliu ,  qui  a  eu  le  tprt  d'exprimer 
son  opinion  sur  un  jeune  clerc  du  diocèse  de  Saint-Claude , 
auteur  d'une  brochure  déclamatoire  et  révolutionnaire ,  inti- 
tulée :  Coup^d' œil  politique  sur  les  doctrines  avancées  dans 
fSÊtslques  écrits ,  par  u?i  Jeune  Français;  Paris ,  chez  Corby, 
i83i,  et  imprimée  à  Lons-le-Saulnier.  Les  rois,  la  noblesse 
et  le  haut  clergé  sont  rudement  traités  dans  cet  écrit,  doht 
l'aatear,  renvoyé  du  séminaire  de  Lons-le-Saulnîer,  a  été 
accueilli  il  y  a  deux  mois  dans  celui  4e  Dijon.  lia  répandu  sa 
brochure.  Aujourd'hui  il  est  question  de  l'appeler  au  sous- 
diaconat  pour  le  samedi  Saint  ^  on  craint  qu'il  ne  soit  ordonné. 
Seroit-ce  encore  là  un  moyen  de  guérir  les  maux  sans  nom^ 
UrseTun  vaste  diocèse? 

NOUVELLES  ECGLÉSUSZIQU&S. 

Rome.  Le  26  février,  toute  la  congrégation  des  Rits  s'est  réunie 
sm  Vatican.  M.  le  cardinal  Zurla  y  proposa  le  doute  sur  les  vertus 
Matiquées  au  degré  héroïque  par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
François  de  Saint-Antoine,  profés  de  Tordre  des  Mineurs  dé- 
duiussés  de  Saint-Pierre-. F Alcan tara.  Ce  religieux  étoit  né  le  28 
octobre  1680  àCalasca,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Novarre;  il  prit 
rkabit  religieux  à  Naples  le  1 5  décembre  1715,  et  mourut  à  Naplès 
le  s5  octobre  17469  en  grande  réputation  de  sainteté  et  de  mi- 
racles. 

—  Parmi  les  coutumes  barbares  qu*une  aveugle  idolâtrie  a  pro- 
pagées en  Chine ,  il  en  est  une  qui  fait  frémir  l'humanité.  Des 
pèreS;  pour  se  dispenser  de  nourrir  et  d'élever  des  enfans  qui  leur 


SiroïKcnt  irop  uombreux  pour  leur  fortune,  exposent  leurs  en' 
ins  nonvellemcnL  net  pour  être  la  pStarc  des  chiens.  Un  niissioi>-. 
naire euroiipcn  dani  ce  pajs,  le  père  Viticenl-Maiie  d'Osimo, mi- 
neur de  rOb.servBpcc  ,  déplore ,  dans  les  letti-es  à  la  Propa(;aade,. 
un  désordre  aussi  horrible  dnatilaété  lémoin  (Uns  la  proviacede 
Qnri-Si,  où  il  exerce  ses  fonctions  depuis  plusieuii  années.  11  croit 
que  l'on  pourrait  remédier,  au  iiioins  eu  partie,  au  nuil  dans  ceUe 
provioce)  si  l'on  adoptoit  le  moyen  proposé  par  an  chiéiien  de 
Seieu,  ville  du  m^me  vicamL.  Ce  moyen  seroit  d'avoir  un  local eà 
l'un  enlretieiidvuit  assez  de  bestiaux  pour  pouvoir  fournil'  aux  en- 
liiDS  exposés  te  lail  que  leurs  mères  leur  refusent.  On  estime  qu'il 
sufGvoil  pour  cela  d'une  somme  de  3,000  éeus  romains.  Lacongré- 
^tidn  de  la  Piopaotinde  nepoùVauL,  àruison  des  circonslancesoii 
iB  trouve  l'Ëlal  poutilical ,  su  cliarger  de  ce  surcroît  de  dépensry 
a  cru  pouvoir  faire  \m  appd  à  ta  charité  des  fidèles.  M.  le  cardia^ 
Pedicini ,  préfet  de  la  coiigrégmion,  a  feit  publier  à  cet  égard  une 
note  où  il  expose  oc  ijue  nous  venons  de  dire.  Cette  noie  a  él^ 
adressée,  entre  auti-es,  à  la  Forr  de  la  férilé,  de  Modèn»,  nui  a._ 
donné  un  lion  article  sur  ce  'sujel.  Elle  pense  que  les  mères  AtiiJ 
tiennes  surtout  seront  (otichées  du  sort  de  ces  petits  enfabs,  tf 
inhamaineinent  <Kterifiés  par  des  pareus  barbares,  et  qu'elles  «eVoW 
I    sensibles  à  respéTaDi}e  de  letrendre  à  la  vie  et  de  leur  procni'er  M 

tbaptËme.  Une  souscription  a  été  ouverte  à  cet  ellei  à  JUodène.  ia 
première  liste  a  produit  186  liv.  d'Italie,  et,  sur  celte  somme, 
un  anonyme  de  Modène  a  seul  donné  laaliv.:  la  seconde  liste  se 
moule  à  a86  liv.,  la  troisième  à  5(^  liv.  ;  la  quatrième  à  i4o  lit., 
la  cinquième  à  aog  liv.  ,  et  In  sixième  à  298  liv.  En  tout  t636  lir. 
Il  est  asseE  remarquablr;  qUe  fous  les  donateurs  sont  anonymes.  Si 
la  souscription  a  lé  même  sciceès  dans  les  autres  villes  d'Italie, 
il  y  a  lieu  d'espérei-  qu'on  ne  lai'dera  pas  à  dépasser  la  somioe 
demandée. 

PiHis.  Vendredi  dernier,  pendant  la  prédication  que  faisoit  à 
Notre-Dame  M.  l'abbé  Rndrt,  une  détonation  subite  a  porté  le 
trouble  et  l'elTroi  dans  l'énlise.  Un  malheureux  vieillard,  qai 
venoit  d'enlrerà  l'église,  s'est  assis  dans  un  coin  et  s'est  tiré  on 
coup  de  pistolet  dajis  la  lèle.  Heureusement,  soil  émotion,  soit 
toute  autre  cause,  le  coup  n'a  fait  qu'effleurer  la  téie  ,  et  la  bles- 
sure u'esL  pas  liès-fjrave.  On  pense  bien  que  la  prédication  a  été 
inlerrorapuf.  Des  jeuues  gens  sont  allés  relever  le  blessé  cl  l'ont 
tj-anspoilcà  l'Hûiel-Dieu,  oàon  lui  donna  des  soins.  Voilà  UhU. 
ce  rp'ii  y  a  de  vrai  sur  cette  affaire  sur  laquelle  il  a  couru  dîvm 
brujts,  On  «voit  lieu  de  cratreque  l'église  n'étoit  pas  |>oUuée  par. 
cet  essai  de  suicide;  cependant  dans  le  doute  on  l'a  bénite.  Ne. 
iaut-il  pas  déplorer  la  profonde  ignorance  et  l'aveuglement  d'un 
matbeiirenx  qui  va  choisir  une  église  pour  eu  faire  le  théâtre  d'un 
tel  crime  7 


•^  Satnédi  dernier,  ki  chambre  des  députés  a  adopté  la  propn»- 
lition  de  M.  Bayoux'  pour  le  rétablissement  du  divorce.  Sur  a9« 
votaus  il  xCy  a:eu  que  89  voix  contre.  Ooa  remarqué  que  les  rôles 
étoient  changés  dans  cette  discussion.  M.  Tliouvenel  a  parlé  contre 
le  divorce  et  M.  Belle^yroe  a  parlé  pour.  M.  de  Bcllcyme,  magis- 
U'at,  gardien  né  de  la  morale,  a  plaidé  pour  le  divorce;  M.  Jules 
de  la  Rochefoucauld  a  combattu  avec  chaleur  la  proposition.  Ce 
tOQt  les  seuls  orateurs  qui  aient  été  entendus.  La  chose  n*a  pas  para 
lucriter  une  plus  longue  discussion.  Ou  a  remarqué  que  MM.  Da- 
pioy  Guizot  et  Jaubert  avoient  voté  contre  la  proposition.  Ainsi , 
une  singularité  de  cette  séance  ,  c*esl  encore  d*av.oir- vu  un  pro- 
(atant  voter  contre  le  divorce  et  un  janséniste  voter  pour.  Espé- 
rons que  la  chambre  des  pairs  an'êtera  encore  une  fois  un  plus 
fraud  scandale. 

—  M.  François  Leclair,  curé  de  Noire-Dame  de  Lorette,  est 
morti  le  dimanche  17  de  ce  mois,  des  suites  d^une  attaque  d-apo-» 
^lexie;  il  avoil  encore  dit  la  messe  etcoiifossé  le  dimanche  prccé- 
Icnt.  M.  I^clair  cloit  né  à  Paris  le  8  mars  1757,  elTivoil  étudié  au 
Mîtil  séminaire  Saint-Sulpice.  Nous  croyons  qu'avant  la  révolution  * 
I  étoit  attaché  à.queliquc  hospice.  Il  refusa  le  serment,  et  fut  après 
e  concordat  aumônier  de  Thospice  des  Petits-Ménages.  Il  occupa 
ong^ temps  cette  place ,  dirigeoit  en  même  temps  plusieurs  per~ 
tonnes  du  quartier,  et  s'étoit  fait  une  réputation  par  la  solidité  de 
es  prénes.  Il  occupoit  la  cure  de  Lorette  depuis  le  mois  de  juiii 
k^o.  Dans  les  derniers  temps,  il  étoit  devenu  presque  aveugle  «t 
x>rC  Joord.  Des  journaux  oiit  dit  que  ce  prêtre  tolérmni  laissoit 
hitik  dts  regrets;.  M.  Leclair  étoit  en  e&t  un  ecclésiastique  esti- 
mable, modéré,,  prudeut;  du  reste  il  nVioit  pas  plus  toiérani 
c|ue  la  plupart  de  ses  confrères.  11  n'éloit  pas  surtout /o/^ro/i^  dans 
le  sens  que  tant  de  gens  donnent  à  ce  mot.  Un  préire  tolérant  dans 
leur  idée  est  un  prêtre  indifféront  sur  la  religion^  qui  ne  s'émeut 
point  des  scandales,  qui  ne  se  fatigue  pas  pour  instruire,  pour  tou< 
cher  et  ramener  les  pécheurs,  etc.  Or  M.  Tabbé  Leclair,  comme 
tous  les  prêtres  qui  ont  l'esprit  de  leur  état,  eût  repoussé  un  éloge 
qu'il  eût  regardé  comme  une  flétrissure.  M.  l'archevêque  a  nommé 
a  la  cure  de  Lorette  M.  l'abbé  de  RoUeau ,  vicaire  de  St-£tienne- 
da-Mont  et  prédicateur. 

—  Le  procureur-général  à  Lyon  s'est  pourvu  en  cassation  con- 
tre l'arrêt  de  la  cour  royale  de  cette  ville ,  que  nous  avons  cité 
û^2o65j  et  qui  avoit  rejeté  l'appel  du  ministère  public  sur  l'école 
cléricale  de.Taraje.  U  y  a  lont^-tcmps  que  cette  affaire  avoit  com- 
mencé, et  nous  l'avons  racontée  assez,  au  long  n°  20o3.  Le  tribu- 
nal de  Villefranche  et  la  cour  royale  de  Lyon  avoient  l'un  et  l'au- 
tre jugé  en  faveur  du  cure.  La  cause  a  été  portée  à  l'audience  de 
la  cour  de  cassation  du  21  mars.  M.  Mandaroux-Vertamy  a  plaidé 


ment,  commeDt  iroit-on  tourmenter  des  élablissemcns  née 
i  iiDepai'oisse?'lVIalgrë  ces  motifs,  la  cour  de  cassation,  sur 
clusious  de  M.  ravocat-général  Parent,  a  cassé  l'arrêt  de  I 
renvoyé  l'affaire  devant  une  autre  cour.  Voici  le  texte  de 

«  Va  l*artielc  54  du  décret  du  1 5  novembre  x8zt  ;  attendu  <iu*\\r  résu 
disposilioo  précise  de  l'art,  i^'du  décret  du  1 7  mars  i8u8,  des  articles  27, 
de  l'ordoiinance  du  27  janvier  1 8a x, qu'aucun  établissement  d'édtica'iion 
ne  peut  exister  sans  rautorisation  de  TUnivei^silé  ;  que  les  établissemens 
liers  dirigés  par  des  ecclésiastiques  n'en  sont  pas  dispensés ,  et  que  m 
les  campagnes  les  curés  ou  desservans,  qui  veulent  se  charger  de  formel 
trois  jeunes  gens  pour  les  petits  séminaires ,  doivent  en  faire  la  déclarai 
,lable  au  recteur  de  l'Académie;  et  attendu  en  foit  qu'il  résulte  de  l'arrêt  i 
du  jugeBiei».t  de  première  instanee  qu'il  confirme,  que  le  curé  de  Saint -J 
Tamine  tieol  un  établissement  d'instruction  publique ,  que  plus  de  vingt 
sait  admis;  qu'ils  y  reçoiv^ot  une  éducation  préparatoire,  et  que  quét 
'  dtetreux  paient  nne  rétribution  ;  que  néanmoins  ks  chefs  de  cet  éfal 
oM  TCfM  de  se  pourvoir  de  rautorisation  de  l'Université;  qu'en  les  1 
doue  de  toute  poursuite,  Farrét  dont  il  s*agit  a  expressément  TÎolé  led 
'S4  du  décret  du.  i5  novembre  18x1.  » 

I 

.  .  Nous  sera- t-il  permis  à  cette  occasion  de  renvojer  aux  c 
rans  du  ju{vçment  du  tnbunal  de  Villef'ranche,  insérés  pré 
ment  dans  ce  journal. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  Journal  de  la  Guienne  dit  que  M'aiume  est  très-malade. 
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doc  et  àm  le  Journal  de  la  Guienne  une  lettre  où  il  s*étonne  que  le  général 

'lit  donné  de  la  publicité  h  leur  correspondance.  Il  remarque  que,  dans  sa  lettre 

dâ  3  mars,  ce  général  ofTroit  d'admettre  dans  les  appartemens  de  Madams;  et 

que,  dans  la  lettre  du  lo,  il  ouvroit  seulement  la  première  porte,  et  parloit  de 

Ihênlreinise  d'iin  valet  de  chambre  qu'on  peut  supposer  sous  ses  ordres  encore  plus 

qie  sous  ceux  de  Madame.  Ces  réserves  sont  significatives  à  mes  yeux ,  coniinue 

11.  Kaymond ,  elles  me  prouvent  que  c'est  sans  l'agrément  de  Tauguste  captive 

q[M  le  général  avoit  offert  Tadmission  chez  la  princesse  ;  et ,  si  j^avois  été  fixé  à 

CM  égard  comme  je  le  suis  aujourd'hui ,  je  me  serob  dispensé  d'écrire  ;  j'ai  trop 

de  respect  pour  MADàvi ,  pour  me  présenter  sans  son  autorisation  ;  Madahs  , 

èmiS  les  fers,  est  toujours  pour  moi  ce  qu'elle  éloit  aux  Tuileries.  M.  Raymond 

amonoe  qu'il  a  écrit  le  1 3  mars  au  général  Bugeaud.  Il  lui  dit  que  le  résultat  obtena 

fÊt  M.  Laeroiz-Bufresne  lui  indique  à  lui-même  ce  qu'il  pourroit  espérer,  et  To- 

Uige  k  regarder  sa  première  lettre  comme  non  avenue. 

-^  Les  libéraux  ont  souvent  parlé  de  l'heureuse  fiction  qui  veut  que  les  rois 
■oi«it  impassibles  dans  les  gouverneroens  constiuilionnels,  et  qu'ils  ne' puissent 
iépOiidb«  de  rien,  quoi  qu'il  arrive.  Selon  cette  même  doctrine,  il  n'y  a  que  les 
iMDÎf  im  qui  soient  cernés  avoir  une  volonté.  Si  t heureuse  fiction  existe  en- 
I,  tut  mieux!  Les  ministres  n'étant  point  parens  de  madame  la  duchesse  de 
\  œ  sera  toujours  une  moralité  de  sauvée  dans  ce  qui  concerne  la  position 
dé  tatte  princesse.  Les  cœurs  honnêtes  souffriront  un  peu  moins  en  apprenant 
tout  ce  qu'on  dit  du  dépérissenient  progressif  de  sa  santé,  et  de  la  froide  insen* 
nbililé  avec  laquelle  on  se  joue  de  sa  vie.  Du  moment  où  cela  ne  peut  s'attribuer 
qn'à  des  tiers,  qui  n'ont  point  de  liens  du  sang  à  ménager,  ni  de  devoirs  de  fa- 
mille i  remplir,  on  ne  s*c tonnera  pas  autant  des  rigueurs  dont  rangnslé  prison- 
nière est  Tobjet  sous  l'empire  de  V heureuse  fieUon.  On  sait ,  en  effet ,  que  les 
sainisires  ne  sont  point  obligés  d'avoir  des  entrailles  de  pères  ni  d'ondes  ;  et  ceci 
du  moins  formera  une  circonstance  atténuante  du  déplorable  emprisonnement  de 
la  nièce  de  Louis-Philippe.  Ainsi  rendons  grâces  i  t  heureuse  fiction.  Elle  épar- 
gne à  nos  moeurs  nationales  quelque  chose  qui,  sans  elle,  seroit  trop  pénible. 

-^  On  ne  connoit  rien  d'aussi  heureux  que  la  vie  des. hommes  qui  appartieu- 
nent  à  ce  qu'on  appelle  le  parti  du  juste-milieu  ;  et  il  faut  être  réellement  ennemi 
de  soi-même  pour  ne  point  tâcher  de  participer  aux  douceurs  de  leur  existence. 
Outre  que  la  rosée  des  budgets  ne  tombe  que  sur  eux ,  ils  u'out  souci  de  rien  pur 
rapport  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  sphères.  Pas  un  malheur  d'autrui  ne  les 
regarde  ;  et  là  où  les  autres  se  ruinent  en  secours  mutuels,  iU  fout  des  économies 
prodigieuses.  Que  vous  leur  parliez,  par  exemple,  d'une  souscription  ouverte  en 
faveur  d'une  malheureuse  famille  vendéenne ,  dont  le  chef  a  été  massacré  dans  un 
grenier,  ils  vous  disent  que  c'est  une  affaire  dont  ils  n'ont  point  à  se  mêler,  ]>arce 
qu'il  s'agit  du  parti  royaliste,  et  qu'ils  ne  veulent  point  se  compromettre  en  pa- 
roissant  avoir  pitié  de  lui.  Vous  leur  parlez  ensuite  d'une  souscription  ouverte  nu 
profit  d'un  ancien  millionnaire  qui  s'est  ruiné  à  leur  service.  Ils  répondent  que 
des  dissidences  politiques  l'ont  depuis  séparé  d'eux,  et  que  pour  mettre  leur  con- 
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d'iile  d'aoïord  iwc  leiut  prindpfs,  iti  sont  ob\ipt  J«  Iùikt  i  d'aatna  It  iwi fe^ 

K-oir  à  son  secours;  de  fï^ou  qu'ils  formenl  en[ 

eetmune  riehe  tiaûlli,  qui, 

n'ajani  poinl  charge  d'amïs,  garde  loul  pour  elle 

uns  aroir  à  s'occuper  d'tDin 

chose  que  de  bien  vivii:  dans  cas  budgets. 

—  Comme  les  pulrioles  de  juiHel  ne  nous  ehoi 

les  conCdeiis  de  lei^ri  rmeules,  nau^  ae  soninies 

poiut  en  élal  de  dire  suc  nuoi 

ces  juurs-ci ,  el  qu'on  dit  msiotenjinl  aJQitrnÉ  au  i' 

aTrit.  Mais  une  de  dos  fenillt* 

rien  de  re  genre  ne  se  mèdile  pour  le  moment 

parce  que  le  peuple  Souyerû» 

pour  en  finir  iiiie  Itoane  fini. 

—  Il  rcsullc  d'un  rapport  fait  à  la  chambre  des 

députés .  par  le  docteur  Virej, 

député  de  la  Haute- M  a  nie,  que  depiiii  son  intaii 

u  à  Calais,  le  .5  mars  .8Î,,   ^ 

(t  i  Paria  le  34  ma«  juu|n'au  i"  jaiiviEr  dernier, 

le  choléras  aUeitsI  dam  Sait-  I 

Bureouibé.  Sur  cela,  il;l<«  L 

djni  le  dépairemeul  de  U  Sene  44.R'>  CM  el 

ii,S3i  décès;  dw»  eeluiAi^^ 

Marne,  9S.77  cas  cl  fi.Sil,  déeèi;  daas  celui  de Seiue-el-MaiM,  91.07:1  aMgli 

6..J.5  décé»;  Jaiiï  celui  de  l'Aisne,  la.gSS  cas 

el  5.S3S  décès;  dans  nUuÎM 

Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Marne,  un  pe» 

unms.  En  général,  les  dép^B 

uuna  de  l'SsI  oui  le  plus  souffert  ,  el  les  d^parletu 

.ns  du  Midi  le  moioi.  Sapl^Mi 

n'ont  eu  presque  poiot  d'Mi>  mi 

dens.   ha    prapotliun    des    niorlî  a    rarement    d 

pasié  la   moitié    du    ualaits;      - 

obtenu  plu>  de  I4,»na  fr.  anr  |es  foods  volés  pBr  les  elidmlH-cs.  Les  dépenseï  ont  1 
été  aE[eclées  ■  des  objets  de  uourriluie,  de  vétemens,  ou  autres  secours,  a  daEa- 
milles  indigentes,  h  des  médieamens,  cl  in^me  à  des  im[)ressIoui. 

—  Par  ordonnance  du  ai  mars,  M.  le  lieutenant -géuéFol  comte  HoraceSé- 
bastiani ,  député,  est  nommé  ministre,  avec  entrée  a<i  conieil  des  minislrei. 

—  M.  Tixier-Lnchass algue,  nommé  président  de  chambre  Â  la  eaur  rojale  d« 
Limoges,  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  do  Boiir^BneuF  (Creuie). 

—  M.  Quérilhac,  nubslllui,  est  nommé  procureur  dti  Hoi  à  Lumbm  (Cerï). 

—  La  commission  muiiitipale  chargée  de  la  dislribiilion  de«  niédaillei  du  cha- 
léra  a  remis  le  11 .  an  duc  d'Orléans,  la  médaille  qui  lui  est  décernée,  paurnTàlr 
fait  une  visite  aiii  iiinludes  de  l'Hétet-Dieu. 

—  M.  Magendie,  l'un  des  médecins  de  l'HAtel - Dien ,  chargé  du  servbe  de) 
rholcriques  pmdant  la  durée  de  l'épidémie,  a  refuse  tes  médailles  du  clialéra. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tiibiine,  élnit  cité  le  lO  devant  le  tribonal  cor- 
reclionuel  pour  ei-oir  reliisc  d'insérer  une  lettre  du  [iréfel  de  police,  et  une  autre 
du  eoniBiisatire  de  police  Rlavier,  contenant  des  rcclamatiuiis;  la  jlremière  lur  le 
débat  enlie  MU.  LalioissièreetGisquet,e[  la  stcotidesur  l'asstuinal  d'unnomniè 
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CauUmU.  M.'  Diq^t ,  avocat  de  la  Xnbu/ie,  a  soutenu  que  ce  journal  étoit  fondé 
dana4»  refus»  alUmdu  que  la  lellre  de  M.  pUquel  étbit  injuneuse  dans  ses  formes, 
et  que  celle  du  Gommissaire  Blavier  reoferuioit  un  tissu  d'in;imoralités,  aocômpa- 
gnées  de  diffamation,  qa*un  journal  ne  devoil  pas  publier.  Le  tribunal,  .accueiUanî 
Domplèlement  ces  motifs,  a  renvoyé  M.  Lionne  de  la  plainte.  M.  le  substitut  Thé; 
^enin  avcnt  renoncé  à  la  prévention  à  Tégard  de  la  seconde  lettre.  Le  procureur 
dln  Eoi  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

—  La  Tribune  et  PEcho  français  ont  clé  saisis  le  aa  ,pour  des  réflexions 
«antre  la  rigueur  de  Tarrét  prononcé  par  M.  le  président  Duboys  contre  Iç  No- 
JionaJ  et  le  Charipari,  Les  autres  journaux  avoieut  réclamé  égalânent .  contins 

cet  arrêt. 

—  Le  National  a  formé  opposition  à  Tarrêt  de  la  cour  d'assises  qui. Ta  con- 
diomé»  outre  un  emprisonnement  et  une  amende  de  5,ooq  fr;,  à  ne  plus  publier, 
poidant  deux  ans,  de  débats  judiciaires.  Il  s'esl  pourvu  aussi  en  cassation  contre 
cet  arrêt,  pour  violation  de  la  loi.  ' 

—  M.  Rodde,  directeur  du  journal  le  Bon  Sens,  a  été  traduit  le  a  a  devant 
le  tiibuiial  correctionnel ,  sous  la  prévention  d*outrage  envers  le  commissaire  de 
polioe  Bro,  chez  lequel  il  s*étoit  rendu  poiu*  réclamer  deux  numéros  saisis,  a  un 
oolpocteur.  Les  débats  ont  étabK  que  les  premiers  torts  dévoient  être  attribués  an 
rwwmtwaire.  Son  avocat  s*est  plaint  d'ailleurs  de  ce  qu'il  avoit  été  arrêté  arbitrai- 
rement an  moment  de  Taltercation.  Le  tribunal  n'a  condamné  qu'à  a5  fr.  d'amende 
le  joumaUste,  et  oelui-ci  a  annoncé  qu'il  alloit  porttr  plainte  à  son  tour  contre 
le  cooMÛMaire. 

—  y.  MaisoB  de  Pnyneuf  avoit  été  condamné  en  police  correctionnelle  à  un 
mois  d'emprisonnement  et  aoo  fr.  d'amende ,  pour  avoir  publié,  sans  dépôt  préa^ 
libb  de- cautionnement,  la^  Gazette  des  gazettes ^^hu  Echo  des  journatix  lé» 
§iiimisfeâ,  Bi.  Masson  ayant  appelé  de  ce  jugement,  a  obtenu  son  infirmation-à 
la  cour  royale.  Ce  recueil ,  qui  n'a  eu  que  quatre  livraisons ,  ne  paroit  plus. 

—  La  police  vknl  de  faire  saisir  avant  le  tirage,  dans  l'une  des  imprimeries 
àt  h  capitale,  une  lettré  relative  à  Madame  la  duchesse  de  fierry,  adressée,  aox 
■ùaislrei  par  M.  Lachassagne ,  détenu  politique  à  Ste-Pélagie, 

—  Le  Bommé  Dautremont,  l'un  des  individus  arrêtés  dans  les  troubles  de 
juin  i83a,  a  comparu  le  a  a  mars  devant  la  cour  d'assises,  et  a  été  acquitté. 

—  On  le  rappelle  que  M.  le  comte  de  Turenne,  pair  de  France,  ayant  été  as- 
tisné  devant  le  tribunal  de  police  municipale  pour  défaut  de  nfimérotage  de  son 
ttbriolet.  Le  juge-de-paix  se  déclara  incompétent  à  raison  de  la  qualité  du  contre- 
venant Le  8  de  ce  mois,  un  jugement  semblable  a  été  rendu  au  même  tribunal 
lu  sujet  de  M.  le  priuce  de  Tarante,  duc  de  La  Trémoiile,  et  de  M.  le  comte 
de  La  Yillegontier. 

—  Les  journaux  libéraux  des  déparlemens,  à  l'exemple  des  Journaux  patriotes 
delà  capitale,  ont  fait  un  appel  à  leurs  abonnés  pour  secourir  M.  J.  Lafiitte, 
S^i  a  perdu  sa  fortune  k  la  révolution  à  laquelle  il  a  tant  concouru. 


—  Le  général  Guilleminot  va  se  rendre  à  Strasbourg,  pour  terminer 
cle  déliniilalion  des  frontières  de  FEsr,  entrepris  avant  la  révolution  de , 
non  encore  terminé,  par  une  commission  dont  ce  général  étoit  présides 

—  Madame  la  princesse  de  Polignac  a  quitte  Ham ,  et  est  actuellei 
terre  de  Millemont.  Elle  s*occupe  de  faire  achever  les  constructions  d 
commencées  par  les  soins  de  son  mari. 

—  La  souscription  ouverte  à  Paris  eu  faveur  de  la  famille  Cathelineau 
le  ao,  k  1 3,324  fr.  . 

—  Hif.  Guibourg,  avocat  de  Nantes,  qui  étoit  encore  sous  le  poids  d^ 

talion  de  complot,  a  été  acquitté  le  ai  de  ce  mois  par  la  conr  d*. 
Nante». 

—  Qtieîques  troubles  ont  édaté  dermèrement  dans  la  commune  ée-ln 
(Seine -Inférieure).  Une  quarantaine  d'ouvriers  fileors,  qui  n*avoi^f  pi 
une  augmentation  de  salaire,  ont  abandonné  une  fabrique,  et  se  soiMp 
lemment  chez  le  maire  en  annonçant  le  projet  de  f^ire  cesser  comptèteâ 
ivagey -ai  Ton  n*accédoit  à  leur  deiMBdc.  La  fermeté  de.  ce  fanetioBmire.i 
lis  désordres. 

—  Les  sieurs  Regnefean  dé  La  Pilodière,  réputé  chef  de  chouans»  eC  C 
réfractairej  ayant  été  rencontrés  dernièrement  auprès  des  Herbiers»  (Te» 
un  peloton  de  soldais,  et  s*élant  enfuis  à  leur  aspect ,  le- eaporat,  sans  e 
Mvoir  à  qui  il  avoit  à  faire,  fit  tirer  sur  eux.  Le  prenser  est  mert  sur 
•I  Ton  désespère  des  jours  du  second,  qui  a  reçu  deux  balles  dans  le  et 

—  Le  Rénovateur  breton  et  vendéen  du  i6  a  été  saisi,  pour  un  ai 
thulé  :  I^e  triomphe  du  juste-milieu,  et  pour  avoir  répété  que  le  gotiVi 
protège  l'enlèvement  des  ossemens  des  militaires  qui  ont  été  liiés  dans  1 
gne  d'Alger ,  pour  les  transportei*  aux  raffineries  de  sucre  de  France. 

—  Un  placard  contenant  des  injures  contre  Louis-Philippe  a  éié  afli 
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le  plus  proroptement  possible  les  vaisseaux  lé  Duquesne  et  le  Suffr-en  pour  le 
Levant  y  et  la  frégate  la  Melpomèïie  pour  Lisbonne. 

: —  Les  escadres  anglaise  et  irançaise  combinées,  parties  des  Dunes  le  x5,  pour 
se  rendre  sur  les  côtes  de  Hollande,  y  sont  revenues  le  17,  d'après  un  ordre 
supérieur.  '  :     ■ 

-*  M.^xton  a  développé  le  19,  à^  la  chambre  des  communes  d* Angleterre,  sa 
jnotion  relative  à  Tabolition  de  Tesclavage  dans  les  colonies.  Lord  Althërp  a  dé- 
/iaré  que  le  gouvernement  a  Tintention  de  présenter  un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 

—  Une  motion  de  M.  Attwood ,  relative  à  la  nomination  d*un  comité  d'enquête 
sur  l'état  du  pays ,  a  été  rejetée  le  a  z  à  la  chambre  des  communes  d*Angleterre« 
i  une  simple  majorité  de  34  voix.  Lord  Althorp  Ta  combattue ,  comme  inoppor- 
tune et  comme  entravant  la  délibération  du  bill  destiné  à  réprimer  les  désordres 
dlrlànde. 

— ^Un  individu  prévenu  de  vol  de  vases  servant  au  culte  et  de  bouteilles  de 
vins,  dans  un  temple  protestant  du  village  de  Soutly-Kerby  (comté  dTorck)^  ^ 
été  çondanmé  à  la  déportation  .perpétuelle. 

. .  .—  La  princesse  de  Beira,  sœur  du  roi  de  Portugal,  a  quitté. Madrid  ppyur  se 
rendre  à  Lisl^nne,  avec  Tinfant  don  Sébastien,  son  fils,  l'infant  don  Carios  at 
JoHS  fimiUes.  On  ignore  la  véritable  cause  de  lenr  départ,  qui  a  été  autorisé  par 
ta  décret  du  roi  Ferdinand. 

•—Il  y  a  eu,  le  4  mars,  un  engagement  assez  vif  auprès  de  Porto^,  entre  les 
Iroopes  de  don  Miguel  et  celles  de  don  Pedro.  Les  premières,  après  avoir  fait 
attaquer  la  ville  avec  intrépidité  dans  la  direction  de  Cordello,  ont  été  repoussés. 
Le  bataillon  écosssais  au  s^vice  de  l'ex-empereur  a  été  taillé  en  pièces.  La  pert^ 
4ei  troupes  royales  est  élevée  à  600  hommes  par  les'lettres  de.  Porto.  . 

—  A  son  d^art  de  Vienne,  le  maréchal  Maison  a  re^u  de  l'empereur  d'À^« 
tricbe  une  magnifique  tabatière,  enrichie  de  diamans. 

— ^Les  journaux  ministériels  assurent  que  M.  Mandeville,  chargé  d^affaires 
'  d'An^terre,  a  fait  en  même  temps  que  Tamiral.  Roussin  des  représentations  à  |a 
Forte  sur  Tarrivée  de  la  flotte  russe,  et  qu'il  a  toujours  été  d'accord  avec  Tam^- 
ladiur  français  dans  Fattitude  prise  par  ce  dernier. 

—  M.  de  Lamartine  a  perdu  dernièrement  à  Beyruth  sa  fille  unique.  On  croit 
«lue  ee  malheur  hâtera  son  retour  en  France ,  où  il  a  été  élu  député. 

CHAMBRE  DE5  PAIRS. 

Le  a3,  MM.  Gronchy  et  de  Dreux-Brézé  demandent  que  Ton  hâte  le  rapporjt 
sur  la  loi  départementale.  M.  Dejean  fait  une  pareille  motion  en  faveur  de  la  loi 
sur  rétat  de  siège ,  qu'il  regalrde  d'ailleurs  comme  trop  douce.  M.  Mole  et  M.  le 
président  blâment  l'expression  de  cette  opinion  en  ce  moment. 

MM.  Gomudet  et  de  Xascher  proposent,  au  nom  de  deux  eommissions,  Vadop- 
tion  des  prpjets  de  lois  relatifs  à  la  publication  des  actes  de  société  commerciale  ^ 
et  à  l'amploi  des  foods  restés  libres  sur  le  crédit  ouvert  pour  les  épidémies.  . 


CHAMBRE  DES  DÉPUrés. 

Le  11 .  U'  Ù-  biipia  •  rapporlour  de  11  coniniUiiati  du  budEel  ie  U  niriK, 
propose  l'sdoplicMulu  rredit  eitraorditiBire  deronnJp  par  le  miniilrc,  paarlan^ 
memeai  que  licccsùteal  la  i)6[ciue  de  la  Pdrte  olmmaoe.  MU,  Demaiçafct  S||, 
vFiie  l'oppasrnl  à  la  ditcussiuu  de  celle  demande  ,  bu  momenl  même  de  fa  iliu%J 
lion  du  liudget  auquel  elle  te  rillaclie ,  ce  qui  iutroduiroit  un  prràUi 
ricbeux.  MM.  de  Higny  «I  Ol.  Dupiu  iusulent.  L'ameDdeiueut  est  Kjeli,  #', 

La  délibêrdioo  est  r^rhe  6ur  le  bud);el  de  la  marine.  M.  Eicluuèriaiii 
qu'il  «audroil  mieux  qiie  l'iidmiiiillraliou ,  su  lieu  de  fabriquer  eUe-mèige  at 
objeti  ■  l'uHge  des  taîsteauj ,  ici  demoudil  à  finduslrie  parlieuliére.  Le  mii 
et  le  rapporteur  rèplicl.ieul,  M.  Auguis  préscnle  Jei  observalious  sur  lu  canot 
la  maibe.  M.  Arajo  se  plainl  ds  re  qu'on  ne  fnunjil  pas  aux  baiiiaein  deeb 
■nèlrei  el  de  rerrle»  à  rMeiion  ,  insTriimnH  qui  (ont  itiîeiiï  eonnoîlre  IgfHi 
>  le  cercle.  Il  demaiidu  uue  augmcnimiOD  de  3o,ooa  fr.  pour  lâli 
L'allocaliou  |iiKe  api'éi  btoîi'  ralendu  UH,  de  nigoj, 
E>Cha»Ériatix,  I 

Ooidople  i  uueFo'.ble  Di3)ori(é  la  suppr^iioo  de  ia,ooo  fi-.,  dsmafldMpM 
tibleai»  et  b.iile»  deiliufa  à  orner  le  anÛK,  uaval.  ^ 

M.  de  Podenu  parle  do  ma'iTaïi  r^lma  di^ba^e^,  Dâ  -ta  noftMtnnUTiti'l 
tolcraUe  et  b  inoHalili'  as^ez  gmiidc.  inrto'it  a  Itocht^rurt.  M.  de  R.i|;DT  Qinltstll 
ces  a»i.Ttioni.  M.  Roger  dt'maudc  s'il  cvl  i-rai  que  te  giinvorutmeul  soil  diipaiï 
céder  à  l'Angleterre  le  coinploïr  d'AbiedJa,  an  Si'-no;;al  Lir  miuisire  i4^d  qn^ 
cela  eal  soumis  à  des  négoi^ililions.  M.  Auguii  p^opo^v  de  ne  point  pounwr  <K 
tempi  de  paii  nui  vacances  dej  place»  d'amiran».  Rejeté. 

Le  lî,  M.  Je  Schoueu,  ïice-présideni,  ouvre  In  scaiita  à  midi  précii,  eupli^ 
sence  de  cinq  oieinbres. 

M.  Marlin  fait  le  rapport  de  la  conimission  chargée  de  l'eiamen  du  JéEot 
Keisuer.  n'aulrei  rapporteurs  enlreliennenl  la  chambre  de  péliliaa]  qui  ne  pré- 
iHileot  rien  de  remarquable. 

M.  le  président  propose  de  voler  sur  la  demande  du  garde- des-sceaui,  Itodul 
i  obteuir  de  la  chauibre  l'autorisation  de  cootinucr  les  pooiiuilei  contre  M,  Cl- 
bet  pour  $a  brocbure,  Auruue  apposition  ue  se  manîFestant ,  el  ce  député  detnin- 
dinl  lui-même  que  l'autorisât  ion  ait  lieu ,  la  chambre  l'accorde. 
'  On  pane  i  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  accorder  un  crédit  lupplé- 
mentaîrc  d'un  million 'et  demi  pour  dépenses  secrètes  de  police.  H.  Tienne!  pm- 
iKMMB,  au  milieu  dei  intemipliuns  et  des  murmui'es  coulinuels ,  un  long  diimiin 
b6.  Mur  appDjer ta  demande  du  ministère,  il  ^gnale  tous  les  dangers  qu'offitsl 
i  11  Ureté  du  goiLTernemenl  de  juillet  le  paili  rrpublicaîn  el  le  parti  earlisle.  I 
Mrla  Iwr  i  tour  des  idée*  exaltées  de  la  jcunnie,  des  ctubi  de  palrî«1M,  d^ 
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émeutes  et  des  insurrections ,  de  l'entreprise  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  de 
rindolgence  du  jury,  de  la  violence  des  journaux,  enfin  de  Topposition  parlemen- 
taire. Il  trouve  que  la  légalité  actuelle  tue  le  gouvernement ,  et  que  des  lois  d'ex^ 
ception  sont  urgentes.  Parmi  plusieurs  passages  sur  notre  situation,  on  a  remarqué 
eelui'Ci  :  «  A  chaque  instant  l'émeute  peut  repàroitre,  et  le  symbole  dé  la  terrenr 
peut  affliger  nos  regards.  Les  rebelles  sont  oi^anisés,  ils  se^  vantent  de  leur  nom* 
bre,  ils  ont  des  armes,  des  hiérarchies,  des  conciliabules;  \U  vous  le  disent,  ils 
vous  étourdissent  de  leurs  proje4s ,  ils  vous  fatiguent  de  leurs  menaces ,  et  vous  n« 
pouvez  ni  les  ?aisir,  ni  les  condamner.  Ils  se  font,  gloire  de  leurs  principes  ;  ils  se 
retranchent  derrière  les  libertés  publiques  pour  le^  anéantir  avec  vous.  Ceux  qui 
tpmbent  aux  mains  de  la  justice  accusent  le  gouvernement  de  leurs  propres  atten- 
tats. Au  scandale  des  agressions  succède  bientôt  le  scandale  des  procès ,  j'ai  pres- 
que dit  des  jiigemens,  el  l'impunité  ne  fait  que, redoubler  leur  effronterie.  »  Une 
Station  extrême  succède  à  ces  observations.  M.  Lherbetle  essaie  de  répondre; 
mais  on  né  veut  pas  Teutendre  :  ses  amis  eux>mémes  l'engagent  à  quitter  la  tri- 
bune. M.  ie  président  met  de  suite  aux  voix  la  demande  de  crédit,  réduite  à 
f,aoo,ooo  fr.  parla  commission;  elle  passé  à  la-majorité  de  197' contre  114. 1^ 
fjtmtà  nombre  de  boules  noires  produit  beaucoup  de  sensation. 

M.  Camille  Périer  se  présente  ponr  faire  le  rapport  du  budget  de  la  guerre; 
nais  ee  rapport  étant  extrêmement  long ,  la  chambré  en  ordonne  de  suite  Tiropres- 
non.  là  discussion  de  ce  budget  est  renvoyée  après  celui  des  travaux  publics. 

La  proposition  de  M.  Baveux,  relative  au  réiablissemeut  du  divorce,  est  mise 
CB délibération.  M.  Thouvenei  rappelle  que  le  divorce  détruit  la  paix  des  familles, 
et  entraîne  toujours  les  plus  fâcheuses  conséquences;  dans  les  communes,  il 
grouille  souvent  une  partie  deshabitans,  et  partout  il  est  une  cause  de  scandale 
et  une  source  de  malheurs  pour  les  enfans.  M.  Dcbelleyme  dit  que  lè  divorce  a  été 
anctionné  par  le  code  de  Buonaparie,  frnit  des  méditations  profondes  de  savans 
et  vertueux  jurisconsultes ,  et  qu'il  ne  porte  pas  atteinte  aux  croyances  religieuses , 
puisqu'il  est  facultatif.  M.  Jules  de  Larochefoucauld  soutient  que  lé  divorce  est 
repoussé  par  les  houoétes'  gens ,  et  que  la  séparation  de  corps  suffit  pour  remédier 
toxaniona  mal  assorties.  M.  Merlin  veut  répliquer;  mais  la  clôture  est  prononcée. 

La  chambre  adopte,  à  la  majorité  de  aïo  contre  8a ,  la  proposition  qui  réttJilit 
ki.dîqpoaitîons  du  Code  civil,  en  la  faisant  suivre  d'un  amendement  de  M.  Re- 
itooard ,  d'après  lequel  le  gouvernement  ne  pourra  jamais  autoriser ,  en  faveur  de 
personnes  divorcées,  les  mariages  entre  beaux-frères  et  belles-sœurs,  oncles  et 
iiièoes,  tantes  et  neveux.  Cette  résolution  est  envoyée  par  un  messager  à  la  cLam- 
lire  des  pairs. 

L'ordre  du  jour  appelle  encore  la  discussion  du  projet  jie  loi,  déjà  adopté  par 
Ui  chambre'  des  pairs ,  sur  les  récépissés  à  délivrer  par  les  agens  du  Trésor  public 
|ioiir  les  fersemens'  qui  y  sont  effectués.  M.  Dupin  aîné  signale  des  inconvéniens 
dans  les  formalités  exigées,  et  l'art,  i*'  est  en  conséquence  renvoyé  à  la  commis- 
ijon*  Les  autres  sont  adoptés. 
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M.  râULi;  Caslelli,  clmioîne  lionoraire  d'Ajuccio,  <-i-daïant  tiiiR  ir.  niim^-ll- 
Kcirie,  TJeol  de  piiLliïr  Quelques  Fiagmeris  (i)  d'un  poème  sur  le  jugeiaenr 
universel.  Ces  fragiufni  renEermeut  l'iavouliau  du  poème  ,  ud  Episode  mr  la 
juioLe  Tierge,  lire  du  Eecond  chanl,  «1  la  Deslruclioo  du  murtde,  lire  du  Iral- 
sième.  Ce>  fragnifiis  sont  en  ven  italient,  comme  loul  le  poème,  el  ;ont  afcoai- 
pagn»  d'une  Iraduclion  en  fraoçaîs.  L'suleiir  psroîl  l'r-Art  occupé  avec  fruJI  it 
lîllériliire.  Noai  ne  bous  pcrruellrons  poiol  de  juEer  la  poésie  italienne,  mai)  u 
traducliop  francise  a  de  l'ëclal  el  de  la  pompe.  Son  poème  sera  précédé  iTu 
dîieouri  préliminaire  sur  le  jugemeat  universel,  L'auleur  se  propose  à'j  prounf 
la  vérîtè  de  ce  dogme,  par  lei  tivi'es  Hiiils  e)  par  la  tradiliou.  Il  joindra  k  cbiipM 
rhaal  des  oolfs  explicalives  an  dilTérens  points  eiienTiels'de  la  retigian.  Cet  mi- 
vrage  a  déjà  passé  sous  [es  jeux  de  (juelques  hommes  éclairés,  qui  en  onl  portl 
un  jugemïul  favoralile.  Ou  aura  uue  idée  du  genre  du  poème  et  du  godl  de  raii- 
leur  par  ce  fragment  de  l'InTocsIioa  : 

•  Muie  uinle Divine  lumière,  dcnil  lec  rayons  pénèlrent  dans  les  ptofon- 

deuri  lénébreuseï  de  l'avenir,  descendi  dca  sommels  de  l'anlique  Siuaî,  ou  du 
mont  Oreb  ou  lu  combUi  d'une  science  sublime  l'esprit  du  berger  de  Gélhni,  ton- 
qu'il  apprit  au  peuple  d'Israël  rbisloire  de  la  loule-puistauca  du  Crèaleur,  fui 
tira,  au  lammencement  des  temps,  l'uniTers  des  abîmes  du  cthos,  dli-moi,  ur 
c'erttoi  seule  qui  le  sab,  dis-moi  commeal  il  Tiendra  du  haut  des  ciem  ,  lu  der- 
nier jour,  ce  mime  Dieu,  (aire  éclater  toute  sa  furcurel  replonger  les  aioudes  dans 
les  gouiïres  du  néanl.  Dégage  mon  espril  de  ces  sombres  nuages  dont  il  csl  ob- 
scurci; viens  allumer  dans  mon  ame  uue  éliucelle  de  Ion  feu  célesLe,  aûa  que 
je  puisse,  par  les  acceos  d'une  voix  forte  et  viclorieuse,  démiilcr  aux  ;eui  des 
nupable  Itibargie  le  lahleau  efTrajanl  et  con- 


solant à  la  fois  de  celle  dernière  rcvolulion  dei  siècles ,  . 
arniè  de   son  lomierre,  le  jusra   Dieu  des  ïengeancc' 


élus  à  lafatedeltln 

vers,  et  f 

udiOjiT  les  réprouvés  dans  l'abîme.  - 

(ï)rn-8\,.rii, 
Àdriea  Le  Clere  el  c 

fr.  î5  c 
mpoguie 

ni.  et  I  fr.  5o  cent,  franc  do  port.  A  Paris,  ckcs 
et  au  bureau  de  ce  journal. 

^^  g«^t,  3lî)ri(n  te  Ckrr. 
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.  Su7'  la  mort  de  M.  Poulard. 

Le  dernier  des  évéques  constitutionnels ,  de  ceux  du  moins\^ 
qui  étoîent  à  Paris ,  est  mort  le  9  mars  dans  un  âge  avancé ,  ^>]^ 
sans  que  le  public  s'en  soit  douté ,  sans  qu'aucun  journal  eu      >\{| 
ait  fait  mention.  Cet  évéque  est  Thomas-Juste  Poulard,  an- 
cien  évéque  de  Saône-et-Loire ,  dont  nous  avons  parlé  quel- 
quefois, il  étoit  né  à  Dieppe  le   i"  septembre  1^54  9   vint 
a  Paris  en  1772,  et  entra  au  séminaire  des  XXXIII.  La 
Biographie  des  vivans  dit  qu'il  étoit  curé  a\i  diocèse  de 
Lisieux,  et  que  néanmoins  il  suivit  à  Paris  la  carrière  de  la 
chaire  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  On  n'a  jamais  en- 
tendu parler  de  ses  sermons ,  mais  on  trouve  en   eBPet  un 
abbé  Poulard  parmi  les  membres  du  clergé  de.  Saint -Boch 
qai  firent  le  serment  en  1 791;  il  est  marqué  dans  la  liste  qu'il 
étwt  absolument  sans  /onctions  (*).  La  Biographie  citée  ci- 
dessus  dit  qu'il  devint  vicaire-épiscopal  de  l'Orne.  Seroit-ce  par 
hasard  lui  que  l'on  trouve  dans  les  Procès- Varhaux  de  la 
Convention  y  comme  ayant  abjuré,  à  la  date  du  27  brumaire 
an  n ,  sous  le  nom  de  Soullardy  vicaire  épiscopal  de  F  Orne  ? 
Seroit-ce  une  erreur  de  la  liste,  où  les  noms  sont  souvent  mal 
écrits ,  et  PouUard  seroit-il  le  même  que  Soulard  ?  Ce  n'est  qu'un 
sovjpçon,  mais  la  fin  du  constitutionnel  y  donneroit  quelque 
vraisemblance.  Poulard  étant  revenu  à  Paris  continua ,  après  la 
terreur,  à  rester  attaché  à  l'église  constitutionnelle.  Il  devint 
curé  d'Aubervilliers ,  près  Paris ,  et  il  assista  au  concile  de 
y.  1797 ,  comme  député  de  la  Haute-Marne ,  où  propablement 
i^  on  ne  te  connoissoit  guère.  On  croit  qu'il  prit  part  aux  opéra- 
rjfions  de  ce  qu'on  appeloit  le  presbytère  de  Paris.  En  1800  ,*il 
irfit  paroitre  une  Adresse  de  plusieurs  curés  constitutichmels 
F  du  diocèse  de  Paris  aux  autres  curés ,  vicaires  et  prêtres  con- 
~  Ititutioniiels  de  France.  Cet  écrit,  daté  du  24  janvier  1800, 
signé  Poulard ,  Moulin  et  Mauviel.  On  ne  sait  si  Poulard  en 
t  l'auteur  ou  seulement  le  signataire ,  mais  ce  n'est  au  fond 
'une  misérable  déclamation  contré  ce  que  dans  ce  parti  on 
peloitles  dissidens,  c'est-à-dire  contre  la  grande  majorité  du 
jrgé ,  qui  ne  prenoit  point  part  au  schisme. 

£     (*)  His/oire  du  serment  à  Paris,  1 7<^i,  in-8",  page  1S8. 

Twne  LXXV.  UAmi  dt  ia  Beligion.  Bh 
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L'année  suivante ,  lorsque  le  couwrda;  alloit  se  couclui 
t'avisa  de  (aire  Poulard  evêque.  Ilall.iâChàlons-sur-Sai 
y  litit  un  synode.  Le  choix  que  quelques  prêtres  avoient  I 
lui,  sans  le  cotinoilre,  et  sans  doule  par  les  su^estioi 
cltefs  du  parti,  y  tut  coiifirm<^ ,  diseiit  les  Annaleë  des 
atîlutionnels,  par  vue  norte  do  iiourclk  éftetïon,  Pc 
fut  sacré  à  Lyon  le  i4  juin  iSoo,  pour  le  dêparteme 
Saûne-et-Loire.  C'^toit  assurément  un  grand  zèle  pour  c 
tuer  le  schisme  que  de  faire  un  évéqw!  à  une  époque  o 
savoit  que  des  négociations  suivies  avoiçiil  lieq  pour  les  al 
de  l'Egli^ ,  car  le  concordat  fulsigné précisément  un  mois  i 
l*  nouvel  évéque  assista  au  concîle  dit  national  de  1801  ,i 
sa  démission  quaud  elle  fut  deQiaiidrâ  à  tous  Ifô  évèques 

Sarti ,  et  obtînt ,  en  conséquence ,  la  pension  qu'où  leur  1 
oit  à  tous.  Depuis  ce  temps ,  Poulard  tccui  à  Paris  d 
relrnilc;  on  n'entendit  point  parler  dtt  lu!  sous  l'empit 
pendant  la  restauration .  La  Biuijraphie  des  riDatm  lui  ail 
des  E/ifiémi''ride»  reiiffiêuget,  pour  servir  à  l'histoire  ecci 
lique  de  la  fin  du  18'  siècle  et  du  commenceroeut  du  13" 
j^  fjit  aussi  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'e'lat  aeluel  de  la  rei 
en  France.  Peut-être  ces  ouvrages  ne  sont-ÎIs  que  manus 
nous  n'en  avons  aucune  connois:iiincc. 

Peu  après  la  révolution  de  i83o,  Pouluid  fil  imprimi 
écrit  fortcourl  sous  ce  titre  :  Muifeit  de  nationalher  le  clti 
France.  11  le  présenta  au  ministre  des  cultes  de  ce  lemj 
et  l'adressa  aux  évèques.  Cet  écrit  est  misérable  pour  le 
comme  pour  la  forme;  nous  en  avons  dit  quelque  chose,  n" 
de  ce  journal ,  t.  LXVL  Vers  ce  même  temps ,  Foulard 
son  mmistère  pour  les  acies  les  plus  ivréguliers  et  les  plu^ 
damnables.  Il  conféra  tousMcs  ordres  au  nommé  Brunet  er 
fois,  dont  deux  avant  la  révolution  de  i83o.  Le  domestiq 
l'êvêque  recul  pour  cela  une  somme.  Poinlel  fut  ordon 
incme  jour  que  Brunet,  et  aussi,  à  ce  qu'il  paroil,  uioyei 
finance.  En  i83i ,  Poulard  ortjonna  encore  dans  la  c|i; 
de  Châtel  deuï  jeunes  gens,  les  sieurs  Auzou  et  Blachè 
a  aussi  ordonné  un  nommé  Touraine.  Toutes  ces  ordi»; 
ont  été  faites  sans  étudcâ,  sans  examen,  sans  préparulîon 
dispense.  A  la  lin,  Taulorité  s'oampa  de  ces  scandale 
(*t^rivit  officiellement  à  Poulard  pour  lui  demander  si  la 
étoil  vraie.  Il  l'avoua,  en  disant  qu'il  savoit  bien  qu'il  avt 
une  céréjtnonïe  illicite,  maïs  qu'il  n'avoit  pu  résister  aax  îns 
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des  siijets  ordonnés  p^r  lui.  Il  conjuroit  qu'on  ne  lui  retirât  pas 
sa  pension.  Nous  avoiis. rapporté,  n**  183^,  la  substance  de  celte 
lettre  /  monument  honteux  de  la  prévarication  de  ce  pauvre 
évëque.  On  fut  étonné  de  ne  pas  le  voir  figurer  lors  de  la  ma- 
ladie et  de  renterrement  de  Grégoire;  mais  il  paroit  que  celui- 
ci  ,  qui  au  milieu  de  ses  travers  se  piquoit  d'une  grande  rigi- 
dité de  principes,  méprisoit  Foulard ,  qu'il  regardoit  comme 
aussi  dépourvu  de  foi  qde  de  talens.  On  assure  que  les  deux 
anciens  constitutionnels  ne  se  vo voient  point. 

Dès  Tannée  dernière,  la  santé  de  Foulard  avoît  commencé  à 

décliner;  le  curé  de  sa  paroisse,  M.  Jacolèt,  curé  de  Saint- 

Ambroise  de  Popincourt,  se  présenta  deux  fois  chez  lui,  et  ne 

fiil  point,  reçu.  Depuis,  un  de  MM*  les  grands-vicaires  fit  la 

même  démarche,  et  ne  put  pénétrer  auprès  du  malade.  Cetui- 

ci  voulut  se  débarrasser  de  ces  visites  importunes,  et  écrivit  le 

1 4  janvier  dernier  à  M.  le  curé  de  sa  paroisse.  Il  y  déclaroit  qu'il 

Tonloit  mourir  en  vrai  constitutionnel^  qu'on  n'obtien cl roit 

rien  de  lui,  comme  on  n'avoit  rien  pu  obtenir  de  ses  confrères 

Grégoire  et  Debertier  ;  qu'il  avoit  pris  ses  mesures  pour  mow- 

rirSpiseopalefnéni,ei  quMl  en  avoit  pris  également  pour  qu'il 

n'arrivât  point  à  ses  obsèques  ce  qui  étoit  arrivé  à  celles  de  ses 

deux  confrères.  Les  intentions  du  défunt  ont  été  strictement 

suivies;  on  n'avertit  pas   plus  M.  le  curé  après  qu'avant  la 

inort.  Le  corps  fut  porté  directement  au  cimetière;  il  n'y  eut 

pi  prières,  pi  semblant  de  prières  :  rien  sur  le  cercueil  n^annon- 

çoit  ni  un  évéque,  ni  même  un  prêtre.  Très-peu  de  personnes 

suivoient  le  convoi.  Tout  se  passa  comme  si  le  défunt  avoit  été 

étranger- à  toute  religion. 

Si  c'est  là  ce  que  Foulard  appclolt  mourir  épiscopalemetit, 

quelle  idée  avoit-il  donc  des  devoirs  d'un  évéque  ?  Regardoit- 

il  comme  Inutiles  et  indifférentes,  ces  prières  de  l'Eglise  que 

tous  les  chrétiens  réclament  avec  instance,  et  dont  la  privâlion 

est  regardée  par  tous  ceux  qui  ont  de  la  foi  comme  un  chatl- 

;  ment  et  un  malheur?  Quelle  fin  pour  un  évéque!  Quelle  fin 

pour  celle  pauvre  église  conslilulionnelle  que  voila  enterrée. 

avec  le  dernier.de  ses  chefs!  Ce  dernier  scandale  n'est- il  pas 

digne  de  tous  ceux  qu'elle  avoit  précédemment  donnés,  et  ne 

inériloit-elle  pas  bien  de  terminer  son  histoire  par  celle  espèce 

d'apostasie,  qui  rappelle  celles  des  évéques jacobins:,  coi^ven- 

I  tionnels,  régicides,  mariés,  etc.,  dont  Içs  hauts  faits;  onLjeté 

)  un  opprobre  ineffaçable  sur  cette  égliçe  éphémère? 

Bb2 
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■     ■••!  '■  "  NOUTKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

■'HoW.  Par  une  circulaire  de  M.  le  cardinal  BerpeUJ,  sei 
d'Eiat,  eii  dale  du  9  mars,  il  est  fuit  part  aux  chefs  di 
que  Sa  Sainielé,  Toulani  «oulnner  la  lecr^tairerie  d'Etal  du  graod| 
paidi  d'Bffaires  dont  elle  eit  accabli'e,  spétialciuPDi  depuis  les  dci- 
ntPrt  troubles,  a  daigné  sialuer  im'  la  pioposilion  do  mBniB  tsr-' 
ciioal  aecréUire  d'Elai,  qu'uu  autre  cardiital  jevoit  (iliar{;<i  de  plu-i- 
«ieuii  de*  attributions  qui  avoient  «ppaitenu  juiqu'ici  à-  celle 
place,  et  preiidroit  le  tjire  de  sccrciaire  pour  les  affaires  d'Etal 
intérieures.  Le  cardinal  sécrétai)  e  d'Ëial  couservera,  outre  les  af- 
fairei  ëtrangères,  la  haute  police  et  les  mouvemeïis  de  Ui  force  ar- 
mée, et  Son  Em.  aur.i  sa  résidence  perniaoerile  au  palais  Quiriiifll, 
Les  autres  alLributious,  dont  éloit  cliart;ée  jusqu'ici  la  secrëlairerie 
d'Etat,  appartiendront  au  cardinal  secrélaii-e  pour  les  affaires 
d'£ui  iniérieurei;  Son  Em.  résiderai  jiu  ^  aticair.  Un  rcscrit  de 
â.  S. ,  eu  date  du  110  l!évrier,  règle  en  détail  les  attributions  ip»- 
cialcs  de  iJiacuue  dei  charges  des  deux  cardinaux.  .S.  S.  a  nootuÂ 
seci'éiaire,  [>our  les  aff'aires  d'Elai  intérieures,  M.  le  cardinal  Gam- 
beriui,  év('t|ue  d'Orvièle  (t). 

PjtBis.  11  est  peu  d'ouvraues  qui  daut  ces  dcruieis  temps  aient  ol>- 
f  tenu  un  succès  plu>  murqué  mfe  let  Cppfirenees  sur  ia  Reliffiei^(i)t 
r  ^r  M.  i'ëvêque  d'Heniic^lii ;  il  n'en  est  point  qui  en  aieiu  rt»-' 
un  plus  nicrilé.  Il  n'y  a  pas  encore  lout-à-fail  huit  ans  ijue  lej  ' 
Conférences  ont  paru  pour  la  premiÈre  t'ois ,  el  déjà  deux  édilioai 
in-S"  et  trois  in-n  ont  été  enlevées,  la  dernière  édition  avoït  été' 
tirée  à  dix  mille  exemplaires,  et  de  nombreuses  demandes  sonlfailcs 
pour  l'éditioD  nouvelle,  qui  parolt  en  ce  moment,  et  qui  est 
dans  le  formai  in-ia.  Nous  n'en  sommes  point  surp'is,  nul  OD- 
vraiie  n'éloit  plus  assorti  aux  besoins  du  moment.  L'anleur  joistà 
tous  ses  autres  avantages  celui  d'avoir  parfaitcmeuL  compris  son 
siècle,  et  de  lui  avoir  tenu  le  langage  le  plus  propre  à  1  éclairer 
et  à  le  ramener.  Ces  conférences  ne  brilleni  pas  seulement  en  effet 
par  la  niélbode ,  par  la  logicjue,  par  l'enchaînement  des  preuves, 
par  l'éléRancR,  la  noblesse  et  la  clarlé  de  la  diction  ;  elles  se  recom- 
mandent par  un  ton  de  sagesse  ,  de  modération,  de  candeur,  de 
conviction  pi'ofonde,  qui  frappe  et  qui  persuade.  L'auteur  traite 
le*  matières  les  plus  délicates  avec  un  tact  admirable;  il  ne  dis- 
simule point  les  objections ,  il  discute  avec  une  entière  bonne  foi, 
il  fait  briller  la  vérité  aux  j'eus  de  tous  ceux  qui  la  ohercbent 

(1)  Cet  iilide  du  Diario  conGrine  It  nouvelle  que  nous  avions  donuie,  . 

nuiuéro  1077.  ■  i 

C»)S  vol.  in-S*.  rriïi»'  fr-,.  et  î  "ol.  io-ia,  prix,  7  fr.  5o  ctoit.  A  Paris,  ■'. 

chat  A^ca  Le  Ocre  et  Goaipagnie,  au  bureau  dt  oa  jounul.  '' 
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lîncèrement.  Ses.  discours ,  qui  sont  au  noinbi*e  de  quaraiite-qua- 
tre,  embr&ssent  toute  récôhomie  de  la  religion  ,  et  répondeDt  aux 
principales  difficultés  qu'on  a  soulevées  contre  elle.  Les  uns  éta- 
blissent les  grands  principes  de  la  loi  naturelle  et  ces  vérités  es- 
sentielles sur  lesquelles  la  religion  et  h  société  reposent;  les  autres 
considèrent  la  révélation  en  général,  développent  les  grandes 
preuves  du  christianisme,  répondent  aux  principales  difficultés  et 
traitent  dilférens  sujets  accessoires.  L'illustre  auteur  envisage  la 
reli^ôn  dans  ses  mystères ,  dans  ses  dogmes,  dans  sa  morale,  dans 
ton  culte  ;  il  comnare  ses  fondemens  et  ses  résultats  avec  ceux  de 
l'incrédulité;  ennn  il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  dissiper  les  pré- 
ventions et  éclaircir  les  doutes.  Ceux  qui  ont  entendu  autrefois 
ces  conférences  ioi^que  l'orateur  les  prononçoit  à  Saint-Sulpice,  les 
coûteront  encore  aujourd'hui  qu'ils  pourront  revoir,  méditer  et 
.approfondir  ce  dont  ils  n'avoient  peut-être  pas  toujours  été  assez 
fiuppés  au  milieu  d'un  débit  rapide.  Ceux  qui  ne  les  avoient  pa& 
entendues  ne  s'étonneront  point  du  succès  qu'elles  eurent ,  lors- 
qu'on vojoit  accourir  autour  de  la  chaire  de  l'orateur  des  hommes 
de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges,  des  jeunes  gens  distingués  par 
leur  éducation,  des  littérateurs,  des  hommes  en  place  ou  remplis- 
sant dans  la  société  des  emplois  honoraMes  ou  utiles.  Ainsi  se 
perpétuera  le  bien  que  firent  alors  ces  discours;  ils  appren- 
dront à  des  esprits  prévenus  à  connoitre  et  à  respecter  la  religion, 
et  ils  contrebalanceront  les  funestes  effets  de  tant  de  mauvais, 
livres  qui  semblent  une  conjui^ation  formée  contre  la  génération 
naissante. 

—  On  a  donné  la  semaine  dernière ,  à  Saint-Roch ,  ane  retraite 
qui  a  été  fort  suivie.  Le  matin  9  il  T  avoit  la  prière  et  la  médita- 
tiou;  presque  toujours  c'étoit  M.  le  curé  qui  se  ehargeoit  de  cet 
rxerçice.  A  une  heure ,  le  premier  sermon  ,  par  le  prédicateur  du 
carême;  le  soir,  un  second  sermon,  par  différens  prédicateurs , 
entre  autres  par  M.  l'abbé  Thibault,  chanoine.de  Bayonne,  qui  a 
prêché  le  carême  avec  beaucoup  de  succès  à  Saint-MeiTy.  Cet 
ecclésiastique,  qui  n'avoit  pas  été  entendu  jusqu'ici  a  Paris,  a  à  la 
fois  une  composition  solide,  un  bel  organe  et  un  débit  noble.  Après 
le  sermon  du  soir,  M.  le  curé  de  St-Roch  faisoit  quelques  réflexions 
.  sir  le  sujet  traité  par  le  prédicateur.  Les  fidèles  se  portoient  en 
grand  nombre  à  ces  pieuses  réunions.  Le  samedi,  jour  de  la  clô- 
ture de  la  retraite,  M.  l'Archevêque  eçt  allé  célébrer  la  messe  à 
Saint-Roch,  et  y  a  donné  la  communion.  La  cérémonie  a  été 
ioQgue  et  fort  édifiante.  On  a  remarqué  que  beaucoup  de  fidèles 
^es  autres  paroisses  ont  suivi  cette  retraite ,  attirés  sans  doute  par 
'e désir  d'entendre  M.  le  curé,  qui  montre  dans  cette  paroisse  le 
^ême  zèlè  et  la  même  activité  dont  il  a  déjà  fait  preuve  à  St-£tienne- 
du-Mont.  Son  talent  pour  la  parole,  fart  avec  lequel  il  sait  varier 
^s  instructions,  son  zèle  pour  la  décoration  du  lieu  saint,  sa  solli'* 


cilude  pour  les  pauvres,  son  upulicuiion  à  tous  les  devoirs  tl'i 
tmr,  ont  àé^k  eu  d'heureux  résultais  dans  >a  nouvelle  paroisse. 

—  Le  samedi  33 ,  le  sieur  Heuiiault,  piÉtre  de  1  esîUM  Cbâtel, 
a  ilé  cité  pour  in  «econde  fois  devant  le  conseil  de  discipline  de  I> 
car^R  nationale  de  Boulojjue,  prés  Paiis;  il  éloiiaccufé4'avotrK- 
ïaià  de  monter  la  uaide.  Le  sieur  HpuiuuIi,  ayant  fait  défaut,» 
été  cundumné  à  34  lif  ures  de  prison.  L'auditoire  asici  Donihreux, 
dans  lequel  on  rernaïquoit  un  cerlaiu  nombre  de  sectatcui's  de  t'é- 
fflite  française,  u'u  pas  fait  entendre  le  plus  l^uer  Riurmuro.  Toi» 
Tes  habitdris  fout  des  vœux  pour  le  procliaia  départ  dn  sieur 
Heurlault.  .      . 

—  Depuis  plusieurs  années  11  pai'olt  i-égUlièrenent  dan*  là 
joursaux  des  plaintes  périodicgues  sur  les  envahisseoiens  du  perli- 
pi-êire  à  Etouis,  diocèse  d'Evreus.  Le  Consfilullonnel  tixrlaal  t 
(luis  te  lieu  un  eorrespond'ani  irfc-actif  qui  loi  dénonce  tous  In 
abus.  Il  a  long-tempe  fuit  la  guen*  à  M.  l'allbé  Meltissent,  fonda- 
teur d'un  établissement  utile  dans  cette  commune,  et  nousatoos 

. parlé i]ueU|Uprois  des  tracasser ies<|n'on  lui  a  suscitées,  Aujouitfhm 
te  aètae  journal  nous  apprend  que  le  conseil  municipal  d'Ecouii 
vient  de  dénoncer  au  ministre  de  l'instruction  publique  un  abn 
eArovaliie' qui  y  existe  depuis  quatorze  ans i  c'est  que  le  cnrj, 
M<  l^JUoé  Jouen,  Mt  en  même  temps  à  la  tête  d'une  imiitau'oik 
SI  ee'tU  inàiitulion  éiait  libérale,  on  n'y  venoil  pas  d'ineOiit*' 
nient;  mais  le  conseil  municipal  soupçonne  M,  1 
liste  ^en  conséquence  il   prie   le  miniBlre  de  force 

iDCffmpBtibics,  oe  qui  ne  parojt  pas  évident. 
'""'""    ''  ''srdro  légal  qni  n'est        "  '  ' 
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1  veut  à  M.  Joi 


— '  C'éloit  autrefois  l'usage  à  Liverpool 
commerçantes  de  l'Angleterre,  que  les  eni 
de  inn-ail,  qni  est  un  établissement  publ 
rie  l'éfilise  anglicane,  quelle  que  fût  la  coni 
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E  décidère 
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point  laissés  sortir,  de  peur  qu'ils  ne  prissent  la  mais- 
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^•H-M*ib  ta«  Si'  fippoft'tastoni  d&os  VétàbH^emeni.  Alors  uftf 
pi^Mf«ëlii^ftibli^ë^swtrttà8|^rt6ît  tôtto  Iter  dtûniac)iPB  ddiis  lànDaisbn 
et  faîsoit  une  instmctitm  et  iatM  IçëttAréaÂ^  Mnhîblîqàesqtii  sont  là 
au  nombre  de  cent  soixante  ;  on  chan^eoit  même  rheure  du  dîner  de 
la  maison  pour  prendre  rtieurë  du  missionnaire,  qui  avoit  outre 
•elff  ufHenMMe  à  dm*  éli\iti^  viiMi*acti^tY  à  filife  dàtik  Sft  propre 
é|lis»:(  Va-  jùknukh  vtinart}«i«  qub'  les  oheft  de  semblabie^  ^labtisRte«» 
M^  '^IttMroiéwtbÎMi  tai^re  JTejLeinpie  de  Lii^erpooK 

'  -^'W  k'Wêfhx\  9vLXïg\àTt'tSénetâthotique,  tihè  tettfe  d'éVt,  Gbn- 

salve  de  Macedo,  supër^edrd«s  inisttofûs  des  Latàtistes  pbrtugais 

dini'  lé  Bl^ésii.  Véimli  de  la  ifeliigion  en-  oe  pajs  est  si  peft  coutiu, 

qœ  quelques  détails  relatiiii  à  cet  €^j€t  scroni  vus  avec  iiHerét  d«» 

Iccteui's^  La  lettre  est  datée  de  Carassa,  Le  i6  octobra  dernier  : 

«•  Le  Brésil,  dit  M.  de  Macedo,  offre  bien  des  cousolalions  aux  roîssionuaîres; 
su  peut  y  faire  beaucoup  de  bien.  Nous  sommes  exposés ,  comme  partout  ou  Tes- 
prit  révolutionnaire  est  tu  action,  à  rencontrer  bien  des  obstacles,  et  à  éprouver 
les  vexations.  Mais  le  peuple  est  en  général  bien  disposé  en  faveur  de  la  religion; 
n  a  pour  les  missionnaires  un  respect  que  Ton  n'a  pu  encore  affoiblir,  quoi  que 
Pon  aiï  fait  pour  cela.  Nous  faisons  des  missions  de  tous  côlés,  parmi  les  chrétiens 
0t  parmi  les  infidèles ,  et  avec  de  grands  succès.  Ces  succès  sont  plus  marqués  en- 
core a  Certao ,  où  Ton  voit  arriver  de  fort  loin  des  gens  avides  d*entendre  la  pa> 
vole  de  Dieu.  Le  malheur  est  que  nous  manquons  d'ouvriers  ;  nous  prions  Dieu 
de  nous  envoyer  des  coopérateiirs.  Nous  avous  entrepris  de  former  un  clergé  in- 
digène pour  nous  seconder  ;  nous  avons  Irois  séminaires  ou  collèges.  L*un  à  Ca- 
Tassa  coplient  plus  de  loo  élèves,  un  second  à  Mothoziuhos  en  a  autant,  un 
troisième  a  Ilbagrande  en  compte  5o.  Il  y  a  en  outre,  à  Carassa,  un  noviciat  pour 
celte  congrégation;  lo  novices  s*y  trouvent  La  maison  est  dirigée  par  6  prêtres; 
il  y  en  a  4  à  Mothozinhos  et  a  à  Ilhagrandew  M.  Tévèque  de  Goya  ma  demandé 
au  missionnaires  pour  sou  diocèse ,  ou  il  y  a  beaucoup  d'idolâtres.  J'ai  envoyé 
a  prêtres  à  Certao  pour  y  établir  un  collège  et  travailler  en  mission.  Cette  maison 
pourra  faire  de  grands  fruits;  déjà  bon  uombr»  d'idolâtres  ont  reçu  la  baptême, 
et  UD  plus  grand  nombre  témoignent  le  désir  d'être  instruits.  J'ai  été  moi-même 
Muoncer  l'Evangile  aux  idolâtres ,  et  j'ai  trouvé  beaucoup  de  consolations  au  mi- 
Sea  d'eux  ;  Dieu  répand  ses  bénédictions  sur  nos  travaux.  Nous  voyous  bien  que 
fflifer  se  soulève  contre  nous ,  et  que  les  ennemis  de  la  rdigion  emploient  tous 
hoMyeDS  pour  empêcher  les  progrès  de  l'Evangile  ;  /^ais  ils  ne  peuvent  agir  que 
Mrdement ,  tant  le  peuple  a  de  confiance  aux  missionnaires.  •• 

Ces  "nouvelles  sont  consolantes.  Nous  remarquons  pourtant  une 
'Qexactitode  dans  cette  lettre.  11  n'y  a  point  d'dvéque  de  Goya  au 
Brësil.  Uauteur  de  la  lettre  a  probablement  voulu  parler  de 
''ëvéque  de  qui  dépend  le  {gouvernement  de  Gojaz^  dans  Tintërieur 
les  terres.  Les  seuUsic(jcs  qui  existentau  Brésil  sont  Saint-Salvador 


L^SfdKc'^E^^^Iè*  évéchéi  de  ]  , 

Louis  de  MaragDon,d'OliDde  ou  Fernambuuc,  deSaînt-Sâiastiui 
àe  Rio-Janeiro,  de  Saint-Paal  el  de  Mai  ' 

I 
NOUVELLES  POLITIQUES.  | 

Padii.  On  parle  de  preisaiilea  rècltmaliant  qui  aiiroienl  élè  failes  aopna  ia 
gouierneoiïDl  pour  ubleuir  la  lilHirté  d>  MaoAiiE.  Elles  aiimient  élé  motivéaur^'l 
laut  par  le  mauvais  élal  de  sa  saute,  cl  par  In  crainte  Irap  fondée  qae  le  i^Diit  I 
de  U  ciladdle  n'agi'aie  sa  lilualiou.  Les  jaurnaiii  de  Bordeaux  confinneHl  l'iu 
de  tiiu[[raDce  el  de  dépériisemeal  de  la  prineesse. 

—  Voici  deui  joDroaux  palrioles  qui  te  déclarent  franclieiiienl  Iiosliles  â  l'ontt 
de  choses  actual,  pam  qn'ilt  ne  le  Irouienl  poini  encore  assez  réïoli 
comme  cela.  Il  est  curieux  d'olisef^er  de  i|uui  ils  se  réjouissent  el  sur  quiik 
EOmpteuI  pour  renverser  le  goiivernemeDl  de  Louis-Pbi lippe  :  L'un  des  deui  l'ip- 
pnie,  polir  lui  |irédire  malheur,  sur  ce  que  le  pouvoir  n'a  plus  désormais  den 
«aurce  eu  France  du  côlé  de  la  religion ,  poor  se  faire  proléger  par  elle  ;  et 
poini  est  mis  en  première  ligne  au  nombre  des  moyens  de  succès  que  ce  joini 
indique  comme  devaol  assui-er  le  triomphe  de  la  cause  révolutionnaire.  îitidk 
qu'il  pote  ainsi  les  règles  de  ta  ifaéorie ,  un  autre  canlrère  les  applique  ea  pnbKuJ 
dei  arlielei  qui  font  horreur  de  cynisme  et  d'impiété,  el  qui  semblent  éln  cdc^ 
lèt  puiir  attirer  le  feu  du  ciel.  De  la  pari  des  écrivains  qui  raisonocul  et  agina 
•ÏDii ,  nous  ne  vojous  rien  qui  ne  sali  juste  et  conséquent  dans  l'ordre  dt  la| 
Idées,  tia  te  cooduisenl  selon  le  conseil  de  Mirabeau ,  qui  Touloil  aniii  tlécoAcl 
ter  jiour  rfénioiin/c/iiser.  IHais  savei-vous  de  quel  câtc  est  la  merveille  d'impj 
vojaoce ,  {l'impérilie  el  d'aveuglement  d'ei^pril  ?  Elle  est  luute  enlière  du  cité  d'oD 
pouvoir  qui  s'endort  sur  de  pareils  aicnisacmens,  et  qui  ne  songe  qu'i  retirer sm 
doigt ,  quand  ses  ennemis  eui-mémes  se  chargcnl  de  lui  montrer  oii  etl  u  pliii 
Ils  lui  disent  que  c'est  sur  l'ii'réligion  qu'ils  comptent  pour  le  renver^ie^.  Et  il  Uin 
faii'e  l'irréligion!   Il  sait  Irèi-bien  se  donner  une  organisaliaa  complèle  de  fonc- 
lionaaires  puur  veiller  â  ce  qu'aucune  alteinte  ne  soil  portée  au  respect  dd  i  h.' 
personne  du  roi  Louis-Pliilippe.  Hais  quand  il  s'agît  de  Faire  respecter  la  nli^oa 
et  la  Divinité,  il  n'y  a  plus  de  faiicliounaires  publics,  plus  de  Iribunaoi,  plai 
de  juge-de-paii  ni  de  procureurs  du  Bui,  Hè  bien!  dans  cet  étal  de  choses,  cd 

toliilion  qu'ils  îudiqueot,  pour  prédire  malheur  il  on  pouvoir  si  mal  inspiré. 
—  Quand  il  arrive  quelque  chose  d'heureux  aux  libéraux,  leur  joie  te  ai 
feste  ordinairement  par  des  banquets  el  des  toasts  patriotiques.  Aussi,  la  choie  qu 
les  étonne  le  plus,  c'est  qu'en  pareil  cas  on  puisse  songer  à  foire  aulremen)  qii'eu 
Les  veilà ,  par  exemple,  surpris  i  n'en  pouvoir  pas  revenir  de  l'étrange  nuoicn 
donl  les  prisonniers  du  Cai  io  -  A/lierto  ont  célébré  leur  mise  en  liberlè,  IJM 
avoir  élé  scifuitlés  par  la  cour  d'assises  de  Munibriioa.  Dans  ce  temps  de  Carim, 
si  favorable  aux  banquets  patriotiques .  devineriez-  vous  Jamais  de  quoi  ils  te  nu 
avitét.=>  Ils  loui  rIUs  à  l'élite  Noire-Danw  «ntoDdiT,  non  -seulement  une  nrm 
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tarte ,  muas  une  messe  betse  ensuite  sens  désemperer.  Les  patrioles  du  peyi  n*mk  re- 

neannl  pet;  et- ce  scaudale  est  sif;ulé  par  eux ,  aux  jonraanx  révolulionDairci  de 

Vuu,  comme  une  preuve  acquise  après  coup  de  la  (Culpabilité  des  pr^eous  qu'on 

a  eu  rimprudenoe  d'acquitter;  car^^  oomoie  ils  robserveiit  fort  bien,  il  n*y  a  que 

tel  caHisies  avoués  qtii  soient  capables  de  eea  cboses-là.  Uue  circonstance  parti- 

odière  »  et  eooore  pins  douloureuse  pour  le  cosur  des  patriotes,  c'est  que  le  subré« 

copie  du  Carlo'JIbérto  ne  s'est  pas  contenté  d'aller  à  la  messe;  il  a  porté  le 

■épria  de  la  révolution  de  juillet  jusqu*à  communier  devant  tout  le  monde.  Les 

Sb^nx  concluent  de  là  que  le  carllsme  n'est  point  encore  assex  corrigé ,  et  que 

h  cour  d*assises  de  Moutbrison  n'a  pas  fait  sou  devoir.  U  est  certain  que  voilà  de 

gnndes  insolences  et  de  grandes  bravades  ;  et  que  des  gens  qui  vont  à  la  messe 

fnat  remercier  Dieu  de  leur  délivrance  mériteroient  bien  qu'on  les  remit  en 

prison. 

—  Tous  les  journaux  se  récrient  contre  M.  Vîennet,  qui  est  venu  demander 
•vnedi  des  lois  d'exception  pour  soutenir  le  Irène  de  Louis-Philippe.  Ils  ne  peuvent 
pat  concevoir,  disent-ils,  une  pareille  audace,  une  aussi  énorme  violation  de  la 
Ciiarte-vérité.  Ce  qui  nous  étonne ,  nous,  ce  n'est  pas  le  cri  d'alarme  de  M,  Tien- 
'Miy  mais  la  niaiserie  de  ceux  qui  ont  pu  prendre  au  sérieux  les  promesses  de  la 
«évolution  de  juillet  Ce  qui  arrive  a  toujours  été  si  facile  à  prévoir,,  que  ce  seroît 
le  contraire  qui  devroit  étonner.  Si  les  révolutions  ne  portoienf  pas  avec  elles  leurs 
chàtimens,  elles  seroient  trop  dangereuses;  on  n'auroit  jamais  l'espérance  d'en  voir 
ks  peuples  guéris.  Mais  elles  ont  heureusement  un  bon  c6té,  qui  est  de  donner  des 
wçms  dont  on  finira  peut-être  par  se  souvenir.  Tout  porte  à  croire  que  le  gou- 
tememcnt  de  juillet  contribuera  pour  sa  bonne  part  &  l'instruction  des  nations  ré- 
volutionnaires ;  et  ce  n'est  guère  que  sous  ce  rapport  qu'il  est  permis  d'en  attendre 
ipielqnediose  de  bon. 

—  M.  Nau  de  Champlouis ,  conseiller  d*£tat ,  i  qui  Ton  a  voit  retiré  la  préfec- 
ture du  Bas-Khin,  à  la  suite  de  troubles  survenus  à  Strasbourg,  vient  d'être  ap- 
pelé à  cdie  du  Pas-de-Calais. 

—  Dans  le  renouvellement  des  bureaux  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  eu 
lien  le  ao  mars,  ou  a  élu  président  MM.  Duroeyiet,  Dariste,  Benj .  Delessert , 
Etienne  y  Nogaret,  Durosnel,  Gitlon,  Harlé  père,  Thiard,  et  secrétaires  MM.  Las- 
CiMS,  Martin,  Alphonse  Fuy,  Cornudet,  Delort,  Pelet,  Duchàtelfils,  MahuI, 
Goolouinn. 

—  M.  Martin,  député,  a  conclu,  dans  son  rapport  sur  le  déficit  Kessner,  à 
iire  décider  |>ar  la  chambre  que  M.  le  baron  Louis,  alors  ministre  des  finances, 
a'a  encouru  aucune  responsabilité  des  malversations  de  ce  caissier. 

~-  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  fait  conuuoitre  au  conseil- 
général  des  manufactures  que  le  gouvernement  se  prêteroit  à  son  vœu,  de  désigner 
|ionr  le  printemps  de  l'année  prochaine  une  exposition  des  produits  de  l'industrie 
ûaliouale. 

— -  La  cour  d'assises  a  condamné,  le  «5,  à  trois  mois  de  prison  et  loo  fir.  d'à- 
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ittbffE,  BBCHB  |iiqunu 
le  i4  novembre  dernier,  mit  à  ton  chaprau  ud«  amrde  vtrl 
N  leiiu  ilei  pra|tai  uoulce  le  gauvemeiDBDl- 

—  A.  la  aiiuie  nndivni».  le  jury  a  fait  ac<|uitUr  M.  BaKiDj,  ïocie»  utni 
Hie,  imprimeur  île  U  Tiibuite ,  paiirsuitii  pour  i^trggeB  envers  tel  ma^i 
ia.lt,  rour  J'auÎMS,  lu  aujel  de  eondamaalioiu  firanoocéei  oonire  M.  Rai 
M  UDe  aulre  \'oa  caiilre  ies.iiiBirrgéi  de  juin.  Clin;  et  Lcpige. 
I  ' —  La  cnur  d'aidï»» ,  jnéùdte  par  M.  Dupnj,  a  condamné  i  3  mais  de  ( 
«l<  1 5u  fr.  d'amuude  la  Femme  Siàguier,  prévenue  de  vente  de  gravure»  obtctnc^. 
ivaX  le  sujet  esl  lire  des  ouvragei  de  Pnroy.  t 

—  Le  IribiuiHl  corraclioniiet,  appela  à  Btal:ier  sur  la  poorsaile  dirigée  pvk 
mlniMore  publie  coulre  k)  témniiu  Giroui ,  Milan  er  Billard,  ■rrëlèi  penJ«nll|| 

débats  de  l'alfaire  du  coup  de  pistoiel ,  i'esl  déclaré   ■ "'""'    '  "  '""■•  ~ 

Tenus  oui  éié  recouduils  en  prïtoa. 

—  M.  Uuchiq  il  dunoê  sa  démiasioa  de  membre  du  cnu»^il-géaé^a1  des  hoipin 
,  —  Il  a  été  placù  tur  une  des  maisons  let  plus  èlevéet  du  boulevard  Monlnu^ 

Ire  UH  lélégiitplie  d«  ui]Jl,  qui  correspond  aiec  celui  de  Mouli 

ptisu  de  quatre  laulernei  adaptées  uu  deux  Qéches  mobiles  d'un  télégraphe  rslà, 

uaire.  Leur  mouvemenl  covreepond  à  toui  les  siguaui  d'un  télégraphe  de  joir. 

—  Ij  Gmc/tc  tilt  Langoe'foc  eal  celui  des  journaui  rojaliatea  de  déjuiUg 
gKUi  qui  a,  jusqu'à  prcseni,  le  plus  recueilli  pour  la  lamîlle  Callielî 

^    lOUscripUon  que  celle  feuil|e  a  ouverle  a'élevoit,  le  17,  i  ;,49(>  Fr,  So  < 

—  far  nue  décision  priie  en  conseil  de  préreelure,  le  préfet  de  Lol-tl-Giroun' 
a  rayé  de  lu  liste  liei  planteurs  de  Iab;iG  MM.  la  coinle  de  Marcellua  (de  Kar- 
muude),  le  cunite  Christophe  Je  Heaumuul  [de  Buiel),  le  coiule  de  Rrucl  (ds 
Tonneint),  el  le  iiamn  de  Bniz  de  Trcnqueltéon  (deFalgiierollcs),  pour  avoir  ligné 
des  adiesseï  ou  pro  lesta  lions  relaliies  à  madame  la  ducliesae  de  JteiTy. 

—  Dans  SB  dernière  scuion  ,  la  roiir  d'assises  de  la  Vendée  a  condamne  Iti 
aieun  Fallour,  Gurgsl,  papin ,  Collet  el  Cuiguard,  accusés  d'avoir  fait  partie  de 
bandes  aroiÉes,  les  deux  preuiiers  à  la  déportation,  les  deux  siiivans  à  cinq  au  di 
récltision,  et  le  dernier  à  cinq  ans  de  iravaiii  forcée.  Le  sieur  Bipoche  a  èli 
acquilté. 

—  M.  LaroiB,  gérani  de  la  Gazelle  du  Maine,  poursuivi  pour  un  article 
du  3  Janvier,  iniilulé  :  Hisiimé paiiliqiie  de  f année  i83i,aèicBéquIilé. 

—  La  Gazelle  'la  Languetluc ,  traduite  en  cour  d'assises  pour  la  poblimlioB 
4'une  chanson  cummeinant  par  ces  mots  :  Hotie  illmlré  ratci/oyea,  avuït  éli 
acquittée.  La  Gazelle  de  Normandie  vient  d'être  condamnée  ponr  ta  ntM 
dianson,  insérée  dans  le  Bon  Norwrtnd. 

-  -•'  Il  paioit  qxe  li^  ministère  a  pris  le  parti  de  faire  poursuivre  les  jounMUi 
qui  ne  rendruhl  pas  un  couiple  owei  exact  uu  asseï  respeulueux  des  débats  jodi- 
oiairei.  X'-^i-iKi  de  Toulon  est  traduit  eu  police  correct  ion  nel  le  mus  prércnlioi 
de  ce  délit. 

—  JM.  Vat^er,  premier  adjoint  du  maire  de  Tulle,  a  donné  h  démiasiDU, 
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Hjièi  li  deAilnlion  lie  MM.  Biiide«t  Diiboîf ,  w  ^éoltrut. qu'il  110  vouloît  ph» 
MniÎMB  |wif<rnem«it  ipii  tait  un  «jstèine  rétrograiie. 

—  llet  Mint-ftUnoiiiens  noaadei  sont  arrivéi  à  Maneîtlej  Ib  n*ont  troové  là, 
ftilleart,  que  des  huées,  de  rindignation  et  des  meoaees.  L*autorité.«  été 
de  prévenir  nîénse  des  foies  de  fait.  ^    - 

.  —  Od  voit  auss^dans  les  rues  de  Nantes  quelques  saint-simonieos  en  costmne, 
jtt portant  un  sac  sur  le  dot.  Ils  doivent,  dit-on,  s*eQ)barq^er. 
^  —  Le  maire  de  Li)  Bouille  (Seine-Inférieure)  vient  d*étre  oondamoé  par  le  tri- 
jlaaal  civil  à  xoo  fr,  d'amende,  pour  de  nombreuses  irrégitlaritét  cooiniises  dans 
iÉi, tenue  des  registres  de  Pélat  civil  de.  cette  commune.  Cep  regbfres  offraient. de 
iréquenles  lacunes,  et  pendant  un  intervalle  de  trois  mois,  un  assez  grand  nombre 
"^MCtes  D*avoient  pas  été  dressés. 

—  Les  autorités  de  Marseille  craignoient  qu*il  ne  se  manîfeslAt  quelques  Irou- 
Ict  dans  celte  ville  à  la  nouvelle  de  l'acquitlement  prononcé  à  MontbritoQ.  Le 
énkni  Gavaraque,  commandant  le  département,  a  fait  publier  de  suite  un  ordre 
lu  joor  :  les  troupes  avoientété  consignées  et  même  mises  sur  pied.  Toutefois,  la 
prde  nationale  a  refusé  en  grande  partie  de  s*associer  à  ces  mesures*  Les  légiti- 
■islet  n*ont  point,  comme  on  le  redoutoit,  fait  éclater  leur  joie  par  dea  toànet 
goblJquet.  Ce  sont,  au  contraire,  les  patriotes  qui  ont  parcouru  les  rues  tiinuiU 
tqeivement  en  cbaniant  des  airt  patriotiques ,  et  en  poussatut  des  cris  téditieiix.  Ils 
le  sont  .même  rendus  coupables  d'attentat  a  la  propriété;  c*esl  ce  que  nous  apprend 
ipi  arrêté  du  maire ,  publié  à  la  suite  de  ces  désordres. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  consumer  quarante  maisons  de  la  commune  de 
Gallol  (Oise). 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  17 ,  le  tonnerre  est  tombé  é  Lestaque  (  Bouches-du- 
Rhéoe)^  sur  une  ferme.  De  trois  jeunes  filles  qui  étoient  couchées  ensemble,  celle 
^i  étoit  au  milieu  a  été  tuée.  Le  même  coup  a  tué  une  chèvre  et  un  mulet. 

—  M>  Nicard,  caporal  de  voltigeurs  de  la  garde  nationale  de  SuLéooard.,  a  été 
suspendu  de  ses  fonctions  par  ordonnance  royale,  pour  s*élre  qualifié  de  républi» 
coin  dans  plusieurs  lettres  qu'il  a  publiées  dans  /e  Cont/ibuable. 

~-  Dans  la  dernière  croisière  que  les  escadres  ont  faite  sur  les  côtes  de  H0I- 
bade ,  plusieurs  bâûmeos  ont  éprouvé  de  nouvelles  avaries  qui  ont  nécessité  la 
feutrée,  dans  le  port  de  Sberness,  du  vaisseau  ie  Donégal,  portant  le  pavillon 
du  vioe-amiral  FuUney-Malcom.  La  frégate  la  Syrètie,  portant  celui  du  contre- 
aaiiral  Ducrest  de  Villeneuve,  est  revenue  à  Cherbourg  pour  les  réparations  dont 
tUe  a  besoin.  Il  reste  aux  Dunes  ou  e»  croisière  dans  la  Manche,  et  provisoire- 
ment sous  les  ordres  du  capitaine  Lemaitre,  les  frégates  la  Résolue,  la  Flore , 
la  Junon ,  l'Héroïne ,  la  corvette  la  Naïade  et  le  brick  l'Assas, 

-—  Par  suite  d'interpellations  qui  ont  eu  lieu  à  l'ouverture  de  la  discussion  du 
tnidget,  le  ministère  belge  a  déclaré  à  la  chambre  des  représent  ans ,  dune  part , 
]ue  les  gouvernemens  anglais  et  français  alloient  poursuivre  leurs  mesures  de 
»ërcition  contre  la  Hollande;  et  de  l'autre,  que  le  gouvernement  belge  ne  ccde- 
*oit  pas  aux  réclamations  de  la  France  sur  les  frais  des  deux  campagnes. 
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—  U«iu  sR  titrure  du  i  S .  h  cbambri'  iti  £lilt  de  C«uel  ■  dàùJè,  tlM 

majorité,  qu'aucun  olBiacle  lovrilulionuel  arinpèdiail  l'admitsian  du  p 
Jonlaa,  dcpulc  tte  l'Unitcrsilé,  Le  conimisiaire  de  la  dièle ,  comeilltr 
.  ]iru|i'jsè  sloiî  d'ijourner  son  inirodurlion  dans  la  chamlire  jtnqu  à  ce  qii 
veiiienienl  le  fill  enlendo  avtc  Ici  Ela»  sur  cetli  affaire  ;  tnaia,  a  la  il 
vive  diKiiuiou,  «etle  proposilion  a  tli  repaiissée.  La  cbaoïbre  t'ai  a 
cupée,  en  comilé  aecrel,  de  U  molian  de  M.  ScbombaiirE .  tendant  à 
«Kuialion  l«  miniitre  de  l'intmeur.  Ce  DOii^et  incident  a  délenninê  le  | 
meol  de  Uene  i  dissoudre  de  mile  let  Etal!.  L'ordonnance  en  ■  élè  ap\ 
W.  KocLi ,  au  milieu  de  la  délibération  tetalive  au  oiinijlre.  Lea  meoibr 
■unilot  wpai-éa,  et  la  cammiuion  [lermanrnte  des  Etats  al  resiée  seule  i 

—  La  nantelle  eontliltitlnD  a  Été  odopléc  [e  i3  mars,  i  la  second) 
des  Riais  du  Hanovre.  Le  projet  de  loi  d'après  lequel  l'enlrelien  de  l'ai 
niinvule  ne  itra  plus  à  la  charge  des  nammunei,  mais  i  colle  du  pe; 
eosiJle  à  la  Dièine  chambre. 

—  L«  dernières  nouvelles  de  Conslaulbople  sont  do  aS  rérrier.  Lai 
n'allendoit  qa'uo'veiit  fatorabte  poor  retourner  à  Scbaslopol.  Kdss-Pai 

d'iire  uammé  grand-Tiiir.  Un  délacUemenl  éj^plien  s'eil  avaosé  jusqii'. 
maiï  nlle  démarche  paroit  avoir  élé  uéceuilèe  par  le  be^oia  de  tuinis 
Biarcbe  d'ibiahmi  sur  Broiissa  est  dénuée  de  feuJemeul.  Ce  dernier,  an  ■ 
i  la  réception  des  uidres  de  son  père,  a  lail  rétrograder  sod  armée  de  K 
ILarabilHr 

CDAHBRB  DES  PAHIS. 

Le  15,  HU.  Cbollet,  de  Germinj  et  IMsiod  proposent,  au  nom  d< 
eoaimisaîoBt,  l'adoption  des  projets  de  loi  relalifa  i  la  suspension  de  la 
tionaU  dans  deux  dépirl^mena,  au  lupplément  de  peoùoDs  des  orf 
juillet,  et  au  paiement  dea  «idaBaitéi  dues  par  suite  de  la  révototioi 
époque. 

M.  Roj  fàil  le  rapport  du  projet  de  toi  reUlif  au  règlement  dé&nitif  di 
dé  iSlo.  Il  reinari)ue  d'abord  qu'il  j  ■  un  excédant  de  63,3i(i,o6i  I 
accroilre  d'autant  ta  dette  flo liante.  H  entretirnl  In  chambre  de  la  noie 
Monihel,  qui  explique  que  le  |iaieneat  qu'il  ordonnança  pour  les  tro 
les  journées  de  juillet  i83o,éloit  commandé  par  rui^ence.et  aulorisé  p 
d'écril  de  Charles  S..  M.  Roj  Eait  observer  que,  dans  la  position  aciuelli 
Monihel,  on  ne  saurroil  se  rembourser  de  cette  somme,  et  il  (>ense 
iiïatre  pourroil ,  en  pareil  cas,  n'être  |>as  rendu  l'espoDsable.  Il  ne  conch 
que  parce  que  la  dépease  a  servi  au  fait  qui  a  motivé  la  mise  en  acci 
ne  propose  rallocaliou  de  4  millions,  avances  par  M.  I.aCruie  aux  adji 
d'Haïti,  que  par  des  coniidéraiions  particulières.  M.  Roy  conclut  enfin  i 
l'àrl.  lo  de  la  loi  qui  détermine  le  mode  de  contrainle  pour  les  sommes 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
8o,ooi>  liominis. 
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m  dianfaore  adopte  sans  4iscu9sion  la  proposition  reUUve  aux  actes  de  société 
iverciale ,  et  le  projet  de  loi  sur  remploi  du  reliquat  des  dépenses  des  épi-r 


% 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS, 

B  aS,  M.  Taillandier  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  commission 
juial  de  jonction  de  la  Sambre  à  TOise.  M.  Prunelle  présente  un  autre  rapport 
lA'Idi  des' attributions  municipales. 

■  discussion  s^ouvre  sur  le  budget  de  riostruction  publique  en  i833.  M.  Glais- 
iia  regarde  comme  inutile  la  création  de  ce  ministère.  M.  Auguis  s'étonne  de 
pli\Mà  lie  lui  ait  pas  attribué  différens  établissemens  d'instruction.  M.  Bellaigue 
ae  la  séparation  des  dépenses  de  radmiiristraliou  de  celles  de  TUniversité. 
Gliizot  répond  à  ces  obiervations.  M.  Auguis  se  plaint  de  Tabiis  qui  règne  dans 
«iMession  des  bourses.  M.  Duiong  demande  la  suppression  du  traitement  de 
éo  fir.  attribué  à  M.  Cousin,  pour  surveiller  Técole  normale.  Rejeté.  ' 
[a  dumbre  adopte  Taugmentation  des  5oo,ooo  fr.  proposée  par  la  commibsioii 
crédit  d*un  million  demandé  par  le  ministre  pour  l'instruction  {prin^aire. 
Taillandier,  Rivière  et  Pelet  voudroient  que  les  secours  fussent  répartis  d'a<> 
kks  demandes  des  conseils-généraux;  mais  M.  Guizot  explique  que  la  répar- 
pin  doit  avoir  lieu  selon  que  les  départemens  paroisseni  plus  pauvres  ou  ont  plus 
•besoin. 

M.  Taillandier  voit  de  Tinconvéniens  à  ce  que  Ton  place  dans  ce  ministère  le 
Jlége  de  France,  créé  pour  empécber  l'Université  de  s'attribuer  le  monopole  de 
jttseigœBMnt  scientifique  et  littéraire.  M.  Guizot  répond  que  cet  établissement 

cofliervé  ses -privilèges.  MM.  Auguis,  Lberbette  et  Havin  trouvent  trop  grand 
laonbre  des  conservateurs  de  bibliothèques.  M.  de  Tracy  demande  que  l'école 
W/fechoique  soit  attribuée  au  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  Dubois  (de 

Loire- Inférieure)  remarque  que  les  membres  des  académies  reçoivent  des 
lileneos  inégaux.  M.  Guizot  dit  qu'il  s'occupe  de  remédier  à  cet  abus.  Il  ré- 
id  ensuite  à  M.  Salverte  que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  royale  est  iraprati- 
»le  en  re  moment. 

^.  Goulmann  saisit  nn  incident  pour  déclarer  inconstitutionnelle  la  nomination 
M.  Horace  Sébastiani  comme  ministre  sans  portefeuille  ,  et  pour  demander  sur 
ils  fonds  il  sera  payé,  et  s'il  sera  soumis  à  une  réélection.  M.  Gaétan  de  La 
lâiefoucauld  ajoute  que  l'on  élude  ainsi,  et  faute  de  contreseing,  la  rc^ponsa* 
ilé  ministérielle  et  la  mise  en  accusation,  M.  de  Broglie  répond  aux  premières 
estions  que  le  nouveau  ministre  ne  recevra  aucun  traitement ,  et  à  la  seconde, 
'il  ne  pourra  encourir  que  la  responsabilité  collective. 

M.  Joaffroy  se  plaint  de  deux  destitutions  faites  par  M.  Guizot,  et  lui  en  con- 
te le  droit,  que  l'on  ne  se  seroit  pas  arrogé  sous  U  restauration.  Le  ministre  re- 
nd qu'il  faut  laisser  à  l'Université  le  soin  de  juger  le  pourvoi  de  ces  professeurs. 
n*est,  d'après  un  décret  de  i8i3,  que  pour  les  faits  relatifs  à  leurs  fonctions 
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M  doi*cnl  Clie  puaii  par  inw' 

a  i/élll polilique  (mumuiret.  M.  Guiiol  relire  ee  mat], 

I.  M.  Odilou-Birrol  b!ine  celle  diilinclioa;  il  itu 

lue.  M.  Dubgis  prolole  «Dire  l'acle  qui  V»  Erappé,  et  rappslk 
■ubtenîve  du  goimniewcal. 
Le  36  ,  M.  Haioiix  pra^iot*,  (ur  les  dtpeDWs  de  l'admiaitlnlion  au 
rUiKtiùa  de  SS.ooo  fe.,  qui  u'eil  pas  ippiifée.  La  mmuiiiiion  a  deman 
presuon  det  i.Saa  Ir.  illouii  pour  fraii  du  cullu  de  l'églite  de  la  i 
M.  GiiiiDl  fiil  obierter  qu'il  «aille  deiii  foodalians,  doul  Tnne  eat  ràtù 
4e  Riclielieu.  L'iHacalion  crmaiDlenue-  M.  Réalier-Dumu  trou  te  Trop 
inhemcDi  dï>  pruteiseun  de  droit,  cl  voudroil  que  la  loi  du  numul  Ici 
piWable.  M.  Ruboii  prend  la  défente  dei  proCeiMur^  M.  Drilung  te  pi, 
que  de*  prafei»urs  te  foui  lonjoun  rempliicer  par  leurs  iuppléaiu,  e1  K 
dier  de  ce  que  M,  Cuîial  et  aulrej  figurent  toujours  comme  proFeueui 
BÏttre  réponil  qu'il  n'en  re^il  pai  le  Irailemcnl. 

M.  de  PdJcdbi  lerail  d'»ii  que  l'on  réduisil  de  moiiio  I»  Facullâ ,  e 

celln  de  Ih^loiiie,  qai  ne  soot  pu  fréquente  par  les  •écuînarisles,  te 

pendant  deinjienl  t'f  rendre  pour  j  puiier  lei  Trais  priafîpej  des  111» 

1.  M.  Iiainbert  *eudroil  mimt  que  l'au  tnppria;il  tes  facultés.  M. 

pond  quelques  mois,  el  le  chapitre  esl  adopté. 

M.  de  Tmcy  t'étire  cosire  rillégiiilé  de  la  réiribiitlon  iiDÎTer^ilaÎTe.  I 
•I  l*  piùidenl  de  la  chambr*  rérlameni  eoatre  celte  qnnlilicttinD,  qui  ■ 
têe,  diieni-tl),  i  dea  paillions:  ils  pentent  que  la  quesltan  ne  devra  ti 
née  que  dant  la  loi  Jm  receltes.  MM.  Hibouel  et  Dcmaiçny  iniisTeni  pc 
iliicuiiiun  iiit  lieu  de  iiirle;  mais  rajournemeiil  ci\  pmnoiiré.  Le  biid; 
ilniclion  publique  eti  lerniiné. 

La  cbambre  adopte,  à  la  majorité  de  1Î1  contre  S ,  ta  loi  relalive 
délitréa  par  le  IréMir,  *  laquelle  U  conimtstiuD  a  fait  quelque!  cbau. 
rédaction. 

M.  MnhuI  prépose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption  dn  projet 
proroge  pendaal  un  an  la  loi  du  ai  Avril  j83a,  donnant  au  ^juvec 
droit  d'auigner  dej  résidence»  aux  réfugiés  élrauKeri.  Celle  mesure  lui 
ceuilée  par  les  lourde»  agitalions  qui  eiislent  earorc  à  l'inlérieur.  M.  le  t 
iosiite  pour  ipie  la  discussion  ait  lien  da  suite.  MM.  -Salterte  et  Odil 
ïQudroieul  la  faire  reuTojer  au  loin.  La  dilibévalioii  esl  Suée  à  lamedi. 
Le  débat  se  prolonge  sur  la  mile  à  l'ordre  du  ]oiir  dei  aiitrei  lois.  M^ 
Bl  Laurence  duniandtnl  la  priotilé  poiii'  la  loi  de  l'instruction  primair 
ferre  et  les  ceulres  la  réclamenl  pour  le  budget  do  la  guerre.  M.  SaW 
altercation  avitc  M-  Giraud,  au  sujet  de  quelques  mots  prouoncét  conlr 
lion.  La  discussion  parle  beaucoup  sur  la  queilion  d'une  seconde  ses: 
quelle  plusieurs  membres  des  exlréinités  dcdapent  aellement  qu'ils  na  si 
pas.  Enlïa,  la  priorité  m  faveur  du  bud|;el  de  la  gueire  esl  mite  aux.  voix 
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fi^tnglMjMl,  Den  éprevtftà  tdbt  doolcases,  et  le  budget  de  la  gu<rra  Temporfe 
fwéà  malin,  sar  li  loi  de  rinatmetion  primiine,  à  la  majoriié  d*ane  senie  toii. 
iHllMMMn  BcflilireB  ont  soutenu  que  ce  acrntîn  étoit  nul. 

f    .  J?e$  qvaire  derniers  procès  politiques, 

Qèuid  uo  fouvernement  qui  commence  a  la  modestie  de  se  croire  beaucoup 

,.il  n'est  pas  étonnant  qu*il  soit  ombrageux  et  qu'il  se  tienne  sur  ses 

Cependant  il  serait  à  désirer  pour  son  repos ,  et  surtout  pour  celui  de» 

i^oê  eette  méfiance  eût  des  bornes,  et  n'allât  point  jusqu'à  Texposer  à  perdre 

■ur  coup  quatre  procès  politiques  d'une  certaine  importance.  Passe  encore  si 

fis3a  pouvoit  arriver  sans  dommage  pour  la  fortune  et  la  liberté  des  particuliers. 

r  Jâ^.ponyeniement|est  maître  de  ce  qui  le  regarde  personnellement;  et,  lorsqu'il  lui 

.   "^^I  de  jouer  S9  considération  dans  ces  sortes  d'affaires,  on  est  bien  obligé  de  lui 

B^iiier  cette  satisfaction.  Mais  nuire  à  la  fois  aux  autres  et  ii  soi-même,  -c'est  trop 

MnMÎiié. 

I.   ■  ■ 

r,  Uot  choif  qa*on  a  de  la  peine  à  conoeYoir  dans  tout  oed ,  c'est  l'entéteoient 
^fÛ  iBBl  k  vouloir  passer  ponr  plus  malheureux  qu'il  ne  l'ast  en  effot ,  et  à  ne  • 
^.     laÎBt  se  laisser  guérir  Timagination  des  mauvais  rêves  qui  le  tourmentent.  A  sa 
-  flaoB,  tout  le  monde  se  réjoui roil  d'échouer  dans  des  proeès  politiques  où  l'on  a 
"     dierché  des  ennemis  sans  pouvoir  en  trouver.  On  serait  enchanté  d'apprendra, 
par  1(1  fésoltat  des  enquêtes,  qu'on  a  eu  plus  de  peur  que  de  mal,  et  qne  les  An- 
0Bei  dont  on  s'efîrayoit  ont  disparu.  Hé  bieiil  ce  n'est  point  de  cette  manière 
(^     (fue  le  pouvoir  envisage  les  choses.  Il  aimç  mieu;^  s'imaginer  que  la  justice  le 
tnKap«^tt  se  priver  de  repos,  que  d'admettre  la  preuve  qu'il  n'est  pas  toujours 
aaasi  en  danger  ni  aussi  haï  qu'il  le  croit.  Quoi  qu'il  en  foit,  voyons  le  bien  qn'il 
aoroit  pu  se  promettre,  en  les  gagnant,  des  quatre  procès  qi|*il  vient  de  perdre. 

Dès  l'année  dernière,  les  manifestations  de  Topinion  publiqne  Tavoient  averti 
qi'oo  ne  pouvoit  que  se  blesser  en  touchant  à  M.  de  Châteaubtiand.  On  se  rap« 
pelle  combien  le  malencontreux  emprisoiTnement  qu'nn  s'avisa  de  lui  faire  subir 
«  enbarrassa  les  hommes  du  pouvoir;  ils  s'estimèrent  trop  heureux  qu'il  voulût  l^ien 
accepter  leurs  courtoisies  et  leurs  petits  soins.  C'étoit  à  qui  d'entre  eux  contri- 
bseroit  le  plus  à  faire  ressortir  sa  popularité  et  à  caresser  le  lion  dans  sa  cage. 
Asinrémentj  d'après  Tcmbarras  où  l'on  s'étoit  vu  pour  lui  faire  subir  quelques 
jours  de  salon  chez  M.  le  préfet  de  police,  il  n'y  avoil  pas  de  quoi  être  tenté  d'y 
revenir.  Aussi  ne  comprend-on  pas  trop  bien  que  Tautorité,  après  avoir  donné  cet 
exemple  de  ménagemcnl  et  de  respect  pour  M.  de  Chateaubriand,  ait  pu  imaginer 
ensuite  qu'un  jury  de  cour  d'assises  porteroit  les  mains  suns  difficulté  sur  un 
homme  qu'elle  avoit  à  peiue  osé  gardei'  à  vue,  six  mois  auparavant,  dans  le  ma- 
gnifique hôtel  de  M.  Gisquet.  En  l'acquittant,  ce  jury  a  à\\  penser  qu'il  dclivroil  le 
gouvernement  d'un  grand  embarras,  et  lui  rendoit  un  bien  meilleur  service  qu'en 
le  condamnant.  Si  le  gouvernement  n'est  pas  de  cet  avis,  ne  craignons  pas  de  dire 
qu'il  a  grand  tort. 


1^^  Moff  >  ' 

Si,  iIbU,  DoiiïpBi»on«auprutiadeMoulbriwn,noiaBuroiueiicor<»féliril«ï 
le  pouvoir  de  ce  qu'il  l'a  peiJii.  Sbdi  cela  il  licmeuroil  diargé  d'une  lionlc  dciim  I 
laquelle  ramien  directoîie  dr  U  répiibliiju*  liii-mâibe  ivoif  reculé,  loriquiiBe  1' 
tCDipéle  lui  jeta  aussi  ud  jour  sur  la  cile  de  BuiiLcrijue  lid  «rlaio  nomhn  dt 
nriiJiiioierB  comme  ccilx  du  Cailo-Ailier/o,  Dant  ceHa  circdosliDCe,  il  fut  i 
uoblemeal  inipiré  pour  cenipreDdrG  que  le  droil  du  nalbéiir  formoit  uue  a 
de  droit  det  gens  doni  la  liolaticn  devoil  itre  lalurà  aux  lauiagct  de  t'OrciK  ^ 
Si  lei  niiui'lre)  actuels  ne  l'oal  pas  comjirii  de  lu  aiéme  mauièrN!,  tant  pii  fti 
«uxl  Mail  il  n'eu  csl  [uu  moini  vrai  que  la  cour  d'asiiset  de  Monlbrisau  Itur 
égalemsiit  rendu  un  §raud  «erciee ,  en  l«  préiervaDl  delà  (aclie  l]islanf)uc  qin* 
malheureux  évcuemeul  auroil  imprimÉe  u  leur  admîtiislration. 

Le  réiu liai  de  l'affaire  du  coup  ds  pisiiilèl  n'est  pas  moiuiutiiifaisaiil  pnurm 
L'inslnictian  du  procès  a  jeta  du  ridicule  sur  celte  affaiie;  on  n'a  plu*  vonlli 
voir  uue  conspirai ioD  sérieuse.  Aiusi,  eucore  de  cecdlc-li,  puinl  dedaugen;  M 
I  lie  nul  il  pas  mieiii  uiIIIe  fois  que  d'aïuir  appris  quelque  chosa  de  réel,  duMl 
eûl  pu  raisonnablement  l'ajarmerP  Les  rrpublirains  oui  déclaré  d'ailleurs,  pf  U 
bouehe  de  l'accusé  Bergeron,  ipi'ils  n'er 

de  Lauis'Pbilipjie.  Hé  bien!  vous  \aytt  que  la  couipiralion  du  PoDi-Rajat  s 
point  le  formidable  caraclcte  qu'on  avoit  d'aboH  paru  lui  houpçuuner.  H  j  t  dmi 
lieu   a   se   r^ouir   plulôl    qu'A   se  plaindre  du   résultai   de   ce    Iroisiènie  proAm 
.    poKliqiiB.  m 

Quant  i  râequillnneiit  de  H.  âutbanrg  deiaol  la  coor  d'asiiiea  de  KaBuff 
ce  doit  être  curare  un  plus  grand  iujel  de  juie  pnur  tes  miulslres.  Ce  prévFiiu,  n  W 
effet ,  patsuit  pour  le  complice  le  plus  compromis  des  acirï  de  madame  la  iufàna    | 
de  Berry  dant  la  Vendée.  Cependsnl,  ïoila  que  la  justice  locale  rcconnoil  qa'Hn't    î 
encouru  aucune  peïoe,  et  le  déclare  innocenl.  Toul  cela,  joint  a  la  non  culpabi-    ' 
lilé  de  M.  de  Clidleauliriand  el  des  prisoBLiieri  du  Cniio- Alberto,  semble  (art 
équitatoir  à  une  reconuoiasanoe  implicile  d'innocencB  à  l'égard  de  l'aufiuste  pii- 
■ooniére  de  Blije.  Il  «tl  à  croire  que.  quand  les  jui^s  t'accordent  do  (oiucâtiii   ' 
prononcer  des  arréU  d'acquit lement  en  lateur  de;  personnes  les  plus  comproona 
dans  sa  cause,  ils  ueTOudroienl  pai  qu'elle  fût  la  seule  cieeplée  et  privée  du  bè-   ' 
DéCce  des  lois.  Or,  quoi  de  plus  propre  à  reniplir  de  joie  le  cceur  des  ministres  de    ' 
ion  oncle,  et  i  les  meure  a  leur  aise,  vis-à-vis  de  l'opinion  ]uibliqiie,  sur  tous  lo 
poinli  de   bienveillance   el  d'iquilé  qui   auroienl  pu  gêner  jusiju'a  présent  Itnn 
boanei  dispoùliom  à  l'^ord  de  l'ialoFlaiiée  princwse  t  B. 


^  (j^^wt,    %WltM  Ce  <LUxt. 
CouBs  »ïi  irfïTS  mauM— BotH-i»  da  v)  mors  iH33. 
TruiiiHiar  loo,  louiiHDcerlu  ji d<c., ouvert  t  76 fp.  So D.  el  feriB^  *  77  (r.3oc. 
totioiiidelaUaafue I7oafi.00o. 
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Sur  le  Dicti&nnaîre  de  la  iecture  el  de  la  coHve^^tioJi^^ 
Oit  Répertoire  des  connoissances  u. 

Depais  les  courtes  reflexions  que  nous  avons  prt 
«tte  eulrepiïse  dans  notre  n"  2062,  d'après  une  letlre  d'un 
ibonaé ,  nous  avons  pris  oous-mùme  connoissance  de  l'ou- 
fiage,  et  nous  en  avons  sous  les  yeux  les  quatre  premières 
lifiaisons.  1)  est  dit  dans  le  Prospectus  quîl  paroitra  une 
Erraison  tous  les  vingt  jours ,  et  que  deux  livraisons  forment  un 
Tidune.  La  liste  des  collaborateurs ,  Imprimée  en  tète  de  la 
aremière  livraison ,  offre  une  centaine  de  noms ,  pris  parmi 
MB  notabilités  littéraires  de  toutes  les  nuances  d'opmions.  Là 
figorent  MM.  Berrjer,  de  Chàleaubriaud,  Cauchy,  de  Fitz- 
Imes ,  Gaultier  de  Claubry,  Laurentie,  Lelronnc,  Michaud  ; 
Bils  il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  paioît  pas  qu'il  y  ait  dans  les 
nanc  premières  livraisons  un  seul  article  d'un  de  ces  Mes- 
nenrs,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  que  sur  le  Prospectus  et  pour 
fc  montre.  Les  autres  écrivains  connus  qui  se  trouvent  sur  la 
Hste  se  montrent  très-rarement  dans  le  cours  du  Dictionnaire, 
3t  la  rédaction  de  la  plupart  des  articles  paroit  abandonnée  à . 
les  hommes  inconnus ,  et  dont  on  n'ose  même  dire  les  noms  ^ 
ar  il  est  remarquable  que  le  nombre  des  articles  signés  est 
âsez  petit.  Les  seuls  articles  signés  de  noms  connus,  que  l'ou 
"encontre  dans  la  première  livraison ,  portent  tes  noms  de 
AM.  Durozoir,  Tissot  et  Français  de  JNanles.  Il  me  semble 
[u'ils  auroient  aussi  bien  fait  de  garder  l'anonyme, 

Un  simple  coup-d'œil  sur  la  première  livraison  donne  une 
dée  peu  favorable  de  l'ouvrage.  Point  de  plan,  point  d'en- 
emble,  point  d'unité,  une  disproportion  extrême  entre  les 
irlicles.  Les  uns  sont  insignifians ,  les  autres  sont  ridicules  ; 
1  en  est  bien  peu  qui  offrent  une  instruction  véritable.  Un 
Jfâ  premiers  articles  est  l'article  Âbbé.  qui,  bien  traité,  eût 
DU  ètie  intéressant;  on  a  mieux  aimé  faire  des  plaisanteries 
inr  les  abbés  mondains  de  l'ancien  régime,  sur  les  anciens 
tbbés  qu'on  appelle  des  autocratet,  et  même  sur  les  chanoi- 
nesses  de  Bavière ,  qui  n'ont  assurémeiit  aucun  rapport  avec 
!es  abbés.  Il  est  difficile  de  voir  un  article  plus  maigre ,  plus 
lënué   de  goût ,  de  savoir  et  de  vérité.  Pas  un  mot  de  ces 
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abbés  qui  furent  à  la  fois  de  bons  religieux  el  des  iiommei 
habiles,  de  ces  Benoit,  de  ces  Bruno,  de  ces  Beruatd,  qui 
(bndèrent  de  grands  rnonaslères  et  se  montrèrent  capables  du 
gouverner  des  Elals,  qui  vivifièrent  tout  un  pays  et  protégè- 
rent le  peuple  contre  la  tyrannie  des  grands.  Onn'eunomme 
£as  un.  Le  mot  abbaye  même  n'est  pas  daos  le  Dicliotuiaire. 
l'article  jibbetse  est  aussi  assez  ridicule  ;  vous  y  apprendrez 
qu'au  9°  siècle ,  on  interdit  la  confession  aux  abbesses ,  à  cause 
de  leur  excessive  curiosité. 

L'article  Âbsululvime  ne  devoit  pas  trouver  pLace  dinis  le 
Dîctiotinairc.  Le  mot  abtoliitUtne  est  d'invention  toute  ré- 
cente, et  devoit  être  relégué,  avec  ceux  A^ ob»curaiUigme  et  de 
jûKuilisme ,  dans  le  jargon  des  clubs  et  dans  le  dielionnaire 
des  déclamalions  patriotiques  et  (Ses  prédications  révolution- 
naires. ]\ous  n'avions  pas  besoin  de  deux  colonnes  et  demie 
pour  entendre  répéter  ce  que  noua  pouvons  lire  tous  les  luatHU 
oauB  le  Conititulionnel  ou  dans  les  autres  ennemis  de  Vahn- 
iutisme. 

Un  des  articles  les  plus  curieux  ea  fait  de  ridicule  est  sau 
I  contredit  l'article  Abu»,  uui  est  signé  en  toutes  lettres  de' 
M.  Ch.  Duroioir.  Cet  article,  qui  n'a  pas  moins  de  neuf  co- 
lonnes ,  est  un  tissu  de  niaiseries,  dVpigrummes  et  de  décla- 
mations sur  lus  différentes  espèces  d'abus  en  politique,  en  re- 
Ii;;îon ,  en  administration  ,  en  littérature.  On  peut  dire  que 
M.  Durozoir  a  joint  l'exemple  aux  préceptes,  car  il  est  im- 
possible d'abuser  plus  qu'il  ue  l'a  fait  du  privilège  d'écrire. 
Ce  qu'il  dit  des  abus  en  religion  est  marqué  au  coin  de 
l'ignorance,  des  préventions  et  même  de  quelque  chose  de 
pis ,  et  tout  cela  dans  un  style  plein  de  prétention  et  d'affé- 
terie. I!  n'y  a  dans  tout  Tarlicle  rien  qui  méritât  de  figu- 
rer dans  un  Uépertoire  de  connoiggances  u»uelle».  Les  ajh- 
pels  comme  d'abus  même,  qui  pouvoienl  être  la  matière  d'un 
article  intéressant,  n'occupent  pas  plus  de  dix  lignes  et  u'ap- 
prennent  rien. 

•  L'article  Académie,  par  M-  Tissot,  n'est  pas  bon ,  et  est 
cependant  moins  ridicule  que  bien  d'autres.  L'auteur  y  a  fait 
entrer  des  réflexions  inutiles  ou  déplacées;  par  exemple,  il  sï 
récrie  sur  ropiniâtreté  du  clergé  à  refuser  d'adopter  la  langue 
vuiaaire  dans  les  offices  de  l'Eglise.  A  quel  propos  une  telle  ré- 
flexron  dans  l'article  Académie ,  et  de  quoi  se  mêle  M.  Tissot 
de  piononcer  sur  de  telles  matières i*  Il  y  a  encore  dans  l'article 
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Wte  antre  digression  en  Tbonneur  de  Buonaparîe  ,  pctir  lequel 
Tauteur  professe  une  sorte  de  culte. 

Sous  le  mot  Accens  de  musique^  on  ne  trouve  autre  chose 
qu^un  passage  de  M.  Virey,  qui  n'a  pas  le  moindre  rapport 
avec  tes  accens,  et  qui  d'ailleurs  est  plutôt  dans  un  style 
'd*îdylle  ou  de  roman  que  de  dictionnaire. 

De  grands  hommes  ont ,  dans  ce  Dictionnaire,  des  articles 
d'une  page  ou  même  d'une  demi-page  *,  en  revanche ,  madame 
Adélaïde,  princesse  d'Orléans,  a  un  article  de  i5  colonnes, 
ni  plus,  ni  moins,  avec  des  notes,  et  une  grande  lettre  de  la 
princesse  qui  a  cinq  colonnes.  L'auteur  de  ce  curieux  article 
est  M.  Léon  Pillet ,  qui ,  craignant  avec  raison  qu'on  ne  trou-^ 
vâl  son  article  trop  court ,  annonce  une  notice  plus  étendue. 
Le  public  l'attendra  sans  doute  avec  une  vive  impatience. 

L'article  Aérolithe  est  du  petit  nombre  de  ceux  où  il  y  a 
quelque  chose  à  apprendre.  Il  offre  une  liste  des  chutes  de 

f)ierres  dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir.  L'auteur  de 
'article  est  M,  Coltéreau,  médecin-,  il  l'a  lire,  je  crois,  de 
\ Annuaire  du  bureau  des  longitudes j  (|ui  donna ,  il  y  a 
tjuelques  années ,  une  bonne  notice  à  ce  sujet. 

On  à  déjà  parlé  dans  ce  journal  de  l'article  .^/A«y^(?i>,  par 
M.  Durozoir  5  il  se  plaint  qu'on  n'ait  pas  encore  traité  ce  sujet, 
ou  qu'on  ne  l'ait  traité  qu'avec  passion  et  partialité.  Il  n'a 
•  pas,  dit- il,  la  prétention  d'esquisser  ce  point  d'histoire,  et  se 
t)ome  à  présenter  quelques  souvenirs  et  quelques  considéra- 
tions. Malheureusement,  les  souvenirs  et  les  considérations 
de  M.  Durozoir  sont  tous  hostiles  k  la  religion  et  au  clergé  \ 
avec  lui,  les  catholiques  ont  toujours  tort,  et  les  hétérodoxes 
îM)nt  toujours  peints  en  beau.  Cet  écrivain  est  du  nombre  de 
ceux  dont  les  opinions  varient  suivant  les  circonstances.  Zélé 
=    pour  la  restauration  en  i8i4  et  i8i5,  il  travailloit  alors  dans 
»    la  Gazette  de  France,  et    il  publia  pendant  les  cent-jours 

-  un  ouvrage  royaliste  sous  ce  titre  :   Le  Dauphin,  fils  de 
.    Louis  Xr  ,  ou  Fie  privée  des  Bourbons,  Sur  la  fin  de  181 5, 

■  «   on  le  vit ,  rédacteur  du  Journal  général  de  France,  combattre. 
\  '  les  principes  et  les  discours  de  la  majorité  de  la  chambre  de  ce 

-  temps*là.  Plus  tard,  par  une  autre  métamorphose,  il  parut 
^  dans  son  Eloge  de  Pie  FI,  en  iSaS,  plein  de  respect  pour  le 
'A  saint  Siège ,  et  trailoit  mênae  avec  guel(^ue  âpreté  les  ennemis 
^  de  Rome  et  les  oppresseurs  de  TEglise.  Depuis  quelques 
^   «nuées,  il  s'est  jeté  dans  une  voie  toute  opposée,  et  son  article 
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ytlhigeoi»  est  éciît  en  cntitir  de  ce  style  hautain  et  moqueur 
que  les  philosophes  du  dernier  siècle  avoienl  mis  à  la  mode, 
sur  tous  les  sujets  relatifs  à  la  religion  et  au  clergé. 

Dans  l'articte  sur  Jeanne  A'Albret,  veine  de  Navarre,  celte 
princesse  est  louée  sans  aucune  restriction  comme  une  des  mer- 
Teilles  de  sou  temps.  Il  est  dît  qvie,Jtdèle  à  ta  croyance  reli- 
gieute,  a  set  ferment,  aux  loi*  de  lonpayt,  elle  ne  Iranti^ea 
Jamais  avec  ht  devoirt  ijue  fui  hmpiroietit  ton  culte  et  ta 
conteience.  Ce  sont  là  autant  de  meusongcs.  Jeanne  éloit  née 
catholique  ;  elle  fut  donc  infidèle  à  ta  croyance  et  à  set  ttr- 
ment  en  se  faisant  protestante  :  de  plus,  elle  bouleversa  les  Ion 
de  son  pays,  dépouilla  les  églises,  proscrivit  l'exercice  du  culte 
catholique,  persécuta  les  prêtres,  et  introduisit  dans  ses  Elalj 
un  germe  de  troubles,  de  dissensions  et  de  calamités.  Si  c'a! 
là  de  la  politique ,  ce  n'est  pas  celle  qui  iîiit  le  bonheur  des 
peuples  et  le  repos  des  Etats.  Jeanne  ue  fut,  en  dépit  de  ses  ad- 
mirateurs, qu'une  femme  ardente,  opiniâtre,  vindicative,  pas- 
sionnée. (Voyez  une  esquisse  de  son  règne  dans  ce  jounial, 
n*  goS,  tome  XXXV,  ) 

M.  Viennet  a  rassemblé,  dans  l'article  Alexandre  VI,  tooKs  ( 
les  horreurs,  tous  les  bruits,  tontes  les  conjectures,  tons  In  " 
soupçons  les  plus  invraiaerabîubk's.  Il  rapporte,  comme  un  fait 
constant,  la  mort  de  ce  pape  par  l'effet  il'un  poison  qu'il  avoit 
préparé  pour  d'autres.  Il  auroit  été  juste  de  dire  que  ce  récit, 
emprunté  à  Guichardin,  éloit  au  monis  fort  douteux  :  Voltaire 
lui-même  n'y  croyoit  pas,  et  il  présenta  ses  motifs. 

L'article  Allemagne  est  immense  et  forme  aoo  colonnes  ;  il 
se  soodiVise  en  vingt-cinq  articles  distincts  sur  ta  géographie, 
le  commerce,  la  langue,  l'ancienne  et  la  nouvelle  constitution, 
rbisloire,  la  lillLTalure,  les  arts,  etc.  La  plupart  de  ces  articles 
sont  anonymes;  je  n'en  ai  remarcpié  que  deux  qui  fussent  si- 
gnés, Vjihréijéa  llittoife,  par  M,  PGster,  et  la  Philotephit 
allemande,  par  M.  Schwab.  11  nous  a  paru  y  avoir  des  chas 
assez  curieuses  dans  plusieurs  de  ces  articles  séparés  ;  mais  il  j 
a  aussi  des  inexactitudes,  des  omissions  et  des  erreurs,  llya 
deux  articles  sur  l'église  d'Allemagne ,  l'un  par  un  protestant, 
l'autre  par  un  catholique,  tous  deuv  anonymes,  Noos  ne  relèït- 
rons  point  tout  ce  qu'il  y  a  de  fau.t,  d'injuste  et  de  partial  dans 
l'article  du  protestant  ;  il  a  jugé  l'église  catholique  avec  ses  pré- 
jugés de  secte,  et  tonne  à  tout  propos  contre  les  Jésuites,  contre  f 
l'ignorance  et  lu  superstition.  L'article  du  catholique  est  rédige 
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avec  plus  de  mesure^  il  présente  un  exposé  rapide  des  change- 
mens  opérés  en  dernier  lieu  dans  l'église  d'Allemagne.  Cet  ex- 
posé est  assez  exact ,  quant  au  fond  5  mfais  il  n'est  pas  complet. 
On  se  propose,  à  ce  qu'il  parolt,  de  donner  une  notice  sur 
tous  les  aépartemens  de  la  France,  et  déjà  le  premier  volume 
oflFre  des  articles  sur  Vjiin^  V  Aisne  y  lès  Hautes  et  Basses- 
Alpes.  Les  auteurs  de  ces  articles  ne  se  sont  nullement  occupés 


Belley  est  rétabli  depuis  dix  ans.  Pour  l'Aisne ,  on  avance  que 
ce  département  ressort  de  Pévêché d'Amiens,  tandis  qu'il  y  a 
toujours  eu  un  évéque  à  Soissons-,  ce  dernier  siège  étoit  de 
ceux  conservés  en  1801.  Dans  l'article  des  Ha utes- Alpes ,  on 
n'indique  point  Gap  comme  évéché,  et  on  suppose  que  l'évêcJié 
est  à  Embrun,  siège  supprimé  depuis  3o  ans.  L'article  sur  les 
Basses- Alpes  ne  fait  non  plus  aucune  mention  de  l'évéché  de 
Digne,  qui  cependant  exisloit  même  dans  le  concordai  de  1801 . 
L'auteur  de  l'article  sur  la  conjuration  d'Amboise  regrette 
yivemeut  que  cette  conjuration  n'ait  pas  réussi,  attendu  qu'on 
n'en  vouloit  qu'aux  Guises ,  et  que,  ceux-ci  tombés ,  tout  eût 
été  tranquille.  Je  m'éloime  que  l'on  vienne  encore  nous  conter 
dételles  choses  après  que  tous  les  monumens  de  l'histoire  sont 
/à  pour  démentir  ces  assertions  de  l'esprit  de  parti.  J'engage 
l'auteur  de  l'article  à  lire  ce  que  dit  Bossuet  sur  cette  conjura- 
tion 5  il  prouve  qu'elle  fut  l'ouvrage  des  protestans ,  et  qu'elle 
3ut  la  religion  pour  objet.  (Voyez  V  Histoire  des  P^ariutions, 
ivre  X.)  Si  la  conjuration  eût  prévalu,  il  est  probable  que  nous 
serions  protestans  :  si  c'est  là  ce  qu'on  regrette ,  comme  il  le 
îaroit ,  on  nous  permettra  bien  de  ne  pas  partager  ce  regret. 

Dans  l'article  Saint  y/mhroise,  on  loue  ce  grand  évéque 
l'avoir  été  tolérant^  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  sur  sa  conduite 
învers  Théodose,  quoiqu'elle  ait.  été  un  des  traits  les  plus  écla- 
ans  de  sa  vie, 

Dafts  l'article  Ame,  M.  Loyau-d'Amboise  plaide  avec  force 
)0ur  l'immatérialité  et  l'immortalité  de  l'ame^  seulement,  le 
tyle  nous  a  paru  quelquefois  peu  en  harmonie  avec  la  gravité 
[u  sujet. 

Jfous  avons  examiné  ou  plutôt  parcouru  les  deux  premières 
vraisons  qui  forment  le  premier  volume  •,  nous  parlerons  une 
utre  fois  du  volume  suivant.  Nous  remarquerons  ici  en  général 
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que  l'ouvrage  est  fait  E^ans  soin ,  sans  méthode,  qu'on  taisïe  t» 
auiturs  divaguer,  de  telle  sorte  que,  si  cela  continue,  ou 
n'aura  pas  seuiemenl  3o  volumes,  comme  ou  avoit  s 
niais  60.  l-a  4°  livraison  ne  finit  méoie  pas  la  lettre  A 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RowE.  Le  i3  mars,  M.  le  marquit  FlorimoDd  de  la  Tonr- 
Mauboui'g,  ambassadeur  M  roi  des  Français  près  le  saint  Siège, 
a  ett  l'honneur  de  pi-ésenlw  se»  teiu<pj  de  ci'Baoce  à  S.  S.  en  aa- 
dieiice  particulière.  S.  S.  l'a  accueilli  avec  bonté.    L'ambassadeoi 

est  allé  ensuite  faire  visile  à  M.  le  cardinal  Pacca,  doy. —  •' ^ 

collège,  et  à  M.  le  cardinal  Bernelti,  secrétaire  d'étal. 

P«Bis.  La  commune  de  Vincennes  vient  d'ofTrir  v.a  spectad 
qui  coitfole  dans  les  jours  où  nous  sommes.  M.  l'archev&joe  Sjr 
«lé  invité  à  aller  bénir  la  nouvelle  église  qui  venoît  d'être  ad 
yée,  ce  vsnérable  prélat  s'y  est  rendu  le  aS  de  cemois,  acconipi- 
gué  de  M.  l'abbé  Surat,  chauoiue  honoraire  ,  son  secrétaire.  11  a 
été  reçu  par  Us  habitans  de  Vincennes  avec  uu  empressement  qo 
n'a  pu  que  le  loucher.  La  garde  nationale  ,  ainsi  que  les  tron^ 
formant  la  garnison ,  avoienl  pris  les  armes  ,'et  toutes  les  autontl 
t'étoient  rendues  a  l'église  pour  y  assister  à  la  bénédiction.  H.  l'u 
ctiavéqne  s'étant  rendu  de  ta  nouvelle  à  l'ancienne  église,  pour 
prendre  le  saint-sacrement,  tous  les  fidèles  l'ont  suivi,  etont  tssii 
avec  recueillement  <\  I.1  translation  que  le  prélat  en  a  faite.  Monm 

tans;  mais  l'émotion  a  surtout  été  visible,  lorsque  leprélat,qi 
roit  que  madame  Daumesnilfutau  nombre  de  ses  auditeurs,  aâit 
-  Tous  nous  avons  fi  déplorer  la  perte  de  quelques  personnes  qii' 

•  nous  étolcnt  chères  ,  nous  prierons  donc  pour  elles.   Nous  prie 

'  rons  aussi  pour  un  homme  que  tous  vous  avez  aimé  ,  dont  vous  ~ 
>  av(»  tous  pleuré  la  mort,  nous  prierons,  ^.  T.  C.  F. ,  pour  I1 

•  brave  général Daumesnil,  qui  deux  fois  a  sauvé  cette  pnpulatioi 

•  el  dans  leqtu^l  tant  de  bonté  s'unissoit  à  tant  de  courage.  •  Li 
veuve  du  )>énéral  s'étant  empressée  d'aller, aprt    '      '   ' 
primera  M.   l'archevêque  toute  sa  reconnois 
accueillie  avec  cette  grûce  parfaite  qu'on  lui  c 
véque  n'a  quitté  Vincennes  qu'après  avoir  adm  .     ._ 

-<  Daptème  à  uu  enfniit  nouveau-ité,  auquel,  sur  la  demande  de 

'   eoi,  il  a  bien  voulu  permettre  qu'on  donnS 

jjt—  Le  mcrciedi  27,  M.  l'archevêque  a  prêché  dans  la  chapelli 
de  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse,  où  sp.  lenoi^  ' 
bl^  de  charité  pour  le  soutien  de  cet  élablissi 
Clott  nombreuse  et  choisie.  Le  discours  de  M.  l'archevêque  éui 
Uuc  pieuse  et  touchante  exhortation  aux  ceuvres  de  misericordi 
Le  pi'élat  avoit  plis  pour  texte  de  son  discours  c 
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le  de  .saint  Jeap  :  Et  yerhum  carofacium  est  et  kaSitat^it  in  nohis. 

%  considéré  J.-C.  comme  homme,  (xnnme  pauirre,  comme  noble, 
Pinme  prêtre,  et  a  tiré  de  chacune  de  ces  considëratiotls  des  motifs 
intéresser  en  laveur  d'un  asile  ouvert  à  ces  différentes  classes  de 
filhcureux^.  Au  salut,  il  y  a  eu  un  solo  dfi  Lafout,  qui  a  ét^d'uu 
es- bon  eiTet.  La  quête  a  dû  être  productive;  la  chapelle  n*avoit 
A  contenir  tous  ceux  qui  étoient  venus  pour  la  cérémonie,  et 
Miucoup  ontSté  obligés  de  rester  k  l'entrée. 

—  Le  lundi  Saint,  i**^  avril,  à  deux  heures,  il  y  aura  dans  l'é-i- 
lise  Saint-Sulpice  u^e  assemblée  de  charité  pour  l'œuvre  des 
ttihtM  déUisfiés, établie  il  y  a  trente  ans  par  madame  de'Carcado; 
I.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  Bayonnc,  fera  le  discoui*s ,  et 
L  l'archevêque  de  Paris  donnera  le  salut.  Mesdames  la  comtesse 
lenri  d'Harcourt  et  la  vicomtesse  de  Choiseul  feront  la  quête. 
Stite  quête  sfi  fait  annuellement  depuis  1807,  et  forme  la  seule 
■iMMirce  des  Ënfans  délaissés  pour  subsister  pendaut  l'été. 

— «Cb&tel  vient  de  prendre  un  nouveau  local ,.  comme  nous'Ta* 
VM  annoncé;  il  s'est  installé  dans  le  bazar  de  la  rue  Saint-Ho~ 
Mré.  XiE  cérémonie  a  eu  lieu  le  jeudi  21 ,  et  il  est  triste  de  dire 

l'éJle  avoit  attiré  beaucoup  de  monde.  On  n'oiitroit  que  par 

"ets,  et  ces  billets  se  payoient.  Le  primat  a  déployé  toute   la 
ipe  qui  sied  à  une  église  si  antique  et  si  vénérable.  Auzou 

iarque  ,  dan^  son  journal  ,  que  son  maître  a  officié  avec 
iiuooup  de  gravité  et  qu'il  avoit  un  air  pénétré  ;  mais  qu'étauE 
oiiié  en  chaire  après  l'office,  on  le  vit  reprendre  son  air  lacé- 
^lix  ei  tourner  en  ridicule  les  dogmes  catholiques.  Ainsi  l'ora- 
Jr  paroit{n*endre  à  tâche  de  se  moquer  du  pontife  et  d'insulter 
a  bonhomie  de  ceux  qui  assistent  à  ses  cérémonies.  Toutefois 
foule  se  porte  à  CCS  momeries  dérisoires.  Cliâtel  aura  deux  églises; 
conserve  son  hangar  du  faubourg  Saint-Martin  avec'son  bazar. 
Il  cler^,  comme  il  l'appolle,  se  partagera  entre  ces  deux  locaux, 
a  été  bien  aise  de  dire  qu'on  avoit  à  faire  ce  jour-là  même  dans 
Faubourg  trois  entorremens,  cinq  mariages  et  sept  baptêmes. 
cela  est  vrai,  comment  ne  pas  gémir  de  cet  incroyable  aveugle- 
3ut  de  ceux  qui  vont  demander  des  prières  à  un  tel  homme?  Il 
annoncé,  dans  la  même  circonstance ,  qu'une  personne  riche 
oit  fait  les  frais  de  la  location  du  b^zar.  Quel  temps  et  quel  pays 
i  le  premier  fourbe  peut  faire  ainsi  des  dupes  avec  un  fantôme 
^  religion  qui  n'est  qu'une  dérision  impie  de  ce  qu'il  y  a  de  plu.^i, 

•     ^     I  |- 

—  Nous  avons  appris  par  la  Gazette  du  Périgord  du.  i5  ma**-  * 
le,  par  ordonnance  du  6,  la  nomination  de  M.  Lagorce  à  4 
ire  de  Tourtoirac  a  été  enfin  agréée.  En  rendant  compte  du 
tfos  fait  jusqu'ici,  nous  n'avons  pas  fait  sentir  tout  ce  que  ce  re- 
ts avoit  de  capricieux  et  d'injuste.  Los  gens  du  pays  savent  très- 
ieii  tout  ce  qui  s'est  passe.  £n  i83o ,  M.  Lagorce  étoit  curé  de  la 
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Âf  adelaine  à  Ber^ernc  et  M.  Lahorie  curé  à^Tanrlolrac. 
hailèrcnt  d'an  commun  accoid  permoler  ensemble, 
a  de  P.érigupnx  approuva  ce  cliangement.  " 
lirent  leuii  démissions  :  M.  Lagorct  ' 
rac,  ei  M.  Laborie  de  celle  de  Tourloirac  ;  i 
voyant  ces  démissions  à  Paris,  y  joignit  la  nomination  de  M.  L>- 
goice  à  Tourloivac  ,et  de^M.  Laborie  à  Bergerac.  Il  devoit  croiw. 
que  ce  clianHcnient  ne  ponvoit  SDaffrii'  atiLiine  diOlcuUé  aumi- 
ni'stèi'e.  M.  Laj^oi'ce  donnoït  sa  démission  d'une  place  inamovible, 
et  avoit  droit  d'en  obtenir  une  semblable.  11  n'éloit  pas  plus  dan-. 
gei-enx  à  Tourtoirac  qu'à  BeiKerac.  Cependant  qu'arriva-l-il?  Lt 
ministère  recul  les  démissions  des  denx  cures ,  approuva  la  noniiiM* 
-tion  deM.  Laborie  à  Bergerac  et-refusa  d'autoriser  la  nomJnatioK 
de  M.  Lagorce  à  Tourtoirac.  La  surprise  fut  extrême  dans  le  dio- 
cèse. II  est  évident  (jue  les  démissions  et  les  nominalions  éloieia 
indivisibles.  Si  on  rei'asoil  d'autoriser  la  translation  de  M.  Lagoroa 
à  Tourtoirac,  alors  ta  démission  devoit  être  nulle,  et  il  restoitcnrj 
de  Bergerac.  Point  du  tout,  on  profite  de  sa  démission  qui  de  n 
nature  étoit  cotiditionnElle,  et  on  lui  donne  un  successeur  à  Ben 
gerac.  De  celle  manière  il  se  trouve  sans  place.  Que  dired'n^ 
pareil  proccdé?Entreparticu!iers,ceIas'appelleroit  un  guet-H-w 
De  la  part  d'un  gouvernement  qui  doit  donner  l'exemple  de 
lorauic  et  de  la  uonne  foi ,  ce  miinége  a  quelque  chose  de  p 
odietix.  Au  larplnt  it  faut  remaruuer  que  le  refus  avoit  en,  lieufil 
après  la  révolution  de  i83o  ,  et  dans  la  première  effervescence d 
esprits  contre  le  cler;;é.  On  disoil  dans  le  pays  que  c'étoit  le  maire 
de  TouL'loirac  qui  s'opposoit  à  lu  nomination;  mais  la  paroiiieéloii 
toute  pour  M.  Lagorce,  et  le  conseil  municipal  lui-même  BToit 
goé  une  pétition  en  sa  faveur.  Aussi  le  ministre  actuel  esl  enfio 
venu  sur  la  décision  de  son  prédécesseur;  il  a  senti  sans  douleli 
iiécessiié  àr  réparer  une  iniquité  brutale.  Il  y  avoil  plus  de  deu 
ans  que  cet  état  de  choses  dui'oît. 

NOIIVELI.RS  POLITIOL'KS, 

PabIs.  Aiilonl  In  ri'volulioa  âcjui!!el  est  dure  et  p.vave  envers  ]ei  gens  qu'Ole  g 
considère  point  cunime  siens,  aulaiil  elle  eit  [ii 
forllmPs  mortels  i]i)i  ont  le  liunlieiir  A'iwe  ioscrils  sur  sou  lÎFre  d'ur.  Ponr  a 
rleo  ne  lui  codlu,  «1  l'argËnl  est  lunjours  pr^I.  Taudis  qu'etle  arracLe  ccatiiDe| 
ccDlimes  loul  ce  qu'elle  peul  mteÏDilrc  dans  les  élaLlisieniens  religieni ,  el  |iih 
daru  les  écoles  des  Frères  do  U  doclriue  chrélionae,  elle  va  nu-^evanl  de  l'inilni^ 
tiou  primaire  el  de  rBiiiciguenitul  muloel,  pour  leur  offrir  des  Eommes  Énonn 
qu'ils  n'osenr  iias  seuleuienl  soegrr  à  lui  demander.  C'csl  ainsi  qu'elle  ïifritiT»- 
jouler  d'etle-mâme  «u  budget  de  l'insiruclioD  publique  un  demi-million,  danll* 
ministre 'lui -même,  par  discrétion ,  u'avoil  pas  cru  pouvoir  parler...  Allons,  pM- 
TTw  Frères  des  écoles  ebrélieiiues,  et  lous,  pauvres  S(eura  de  charité,  que  voirt 
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Bdtorel^ieai  soulient  encore  ooiitre  la  grande  tempête  qui  achève  de  déraciner  la 
dn  venple,  vendez  votre  mobilier  de  bois  et  vos  chaises  de  paille  pour 
1er  vos  tentes  où  vous  pourrez.  Il  n*y  a  rien  pour  vous ,  et  il  faut  que  let 

A»lalions  de  la  révolution  de  juillet  se  trouvent  quelque  part.  L'enseignement  mu- 

isae]  est  en  veine  ;  la  religion  en  est  absente,  et  cela  répond  mieux  que  vous  aux 

fcdées  du  siècle. 

'—^11  n*est  pas  à  noire  connoissance  que,  depuis  la  révolution  de  juillet,  il  se 
Mit  rencontré  un  seul  journal  ni  un  seul  homme  du  parti  royaliste  qui  aient  mur^ 
iKoré  contre  Tacquittement  de  leurs  adversaires ,  dans  les  procès  politiques  que 
^enx-^  ont  eus  à  subir  devant  les  cours  d'assises.  Les  libéraux  ne  leur  rendent 
fànt  la  pareille.  Quand  ils  ne  vont  pas  jusqu*à  menacer  là  vie  des  gens  que  la 
fîilice  n'a  point,  condamnés  à  leur  gré ,  le  moins  qu'ils  puissent  faire  c'est  de  pro- 
itoter  hautement  contre  les  jugemens  qui  leur  déplaisent ,  et  de  les  considérer 
^^enme  non  avenus  dans  la  pratique ,  par  rapport  aux  préventions  et  aux  ran- 
^tnies  qu'ils  en  doivent  conserver.  Ainsi,  par  exemple,  la  déclaration  des  jurés, 
ifû  ont  acquitté  les  prisonniers  de  Marseille  et  du  Carlch Alberto ,  n*a  rien  changé 
un  premières  dispositions  de  cœur  et  d'esprit  des  patriotes  à  l'égard  de  ces  accu- 
lai A  leurs  yeux,  ce  sont  toujours  des  conspirateurs  qu'il  faut  traiter  comme  tels. 
£'antoriié  militaire  publie  des  ordres  du  jour  pour  annoncer  que  la  patrie  est 
lODJours  en  danger  comme  auparavant.  La  garnison  de  Marseille  se  met  sous  les 
iraes  pour  veiller  à  ce  que  malheur  n'arrive  pas  lorsque  les  cinq  ou  six  suspects 
loqniltés  rentreront  chez  eux.  Les  journaux  retentissent  de  cris  d'alarme,  et  an- 
loncent  que  l'ennemi  est  encore  une  fois  aux  portes.  Le  peuple  qui  écoule  tout 
«lA>ne  sait  qu'en  penser,  ou,  pour  mieux  dire,  se  persuade  que  les  tribunaux 
ont  remplis  de  traîtres,  et  que  c'est  lui  qui  juge  le  mieux  ;  car  telle  est  l'idée 
[u'on  cherche  à  lui  faire  prendre  de  ces  nrêmes  jurés  que  les  libéraux  appellent 
*€i  justice  du  pnys  quand  ils  condamnent  leurs  adversaires  politiques,  et  car- 
listes quand  ils  les  'ïicquilteut. 

•—Les  journaux  de  l' opposition  prétendent  que  le  parti  des  doctrinaires  ne 
'Vit  que  d illusions  et  derreuis,  et  quUl  ne  i'appide  sur  rien.  Nous  ne  par- 
lageons  pas  du  tout  celte  manière  de  voir;  il  nous  semble  ,  au  contraire,  que  ce 
parti  est  celui  qui  vit  en  France  le  plus  subslauticllemeut;  et  quant  au  reproche 
qu'on  lui  fait  de  ne  s'appuyer  sur  rien,  ce  n'est  pas  rendre  justice  au  budget  que 
de  le  considérer  comme  tel.  Les  contribuables  sont  là  pour  certifier  que  c'est  quel- 
que chose,  et  que  messieurs  les  doctrinaires  ne  savent  pas  si  mal  choisir  leur  point 
d'appui.  Occuper  toutes  les  bonnes  positions  dans  le  gouvernement,  disposer  de  tout 
ce  qui  est  lucratif,  être  le  parti  qui  réunit  entre  ses  mains  le  pouvoir,  les  honneurs 
et  l'argent;  si  vous  appelez  cela  vii^re  d'erreurs  et  d  illusions,  comment  appellerez- 
vousdonc,  s'il  vous  plaît ,  le  parti  qui  vit  du  reste  ? 

-^  M.  Janvier,  qui  a  plaidé  à  Orléans  dans  le  dernier  procès  des  Vendéens,  a 
écrit  à  la  Galette  des  Tribunaux  pour  se  plaindre  du  compte  qu*  elle  a  rendu 
de  l'incident  qui  a  suivi  sa  plaidoierie.  Ou  se  rappelle  que  le  président  de  la  cour 
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d'iNiM*,  M.  flayanl,  kii  idniN  iforiquri  penonnolitli  M  In!  nfmt»  U  («aie  fnn 

H  diféadre.  L'arlide  de  U  Gnaette  i/ea  Tribunaux  éloil  toul  en  iainir  i, 
K'Itojard  e1  loul  conlro  M.  JMivier.  Or  M.  Jniirter  affirma  dam  aa  I 
eei  article  etl  Js  H.  IIa;ird  lui-iaftait.  Le  barreau  et  ta  magattatut 
*ppricherx>i>l  te  pincMé  d'an  jiréiidgnl  li'etsiui  qui  tous  le  voile  tk 
faiionyme (feeipi/lton  jiiopiY  npaingis/ee/ raccmaleuri/'aui'ui.M. Uinim 
nltve  nullité  les  ioixtclilDile^  el  lei  iaûuuntiaDi  perlidci  du  l'frliule  de  H.  Bajud. 
L*  Oasetic  des  Tribunaux  a  l'ermé  posititemeM  d'insérer  sa  lettre, 
feminl  d«9  exprcuioni  iiiconvenantes  sur  M.  Gojard.  Le  joumalbiu 
éloge  de  ce  magistial  et  deiou  déToAnentàtaréiiiliiliau  dGJHilIel,  luaisilgardtga 
profond  ùleiice  sur  i*aDiinialloD  de  M.  Janiier  rdaiivumenl  à  l'auieu 
Aioii  c'cil  une  chose  contliinle ,  l'article  rsl  dv  M,  Bojird.  Le  grai 
nprè«  BMiir  rrudu  des  anéls.  m  rend  compte  daus  les  iouniaui  el  y  fait  de  la  ] 
liïmique  copirc  les  iTocab.  Il  nous  semble  que  cela  est  corare  plu*  incoiiveiu 
(jue  la  lettre  de  M.  Janvier:  'l,'i  "O  niagislrat  catlisle  se  permelloit  de  Kinldali 
Irgèteléi,  ta  Oiiselle  ne  lui  épargnerait  pnibiblemeat  pas  le  l'îdiaile  et 
reprocbei. 

—  Deux  annces  de  Buile  nous  somcnes  eulrâ  en  Belgique  :  la  première  foiij 
pour  porter  secours  anx  I!ei;;<!S  contre  l'iovasion  liollandaise  ;  la  seconde  lois,  fan 
prendre  la  eiladelle  d'Anieis.  Oa'dtiuaiidc  qui  duît  nipportur  Ira  (rais  Aeatti'    ' 
ptdiliotu.  Les  jo<irna"x  lielgci  déclarent  qus  eela  ne  peut  faire  la  lualïèrad'a    I 
doute.  La  France,  diseot-ila,  a  retiré  d'innneiuas  proEti  de  l'expidilioo  d'Ai 
el  II  quoi  se  réduisant  en  dernière  anBlpe  ces  profits  ?  A  ce  qu'elle  a 
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quand  il  iHroit  irai  que  noiii  aïona  retiré  de  l'iaterven 
lirandt  «Tantagn,  celle-ri  D'auriiit  pat  encore  le  droit  d 
rlle  n^iimit  fait  qiie  dégager  la  paroli!;  racainij>li]sem( 
pas.  Il  fnul  avouer  queiioiiaavoiis  là  des  voiai 
procédèi.  Ué|>ensu  des  uiitlious  poiir  eux,  perdez  des 
tadelle  ;  ils  vnuii  disciil  cjue  vuiis  élei  encore  liup  beun 
■ppelfs.  et  qu'an  fait  celte  expëdilioa,  qui  a  codlc  pi 
'   proEul'é  d'imincnjes  prulils.  La  plaisanterie  est  du  bu 
ici  liiea  placé. 

—  La  ti'ibiinal  de  pr^niére  inslancc,  sur  les  coDclusiutis  de  M.  le  Mibitiltl 
DeBckMeaiiK ,  a  déclaré  non -rei:e vaille  daiu  ta  ilenianJc  la  prince  de  Neuwiai, 
qui  sepréti'jtd  créancier  de  Charles  X,  pour  avances  et  (ouniilures  Ikiuu  en  1.791 

—  I.1IÏ  Polnuis  n'unis  i  I 
général  Lafajetle,  l'anniversa 
à  la  Riisiie,  se  sont  souletées. 


•lélirè  le  95  t 


u  persirQuEC  tsi 


II  la  présitleace  bi 
iiaiaas,  iocaqurMi 


—  M.  DupHjlrene'l  jtarli  [mur  Marseille,   iiù 
Hoviuo  l'opératiau  cliiriirgicale  dont  la  nécessité  a 


nit  faire  à  M.  le  dgc  (Il 
:i  son  retour  lu  Fratitc. 


(4u  ) 

-  — - 1^  prvfîseiir  en  «oUégi  Saiat-IiOitii  a  Inti  ptrpii  kê  proieneun  et  (lèves, 
hflM  cdteele  dk'^OAfr.  5a  eenlM  doAl  4oo  fr.  pour  ks  orphe&is  du  ckolm,  tf 
)m  wirplarpoiir  les  iodUgen»  du  1 1^  arraadineiiieoL 
■•^  Jffiwiki^aeba^  ipénéril  turc*  et  ^largé  d'une  JDMsîoa  du  rallas  Ifidiaioiid, 
de  <fiiUer  Parû^  où  il  étoit  verni,  a{Nrès  aveir  resté  quelque  teoipa  à 
il  se  irend  à  Pétersbourg,  d*ott  il  retournera  à  GoBstantioople. 
—  La  souseriptioa  ouferte  à  Paris  oo  favetur  de  la  famille  Catlielivieau  8*clè«e 
^  i€^9  fr.  M.  ChampioB,  notaire,  a,  en  outre,  r^u  870  Cr*  pour  la  même 


»■—  Dans  les  élections  municipales  qui  viennent^  d'avoir  lieu  à  Montpellier^ 
yatiw  légitlmistea  ont  été  élus  au  premier  tour  de  scrutin.  Ces  nouveaux  conseil- 
îem monicipauY  sont  MM.  Fréd.  Durand,  P.  Dnssol,  Duffours  et  Froment.  Il  est 
~polNd>leqnelcs  élections  des  antres  sections  auront  un  semblable  résultat. 

^^  Le  procureur  du  &oi,  à  Nantes,  a  voit  intenté  un  procès  pour  vol  è 
V.  Ang.  GléoMnceau,  frère  d*un  magistrat  destitné  i  la  révolution  de  jntHet, 
ptree  qu*il  s*étoit  avisé  de  reprendre,  dans  le  cabinet  d*nn  juge  d'instmction,  une 
cume  à  épée  qui  lui  appartenoit,  et  qu'on  lui  avoit  saisie  illégalement.  Le  jnrj  n*a 
délibéré  que  quelques  minutes  pour  le  Caire  acquit!^. 

«-V  Le  iieur  Poirier  fils,  prévenu  d'avoir  donné  refuge  à  une  bande  de  chouans, 
a  été  condamné  le  a4,  par  la  cour  d'assises  de  Nantes,  à  deux  ans  de  prison. 

•-T  MM.  Dunstan  de  Kersabiec  et  Eugène  Boussineau,.  prévenus  d'avoir  com< 
aniidé  des  bandes  de  chouans,  ont  été  acquittés,  le  aa ,  à  la  même  cour,  sur  la 
dédaratiop  du  jury. 

-T-  Les  sieurs  Regneteau  et  Chagnolean ,  que  des  militaires  ont  tués  auprès  des 
Herbiers,  le  dimanche  17,  parce  qu'ils  avoient  évité  leur  rencontre,  ne  faisoient 
aucnne  démarcha  répréhensible.  La  feuille  libérale  de  Nantes  dit  au  contraire  que 
Ott  deux  «bouaQS  se  rendoient  p^iblenaent  à  la  messe  avec  quelques  paysans. 

—  Une  petite  émeute  a  eu  lieu  dans  la  commune  de  Brissac ,  canton  de  Gange» 
(Hérault).  La  gendarmerie  ayant  arrêté  un  réfractaire ,  et  Tayant  conduit  enchaîné 
à  la  maison  du  maire ,  une  partie  de  la  population  s'y  porta  pour  délivrer  ce  con- 
scrit ,  et  il  s'engagea  une  lutte  dans  laquelle  un  gendarme  fut  blessé.  Un  détache- 
aieot  de  troupe  a  été  envoyé  sur  les  lieux. 

—  M.  Roche,  gérant  de  la  Gaze/te  du  Languedoc ,  prévenu  d'excitation  à 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  pour  insertion  d'une  adresse^  madame 
la  duchesse  de  Berry  et  d'une  adhésion  à  la  protestation  des  étudians  en  droit  de 
Toulouse,  a  été  acquitté,  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  émis,  à  l'unanimité,  l'opinion  qu'il  n'y -a 
pas  lieu  de  rétablir  à  Lyon  un  commandant  supérieur  de  la  garde  nationale  de 
Cette  ville  et  un  état^major  salarié  par  cette  garde. 

-^  M.  Granier,  gérant  de  la  Glaneuse,  a  été  condamné  par  défaut,  à  la 
îoar  d'assises  de  Lyon^  à  deux  ans  et  demi  de  prison  et  r5oo  fr.  d'amende, 
)Our  deux  délits  de  provocation  au  renversement  du  gouvernement  et  d'offense 
tiTen  Louis-Philippe. 


'*t 
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—  Uq  fail  reinarquaUi!  t'est  yiaiti  le  17  a  la  Uogiie  (Uinche).  Par  uu  In 
calme ,  la  mer  s'esl  relirce  à  une  si  gracde  diitaoce,  que ,  dtiu  la  rade  1 
elle  a  laiis^  enlièremenl  i  seu  l'endroit  où  pli»ioln  Taioeaui  du  célèbre  îi 
ville  [iireD[  bnllc!  ou  cuiilcs  par  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Ri 
iGga.  Lei  carcasîesdes  liilimens  éloicnl  encore  bien  oonservcei, 

.  valle  de;  ilem  Biaréea.  il  a  élé  passible  de  retirer  six  pièces  de  canon  el  pliiii 
cbirrctécsda  boulel.s.  L'occaiiun  ue  s'encluit  pu  présentée  depuis  i^  i  ami. 

—  Le  tribunal  cOTTcclioanel  de  Toulon  a  rcHvnfé  de  la  plainte  le  géranl  it 
^ rAfûo,. ponnnivi  pour  avoir  rendu  uu  compte  de  dèbau  d'une  n 

pour  le  tribunal. 

—  Le  brick  la  Fliche  a  élé  expédié  en  toute  bile  de  Toulon  à  Âlexanilne  1* 
■1  mari.  Il  porte  des  dèpâcbei  du  gouvernemenl' 

—  Lea  vaisseaux  le  Suffisn  el  le  Uugues/ie  sont  [tailis  le  a  i  de  Brest  pour  M 
Levant.  La  fr^alc  li  Melpoméne  a  appareillé  en  même  temps  ; 

—  La  séance  Je  la  cbambre  des  rcprcsenlans  belges,  du  i6,  sur  lubudgel  de  h 
guerre,  a  été  aigualée  par  de  nouvelles  réciimïaatlDnt  contre  la  Frailce  «l  l'An^A 
lorre.  lu.  Dunmrlier  a  accusé  la  France  de  fausseté,  de  mauvai 
cherché  conslainmenl  à  Ironiper  la  Belgique,  tl  s'est  élevé  contre  toute  tdéede  pajit 
les  frais  de  nus  deux  campagnes ,  el  de  soulïtîr  même  que  tes  Fraii<;a 
pied  sur  le  tei'riloii'c  belge.  M.  Gendebiea  a  prélendu  que  la  Fiance  et  l'.&ngletïnf 
smlenl  coulre  la  Belgique  l'arnèrc-peDsée  delà  réduire  à  une  misère  tells,  qu'dh 
Ha  obligée  de  céder;  qu'elles  u'avoicnt  d'ailleurs  d'autre  ïnlérél  que  ib  ruine, «M 
qu'elles  la  laisseroient  périr  co|^me  la  Pologne.  M.  de  Foere  n  l'appelé  que  la  M^ 
gique  ne  pouvoil  cepeiiiianl  su  détendre  seule,  et  que  l'on  prenait  ud  excelleiji 
nojea  coulre  la  Hullande,  en  paralysant  sou  commerce  maritime. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg'  a  dissous  les  Etals  le  11  mars.  Il  a  pi4s  celle  dé- 
tenniuatian  à  la  suite  de  l'adresse  qui  lui  aïoit  été  présentée  eu  réponse  à  un 
rcserit  de  reprétculalioi),  sur  la  motion  d'un  député. 

—  Le  gouvernement  danois  vient  de  réduire  les  droits  perçus  à  Elseoeur.  Il 
annonce  l'intention  de  réduire  de  mime  tes  autres  péages ,  qui  rendent  si  onércui 
pour  le  commerce  dans  les  mers  du  [fard  te  passage  du  déiruil  de  Suud. 

—  Il  y  a  eu  qiielques  troubles  à  Céplialonie,  à  l'occasion  de  la  nomination  d'na 
député.  Après  une  escarmouche,  l'ordre  s'csl  rétabli. 

—  Une  ordoiiuance  du  gouvernement  badoîs  défend  les  assocjaltons  dont  les 
prindpes  Itndeul  à  soutenir  que,  dans  certains  cas,  les  lois  de  l'Etal  ne  sont  ]ti 

—  D'après  un  ordi'e  d>i  cabinet  prussien,  les  bataillons  des  régimens  de  ligne 
■ont  réduits  aux  deux  tiers  de  leur  effectif,  c'esl-à-dii'e  à  36o  hoinuies,  ce  qui 
fera,  pour  le  trésor,  nue  économie  de  ;  millions  de  ibalei's.  Le  temps  de  service 
pour  les  volontaires,  qui  ctoit  d'un  au,  est  réduit  à  huit  mois,  et  l'aunée  fro- 
cliainc,  il  ne  sera  point  levé  de  rempliiçaiis. 

—  La   Gasellc  iCAugsbuurg  publie  une  lettre,  d'après  laquelle  Ibrabin- 
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BKudMiy  en  amTant  à  Smynie,  aoroit  fait  arrêter  le  gouverneur  de  la  ville  et 
ttaisip  tontes  les  propriétés  turques.  Ces  faits  ont  besoin  de  confirmation.  D*après 
autre  lettre  affichée  au  Lloyd's  de  Londres,  la  ville  se  seroit  rendue  le  iS  fé» 
rier,  sur- la  simple  sommation  faite  au  gouverneur  par  des  officiers  dlbrahim. 
tranquillité  n^auroit  été  aucunement  troublée  dans  la  ville,  et  plusieurs  taxes 
3 auraient  été  abolies  par  ordre  du  conquérant,  ce  qui  a  disposé  le  peuple  en  sa 
dveur. 

—  Les  afEsiires  delà  Caroline  du  Sud  prennent,  dit-on,  une  tournure  plus  fa- 
"^NiTable.  M.  Hamilton,  président  de  la  convention,  a  consenti,  à  la  prière  de 
::4i.  L<Hgh,  commissaire  envoyé  par  la  Virginie,  à  convoquer  de  nouveau  celte  as- 
"^onblée ,  pour  qu'elle  décide  s'il  ne  seroit  pas  convenable  de  remettre  Inexécution 

île  l'ordonnance  de  nullification  jusqu'après  la  clôture  de  la  session  du  congrès.  Ce  , 

-  délai  donnera  aux  chambres  le  temps  nécessaire  pour  adopter  une  sage  loi'  des 

-  douanes.  Déjà  M.  Clay  a  proposé  le  12  février,  au  sénat,  un  projet  de  loi  pour  mo< 
'  difier  lé  tarif  adopté  en  x83a.  Ce  projet  deviendrait  un  moyen  de  conciliation ,  et 
ifieroit  probablement  conserver  l'Union. 

—  Les  journaux  de  la  Jamaïque  représentent  ce  pays  comme  toujours  fort  agité. 
,.  Les  colons  sont  en.  hostilité  ouverte  avec  la  métropole  et  avec  le  gouverneur.  Celui" 

ci  ayant  annoncé  dans  une  proclamation  que  Ton  expulseroit  les  dissidens,  les 
unions  politiques  ont  publié  une  déclaration  portant  que  leurs  membres  persiste- 
foïtaat  dans  leurs  résolutions  au  péril  de  leur  vie  et  de  leurs  biens.  Le  gouverneur 
.  a  été  insulté  grièvement  dans  une  promenade. 

GHAHIBRE    DES   PAIRS. 

Le  a 8,  M.  le  président  donne  lecture  du  message  contenant  la  proposition  de 
loi  sur  le  divorce. 

Après  l'adoption  de  quelques  lois  d'intérêts  locaux ,  la  chambre  s'occupe  de  ce- 
lai relatif  aux  indemnités  dues  aux  personnes  dont  les, propriétés  ont  souffert  à  la 
ié?olulion  de  i83o.  M.  de  Tascher  entretient  la  chambre  de  deux  réclamations  :, 
l'une  de  M.  Marquis,  commandant  la  gendarmerie  départementale  des  Basses- 
Pyrénées,  et  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  de  Paris  en  juillet  i83o,  qui  étoit 
élisent  à  celte  époque,  et  dont  le  logement  a  été  saccagé  pour  ime  valeur  de 
11,000  fr.;  l'autre  de  trente-sept  officiers  ou  sOus-èfficiers  du  même  corps,  qui 
oat  aussi  éprouvé  des  pertes.  II  demande  le  renvoi  de  ces  pétitions  au  ministre 
de  l'intérieur.  M.  Decazes  est  d'avis  que  ce  renvoi  soit  &it  à  la  commission.  M.  de 
Montalivet  s'y  oppose ,  et  insiste  pour  que  la  loi  soit  adoptée  telle  qu'elle  est.' 
M.  de  Tascher  rappelle  alors  qu'il  y  a  une  autre  réclamation  du  général  Dubourg 
pour  4a»ooo  fr.  M.  d'Argout  répond  que  le  cas  est  différent.  M.  de  Montalivet 
ayant  réclamé  la  priorité  pour  le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur,  le  renvoi  à  la 
Commission  est  rejelé;  mais,  sur  les  observations  de  M.  Decazes,  la  chambre  ne 
Vote  pas  encore  l'art.  3  de  laloi,  portant  qu'il  ne  sera  plus  admis  de  réclama- 
tions pour  les  dommages  de  la  révolution.  Cette  disposition  sera  examinée  paf  4a 
commission. 
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il£  secrel  pour  cDteudre  le  rippon  ■■ 

CRAHBBE  DES  DISPUTÉS. 

Le  17,  une  lu'ochure  inlilulée  :  Ve  ta  captivité  de  madame  la  diiçh 
BeiTj,  «yanl  éié,   atanl  l'uiiterliini  de  la  lAauce,  disiribuèa  à  chaqin  pi 
députés.  MM.  Chïlrj-Uto5ie  et  Fran^ii  Dclesaerl  piiecl  le  preiidenl  di;  i 
\es  diilribulbni  qui  >c  [ont  ainsi  queltiiicCuii.  M.  Dupin  répond  que  ïeU  r| 
l«i  quesle..» ,  allendu  qu'il  u'eU  chaîné  que  de  ta  polici 
Figès  ne  voit  pas  d'innonvénîenl  dans  ces  diilribuIioDs,  cl  trouve  que  c«H 
in*eslir  lei  questeurs  d'uu  droit  de  censure  de  les  Uiuer  m  ' 
H.  FulchiroD  dit  que  l'on  a  juré  Gdélilé  à  la  Cbarle,  el  qu'il  ne  faut  pM  lii 
parvenir   d'écrits    iucendinirei   dans    renceiule    de   la    reprùsentalinn  uli 
H.  Thuuvenel,  mrdecin  ,  s'écrie  alors  que  la  dcluntion  de  madame  la  dnchi 
■rbilriire,  que  c'est  un  allenlal  conira  U  Cllarle  et  contre  lei  lois,  slqi 

oiande Une  louli!  de  députés  l'inletrompeul  auuitol  p^r  le  in-ii  ;  C'est 

cl  (ont  frononcar  à  la  bûle  l'ordre  du  jour. 

Après  cet  incideut,  U<  Dupin  quitte  le  fauleuit.  M.  CtieuDC,  quil'jn 
aiMen  dilibéralion  la  loi  porUut  demaude  d'un  crédit  mtraordÎMin  fc  al 
Soo.ooo  fr.,  pour  supplément   de  peuîious  uiilîlaire'.   M.    Augu 
reste  au  mlni.slre  dt  la  guerre  des  Eoinmes  pitis  que  suriîssnfes  pati 
dépenses.  M-  de  Filgaerollps,  opporieur,  rpfiile  ses  observa  tien  s 
droit  que  l'on  iùt  plus  économe  des  deniers  de  l'Etal.  MM.  Isanibert,  Dem 
Paiibani,  H.  d'Aulnaj  cl  Marlineaii  loni  entendoi  sur  les  dernier!  ai 
projei  lie  loi ,  qui  ont  pour  but  d'apporter  des  reslriclions  i  l'avenir  dani 
vraocc  d«  pension!.  La  loi  passe  ensuile,  h  la  majorité  de  111  contre  30 
La  diambre  adopte  sans  discnsiion,  à  la  même  majorilè  de  aaa  conli 
lo!  accordant  un  crédit  supplémentaire  de  G5a,ooo  pour  1rs  primes  de  la  péclnj 
U  baleiuc  et  de  la  morue. 

On  passe  au  projet  de  loi  relatif  à  la  courcssion  d'uu  cliemin 
lieux  i  Roanne.  MM.  Sgiverte  et  de  Kambuleau  combattent  la  me 
{iDuèdanl  dn  propriéliircs,  el  pouvant  occasiouner  des  arciden 
insisle  sur  t'ulililé  du  ctiemin  de  fer  en  question,  cl  demande  seulement  qu'il» 
preacrit  des  mesures  de  précaiilion,  L'articlB  1' 
adopté.  M.  Laurence  déicloppe  un  amendement  de  M.  Colomès,  teodaal  ■ 
borner  i  5o  ans  au  lieu  de  gç)  ans.  MM.  Lochéie  el  Bsodc,  rapporteur,  canlnU| 
les  calculs  du  prcopiniinl  sur  les  produits  de  l'entreprise.  M.  Beriguy  soutient i)t 
le  chemin  de  fer  n'ajnni  qu'une  voie  présentera  peu  d'avantage.  L>  durée  lil 
cShcesiioa  «I  nainlenue,  mais  l'on  adopte  .m  autre  amendeoieut  de  M.  Coloai 
portant  que  l'an  loris*  lion  deviendra  nulle,  si 
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■ft^la  cMiMBtcliient  des  ptvpriétairet  da  pont  dt  Monlmod,  sur  \etfiaA  doit  pcM^sr 
t.  d»«i9  de  fer. 

Le  a8,  M.  Dumeylet,  Vnn  des  questenrs,  dit  obsenrer,  après  la  leeiure  du 
ncèa-Terbal,  que  les  questeurs  n'ont  pas  à  s*ocetiper  des  dbtribuiions  de  brochurer 
ne  ron  peut  fiiire  auk  membres  de  la  chambre;  que,  si  le  règlement  leur  donnoit 
■k  droit  semblable,  ils  le  déclineroSent  comme  attentatoire  à  la  libellé  de  la  presse. 
S.  de  Laborde  adhère  à  ces  observations  de  son  coHègue. 

M.  tiouin,  rapporteur  de  la  toi  des  recettes,  se  borne,  comme  le  font  actuelle- 
MDl  des  rapporteurs ,  à  déposer  sur  le  bureau  son  rapport  pour  être  imprimé. 

M.  Ganûf ron  propose ,  au  nom  d'une  commission ,  Tadoplion  du  projet  de  loi 
Mttif  aux  pensions  des  gardes  nationaux  blessés  dans  les  journées  de  juin  ou  dans 
niévésemens  de  VOuest,  et  des  veuves  de  ceux  qui  ont  été  tués. 

..  Oo  rcpjreod  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  de  Montbrison.' 
■•  Lamy  présente  quelques  observations  sur  Fart,  a ,  relatif  aux  garanties  à  exiger 
Mnr  k  aervice  de  la  route  voisine  et  pour  les  riverains.  M.  Fr.  Delessert  propose  > 
piSalerdire  sur  le  chemin  de  fer  l'emploi  de  machines  à  vapeur.  Ses  observations  ne 
j|nt|>aa  admises.  Après  un  débat  entre  M.  Baude ,  rapporteur,  et  Legrand,  direc- 
^nrdes  ponts  et  chausfies,  sur  les  concessiens  de  chemins  de  fer  en  Angleterre, 
w  adopte  les  derniers  articles,  portant  que  celui  de  Montbrison  sera  ouvert  à 
^llvta  les  voitures  aptes  à  le  parcourir,  et  que  le  droit  ne  pourra  excéder  i5  c.  ' 
jài  looo  kilogr.  de  marchandise  et  i  ooo  mètres  de  dislance.  L'ensemble  ne  passe 
fa'i  la  majorité  de  iB;  coulre  109. 

Le  projet  de  loi  relatif  au  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise,  depuis  Landrecies  jus- 
qu'à La  Fère^est  ensuite  mis  en  délibération.  M.  de  Bérigny  demande  que  lacou- 
«nioB,  au  lieu  d'être  perpétuelle,  se  borne  à  99  ans.  Cet  amendement  est  adopté 
tvee  l'arf.  x^*^.  La  chambre  renvoie  le  tarif  dt^  droits  à  la  révision  de  la  oooimission. 

M.  le  garde-d es- sceaux,  présente  uu  projet  de  ioi  tendant  à  fixer  les  attributions 
l«B  laotaîres  et  des  huissiers  dans  la  vente  des  récoltes  pendantes  par  racine* 

'  La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  de  la  guerre  en  i839.  M.  de  Ludre  s'élève 
iODtre  la  dépense  de  l'état-major  qui  coûte  9%  millions ,  tandis  que  la  troupe  ne 
ïoâtê  que  116  millions.  Il  s'étonne  de  ce  que  les  princes  arrivent  au  grade  d!offi- 
îîers-généraux  sans  avoir  passé  par  les  grades  intermédiaires.  En  Prusse,  le  prince 
ângoste  a  été  sous-lieutenant ,  et  a  traversé  ensuite  tous  les  grades.  Il  se  plaint 
aussi  du  mauvais  effet  qui  résulte  de  ce  qu'on  parle  de  troubles  possibles ,  de  trou- 
bles prochains.  M.  Gaétan  de  Larochefoucauld  blâme  comme  inconstitutionnelle 
la  nomination  d'un  ministre  sans  portefeuille,  coïncidant  précisément  avec  le 
discours  de  M.  Yiennet,  qui  est  venu  dire  que  la  légalité  nous  tue.  Il  s'étonne  de 
ce  q^e  Ton  ait  conservé  le  régime  absolu  à  Alger,  tandis  que  l'art.  7  3  de  la  Charte 
porte  que  les  colonies  seront  régies  par  des  lois  et  non  par  des  réglemens,  comme 
on  t*a  imprimé  par  erreur.  M.  Yiennet  soutient  qu'il  n'a  pas  reçu  d'impulsion  du 
gouvernement  pour  sou  discours,  et  qu'en  parlant  de  la  li' gai ité  actuelle,  il  a  voulu 
dîr«  qu*ll  y  avoit  de  quoi  réformer  dans  la  législation.   M.  de  Tracy  considère 
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le  tr^-grais  l'erreur  qui  t'uT  fjlinée  iam  la  Charlo.  M.  le  pTfeltoi  im 

.  lïclurc  du  (irocèi-Terlml  de  la  sùauce  du  9  août  i83o,  duquel  il  résnllc  que  Ir 
dartion  originBk  de  la  Cbarle  ne  porle  pas  les  molii  el  i-égiemei».  It  fera  raitil 
\ts  etemplaîrcs  entacbéi  de  celte  faule. 

M.  Demai-^y  demaude  sans  succct  une  rÉductina  de  aoa,ooo  (t.  siir  U  Akte 

néoesliUfl  par  l'inlei'miusbte  carie  de  France.  On  enlame  ensuite  te  chapitre  1 

étati-majors.  LBCommistionprapoiesurdestraitcmeui  une  réduction  de  îai,oool 

e  439,SiS  fr.  sur  les  [»)intnaudfliu  de  déparleine 

it  être  maiiili 


!t  M.  Mangin-d'Oiui 

U.  le  ministre  de  la  guerre  Soutient  que . . 

et  que  loules  les  écoDotnies  possibles  oui  élâ  folles  par  l'ordonnafiix  qg'j 


proposée  si 


à  la  retraite. 


r  diiïéreDles  pria 


M.  Kaymond,  rédacteur  du  Journal  de  Savoie,  c 
ducliom  lllléraircs  ,  va  publier  un  Recueil  d'articles  q 
dani  no  journal,  sous  le  nom  de  VEr/ntte  de  Saiiil-S<tturnin.  Ces  artidni 
mccurs  el  de  critique  ont  eu  des  nuccês  en  Savoie,  et  ont  aussi  été  remarqua 
dehors.  L'auleiir  let  a  revus  avec  soin ,  cl  a  laetié  de  leur  donner 
gré  d'intérêt.  Ce  Recueil  rsl  distribué  en  38  chapitres.  Toici  quels  sont  In 
cipaux  sujets  dont  l'auteur  s'est  occupé,  soit  dans  des  cbapiirei  ad  hoc,  soi 
d'autres  chapitres  cil  il  eu  iroutoil  roccasion  :  la  religion,  la  morale,  la  poli 
ropiniou,  l'eipril  public,  l'esprit  du  sièdo;  la  mode,  le  lu»  es  génénl ,  cplhjl 
tâlemcns,  des  appartemens  et  des  repas;  l'éJueBlian,  le  cbuïx  des  lectures, I 
mauvais  liïi'es,  la  police  de  )a  piussc;  (e  ihcàtre;  les  rtcils  scaiid.ilciii  des  jodr- 
naui;  le  romantisme;  le  tulnicnient  j  des  dialogues, 
liijue  ;   les  «unèlcs,   les  babilans  du   soleil  el  des  planètes;   l'abbaye' rnjdd 
d'Haute-Combe;  des  anecdutes,  des  penEiécs  dêlaciiées  ,  quelques  morceaux  depaA 
iie,  etc.  elc.  Au  reste^cetle  énninératiou  sommaire  est  loin  de  donner 
complète  de  tous  les  objets  que  l'auteur  considère  dans 

L'auteur  espère  que  celle  publication  sera  accueillie  par  les  bons  espri  tt,  H.  ^l^ 
chfïêque  de  Cbambêry  a  bien  voulu  souscrire  un  des  premiers,  el  ledergéfc 


souscription  est  de  h  fr.  le  \ol.  S'adrei 
libraire,  place  Sainl-Lcger. 


ilrcprise.  L'ouvrage  Eorni 


à  tJhanil 


iideU 
rj,  elle:  PullioJ,  imprimeur- 


v.s.—Bv\iriadaîr)wars  i833. 

,  OPiTerl  à  78  Ir.  00  c.  Et  fcimÉ  1  77  fr,  8S  c, 
ncrliiotlr.  i5e.,cireriné»lolfr.ooc. 
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tutoire  de  la  philotophie  anoïenne  ft  moderf^, 
à  rinstructioii  de  la  jeuitetsei 


La  première  pensée  de  cet  ouvrage  fui  conçuV 
enent  de  ce  siècle  el  dans  Igs  momens  de  calme  q 
.établissement  du  pouvoir  consulaire.  Des  hommes 
It)  h  révolution ,  qui  l'avoient  suivie  dans  ses  développemens , 
BÙ  l'avoient  étudiée  dans  ses  causes ,  crurent  utile  d  offrir  à  la 
minesse  le  résultat  de  leurs  observations  et  de  leur  expérience. 
Bair  plan ,  mûri  par  la  réflesion ,  fortifié  par  de  nombreuses 
■teherches ,  ne  peut  être  moins  utile  aujourd'hui  qu'à  l'époque 
ijt  il  fut  formé.  La  jeunesse  a  plus  besoin  que  jamais  qu  on 
bdétrompe  des  idées  fausses  qu'on  lui  offre  partout  et  sous 
tontes  les  formes.  11  faut  lui  montrer  l'esprit  de  celte  révolu- 
ion  ,  dont  on  lui  déguise  les  horreurs  et  dont  on  lui  pallie  les 
rimes.  Il  faut  lui  montrer  l'origine  de  celte  révolution,  avec 
tuJ art  et  quelle  perfidie  elle  fut  préparée,  comment  elle  fut 
ïcoodée  parla  foiblessc  ou  l'aveuglement  des  uns,  parlama- 
se  ou  la  complicité  des  autres,  et  comment  elle  profita  de 
mt  pour  se  développer,  se  fortifier  et  s'étendre.  Il  faut  lui 
iprendre  à  connoitre  cette  philosophie ,  à  qui  nous  devons  U 
Lenlàit  delà  révolution.  On  ne  lui  demande  point  de  ta  juger 
ar  ses  adversaires  et  ses  ennemis,  mais  par  ses  chefs  eux- 
témes,  par  ses  écrivains,  par  ses  prôneurs,  par  ses  œuvres, 
l'est  dans  les  écrits  de  ses  fondateurs  et  de  ses  amis ,  c'est  dans 
sur  correspondance  intime ,  c'est  dans  répaiicbemeot  de  leurs 
ecrels  publiés  ensuite  par  leurs  admirateurs ,  qu'on  découvre 
aura  projets ,  leurs  moyens  et  leur  but.  Il  est  difficile  de  dis- 
imnler  et  de  contester  ces  projets  et  ces  moyens ,  quand  on  les 
ntuve  exposés  et  élalés  dans  des  écrits  publics  et  dans  des  lel- 
.res  authentiques  et  avouées,  et  quand  d'ailleurs  l'hisloire  est  là 
3onr  confirmer  par  des  &its  patens  et  irrécusables  les  succès 
des  modernes  philosophes. 

■  L'ouvrage  que  nous  annonçons  contient  deux  parties  dis- 
tinctes ;  l'une  sur  la  philosophie  ancienne ,  l'autre  sur  la  philo- 
sophie moderne.  La  philosophie  ancienne  remplit  les  quatre 
fmmières  leçons  ;  l'auteur  fait  connoitre  la  vie  et  la  doctrine  des 

Tome  LXXr.  L'Ami  de  la  Religion.  Dd 


souverahiement.  La  philosophie  moderne  va  oous  préseni 
spectacle  non  moins  humiliant  pour  la  sagesse  humaine, 
la  voir  reproduire  les  mêmes  disputes ,  les  mêmes  erreui 
mêmes  excès,  et  montrer  une  seconde  fois  au  monde  qu 
rétude  des  vérités  religieuses  et  morales  la  raison ,  qui  n' 
éclairée  par  la  révélation ,  n'est  qu'an  instrument  ridicuh 
les  mains   des  hommes.  » 

La  cinquième  leçon ,  car  Touvrage  est  partagé  en  k 
ouvre  par  un  tableau  général  de  la  philosophie  moderne, 
leur  la  prend  à  sa  naissance  et  trace  le  caractère  de  ses  f 

S  aux  chefs,  de  Voltaire,  de  Rousseau,  de  d'Alembert,  c 
erol,  etc.  Ce  n'est  encore  là  qu'un  aper<pu  sommaire 
Tauteur,  par  la  suite,  traite  plus  à  fond^^ce't  important 
Dans  la  sixième  leçon  ^  il  présente  le  tableau  des  avanta 
des  bienfaits  de  la  religion,  et  les  oppose  aux  résultats 
philosophie  moderne. 

Les  trois  dernières  leçons  renferment  l'histoire  dés  < 
de  la  philosophie  moderne.  L'auteur  distingue  deux 
spirations;  l'une  contre  là  religion,  l'autre  contre  les 
vernemens.  La  première  a  été  avouée  par  ses  auteurs  i 
et 'l'on  a  là-dessus  un  passage  très-significatif  et  très- 
de  Condorcet.  D'ailleurs  les  preuves  de  cette  consp 
sont  partout,  elles  se  trouvent  à  chaque  page  de  la  c 
pondance  de  Voltaire.  Quand  il  répétoit  sans  cesse  :  E 
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^quhu  qni  ont  félssi?  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  queb 
èonî  ces  faquins,  et*  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  reitaarquer 
tonte  l'impiété  de  celte  comparaison.  La  même  correspondance 
ûous  ofiriroit  de  nombreux  exemples  de  style  insolent  et  gros- 
sier, d'hypocrisie ,  de  ruse ,  de  mensonges ,  d'intolérance  ,  de 
fanatisme.  Assurément  on  n'avoit  pas  besoin  des  lettres  de 
Voltaire  et  de  d'Alembert  pour  prouver  que  V Encyclopédie 
ëtdit  une  affaire  de  paiii ,  la  rédaction  de  cet  immense  diction- 
naire indîquoit  assez  quel  étoit  le  but  de  ses  auteurs  ;  mais  les 
lettres  sont  de  nature  à  convaincre  les  plus  aveugles.  Je  mets, 
écrivoit  Voltaire  à  Damiiaville,  toutes  mes  espérances  dans 
r Encyclopédie.  Il  mandoit  à  d'Alembert  que,  pendant  la 
guerre  du  parlement  et  des  évêques,  i\  :i\ivoit  le  loisir  de  jar- 
eir  r  Encyclopédie  de  choses  qu'on  n'eût  pas  osé  dire  il  y  a 
vingt  ans.  L'affaire  des  Jésuites  fut  encore  un  des  grands 
moyeDS  pris  par  les  conjurés  pour  affoiblir  la  religion.  Les 
philosophes  s'unirent  dans  celte  occasion  à  un  autre  parti,  pour 
attaquer  et  calomnier  les  Jésuites ,  pour  les  supprimer,  pour  les 
dëppuiller,  pour  les  proscrire.  Les  parlemens ,  disoit  d'Alem- 
bert, croient  servir  la  religion,  mais  ils  servent  la  raison 
sans  s^en  douter;  ce  sont  les  exécuteurs  de  la  haute  justice 
pour  la  philosophie,  dont  ils  prennent  les  ordres  sans  le  sa^ 
poir...  Ce  ne  sont  pas  les  jansénistes  qui  tuefit  les  Jésuites , 
c'est  t  Encyclopédie. 

La  conjuration  ne  se  borna  pas  à  ces  deux  moyens  de  succès. 

Le  projet  de  colonie  à  Clèves,  et  les  instances  de  Voltaire 

pour  mettre  ce  projet  à  exécution ,  le  déluge  d'écrits  contre  les 

moines,  contre  les  prêtres ,  contre  le  clergé,  le  club  d'Holbach 

et  les  ouvrages  qui  en  sortirent,  soit  contre  la  religion ,  soit  en 

fcveur  de  l'athéisme  pur,  les  intrigues  de  Voltaire  et  de  ses 

amis  pour  endormir  Vautorité  sur  leurs  complots ,  leurs  fii- 

!  reurs  contre  les  écrivains  qui  essayoient  de  combattre  leur  in- 

*  fluence ,  tout  cela  est  attesté  soit  par  leurs  lettres  imprimées , 

^"soit  par  l'histoire  même  et  par  des  faits  patens.  Que,  si  vous 

'  ajoutez  à  ces  preuves  du  zèle  et  de  l'activité  des  conjurés  les 

J protestations  hypocrites  de  Voltaire ,  ses  communions  sacri- 
éges  ,  ses  professions  de  foi"  dérisoires ,  vous  aurez  une  idée 
complète  de  sa  loyauté ,  de  sa  candeur  et  du  degré  d'estime 
qu'il  mérite. 

.    La  conspiration  des  philosophes  contre  les  gouvernemens  ne 

Dda 
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se  iTionlra  pas  d'abord  aussi  ouverlfimenl  que  la  première;  ot 
ménagea  les  rois  Uni  que  l'on  crut  avoir  besoin  d'eux  ;  mais, 
lorsqu'on  fut  plus  fort,  alors  on  se  démasqua,  et  on  proclama 
partout  des  maximes  de  sédition.  On  liiisoit  dos  appek  à  la  li- 
berté, on  crioît  au  despotisme,  ou  réservoit  les  éloges  pour  les 
gouvernemens  républicains.  Le  Contrai  ëoeial,  le  S^ititni 
delatiature,  le  Si/stème  gocial,  V Ilittuire philogophique  de 
Bayiial ,  et  beaucoup  d'autres  livres  de  ce  génie  ,  préparèrent 
la  réTolulion  dans  les  esprils.  Foliaire  n'a  pag  va  lotit  ce 
quil  a  fait,  disoil  Cbampfort  en  1790,  mai*  U  a  fait  tout 
ce  que  fiou»  voyons.  Les  amis  comme  les  enncmiâ  de  la  réro- 
lution  t'ont  tous  regardée  comme  l'ieuvre  de  la  pliilosophie 
moderne. 

Tel  est  le  plan  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  telle  est 
l'analyse  des  malérianx  qui  le  composent.  Les  laits  et  les  ciU- 
tious  Y  abondent,  et  les  réflexions  y  sont  tirées  des  faits.  L'au- 
teur n'a  point  éparpoé  les  reclierclies -,  il  a  étudié  la  nouvelle 
philosophie  dans  les  productions  qu'elle  a  successivement 
mises  au  jour,  dans  les  correspondances  de  ses  chefs,  dans  tous 
les  monumens  de  l'bistoire  coDlemporaine;  U  est  impossible  de 
seTcfuser  à  l'évîdeucâ  de  ses  preuves.  Ce  n'e^  pas  lui  ^tâ ac- 
cuse les  philosophes  ^  ce  sont  eux  qui  s'accusent  eux-mêmes.  Il 
faut  lui  savoir  pré  d'avoir  recueilli  lunt  de  documens  exacts  sur 
une  époque  que  des  panégyristes  ignorans  ou  de  mauvaise  foi 
exaltent  à  l'envi. 

INOUVLLI.ES  ECCI.KSIASTIQDKS. 

Paris.  M.  l'abbé  Longboîs,  second  vicaire  de  Bonne-Nouvelle, 
a  été  nommé  par  M.  l'arcbevêqne  à  la  cure  de  Bi-llrville,  en  rciii-     1 

S  lacement  de  M.  Faudet  transféré  h  Saint-Eilenue-du-MoïK. 
I.  l'abbé  Loujibois  sera  installé  le  mardi  a  avi-jj.  ' 

—  Ce  n'est  pas  seulement  dans  \e&  dioecses  que  nous  avons  in- 
diqués, n"  ao^ï,  que  se  font  sentir  le»  tristes  effels  du  sjstciiie  que 
suii  le  gouvcnieiueni  pour  l'agrément  des  curés.  D'autres  diocÉiw 
èpi~ouveui  de  ces  retards  IScheux  que  nous  avons  sijriialéti,  ^t  de 
ces  refus  plus  fâcheux  encore  et  qui  ne  sont  nullement  inotivé* 
ou  du  moins  ne  sont  fondés  que  sur  des  conjectures,  des  dénoD- 
ciaiîons  et  des  impulalLons  qu'il  faudroit  mépriser.  Nous  appi-e- 
nons  que  la  caLliédralc  de  Saint-Diei  est  privée  depuis  plus  de 
quatre  mois  de  curé  ,  malgré  les  instances  de  M.  l'évèque  et  sans 
que  le  minist&re  ait  seulement  daigné  répondre  à  ses  rcpréseDla- 
lions.  Dès  le  i5  novembre  de  l'année  dernière,  M.  l'évèque  écrivit 
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aagouver  moment  pour  demander  que  la  cure  de  sa  calhédiale  fut 
iiëanie  aa  chapitre,  ainsi  que  cela  est  établi  dans  la  plupart,  des 
diocèses.  Cette  cure  venoit  de  vaquer  le  jour  môme  par  la  mort 
de  M.  Duguenot,  qui  étoit  aussi  un  des  grands  vicaires  du  prélat. 
Le  26  novembre ,  il  fit  pai't  au  gouvernement  de  son  choix  pour 
remplir  le  poste  vaquant,  en  priant  le  ministre  de  vouloir  bien 
éviter  de  longs  délais  qui  seroient  préjudiciables  à  la  paroissel 
Un  mois  s^écoula  sans  obtenir  de  réponse.  M.  de  Saint-Diez  re- 
noavera  sa  demande  le  «8  décembre,  eu  représentant  que  ces 
retards  don  noient  lieu  à  des  bruits  et  à  des  conjectures  qui  pou- 
voient  nuii'e  au  gouvernement.  On  aâectoit  de  dire  que  c  étoit 
dans-des  vues  d'économie  que  le  ministère  différoit  d'approuver 
le  curé  nommé.  Si  ces  bruits  étoient  fondés,  M.  Tévêque  offi'oit 
défaire  les  sacrifices  qui  seroient  jugés  nécessaires.  Il  faisoit  re- 
marquer que  le  sujet  désigné  pour  la  cure  étoit  connu  du 'préfet 
comïne  du  public,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun  prétexte  de  retard.  Cette 
lettre  h'obiintpas  plus  de  réponse  que  la  précédente.  Seulement, 
à  la  fin  de  décembre ,  on  apprit  que  des  informations  se  faisoient 
à  la  préfecture  sur  le  titulaire  nommé.  Ces  informations  étoient 
coficlaites  avec  tant  de  discrétion,  que  le  nom  de  Tecclésiastique 
nommé,  qui  jusque-là  étoit  resté  secret,  futbientôt  connu  à 
Epinal  et  à  Saint-Diez.  M,  l'évêque  et  ses  grands  vicaires  durent 
être  très-mortifiés  d'une  publicité^i  intempestive  et  si  impolie.  Du 
moins  purent-ils  croire  que,  puisqu'on  avoit  pris  des  informations, 
la  vacance  alloit  finir.  Au  contraire,  elle  continua.  Au  commen- 
cement de  janvier  il  y  eut  un  changement  dans  l'administration 
des  cultes.  M.  Barthe,  qui  en  étoit  chargé,  céda  celte. partie  à 
M.  d'Argout,  qui  devint  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes.  Ce 
ministre  écrivit  aux  évêques  pour  leur  annoncer  sa  nomination. 
M.  Févéquie  lui  rendit  compte  de  ses  précédentes  demandes  et  du 
peu  de  résultat  qu'il  avoit  obtenu.  Dans  sa  lettre  du  17  janvier, 
H  s'étonnoit  qu'on  eût  si  peu  d'égard  aux  prières  et  aux  instances 
d^un  evéque,  tandis  qu'à  la  moindre  plainte  contre  un  membre 
du  clergé,  quelque  minutieux  qu'en  soit  l'objet,  quelque  mépri- 
sables qu'en  soient  les  auteurs,  quelque  dépourvue  de  preuves 
qu'elle  puisse  être,  on  prend  sur-le-champ  des  mesures,  on  multi- 
plie les  recherches  et  les  informations  pour  découvrir  la  vérité  des 
laits  allégués.  Le  gouvernement  ne  devroit-îl  pas,  dans  son  intérêt 
même ,  montrer  plus  d'empressement  pour  ce  qui  touchoit  au  bien 
de  la  religion,  et  ne  pas  traîner  en  longueur  des  affaires  qui  lais- 
soienten  souffrance  des  paroisses  importantes?  La  nouvelle  tenta- 
tive du  prélat  n'eut  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes,  toutes 
ses  lettres  l'estèrent  sans  réponse  malgré  l'approche  de  la  pàque. 
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franchise  de»  loprésenlalioiis  fovles,  mais  nécessaires ,  el  où  il  doit 
bien  oisnré  de  n'avoir  point  oublié  les  égards  dus  aos  personoci. 
Dans  ce  cas  1  ce  n'éioii  point  te  diocèse  qui  devoil  en  souffrir. 
M'y  a-t-il  pas  lieu  de  çcmir  d'un  procédé  qui  est  en  opposition 
avec  les  i^spositions  de  la  Cbarte,  avec  les  inienlions  sonvenl 
énoncées  par  le  prince  ,  avec  les  promesses  do  ministre  dans  sa  cir- 
culaire du  2  janvier  ?La  religion  est-elle  pi-oléçée,  quand  dans  1111 
diocèse  uoe  paroisse  importante  est  sans  motif  privée  de  pasieur 
pendant  quatre  mois?  Le  prélat,  en  finissant ,  s'adressoit  non  pi  m 
an  ministre,  mais  à  M.  la  comte  d'AvgoiU.à  sa  conscience  ,àsoa 
équité;  si  son  attente  étolt  encore  trompée,  il  ne  pouri-oil »'«d- 
pècher  de  faire  connoître  ,  pour  sa  justification,  toutes  ses  çrécé- 
dentés  démarches,  et  de  montrer  qu'on  n'y  avoit  eu  aucun  ^ard, 
Après  avoir  attendu  encore  une  réponse  qui  n'est  point  arrivée, 
M.  de  Saint-Diei  s'est  décide  à  nommer  administratenr  de  h 


le  sujet  qu'il  avoit  présenté 
modicité  de  ses  ressonrccs,  11  si 
clésiastique  jusqu'à   l'époque  c 
'l'agréer.  Ce  procédé  devoit,ce 
nistre,  qui  pourroit  en  bona 
forcer  par  sa  faute  mi  évêquc 
prélat  a  également  fotiroi  de 
'  ville  de  Saint-Diez  faisoit  aux  deux  n 
née  refusé  pour  la  première   fois.   Qi 
ainsi  désintéressé  etijénéreus,  est-ce  li 
niinislratiOQ  par  des  dilHcull 
jurieux  et  par  des  lenteui's 
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M-  Valayer,  évoque  de  Verdun,  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
i5de  ce  mois,  vers  six  heures  dusoir.  Le  prélat  n'ayant  'voulu  faii^ 
connotti-c  nilejoui- ni  lemomentdeson  arrivée,  on  n'avoit  pu  aller 
à  sa  renconU"e  ;  ce  n'est  que  par  le  son  des  cloches  que  l'on  a  ap- 
pfi»  qu'il  éloit  à  Verdun.  Le  lendemain  M.  l'évêque  s'est  renilii 
procession  nellement  et  sous  le  dais  de  l'évéché  à  la  catbédrale.  U 
chapiu-e,  le  clergé  de  la  ville  el  le  séminaire  précédoienl  en  chan- 
tant un  cantique  d'actions  de  grâces.  A  l'entrée  de  l'église,  un  de 
MM.  les  vicaires  généraux  complimenta  le  prélat|,  qui  témoigna 
avec  bonté  combien  il  étoit  touché  des  sentimens  que  l'on  veaoil 
de  lui  exprimer,  et  coQtbien  il  seroil  heureux  de  marcher  sur  les 
traces  de  ses  prédécesseurs.  Après  la  messe  basse  célébrée  par  lui, 
il  fut  reconduit  avec  lo  mèm^  cortège  à  son  palais,  au  milieu  d'ua 
concours  de  fidèles  qui  s'cmpressoient  pour  recevoir  sa  bénédic- 
tion. Il  ordonna  de  faire  une  distribution  aux  pauvres  rassemblés 
dans  la  cour  de  l'évéché.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militairei, 
le  générai  commandant  et  le  corps  des  officiers,  se  sont  empressés, 
UJnsi  qu'un  grand  nombre  d'habitans,  d'aller  rendre  leurs  devoirs 
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au  prêtât,  et  chacaii  a  eu  à  se  louer  de  son  accueil.  Ou  se  félicite  de 
voir  cesser  ainsi  une  vacance  qui  durcit  depuis  plus  de  seize  mois. 
fje&rw/stnche  précédent  oh  avoit  lu  dans  toutes  les  églises  la  lettre 
pastorale  de  M.  Tévêque  pour  sa  prise  de  possession,  lettre  pas- 
torale remplie  de  sentimens  les  plus  nobles  à  la  fois  et  les  plus  tou- 
chaus. 

• 

—  Ou  fait  de  la  légalité  en  théorie  et  de  Tillégalité  dans  la  pra- 
tiquCf  haGa^ette  de  Bretagne  demandoit  dernièrement  de  quel  oroit 
le  capitaine  Flégier  avoit  mis  en  arrestation  quatre  ecclésiastiques 
dans  le  presbytère  de  Domalain,  arrondissement  de  Viti'é.  La 
réponse  du  capitaine  prouve  que  Tarbitraire  a  trouvé,  en  lui  un 
agent  fort  dévoué.  Informé  le  ^  mars,  dit-il,  que  quatre  prêtres 
étrangers  étaient  à  Domalain ,  et  ne  pouvant  ni  expliquer  leur  prér 
sence  à  V époque  où  ils  prêchent  la  retraite  et  le  jeûne  y  Je,  me  rendis 
nu  presbytère  où  je  les  t rouirai.  Deux  étoient  là,  disoient-ils  j  pour 
affaire  de  conscience,  et  les  deux  autres  en  visite.  Refusant  d'accep^ 
ter  des  motifs  aussi  futiles  ^  je  crus  devoir  exécuter  Tordre  du  a  août 
i83a.  Quelle  inquisition  !  parce  qu*on  est  en  carême,  des  curés 
ne  pouiToicnt  pas  aller  les  uns  chez  les  autres  !  ils  ne  pourroient 
pas  même  aller  se  confesser  !  on  appelleroit  cela  uu  motif  futile  I 
c'«st  joindre  la  dérision  au  despotisme.  Au  surplus.  Tordre  du 
3  août,  dont  parle  le  capitaine,  autorise  et  prescrit  ce  régime  ty- 
rannique  ;  cet  6rdre  est  ainsi  conçu  :  A  compter  du  4  août  on  fera 
arrêter  dans  tous  les  cantonnemens  les  prêtres  étrangers  à  la  com- 
mune etquijr  circuleront/  ils  ont  ordre  de  rester  dans  leurs  paroisses. 
On  conduira  les  prêtres  arrêtés  au  général  qui  en  ordonnera;  mais^ 
ce  transport  se  fera  de  nuit  pour  éviter  le  scandale.  Cet  ordre  du  gé- 
néral  sera  exécuté  sans  interprétation.  Heureux  temps  et  heureux 
pajs  où  on  procède  d'une  manière  si  équitable  si  impartiale  et 
si  expéditive! 

—  Le  vendredi  aa,  l'instruction,  du  soir  fut  troublée  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  à  Niort.  Des  enfans,  qui  sembloient  dirigés 
par  des  personnes  plus  âgées,  ont  fait  partir  des  pétards  de  tous 
côtés.  Les  rires  et  les  éclats  de  voix  sont  devenus  si  bruyans^ 
que  le  prédicateur  a  été  contraint  de  descendre  de  chaire.  Les 
noms  de  plusieurs  des  perturbateurs  sont  connus,  et  l'on  a  com- 
mencé une  enquête.  Mais  aura-t-elle  quelque  résultat? 

—  Pendant  qu'à  Paris  on  voit  dçs  religions  nouvelles  s'élever 
et  dispai*oitre  ;  pendant  que  des  hommes  qui  devroientêtre  les  dé- 
fenseurs de  la  foi  la  trahissent  et  l'abandonnent,  ailleurs  des  pro- 
testans  ouvrent  les  yeux  et  rentrent  dans  l'Eglise  que  leurs  an- 
cêtres avoient  reconnue  pour  mère.  Depuis  quatre  ans  il  y  a  eu 
auprès  de  Drnan ,  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  huit  abjurations  dans 
un  rayon  de  moins  de  deux  lieues*  M.  l'abbé  Brajcul,  professeur 
au  petit  séminaire,  a  reçu  qu  itrc  de  ces  abjurations ,  et  a  été  par- 


^ 
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raio  dant  dcax  autres.  Les  âmes  pieuses  n'apprcndi 
inléj'ct  ces  exemples  édifia  lis. 

—  L'iDlendance  sanitaire  à  Mai'seille  a  fait  afScIier 
annoncer  que ,  M.  l'évêque  de  celle  ville  ajatit  interdit  aux  p[i> 
ti'cs  de  son  diocèse  de  faire  le  service  divin  dans  let  ct>BpellMda 
lazaret  de  Pomcj;iic  et  de  Friuul,  il  n'y  Quroit  point  de  méat 
dans  ces  ctablisscniens  jusqu'à  U  levée  de  l'interdit.  L'avis  de  l'iih 
tendance  sanitaire  a  é\É  reproduit  par  le  Garde  national,  deMatr 
Seîlle,  sous  ]<•  titre  dérisoire  de  :   Charité  évangélique  de  Mamii- 
gneur.  îll.  l'abbéFlayol,  archidiacre  et  vicaire-général,  a  foitinsérà 
dans  la  Gazelle  du  Midi  une  l'épouse  k  cet  avis.  M.  l'évéqn^ 
dît  M.  Flayot,  ne  peut  reconnoiire  à  l'intetidance  sanitaire! 
tlroit  de  destituer  arbitrairement  les  auraôniei-s  qu'il  a  instituant 
laprésentatiiin  de  cette  adfninistratiân.  M.  l'abbé  Baussîer  cloita" 
manier  de  Pomègue  et  de  Frioul.  Il  a  été  destitué  brutalemec 
sans  qu'on  ait  voulu  en  assigner  aucun  motif,  quoiqu'il  ait^j 
cet  égard  de  pressantes  instances.  Si  les  quarantcnaires  sont  p^M 
de  la  messe,  ajoute  M,  Flajol ,  c'est  parce  qu'on  a  mis  obstac^ 
Ce  qu»  M-  BatiBsier  rempliue  ses  fonctions.  Le  prélat  n'ayant pe^ 
îen  connoissance  de  la  démission  de  M.  l'abbé  Aubcrii,  qu'il  a« 
paiement  institué  aum<3nier  du  lazaret,  sur  la  présentatioqj 
'Tinte&duDCe ,  rien  n^empéche  que  cet  ecdéslastiqnc  ne  fasse  Igs 
"  'a  dans  te  lazaret,  jusqu'à  ce  que  sa  démission  soÎL'pu^ 
Itèrement,  ainsi  que  la  présentation  de  son  succesiwur, 
alnrs  M.  l'évêquo  pourra  accorder  l'institution  canonique,  (ju'il 
refuse   pas  quand  le  sujet  en  est  dijjne.  Le   Garde  nti/ional ii{jl, 
ajoulè  à  l'avis  que  M.  S[afford  s'étoil  rendu  auprès  deW.  l'éïèûa 
iiour  lui  demander,  vu  l'urgence,  de  pouvoir  confesser  un  nwwi; 
bond  qui  se  trouvoit  au  lazai'ct,  et  que  le  prélat  avoit  refusé.  Oi 
dit  la  Gazelle  du  Midi,  il  est  faux  que  M.  Staflbrd  âitdemandiii 
tel  pouvoir;  il  n'en  avoil  pas  besoin,  puisqu'il  éloil  appi'tiuïépin 
tous  les  cas  nui  se  présentemicnt.  M.  Camali  i    i'  '  - 

Joseph  extra  inuros,  réclame  aussi  dans  la  Ci 
du  Garde  national,  qui  éloit  à  la  fois  une  cal 
conti-e  M.  l'ôvôquc.  Qui  pounoit  croire  ,  dit-il ,  que  le  prélata 
refusé  un  prêtre  à  un  mourant,  lui  qui  depuis  la  i-évolutioS' 
juillet  parvint,  malgré  l'opiniâtre  résiïlance  d'une  des  autoti 
de  la  ville,  à  faire  inlroduii'e  dans  le  lar.aret  plusieurs  nrêLi 
qui,  pendant  trois  ou  quatre  mois,  s'y  dévouci'eut  au  soiu  de  pli 
sieurs  milliers  de  malades  venus  d'Alger,  et  qu'on  laissoit  moari 
sans  sacremens? 

NOUVELLES  POLITIQL'ES. 

PjLnis.  Le  Jviininl  de  la  Guieniie  du  19  ne  daimuit  pai  il?  iiout elles  de  1 
dame  la  duchesïe  de  Hcrry.  Il  annuiiçûit  que  l'alde-de-caui|i  ilu  général  Bu^ 
el  te  douleur  Meniore  àioïcnt  pariii  de  Blaye  pour  Paris  le  aG,  M.  UcueHS  i<l 
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.—  Il  «t  iiiu^  classe  de  personnes  en  France  qui  nous  paroU  destinée  plus  par- 
iCuUèrement  que.  les  autres  i  beaucoup  gémir  et  souffrir  :  c'est  ceUe  qui  a  pu  se 
lettre  aérieusenumt  dans  TespriL  que  le  monde  marcheroii  désormais  selon  ce  qui 
it  écrit  dans  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet ,  et  que  le  nouveau  gou- 
emement  seroit  plus  propre  qu'un  autre  à  faire  régulièrement  les  choses.  Nous 
e  craignons  pas  de  prédire  à  ces  braves  gens  qu'ils  mèneront  une  vie  pleine  de 
Mcomptes  et  d'anxiétés,  et  qu'ils  auront  tous  les  jours  quelque  calcul  à  refaire, 
(ous  n'en  exceptons  pas  ce  bon  M.  Thouvenel ,  qui  est  monté  avant-hier  à  la 
ribune  pour  exprîmer  son  étoooeuieut  sur  la  manière  dont  madame  la  duchesse 
le  Berry  se  trouve  séquestrée  dans  la  citadelle  de  Blaye.  On  ne  conçoit  pas  corn- 
aient un  homme  d'esprit  en  est  eucore  là  aii  bout  de  trois  années  d'étude  et  d'ex- 
périence de  la  Charte-Ycrité.  Ne  diroit-on  pas,  à  l'entendre,  que  c'est  le  premier 
as  d'arbitraire  qui  se  présente,  et  qu'il  y  a  de  quoi  en  tomber  des  nues?  Non, 
miment ,  ce  n'est  pas  le  premier  cas  ;  et  ce  ne  sera  pas  le  dernier  non  plus.  Les 
;ens  simples  et  candides  eu  verront  bien  d'autres  s'ils  ne  se  liaient  de  renoncer  à 
•urs  mœurs  constitutioonelics,  et  de  se  faire  opérer  de  la  cataracte ,  qui  les  em- 
éche  de  juger  du  véritable  état  des  choses.  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
n'y  a  point  de  gouvernement  révolutionnaire  qui  puisse  tenir  parole  à  ses  amis, 
I  encore  moins  à  ses  ennemis.  L'ordre  légal  de  la  république  se  résuma  en  pri- 
(ma  et  en  échafauds.  L'ordre  légal  de  Tempire  se  résuma  en  despotisme  et  en 
ictalure.  L'ordre  légal  du  gouverucment  de  juillet  se  résume  en  états  de  siège 
t  en  arbitraire.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  fort  naturel  et  à  quoi  l'on  ne  dût  s'al- 
endre. 

—  Parmi  les  députés  q«ii  ont  pris  part  à  la  souscription  ouverte  en  faveur  de 
1*.  Laffitte,  la  collecte  s'élève  à  la  somme  de  onze  mille  et  quelques  cents  francs. 
3n  trouve  que  ce  n'est  pas  beaucoup  pour  une  chambre  qui  vote  si  rondement  les 
uillions.  C'est  que  cet  argent  ne  vient  ])as  comme  l'autre  de  la  poche  des  contri- 
buables, et  que  la  rentrée  ne  s'en  opère  point  au  moyen  des  boules  blanches  ou 
des  boules  noires.  Ceci  donne  lieu  de  regretter  que  les  budgets  ne  se  fassent  point 
parsou.criptions  volontaires,  et  que  MM.  les  députés  ne  soient  pas  intéressés  à  le 
régler  sur  leur  munificence  personnelle.  Il  est  à  croire  que  nous  arriverions  plus 
vite  au  gouvernement  à  bon  marché  que  nous  cherchons.  Du  reste ,  ce  n'est  point 
00  reproche  qu'on  leur  fait  ici  de  ne  pas  se  montrer  plus  magnifiques  envers 
U.  Lafûlte  ;  car  il  est  peut-être  pins  riche  que  la  plupart  des  gens  qui  l'assistent. 

—  Une  ordonnance  du  3  mars  porte  qu'il  sera  établi  au  ministère  du  commerce 
et  des  travaux  publics  un  registre  -  matricule  pour  l'imcription  des  chevaux  de 
pure  race  existant  en  France.  Une  commission  est  chargée  de  la  révision  de  cette 
inscription;  elle  est  composée  de  MM.  de  Gazes,  président,  de  Flahaut,  de  Pange, 
rUarcourt,  de  Marmiei-,  H.  Las-Gases,  Tourton,  Rieussec,  du  directeur  du  haras 
le  Meudon,  et  du  chef  du  bureau  du  haras. 

—  M.  Sudrand-Desisles ,  juge  d'instruction  à  Limoges,  est  nommé  conseiller  à 
a  coiir  royale  de  oette  ville.  M.  Garreau  de  La  Barre  est  nommé  président  du 
ribunal  de  La  Flèche. 
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—  M.  Ueagreni^i  ancien  drngmin  i  (Jonilaatiaaple,  ni  namBW  [irofeiint 
lie  langue  liirqiie  ao  callége  de  France,  fa  remplacemcDl  de  M-  KJcIIer,  dèeéilë. 

—  M.  Boiillaj  (de  la  Meurlhe)  miulre  dci  requétca,  est  chaifi  par  le  prit- 
det-Keauii  de  remplir  les  fooctions  du  miaiitèra  public  an  coatcil  d'Etat,  peg* 
dul  le  lecand  triineilrE  de  i833. 

—  M,  TiFlor  AudDULQ  esl  uommé  profeueur  de  l'Iiisloire  nalurelle  du  cr 
tac£l,  de)  arachnidei  el  dei  insectes,  au  Hujciiin,  en  rcuiplacemeal  de  M.  U- 
treille,  décédé. 

—  T.e  ^'oèral  Dermoneourl,  qui  a  prùîdé  i  l'arreilatioa  de  madame  U  du- 
cheuG  de  Berry,  el  qui  a  dfplajé  contre  lei  Vendéens  une  >i  triste  aelivJlé,  licnl 
d'être  mit  à  la  reiraile ,  comme  ayant  alleint  !ia  6t'  année.  Il  eti  rem|>lBcé  dao)  te 
commaDdcmenl  de  la  Loire- Inférieure  par  le  général  Meunier.  | 

—  La  commiision   nommée   par  H.  PftsqiiUr,   présideal  de  U  cfa ambre  da 
pairs,  pour  eiaminer  U  proposition  de  loi  relacire  au  rétabliuemenl  du  diitom, 
eal  composée  de  MM.  de  Batlard,  Royer,  de  Caiei,  Cornudet,  Mole,  do  Mosla-     i 
linl,  de  Montesquion,  Augustin  Périer,  SiWeite  de  Sacy.  [ 

—  1.3  dame  de  Feuchères,  légataire  du  prince  de  Condè,  trouiant  que  la  li^  f 
cbes  domaines  dont  elle  a  Lérîté  Boni  d'un  entrelien  Irnp  caillent ,  el  dcsiiant,  4  F 
ce  qu'il  parait,  quitter  U  France  pour  se  Huer  en   Angleicrre,  a  fait  demanda  F 
■u  tribunal  de  première  inttance  de  la  Seine  l'aularisalion  de  vendre  la  plnpul 
dei  immeubla  de  ta  suecession  Condé.  Le  tribunal  a  fait  droil  à 
■  la  charge  d'employer  le  prix,  excepté  3oo,ooo  fr.,  à  l'acquisition  d'aulns  m- 
meuble»  ou  de  renies  sur  l'Elal. 

—  Le  Naliuiial  el  le  Chari-a 
par  défaut  qui  les  a  condamnés  pour  compte  inCdèle  des  débats  du  coup  de  pin 
tolel.  \ji  cour  d'assises  était  composée  des  mêmes  magistrats  qui  avoient  rradt 
cet  urét.  Les  tnoyeus  d'exception  présentés  par  les  avocats  n'ont  pas  été  admis 
La  cuur  de  cassation  doit  prononcer  bienldl  sur  le  pounoi  qu'avait  funoéca 
deux  jonniaui,  pour  mnli[  d'iucompélence. 

—  U.  Alph.  Lchellé,  directeur-gérant  des  écrits  popuhii'es  du  IJésnbttti 
ifaoïlt  i83a,  condamné  à  uif  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende  pour  atoir  II 
paroitre  quatre  numéros  laus  autoritalioa  ,  vient ,  sur  l'appel  el  sur  les  conclusio 
de  um  avocat,  M.  Duei  jeime,  d  elre  renvoyé  de  la  plainte  à  la  cour  royale.  I>llt    1 
cour  a  jugé  qu'un  jonrual ,  jiaroissanl  i  des  èpaquei  indélerminées  el  cliai 
titre,  ne  se  trouve  pas  dans  les  cas  prévus  par  lea  lois  de  la  presse. 

—  Le  sieur  Denis  Didier,  courtier  de  chevaux ,  avait  été  condamné  i  ao  ans  di   1 
travaux  forcés  [lar  le  conseil  de  (;uerre ,  pour  avoir,  le  5  juin  dernier,  altaqaé  i    J 
main  armée  le  poste  de  la  place  &laubei|.  La  cour  de  cassatiou  ayant  annullé  k    ' 
Jugemeiil  pour  incompétence,  l'accusé  a  comparu  le  a5  mars  devant  la  cour  d'is- 
lises.  Le  jury  n'a  pas  admis,  comme  le  conseil  de  guerre,  de  cii constances  atlé> 
Muantes  eu  sa   (avenr,  et  Didier  ayant  été  déclaré  coupable  de  tentative  d'honi- 
cidc  avfc  préuicdilalioii,  U  raur  a  prononcé  conlre  lui  la  peîuc  de  mort.  Ca  vif  J 
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t  d*éloniifliiieiitet'de  regret  s'est  maDÎfesté  euss^lôt  parmi  les  jurés.  L'un 
s*C8t  écrié  que  Ton  n'evoit  point  eu  l^intentioii  de  faire  rendre  nn  tel  arrèh 
Oidîer  a  répondu  qu* il  ne  craignoit  pas  la  mort ,  qu*il  espéroit  être  Yengé. 

<—  M.  le  baron  Mathieu  de  Faviers,  pair  de  France,  ancien  général  des  ar- 
jnéci,  est  mort  le  3o  mars  dernier. 

*-  M.  de  Kergoirlay  est  arrivé  à  Paris  avec  tonte  sa  famille. 

—  Une  dépêche  télégraphique  a  prescrit  au  préfet  maritime  de  Toulon  d*armer 
kl  vaisseaux  la  F'ille  de  Marseille  et  le  Nestor.  Le  vaisseau  le  Marengo  est 
firti  avec  des  troupes  pour  Bone,  en  Afrique. 

—  C*est  par  erreur  que  l'on  a  annoncé  le  départ  de  M.  Dupuyiren ,  chirurgien, 
pour  MarseiUe ,  où  il  iroit  opérer  le  duc  de  Rovigo.  Ce  dernier  est  arrivé  à  Paris. 

p,     »-  M.  Cox-Barnet,  consul -général  des  Etats-Unis  à  Paris,  étant  décédé,  il  est 
-  liesplacé  provisoirement  par  M.  Dunscomb-Bradford. 

È:  —  Après  Pacquitlement  de  M.  de  Ci  vrac  à  Orléans,  et  à  son  retour  k  Bean- 
|nany  on  a  demandée  M.  le  curé  de  cette  ville  une  messe  d^actions  de  grâces 
/|oiir  cet  événement.  La  messe  a  été  célébrée ,  et  Téglise  s'est  trouvée  pleine 
:  famme  les  jours  de  dimanches.  Je  ne  répondrois  pas  que  les  liba'aux  ne  fussent 
MeMés  de  ce  témoignage  de  gratitude  et  ne  se  plaignissent  de  cet  acte,  comme  ils 
4m\  fiât  pour  la  messe  à  laquelle  ont  assisté  les  prévenus  de  Montbrison. 

-=-  Le  Rénovateur  breton  et  vendéen  avoit  attaqué  le  5  mars  la  conduire  de 
K.  le  procureur  du  roi  Démangeât ,  dans  le  procès  de  M.  Berryer.  Ce  magistrat 
à  ananlôt  porté  plainte  en  calomnie,  et  l'affaire  a  été  poitée  le  a6  à  la  cour  d'as* 
nées  de  Nantes.  M.  Pouponneau ,  avoué,  a  conclu  pour  M.  Démangeât  à  i5,ooo  fr. 
de  dommages-intérêts ,  à  l'affiche  au  nombre  de  5oo  exemplaires ,  et  à  l'insertion 
au  jugement.  La  cour  a  rois  hors  de  cause  M.  Merson ,  imprimeur  du  journal ,  qui 
est  en  prison,  et  elle  a  condamné  par  défaut  le  gérant,  M.  Huet  du  Pavillon, 
J^  io,ooo  fr.de  dommages-intérêts,  à  200  affiches  du  jugement  ;  en  outre,  à  18  mois 
de  prison  et  3,ooo  d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  du  gouvernement.  M.  Dé- 
mangeât a  fait  des  réserves  pour  poursuivre  également  le  Revenant ,  auquel  l'ar- 
tide  étoit  emprunté. 

^-  M.  le  comte  de  Narbonne  -  Lara  a  été  traduit  le  25  mars  devant  la  cour 
d'assises  de  Bordeaux,  au  sujet  d'une  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  la 
Guienne,  sur  la  détention  arbitraire  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  a  été 
coadamné  à  un  mois  de  prisou  et  x5o  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Le  gérant  a  été  acquitté. 

— -  La  Gazette  du  Slidia  été  saisie  le  24i  à  la  poste  de  Marseille  et  dans  ses 
bureaux.  Son  gérant  avoit  été  condamné  la  surveille  à  1,000  fr.  d'amende  et  six 
ipois  d'emprisonnement. 

-»  M.  Petetin ,  gérant  du  Précur'seur  de  Lyon ,  a  été  condamné  à  deux  mois^ 
de.  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende ,  au  sujet  d'une  noie  publiée  pour  une  souscrip- 
tion en  faveur  du  sieur  Jeanne,  l'imdes  principaux  insurgés  du  cloître  St-Méry.^ 
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—  La  oliiiuJiÔTe  do  rél>l>'><se<i>ent  Jn  Creuiat  l'ejl  rompne  le  a*  man 
ounicri  onl  péri,  el  un  Buiéme  a  élé  bleiié.  Cet  aociiteut  laine  vingtsU 
orplielloi  el  cinq  veuves  daus  le  dénaemeal. 

—  Treiie  hn^s  déleniis  ilniu  la  pi^on  de  CliMena-iur-Saoïie  te  wdI  éiadh 
dans  la  nuit  du  94  a»  iS  taart.  Ils  éloienl  pirvemii,  [m*  un  ti'aCail  kmg  el  opip 
uiàti'e,  à  creuter  le  u>l  de  leur  cachol  jusqu'à  ud  Èijaill.  Après  avoir  parcoDru  cet 
ègoilli  OLL  il  j  avait  qualre  pieds  d'eau  [a>i{;euse,  el  avoir  renverjé  iinegiille  si 
fer  qui  >';  Iromait,  ils  passci'eul  la  Saânu  ■  l'aidé  d'uu  baleau  auiarrè  lur  u 
point,  el  briïcreal  li^urs  t'en  s  caupi  de  hacbe.  Un  de  cet  forets,  n'ajanl  gt 
DU  voulu  ï'enfuir,  revint  prévenir  \a  concierge.  La  gendarinerie  el  la  garile  sa- 
tiouale  w  mirent  i  la  poursiiitE  des  prisonniers,  el  quatre  d'cuire  eu»  furent  n1- 
Irappês.  Leschcnet ,  cheF  du  complot ,  erre  dans  les  bois  d'Oilcin. 

—  les  arrangemens  minîitérieïi  auxquels  donne  lieu  en  Anglelerre  la  »■, 
traila  de  lord  Uurham  sont  lerniiné».  Lord  Goderiih  Jiaise  au  sceau  privr, 
Id.  Hobbouse  remplace  M.  Slanlev  comme  secri'taire  de  l'Irluode.  Ce  deruîer  nt 
DODimé  secrclaire  d'Etal  des  colonies.  M.  Uobhouse  est  remplacé  comme  lecr^lain 
de  la  guerre  par  M-  Edward  Ellicc,  gendre  de  lord  Grej. 

—  D'après  ila  Icttrca  de  Frauclort ,  la  diète  germanique  auroit  dcerét^  li  sie- 
pension  de  louleii  les  cbambres  d'Alteniagtje.  Celle  nouvelle  a  besoin  de  ooniinra- 
lioD.  On  verra  d'ailleuri  si  la  lesiian  de  Hesse-Cauel,  dout  la  réouverture  H 
fiie^  m  iS  avril,  ni  Ipterdilé.  '    '     .^ 

—  La  commuision  qi]C  tes  Kloli  do  Hcsic  ont  nânimée,  ivBnl  de  se  upntr, 
a  déposé  au  grrfre  du  Iribuiiiil  suprême  d'appel  un  nouvel  acte  d'accuïàLioueaa- 
Ira  le  miuistre  llasseiiplejj,  pour  infractions  à  la  conslilulion. 

—  M.  Victor  Sylvestre  de  Sncy,  qui  a  été  nomme  consul  de  France  a  Teoiie, 
■  reçu  son  C.iVyuiiW/  de  l'empereur  d'Autriche. 

—  Le  cbuléra  a  éclaté  à  burd  de  la  Qotte  de  l'amiral  conslilulionnel  SaMoriiH. 
Il  a  enlevé  de  suite  3o  bommev . 

—  Un  ordre  du  jour,  public  le  i5  mars  à  Lltbonne,  porle  rjue  l'élaT  aaniliire 
de  l'armée  loyale  est  des  plu;  sstisfaisao!,  malgré  les  ravages  de  l'épidéoiie  fni 
règne  »  Poito  et  dans  les  rangs  de  l'année  canslïtuliouuelle. 

—  La  seconde  lille  de  don  Védro  es<  morle  ,  au  Brésil ,  trois  jours  aiut  le 
départ  d'un  bltlmenl  qui  alluil  la  conduire  eu  Angleterre. 

—  D'aprêi  uoe  lettre 'de  Smjrne,  du  ao  février,  ta  Qutle  ^yplienne  étoif.  i 
celte  époque,  à  Toglia,  dans  le  golfe  de  Smjrnej  die  a  paru  à  Scio.  l>e  eonmut- 
daot  B  pris  poisetsiou  du  château  et  a  iusiallé  un  uoureau  gouverneur  dans  l'Ue. 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

Le  3d,  M.  le  miniiire  de  la  guerre  présente  le  projet  de  loi  relatit  au  créilil 
iiipptémenloire  do  i,5uo,oou  fr.  pour  pensions  niîlilairii. 

On  repivnd  la  discussion  de  la  lui  cuncernaol  le  romplcmeut  d'iodemulln  pour 
les  dommages  causes  par  lu  révululiou  de  juillet.  M.  de  Ta^cher  ne  peute  pas  qw 
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?on  doive  adnetbre  la  réc)«ma\ion  du  général  Dubonrg ,  qui  a  été  éterlée  par  ta 
BwmBÎssioB  des  dommages  et  par  la  ciMmbre  des  dri>utés.  M.  de  Montalivel  in- 
Mlle  pour  son  .renvoi  au  ministre  de  i*intérieur;  oe  qui  est  rejeté. 

La  chambre,  après  avpir  entendu  MM.  Portails,  de  Gazes  et  Meunier,  adopte, 
uns  s'arrêter-  |iu  changement  de  rédaction  proposé  par  la  commission ,  Tart.  3 
partant  qu'il  ne  sera  plus  admis  de  réclamations.  La  loi  passe  ensuite  à  la  majorité 
de  lia  aur  zi6. 

Après  lé  rapport  de  quelques  pétitions  dénuées  dMntérét,  M.  YîHemain  entre* 

tknt  la  chambre  de  celle  de  M.  Hyde  de  Neuville  pour  l'abolition  dit  serment 

poUliqoe,  et  de  celles  de  plusieurs  conseillers  municipaux  et  électeurs  qui  de» 

■lodent  à  être  exemptés  de  celte  formalité  préalable.  11  soutient  que  le  serment» 

dans  tous  les  cas  où  il  est  établi ,  doit  être  prêté  comme  un  acte  de  soumission  à 

rardre  de  chose  existant.  Il  rappelle  qu'il  a  été  établi  par  l'assemblée  constituante, 

fi'il  est  en  vigueur  en  Angleterre  et  même  aux  Etals-Unis,  et  conclut  au  nom  de 

Il  commission  à  Tordre  du  jour.  M.  de  Dreux-Brézé  réiH)nd  que  le  serment  gène 

Ifawrcice  des  droits  acquis  par  la  propriété  et  par  le  principe  de  la  souveraineté 

laiiooale;  que  cette  formalité  est  la  cause  de  la  désertion  des  collèges  éleeloraus, 

t  dèi-lors  de  l'inexactitude  de  la  représentation.  En  Angleterre,  en  Allemagne  et 

D  Amérique ,  les  électeurs  ne  sont  pas  astreints  au  serment.  Il  en  fut  de  même 

•our  rassemblée  constituante,  dont  les  membres  seuls-prétèrent  germent.  L'orateur 

.«mande  en  termiuant  le  renvoi  au  conseil  des  mioisli'es.  Après  de  courtes  repli- 

[ues  successives  entre  lui  et  le  rapporteur ,  l'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 

prononcé.  La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  examiner  90U  bud- 

^  intérieur. 

GUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ag ,  M.  Mercier  présente  un  rapport  sur  la  comptabilité  de  la  chambre.  Les 
dépenses  excèdent  son  budget  de  4i,a5o  fr. ,  pour  lesquels  un  crédit  extraordi- 
jiaire  sera  nécessaire. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  M.  Mangin^l'Oins  borne f 
ainsi  que  la  commission ,  à  3a  1,000  fr.  la  réduction  de  439,856  fr.  qu'il  avoit  d'a- 
bord demandée  sur  les  états- majors.  M.  le  maréchal  Glauzel  défend  les  intérêts  des 
oflkiers-généraux ,  et  émet  le  vœu  qu^une  loi  fixe  le  cadre  de  l'armée.  M.  Passy 
appuie  la  réduction.  M.  le  général  Leydet  soutient  que  les  trailemens  des  étalsr* 
majors  ne  sont  ni  trop  nombreux,  ni  trop  élevés.  L'amendement  est  rejeté ,  après 
({uelques  nouvelles  observations  du  ministre  de  la  guerre.  Une  autre  réduction  de- 
mandée parla  commission,  sur  la  gendarmerie  des  déparleniens,  a  le  même  sort. 

M.  Mercier  s'étonne  de  ce  que  l'on  confond  dans  le  même  chapitre  la  solde,  la 
«lUistance,  l'habillement ,  les  hôpitaux,  etc. ,  des  troupes,  montant  ensemble  à 
aax  millions.  Il  demande  la  spécialité.  M.  Laffitte  appuie  cette  observation.  M.  Es- 
chassériaux  voudroit  au  moins  que  la  dépense  des  fourrages ,  qui  s'élève  à  37  mil- 
lions ,  fût  distraite  du  chapitre.  On  admet  seulement  ce  dernier  amendement.  La 
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dMkm  Mie  au  te  ^pilre ,  coiiformcment  lux  condiuim  da  la 
im  relraoehometll  de  3,096,415  tr.  sur  ds  frais  d'équipemeni  faiu  en  iSï^ 
de»  réduclioai  de  a,0oi,58«  fr.  »it  le>  {ourragt»,  el  de5oS,^gt  tr.  lur  Va» 
crue),  le>  titto,  le  disulfage,  la  liteiie,  l«  liâpil 

M.  de  PodeouM  pisini  de  ce  qu'on  11 'ail  foa  encore  préieDléà  la  chambre da 
d^piilri  le  nouieau  Code  [lénil  mililairc ,  volé  déji  deui  fois  i  U  cliambra  la 
palra.  Il  demindc  c|ii'ea  alleadant  on  décide,  eomuie  l'a  prupoié  M.  DDpio,i|K 
let  circamlsacei  allènuantes  seront  npiilicubtes  h  l'aDcien  code.  MM.  lesniiium 
delà  guerre  el  de  la  jualiee  répondenl  que  l'on  ue  peutadapler  ainsi  à  la  hllcuu 
diipoiiliaa  qui  mudiGerDit  toute  la  légUlalîou  mililaire.  M.  Dulong  se  plaint  dan 
l'on  objecte  lotijours  i|Ue  Is  seisiou  est  trop  avancée,  lorsqu'il  s'agit  d  amélioriiliagt . 
à  U  l^iitation,  el  que  tout  le  temps  se  |Kiue  i  des  lois  de  Guancei.  ' 

MM.  les  géneniux  Suberric  et  Demarçaf  s'opposent  à  la  deuiSHde  pour  fnîi  de  < 
remonte,  attendu  que  l'on  est,  au  contraire,  sur  le  poinlUe  vendre  plu»ieurs  ail.  1 
liers  decbetaux.  M.  le  ministre  de  la  guerre  se  rend  à  ces  observations,  et  contât' 
à  une  dimioitliaD  beaucoup  ptiis  forte  que  cdie  propoice  par  la  commi'iiiDlL  II 
ajoute  qu'il  a  pria  des  mesures  pnur  encourager  les  élèces  de  clievaux  en  Fravx, 
et  que  l'oo  évîlei'a  ï  l'acenir  d'en  racbeler  i  l'élranger,  comme  on  vient  de  le  hi 
reprocber.  Après  un  débat  entre  [es  généraux  Detnarçaj  et  Jacqueminot,  inrla 
temps  Déconaire  pour  les  remontes  eu  cas  de  gueire,  le»  réductiom  son!  rolétt. 

H.  Iiambert  demande  que  l'on  mette  il  l'ordre  Ju  jour  la  lot  sur  la 
lili  miDialérielle  ;  mai«  les  L-eotres  s'j  opposent. 

Le  3a,  MM.Ducbite!  et  Baude  fout  des  rapports  favorables  inr  la 
de  la    loi   relative  nui  céréiiles.   el  sur  la  concession  du  cansl  de  Vire  ■  S1-U 
M.  le  ministre  de  l'inléricur  rapporte  la  loi  »ir  les  cainqueuii  de  U 
amendée  par  la  cb ambre  iea  pairs. 


J' 

Le  projet  de  loi  relatif  aiii  pensions  des  gardes  nalionaux  Liesses  à  l'in 
lion  de  juin  et  dans  les  troubles  de  l'Ouest,  et  aux  familles  de  ceux  qui  1 
lues,  est  ensnile  mis  en  dèlibératian.  M.  Jacqiieminol ,  après  avoir  parlé 
veur  de  celte  mesure,  protesta  contre  les  alarmes  répandues,  il  y  a  quelques  iom, 
par  H.  Vîennel,  et  déclare  que  le  guuVETnemeul  ne  doit  puiser  sa  force  que  du 
In  Charte  et  dans  lu  légalité,  M.  Fulchiron  demande  que  la  lui  soit  applicabk 
gardes  nationaux  blesiés  i  Lyon.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond  quil  pràia» 
lera  une  loi  en  leur  faveur,  quand  lus  pensiaus  sei'out  liquidées.  Après  avoir  enlndl 
MM.  Demarqay  et  de  Bricqueville  ,  on  adopte  lesarlicles  qui  portent  que  le»' 
siaus  seront  lî\éea  sur  le  pied  de  eeiles  accordées  pour  les  combatlans  de  jnillcl, 
qu'elles  ne  seront  point  sujetles  aux  lois  probibitives  du  cumul ,  et  qu'un  pren 
crédit  de  So.ooo  tr.  sera  oa  sert  pnur  les  payer.  La  loi  est  votées  la  majorité  de 
contra  i3.  Une  grande  partie  des  meœbrci  de  l'opposilion  n'ont  point  pris  pari 
au  scrutin ,  ipii  paroisioit  devoir  être  nu 
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On  pMse  à  la  loi  tendant  à  proroger  pendant  un  an  la  loi  qui  donne  an  gou* 
«amemeot  le  pouvoir  d*anigner  des  résidences  aux  réfbgiés  élrail^.  M.  Lafayetle 
prétend  ifne  beaucoup  de  réfugiés  ne  reçoivent  pas  de  secours,  et  que  Ton  devroit 
erganisevnne  légion  polonaise.  Il  dit  que  nous  n'aurions  pas  la  charge  des  Polo- 
iMÎs  et  des  Italiens  si  Ton  avoit  pris  des  mesures  pour  empêcher  la  Pologne  de 
périr,  et  obtenir  Texéculion  d*une  amnistie  en  Italie;  que  bientôt  nous  aurions  de» 
réfugiés  allemands,  puisque  l'on  veut  interdire  dans  la  confédération  germaniqae 
les  discnsfions  {Mirlemenlaires,  comme  la  presse.  Il  trouve  enfin  que  le  mMÛOètû 
•'.t  dévouée  l'arbitraire,  et  ne  veut  plus  que  des  lettres  de  cachet  et  dis  nMsure« 
eiceptionnelles.  M.  Thouvenel  s*écrie  alors  que  madame  la  duchesse  de  Berrj  est 
en  effet  victime  de  semblables  mesures,  puisqu'on  lui  refuse  même  des  juges. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  vient  pas 
suivre  le  général  Lafayette  dans  ses  réflexions ,  rappelle  qne  le  gouvernement  n'a 
pas  abusé  de  la  loi  de  l'année  dernière  ;  il  est  indispensable  qu'il  puisse  éloigner, 
M  besoin,  des  gens  qui  sympathisent  avec  les  révolutionnaires  de  France,  et  qui 
fMt  de  la  propagande.  L'ainbassadeur  de  Rustie  a  réclamé  contre  les  menées  du 
CQBÛté  polonais,  et  il  étoit  d'autant  plus  juste  d'avoir  égard  à  ces  représentations, 
fuele  gouvernement  russe  n'a  pas  voulu  se  prêter  à  aucune  iulrigue  du  gouverne- 
■ent  déchu ,  ni  même  admettre  dans  son  armée  certain  personnage  qui  a  figuré 
dms  l'Onest  On  a  dû  aussi  dissoudre  le  comité  ilalien  de  Marseille ,  qui  publioit 
des  écrits  inrendiaires  pour  propager  la  révolte  dans  leur  patrie.  Une  longue  agi- 
tation auocède  à  ce  discours. 

M.  de  Xracy  combat  la  loi ,  parce  qu'elle  devient  un  acte  de  soumission  à  la 
Huaûe,  et  un  désaï^u  de  la  sympathie  universelle  pour  les  Polonais.  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  répoud  qu'elle  est  urgente  dans  rinlérêl  de  la  sûreté  intérieure.  Il 
croit,  au  reste,  pouvoir  rassurer  le  pays.  liC  gouvernement  veille  avec  soin  au 
naintien  de  l'ordre  ,  et  espère  qu'il  ne  sera  point  troublé.  En  fait  d'associations 
liostilcs  au  gouvernement,  il  y  a  en  a  lo  carlistes ,  9  qui  ont  une  tendance  répu- 
blicaine, et  3a   tout-à-fait  républicaines.  :  la  plus  considérable  est  la  société  des 
Droits  de  Thomme;  mais  elle  exagère  ses  forces  :  il  ne  peut  guère  rester  d'armes 
ans  dnbistes.  Le  désarmement  d'office,  fait  à  la  suite  de  juin,  a  retiré  des  mains 
dea  ennemis  du  pays  3,36o  armes  à  feu,   ao,3oo  armes  blanches  montées, 
7i,Soo  lames  d'épées  ou  de  sabre,  et  3,544   baïonnettes.  On  entend  encore 
M.  Gamier-Pagès  contre  le  projet  de  loi. 

11.  Laguette-Mornay  propose  de  remplacer  l'article  de  la  loi  par  un  amende- 
Bwnt  portant  que  les  étrangers,  qui  ne  revivent  pas  de  secours,  pourront  résider 
oà  ils  voudront ,  pourvu  qu'ils  en  fassent  la  déclaration  au  préfet ,  et  qu'ils  se 
présentent  devant  lui  tous  les  six  mou,  et  que  le  gouvernement  n'assignera 
dea  résidences  qu'en  cas  de  condamnations  correctionnelles.  M.  Odilon-Barrot  ap- 
pnie  cet  amendement  de  toutes  ses  forces.  M.  Dupin  prend  la  parole  pour  com- 
battre cette  disposition ,  qui  laisseroit  les  réfugiés  maîtres  de  causer  du  trouble.  Il 
piésente  de  fortes  considérations  pour  l'adoption  de  la  mesure.  M.  Sal verte  veut  ré- 
pliquer; mail  la  majorité  s'y  oppose*  La  priorité  en  faveur  de  l'amendement  est 
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TRJaléeaaniUieuâiipliutiniidliiniBltc,  eilMiriicUidc  la  loiTolùxauulaicnrr 

diiiïion  r^claméo  par  les  eiIrémiiDh  Au  momenl  du  «ciUliD  lUr  l'cniciHiilc,  la 
unbres  de  l'apposition  le  telitent  ea  nuiie,  6t,  Genmie  il  ne  h  muTe  ifi]e 
o  boulfiB,  dunt  igi  blanches,  la  aoruÉLaeitaiiiiullé,  CauIE  d^tnajoriLé  suIQsadic. 


te  i"  mars  dcruier  a  paru  la  prenil(r  nnaipro  du  Journal  //es  Jeunes  pei 
tibnnèa.  Ce  journal  paroil  le  i"'  lie  nhaqiie  mois  par  livraisons  d«  3^  pa<'» 
graail  îu-S",  avec  lilhograpliie  el  niiitiqiie.  Les  auleiiri  se  dallent  da  >e  dïaliugucr 
dei  rMiieil)  du  même  genra  par  la  piirelc  de  [nir  morale  el  ta  frandiiw  de  leiirt 
principes  religieux.  Le prEinUr numéro  ne  dûment  point  cetleidée  :  la  poésie,  \tt 
ridli,  les  Celions,  loul  y  est  de  lion  esprit  el  de  Iran  gqiit.  Même  en  s'oecnpani 
d'objelï  frivoles,  nn  se  propose  de  leur  donner  un  but  ulile  :  on  y  parlera  de  lillè- 
ralurc ,  de  sciences ,  des  merveilles  de  ta  crëatioD  .  mais  de  manière  h  intéresiEr 
les  jeiinei  persaiinci ,  et  eu  leur  applanissaol  les  diriîniillés  qui  poiirroicat  se  rea- 
coBlrer  dans  celte  élude.  Le  choix  et  le  Ion  det  sujets  que  renferme  le  premi 
mcro  sont  d'un  bon  augure  pour  le  sûmes  du  nouveau  journal.  On  s'alionn 
Cuèiîn,  rue  da  Dragon,  n°  3a.  Le  prix  ctl  de  6  francs  par  au  pour  Paris, 
7  fr.  5o  rent.  pour  les  prorincea. 

Le  Mois  de  Marie,  à  l'uaage  ilet  tiotiaairei  {i). 

Cet  ouvrage  coœpaié  par  un  ccelésiasiique  est  deitîné  aux  ecclésîastîiiues.  Oa  B 
,  ;  propose  pour  diaque  'fxat  du  Mois  us  Irait  de  la  vie  de  la  saiole  Vierp,  gitn  i 
l«îl  li-dei!u!i  queligues  considéra  il  qui  courtes,  mais  qui  n'en  cauviennenl  que 
niieui  aux  jeunes  élèves  des  séiniiiaircs,  lesquels  oui  peu  de  Icnips  à  doniitr  i 
cet  exercice  de  pieté.  L'auletir  explique  d'abord  l'origine  el  la  praliqne  de  la  lii- 
VQtion  du  Mois  de  Marie,  et  indique  tei  moyens  d'en  lirer  du  frnil.  Des  eiem- 
.  pies  des  Saints  et  des  pensées  pieuses,  tirées  des  Pères,  arconipagncul  lu  rt- 
flexions  do  chaque  jour.  Tout  cela  esl  eiclusivemenl  applicable  aux  ncclcsiflsliques. 
Austi  00  est  persuadé  que  cet  Ouvrage  sera  accueilli  dam  lej  séminaires. .  Il  «l 
iuiini  d'une  approbation  de  M.  t'ArolievAquc. 

(i)  In-a4,  lirix,  3S  cent,  ni  So  cent,  franc  de  porl.  A  Paris,   chei  Gaana, 
rue  Ppt-de-Fer,  el  clici  Adr.  Le  Clere  et  compngnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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JEUDI  A  ATBIL  1833.  (N"  208&.) 

Sur  divêTë  réglemeht  Ordotinét  técèHimftit  pour  hsa^n^H    'X 
prûtêimaieë.  /^^  r     :     '^., 

/■?     :''  î^'^ê 

Uy  a  trois  siècles,  une  secle  se  leva,  prodiguanfle  m^pris^iti 
à  l'Eglise  et  au  clergé,  semant  la  discorde  et  la  liaiite v'p'éco^y 
nisant  1<  pîUage  et  la  révolte.  Toulefois  elle  ne  cessa  (Ispuis  do'^  A^ 
fiiîre  retentir  de  toutes  parts  les  mots  de  tolérance,  tTiiiiintt^  '^T^ 
nilë,  de  modération,  de  tnutilel  support  et  de  paix.  Èlraiig^'^ 
tolérance ,  car  qui  jamais  ouit  parler  de  tolérer  la  vérité,   La 
haine  des  proiestans  contre  l' Eglise  perce  à  travtrs  de  lèintes 
Tantëriea  a'amour  et  de  bienveillaoce.  Mille  faits  chaque  jour 
seprésenteroient  à  signaler  à  qui  les  voudroit  enregistrer,  et 
certes  ces  laits, ne  sont  pdi  communs  dans  notre  Freoce  seule- 
ment; ils  eiLÎstent  là  partout  où  la  réforme  a  pénétré,  car  le 
Srîncipe   donné,-  iU  en   forment  les  inductions  nécessaires, 
ous  citons  ici  Un  &it  dont  l'Âllemagae  entièi^  a  retenti. 

Il  a  paru  à  Berlin ,  Tannée  qui  vient  de  se  terminer,  un  res- 
cril  royal  suf  le  régime  a  adopter  pour  les  divers  cultes  profes- 
sés clans  les  armées  de  la  Prusse ,  ce  pays  que  l'on  se  plait  à 
nommer  avec  tant  de  complaisance  la  type  de  la  mudératian 
pràtestanle.  Bans  les  différens  corps  militaires  prussiens^  l'on 
compte  répartis  peut-être  cinq  douzièmes  de  catholiques  ro- 
mains, le  reste  appartient  à  U  réforma  Ûr,  voici  quelques- 
unes  des  mesures  arrêtées  en  dernier  lieu  par  le  gouvernement 
pour  satisfaire  aux  besoins  religieux  des  aenx  ciutes  : 

*  Il  *era  déterminé  altérîearemeai,  est-il  dit,  d'après  l'ùrgencé 
d«i  coDJobctiirei,  combien  de  mînittres  évangéiiquei  et  eBtbolic|aês 
toiTTont  l'armée  en  temps  de  guerre  :  l'état  det  premiers  est  ainn 
fixé  en  temps  de  paix.  Un  prévôt  est  à  la  tête  de  tout  le  corps  ec- 
clésiastique reforiné  de  l'armée.  Il  est  chargé  des  divers  iaiéréts 
appartenant  au  ressort  spirituel;  il  sera  l'organe,  en  ce  qui  coo- 
cei'ne  sa  compétence  ,  des  décisions  des  ministres  de  la  guerre  et 
<lei  cultes.  Il  résidera  près  des  corps  d'armée  an'  aumônier  supé- 
rieur, cl  chacune  des  aem  divisions  possédera  iiù  auméniér  ^r- 
ticaiier,  qui  siégera  au  consiiioire  provincial  et  y  jouira  de  «trix 
délibérât! ve.  Usera  établi  nn  nombre sufScaut  d'anmônie^sdegar- 
aiion*.  De  plus,  il  existera  des  aumôniers  dans  les  divers  établisse^ 
mens  Aiilitaîres,  en  celui  des  invalides,  des  cadets  et  des  orphelint 
de  l'armée.  Enfin,  dans  tes  sièges  de  garnison  non  pourvus  d'aumô^ 

tùMé  LXXr.  L'Ami  di  là  fUligian.  Ee 
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oiert,  le  soib  tpiritaol,  en  ce  qui  concerne  le  cnltë"  „  ,  , 
est  dévolu  à  l'un  des  miDistres  du  lieu.  Il  en  lera  de  même,  qaaut 
à  ce  dertiier  point,  pour  le  culte  catholique.  • 

Ces  derniers  mois  sont  les  seuls  de  tout  redit  où  il  s'agisse  de 
faveurs  octroyées -^lar  le  gouvernement  aux  catholiques,  si 
toutefois  laveurs  il  y  a. 

Ce  premier  exposé  met  déjà  bien  en  avant  l'inique  sys- 
tème exploité  contre  le  catholicisme,  qui,  toutefois,  il  feut 
le  redire,  compte  en  Prusse  presque  la  moitié  de  la  masse 
générale  de  la  population  ;  et  d'ailleurs  Vestiiue  qiie  les  mili- 
taires catholiques  se  sont  toujours  conciliée  auprès  des  rois 
prussiens  ne  sembloit  pas  mériter  d'un  gouvernement  sage  et 
éctfùré  un  tel  mépris  du  devoir  rigoureux  qui  lui  est  imposé 
de  rendre  à  tous  justice  pleine  et  égale.  \'oilà  donc  les  sol- 
dats évangéliques  amplement  fournis  de  prédicans ,  jouissant 
d'un  gros  revenu,  comme  le  démontre  l'élat  annexé  a  l'édit 
royal.  Le  catholique ,  au  contraire ,  dont  les  rapports  avec  son 
prêtre  sont  hien  autrement  multipliés  que  ceux  du  réformé ,  se 
trouve  tout-à-fait  laissé  k  lui-même  ;  à  peine  daigne-t-on  lai 
permettre ,  dans  les  villes  de  séjour,  de  déposer  sa  confiaace 
(  entre  les  mains  de  l'ecclésiastique  qui  s'y  trouve.  Là  où  li 
'■rfiarilé chrétienne  du  prêtre  environneroït  le  soldat,  malgré 
les  efforts  du  j;ouveniemcnt,  la  loi  aura  ret  excès  d'indul- 
gence de  permettre  d'y  avoir  recours.  iVlais  s'agît-il  de  l'intro- 
duire là  oii  elle  n'existe  point  et  où  des  vœux  empressés  la  sol- 
licitent? on  n'aura  garde  d'y  consentir.  Celui  qui  porte  les 
mêmes  chnrges  ne  jouiroit-il  donc  pas  des  mêmes  droits?  Sur 
les  vingt-quatre  millions  d'écus  qui  forment  le  budget  annuel  de 
l'année,  les  catholiques  en  versent  au-delà  de  dix  millions, 
dont  peut-être  les  deux  tiers  soot  absorbés  par  les  nombreux 
aumôniers  évangéliques.  Or,  les  sueurs  des  catholiques  ne 
eoul croient- elles  donc  que  pour  enrichir  les  ministres  de  la  ré- 
forme, que  pour  bien  doter  ceux  qui  viennent  saper  les  fon- 
demens  de  uotre  religion  ? 'Ainsi  donc,  le  vieux  militaire  catho- 
lique, affaissé  sous  le  poids  des  années,  blanchi  sous  les  armes, 
ira  mourir  dans  son  asile  sans  consolation  aucune  de  la  part  du 
prêtre  qu'il  vénère!  Ainsi  l'orphelin  du  soldat  catholique, 
privé  de  ceux  qui  lui  donnèrent  le  jour,  ignorera  la  religion 
paternelle.  Peut-être  et  sans  doute  on  sera  prodigue  à  leur 
égard  de  stériles  aphorismes  qui  jamais  n'ont  produit  un  acte 
de  dévoûment^  d'arides  préceptes  qui  jamais  n'out  apprb  à 
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sunsionfer  une  passion ,  et  puis  viendra  peut-être  une  indiffé- 
rence profonde  et  sur  les  devoirs  et  sur  les  croyances ,  et  puis 
un  vaste  naufrage  de  toutes  les  vertus. 

Ajoutez  que  la  situation  dé  cinq  millions  de  catholiques  est 
telle ,  qu'il  ne  reste  aucun  recours  possible  à  de  justes  plaintes, 
si  elles  vouloient  s'élever  vers  le  trône.  Le  chef  du  gouverne- 
ment, comme  on  sait ,  et  tous  les  ministres ,  appartiennent  à  la 
réforme ,  comme  aussi  tous  les  chefs  principaux  des  diverses 
branches  de  l'administration ,  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve  dans 
les  hautes  charges  aucun  homme  attaché  aux  croyances  catho- 
liques. Il  y  a,  dit-on,  dans  le  conseil  des  cultes,  un  laïc  que 
nous  nous  abstenons* de  nommer,  et  qui,  dit-on,  est  de  notre 
religion  5  mais  nous  savons  trop  au'il  fut  naguère  la  terreur  des 
couvens  et  le  champion  du  libéralisme,  et  que  maintenant  en- 
core il  affiche  des  principes  très-peu  propres  à  nous  rassurer. 
Une  conséquence  nécessaire  des  statuts  précédens  est  énoncée 
dans  le  rescrit ,  en  ces  termes  :  Tout  militaire  quelconquejait 
partie  de  la  juridiction  de»  aumôniers  évangéliques,  et  assis- 
tera une  fois  au  moins  chaque  m^ois  et  aux  fêtes  de  Vannée^ 
à  r office  où.  ces  derniers  présideront ^  car  le  culte  propre  et 
isolé  de  t individu  ne  peut  influer  sur  une  mesure  générale. 
Admirable  dérision  !  l'ame  du  catholique  sera  donc  placée  sous 
k  tutelle  d'hommes  dont  il  abhorre  les  principes  et  la  religion, 
parce  qu'il  les  sait  erronés.  Peut-être  quatre-vingt  mille  sol- 
dats seront  donc  relégués  dans  la  position  la  plus  fausse ,  puis- 
qu'ils ne  pourront  satisfaire  aux  devoirs  de  leur  conscience. 
Sans  cela,  dit-on,  la  mesure  ne  pourroit  être  générale.  Mais 
c'est  précisément  ce  dont  nous  nous  plaignons.  Qu'on  aille 
donc  aussi  en  France  placer  sous  la  juriaiction  de  nos  évêques 
les  protestans  et  les  juifs ,  pour  ne  point  créer  d'exceptions 
dans  le  culte.  L'indignation  vient  ici  se  joindre  au  ridicule ,  et  - 
si  nous  ne  concevions  toute  l'effronterie  qui  souvent  accompa- 
gne l'erreur,  nous  ne  saurions  certainement  ajouter  foi  à  tant 
de  partialité  et  de  despotisme.  De  solennelles  exceptions  ont 
lieu  toutefois  dans  l'édit.  On  va  juger  de  leur  portée  :  Le 
dernier  statut  ne  recevra  point  son  exécution  là  où  le  minis- 
tère du  culte  catholique  y  daiis  V armée,  aura  été  confié  spé-- 
cialement  par  nous  à  un  ou  plusieurs  prêtres  de  la  religion 
romaine.  Or,  ces  sortes  de  commissions  n'existent  point,  que 
nous  sachions ,  en  PrussQ.  L'extension  du  privilège  concédé  est 
donc  absolument  nulle.  L'on  ajoute  :  Quant  aux  actes  exté' 
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r!eHri  propre»  à  la  communion  calftotîgua,  n4m  r, 
t'eaHitvliquet  pourro/it  l'y  prêter  en  faveur  de»  Molaleuf» 
du  culte  romain ,  »i  on  le*  ett  toHieitei  tinon  [impétrant  *'a- 
drettera  à  l"»  prêtre*  retpectifê.  Sont  except*'»  l«t  ca» 
écke'aHf  dan»  let  famtUéi  mixte*  (c'est-à-dire  oû  lo  père  est 
nfOleetuDl),  h  haptéint  de*  enfan*  y  appartenant-  de  plu*,  U 
martaye  d'uit  réformé  apte  une  pertuiiae  d'un  culte  yue/- 
eon^ve  re**ortira  de  lu  compèleuce  eSclutiee  de  la  relùfion 
ifoatii/éliqtie  f  à  moi»*  Wiitie  di*}'tfii*e  ipéoiale  oolroyée ,  rail 
parie  tnini»tre  doiit  tajuridietion  est  iiilér*ttée,*oit  en  ca* 
de  rrf  un  par  le  eoH»i*tûire ,  soavenl  élatgné  de  ao  à  3o  lieaes, 
et  par  conséquent  d'un  areès  difficile. 

il  est  inutile  de  remarquer  qu'aucune  de  ces  dures  sujétions 
n'exislt*  pour  le  profeslauti^iue ,  relulivement  à  notre  religion , 
et  rerteâ  ce  seroil  vraiment  une  sorte  de  blasphème,  s'il  ea- 
Iroit  dans  lu  seule  (lensée  d'un  catholique  de  proposer  là- 
desius  une  loi  d'éj^alïtè.  En  un  mot,  tes  Qicihtés  pour  le 
militaire  catholique  de  s'odresaer  au  minisire  prolestaal  sont 
larges^  les  rapports  du  catholique  avec  ses  prêtres  sont  res- 
serrés par  la  pohiique  la  plus  ombrageuse.  Qu'on  vienne  donc 
encore- nous  prôner  la  tolérance,  l'aimable  cbartté  du  proles- 
tanlisme  envers  les  ealholiques;  el  pais  il  nous  adressfra 
des  repro<.iiC'S  qui  ne  s'appliquent  qu'à  lui.  Inutile  encore  de 
remarquer  qu'il  se  liBuvc  bien  des  simples  soldats  ca!holic|UM 
dans  les  armées  prussiennes ,  d'officiers  inférieurs  peo ,  d'oR- 
ciers  supérieurs  point.  Il  paroit ,  soit  dit  sans  malice ,  (ju'en 
Prusse  le  mérite  militaire  s'est  exclusivemeui  réfugié  chez  les 
HTOtestans.  Observons  en  terminant,  combien  il  y  a  de  dureté 
a  relîiser  au  militaire  catholique  les  secours  nécessaires  de  sa 
religion  en  un  pays  où  tout  le  monde  est  appelé  successive  ment 
sous  les  arme».  L'on  pense  focilement  qu'un  jeune  homme  de 
vingt  uns ,  dominé  par  l'exemple  qui  entraine ,  par  les  préjugés 
qui  gagnent  rneessammeut^séduit  par  les  faveurs  cjui  attendent 
9es  complaisances,  trompé  par  des  sophismes  d'aniant  plus 
agréables  qu'ib  flattent  les  secrets  désirs  du  cœur,  que  ce  jeune 
bomme ,  dis-je ,  ne  peut  lutter  bien  long- temps  contre  le  tor- 
rent qui  l'entriùne ,  lorsqu' aucun  secours  ne  lui  est  offert.  Il  ne 
peut  tarder  à  fléchir ,  et  bientôt ,  plongé  dans  rindifTéFence ,  il 
oublier»  sa  religion ,  pour  embrasser  celle  qui'donne  et  les  hon- 
neurs et  la  fortune ,  et  le  voilà  protestant.  C'est  sans  doute  ce 
qu'on  vouloit. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTlQliES. 

n<HiB.  Le  Diano  du  6  mars  don  ne,  dans  un  sapplëment)  uiic  notidë 
étendue  sur  le  cardinal  Arezzo^  dont  nous  âfvons  annoncé  la  morl. 
11  étoit  né  à  Orbileilo  en  Toscane,  et  montra  dès  sa  jeunesse  des 
dispositions  pour  la  piétë  et  Fëtude.  Son  père,  qui*éloit  capitaine 
gënépal  au  service  de  Naples,  Penvoya  au  collège  nazaréen  à 
Kome.  Sa  mère,  Marie  Fitzgerald  Brown,  éioit  trktndoîse.  En  1 777, 
le  jeune  Arezzo  entra  à  Facadémie  ecclésiastique ,  et  s'y  appliqua^ 
à  l'ëtude  du  droit  canon  et  du  droit  civil.  Il  prit  les  leçons  du 
célèbre  Devoti ,  mort  arclievêque  de  Cartha^e.  Pie  VI  Tinscrivit 
dan»  la  prélature,  et  le  nomma  successivement  vice  -  légat  tk 
Bologne,  gouverneur  de  Ferrare,  de  Pérouse  et  de  Macerâta. 
Pie  VII  renvoya  en  Russie,  avec  une  mission  extraordinaire*. 
M.  Ai*ez20  fut  sacré  à  cette  occasion  sous  le  titre  d'archevêque  cfe 
•Séleucie;  il  défendit  avec  zèle  à  Pétersbourg  les  intéi^ts  de  la  reff- 
içionrcatliolique  ;il  passa  ensuite  quelque  temps  k  ï>resd;eet  fut  appelé 
tout  à  coup  à  Berlin  par  Napoléon^  Le  prélat  ne  put  se  dispenser 
de  s,y  rendre ,  et  eut  avec  l'empereur  une  longue  conférence  dont 
ili  rappeloit  volontiei^s  les  détails.  De  retour  à  Rome,  il  en  fat 
nommé  pro-gouverneur  lors  de  l'occupation  de  cette  ville  par  Fe^ 
Français  en  1808^  Ce  poste  étoit  difficile  et  périMeux  dans  les  cir- 
constances oii  l'on  se  trouvoit.  M.  Arezzo,  dévoué  au  siainl  Siège*, 
n'hésita  point  cependant  à  Taccepter,  et  le  remplit  avec  tout  le 
xèle  possible.  Peu  de  mois  après  on  le  déporta  a-vec  beaucoup 
d'autres  et  on  le  conduisit  succesisivement  en  diverses  villes;  enfin 
on  l'enferma  dans  la  citadelle  de  Bastia  en  Corse.  Il  parvint  à 
s'en  échapper  en  octobre  iBi3  avec  le  secours  de  quelques  hommes 
dévoués,  traversa  la  Corse  déguisé  ei>  matelot,  et,  après  avoii* 
surmonté  bien  des  obstacles^  iî  parvint  au  détroit  de  Saint-Bon r> 
face  oii  il  s'embarqua  pour  Cagliari.  lia  litissé  une  relation  de  sOYi 
voya^,  et  on  espère  qu'elle  pourra  voir  le  jour.  Victor  Amédée*,. 
alors  en  Sardaigne,^  1  accuexllit  et  lui  témoigna  son  estime.  Ce 
priiice  auroit  voulu  Le  nommer  à  l'évêclié  de  Novarre,  alors  va- 
can4.  M.  Arezzo  le  refusa,  comme  il  avoit  refusé  l'archevêché  de 
Palerme.  Les  circonstances  lui.  ayant  permis  de  revenir  sur  le  con- 
tinent, il  apprit  à  Gênes  la  délivrance  du  pape  ,  et  se  hâta  de  le 
rejoindre.  11  suivit  le  pontife  à  Gênes  en  i  8 1 5,  et  fut  envoyé  à  FKi^ 
rence  pour  une  mission  oCi  il  réussit.  Pie  VII  le  nomma  en  1816 
cardinal  cl  légat  de  Ferrare.  M.  Arezzo  gouverna  celte  légation  , 
pendant  quatorze  ans,  jusqu'en  i83o  qu'il  fut  nommé  vice-chan- 
celier* En  f8aa  il*  quitta  son  titre  do  Saint-Pierre-és-liens,  et  fut 
fait  évêque  de  Sabine.  Ses  talens,  ses  qualités  aimables  ,  son  appli- 
cation aux  affaires,  ses  largesses  dans  les  temps  de  calamités,  lui 
avoicnlconcilié  Teslimc  de  toutes  les  classes.  Il  rétablit  le  collège  des 
jésuites  à  Ferrare,  et  se  monti'a  fort  zélé  pour  le  bien  de  la  religion. 


Tons  les  jours  de  grand  malin  il  célébroit  la  messe ,  et  en  enlcn- 
doit  ensuite  dde  autre.  Une  légère  attaque  d'apoplexie  qu'il  CMnja 
m  i8a4  laissa  de»  traces  doot  il  se  ressentit  toujours.  Les  premiers 
ïoan  de  janvier  deroier  il  fut  attaqué  d'un  mal  de  poitrine  qui 
l'enleva  le  3  février  au  malin  ,  après  qu'il  eut  reçu  tous  le*  ïe- 
cotu's  de  l'Ealise.  Pai-  son  testament,  il  a  partaj-é  ce  qu'il  laisse  entre 
,1b  propagande,  les  gens  de  *a  maison  elles  pauvres  de  son  éyêché. 
Esprit  droit,  ami  des  lettres ,  plein  de  douceur  et  d'urbanité,  le 
cardinal  Arezzo  professoit  une  piété  sage  ei  éclairée,  et  laisse  une 
mémoire  précieuse  à  ses  amis. 

Paris.  M.  l'archevêque  do  Paris  a  visité  depuis  quelque  temps 
divei'ses  églises.  Le  vendredi  de  la  Compassion  ,  le  prélat  alla  le 
TBatin  célébrei-  ta  messe  à  la  Métropole.  Après  midi ,  il  assista  à 
l'inslriiction  dans  régliieSaiut-Sulpice.  M.  l'abbé  ;Nautelet  prê- 
cha sur  le  bonheur  des  souffrances.  Après  le  discours,  M.  l'arche- 
•TÔque,  qui  étoit  au  banc  d'œuvre,  fil  quelques  réflexions  pieuses 
•ar  le  même  sujet,  et  présida  ensuiteà  l'adoration  de  ta  croix  qui 
lut  fort  longue  et  fort  édifiante.  Le  dimanche  des  Rameaux,  le 
prélat  alla  à  Notre-Oame,  et  y  fit  la  bénédiction  des  rameaux  «t  la 
procession.  Le  lundi  Saiul,  il  assista  à  l'assemblée  de  cbarilé  pour 
.  Jes  enfans  de  madame  de  Carcado.  M.  l'abbé  Thibault,  chanoine 
."de  Bavoune  ,  prononça  le  discoiu's,  dont  le  sujet  était  Jésns-Cbi'ist 
^glorinant  son  père  par  ses' paroles  et  par  se*  actions.  ^Ce  sujet  fut 
traité  avec  aulnnt  de  piété  que  de  goût.  M.  l'archevêque  ajouta 
quelqui'S  mois  sur  l'œuvre  ,  objet  de  la  ^léanion  ,  et  sur  l'inlérét 
qu'elle  devoil  inspirer.  Le  prélat  donna  ensuite  le  salut.  La  réu- 
nion étoit  fort  DOnibreuse. 

—  Les  exercices  du  Jubilé  se  font  dans  tontes  les  églises  ;  on  y 
remarque  depuis  l'ouverture  un  plus  grand  nombre  de  fidèles. 
L'église  Notre-Dame  est  visitée  chaque  jour  par  beaucoup  de  per- 
sonnes pour  gagner  les  indulgences;  des  paroisses  mêmes  s'y 
rendent  à  des  jours  marqués.  Le  vendredi  de  la  Compassion  ,  la 
paroisse  de  Saint-Roch  y  alla,  sinon  en  procession,  du  moins 
chacun  en  silence  et  en  prières.  Les  fidèles  de  cette  paroisse  se 
trouvèrent  en  bon  nombre  à  l'église;  on  y  fit  les  prières  indiquées, 
et  M.  le  curé  deSaint-Roch  monta  en  chaire  et  adressa  une  exhor- 
tation à  ^n  troupeau.  D'autres  paroisses  ont  fait  également  leui's 
stations  à  Notre-Dame  pour  le  Jubilé.  Tout  montre  que  celte  épo- 
que n'aura  point  passé  sans  des  résultats  consolans  pour  la  piété. 

—  Le  jubilé  s'est  ouvert  le  dimanche  des  Rameaux  dansle  dio- 
cèse de  Beauvais;  il  durera  jusqu'au  ao  avril.  M.  Lcmercier,  évê- 
<jnede  Beauvais,  a  publié  à  cette  occasion  un  mandement  où  il  se 
léliciic  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  dans  le  diocèse.  11  presse  les  fidèles 
de  profiler  des  grSces  qui  leur  sont  oITerles,  et  leur  adresse  à  ce 
sujet  de  vives  exliortations  : 

•  Accourei  doue  au  pi«d  des  auleb,  el,  répendani  si 
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iPontife,  ou  plutôt  aux  desseins  du  Dieu  de  bonté  dont  il  est  Forgàne  en  cette  oc- 
casion solennelle ,  priez  pour  la  paix  et  la  gloire  de  la  sainte  Eglise  dont  tous  avex 
le  bonheur  d'être  les  euians.  Priez  pour  l'union  des. princes  chrétiens,  pour  la  paix 
et  la  prospérité  de  leurs  Etats  :  demandez  avec  instance  que  la  céleste  charité 
▼ienne  remplacer  dans  le  ccemr  des  chrétiens  les  passions  haineuses  qui  le&anî- 
ment  les  uns  contre  les  autres,  et  étouffe  les  funestes  dissensions  que  le  malheur 
des  temps  a  fait  naître.  Priez  en  particulier,  pour  que  la  foi  et  la  piété  refleuris- 
sent sur  le  sol  français,  et,  avec  elles,  la  paix  et  la  félicité  qui  en  sont  les  douces 
récsospenses.  • 

— M.  Fabbé  Gayon  a  prêche  le  carême,  àMarseille,  dans  Tëglise 
cathédrale  dite  la  Major.  Un  auditoire  nombreux  et  choisi  s'j  est 
constamment  porté  pour  l'entendre.  L'orateur  avoit  annoncé,  dès 
le  commencement,  qu'on  ne  trouveroit  dans  ses  discours  aucune 
allusion  politique.  Il  a  tenu  parole,  et  a  déconcerté  par  là  la  mali- 
gnité de  ceux  qui  avoient  espéré  peut-être  le  prendre  dans  ses  pa- 
roles, et  se  servir  de  ce  prétexte  pour  faire  du  bi*uit.  Un  journal 
révolutionnaire  de  Marseille  a  voulu  s'en  dédommager  en  repro- 
chant au  prédicateur  d'avoir  fait  un  sermon  sur  cette  maxime  : 
Hors  de  l Eglise  point  de  salut.  11  faut  bien  que  le  journaliste  ait  un 
peu  d'indulgence  pour  un  prêtre  qui  a  la  foiblesse  de  s'en  tenir  à 
une  doctrine  aussi  ancienne  que  la  religion,  et  fondée  sur  l'Ëvaa- 
gile.  Il -est  pardonnable  apparemment  à  un  prédicateur  de  ne  pas 
adopter  en  religion  un  sysètme  qui  est  au  fond  le  renversement  de 
toute  croyance.  Si  la  maxime  ci-dessus  éloit  fausse,  il  n'y  auroit  plus 
d'Eglise  catholique. 

—  M.  l'abbé  Dalmas,  qui  avoit  assisté  Ginac  à  la  mort;  M.  DaK 
mas,  notaire ,  qui  avoit  recula  déposition  du  malade,  et  les  quatre 
témoins  qui  i'avoient  signée,  ont  été  mis  hoi^  d'accusation  parla 
cour  royale  d'Aix.  On  a  vu  sans  doute  qu'il  étoit  impossible  de 
soutenir  cette  a£Paire,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de 
délit  dans  un  acte  tout  de  conscience,  et  dans  la  rétractation  d'un 
mourant.  Cela  n'a  pas  empêché  de  jeter  en  prison  des  hommes  esti- 
mables, et  de  les  mettre  au  secret  le  plus  rigoureux.  Ils  le  doivent 
peut-être  aux  insinuations  perfides  des  libéraux  du  pays,  et  surtout 
des  gens  irréligieux,  aux  yeux  desquels  toute  rétractation,  même  à 
la  mort,  est  un  acte  qui  les  importune,  parce  qu'il  les  condamne. 

—  Le  sieur  Roche,  qui  après  avoir  été  quelque  temps  avec  Châ- 
tel  l'avoit  abandonné  il  y  a  bientôt  deux  ans,  avoit  paru  être  re- 
venu à  de  meilleurs  sentimens.  Uti  ecclésiastique  respectable,  au- 
quel, on  l'avoit  adressé,  l'éprouva  pendant  quelque  temps,  et  crut' 
pouvoir  compter  sur  son  changement.  Roche  fut^lacé  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes,  où  il  vient  de  donner  de  nouveaux  scandales.  La 
publicité  qu'a  eue  l'affaire  nous  autorise  à  en  parler;  il  est  utile 
d'ailleurs  de  prévenir  dans  les  diocèses  eu  ce  sujet  pourroii  se 
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piéseiiler.  Léonnid  Roche,  cuit  do  ChSlirs,  liioc&ic  deTrojM, 
iloil  prévenu  d'avoir  engagé  Cécile  Janncrat,  fille  de  l'insiitutcur 
de  la  commune,  à  voler  set  paifna,  et  de  l'èlre  appliqué  à  ton 

trofit  lei  résnttaU  du  vol.  Il  a  été  condamné  par  défaut  U  8  et 
•  i5  man,  a»  tribunal  correctionnel  d'Arcii  -  sar  -  Aube.  Ce 
dernier  jugement  porte  5  ani  de  prison,  5oo  fr.  d'amende,  dix  ant 
(l'interdiction  de»  droiU  mentionnés  en  l'arlicle  4»  du  Code  pénal, 
et  dix  ani  de  surveillance  de  la  haute  police.  Roche  a  réclamé 
canlre  le  compte  que  la  Guzetle  des  Iri/iunaux  a  rendu  de  son  af- 
faire.  [|  dît  qu'il  n'a  point  enlevé  Cécile  Jannerat,  i^ue  le  dénâ^ 
ro(?nl  où  il  se  prouve  l'a  enipéché  de  se  transporter  a  Arcis-tur- 
Aube,  que  dans  cfUe  circunatance  il  est  victime  d\f  fknatisme  et  de 
la  haine,  et  que  son  crime  est  d'avoir  voitlu  renoncer  h  l'état  ecclé- 
siastique, et  d'nvoir  fait  parrager  se»  vues  de  naariaae  à  Cécile 
Jannerat.  Quelle  honteuse  apologie!  L'affaire  est  portée  par  appel  , 
au  tribunal  de  Troyps. 

—  L'Union  de  Bruxelles  a  aussi  attaqué  le  projet  de  loi  sur  la 
milice  pour  la  Bel|;ique.  Elle  puise  se«  argumetis  dans  ta  constitu- 
tion même  décrétée  pour  ce  pays.  Cette  constitution  dit  bien  que 
li"s  Belges  stmt  égaux  devant  la  loi,  et  qu'il  n'y  n  point  do  distinc- 
tion d'nrdie;  cependant  elle  étublildes  distinctions  et  des  inégalités 
parmi  les  Belf^es.  Ainsi  elle  n'accoi-dc  le  droit  électoral  qu'à  ccrui 

Jui  paient  un  certain  impât;  elle  pose  des  conditions  pour  étn  ' 
liçible  et  pour  êlre  sénateur.  Le  code  civil-porle  d'aotrêa  inéga-  * 
liles.  Le  confiros  mt'ine ,  qui  a  fait  la  coostitulîon  cl  qui  apparem- 
ment doit  en  avoir  connu  l'esprit,  le  congrès  qui  donna,  en 
décembre  i83o  une  loi  sur  la  !;;irde  civique,  y  stipula  plnsieuis 
exccplians,  entre  autres  pour  les  ministres  des  cultes  et  poup  les 
étudian*  en  théalof;ie  dans  le«  sémiDaiie*.  Cette  exemption  lie 
^uSrit  alor*  aucDoe  difficulté,  et  M.  Rogier,  ministre  actuel ,  ne 
l'y  apposa  point.  S'il  y  a  «ne  exemption  poar  la  garde  uviifne,, 
à  plu*  forte  raison  pour  la  milice  qui  est  bien  ptiu  incoBoilisbls 
encore  avec  les  fonctions  ecclésiastiques,.  £,'C/ni'wa  cite  l'exemple 
de  la  France,  oîi  une  pareille  exemption  a  été  maintentM,  quot- 
qit'assurémeut  le  clergé  n'y  sqii  pas  trop  favorisé.  Elle  rappelle  les 
véKieniens  sur  la  conscription, sons Boonaparte et sousGuitisOnei. 
Uae  instruction  sur  la  conscription  par  le  censelllcr  d'tol,  di- 
recteur général  de  la  conscription  militaire  el  dec  recrues,  rm 
date  du  i"  no\embre  iSti,  porloil  qtu  la  dispense  éioii,  ajccordée 
aux  jcBp.e;!  gens  dont  la  yocalion,  à  l'étal  ecclésiastique  étojt  cODr 
statée  paç  I eu l's  études.  Guillaume,  dans  une  loi  du 8  janvier  16*7* 
e^mptoitpouv  un  an  lesétudians  en  théologie.  Plusieurs  a"'èlés 
de  ce  prince  portent  des  exemptio]^  ppui'  de»  étiidiana.  qut  n'é- 
loient  poinl  encore  eu  Uiéologie,,seulemenl  l'pxeiDption  deyoit 
l^tre  renouvelée  c'iaqwc  auoée.  l^s  jciyies  jjetis  qui  se  d^s^t^nt 
%  l'étal^  çççlésia^Viq^tic  a,urojeQi-il».  VPW*.  4?.Û^c^^  jyi^ip;û'M«» 
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c  sQUf  un  gQifvçrqepEiçnt  QOiajrciaienC  lioslilc  à  U  religion 
.liolicjiuf»? 

^rr  II  parpità  Wolfenhiittfll t  en  AUeiMffpey  ttn  ouvrage  pérîxK 
ine  ^m  Jç  tiure  de  S^i^i^^  €^Miqm^.  Il  eu  rédn^é  p^r  le 
devu:  HMd^fcih  4e  Wolfeobûttel  ^  dapui  ai^  O^prit  tout-à-fait 
fX\\e  9|]  çatbQliçifOQp,  P^^ns  un  4c&  arlic^e^  de  cei  ouyr^ge^  qui 
!l^  reproduis  plus  Uird  daçis  un  paoïphlet  \x\i\\\\\i,  MQ^of^urç^ 
9  Jésuites  j  le  rëdacteqr (l'avisa  ,  fu  i^i\x  d^accuseï:  deus^. pi:êt^es 
JiotiquoSyM.  LuskcO|  de  Hîl(lesbeipi|  etlyi..  Beckx,  de  Coethen  y 
givoir  voulu  assassiner  un  ministre  protestant;.  Les  deux,  eccid- 
stïcmes  portèrent  plaintç  d*unc  imputation  si  grave.  Vers  la  fin 
«833,  la  cour  de  justice  de  WolfenbnUel  a  déclaré  le  docteur 
irlebutch  coupable  de  calomnie  »  et  Ta  condamné  à  ftire  par 
rit  amende  honorable  aux  plaignans;  elle  a  en  même  temps  or-» 
mné  que  la  sentence  fût  insérée  dans  diverses  fbnilles  A^A\* 

—  L^année  dernière,  un  brick  anglais  trabsportoit  des  passagers 
IX  Htats-Unis,  loi-sque  le  choléra  se  déclara  à  bord  :  quelques 
ersonnes  moururent.  Le  brick  étant  arrivé  sur  les  côtes  de  (a  Ca- 
lline  du  sud ,  on  fit  descendra  l'équipage  et  les  passagers  dans  File 
^Ij,  afin  que  l»  contagion  ne  pûl  se  propager  dans  l'intérieur  rie 
A.  On  leur  adjoignit  ceux  qui  avoient  eu  i|  Charleston  quel-* 
coaununications  avec  eux  ;  on  leur  envoya  d^ailleurs  tous  les 
ira  nécessaires.  Comme  il  j  avoit  plusieui's  catholiques  pavuH 
passagers  y  jU  demandèrent  un  prêtre,  et  M.  André  Byrnei;  uu 
i  ecclésiastic^ucs.  employés  dans  le  ministère  à  Charleston  i  s*oifrit 
hilpr  porter. secours  à  ces  braves  gens;  il  passa  quinze  jo.ui's  au 
llieu  d'eux  :  son.  ministère  ne  fut  pas  stérile.  Il  prépara  à  la  mort 
)  cat))oliçiucs  ,  et  il  eut  même  la  consolation  de  ramener  dans 
^  tein  de  l'église,  à  cette  heure  suprême,  G  protcstans,  dont 
-^mmes.  Il  ne  revint  à  Charleston  que  lorsque  le  fléau  eût  cessé, 
oiis  ne  voyons  point  que  dans  un  pays  pix)lestant  on  ait  crié  con- 
îlui  parce  ou  il  avoit  travaillé  à  ramener  quelques  protestant 
tis  la  voie  de  la  vérité.  11  y  a  un  pays  où  cela  ne  se  seroit 
«  passé  ainsi ,  et  oii  M.  Byrne  auroit  été  dénoncé  comme  un 
latique  et  un  convertisseur,  iiétri  dans  les  journaux,  peut-èlre 
^B1e  traduit  en  justice,  et  très-certai-nemenl  privé  de  tout  trai^to^ 
'nt;  le  tout  au  nom  de  la  liberté  des  cuites,  qui  ne  permet  pas  à  un 
être  ,  convaincu  que  sa  religion  est  la  seule  vraie^  de  ïàire.  ses^ 
brts  pour  éclairer  ses  frères. 

NOVVBLLES  POLITIQUES. 

P*Ris.  Ou  demande  h  la  révolution  dts  juillet  d*abolir  le  snmeiit  qu'elle  a  iwr. 
lé  aiiK  électeurs.  C*esl  de  q<ioi  elle  se  gardera  bien.  Elle  se  méfie  en  général  d«^ 
nioes  religieux  »  «*t  eUe  sait  4ue,  pour  ceuxrliit  le  sernienl  n'«l  poiul  un.  j«iib. 
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It  doit  donc  hil  panritre  eicnsUcmpDi  cammaile  de  le  débarrasser  d 
celte  espèce  de  Bu  de  non  receToir.  Il  se  faut  pu  perdre  de  vue  d'iill 
Id  I  Été  le  Tond  de  »'  pensée  quand  elle  a  impose  celle  obligalion.  Klli 
mil  pas  que,  pour  iea  siens,  cela  iia  pouvoll  [armer  qu'une  toile  d'srai, 
les  gèneroil  tort  peu.  CommeDl  donc  imaginer  qu'elle  soit  capable  de  lei 
un  calcul  qui  produit  pour  elle  le  double  avanlage  de  la  délivrer  de  set 
et  de  lui  couierrer  tous  ses  amis?  Non,  meiùeurs  les  élecleun  causcii 
vous  ne  Viendrez  poiut  ■  bout  de  [tire  lever  la  dil'C<:ulté  qui  roua  etuban 
n'Mt  pai  sans  j  avoir  réllérbi  que  la  révolulioD  de  juillet  vous  a  mis  c«i  ( 
et  Tout  les  ^rderez.  Tout  m  qu'un  p^ui  dire  pour  tuui  consoler,  c'a 
TOUS  a  (ail  l'bonoeur  de  tous  juger  plus  fàvorableoieal  que  ses  propres  él 
à  qui  elle  n'a  pas  supposé  asiei  de  comcieDce  pour  £tre  relenui  par  te  Er 
gieux  qu'elle  tous  a  mis  à  la  boucbe.  Voilà  voue  dédommagement;  cl 
cei'liQcat  de  moralité  d'autant  plus  glorieux  pour  vous  qu'il  a  fallu  tain 
tout  Euprés  pour  se  débarrasser  de  votre  prohilé.  Nous  ne  prétendons  | 
damner  par-là  le  pelil  nombre  d'bonimcs  religieux  que  le  scrupulB  do  ler 
point  arrêtés.  Ce  que  noua  voulons  dire  seulement,  c'esl  que,  par~là,  ït 
bien  attiaper  la  rèvolulinu  de  juillet,  et  que  l'exception  ne  fera  pas  la  r 
—  M.  Viennel  demande  une  législaliuii  jiiotecliice ;  et  il  s'étonne  i 
son  qu'une  proposition  de  celle  nature  puisse  taire  jeter  les  bauU  crit.  I 
ou  n'y  voit  rien  i  reprendre ,  et  ce  ne  sont  pas  lii  des  mois  à  efCiraii 
oreilles.  Il  ne  s'agit  que  de  l'enlendre  sur  la  législation  deJM.  ▼ienoBt.  l 
voir  de  qui  et  de  qnoi  elle  est  proleclriee  ;  car,  ii  cela  près,  elle  notis  pai 
pour  être  du  goût  do  boancoup  de  monde.  Si,  piir  eiempli-,  elle  veut  pr 
clergé  de  France,  nous  osons  répondre  qu'elle  lui  fem  grand  plaisir.  Si  i 
protéger  la  Vendée  el  les  pajs  d'élat  de  siège,  nous  ne  doutons  pas  i 
qu'elle  ne  leur  soit  furl  agréable.  Si  elle  veni  prolégei'  les  viclimes  de  l'a 
contre  les  mesures  acerbes,  coulre  les  réquisitoires  inBensés  el  les  TisJles 
liaires,  M.  Viennel  peut  être  silr  qu'on  ne  le  contrariera  pas.  .Si  elle  Teul 
les  détenus  politiques  et  les  suspects  contre  les  caprices  du  pouvoir ,  il  t 
près  certain  aussi  qu'ils  ne  demanderont  pas  mieux.  EnGn ,  si  elle  veut  pn 
liberté  iodividuellB  contre  le  l'établlisemcnl  des  lettres  de  cachet  Kl  des 
d'Etat,  nous  ne  «aignons  pas  de  garantir  qne  madame  la  duchesse  do  Ber 
amis  ne  s'j  oppuseninl  point.  Mais  si  la  légUlalion  pivlecltice  deU, 
D'est  imaginée  que  pour  la  couinioditè  des  ministres  el  des  autres  beurei 
tels  allacbés  à  leur  cbar,  nous  avouerons  fraocbenient  que  la  cbnse  ne  iiou 
pas  aussi  pressée. 

dite  des  luis  volées  par  la  clinmbre  des  pairs.  Ils  prcicndcnl  que  celle  i 
n'étanl  presque  jamais  siiFGsamiuent  complète  ^our  délibérer,  cela  vicie  ses 
les  frappe  de  nullité.  S'il  éloit  permis  de  réviser  ainsi  loules  les  aETaires  d 
Tolution  de  juillet,  en  les  examinant  par  leurs  litres  originels,  il  j  aar 
d'autres  questions  à  élever  ;  et  le  pouvoir  couâtiluanl  de  iS3ului-'mcinc  se 
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.p€0|4tr8  .anaii  embarrané  ({ue  la  chambre  àtà  pain.  Dans  un  état  de  chose» 
iQlioDiiaires,  on  seroit  trop  malheureux ,  si  Ton  ne  commençoit  pas  par  mettre 
ffm  acrapides  de.côlii  Le  £ût  et  le  droit  s*y  confondent  tellement,  que  les 
iMbiles  n'y  comprennent  rien  ;  et  que  la  meilleure  manière  de  se  tirer  de  là 
laïa'cA  nppertcr.  comme  M.  de  Droglie  à  la  déesse  Nécessité, 

'^  Qd  journal  s*étonne  de  ne  point  yoir  faire  encore  de  préparatife  pour  Fan- 
des  glorieuses  journées.  Qu'il  soit  tranquille  ;  on  les  fera.  Ce  sont  de 
auT' lesquelles  les  rcYoIutions  se  montrent  fort  exactes.  Le  goût  des  an- 
eat-tellemettl prononcé  enfles,  que  les  réfugiés  polonab  eux-mêmes, 
bamnrtria  qu'ils  sont  de  leurs  malheureuses  ides  de  mars,  n'en  ont  pas  moins 
■lé,  lundi  dernier,  par  un  banquet  patriotique,  l'anniversaire  de  leur  insur« 
AsBurément ,  il  feut  être  possédé  au  plus  haut  degré  de  l'amour  des  anni- 
pour  se  croire  obligé  d'en  célébrer  de  pareils  ;  car ,  en  vérité,  cela  ne 
■bon  qui  prouver  qu'on  n'a  point  de  rancune;  et  que,  pourvu  qu'une  en- 
aoit  révolutionnaire,  heureuse  ou  malheureuse,  c'est  toujours  un  souvenir 
^à  gpirder.  Non-seulement  il  n'est  pas  permis  de  douter,  d'après  cela,  que  la 
patriotes  de  juillet  ne  soit  convenablement  célébrée;  mais  il  n'est  pas  sûr 
patriotes  des  5  et  6  juin  ne  seront  point  tentés  de  se  (Jonner  aussi  un  an- 
dans  le  genre  de  celui  des  réfugiés  polonais.  Nous  croyons  donc  pouvoir 
dès  à  présent  à  nos  lecteurs  que,  dans  deux  mois  d'ici,  nous  aurons  à 
1er  de  quelque  fête  patriotique  instituée  en  l'honneur  des  vaincus ,  comme 
tord  nous  aurons  à  leur  parler  de  celle  qui  est  instituée  en  l'honneur  des 

Le  dnc  de  Nemours  a  fait,  le  i^*^  avril,  une  chute  de  cheval  au  bois  de 

s.  Il  est  assez  gravement  indispose  du  coup  qu'il  a  reçu  en  tombant, 
te  même  jour,  le  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale,  M.  Lavocat,  a  fait 
kote  et  s'est  cassé  la  jambe. 

•Dans  le  dernier  comité  secret  de  la  chambre  des  pairs,  on  a  voté  une  somme 

fr.  pour  l'exécution  d'un  portrait  en  pied  de  Louis-Philippe,  destiné  à 

iaoé  dans  la  salle  des  séances,  qui  ne  renfermoit  point  encore  d'efGgie  du 

régnant.  On  s'est  ensuite  occupé  des  moyens  de  restaurer  le  palais  du 

i- Luxembourg,  et  de  le  disposer  à  servir  d'habitation  au  président  de  la 

IriMre.  Deux  circonstances  ont  fait  ajourner  la  décision;  la  première,  cest  le 

tfjae  d'argent.  En  second  lieu,  il  ne  se  trouvoit  que  trente  membres  préseus, 

a*agissoit  de  savoir  si  le  vote  seroit  valide.  Là-dessus,  M.  Séguier  n'a  pas  hé- 

i  lever  la  séance. 

—  Par  suite  de  l'incident  du  aS  mars,  on  a  distribué,  aux  députés  un  billet 
rimé,  portant  rectification  à  l'art.  64  de  la  Charte  constitutionnelle,  dans  ce 
I  :  Les  colonies  seront  régies  par  des  lois  particulières.  Ou  a  supprimé 
lar  des  ièglemens. 

-  L'affaire  de  M.  Cabet,  député,  sera  jugée  à  la  cour  d'assises  le  1 5  de  ce 
s  y  dernier  jour  de  la  session. 


—  M.  Lilltaisud ,  drpuK 

—  M.   BiiiiIcI-LiIbi^v,   dùpdlé  de    r«rronili'»i«BeDl  de  Rit»,  a 

—  La  roiir  rojali!,  nur  l'appel  *i  ioioi"ère  |U)IiIic,  a  inGnaè  U  ju 
llilmiial  carrecliurmet ,  qui  aiotl  reavayé  ie  la  pbîule  U.  Dctiign).  ai 
Néincs's  iiicinruplible,  fniurstiîvi  comme  faiunt  pnroîlre  cet  txcil 
MOI  avoir  dépose  de  caulionBenieiil-  L>  caui  n'a  pai  coo^itéré  ces  h[ 
USE  |iulilî<«Iiou  lillénire,  «llendu  qu'ellu  IraiteBl  demaliéies  poliliqd 
en  cooKijucnce ,  roiubamé  M.  Ueslignj  à  uu  lofiit  de  prison  et 
d'anieudev 

—  M.  Teriuui  aine,  nuD'irBCturirr.  aucieD  dépulé,  esl  motl  sul 
B  avril,  D  sa  niaiion  de  caiDiugne  dcSt-Ouen. 

—  Un  nouvel  ordre  di|  jour  du  général  Pajol  défend  à  tant  bourj^c 
rhand  de  pénétrer  diuis  ks  catemes,  toiis  <]iiclt]iie  prélule  que  ce  eui 
Goulioa.oai  été  iiri«!i  dcpuû  qu'il  circule  des  bruha  d'émeiile- 

—  Lu  conseil  municipal  de  ChauDy  (Aime),  vienl  de  colcr  une 
or,  deLi  valeur  de  loo  St.,  en  faveur  de  la  sceurFélidié,  d'Arras,  eu 
luncB  du  devoûmcnt  qu'elle  a  aunlré  loii  de  riavasim  dii  cbuléra  à  Cb 
louons  le  malif  qui  a  suggéré  ce  lémoigoage  de  gratitude  ;  taaii  nou*  c 
U  sonir  ell  préféré  ■  uns  Médaille,  même  d'or,  ub  don  en  iialtue  au 
qni  lui  aurail  permk  d'auisler  un  plui  grand  Rombre  de  imtbeiu'eui. 

duue  aulr»  (eiiilîe  légiiiinijle,,  sur  le  Tota  régicide  du  duc  d'Orléai 
prince  régnant. 

—  I;a  cour  d'atsùes  de  U  eiroode  s'est  occupée,  ces  jours  dem 
plaiiile  porife  par  le  coinmisiaire  croirai  de  police  Ijhrièro  coulre  D 
f.'craut  du  Koléïdoscnpe,  el  M.  Foiilciuier,  im[irimeur  de  celte  feuille 
du  jury  ayant  i\i  f^ivorable  à  ces  accusés,  le  comuiissaire  a  éré  coi 
dèpei»? 

—  M.  Boche,  gérsHl  de  la  Gnzelle  ria  Langueiioc,  a  éi£  eo 
ad  mars,  à  un  mois  de  prison  el  3,o<)o  fr.  d'omcndc,  pour  plusieurs 
lalïfi  â  la  déctaialion  de  madame  !a  duchesse  de  Bcrry. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Loire -Inférieure  a  condamné  par  conli 
peine  de  mari ,  MM.  de  La  Roclie-Iklacé ,  de  I.andemonl ,  Dangaii  c 
ci)lnpiv>iuEs  din*  Tes  troubles  de  la  Vendée.  Le  jugemeul  de  M.  Amédé 
Liée,'  qui  devait  avoir  lieu  en  même  temps,  a  été  renvoyé  k  une  au 
|i«rte  qiie  Ta  procédiire  n'a  [ias  paru  régulière. 

—  l4i  inauDl^lctiire  d'armes  de  Msiibeuge,  dont  la  ruppression  ai 
donnée,  sera  conservée,  d'après  une  nouvelle  décision. 

—  \,n  deiii  frères  Prîou  el  leur  socik-,  prévenus  du  vol  commis  eîie 
ber.  I>anquii^r  espagnol ,  à  Paris  ,  ont  clé  imenés  de  Suisse  ii  Huning 
vernemeiM  "jant  obtenu  leur ei tradition.  Ils  vaut  être  Irdn-Iérci  à  l'ai 
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•  Dans  la  awt  du  «6*  au  «7  ttars,  Irou  condamnés  de  Belle-Crmx  «e  sont 
b  (l«  rfaâpîlal  de  La  Roeh«lh9  par  les  croisées ,  k  Taide  de  drapi. 
Cinq  CMueîllen  tHunicipaux  ool  donné  ea  Btéme  tcaups  leur  démiRioil  à 
arque, 

JLa  uooibre  des  samt-sknoniens  qui  se  sont  embarqués  à  Marseille,  pofir  to 
»  ea  Orient,  afin  d'y  chercher  la  femtne  libtv,  se  troiii«iii  M.  dtt  Prax 
Aiiil  de  frégate,  et  Dediarme^  iugénieur  des  ponts^t -chaussées,  à  Toulon 
it  dûo^é  leur  démission  pour  embras&er  celte  singulière  religion, 
ILêl  discussion  sur  le  budget  de  la  guerre ,  en   beigique ,  qui  n'a  pas  été 
^•vive  qoe  celle  qui  a  lieu  à  Paris  en  ce  momeut,  s'est  terminée  par  le  vote 
Irédit  provisoire  de  5  uiillious  pour  le  mois  d'avril  et  rajouruémeot  du  vole 
M.  sur  ce  budget. 

Le  bill  relatif  à  la  répression  des  désordres  de  Tlrlai^de  a  été  adopté  le 
In  »  eu  3 ^^  lecture,  à  la  chambi*e  des  communes  d'Angleterre.  MM.  Cubbelt 
Dounelt  ont  présenté  de  nouvelles  observations  coutre  cette  mesure.  Lord 
ll^  leur  a  Répliqué. 

\tli.  Hobliouse,  en  présentant  le  a  8  mars  le  budget  de  la  guerre  à  la  chambre 
uiues  d'Angleterre;  a  donné  uu  relevé  des  forces  de  toutes  les  puissances 
La  force  totale  de  l'armée  anglaise  est  fixée  à  91,289  hommes;  en 
l/riinnée  est  de  4^1,494  honmies;  en  Russie,  de  862,000  hommes  ;  en  Au- 
de aSoi,ooo  hommes;  en  Prusse,  de  117,000  homntes;  en  Belgique,  der 
1;  en  Hollande,  de  57,55o  hommes.  Il  y  aen-onire  1,400,000  liom- 
nationales  en  France  ;  eu  Autriche,  la  landwher  est  de  400,000  hoiw* 
ea  Prusse  de  389,000  hommes. 

y  a  en  le  26  mars,  k  Londres ,  une  nombreuse  réunion  en  faveur  des  Po- 
fai  salle  de  la  taverne  des  Fraucs-Maçons.  M.  Francis  Burdett ,  qui  occupoit 
hI,  et  d'autres  radicaux,  ont  prononcé  des  discours  en  fiveur  de  la  Po* 
Le  prince  Lucien  Buonaparte,  qui  avoit  été  admis  à  l'assemblée,  en  a  lu  on 
Il  a  proposé  ta  nominalion  d'un  couiité  chargé  de  distribuer  des  se- 
réfugiés  :  il  a  été  pris  différentes  résolutions  en  leur  fovear. 
[.  Téhi  Beraïudez  a  remporté  un  triomphe  sur  la  portion  dn  ministère  es- 
dévcMié  an  parti  de  la  reine.  Le  cabinet  de  Ferdinand  Tf  I  est  composé  dans 
«Bti-Ubéral.  M.  Zéa  demeure  ministre  des  affaires  étrangères  et  président 
lit  ;  don  J.  Gualb.  Genzalès  devient  ministre  de  la  justice,  en  remplace- 
Ide  M.  Del-Pino,  qui  reprend  sa  place  au  cousinl  deCastitie;  don  Aul.  Mar- 
\  elief  dn  bureau  de  direction  générale,  est  nouimé  ministre  des  finances,  eu 
lâeeinent   de  M.  Encima  de  la  Piedra,   à  qui  on  donne  une  pension  de 
â»  Ir.  Le  miiiislre  de  la  guerre,  don  Jus.  Cruz,  est  chargé  par' intérim  du 
^eoilhsde  la  narine,  en  remplacement  de  M.  Ulloa,  destitué;  don  Ant.-Ferd. 
EOtin  est  iMrnmé  secrétaire  du  conseil  d'Etat  et  du  conseil  des  ministres,  en 
ilncemelU   du  marquis  de  r.asa-Irujo,  qui  devient  ministre  aux  Erals-Unis,' 
^intb;  Herrera-Prieto,  jusqu'ici  alcade  de  conr,  remplace  comme  suriu4endaoti 
ml  de  police  M.  Martiuez  de  St -Martin,  qui  est  éluignc  de  la  capitale. 


TÎté,  mais  on  espéroit  cepeDdant  la  paix. 

—  Une  affreuse  disette  règne  aux  iles  du  Gap-Yert;  une  grande  f 
pulation  a  péri  de  besoin.  Un  bâtiment  des  Etats-Unis  vient  d'j 
vivres. 


GIUBIBRE  DES  PAIBS. 

Le  x"'  avril ,  M.  le  ministre  de  Pinlérieur  présente  le  projet  de  \ 
mande  d*uu  crédit  supplémentaire  de  i,aoo,ooo  fr.  pour  dépenses  a 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  Irelatif  au  réglemrn 
comptes  de  iS'So,  M.  de  Chabrol  entre  dans  des  détails  drconslai 
prunt  d'Haïti ,  et  justifie  la  part  qu*îl  y  a  prise  comme  ministre 
L'article  relatif  à  l'emprunt  en  question  est  combattu  par  M.  Boî 
et  adopté  avec  un  amendement  de  la  commission  portant  que  V 
4,848,000  fr.  est. faite,  sauf  examen,  imputation  ou  répétition  de 
gouvernement  d'Haïti.  , 

M.  Gautier  appuie  la  proposition  de  la  commission  de  supprimei 
règle  un  mode  de  poursuite  pour  les  sommes  dont  les  chambres  aurc 
location.  Cet  article  est  rejeté,  quoique  M.  de  Sacy  représente  qi 
que  pour  Tavenir.  On  se  rappelle  que,  d'après  cet  article,  M.  de  A 
été  obligé  de  payer  371,000  fr.  pour  une  somme  ordonnancée  par  l 
journées  de  juillet.  La  chambre  des  pairs  n'a  pas  voulu,  sanctionne 
arbitraire. 

L'art.  I X ,  amendé  par  la  commission ,  porte  que  les  comptes  de 
partenant  à  l'Etat  seront  chaque  année  imprimés  et  soumis  aux  cham 
des  comptes-généraux.  MM.  de  La  Place  et  Roy,  rapporteur,  appui 
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'  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

b  &*^  ftTrll,  le  scrutin  de  la  loi  relative  a  la  résidence  des  réfugiés  s*étant 
mé  nul  à  la  j^récédente  séance ,  on  en  recommence  un  autre ,  qui  donne  pour 
llitt  a 3a  bohles  blanches  et  zi8  noires.  L'adoption  de  cette  loi  est  proclamée. 
m  général  Bertrand  dit  quelques  mots  insignifians  sur  la  conduite  de  Topposi- 
au  premier  scrutin. 

I.  Teste  propose  Tadoption  de  la  loi  tendant  a  accorder  des  pensions  aux 
des  généraux  Daumesnil ,  Decaen  et  Dufresne. 

reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  commission  propose  sur  les 
de  Tartillerie  une  réduction  de  1,100,000  fr.^,  dont  894,000  fr.  deman- 
Bonr  Tarsenal  de  Lyon.  M.  le  ministre  de  la  guerre  &it  observer  que  cette  ville 
m  position  U  plus  importante  dii  côté  des  Alpes,  et  qu'il  est  nécessaire  d*y 
dur  une  école  d'artillerie,  et  d*jr  déposer  un  arsenal  propre  à  contenir  un  maté« 
rconsidérable.  La  réduction ,  appuyée  seulement  par  M.  Passy,  au  nom  de  la 
kiisioo ,  est  encore  combattue  par  MM.  Delort ,  Prunelle ,  Fulchiron ,  Paixhans  ; 
I  est  adoptée  à  une  foible  minorité.  * 
h  grand  nombre  d'orateurs  sont  inscrits  sur  le  chapitre  des  fortifications  de 
«  dont  la  commission  demande  le  rejet  (  a  millions  et  demi  ).  M.  le  général 
soutient  que  Paris  fortifié  ne  sauroit  tenir  devant  une  armée  ennemie, 
de  Laborde  vote  pour  la  continuation  des  fortifications.  M.  B.  Delessert  rap- 
fs'aiicane  des  capitales  de  l'Europe  n'est  fortifiée ,  et  penie  que  les  travaux 
ient  jamais,  tout  en  coûtant  des  sommes  immenses.  M.  le  ministre 
gnerre  soutient  que  les  deux  premières  villes  de  France  ont  besoin  d'être 
dans  le  meilleur  état  de  défense ,  parce  qu'en  cas  d'invasion  elles  fixeraient 
de  l'ennemi;  déjà  elles  sout  tombées  au  pouvoir  de  l'étranger  en  1814 
il  5.  M.  Soult  dit  qu'il  n'a  fait  que  suivre  les  plans  de  Buonaparte,  qu'il  pro- 
,él  le  vœu  manifeste  de  la  chambre.  Il  termine  en  développant  le  système  corn- 
de  fortification. 

Passy  répond  que  la  commission  ne  nie  pas  la  nécessité  de  la  mesure ,  mais 
croit  que  la  dépense  doit  être  l'objet  d'une  loi  spéciale.  Le  ministre  déclare 
consentira  à  ce  que  l'on  en  fasse  un  chapitre  particulier  dans  le  budget. 
Xjttvbit,  qui  appuie  l'avis  de  la  commission,  insiste  sur  les  avantages  que  l'on 
(t  tirer  des  fortifications  de  Paris,  et  discute  les  plans  adoptés.  M.  le  général  Ber- 
!>d,  <»niniissaire  du  gouvernement,  entre  dans  des  détails  sur  ce  système  de  dé- 
mt,  M.  Sal verte  se  prononce  contre  l'allocation.  M.  le  colonel  Lamy  présente  en 
■ftivenr  de  nouvelles  considérations.  M.  Debelleyme  voudroit  que  Ton  décidât 
Aord  si  l'objet  en  question  devra  motiver  une  loi  spéciale. 
Xe  a  ,  M.  Debelleyme  insiste  pour  que  Paris  ne  soit  fortifié  qu'en  vertu  d'une 
1  spéciale,  ainsi  qu'il  Tavoit  demandé  par  amendement,  lors  de  la  discussion  de 
.  loi  sur  l'expropriation  :  il  fait  valoir  le  chiffre  élevé  de  la  dépense ,  et  le 
tad  nombre  d'intérêts  qu'il  Êiudra  concilier.  M.  Passy,  rapporteur,  croit  qu'il 
iRU  de  rejeter  du  budget  l'allocation.  M.  le  colonel  Paixhans  appuie,  et  M.  le  gé- 


KHU  M  nspoDS^Uité ,  de  faire  exéoiter  le  Iraïaîl  ta  cinq  on  au  t 
puMr  In  iS  aiilliom-  M.  le  ijuréchal  Cliuid,  qui  appui* l'amcndcn 
bélft^ma,  inûle  pour  l'éublisieineat  d'une  enceînie  ataliDue,  e 
<lei  Iroiipa  pisteul  facilemciil  entre  da  forts  délaclièi;  H.  Soiilt 
pagne,  et  M.  Cérard  à  Anven.  M.  le  garde- JeS-«ceaiii  nie  lu  inqi 
lairci  que  (eroîl  iiaiire,  ie[oD  M,  Odi Ion- Barrai ,  \n  conilrucliona i 
de  Psrii,  M.  le  aiioislre  de  la  g;ierre  déclare  qu'il  prê»nlera  une  ' 
de  lairuion,  el  demande  que  t'ori  vole  au  uioius  i,aoa,ooorr.  poi 
tioa  praviaoire  des  iraïaux  comniencru.  &I.  Demarçay  le  plaint  lii 
nitire  «il  conlinuc  In  travaux  avaol  le  *olt:  de  la  cbunbre. 

Aprèi  quelques  nouvelles  obxrvitîaDi  Je  MM.  de  Rambuteau 
diâlel,  Jouiiefin  et  Faaf ,  H.  le  président  propose  de  réduire 
3,5oo,oOD  fr.  OUI  nnqdouiièaisaqui  voDièlre  écoulés,  ce  qui  fen 
La  ministre  déclare  se  reatreludre  ï  ce  chKFre,  et  il  at  roté.  La  i 
■uuitB ,  «ur  ta  propositiou  de  la  eommitsion  ,  5o,ooi>  Fr.  pour  i 
100,000  fr.  pour  eonitniG lions  oouvdlei,  et  elle  rejette,  sur  la  mal 
cet ,  le>  ■Uocitions  applicable!  à  un  établiisement  d'artitlerîA  à  Boui 

M.  VicDUet  dmiande  que  Fon  traduise  â  la  liatre  de  la  cfianibi 
la  Tribune ,  au  sujet  d'uu  article  injurieux  pour  lui  et  pour  ta  cbai 
ctnalon  auei  vive  s'établit  aur  le  mode  de  procédure  à  luivre.  Plus, 
aonl  d'aviaque  U  eilalion  ail  lieu  deiuile;tnais  sur  nosistaocedel 
6.  de  La  Rochefoucauld,  Dusieybl  et  Martin,  la  proposition  eti 
les  buriaui. 


6  ATniL  ft8S3. 


e»  de  M.  le  cardîniil  Paeca,  contenant 
on  minUtère  et  fhittoire  de  «e»  deii 
se;  traduits  de  l'îlalien  par  M.  l'abbe  J 


(Suite  des  n°'  aoo4  et  1041.} 

avons  promis  de  revenir  sur  cet  ouvrage 

'analyse  que  nous  avons  donnée  du  prem 

i  citations  qui  en  feront  encore  mieux  co 

.Uustre  auteur  juge  les  hommes  et  les  choses  avec  une 

iagesse  et  une  rare  impartialité.  Il  apprend  à  tirer  des 

:ns  des  leçons  importantes^  et  à  admirer  la  protection 

sur  son  Eglise  : 

philosophes  s'étoîen^  flattés  de  remporter  une  victoire  fa-; 
1  Eglise  romaine,  qu'ils  appellent  la  cour  de  Aome.  Leur 
!  foudoit  9111'  nue  condescendance  inutile,  ponr  ne  pai 

Tcnlable  foiblesse ,  de  quelqnes-uns  des  pontifes  envera 
iaçea  du  siècle.  Mais  quel  a  éié  leur  étonaement,  loit- 
l  vu  cette  église ,  qu'ils  re(;ardoieat  comme  vieillie,  décré- 
ourbée  sous  le  poids  du  iS*  siècle,  lever  un  front  majes- 
reprendre  toute  la  vigueur  de  la  plus  florissante  jeunesse; 
I  ont  entendu  dans  cette  même  ville  de  Rome  le  langage 
1 ,  des  Gré[[oire  et  des  Sixte  ;  enfin  lorsqu'ils  ont  vu ,  non 
e  Boniface  VII  l  ou  un  belliqueux  Jules  II ,  mai»  un  pon- 
i  et  pacifique  lancer  celle  foudre  du  Vatican  ,  que,  parla 
ange  contradiction,  ces  mêmes  philosophes  méprisent  et 
it  cependant  (oui  à  la  fois?  La  majeure  pariie  des  églises 
t  pontifical  ont  suivi  l'exemple  de  leur  mère  et  maltresse, 
u'es  de  ces  églises,  déportes  dans  les  lies  de  Corse  et  de 
,  ont  rappelé  aux  habitans  de  ces  lies  le  Auvenîr  glorieux 
iens  confesseurs  de  la  foi,  que  'les  erapereuii  pn'iens  de 
l  les  rois  ariens  d'Afrique  y  avoient  exilés  en  d'autres 

marque  suivante ,  à  l'occasion  de  l'accueil  fait  à  Pîe  VU 
>ble,  est  d'un  observateur  aussi  éclairé  que  rBligieux  : 
toujours  trouvé  quelque  chose  de  prodigieux ,  et  je  dirois 
de  surnaturel ,  dans  ce  canoours  extraordinaire  des  peu- 

n  loi.  iii-8°,  prix,  S  fr.  el  11  fr.  fraoc  ds  porl.  Â  C>eD,chei  Foisum, 
,  au  bureau  de  ce  Jounial. 

LXXy.LAmiJflalitUgim.  Ff 
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El»,  ilans  leurs  ilémonslralions  de  joie,  dans  lee  l^inoigDa(rn  d'ug 
umble  reïpecL  et  d'une  religieuse  vénération  pour  le  saint  Pè», 
En  Europe,  non-seule  m  eut  daus  les  pays  où  dominoieot  lea  sccln 
i^pai-ées  de  l'Eglise  romaine,  et  oit  Terreur  et  le»  préjugés  sucà 
avec  !(•  l'ail  porlrnt  naLurclli-meiil  les  i^mvaiiis  à  déclamer  con- 
tre Rome  et  conlie  1rs  papes,  «nais  encore  dans  qaelijues-uns dei 
pays  catholiques,  et  spécial ern(>nt  n\  France,  on  a  toujours  écj'ii 
depuis  quelques  siècles,  cl  on  écrit  encore  avec  aigreur  contre  civile 
meirojiole  du  cliristiauiime.  On  la  représenle  comme  l'ancienne 
Rome,  tyrannisant  le  monde,  mais  par  une  oppression  d'un  nou- 
veiiu  genre.  Un  avilit  le  clergé  romain  par  le  mensonge  el  l'inigiui- 
luie,  on  pfint  toutes  tes  actions  du  souverain  pontife  sous  lescon- 
leurs  les  plus  noires,  et  avec  le  sombre  pinceau  de  Tacite.  Il  semble 
donc  qu^  en  juger  humainement,  et  selon  le  cours  prdîiiaite  des 
chotes,  lei  peuples  devroient  être  saisit  d'boireur  pour  le  sain  t  Siég* 
et  les  papes,  qu'ils  devroient  fuir  à  leur  aspect  comme  à  l'aspect  dt 
ttionstres,  et  vomir  contre  eux  des  imprécations.  Ccpeudanl  il  ar- 
rive tout* le  contraire;  car,  à  peine  le»  pontifes  i-omains  paroisieui 
dans  un  pays  étranger,  comme  Pie  VI  en  Allemagne,  en  1781, 
□u  Pie  Tll  en  Fr.inCc,  en  i8o4,  ou  environnés  de  geudamin  H 
emmenés  prisonniers,  comme  il  est  an'ivé  à  ces  deux  pouliféi,, 
qu'aussitât,  par  un  mouvement  extraordinaire,  les  cités,  les  vilUgSTi 
le  remplissent  de  monde  ;  les  provinces  entières  vont  a  Uor  reii~ 
cnnlre,  impatientes  iln  les  voir  et  de  recevoir  leurs  bénédietioQi,  ; 
elles  leur  prodiguent  toulea  les  dénionsirations  d'un  respect  rc!i-  ; 
gieux  :  il  est  évident  que  cela  n'est  pas  naturel.  » 

L'auteur  des  Mémoires  fuit  quelquefois  des  rapprochemeuîi 
assez  piquans.  Ainsi,  il  cite  une  lettre  de  M,  de  Monlholou,  j~ 
qui  avoit  suivi  Buoiiaparte  à  Sainte-Hélène ,  et  qui  se  plaîgnoiU' 
amèrement  au  gouverneur  anglais  des  vexations  exercées  coB^j 
tre  ['ex-empereur;  on  empL'choit  celui-ci  de  se  promener, ou 
)i[  ses,  lettres,   on  ne  lui   laissoit  recevoir  aucu«L, 


inlerceploit  ses,  lettres,   un  nu  lui   laissun   icL.ctuii    nui.uwc^^ 
journaux.  De  telles  mesures  indignent  M.  de  Montholon  ;  ellnj  ~ 
n'auruient  point  été,  dït-il,  dégavouéei  à  j4lger,  et  elles  H) 
sont  en  usa^je  que  dans  les  cachots  de  V inquisition.  Le  pri-! 
sonnier  de  Féuestrelle  fait  ici  une  réponse  péremptoire  à  l'ai 
de  Buonaparle  : 

n  C'est  ce  que  M.  de  Montholon  écrivoit  en  1816)  : 
roit  dû  se  rappeler  qae  ces  ordres  rigoureux ,  qui  auroientAj 
Marnés  à  Alger,  et  qui  ne  s'esécutoient  que  dans  les  cacheUH 
rinqaisiiion,  avoient  été  donnés  par  Napoléon  contre  un  ^''ni 
nombre  de  personnages  illustres  de  diverses  uatioos;  qu'ainsi,  oj 
qui  lui  arrivoit  en  1816  devoit  être  regardé  comme  une  nauveU 
preuve  de  celte  divine  Providence  qui  règle  les  vicinitiuleib^ 
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et  qui ,  par  une  sorte  de  loi  du  talion ,  frappe  et. punit  ici 
le  les  coupables.  • 

Loire  du  conquérant  Fournit  à  M.  le  cardinal  Pacca  le 
Ane  autre  observation,  qui  sera  sans  doute,  dit-il, 
lie  avec  dérision  far  nos  penseurs  modernes,  mais 
umet,  aux  âmes  religieuses  qui  reconnoissent  dons 
emens  du  monde  les  opérations  étune  main  supé"^ 
H  invisible  : 

ê  «ne^lettre  écrite  par  Napoléon  au  Yicenroi  d'Italie ,  il  se 
ae  Pie  VU  n'avoit  voulu  condescendre  à  aucune  de  scfv 
3S  ;  il  dit  entre  autres  :  Ignore^t-il' combien  les  temps  sont 
?  me  prendra  pour  un  Loais-le^Débonnaire?  ou  croit^U  que 
nmunications  feront  tomber  les  armes  des  mains  de  mes  sol- 
I.  Lorsque  le  pape  eut  fulminé  la  bulle  d'excommunication , 
Q,  adressant  la  parole  au  cardinal.  Cnprara ,  lui  disoit  sou- 
milieu  des  ironies  et  des  sarcasmes,  qu'il  se  moquoit  de  la 
qu'elle  ne  feroit  pas  tomber  les  armes  des  mains  de  ses 
D'un  autre  côté  on  lit  avec  étoonement  et  même  avec  effroi 
lit,  dans  V Histoire  de  la  campagne  de  Russie ^  par  M.  de 
n  des  généraux,  témoins  oculaires  de  cette  catastrophe  :  Les 
umrent  à  leurs  bras  enf^ourdis  un  poids  insupportable; 
;  chutes  fréquentes  qu'ils  faisoient,.  elles  s'écnappoient 
mains  et  se  brîsoient  ou  se  perdoient  dans  la  ncif^e  ;  s'ils 
ûent,  c'étoit  sans  elles,'  car  ils  ne  les  jetèrent  points  la 
le  froid  les  leur  arrachoient  (a).  Le  même  fait  se  trouve 
:  au  tome  XX,  chap.  v,  des  Mémoires  de  Salgues  :  Le  sol-- 
oouvoit  tenir  ses  armes;  elles  s*échappoient  des  mains  des 
f^es.  Et  au  chap.  vu  :  Les  armes  tomooient  des  bras  glacés 
ortoient.  Nos  penseurs  modernes  diront  que  ce  furent  la 
les  frimats  qui  produisirent  cet  effet.  Mais  à  qui  ces  phé- 
;  obéissent-ils?  L'Ecriture  sainte  nous  le  dit  au  psaume  i4B: 
' ,  la  glace  et  le  souffle  des  tempêtes  obéissent  à  la  çoix  du 

roit  mal  connoilre  M.  lé  cardinal  Pacca  que  de  lui  sup- 
uelque  antipathie  ou  quelaue  ressentiment  contre  la 
Au  contraire,  il  parle  d'elle  avec  le  plus  vif  intérêt, 
ibre  des  motifs^qui  l'ont  engagé  à  écrire  ses  Mémoires, 
:e  tin  vif  sentiment  de  reeonnoissance  ponr  la  nation 
Ise  : 

icoup  de  gens  ne  pouvoient  comprendre  comment  il  pou- 

moires  pou/'  servir  â  F  histoire  de  France  sous  Buonaparte,  par 
^aris,  i8a6. 
ne  IX,  chap.  x(. 

Ffa 
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voit  se  faire  ijup  rillnsUe  nnlion  française,  à  laquelle  le  saint  Siép 
dpvoil  prc!qn«  loialenient  sa  jjraiideui',  cl  qui  «e  ^lorifioit  avu 
raison  rVeii  êire  la  proieciiice,  se  leponlit  en  quelque  sorte  de  son 
aatiqiie  [jénérMilé  ,  et  pei-dll  le  Oiérile  qui  la  distingaoil  entre 
tpuus  It's  nations  de  rHui'0|)e,  en  déiei'uHaiit  l'ceuvie  de  sena- 

cèlrei biais  l'iiisioire  dira  que,  ^i  NapolëoD  a  pu  persccutecle 

papa, et  le  »ûcré  collège,  cçriesj  la  iiatiou  enUèvo  ne  méiile  pai 
(Tâlré  l'cgarilce  comme  pertècutnce.  Si  on  fait  l'histoire  de)  revfK 
luliODS  françaises  et  dfS  crimes  qu'innés  ont  entraînés,  il  esljuite 
que  l'on  conserve  le  souvenir  des  actions  vertueuses  dé  la  laujoiiie 
des  Frauçais;  car  le  plus  grand  nombre  n'a  pas  dégénéré  delà 
gloire  de  ses  pères..,.  Nous,  cardinaux',,  noiu  avons  été  acciwillii 
en  France  avec  tauldc  hienveilUnt;^  »  tellement  révérés  el«  gé- 
uéreosenj eut  secourus  dans  nos  besoins,  nemanquerions-noDipu 
au  devoir  sacré  de  la  reconuotssancc ,  si  nous  no  publiions  pat  In 
service*  cl  le  tendre  et  charitable  accueil  que  nous  avoua  reçiu,«i 
I)  nous  ne  payions  pas  à  cette  {jénércuse  nation  le  tribut  de  gtW 
tilde  que  nous  lui  tlevous  à  tant  de  titres?  Chez  elle,  nous  an», 
été  comblés  de  bienfaits  par  une  tuullilude  de  personnes  de  lod 
■exe  et  de  toute  condition.... 

>  Les  femmes  se  dislinguèr«nl  surtout  à  Paris  dans  l'sssÎMaBEi' 
généruiMquela  nation  Crançawe  prodigucit  aux  lïardinâux  oiiilk 
auti-es  ecclésiastiques  italiens.  Quelques  dameï  reiuaiquables  de  f'' 
'    '  ''       ■    '    '       5  propres  deniers,  et  d<?s  pro- 


del, 
*  qiiOtes  qu  ellts  ftiisoient ,  une  caisse  qu'ellos  avoieni 
'       '        ■     •  des  confesseurs  de  la  foi.  C'est 
nt  chaque  mois  des 
Ces  daiiles  {jéi 

'.  Elles  me  firent  offrir  des  secoius  par  l'enbf- 
et  elles  eui^ent  i'aiteijtion  liai"        ' 
l'avoit  plus  de  droits  que  mo 
>merclmens,  parce  que  je  oe  i 


tume  d'appeler   la  ■ 
fonds  qu'elles  fournisse 
qui   en  avoient  besoin 
comme  bii 


ai'dinal  prisoni 


ur  fra 


mise 

nie  faire  dire  quepersoni 
caisse.  Je  leur  lis  faire  nit 
vois  pas  alors  dans  le  heso 
je  lus  admis  à  pai'taijer  lei 


^ulaisi 


M.  le  cardinal  Pacca  fut  particulièrement  touché  de  la  cba-i, 
rite  des  dumcs  de  Grenoble ,  et  raconte  ce  qu'il  y  a  tu  : 

"  J'ai  voya(;é  clipz  dilTérenles  nations  de  l'Europe ,  je  ^oi; 
l'honneur  de  la  vcritR  confesser  injjciiùmentque,  dans  ancur 
pays,  je  n'ai  trouvé  comme  en  France  cet  esprit  de  cliarilé  fer^enljl 
qui  porte  les  femmes  à  soulager  les  misères  et  les  infirmilife  hW 
maines.  H  y  a  un  Toit  l'rand  nombre  d'œuvres  de  piété  aat^HElIfl 
lesdames  françaises  se  livrent  avec  ardeur.  Personne  n'ignore  lonlIM 

bien  que  font  dans  les  hôpitaux  les  Sueursdela  Charité, _ 

par  saint  Vincent  de  Taul.  A  Grenoble,  on  voit  depuis  deaitikta 
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une  œuvre  pieuse  appelée  des  Dames  de  la  Miséricorde ,  qui  non- 
leulemenl  est  de  la  plus  grande  édification,  mais  qui  étonne,  qui 
ravit.  C'est  une  société  de  Dames  qui,  surmontant  les  répugnances 
de  la  nature  et  Fhorreur  que  l'on  éprouve  dans  les  prisons  au^ni- 
lîeu  de  scélérats  accusés  de  forfaits  atroces,  se  sont  vouées  au  sou- 
lagement des  pauvres  .détenus  et  des  infortunés  condamnés  à  la 
peine  capitale.  » 

Son  Ëm.  entre  dans  les  détails  de  cette  œuvre,  qui  est  ad- 
mirable en  effet  *,  mais  tout  le  monde  sait  qu'il  en  existei  de 
semblables  dans  presque  toutes  les  villes  de  France. 

Enfin  on  ne  sera  pas  moins  surpris  peut-être  du  jugement 
qpe  porte  le  cardinal  sur  le  clergé  de  France ,  contre  lequel 
oti  aaroit  pu  lui  supposer  quelques  préventions.  Il  parie  de  la 
conduite  au  clergé  pendant  la  première  révolution  : 

«  Les  persécuteurs  a  voient  cru  que  le  clergé  de  France  étoic 
mou,  efféminé,  que,  plongé  dans  des  habitudes  et  des  soins  tout 
séculiers,  il  étoit  incapable  de  résister  à  la  séduction  ou  à  la  vio- 
lence. Ils  ont  vu  avec  une  sorte  de  fureur,  mais  en  même  temps 
l'Europe  a  vu  avec  admiration  plus  de  loo  évêques  et  plus  de 
<oo,ooo  ecclésiastiques  affronter  courageusement,  et  en  héros, 
■l'exil,  la  misère  et  la  mort,  plutôt  que  de  prêter  un  .serment  que 
leur  CQDSciepce  réprouvoit.....  (i). 

«.  J'ai  toujours  eu  une  véritable  estime  pour  le  clergé  de  cette 
nation',  parce  que  j'ai  fait  presque  toutes  mes  études  dans  les  au- 
teurs français,  et  que  j'ai  appris  la  méthode  des  ecclésiastiques  de 
:eUe  nation.  Pendant  la  révolution  de  France,:  j'ai  eu  occasion  de 
x>nnoître  un  grand  nombre  d'évêques  français  réfugiés  en  divers 
lavs  de  l'Europe ,  surtout  depuis  que  j'ai  été  ministre  du  saint 
$iege,  et  plus  encore  pendant  mon  séjour  en  France,  et  je  puis 
lire  en  toute  vérité  que,  loin  de  s'affoiblir,  cette  estime  s'est  accrue. 
3n  a  vu  sur  les  sièges  de  France  des  prélats  infiniment  recomman- 
lables  par  leur  science  et  leur  conduite,  et  souvent  dignes  des  pre- 
niers .siècles  de  L'Eglise.  De  nos  joiu*s  même ,  un  grand  nombre  se 
(Ont  distingués  dans  les  temps  désastreux  de  la  révolution  ,  et  ont 
rappelé  le  souvenir  des  Irénée,  des  Hilaire  et  des  Martin,  leurs 
prédécesseurs.  Mais  ceux  qui  m'ont  inspiré  une  plus  grande  véné-  , 
cation  pour  ce  clergé,  c'est  cette  multitude  de  curés  et  de  vicaires- 
généraux  que  j'ai  connus  en  Allemagne,  en  Portugal  et  en  France. 
Je  demande  pardon  au  clergé  des  pays  où  j'ai  demeuré  pendant 
quelques  années,  et  même  à  celui  d'Italie  ;  mais  il  me  semble  que 
celte  vénérable  portion  du  clergé  de  France  les  swpasse  tous  par 
l'instruction,  par  l'éducation,  et  surtout  par  le  don  de  la  parole 

(i)  Toutes  les  citations  précédentes  sont  tirées  du  tome  l^**  des  d^émou'es  , 
celle  qui  va  suivre  est  du  tome  II,  page  a 5 5. 
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(laiii  la  prAlicaùon  de  l'Evaugilc.  J'ai  entendu ,  dans  lei  simpln 
pavoiMM  de  France,  dej  prônes  et  des  »rrmon»  de  «;lie  vraie  -^ 
cellejudicieuse^loqucncesacrdc,  que  j'ai  larcment  tiDiendue 
les  gi-andcï  chaires  d'Ilaiie,  et  même  de^la  pai-t  de   no»  tK» 
orateurs.  • 

Ainsi  parle  un  illustre  cardinal  de  ce  clergé  de  France  me 
quelques-uns  se  plaisent  à  bumiller.  Nous  donnerons  pW 
lard  une  analyse  du  second  volume,  et  nons  en  cilerooi 
quelques  extraits  plus  remarquables. 

KOUVtLLES  KCCLËSlASTItHIES. 

Paius.  On  «ail  avec  quel  soin  le  saint  Si^ge  s'eut  toujours occopi 
Je  la  liturgie,  et  avec  quelle  aiteuLÎon  il  a  réglé  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  I'au|;ukle  sacrement  de  nos  autels.  Les  anciens  tacrameii' 
taircs  et  les  divers  Orifret  Boinains ,  que  l'antiquité  chrétieniw' 
nous  a  conservés,  en  sonV  la  pi-euve  convaincante.  Les  pape*  saint 
Damase,  saint  Léon-le-Grand  et  Gelase  I"^,  nous  ont  laissé  dK 
mouumens  de  leur  eèle  pour  la  perfection  des  rites  ecclésîastiqaei 
Leui-i  successeurs  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  ont  été  animj 
du  même  esprit,  parce  que  la  Toi  de  l'Eglise  catholique  ne  chang 
pas  avec  les  siècles,  et  que  les  saints  mystères  leur  inspirent] 
même  respect  qu'ils  inspii-oient  à  leurs  prédécesseurs.  Ces»  pM 
arrêter  et  déti'uire  tous  les  abus  qui  par  le  laps-du  teinpt  ppd^ 
roiént  te  glisser  dans  cette  matière  irap<«tante;  que  depi"- *- 

Ei'oniulgalian  du  concile  de  Trente  il  existe  à  Rome  une  asKm- 
iée  composée  de  cardinaux  et  d'autres  savans  ecclésiastitiaet, 
tant  séculiers  que  réguliers,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Congre- 

Êation  des  Bitei,  qui  s'occupe  uniquement  i  régler  jusque  dan 
>s  moindi'ei  détads  tout  ce  qui  regarde  le  colle  divin.  La  colW 
lion  de  ses  décisions  et  de  ses  décrets  depuis  l'an  i588,  continuée 
jusqu'en  mai  i8ï6,  vient  d'être  réimprimée  à  Rome  en  sept  vo- 
lumes 10-4°,  par  les  soins  de  M.  l'abbe  Louis  Gardelliui,  assesseur 
de  la  même  congrégation  et  sous-promuteur  de  la  foi.  Poiini  In 
décrets  rendus  dans  ces  derniers  temps,  nous  eu  avons  remarqua 
un  qu'il  nous  parott  important  de  làirc  connoître,  parce  qu'il 
s'étend  à  toute  l'Eglise,  et  qu'il  est  d'ailleurs  d'une  pratique  jour- 
nalière. Comme  il  concerne  le  service  des  autels  et  le  sacrifice  de 
la  messe  ,  il  est  nécessaire  que  les  ecclési.i  a  tiques  eoconnoissentlet 
llispositions;  et  il  est  même  utile  aux  fidèles  d'en  être  infbnnii, 
afin  que  ceux  qui  voudraient  procurer  aux  églises  des  linges  sacrés 
lie  ^oient  pus  exposés  à  donner  des  objets  qui  ne  pourruienl  élie 
d'aucun  usage.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  décret  ^ 

-  Quoique  la  isrrÉc  cougrégilian  ir»  Riles  ait  ii\a,  par  un  décret  dii  iSinm 
ififi*,  rfprouïi  la  coutume  qui   peul-élre  s'iioît  i)ilrodùi[e  en   queli^ue  lies, 
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ir«ttplo  jfwr  pour  Iw  ■OMcIt,  «ubes,  nappes  dfauief ,  corponiux  «H  ptlei,  iim  Tmle 

M"  partie  de  lin  et  de  coton  ;  néauaioins,  dans  ces  derniers  temps,  up  pareil  abus  a 
prévalu,  que,  sans  avoir  aucun  égard  à  la  discipline  ecclésiastique  constam- 
itobsenrée,  on  n'*aiiploie  dans  quelques  églises,  pour  les  objets  qui  servent  an  saint 
aamiSce  oiià  Taulel,  que- de  la  toile  tissue  de  pue  coton.  Les  émineutissiines  et 
léiéraidissimes  cardinaux,  préposés  à  la  conservation. des  rites  sacrés,  ont-  apporté 
lows  leurs  soins  à  abolir  entièrement  celte  dépravation ,  que  bien  des.  gens  s\t- 
fiarotot  de  eolorer  du  nom  de  coutume.  Désirant  donc  qu*un  usage  qui  remonte 
ans  premiers  temps  de  l'Eglise  soit  retenu,  rétabli  et  dé-^ormais  observé  inviola- 
Uement,  à  cause  des  significations  réelles  et  mystérieuses  qu'il  renlerme ,  ils  dé- 
clarent que  posonne  ne  doit  s'écarter  de  cet  antique  usage,  sous  quelque  préteite, 
yire  ou  couleur  que  ce  soit  ;  et  ordonnent  que  les  véleraens  et  autres  objets  des^ 
tfaiéi  au  saint  sacrifiée  soient  faits  de  Un  ou  de  cbanvre,  à  Texclusion  de  toute  ao- 
Ira  matière,  encore  que  celle  qu'on  emploieroir  rivalisât  avec  le  lin  et  le  ebanvre , 
OB  même  les  égalât  en  fineise,  en  blancheur  et  en  solidité.  Ils-  veulent  bien  cepen- 
daiit,  par  indulgence,,  tolérer  que  Ton  se  serve  encore  des  amicts,  aubes  et  nappes 
aiislaiis  actuellement  eu  coton ,  jusq;rà  ce  que  ces  objets  soient  usés  ;  niais  ils 

•  défiendent  de  les  renouveler  en  toute  autre  matière,  qu'eu  tuile-  de  lin  ou  de 
chmvréb  Quant  aux  corporaux,  pales  et  purificatoire^,  ils  ordonnent  strictement, 

.  fi*un  mois  après  la.  publication  du  présent  décret,  tous  soient  en  toile  de  lin  ou 

dadiaiiTre,  interdlsaut  absolasuent  Tusagede  ceux  qui  seraient  en  coton.  Et  ils  ont 

tfataé  que  le  présent  décret  sera  observé  «en  tous  lieux,  si  notre  saint  père  le  Pape 

TapprooTe.  Ce  z5mai  1819. 

»  Le  1 9  des  mêmes  mois  et  année ,  sa  Sainteté,  sur  le  rapport  du  secrétaire  de 

la  sacrée  congrégation,  soussigné,  a  approuvé  et  confirmé  ce  décret,  en  a  ordonné 

rimpreasion  et   la  publication ,  prescrivant  eu  outre  à  tous  les  ordinaires  des 

liras  de  a'appliquer  soigneusement  à  le  faire  exécuter. 

Signé,  J.-A.  Sala,  secrétaire  de  la  sacrée  congrégation.» 

Le  texte  de  ce  décret  a  déjà  été  inséré  dans  quelques  missels, 
entre  autres  dans  celui  de  Paris  dernièrement  réimprimé.  Au 
resté,  ii  doit  servir  de  règle  désormais,  puisqu'il  ne  fait  que  con- 
firmer un  ancien  msn^e  de  l'église ,  observé  jusqu'à  nos  jours  par 
mie  pt*atique  constante  et  universelle; 

—  Notis  n'avions  point  annoncé  la  nomination  de  M.  deGu^ 
à  l'archevêché  d*Alby,  parce  que  nous  ignorions  si  le  prélat  «Tvoit 
accepté.  Plusieurs  joui:naux  ayant  donné  celte  nouvelle,  il  y  a 
Heu  de  croire  qu'on  a  reçu  la  réponse  de  M.  de  Gualy.  M.  Fran- 
ooia-Marie-Edouard  de  Gualy,  évéque  deSaint-Flour  depuis  1829, 
est  neveu  de  M.  Tévêque  de  Carcassonne.  Tl  a  été  grand-vicaire 
de  Chartres ,  "puis  de  Caixassonne ,  et  précédemment  ii  étoit  curé 
de  Saint-Afrique,  Le  prélat  est  âge  de  quaraulc-sept  ans.  Uirtel 
choix  est  bien  propre  à  dédommager  le  diocèse  d'Alby  du  prélat 
distingué  qui  vient  de  lui  élro  enlevé. 
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,  —  L^  ^Labliisemens  d'éducation  dirigé»  par  de*  eocléùaitiquci 
neioDtpas  eu  faveur  auprès  du  ministre  acluel.de  rinsiruclioa 
publiijue.  Notia  avons  vu  que  le  conseil  municipal  d'£couit  avoit 
demandé  que  le  curé  du  lieu,  M.  l'alibc  Jouen  ,  fût  foixé  d'op. 
1er  entre  sa  paioissH  et  l'institution  qu'il  diiige.  Celte  récUraaiioo 
évidemmenl  dictée  par  la  malveillance  et  par  l'esprit  de  partie 
tronvé  accueil  au'  conseil  d'insU'nclion  publique.  11  a  été  décidé 

5ue  M.  Jûtteii  semlt  obligé  d'opter.  Et  sur  quoi  fonde-t-on  cette 
écision?  Y  a-t-il  unn  loi  qui  établisse  l'incompatibilité  de  dcni 
placei?  La  commune  d'Ecouiï  est  peu  Considérable,  et  n'abiorbe 
pas  tout  le  temps  d'un  cnré.  Pourquoi  ne  pourroil-il  pas  donner 
aussi  SCS  soins  à  quelques  élèves?  Il  sembre  que  M.  l'abbé  Jouen 
sfli'oil  bien  en  droit  de  réclamer  à  son   tour,  et  de  demander  1 

Ïuel  tiii'e  on  veut  le  forcer  à  opter.  N'y  a-t-il  pai  beaucoup  d'n- 
itvaii'e  dai>s  In  décision  rendue,  el  it'a-i-flle  pas  été  dictée  par 
d'au  très  cou  sidéra  lions  que  celle  de  la  légalité  ? 

—  Dam  le  tableau  du  clergé  de  Besançon,  imprimé  ta  iSa3,à 
une  époque  où  le  Jur;i  t'aîsoii  encore  partie  du  diocèse,  on  irouvoit 
les  noms  d'environ  i,o<5  ecclésiastiques  employés  dans  le  roinii- 
1ère  ;  ii.o^succui'sales  étoient  vacantes,  et  il  y  avoîl  très-p«n 
de  vicairei  :  mnis  les  petits  séminaires  cDmploi€Bl  alors  plus  d« 
6oo  élèves.  Le  ubieau  pour  i833,  imprimé  peu  avuot  la  raorldo 
cicdJu?!^  poiie  Içs,  nomade. pr^due  .i^oott  pr&u-es  ;  j8  pai-ciw*»» 
lèmeiit  sont  privéds  de  pasteurs,  et,  sur  cenombreri'^y  o  Aâ.e.Il|Pl> 
importantes;  quelques  autres  vcnoient  de  perdre  leurs  cures,  qui 
alloienl  bientôt  être  rempliicés.  Le  nombre  des  vicaires  est  encore 
insullîsant,  mais  plus  considérable  que  dans  le  tableau  précédent.  Il 
nerestepas  aujourd'hui  ïooprètresde  ceux  qui  cxistoient  àl'epoqQe 
de  la  première  révolution,  encore  un  bon  nombre  ne'sODt  piuiea 
place.  Le  grand  séminaire  compte  iiz  tbéolO{;iens  internes,  et 
8o  externes.  La  classe  de  philosophie,  qui  forme  une  section  dg 
grand  séminaire,  placé  au  village  d'Ecole,  près  la  maison  des  mil- 
siounaires  de  Beaupré,  a  83  élèves.  M.  Cuenoi,  supérieur  du  eranil 
séminaire,  le  divigeavec  une  grande  sagesse,  et  jouit  de  laconnanw 
[jénéralc  du  diocèse.  Le  nombre  des  élèves  dans  W  pclitisénû' 
naires  éioit  de  4^3.  Depuis  Juillet  iS3o,  on  remarque  une  dimi- 
nution sensible  dans  les  vocationsecclésiasliques;  mais  le  nomiKt  i 
dpsordinalions  ayant  été  depuis  i8i6  à  peu  près  double  dé  celui  da 
décès  des  prSlrcs  exerçant  le  ministère,  les  besoins  ne  sont  pW 
aussi  prc^sans, 

N01ITELLE9  POLITIQUES. 

Paris,  l^ajoiirnnui  del'uppoËilion  ne  boqI  |ias  toujours  iiiisi  rcdnulaUcs  qii'oi 

leur  fait  l'honueur  de  le  croire.  Faute  de  modéTalioii  el  d'Jiabilcté,  il  leur  arciie 

souvent  de  i;ller  les  nieitleiircs  de  kurs  thèses,  el  de  ^ûre  lonracr  centre  eiu> 

mîmes  les  plua  beaux  avaiilogci  qu'on  leur  donna.  Quptqnes  mots  éi^uvp^  ri^ 
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«ienuMnl  à-BI.  Tkdnei  leur  atoient  fourni  un  jotle  stijel  de  doléMCè  et  d*»- 
kime  ;  «t  il  ne  tenoii  qii*à  eux  d*CD  tirer  un  grand  parti  pour  la  défense  de» 
libeHéa  ^  lèi  înléretteitt.  Point  du  fotit  ;  ils  se  sont  arrangés  pour  qoe  ce  Ah 
Ji.  Yiamiet  qui  eûttaismi.  Par  nii  de  ces  coups  t^éraires  qui  blessent  les  répu- 
Utniii  dans-  ce  <fu*elle8  ont  de  plus  \if ,  Ton  d*eux  S'est  diargé  de  lui  fournir  la 
lureufe  de  licence  qu*il  cherchoit  pour  justifier  œ  qu'il  avoil  dit  à  la  tribune  sur 
ia  légalité  qui  tue»  Sx  bien  qu'il  a  suffi  ensuite  â  ce  dépuléi  de  se  promener  de 
.banc  eo  banc  k  la  cbambre,  au  aûUeu  de  «es  collègues,  aycc  un  numéro  de  jour- 
foà,  à  la  main«  pour  leur  prouver  qu'if  n'avoii  rien  affirmé  de  trop,  et  que  son  cri 
id'alarme  çonti-e  la  légalité  w  trouvoit  parfaitement  fondé.  C'est  ainsi  que  les 
ouèt  amènent  les  excès,  et  qu-on  a  fini  par  donner  raison  à  M^  Yiennet  sur  un 
point  où  tout  le  monde  avoit  cru  le  surprendre  en  flagrant  dessein  d'arbitraire. 
Qnand  le  Directoire  exécutif  médita'le  i8  fructidor,  il  ne  put  venir  à  bout  de  le 
.préparer  qu'en  lançant  deux  journaux  affidés  au  milieu  des  autres  pour  lui  servir 
de  brûlots*  S*il  avoit  eu  affaire  aux  écrivains  de  notre  époque,  il  n'auroit  pas  eu 
besoin  de  recourir  à  un  pareil  moyen.  Ils  se  seroient  chargés  de  gâter -eux-mêmes 
leur  cause  autant  qu'il  auroit  pu  le  désirer. 

-^  Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  point  dont  nous  venons  de  parler  que  l'im- 
pmdence  de  la  pressé  révolùtionnaii'e  tourne  au  profit  des  hommes  du  pouvoir  et 
des  partisans  de  rarbilrairè.  Les  ministres  ne  sont  pas  moins  favorablement  secon- 
des, par  la  témérité  de  leurs  adversaires,  dans  toutes  les  mesures  de  rigueur  qu'il 
ftnX  leur  contenir  de  prendre  pour  la  répression  de  ranarchie  cl  de  Témeuta^En 
effet,  c'est  Tennemi  lui-môme  qui,  par  sa  franchise  et  sa  jactance,  les  autorise  à 
prendre  contre  lui  tontes  leurs  sûretés,  et  à  parer  d'avance  les  coups  dont  il  les 
tnenaoe.  «  Nos  préparatifs  ne  sont  pas  achevés,  disent-ils;  et  vous  avez  tort  de 
nouis  provoquer  à  l'émeute  pour  tel  ou  tel  jour,  parce  que  notre  mob)eut  n'est  pas 
venu  et  que  nous  ne  sommes  point  encore  en  mesure.  Mais,  à  cela  près,  vous  avez 
raison  de  trembler;  quand  nous  descendrons  sur  la  place  publique,  ce  sera  pour 
en  finir.  »  Ainsi,  de  tous  côtés,  l'opposition  révolutionnaire  semble  prendre  à 
tâche  de  fournir  au  gouvernement  tous  les  prétextes  dont  il  peut  avoir  besoin 
pour  se  constituer  en  état  de  méfiance,  et  pourvoir  à  sa  sûreté  aux  dépens  de  qui 
de  droit  à  tort  et  à  travers.  Et  vous  voulez  qu'il  puisse  résulter  quelque  chose  de 
régulier  d'un  pareil   état  de  confusion  !  Kn  affichant  ouverirment  Tcmeute  et 
lliostilité,  yous  prétendez  que  la  /égalité  sorte  de  là  salue  et  sauve!  cela  nous 
paroit  bien  difficile.  Passe  encore  .si  les  contre-coups  ne  dévoient  «retomber  que 
sur  les  héros  de  juillet  ;  car  enfin  ils  sont  bien  les  maîtres  de  jouer  comme  bon 
leur  semble  leur  part  de  repos  et  de  libertés  publiques.  Mais  les  autres,  qui  vou- 
droient  les  garder!  voilà "^ccux  qu'il  faut  plaindre;  et  plaindre  d'autant  plus  .sin- 
cèrement que,  selon  toute  probabihté,  ce  ne  seront  pas  les  plus  ménagés  de 
Taffaire. 

-  —  Si  les  pratiques  de  l'abbé  Châlel  et  de  l'abbé  Auzou  ne  font  pas  leur  salut 
celle  année,  assurément  ce  ne  sera  pas  la  faute  des  journaux  révolutîonnaifes, 
car  ils  sont  bien  attentifs  à  l^nv  indiquer  jour  par  jour  les  pieux  exercices  de  l'c- 
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(HtélnBfMn.  IUm  l'MrapBnt  que  d'dle  afaMlnoicDl,  M  lUItri  {xinm'Mal 
TÏt  qui  Joil  puiuamrovut  coulribucr  lu  hicD  do  tes  ridèto.  Umreiue  v^iit,  ^  | 
a  pour  elle  toultu  lo  recoinnwnds rions  el  iei  sulTragn  de  la  révoliilion  de  )»ilMl  I 
Elle  ue  peul  inanqUer  de  prospéra',  el  surtout  d'être  diri^  dans  les  bonnei 
—  En  Tenu  de  la  loi  qui  confère  in  ^iiTeriicmeDt  Ib  monopole  de  la  fa' 
lion  du  tabac,  ta  ruitiire  de  celle  pUnte  est  interdite  dam  la  majeure  parlieda  I 
dêpartetneuj  de  la  France  ;  c'est  ce  que  tout  le  monde  sait  ;  mais  beaucoup  de  po^  1 
soiiues  ignorent  peut-Mre  que,  dans  les  dépirtemens  eiceplés  de  la  prosCTijitiaB', 
les  proprtétairei  ne  peuient  planter  du  labac  que  sous  l'aulorisatioa  de  radarinb-    ' 
IratioD ,  qui  Gienl  le  nombre  d'hectares  aTlribuÉ  â  chaque  propriétaire ,  et  qui  r)    . 
même,  dans  ce  ûéclc  de  liberté,  jnsqu'l  prescrire  le  nombre  de  pieih  que  eentlti*  J 
dra  cluqire  liertare,  Le  /démenât  agénoU  s'est  éictê  avec  force  c 
sure  administraltTe  qui  iulErdit  la  culture  du  tabac  i  plusieurs  prapriélaires  É 
départenienl  de  Lot-et-Garonne,  pmir  les  punir  d'atoir  osé  matiifesler  leur  dé»B' 
nient  pour  une  auguste  capliic.  Apiéi  atoir  rappelé  la  |>roc1amalio 
triw  que  le  préfet  publia  en  arriiant  à  Agen,  le  journal  ajoute  : 

■  Paiiires  dopes  que  ooiia  étiaus!  nous  jugions  aiasi,  d'aprë)  n 
de  la  dortrine;  el,  sans  j  langi^r,  sans  le  touloir,  nous  nous  laîssiuas  p 
■ua  parole!  Iiompeusemenl  enmiellées  de  oalte  aouieau  préfet  c(  à  ses  faul  M 
blani  de  généronilé.  L'erreur  n'a  pas  duré  long-tetnps.  H.  Brun  a'esl  cbw^  Imj 
même  du  loîn  de  la  faire  cesser.  1>  magislnl,  qui,  dani  une  prodan 
iMue ,  t'anaoïi^it  à  tout  un  départenteot  comme  étranger  aux  paasiooi  dit  b 
les  /lartis,  obéiasanl  à  l'espril  de  parti  le  [ilus  areugle,  vienl  de  rayer  île  Is  lui 
àti  ptauteura  de  labaL',  M.  le  couile  Cristopbe  de  Tteaimiont ,  de  Buiei 
cnnile  de  Marcelin',  de  ManoBade;  M.  le  comte  de  Hniel,  deTonneinsic 
liaron  de  ?.ati  de  Trenquelléon ,  de  Feugarolles.  Ces  quatre  honorables  dlojni 
SHUt  coupables,  aux  yeux  de  M.  le  prérel,  du  crime  éuonue  d'avoir  apposé  lent 
sigiulure  an  bas  d'une  adresse  à  luadame  la  duchesse  de  Berrj.  Ce  crime  st  le 
seul  que  l'on  leur  iiprocbe.  On  ne  prétend  pas,  en  cff^l,  du  moins  que  nouin- 
cbiuns,  que  leurs  terres  soient  impropres  à  la  cuhure  Ju  tabac;  on  Veul  bin 
retniitioilre  que  celui  qu'ils  fourniiioieDl  au  gouvernement  se  faisait  dittiiigiirc 
oon  moins  par  su  qunlilé  supérieure  que  par  lan  exeellentu  préparation.  Oa  as 
les  accuse  puiul  d'avoir  jamais,  el  dans  aucune  oceasioD,  fatoriiê  la  frauda  ou  11 
coDlrebande.  Ainsi  c'tai  bien  eu  haine  de  leurs  opinions,  c'est  bien  pour  la  pur 
nir  de  leurs  alleclions  poliliques,  que  M,  Itruu,  qui  ne  iiarlege  pas  plus  les  oaa 
qu'il  ne  sjmpalhisB  avec  les  autres,  vicul  de  leur  relircr  un  droit  dont  ilsaioicat 
joui  jusqu'à  présent  sans  Jamais  en  mésiiser.  L'inioleote  et  brutale  mesure  atlni^ 
niilralive  que  noua  dciiou^ns  ■  la  baîne  el  au  mépris  de  luus  nus  concilujeu, 
n'est  pas  seulement  un  acte  d'une  révultanle  iniquité,  elle  a  plus  de  portée  peut'- 
f  ire  qu'on  ne  semble  lui  en  altribuer.  MM,  les  comlet  de  Ueauinaiit,  de  jUarral'- 
lus,  (le  Kniel,  cl  M.  le  baron  de  Trenqucllcon,  ne  sont  pas  les  ■seuls  q 
frapiic;  elle  frappe  en  eiu  plus  ({u'eui-aiÉma*  El  que  leurs  coUmu,  elle  fni|)iii 


f 
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■fMm  MtMrtièn,  «Ue  kp  frippe  toHtes;  car»  qne  Pon  ne  t'j  tro«i|ie |wr,  ce 
Vùo  M  pe—ifpaujowdlMii  mnén  des  rojalislM,  oo  peut  dès  demaio  le  tenter 
des  réfabUeiint,  et  peut-être  roiera*t->on,  atant  ip'il  soit  huit  joun, 
ctBtTB  eeiui  qni  conpocent  en  ee  moment  ce  qae  Ton  eH  convenu  d'appeler  le 


—  Une  ordonnance  du  3o  mars,  oontrengnée  par  le  maréchal  Soult,  dédaie 
dimMonaairei,  eoRsme  n*a]rant  pai  prêté*  serment  au  gouTcmemeol  actuel  » 
MM.  les  dncide  Goicfae  et  d*Escan,  le  prince  de  Groî-Soire,  le  vicomte  de 
flamt-Piiest  et  le  baron  de  Damai,  lieolenans-fénéraux  ;  MM.  le  duc  de  Polignae, 
ki  aarfub  de  Béthity,  d^Rougé,  de  Gonflans,  d'Espinay-Sl-Luc,  de  Goiilin,  les 
«mlBi  de  LarodMJaquelein ,  de  Mesnard ,  de  Saint-Hubert^  de  Bréon,  le  vicomte 
di  Bertîer.de  Sauvîgny  et  le  baron  Croasard,  maréchaus*de-camp  ;  enfin,  M.  de 

.  Lérky  due  de  Yentadonr,  colonel. 

—  M. Panlae  d'Ivoy,  maiire  des  requêtes,  est  nommé  pvéfet  de  la  Vendée,  en 
wagilm  aimiiit  de  M.  de  Juisîeu,  qui  passe  à  la  préfecture  de  la  Tienne. 
M.  Bonilée,  qui  oocupoit  cette  préfecture  »  est  transféré  à  celle  de  Tam*etr 
Ganmiie. 

—  Bf.  DelponI ,  ancien  procureur  du  Eoi,  est  nommé  président  do  tribunal  de 
J%Mie(Lot). 

— -  M.  Lncat,  nudtre  des  requêtes  en  serviee  eitraordinaire,  pasae  an  service 
irdiiudre,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  de  Janaé,  nomané  conseiller 

nsM. 

—  Mi  CSuffleti  colonel  du  48^  de  ligne,  est  nomoaé  conmiandant  de  la  piaee 
ivdMrbonrg,  en  remplacemeut  de  M.  le  général  Housiio  de  St-Laurent,  mis  en 


-»  La  commission  qui  a  été  nommée  par  la  chambre  des  députés,  pour  exà- 
Binar  tai  proposition  de  M.  Tiennet,  tendant  à  traduire  à  la  barre  de  la  «^mnbra 
b  sérant  de  /s  Tribune,  est  composée  de  MM.  du  Serc,  Martin,  lliil ,  Jacque- 
miaot,  Teste, Persil,  Boissyd^Anglas ,  J.  Périer,  Rouillé  de  Fontaine.  M.  Persil, 
Hocurcur- général ,  a  été  choisi  spontanément  pour  rapporteur. 

—  Une  ordonnance  du  ai  mars,  rendue  en  conseil  d*£lat,  a  confirmé  un 
mnM  du  préfet  de  la  Dordogne ,  qui  déclare  nulles  des  dclibéralions  du  conseil  de 
Striât  rendues  en  séances  publiques. 

-—  M.  martonne,  ancien  magistrat,  autei^  de  plusieurs  mémoires  sur  les  anti- 
qaités  françaises,  a  été  élu  membre  de  la  société  des  antiquaii'es  de  France. 

—  La  cour  d'assises  devoit  statuer  le  4  >ur  la  plainte  portée  par  le  ministère 
pablie  contre  la  sodété  des  Droits  de  Thomme ,  considérée  comme  association  il- 
légile.  Les  prévenns  sont  les  sieurs  Petiijean ,  homme  de  loi  ;  Eugène ,  homme  de 
kttres,  et  Milon ,  cocher.  Leurs  défenseurs,  MM.  Joly  et  Dupont,  n*ajant  pu  se 
■rimler,  le  premier  par  suite  dMndisposilion  et  le  second  pour  cause  d'absence 
dk Paris,  raffatre  a  été  renvoyée  à  une  autre  session,  sur  la  demande  de  M.  Mou- 
la lenr  confrère.  Plusieurs  témoins ,  qui  ne  s  ctoient  point  présentés ,  ont  été  con- 
èBnés  à  ramende  de  10  francs. 
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—  Lundi  dernier,  quatre  ouvriers  nuçoM,  occiipéi  à  démoliriiD  mur  pie 
l«  Bourse,  ont  élé  ragluiilit  laus  lei  dècDmlires  de  ce  murélHié  de  qninie  pMk 
On  n'ai  parvenu  à  ies  dégagei  qu'au  bnur  de  quelqiict  beurea-Traik  éuiieMMt' 
lilét  GlmoMi;  le  qiialrième  uvoîl  ]a  ïambe  ciasée  et  deux  Ijleuures  près  des  l«a|i(k 
Sa  lèle  s'éloil  [rouvre  lieureuicmenl  dau^  uu  pclil  espace,  ce  qui  iiiL  aTnil  kn- 

■^—  Ud  réglemenl  lienl  d'clre  fnil  pour  U  oin^ulatlaD  des  Tuiloru  publiqias 
Hir  les  diemiiu  de  fer  de  St-E(ieniie  a  Lyon.  La  vllessn  ne  devra  pas  eierdn  âHf 
KeuEi  1  l'heure,  alib  d'éviter  lei  aecidens. 

—  Une  parlie  du  pariis  de  la  cathédrale  d'Amieiu  s'eit  suhilemeiH  enfoana, 
dmi  la  nuil  du<  «  atril.  Pertouiie  ne  >e  irouvaQl  là,  il  n'j  a  point  eu  J'Mciiiu 

—  Le  Iribnnal  corretniaunel  de  BeHn^a  o  candamilé,  par  déCaiil,  i  un  Inb 
prison,  pour  a'élre  iDit  détiiTer  un  passeport  soiu  un  fani  nom,  te  sieur CMiailr 
Plane],  membre  de  la  iociélé  des  prélendua  ^mis  du  peuple,  commit -invagetii 
iu  ynltaal  le  Xvui'eiiienl ,  el  ipia  l'uncroit  le  père  du  sieur  Jules  Pisnel,  qui 
a  figiiro  dans  l'affairu  du  coup  do  ]iistolet.  Plancl  pèreavoit  déjà  élé  pandamiièi 
Paris  «  6  mois  Je  prison,  pour  avoir  porté  indclmenl  la  décoration  de  la  Liçron- 
d'Honneur. 

—  M.  le  baron  d  Haussfi,  antien  ministre  de  CUarles  S.,  a  érril  d'AnBtelOTt  J 
pour  démentir  la  pari  qne  lui  pràloit  un  Journal  anglati  i  des  empmatt  qui  k  1 
cowraeleroieol  pour  Louis- Phi  lippe.  | 

—  La  chambre  des  lords  a  adopté  tous  les  ameodemeDi  que  le  bill  répriuf  j 
te  Iratiblei  dlrlsmte  avait  «abji  ditu  ni  le  des  communes.  La  MoctionïMal^i  { 
été  ensuite  donnée  à  ce  bill  ]iar  contniiïsion.  Les  commissaires  éloient  le  loid-  ! 
chaucelier.  le  morquis  de  l.ansdoiva  el  le  duc  de  Rii:Uniaud. 

—  Le  roi  d^!|iflenR,  pour  réi^uni penser  les  services  rendus  à  ses  suicU  prh 
M.  Malh.  de  Leswpj,  caoïul-gpnènil  de  Tfance  1  Tunis ,  a  CRvwjâ  la  mil 
d'tiabelle  II  caikolique  à  M.  Theod.  de  Lessept,  son  fils  alué ,  lUadiifliM- 
niïlére  des  ilTaires  éiranEëres. 

—  Suivant  les  lettres  de  Porto  reçues  en  Angleterre ,  l'arnnée  de  don  Migml, 
qill  aiiroil  tenté  le  54  mars  une  nouvellft  attaque  sur  l'orto  ,  aiiroil  clé  eacors  n- 
pnnssée,  et  le  balail'on  anglais  se  seroil  distingué  dons  celle  allalre.  Une  inHin- 
telligeace  sérieuse  a  éclaté  entre  l'amiral  Rarloriiis  el  don  Pedro,  l.i!  premier  a  <f- 
ferl  sa  démission,  en  se  plaignant  amèrenienl  qu'on  laissnil  son  Équipage  uni 
solde,  sans  munitions,  salii  vl^lcmens,  et  q»e  l'on  nefaitoîl  aucun  cos  de  ses  ni». 
t'éè[u!pBge  de  SarWritls  s'insurgr(iit  déjà.  Don  Pedro  envoya  alors  sir  John  Duv^f 
à  liord  de  la  fré-ate  la  ftafir/in,  pour  dpsliluor-et  arrêter  l'amiral 
arrêta  lui-inéme  l'officier  an^ais  el  le  mit  A  fond  décale,  aiuii  qire 
(«pitaine  CrO'bte,  venu  en  même  temps  pour  prendn 
flotle ,  fui  garde  a  vue  e(  menacé  d'uue  cour  marliale.  Sarlorini  Bl  auiHloI  : 
son  p-!csJrBi(ir  Porto,  pour  bloquer  cette  ville,  jiisqn'à  ce  qu'on  hii  ail  n 
de  l'argent  pour  sou  équipagu.  On  prétend  qu'iflle  nkotftHliatïon  u  CUsmle 
entre  l'aniirai  el  l'ex  emjicreiir,  qui  a  déjà  su  nrtilposU'  coMnclui  la 
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bân^U  SoligBM.  SarCoriuftéiigeoîl  le  renvoi  de  deuk  mioistres  qui  onl  fatl  disgra- 
cier le  Biarqaifr  de  Paliàellt»      ,...:. 

<  -  — •  On  n'a  pas  de  nouT^lei  bien  préciies'  des  affaires  de  'Constanlinople  qui 
paroîswnt'  de  netura.â  cbanger  Tattitude  de  plusieurg  puissances  en  Europe^.  L'es* 
«Mire  russe  éloil  encore  dans  la  Bosphore  le  8  mars.  Le.  peuple,  éloit  exaspéré  par 
la  priai  de  Saagfrna  et  par  Tapproclie  de  la  flotte  égyptienne.  L'amiral  Roussin  con» 
linuoil  ses  proleslations  contre  la  présence. des  bàtimeus  rosses,  et  Ton  attendoit 
•ve»  aniiété .  Tapprobation  ou  lé  désaveu  par  le  cabinet  français  du  parti  éoear^ 
pque  et  des  promesses  que  cet  ambassadeur  a  pris  sur  lui.  Un  premier  corps  de 
fnupea  russes  a  passé  le  Prutb  le  i3  aàar»,  et  est  entré  a  Jassy  le  i6  pour  porter 
iBQoara  aux  Turcs.  On  ignore  si. sa  marche  aura  été  contremandée,  comme  loferait 
préiuiBer  la  GrazeUe  officie Ue  de.  Pèttnbourg  du  1.6,  qui  a  anuoocé  que  Tempes 
leur  Nicolas. a  approuvé  la  conduite  de  M.. de  Buttenief,  consentant,  sur  la  de- 
SMUidedelaPorte,àréloignenientdelailotterusse.  .    . 

CHAMBRE   DES  PAIES. 

-  Le  4  a  ^  le  ministre. des  finances  présente  le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits 
lunovûoires  accordés,  en  18 32,  et  qui  se  montent  à  53,433,ooo  fr.  .Une  coonmis* 
aibn  est  chargée  de  Texaminer  |>ar  urgence. 

lIdU  Je  niaréchi^  duc  de  Tarente  lit  Téloge  funèbre  de  S|.  le  général  Maurice- 
lUlKiieu .  d^  La  Redorte. 

M.  de  Crante  fait   le  rapport  du  projet  de  loi  concernant  rprganisatîoQ  det 
conseils-généraux  de  déparlement  et  d^arrondissemeut.  Il  propose  des  modifica- 
tioBs  au  travail  delà  chambre  dés  députés,  entre  autres  la  suppression  des  comités 
canlpon^ix  et  delà  faculté  de  suspendre  la  loi  dans  certains  départeoicus,  det 
cbangemens  sur  le  nombre  des  couseillers,  sur  les  qualités  d'admission,  sur  I> 
durée  des  fonctions.  La  commission  ne  pense  pas  que  les  ecclésiastiques  doivent 
être  plus  exclus  des  conseils  que  de  TUniversité;  elle  veut  qu'ils  exercent  libre- 
ment et  partout  leurs  droits  de  citoyens. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  peu  intéressant  de  pétitions. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  . 

Le  3,  MM.  Renouard,  de  St-Cricq,  Mériihou  et  Ch.  Dupin  déposent  sur  le 
bureau  ,  sans  en  donner  lecture ,  des  rapports  sur  les  projets  de  loi  relatifs  à  la 
vente  des  récolles  sur  pied ,  aux  douanes ,  aux  attributions  départementales  et  au 
régime  des  colonies. 

.  M..  Etienne,  rapporteur  de  la  loi  tendant  i  acccorderdes  pensions. aux  veuves 
4e  plusieurs  savans,  propose  la  mesure  pour  mesdames  Cuvier  et  CbamppUinn^ 
naÎB  il  ne  voit  pas  de  motifs  suffisans  pour  accorder  la  même  iiveur  aux  veuves  de 
.MM«  iJ)f  1  de  Repnusaf ,  de  Saint-Martin  et  Cbeay.  La  même  commission  esA  d'avis 
qiu4  Ton  achète  Ifi  bibliothèque  de  Cuvier  et  les  manuscrits  de  Cbampollion. 

On  repfend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  comBÛasion  propç^a.  une 
réduction  de  104,700  fr.,  applicable  4  des  constructions  de  l'Ecole  poljf technique. 
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H.  Jo  Ttkv  Toudrait  que  celte  ^le  fill  pUcée  dam  les  atlribnlioiu  du  niini 
du  mminerce,  i|ue  la  ciamcui  fuueut  mains  furl4,  cl  que  le>  éléret  puueal  y 
trer  â  i6  ou  t-j  itu.  U-  de  PodcDas  dcouQde  ijiie  l'Ecole  poljlwjinique  passf 
miDÛtéi-e  Je  l'iatlmclion  publique.  H.  le  miuUtre  de  l'intérieur  joalieut  que  b 
école  doit  reslet  au  niinislre  de  U  guerre,  ulleadu  qu'elle  a  loujoiiTi  été  en 
dérée  conuDe  une  école  milîliiire,  cl  qu'elle  esl  deilinêe  pnncijialeoienl  à  [oui 
dei  oflicien.  M.  de  Trncy  rèpliq'ie.  M.  Dubois  croîl  qu'elle  derroïl  Aire  Jonnéel 
minislre  de  riusIcucUon  publique,  tous  le  rappori  de  l'éduoilion  que 

M-  Ango  entre  dini  de  long»  délaiti  iiir  le  irgime  de  l'Ecole  poljlecni 
il  >  élé  long-temps  profeiienr.  Il  irouTE  que  son  caseraemenl  a  des  avnlageig 
croit  ceppodaiil  qu'elle  deiroil  appurlcnir  au  minislre  du  commem.  Son  i 
projeté  â  Venaillci  lui  paroît  iiilolémble.  A.près  avoir  eocorrealeudu  MM 
Tir^el,  de  Laborde  el  Demarçay,  la  réduclun  proposée  par  ta  conimil 
idoplée.  tlne  aulrc  de  3,ooo  fr, ,  demandée  par  M.  Arago ,  pour  pnieineiil  d) 
prafnseur  d'anglau.  Ml  rejetée.  On  rejellc  également  une  économie  de  tJi.iool 
proposée  par  M.  Auguil ,  sur  le  collège  de  La  Flèche.  M.  Ijiguelle-Mamay  prapa 
une  allocation  lie  lo.oDo  Tr. ,  pour  encouragemeot,  â  rétabliiiemcDt  gjnnalil 
du  colonel  Amoroi.  Celle  auj;meuIalion  n'eil  paa  admise,  lur  l«  abiernltaiBd 
M.  te  colonel  de  Garaube  ,  qui  dil  que  celle  insliliilion  n'esl  qu'une  jong 

M.  de  Sade,  à  propos  des  dépenui  relalivesà  l'occupalimi  d'Alger,  dii  que «Hi 
ooDqnAld  intéresie  peu  la  Fmiice.  M.  le  maréctial  Clauscl  répond  qu'un  pijtile 
100  lieues  de  ràtci  stii  la  Méditerranée  esl  imporlaut  à  conserver,  que  la  lerrt  y 
esl  1res- féconda,  et  que,  si  l'on  ayoit  aJoplé  sou  système  Je  colon isalion ,  Mlle 
pnueuion  rapporteroil  5  à  6  millions,  et  que  lO.ooo  hommes  Je  Iroupa  j 
■uriiroifnt. 

M.  Thieis  ,  en  l'absence  du  ministre  de  la  guerre,  qui  e&l  indispose  ,  prrsenlena 
projet  de  lui  portant  allocation  d'un  créJil  de  35  millions,  pour  les  liavaui  it 
forlUlcBlions  et  de  défense  de  la  ville  de  Paris. 

Le  4 ,  M.  Parant  fait  un  rapport  sur  te  projet  de  lai  relatif  à  l'ancienne  liit> 
civile.  Il  demande  que  la  Jiscusston  ait  lien  ausjjlùl  après  la  loi  des  receliei. 
H.  Ciraud  touJruit  la  renvoyer  à  la  seconde  session,  et  M.  Coulmann  quel'oii 
l'occupit  d'aborJ  de  la  loi  sur  l'iiutrucliou  primaire.  La  proposition  du  rappor- 
teur, appuyée  par  MM.  de  Scliooec  cl  Real .  est  adoptée. 

U.  Paixhans  présente  un  aulre  rap^iort  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'eni- 
prunl  grec. 

On  reprend  la  diirussion  sur  le  budget  de  la  guerre.  M.  Martïneau  des  Chenei, 
commissaire  du  gouvernemenl ,  répondiiut  aui  obserralioiis  de  MM.  de  SbJc  et 
Clausel ,  déclare  que  le  ministère  ne  songe  pas  i  abaudouncr  la  conquête  d'Alger, 
mais  qu'il  trouve  de  grandes  difficultés  dans  l'occupation  du  pays,  M.  Gaétan  ilf 
La  Soeliefoucauld  le  plaint  de  ce  que  celle  colonie  soit  sous  un  régime  despoliqiH 
■I  milîlaire,  et  qu'il  l'y  commellu  dea  actes  arbïtrairel.  M.  le  ministre  de  la  m- 
riiM  démaol  cas  demim  fiiili,  et  soulienl  que  le  système  da  colonUalioa  du  m>- 
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I  Claiisel  est  imprilirabl^.  M.  Mtnjgiiim  croit  qiie  le  pays  |»ouiToit  ètreetn- 
fH  que  sa  possession  a  beioiti  d*ètre  rendue  importante.  Une  rédaction  de 
>oo  fr.,  proposée  par  M*  Gaétan  de  La  Rochefoucauld  sur  œ  chapitre ,  n*est 
imise. 
le  général  Leydet  demande  une  réduction  de  100,000  fr.  sur  les  i5o,ooo  fr. 

I  pour  dépenses  secreties  ;  il  rappelle  que  sous  la  restauration,  il  R*y  ayoit  pas  de 
secrets  pour  la  guerre.  M.  Odiiou-Barrot  se  plaint  de  la  multiplicité  des  po- 
MM.  Thiers  et  d'Argout  insistent  sur  la  nécessité  de  ces  fonds  pour  placer 

;ens  de  surveillance  aux  frontières.  Après  un  long  débat,  la  réduction  est  re- 

â  une  loible  majorité. 

Persil ,  attendu  avec  impatience,  arrive  à  la  chambre. et  monte  à  la  tribune 
faire  son  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Tiennet,  tendant  à  citer  i  la  barre 
rant  de  la  Tribune ,  pour'  deux  articles  injurieux  envers  ce  député  et  la 
>re.  Il  pense  qu'il  ne  suf&t  pas  de  mépriser  ces  attaques,  qu*il  doit  en  être 
istke.  Il  examine  les  différentes  observations  qui  ont  *éte  soulevées  à  la  oom« 
lo ,  et  le  mode  de  procédure  qu'il  convient  le  mieux  de  suivre,  et  propose 
^solution  portant  que  M.  Lyonne ,  gérant  de  la  Tribune,  sera  cité  à  la  barre 

II  huissier  de  la  chambre,  pour  avoir  à  s'expliquer  sur  les  articles  du  a  avril; 
rès  avoir  entendu  le  prévenu  et  son  défenseur^  le  président  mettra  en  délibé- 
1  la  seule  question  de  savoir  s'il  est  coupable,  et  que,  dans  l'affirmative, 
«membre  votera  par  bulletin  écrit  sur  l'application  de  la  peine. 

le  grande  agitation  succède  à  ce  rapport.  M.  Glais-Bixoin  se  plaint  amère« 

de  ce  qu'on  veut  suivre  Texemple  de  la  chwnohre  prostituée  de  i8a6,  et 

nde  un  renvoi  indéfini  de  la  discussion.  M.  le  président  Dupin  propose  de 

érer  dès  le  lendemain;  mais  M.  Salverle  rappelle  qu'il  faut  au  moins  vingt- 

•  •  • 

re  heures  d'intervalle,  et  qu'il  n*y  a  pas  urgence.  Le  renvoi  au  lundi  8  est  pro- 

é  par  la  majorité  des  centres. 

n  reprend  ensuite  la  discussion  du  budget  de  la  guerre  ;  mais  beaucoup  de 

hres  se  sont  retirés ,  et  l'on  entend  seulefloent  le  dévebppemepit  d'un  amende- 

l  de  M.  Luneau ,  tendant  i  appliquer  aux  maréchaiix  de  France  la  h»i  eu 

ul. 

aduciion  paraphrasée,  en  forme  tfodê  sacrée  ^  de  ittproèê  du  jour 
de  Pâques  :  yictim»  paschali  laudei,  etc. 

A  la  Pàque  nouvelle,  au  Christ,  au  roi  de  gloire» 
Yictime  qni  pour  nous  s'immole  en  ce  grand  jour,   ^ 
Que  l'univers  chrétien,  en  chantant  sa  victoire,. 
Offre  un  sacrifice  d'amour. 

L*Homme-Dieu,  par  sa  mort,  rendit  la  vie  au  monde. 
Il  traverse  en  vainqueur  les  horreurs  du  tombeau , 
Et  l'innocent  agneau,  dont  le  sang  nous  inonde,  , 
Rachète  un  coupable  troupeau. 


L'«nfer  frèiDil  ;  il  liiLle,  él  il^feud  n  conqnéle  (*). 
Bi«nj6l  il  »')iumiliB  et  ireuuille  d'cFfrui. 
La  niort  pile,  tonruie,  avonaat  h  défaîle. 

Tremble  el  loiiibe  aux  pieds  de  sou  roi. 
Vaut  qtiî ,  fondanl  en  pleurs,  de  l'autenr  de  la  lie 
Sur  !a  eroîx  expirant  a\Pi  re^u  l'adieu; 
Dllc*,  a  sou  tombeau  qu'atez-vous  tu,  Marie? 

J'ii  vu  l'êdair  briller,  précurseur  du  lanoerre. 
J'ai  TU  uaruilre  un  mort ,  du  lambeau  triompliaut. 
J'ai  TU  le  ciel  ("oiiirir;  j'ai  vu  treoibltr  U  leire; 

J'ai  TU  le  CbrisI,  le  Dieu  vivaut. 
J'ai  vu  l'éiéoemenl  prédit  par  tanl  d'oraclea, 
CheT'd'cciivre  du  Tré^Huit,  préparé  piir  us  soiu!!, 
Salut  du  oïDiide  entier.  Ou  pbia  grand  dea  miracles 

.  TU  lei  cêleslei  témcin^. 
J'ai  TU  la  tombe  \ide,  et  ses  dépauillei  riinei. 

Jieu  captif,  dès  que  le  jour  a  lui. 
Secouer  du  trépas  les  impuissantes  clialues  : 
ït  TJt,  nous  n'eipérons  qu'eu  lui. 
it;  son  peuple  lieureui  pourra  bientôt  l'enteodre. 
Ses  disciplts  di'-ris  conI('ni|ileruut  ses  trsils, 

Lrs  merveillii.4  et  les  Lienlails. 
Des  maux  du  genre  liumain  vous  qui  térmanl  l'abîme, 
I*  OiiTrei.  à  Ton  élus  la  (erre  des  viTaus; 

Roi  vainqueur  de  la  mart,  IrïoiopbBute  Tlclime, 
Ayta  pilîi  de  vos  eufans. 

Le  comte  de  MAarîi.Li 

[•)  MonuiUiusem,  iii/eriie.  Oice.  un,  14.  —  (Jesum)  quemOeu 
lavit,  soiutis  dolariboi  iiifenii,  Act.  u.  3\. 


BUt:9.— BotH-se  du  5  avril  i833. 

. ,  ODTerl  à  77  Ir.  3o  0.  al  fenni  t  77  U.  l5  c. 
uuTcrl  k  100  îi.  90  c.  et  ferinj  i  10a  Fr.  jSn. 
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tiaire  hintorigne,  par  l'abbé  F.-X.  de  Feller; 
in,  revue  et  continuée  jusqu'à  nos  jonrs,  pai 
de  savaifâ  et  d'ccclésia&liques  (i)< 

3Cteur3  conooîssent  déjà  cette  édition ,  dont  nous  avons 
ec  assez  de  détail  lorsque  les  trob  premiers  yoluoifs 
1,  Nous  venons  un  peu  tard  leur  rendre  compte  de 
très  volumes  qui  sont  publiés  depuis  plusieurs  mois, 
probablement  seront  bientôt  suivis  de  quelques  autres 
car,  malgré  les  lenteurs  inévitables  du  travail  et  des 
hes ,  les  éûileurs  font  marcher  leur  entreprise  assez  ra- 
it.  Sous  croyons  cependant  devoir  faire  connoUre  noire 
sur  cette  seconde  livraison  ;  nous  réServaiit  d'annôa-' 
'examiner  plus  promptement  les  suivantes,  à  mesure, 
nous  parviendront. 

emarques  générales  que  nous  avons  faites,  dans  un 
'  article ,  sur  le  Dictionnaire  de  Feller,  et  en  particulier 
ravail ,  le  plan  et  les  opinions  des  écrivains  qui  se  sont 
de  revoir  et  d'augmenter  cette  édition ,  nous  dispen- 
revenir  sur  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que  le  tra- 
is paroit  fait  toujours  avec  le  même  soin ,  q^ue  les  édi- 
it  su  mettre  à  profit  les  recherches  des  biographes  qui 
précédés ,  que  la  partie  bibliographique  surtout  est 
ip  plus  exacte  et  plus  complète  que  dans  les  éditions 
nies,  et  qu'enfin  l'on  retrouve  généralement  dans  les 
IX  articles  l'esprit  et  les  doctrines  de  Feller,  c'est-à- 
i  même  attachement  à  la  cause  de  la  monarchie  et  de  la 
.  .Toserois  même  dire,  si  je  ne  craignols  de  blesser  trop 
it  les  opinions  d'un  grand  nombre  de  lecteurs,  que,  . 
rapport,  je  préfère  le  jugement  calme  et  impartial  des 
i  àla  critique  amère  et  quelquefois  exagérée  tlont  Feller 
toujours  su  se  défendre.  Je  n'aime  pas  à  lui  voir,  par 
; ,  contester  presque  toutes  les  découvertes  de  la  science 

«al.  in  -  B°T  pHx,  Si  ('•  A  Psrii,  chei  Gaume,  rue  du  PoI-de-Fer,  et 
Le  Clcr«  «t  compBgQÎe ,  au  bureiii  de  ce  jcHitml.  ^ 

LXXf^.  L'Ami  d*  la  Religion .  Gg 


f  (466) 

r  modornc,  d  dans  les  articles  Copernic,  Netctim,  cl^  aolrei 
^    semblées ,  rrrucîllir  avec  complaisance  toutes  les  objections 

3 lie  l'on  a  faites  contre  des  tht'ories  presque  démonlri.'cs ,  et 
oiiirer  à  ces  objcriions,  soureul  frivoles,  une  importance  qui 
"  Tait  suppustr  dans  l'uiiioiir  dfs  iiilentioiis  fort  louables,  mais 
qui  ne  prouve  pas  toujours  une  parfaite  coauoi^sante  de  la 
matière  dont  il  s  agit,  C  Crl  un  défaut  i^u'oii  ne  remarque  pas 
dans  k's  nouveaux  articles,  quoique  les  éditeurs  aient  trouvé 
plus  d'une  ociasion  d"y  tomber;  car  ils  avoient  à  parler 
d'hommes  également  connus  par  leurs  brillantes  tltcouverles 
et  leurs  funestes  doctrines-,  et  ils  ont  dû  quelquefois  se  faire 
violence,  pour  rendre  bommagc  au  talent,  tout  en  coudam- 
nanl  sévèrement  les  erreui-s  politiques  ou  religieuses. 

En  renvoyant  à  nos  premières  observations  pour  le  jugement 
penéral  de  rouvrage,  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  particulier 
sur  les  trois  volumes  dont  nous  rendons  compte  doit  se  bomer 
naturellement  à  l'examen  de  certains  articles  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  quelques  remarques.  Nous  nous  arrêterons  peu  sur  \ 
les  articles  qui  mérileroient  des  éloges  ;  il  nous  a  paru  plus  ' 
utile  de  signaler  quelques  inexaclitudes  ou  imperfections  qû 
nous  ont  frnppês.  Peul-élre  nos  observations  aUronl-etlés  lâm 
trop  l'air  d'une  critique  ;  mais  ce  (juR  nous  Tenons  de  dire  ne 
permettra  pas  de  se  méprendriJ  sur  nos  intentions. 

Parmi  le  grand  nombre  d'articles  anciens  qui  ont  été  revm 
et  qui  ont  reçu  des  améliorations,  nous  citerons  sculeraeiit 
l'article  Corneille;  on  y  trouve  une  notice  exacte  et  détaillrê 
des  éditions  les  plus  remarquables  qui  ont  élé  faites  des  ouvra- 
ges de  ce  poète ,  et  l'indication  des  travaux  les  plus  împortans 
dont  ces  ouvrages  ont  élé  l'objet.  On  y  rappelle  également  une 
particularité  que  le  grand  nom  de  Corneille  peut  rendre  iu- 
téressanle;  c'est  qu  il  existe  encore  aujourd'hui  un  petit  ne- 
veu de  ce  poète ,  lequel ,  après  avoir  été  élevé  de  l'école  nor- 
male ,  a  élé  nommé  [)ro£èsseur  d'histoire  au  collège  de  Rouëd  , 
et  depuis  inspecteur  d'académie. 

Quant  aux  articles  nouveaux ,  ils  sc»it ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  généralement  travaillés  avec  soin  ;  nous  indiquerons  parmi 
un  grand  nombre  d'autres  tes  articJes  Betijarni/i  Confiant, 
Fox,  Foi/,  qui  donnent  une  idée  assez  juste  et  assez  complète 
de  la  viu  et  des  travaux  de  ces  hommes  pohtiques.  Nous  cite- 
rons aussi,  concernant  des  littérateurs  et  d«B  savans,  les  m- 
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licles  CuvieVy  Delambrcj  Fabre,  Fourier,  où  le  mérite,  et  Iv^ 
3uvrages  de  ces  éctivaias  sont  appréciés  avec  assçz  de  justesse , 
et  leurs  travaux  rapportés  avec  exactitude.  Nous  voudrions  ce- 
pendant que ,  dans  I  article  Guy  ton  de  Morceau  y  où  Ton  parle 
avec  éloge  des  procédas  de  désiiifeetion.^par  les  acidejf,  dont 
la  France  est  redevable  à  ce  chimiste ,  on  eût  remarqué ,.  pour 
les  lecteurs  qui  ne  sont  pas  obligés  d'être  au  courant  des  varia- 
dons  de  la  nomenclature  chimique,  que  Tacide  muriatique 
oxigéné ,  dont  Guyton  de  Morvcau  a  le  premier  découvert,  les 
propriétés  désinfectantes ,  n'est  autre  chose  que  le  chlore  si 
connu  depuis  quelque  temps,  même  des  personnes  les  plus 
étrangères  à  la  science. 

Un  reproche  que  nous  ferions  volontiers  aux  auteurs  de  cette 
nouvelle  édition,  c'est  qu'ayant  senti  la  nécessité  d'abréger 
beaucoup  les  articles  pleins  de  longucui*s  qu'on  trouvoit  en  si 


'empereur  de  Russie ,  prince  qui  méritcroit  à  peiné  quel- 
ques lignes,  soit  presque  aussi  long  que  l'article  sur  le  célèbre 
empereur  Constantin.  Je  pourrais  &ire  la  même  comparaison 
entre  plusieurs  autres  articles.  Il  est  vfai  que  la  plupart  des 
lecteurs  chercheront  toujours  des  développe^mens  étenau!^  dans 
les  articles  qui  tiennent  à  l'histoire  contemporaine;  mais  comme 
un  dictionnaire  abrégé  ne  peut  p^  être  un  livre  d'agrément^ 
il  me  semble  qu'on  pouvoit  concilier  partout  une  juste  brièveté 
avec  la  curiosité  des  lecteurs,  en  retranchant  sévèrement  toutes 
les  phrases  qui  n'apprennent  rien*  Pour  citer  encore  un  cxem 
pie,  l'article  Goethe  est  la  moitié  plus  long  que  celui  de 
Cofvc^t/ife 9  quoique  le  dernier  soit  augmenté  par  tes  éditeur:^. 
Nie  pouvoit-on  pas  l'abréger  sans  inconvénient,  en  supprimant  , 
une  espèce  de  phraséologie  prétentieuse  et  même  un  peu  am- 
peulée ,  qui  ne  paroit  guère  à  sa  place  dans  un  Dictionnaire  de 
Fetler?  Au  reste,  j'insisterai  peu  sur  les  longueurs,  qui  sont 
beaucoup  plus  rares  dans  cette  édition  que  dans  toutes  les  pré- 
cédentes. 

Je  pardonnerois  moins  facilement  certaines  réflexions  que 
je  remarque  dans  Tarticle  Feutrter,  En  parlant  de  la  nomina- 
tion de  ce  prélat  au  siège  de  Beau  vais,  1  auteur  de  l'article  dit 

Ggî 


avoir  recueilli  de  la  Itouche  d'un  vi'iiérable  prélat  des  oélaïk 
f     a»seï  singuliers  sur  les  circonslances  qui  accompagné reol  cette 
Bominalion,  lac[ueHe  auroit  eu  lieu,  selon  lui,  sans  que  la  dé- 
'      mission  de  son  prédépesseur  ait  élé  donnée  selon  les  formes 
voulues  par  rK-^lise.  Il  insinue  en  même  temps  qu'un  autre 
'      évoque,  aujourd'liatsans  iiégc,  fut  di'posst'dê  de  la  même  ma- 
nière- Voilà,  ajoule-t'il,  ce  qui  ariive  quand  la  notninallon 
\      des  évéqnes  devient  une  affaire  aàmitnttraline,  au  lieu  de 
rester  une  affaire  de  cotitcieuce.   D'abord,  ]e  nç   vois  pas 
I      pourquoi  une  aSa)i%  ad ra in rs traître  ne  serait  pas  aussi  une  af- 
1      faire  de  conscience ,  ni  pourquoi  une  affaire  de  conscience  ne 
I       deriendroit  pas  administrative,  suivant  que  les  homraeaquiea 
sont  chargés  sont  plus  ou  moins  vertueux.  Ensuite,  je  ne  vois 
pgs  qu'à  aucune  époque  la  nominattoii  des  évèques  ait  élé  cam- 
'      plètciDeht  distincte  des  alTaires  administratives,  el  il  est  fecilo 
d'en  concevoir  la  raison,  lïln&n,  je  demanderai  à  tous  les  hoffl-' 
I      mes  de  bonne  toi  si  jamais  l'on  eut  pour  les  sièges  vacans  de 
'      meilleurs  choix  qu'à  Tépoque  où  l'ou  se  pltiîut  que  la  nomina- 
;      tion  des  évèi^ues  fut  entre  les  mains  d'un  ministre  que  la  reti- 
L     eioi)  comptera  toujours  parmi  ses  défensears  les  plus  rertiieax 
F     cemioo  les  plus  èloqwiis.  Mais  nous  pouvons  itsswTr  é#  plus ,    | 
à  l'auteur  de  l'arlicfe,  que  les  circonstances  qu'il  prétend  aïoir    | 
recueillies  de  la  boucbe  d'un  vénérable  prélat  sont  complète- 
ment inexactes,  soît  pour  ce  qui  regarde  le  prédécesseur  de 
M.  Feutrier,  soit  pour  ce  qui  concerne  l'autre  évèqnc,  qu'il 
est  facile  de  deviner ,  ouoiqit'on  ne  le  nomme  pas.  Les  dé  mis- 
siona  de  ces  deux  prélats  ont  été  données  en  bonne  et  due 
forme,  et  celui  qui  écrit  ces  lignes  les  a  vues  l'une  et  l'autre  de    i 
ses  propres  yeux. 

L'éditeur  a  profilé  de  plusieurs  notices  qui  ont  paru  dr  i 
temps  à  autre  dans  ce  jourual,  et  il  le  cite  quelquefois.  Ses 
articles  sont  en  généial  développés,  et  il  fait  d'heureuses  addi- 
tions au  travail  de  Feller  ou  de  ses  continuateurs.  Il  auroit 
bien  dû  compléter  aussi  un  article  fort  inexact  sur  M.  de  Pom- 
pignan,  archevêque  de  Vienne.  Cet  article  ne  cile  qu'une 
partie  des  écrits  de  ce  respectable  évéque,  et  reproduit  nn 
jugement  âpre  el  injuste  de  l'abbé  Barruel  sur  le  prelat. 
Feu  M.  Emery  a  répondu  à  l'abbé  Barruel  dans  la  préface 
des  Lettres  à  un  éeèijae,  ouvrage  que  le  nouvel  éditeur  ne 
cite  même  pas.  On  trouve  une  notice  moins  défectueuse  sur 
M.  de  Pompignan  dans  les  Mémoiret  pour  tervir  à  rkittoin 
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éeeUêiàstique  pendant  le  dix-huitietne  jtiecle^  et  nous  savons 
qu*!i  en  existe  uiie  plus  étendue,  qui  est  encore  inédite. 

Quelles  que  fussent  les  recherches  des  éditeurs ,  il  éXoit  dif- 
Beité  iqu^il  ne  leur  échappât  quelques  omissions  ^  aussi  nous  ne 
nous  amuseripns  pas  à  les  relever,  si  nous  n'en  avions  remar- 

Îoé  uqë  qui  est  tout^-Fait  impardonnable.  Après  le  nom  de 
W»  ou  /4-Atf',  on  redvoie  à  l'article  Féy  que  l'on  cité  égale- 
ment dans  la  notice  sur  Fo-hi.  Cependant  cet  article  né  se 
t(T>uVé  pas  à  ^a  ptace  naturelle ,  et  je  Tai  cherché  vainement 
dans  te  dit^tionnaire.  Du  resté ,  les  éditeurs  promettent  un  yo- 
hlDie  de  supplément,  dans  lequel  seront  insérés  les  articles 
omis  et  les  notices  sur  les  hommes  morts  depuis  l'impression. 
Si  nous  osions  leur  donner  un  avis,  ce  seroit  d'être  très-sobres 
de  iiotices  Qontemporaines,  «t  de  ne  pas  charger  ni  le  diction- 
naire, nile  supplément  de  noms  respectables,  ïnais  obscurs,  que 
(tes  phrases  lou^ngeuséis  ne  tireront  pas  de  l'oubli  auquel  ils 
soîit  condamnes  naturellement  par  l'absenite  de  toute  espèce  de 
tilrfe  à  la  célébrité.  F.  L.  . 

NOUTEIXBS  EGGLÉSIASTIQUCS. 

'  PabIs.  Si  nous  avons  quelquefois  à  gémir  de  la  solitude  de  uos 
égli^s,  ce  n'est  certainement  pas  dans  les  jours  qui  viennent  de 
s'écouler.  Les  offices  delà  semaine  ont  été  irès-suivis.  Les  prédica- 
tions ont  attiré  une  grande  af!luence,  et  les  églises  les  plus  vastes 
ê  toi  en  t  remplies.  Le  jeudi  Saint,  M.  l'archevêque  officia  pontifica- 
léftienC  à  Notre-Dame,  et  consacra  les  saintes  huiles.  Apres-midi, 
le  pt*ëlat  Et,  dans  lia  même  église  ,  le  lavement  des  pieds;  chacun 
"d^s  doufee  pauvres  a  reçu  un  habillement  complet  et  lo  fr.  en  ar- 
gent. Ainsi,  à  mesure  que  M.  l'archevêque  subit  quelque  réduction, 
il  augmente  ses  largesses.  Ce  prélat  n'avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
lavement  des  pieds  depuis  i83o.  Le  vendredi  Saint,  il  y  a  eu  deux 
Paksions  dans  presque  toutes  les  églises,  une  le  matin  et  une  le 
soir.  A  chacune,  l'église  étoit  pleine.  Mais  c'est  le  jour  de  Paque 
surtout  que  l'affluence  éloit  plus  considérable  dans  toutes  les  pa- 
roisses. Ija  foi  se  réveille  en  ce  jour  solennel,  et  arrache  à  beaucoup 
d'indifférens  quelques  signes  de  christianisme.  Le  vaste  vaisseau 
de  Noire-Dame  étoit  rempli  le  jour  de  Pâque,  autant  que  dans  les 
plus  beaux  jours  où  la  religion  y  dépioyoit  toutes  ses  pompes.  Il 
y  avoit  du  monde  même  dans  les  travées.  M.  l'archevêque  a  offi- 
cié tout  le  jour;  la  veille  il  avoit  assisté  à  matines.  Le  dimanche 
matin I  le  prélat  a  célébré  pontificalcment  la  messe  et  a  donné  à  la 
Hn  Hpar  un  privilège  particulier,  la  bénédiction  papale.  Le  prélat 
a  officié  également  a  vêpres.  Malgré  la  foule,  il  n'y  a  pas  eu  l'ap- 
rence  de  trouble,  et  cette  paix  profonde  et  ces  chants  pieux  con- 
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tiaUoiuitt  litiduijciueiil  avec  le  tumulte  et  l«s  cri»  dont  cette  miiqe 
cnc-^iiita  avoil  vclcnli  à  duc  époque  faUle  dont  le  souvenir  n'«l 
|I3S  prèi  saDS  doute  île  l'efiïicer. 

—  Le*  Frère»  Aet'êco)es  chrétiencei  répondent  à  leurs  détrao- 
leurs  par  de  nouveaux  efforts  et  de  nouveaux  sei-vices.  Outre  leun 
écoles  poar  les  eofans,  ils  en  ont  ouvert  de  nouvelle»  pour  les 
adultes,  lit  en  tiennent  en  ce  momeui  à  Paris  cinq,  oh  ils  reçtn- 
vent  tous  les  soirs  plus  de  sept  cenU  ouvriers,  et  oi\  ces  ignorani 
leur  donnent  des  leçonx  d'aiithmétitjue ,  de  g^niélrie,  de  dessin 
linéaire,  etc.  Des  ouvriers  de  toutes  les  professions  s'empressent  ds 
se  reudi'e  à  cet  r4uiiions,  où  les  pieux  et  modestes  laslituUurs 
communiquent  avec  autant  de  désintéressement  que  d'oblî|;eaDce 
leurs  ntiles  connoissances.  Les  Frères  sont  même  occupés  d'arran- 
Kemen*  qui  leur  permettroicnt  de  recevoir  un  plus  grand  nombre 
lie  jeunes  gens.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  les  a 
félicités  de  leurs  soins  dans  deux  lettres  du  a  et  du  rïfi  février 
dernier  au  supérieur  général  des  Frères.  Je  saù,  dïsoit-il ,  avec 
quel  zèle  et  quelle  iatelligtnee  les  Frèrts  ae  s»nl  occupés  de  ctlle 
œuvre, je  leiprie  de  poarJuii^e  avec  le  même  zélé;  je  m'empreêteral 
de  metire  d  &ur  dispoiilion  tous  les  secours  dont  ils  pouiroient  avoir 
besoin ,  et  je  m  estimerai  heureux  de  contribuer  ainsi  à  leur  succès. 
Nous  ne  savons  quels  sont  les  secouii  que  le  ministre  a  pu  mettre 
jusqu'ici  à  la  disposition  des  Frères;  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que 
ceux-ci  continuent  leurs  leçons  du  soif  où  les  ouvriers  se  rendent 
des  quartiers  fort  éloignes.  Il  y  a  en  loiii  aujourd'hui  790  ou- 
\Tieri  à  ces  cours  du  soir.  Ce  n  est  pas  sans  doule  une  preuvr  mé- 
diocre d'habileté  que  desavoir  attirer  et  intéresser  des  hommes  faits, 
qui  ont  passé  leurs  journées  àdes  travatvc  plus  ou  jnoins  pénibles, 
et  qui,  au  lieu  d'aller  se  reposer  ou  de  se. livrer  à  de*  distrac- 
tions plas  ou  moins  fnvoles,  s'en  vont  chercher  à  acquérir  plus 
d'instruction.  Honneur  à  ces  généreux  instituteurs  qui  se  vengent 
ainsi  des  superbes  dédains  des  uns',  des  sottes  moqueries  de*  au- 
tres,  des  honteuses  ti'acasseries  de  quelque*  autorités  locales,  et 
mi^me  de  l'ingratitude  et  de  rindiiférence  d'une  autorité  plus 
hnute  qui  auroit  dû  les  mieux  apprécier  ! 

—  Le  Breton,  de  Nantes,  avoit  annoncé  qu'un  soldat  du  3»"  étant 
mort  d'apoplexie  à  BégroUes,  près  Bea^préau,  le  curé  avoit  rcfuw 
de  l'enterrer,  tous  prétexte  quil  éloit  mort  dans  l'ivresie;  mais  que 
l'olTicier  commandant  avoit  pi-océdé  lui-même  à  la  cérémonie  dans 
l'église,  et  y  avoit  prononcé  un  discours  où  il  s'étoit  plaint  de  l'in- 
tolérance du  curé.  Le  Rénovaleur ,  de  Manies,  qui  n'avoit  pas  de 
renseigne  mens  sur  le  fait,  avoit  cependant  remarqué  que  la  con- 
duite de  l'officier  étoît  insoutenable,  et  qu'il  étoît  ridicule  qu'an 
militaire  prés id&t  à  une  cérémonie  dans  l'église  et  y  prit  ta  parole. 
Le  mâme  journal  vient  de  publier  sur  l'événement  une  lettre  de 
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M.  le  coré  âc  BégiH>Ucs,  en  date  du  95  mars  dernier,  où  les  faiu 
sont  Irès-bieD  expliqués  r 

••  Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  votre  estimable  Journal,. du  x5  mars,  un  ar- 
tld«,  extrait  du  Bttton,  et  dans  lequel  je  suis  accusé  d  avoir  refusé  la  sépulture 
ecdéûastiqne  à  on  soldat  du  3a«;  mort  subitement  d'une  attaque  <rapoplcxie , 
selon  le  corresj|k>ndaAt  de  eejounial.  Xe  n^aifiroîs  pas  relevé  cet  article,  si  les  ré- 
fleiiotis  que  vous  y  ajbutei  ne  sembloient  témoigner  votre  regret  de  n'avoir  pas 
desrmscignemens  posilifo  et  en  diFmauder.  Voici  le  fiiit  »ek>n  Texacte  vérité. 

»  Eki  eifet,  un  soldat  du  3  a*  meurt  subitement ,  mais  de  quelîe  maîadie?  c*est-là 
k  qoeslion;  car  \e  croiii  voir  que  le  correspondant  du  Breton  me  pardonneroît, 
'  ai  le  soldat  étoit  mort  dans  llvresse.  Or,  il  m'est  facile  de  prouver  qu'en  effet  il 
est ''mort  dans  eél  état.  C'est  pendant  la  nuit  que  Taccident  arriva.  Le  matih  j\ip- 
prends,  par  le  bruit  publie,  qu'un  soldat,  après  s'être  gorgé  de  vin  et  d>'cau-de- 
vie,  vient. d'étouffer  dans  Tivrêsse.  Il  devoit,  dit-on  ,  se  battre  en  duel  le  lende- 
main. A  midi,  Fof&cier-comuiandant  vient  me  demander  la.sépiMture ecclésiastique* 
Dana. quel  étal,  lui  dis-je,  est  mort  votre  soldat  y  n'est-ce  pas  d'excès-  de  boisson  P 
Il  me  l'avoua  franchement  ;  la  chose  étoit  publi€|ue.  AJors  je  déclarai  que,  coufor- 
ménent  aux  loiseeclésiasliques,  je  ne  |M>uvois  présider  i  lasé|>uUure.  Là-dessna, 
M.  Tofficiev  s'emporte.  Je  me  moque  bien  de  vos  cérémonies  et  de  vos  prières, 
s*éevie-l-ll  ;  mais  je  vous  forcerai  bien  à  l'enterrer...  J'enfoncerai  les  portes  de  Té- 
jgliie y  et ,  si  vous  refusez  de  dire  la  messe,  je  la  dirai  moi>;  du  reste,  je  vais  faire 
mov  lapporl  an  commandant  de  Chollet,  qui  vons  y  forcera  bien.  Je  lui  répondis 
iqoe  je  n'avob  point  d'ordre  à  recevoir  à  ce  sujet  de  Pautorité  militaiire,  et  il  prit 
congé  de  mol.. 

»  Le  lendemain ,.  M.  l'officier  me  revînt  un  peu  pHii  doux ,  et  me  dit  qu'en 
effet  on  ne  pouvoit  me  forcer  (^'iaii^  la  sépulture,  que  j'avois  là-dess<is  mes  ré- 
gk^iens,  etc.  Cependant  M.  le  lieutenant  (c'est  toujours  le  même],,  procède  à  la 
cérémonie.  On  sonue  les  cloches  pendant  une  heure  ;  le  cadavre  est  porté  à  l'église 
contre  ma  défense  expresse.  On  va  découvrir  le  tabernacle,  on  prononce  une  orai- 
ttou  fiincbre,  on  brise  quelques  chaises,  et  l'on  jette  de  l'eau  béuite  sur  le  défunt. 
.  ,  m  Huit  jours  après  j'eus  une  entrevue  avec  l-'officier  supérieur  commandant  à 
Cbollety  lequel  vint  me  trouver  accompagné  d'un  lieutenant  et  du  sous-lieu  tenant 
de  Bégrolles.  Dans  l'explication  que  nous  eûmes  ensemble ,  je  lui  exposai  je  fait 
tel  que  je  viens  de  le  raconter,  mais  il  ne  ^t  nultemeiit  question  de  savoir  com- 
ment le  soldat  étoit  mort.  Ces  MM.  savoient  la  vérité^  et  en  convenoient.  Seule- 
ment oh  me  parla  de  tolérance,  on  me  dit  que  j'aurois  dO,  dans  ce  cas,  passer 
pardessus  les  lois  de  l'Eglise ,  etc. 

»  Que  veut  donc  dire  maintenant  le  correspondant  av6c  son  al  laque  d'apo- 
plexie? 

»  Je  rends  justice  M.  le  corooiaudaut  de  Chollet,  qui  n'a  pas  jugé  la  céi%mo- 
nie  aussi  favorablement  que  Tauleur  du  l'article.  Le  sous  •  lieutenant  a  reçu  en  ma' 
présence  une  verte  répiimaude  de  la  |>urt  de  hou  supérieur,  pour  les  menaces 
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qo^t  n'avoit  r^ilM.^al  pour  avsir  farce  In  portai  iJ«  l"(^ii«  cwtfc«*i  *fcwfc  ( 
Qd»nl  à  l'oraisQU  funèbre  <|ui  k  iroiiva  dans  ie  B'floH.  js  ne  pense  pai  tiue  a 
mil  l'cEUïre  de  M.  le  BoUi-liBulenaal;  tar  il  a  eioué  de^«nl  moi,  i  ion  comiua»- 
daul .  qu'il  ne  savoil  poiut  faire  de  phrates- 

.  Je  ne  cannoit  poinl  l'auteur  de  l'arlicle  inséré  dans  le  Breton  ,  et  daté  de 
Bégrolleî,  mais  je  puis  assurer  que  ce  n'eil  pas  un  babilanl  de  ta  paroisse^  aunia 
n'a  jamaii  ccril  dans  les  jaiiraBui ,  ni  ne  peul  écrire  dans  un  pareil  aeiu  ;  car  Itnit 
n'ont  vu  qu'aiec  indignation  la  cérémonie  lacrilége.  Ce  ne  peut  élre  non  ptui 
M.  le  comoiandïul  de  Chollel,  ni  son  sous-lieuleoaul  de  Bégroilei,  car  eu 
MM.  m'ont  suHré  qu'il  leur  i\eA  cspressémeiil  défendu  ilo  faire  aucun  ar&de  dg 
journal.  C'est  nue  énigme  que  vous  dannerei  a  deiiuer  à  vos  lecteurs. 

J'ai  l'honneur  d'flra,  ulc.  LavEQDi ,  dotierianl  de  Bégrallo. 

—  M.  Joseph  Girod,  cbattoine  de  Saint-Claude,  est  mon  dam 
celle  ville  le  aS  janvier  à  ra^e  d'environ  soixante-cintj  ans,  em- 
poi-tanl  le*  regrets  de  tons  ceux  qui  le  cortnurenl.  Fait  prêii*  jl 
Sainl-Clande  peu  avant  ta  lëvolnlion  ,  il  éloît ,  lorsqu'elle  éclata, 
TÏcaire  à  Ge.i.  Stir  «on  refus  du  serment,  empojlé  par  l'orage  horj 
d«  la  terre  natale,  il  y  revint  pourtant  à  plusiears  reprises,  muni 
de  pouvoirs  et  liavaillant  à  la  vigne  du  Seifjiieur,  notamment  dani 
la  paroisse  de  Septinonuel ,  uod  lani  avoir  été  plus  d'une  fois,  en 
pajs  étranger,  ipiéd^m  Ici  prisons  ou  exposé  à  d'autres  niaunaii  i 
IraitemeDf.  A'Ia  l'enl^-ée,  il  fut  noraïué  âirect«ar  du  «o|Ug<d^  ] 
Saint-Claude,  qu'il  établit  sur  nn  pied  de  prospérité,  et  d'où 
sorliient  par  srs  soins  un  assez  bon  nombre  d'estimables  sujets 
pour  recruter  le  sacei'doce.  En  quittant  ce  collège,  il  entra  dans  la 
maison  d'éducation  que  tenoit  à  Grenoble  M.  Kalliane  ,  où  il  pro- 
fessa les  belles-lettres.  Plus  tard,  il  dirigea  lui-mêtne  une  maison 
du  mêmeijenre  dans  Is  même  ville.  Le  4  janvier  i8i<  ,  il  Tut 
nommé  principal  du  collège  de  Saint-Etienne  (  Loire  ).  Cet  éta- 
blissement, où  tout  étoit  à  créer,  devîilt  bienlât  florissant  par  seï 
foius.  Pendant  qu'il  se  livioit  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  com- 
posa pour  elle  un  Manuel  </ei//ufnant>/e^,  ou  Principe)  de  Vêléganct 
latine.  Etant  venu  à  Paris,  s'il  y  éprouva  moins  de  fatigues  que 
dant  l'éducation  publique,  il  fut  loin  oependftnt  d'y  l'ester  inactif 
pendant  les  qualoize  ou  quinze  ans  qu'il  j. demeura.  Nommé 
d'abord  troisième,  puis. second,  et  enfin,  premier  vicaire  de  la 
paroisse  Notre-Dame,  il  préchoit,  catécbisoit,  confessoit  daui 
diverses  maitons  d'éducation.  Il  annonçoit  la  parole  de  Dieu  dans 
les  paroisses  de  Paris ,.  notamment  pour  les  avens,  carêmes  et 
fites  patronales ,  et  même  parloit  assez  souvent  deux  ou  trois  fois 
en  un  jour.  Il  étoit  aussi  appelé  parfois  bot»  de  la  capitale,  et  par 
«xempïe  à  Orléans ,  où  il  prononça  en  1826  l'éloge  annuel  de 
Jeanne  d'Arc.  Muni  de  pouvoirs  spéciaux,  il  instruisit  et  baptisa 
plusieurs  juifs  convertis,  entre  autresM.  Isidore  Rœchenbach.  La 
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BfenmifskNB  efaai^gée  dvrecveillir  des  tècoan  pour  la  ville  deStHnt 
tesadiée  !•  4X»npUpoar  on  misibire  xélë.  Le  9  juillet  t8i4f  il  (kX 
KHuné  chancane  houbraire  par.  M.  l'archevêque  d'Ati^noD. 
harvu  le  i5  novembre  1 8a6  par  le  Roi  Charles  X  j  en  vérin  du 
iroit  de  joyeux  avënement,  du  premier  canonicat  à  vaquer  dans 
relise  cathédrale  de  Saint-Claude  ^  il  vint  en  1829  terminer  assez 
iMcemeAti  au  sein  de  son  paja  et  de  quelques  propriétés,  au  mi- 
SM  de  sa,  famille  et  de  sesnociens  amis ,  une  vie  qui  ne  fut  ni 
guit  agitation,  ni  sans  honneur  et  sans  mérite  devant  Dieu  et  de-r 

Cl  les  hommes.  Doué  d'une  franchise  rare ,  d*un  cœur  aimant , 
1  esprit  de  saci*ifice  »  bon  parent,  bon  confrère,  bon  ami,  bien- 


une 
porté  par  eux  au  sein 
Abraham  ! 

'. —  Des  journaux  anglais  avoient  annoncé  la  mort  du  docteur 
^gard .  prêtre  catholique ,  auteur  d'une  Histoire  d'Angleterre  - 
ti  a  eu  beaucoup  de  succès.  Une  lettre  de  Thabile  écrivain,  en 
ite  du  8  mars,  apprend  qu^il  se. porte  bien ,  et  qu'il  continue  ses 
cherche^  historiques. 

——Tandis  que  noiu  voyons  à  Paris  les  autorités  locales  de  quel- 
scsjquartiers  témoigner  de  la  défiance  et  du  mécontentement 
LX  Filles^de  charité,  leur  susciter  des  désagrémens  et  des  tracas- 
ries,  leur  retirer  même  la  distribution  des  secours,  les  abreuver 
t  dégoûts,  les  fatiguer  de  petites  vexations,  on  rend  plus  de  jus- 
3e  ailleurs  à  ces  institutions  respectables  qui  se  dévouent  au 
Tvice  des  pauvres.  Il  y  a  aussi  aux  Etat-Unis  des  Sœurs  de  cha- 
té,  et  elles  se  sont  montrées  là  comme  partout,  pendant  lc;;i  ra- 
iges  du  fléau  qni  l'année  dernière  a  vishé  les  deux  mondes.  Nous 
vous  parlé  du  zèle  et  du  courage  des  Sœurs  de  Philadelphie  et  à 
aUimoi*e pendant  le  choléra.  Dans  la  première  de  ces  villes,  le 
Dnseîl  de  la  cité  a  voté,  pour  chaque  sœur  qui  avoit  soigné  les 
lalades  ,  une  pièce  d'argenterie  en  témoignage  de  gratitude  pour 
3ui*s  services.  Les  Sœurs  ont  adressé,  le  26  octobre  dernier,  une 
eltre  polie  à  M.  Swift,  maire  de  Philadelphie.  Elles  témoignent 
ombien  elles  sont  touchées  de  l'offre,  mais  leurs  règles,  disent- 
Iles,  leur  défendent  de  rien  recevoir  pour  leui^s  services,  excepté 
96  qui  est  nécessaire  pour  leur  dépense  personnelle.  Elles  sont 
leareuses  d'avojr  pu  être  utiles  aux  malades,  et  ne  veulent  point 
l'autre  récompense.  Elles  espèrent  que  le  conseil  voudra  bien  ' 
iicuser  leur  refus  en  considération  de  leurs  motifs,  et  se  louent 
les  procédés  et  des  égards  dont  il  a  usé  envers  elles  en  toute  ren- 
ontre.  Leconseil,  en  admirant  leur  délicatesse  et  leur  désintéres<i> 
pment,  a  résolu  d'employer  pour  les  pauvres  la  somme  qui  devoir 
tre  consacrée  à  l'acquisition  de  l'argenterie.  Eu  conséquence  cette 


e  inllucDce.  Ouï,  irès-iciienHoienl,  ceci  >  formé  una  ci 
nuanlg  en  bTrar  du  Térîlalile  ueuii:.  Ce  maîre  d'uus  anamiiBi 
«■Mail*,  ■jml  dépoié  romoie  le  précédenl  timoin,  H.  le  prU 
Ail  (I  dtmiiatli  s'il  éloit  rlèpot.  It  ■  lépondu  que  oui,  et  qn 
DieDt  1  II  nwuc  roui  lei  dimliiches.  Sentinl  ippwenmaat  combi 
reui  pour  lui  d'tvoir  slTaire  k  des  lémoiiu  1  chirge  qui  M  pe 
TcpulatioD  en  convenant  qa*^  ivoieul  dei  prineipet  religieux,  1 
un  lujel  de  Iriumpbe  contre  eui  de  ce  que,  lui,  il  n'allait  jam 
nuire  de  riflige,  dani  nooi  Tcnona  de  parler,  t'est  >enti  tellcaien 
la  difaTeuT  ob  son  témoignage  ^il  tombé,  k  cauie  de  »e«  pvliq 
du  dimanche,  qu'il  l'ol  cm  obligé  de  le  réhabiliter  bien  vite  di 
joilice,  en  déctaranl  qne,  «'il  «voit  le  tort  d'aller  i  la  mewe, 
pouToit  p««  loi  reprocher  «l'aller  1  confère-  A  la  bonne  heure; 
peu  réparé—  El  coiums  ai  oe  m^cnconlreux  incident  n'edl  pa> 
inditi'ae  de  l'aïutérîté  morale  d'ona  cour  d'alsiwa,  il  a  fallu  entend 
du  Roi  dcbilanl  un  trailc  inr  le  point  d'honneur,  cl  reprochant 
('élre  pai  ballu  en  ilpcl  dlnt  Idle  et  lalle  dreoDilaDW.  Ceci,  i 
point  trop  déplacé  dan>  une  audience  où  Ton  Tôioil  de  nuntre  Ici 
rdigion  '  au  nombre  ik*  rai  qui  dairent  Mnir  à  imalider  let  t 
tanpi,  tcUri  msun. 

-~  Un  )ouni*l  de  l'oppoiitian  rérohitîonDsIre  convient  q»e  I 
n'est  pai  trop  faiorable  ani  ciir/ittei,  et  qu'il  n';  a  rien  à  lai  i 
manière  dont  il  Ici  trsile.  Mais  un  [winl  qu'en  ne  peut  lui  pan 
mène  teuille,  c'ial  qit'it  met  lia  rojaliiles  et  les  républîcaint  ior 
et  qu'il  a  l'air  de  croire  iiiie  «e>  derniers  ne  valent  pan  rriieui 
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ètble.  qii*«Ue  éfpnouverMt  dfi  kuir  part  beaiicoiip  plug  io  ÀjSj^t»  f|iie^la  pre- 
hnCpîs.  S^itt  ce  point  de  T|ie«  legouvernemeot-u'auroit  pas  t^iit  de  tort  de 
iki  qmdlet  répubUcavfis  ne  t>ahni.  pas  mieux  que  le9  çarlis/esiU  a^y  W* 
IllH  jq^Bie  de  témérité  à  croire  qu'iU  valent  moins,  tant  on  est  peu  iMliitiN&  à 
HHitrer  lei  paurres  royalistes  ailleurs  «pie  sous  les  coupe 

—  L*îdée  de  fortifier  Paris  ne  sourit  point  aux  héros  de  juillet.  Ils  paroissent 
IfffàMlre  qoe  leur  vraie  place  est  dans  les  mes  derrière  de  bonnes  barricades , 
Ins  les  greniers  avec  de  bonne»  provisions  de  pavés.  C'est  effectivement  cette 
b{o4à  q«  donne  des  facilités  pour  se  faire  immortel,  et  pour  arriver,  sinon  aux 
■Util— sens  à  bon  marcbé ,  au  moins  i  la  gloire  et  au  Panthéon,  Aussi  ne  m 
pmaenl-ils  pas  sur  Tobjet  des  fortifications  de  Paris.  Gela  les  dépigrse,  et  ili 
vent  avce  raison  que  le  pont  d'Arcole  et  le  doitre  Saint-Méry  offreni  de  hmîI- 
M  yomtions  militaires.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par-la  qu'il  soit  doux  poyr  lei 
%  dloyens  de  voir  la  capitale  convertie  en  ville  de  guerre.  Il  nous  paroit  bicB 
lindn  an  contraire  qu'ils  n'y  perdent  hi  DMÛtié  de  leur  repos,  et  les  propriétés 
Mille  de  leur  valeur.  Nous  voulons  seulement  £ûre  remarquer  qu'en  tout  et 
Mrt  la  révolution  de  juillet  ne  sait  produire  que  des  inconvéniens  ;  de»  dépensai 
Bi  malheurs. 

—  Dana  le  comité  secret  de  la  chambre  des  députés,  dn  5,  MM.  Bavoux  et 
nnee  ont  réclamé  contre  rallocation  du  traitement  de  questeur,  que  l'on  avoit 
JMié  de  payer  à  M.  de  Bondy,  après  sa  promotion  i  la  préfecture  de  la  Seine, 
n'i  sa  nomination  do  pair.  MM.  de  Yatimesnil,  Gh.  Dupin  et  BiahuI  ont  ob- 
I  de  ne  point  appliquer  la  loi  du  cumul  à  cet  ancien  questeur.  Encouragés  par 
■eoès,  MM.  Yalout  et  Jacqueminol  ont  proposé  d'élever  à  10,000  fr.  par  mois 
lenuiilé  allouée  au  président,  que  Ton  avoit  rédoit  Tanoée  dernière  à  5,ooo  fir. 
L  Salverte  et  Garnier-Pagès  ont  opposé  en  vain  la  situation  du  trésor,  les  cen- 
i  est  eu  le  dessus.  Après  quelques  d^ta  sur  les  publications  des  séances  par 
itMMUNfr  et  le  Sténographe ,  une  longue  discussion  s'est  engagée  <ur  la  propo- 
m  de  la  commission ,  de  supprimer  par  économie  TimpressioM  des  prooès-ver- 
x  de  la  chambre.  M.  Dupin,  arrivé  en  ce  moment,  est  parvenu  à  faire  renon- 
à  ce  projet,  en  rappelant  que  la  eharobre  est  en  possession,  depuis  40  ans,  du 
■aédê  ses  délibérations,  dont  on  fait  actuellement  échange  avec  l'Angleterre. 
Eenouard  a  demandé  sans  succès  que  l'on  y  Insérât  désormais  les  noms  des. 


—  M.  le  marquis  de  Rosanbo,  qui  avoit  demandé  Taulorisation  de  se  rendr^ 
liye,  pour  conférer  avec  madame  la  duchesse  de  Berry,  comme  curateur  de 
le  duc  de  Bordeaux ,  a  reçu  la  réponse  du  gouvernement.  On  lui  accordoit  l'en- 
ide  la  citadelle ,  mais  sous  la  couditiuu  qu'il  ne  pourroit  voir  la  priucesse  qu'eu 
lenoe  du  commandanl  Bugeaiid.  M.  de  Rosanbo  a,  dit-on ,  refusé  une  permis- 
I  accordée  sous  de  telles  réserves. 

—  On  assure  que  le  commandement  d'Alger  sera  douné  à  M.  le  lieutenant- 
éral  Guillcmiuot.  « 

—  M.  Desaix,  député,  est  nommé  colonel  du  ft*^  régiment  de  cuiia&siers. 


1 

■t^B.~CHt)lnndl  «H  Donné  prjtidral  du  Iribunil  de  Cmah  (NinK 

—  M.  le  prornmir  JaufTrajr ,  qui  l'eil  éICTé  1  la  chaoïbre  dn  dépi 
h  dnlilnlioD  de  M.  Diiboii  (de  la  Lalra-Iorérieure  ) ,  ■  èTé  élu  i  la  pn 
MJnili  membre  de  rAndtmîe  en  >ci«ic«!  morales  et  poliiiqnea,  en  rem 
de  H.  Dacier.  M,  Feuille) ,  bibliothceaire  de  l'Iiisliliil ,  a  èlé  nommé  ai 
libre. 

-  —  n.  Mudet'Lalargc,  député,  ii'a  ]iai  ioaat  ta  démiitiDii,  com 

—  Iji  conimiisimt  char^  d'^iamllK^r  le  projet  de  loi  aur  Is  fortiEi 
Faris  esl  campDaée  de  MM,  \ti  générnai  Tih.  Sébasliani,  DelorI  et  S 
caloncla  de  Oairaube  #l  Lamj  ;  Dilpin  niât,  RenJ.  De1es!«rl ,  Viennet,  ' 

—  Dette  année ,  presque  10114  le)  jacirnnni:  aliaehés  au  nouvel  ordre 
•M  «OMi  fermé  leill-i  olelien  lé  jotl-  de  PlquW.  Phisielin  tlijàtrei  n' 
4oiiaé  de  rpprnenlaltan  m  jour,  ainsi  que  le  vendredi- sain I. 

—  M.  le  général  Fririon,  EommaudaDI  de  l'Ii&Kl  dei  Imalides,  ï  1 
le  5  d'un  ron|)  de  ponlrail  par  nn  invalide,  en  prnWinl  auprès  de  la  riia 
d^ulé).  Le  coup  a  pénétré  [iroFbiilJétnrnl  dam  le  dos;  la  blessure  efl  li 

■—Voici,  d'après  <|ii*lijnt»  journaux,  le  mouvemenl  delà  police  de  li 
^n  iSlaiil'tiélénrrAlé  77,54!  hiillvidus,  dont  a6,fi5î  femmes;  Il  lél 
iS.'^Oa  personnes  ivres,  doai  ro.igi  feinmes.  En  i83c,  il  y  a  i!u  jt7i< 
tJMi  de  nrnîni. 

■  — M.  Oeyrâi,  jiigetti'lrtbnhiil  ii*TiiIlit,vieui  d'être  tité  far  nrdre 
.  des-scL'aiix ,  et  k  la  rrquéle  du  proeureiir-^éu tirai  de  l.i  cour  de  Limoge. 
|tiroiire  le  19  avril  dei-ant  miecour,  clianibres  assemblées,  jwur  atol 
iW*tlyteitf  mi  «Aietidea  di!'  h  THtiiAe,  Koétnve  correspondtnl  dt  t 
'Âfét-M,  kl  roÀitnemeliibre  de  ^HSCviité  Ce/fgti&nae ,  oompromii 
dlBMB.earic!èreilenia<;i!tni1,  nikncfné'iEesd^nirietàïessernieni.Le p 
génfnH-Miulm'tple  H.  CcyîWt  xrii  i>upe«<M  fK^idani  deux  Mis  d«  ses  ft 

-  u^H.  A^uinef;  |iMinnivt'|MDrtesbDitisiiiBmiatetqui-oirt'Ml«éau 
MMqt]itté;Uiil«,4taitl(l«'dfrJng«nienl,  M.  Dutlvier,  l'uii  des  lomoJD 
cMMn  ts<rérirahtie<édll]M)l»{tarled^feriKlirM.  OiipOUt,  a  eimj-éii 
«Bt  atOM.  Le  dnel  'i^t  termtné  pat  nae  blemnre  faite  à  M.  Dupont. 

MrMÏtle.qni  a  rondsmn*  M.  te  vtcomle  de  Clacj  à  dix  jours  de  prison  c 


'  ^— nue  miotiDtre  a  eu  lïPii  i  Caen  le  1  avril,  en1t«  M.  Séminel ,  réc 
A^  in  Pl/Ote  du  Cnltnr/os.el  M.  Amiel.gh»li\  dn  Mémoriat  du  f 
pir  suite  d^in  anlele  de  celle  dernière  feuille.  M.  Aoiiel  a  eu  la  oiiiise  t 
vanée  d'une  I)al1e. 

-^  le  forçai  Leachenet,  qui  avnil  org.iniié  le  cômploi  d'évasion  des 
Utâlons-wir-Saâne,  est  venu  toloDlairement  se  faire  rcLalPijrer  dans  ci 
Un  M  pai'vmu  1  airétn'  In  autres  forets  ivadés. 
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-«  La  oQur  dVttiiaai  d6.M<Milliri#aQ  it  jugé  «teniîèvcfliait  Im  \fnwMUt  de-ia  calii* 
mion  de  Toulon.  M.  RoMx  a  anil  été  cood^mnè-à  5  an*  d*caipmiaiiMiiMBi  «t 
«fr.  d*ameQde;  M.  Oliviiir  sera  ioumis  pendant  dix  ans  à  la  iurraillanoa  de  la 
iCQ  HM.  Doudun  et  Movy  pnt  ^  emlièrement  acquîttéa. 
«»  Un  délacheinent  de  la  garnison  de  Rone^^en  Afrique»  a  en  le  1 3  uars,  ua  «■•* 
IBiBeot  avec  plusieurs  tribus ,  ({ui,  à  Tinsiigatiou  dn  bey  de  Cgynstaniine ,  bar«ii« 
pi  les  tribus  aHiées  et  les  trpupeaux  ^es  Francis,  I^is  ayremeuri  ont  ilé  défaits 
le  3*  régiment  des  chasseurs  d* Afrique ,  commandé  par  le  colonel  Perrmaulu 
-«  La  ministère  belge  a  éprouvé  une  dé^iite  à  la  séapce.de  U  Qba«iJt^«  des  re- 
icmlaBS  du  3  mars,  à  Toccasion  du  budget  de  la  gueirr^  Lfs  ^^is^reit  Ttitlml 
sir  si  c*étoit  par  défiance  ou  hostilité  que  Ikui'Se  dispofoit  à  ne-  Tpler  ef;bod|^ 
pont:  le  premier  semestre  de  i S 33,  ont  proposé  un  amendenaenl  difEireni»  Il 
h  alors  repoussé ,  par  la  question  préalable,  à  la  nN^^J^^  ^  45*Toii;  oqnira  a8* 

—  La  chambre  des  représentans  belge,  après  avoir  confirmé ^  le  5,  a  l'unani- 
^ ,  son  vote  sur  le  budget  de  la  guérie,  flélevai^l  à  65^33,ooo  Or.,  s*eit  ajour- 
ain  aa  avril.  Aucun  minisire,  à  Teac^ption  dn  -génén^  iBwûni,  n'a  pam  4  )a 
Bsbre,  par  suite  de  Tincident  de  la  surveille. 

—  Sir  J.  Hobhouse  a  été  réélu  député  à  WefUfaîiMlar. 

— ^  Outre  les  quatre  millions  de  franc»  ea{¥édié|L  4f.  P«ns  i  dni^  Idignel  par 
lyagne,  deux  autres  millions  viennent  de  lui  être  ei^vojrés  d'Angleterre. 

—  Les  derqières  nouvelles  du  Portugal  confirmeai  la  mfsipteUigenoa  entra  don 
%jo  et  Sartorius.  Ce  dernier  conlinuoit  à  croiser ,  le  a6  nara»  devant  las  Uas 
y^na,  en  attendant  qu*ou  lui  donuâl,satisfiiclion,  s*il  est  possible ,  lurfarécliH 
itàon de  la  somme  de  5oo,ooo  fr. «  pour  tn  équifages }  et  il  étoit  disposé»  an  oai 
^-refas,  i  se  rendre  en  Angleterre  pour  y  vendre  les  bâtiaien».  Qualre-aulMs 
jUneos  constitutionnels,  qui  ont  voulu  entrer  4Ans  le  jppuvo,  Mnt  été ewilé» i^w 
a.Aiitariea  royalistes.  Un  autre,  que  &*on  croit  être  un  .brick  anglaii,,  a..épiviivé 

.aénesort»  - 

—  En  ordonnant  Ui  dissolution  des  ^Cats  dn  rpyaume  de  Wuftemberg,  la  raî 
pdUié  an  manifeiae  dans  lequel  il  lait  un  appel:  au  dévoiûiment  de  set  sujets  pour 

Uen  public.  Il  expose  clairement  dans  ce(  acte  ses- plaintes  SMf.  Liopposiliou.qni 
■tnanifeslée  à  la  chambre  des  députés  contre  las  résolnlioiiada  ladièle,  etiponr 
itniire  par  des  innovatioqa  libérale*  lo  bien  cpaimenoé  dans  la  pays^  Les  prinei^ 
m  griefs  du  prince  sont  Timprassion  d'nna  motion  relative  auxidécreis  de  la 
èle,  et  la  protestation  qui  a  eu.  lieii  cçntre  «nn  rcscrit  royal  à  ce  aujaL  - 
-^  Le  pacha  d*Egyple,  qui  avoit  aooepié,  dit-on,  les  premières  propoaiiiona 

la  Forte,  a  repoussé  celles  qu*est  venu  lui  faire  ensuite,  de  la  part  de  ramiral 
lUssin-,  M.  Ollivier,  commandant  de  la  Mésange ,  et  qui  consistoieni  à  ne  lui 
1er  que  deux  des  quatre  pachaliks  de  la  Syrie,  été  lui  refuser  la  Caramanie, 
q  paf  s  qu*exigeoit  Méhemed-Ali.  Ce  dernier  a  trouvé  les  conditions  de  la. France 
le  l'Angleterre  trop  peu  satisfaisantes ,  et  même  trop  bumilianles  peur  lui.  Lee 
lacea  de  M.  OUivier  ne  Tout  peint  intimidé,  et  U  lut  a  déclaré  qu*it  mtttaHroit 
réssnt  les  armes  à  la  main.  Dès  que  Halil-Paclwi,  envoyé  de  la  Parla,  qoi  était 
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M  eà^rpte ,  «pprit  m  riauhiil ,  il  lufiplia  Mrhemed  de  patienter, 
Gla  en  cffrt  dii  retotir  de  la  Mcsr.nge  ï  ConslBiilinapI*  pour  j  envojcr 
aidei-de^^dinp,  i>orI«ur  de  rrpmPnlaliouj  an  sulIBn.  Eu  nlleiidaal , 
icriieilU  Hier  acdaoïatian  par  Ici  poptilalloQS,  cuolinue  sa  laarrbe ,  ( 
rinvitalion  qu'il  atoll  re^e  dei'nrrcter  IKulaja,  il  et  arrivé  à  Scirrari 
Ibc  i  I  <|).l|3>  homme*  les  forçai  de  lem  du  pacha  d'EgJiile  ;  il  a  eu  niti 
le  ^em,  dont  S  grot  taiunut.  L'Arn>fmieii  Boyhiu  vïeni  i'fd] 
par  Mélicmed  iniiiiiire  dea  iTTaim  èlriDgère!. 

1«  bill  du  larif  dei  Elais-Unis,  anwiidé  par  M.  Clajr,  a  été  lu  une 

Ion  le  *S  février,  1  la  chambre  dei  repré»ntan<^.  Il  a  passé  i  Ta  m 
II*  eoDire  BS.  Le  bill  a  M  porté  de  luitc  au  scnat,  on  il  a  clé  lu  dciit 
of^HMilloa.  Le  jénénl  Hamillon  a  caiiToi|ai-  la  Cuuïpntion  de  la  Carolini 
pour  duculer  Ttui  idnd  des  aiïaires. 

Vae  failliie  du  quatre  millioiia  de  linei  •iterling  (cent  11111111)0.1  di 

a  ea  timi  ■  âlctitla,  el  y  juKe  le  trouble  dans  le  commerce.  C'eM  l 
&laiandnT4l  cMopagnie  qui  a  hit  celle  faîHiie. 

CBAUBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  S,  on  contïnae  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  M.  Luncau  i 
taa  ameDdcmenl ,  tendant  à  rendre  applltrable  aui  maréchaux  de  Fnt 
anr  le  cuiunl.  MM.  Talonl  el  Lemerciereoniballent celle  proposilion,  m 
que  le  iraiieBiant  4e  maréclial  ctl  te  prix  de  glorieux  acrviixs  el  du  u. 
M.  Ramier- l'a;;»  dMend  l'amen demenl.  U.  de  Rignj  rappelle  que  \rt  k 
dunnanees  ont  laujours  aflranchi  la  dignili^  de  maréchal  des  dispr^iîliom 
liotu  l/amendeawnt  e>t  rejeté.  H.  Auguii dannide  alors,  ouis  sans  sw 
let,Mmiilret  ne  reçoivent  d'antre*  iraileiDen]  qneodui  de  ninislre  i  port 

M.  jurât-  priatnt»  un  ameinlenieiit  pdrtànlque  toute  décoralian  abo 
loi  da  1791  ne  pourra  être  portée  i  l'aTenir.  M.  le  ^éral  Delorl  et 
■aMadwMittH.  le  colond  de Brlèquerille  rapproure.  Il  trouve  que  lad 
de  Seinl-liMiia  eil  ineompatlble  atae  le  régime  de  fuîHet ,  et  bUme  la  mi 
lagiiCTTé  de  n'aniirpi)  eseere  pria  un  parti  déftnitiFi  cet  égard.  H.  le  gi 
iceani' répond  que  cet  ordre  a  été  aboli  rneflel  en  1791  >  mlii  qnll  a  é 
■D  [8i4',  et  tanctioDuè  chaque  année  dan*  te  voté  du  budget.  Le  gonr 
acIMl  n'a  pins  donné  de  croix  de  Sl-Louis  ;  mais  il  a  cru  qu'il  seroil  i 
Tdirei  celtaa  •ceordéea  uhu  la  restauration.  H.  le  général  Le^del  ajouti 
dioontioBi  lonl  le  prix  da  serrices  militaires,  el  que  leur  retrait  indi 
une  foale  d'utfcien  qui  les  ont  reçtei  comme  une  rècompeoae.  L'an» 
■al  Kf  Blé. 

.  '  M;  GangnUr  demande  qne  tes  députés  fonclionniire]  ae  revivent  anci 
m^l  pebdant  la  eours-des  sessions.  Celle  propodtioil ,  appuyée  par  M. 
Dilnas.ait  T^elés  à, une  foihie  majurilé; 

-  MM.'  Eacbawriaui  et  Ckarlemagne  [Hvpesenl  de  n'accoider  aucun 
daM  les  LiUmCiu  de  l'EUt  qa'en-  vertu  d'une  ordooiiaacc  publiée ,  et  de  i 
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i|M  année  un  état  des  penomies  ainsi  logées  ^tnitement  M.  Thien  fait  ob- 
rMr  <|a^  les  biblîotlièqnes,  par  exemple,  nécessitent  la  présence  des  cooscr^* 
■A.  Après  une  longue  discussion,  à  laquelle  prenncnl  part  MM.  Subervic,  Lher- 
fle,Cli.  Dnpin,  Dulong,  Salverte,  de  Rambuteau  et  GiUon,  ramendement  est 
lapli  avec  quelques  modifications. 

'  le  budget  des  dépenses  de  i833  se  trouve  ainsi  terminé,  sauf  le  budget  parti- 
ifff  de  la  ebarobre.  On  se  fiorme  en  comité  secret  pour  s*en  occuper.  M.  Gamier- 
■fb  vouImI  qu*eb  restât  en  séance  publique;  mais  plus  de  cinq  membres  s*y  sont-^ 


la  6,  M.  le  miuistre  des  finances  présente  un  projet  de  loi,  portant  (demande 
■■  crédit  extraordinaire  de  a 5  millÎQns,  pour  satisfaire  au  traité  conclu  avec  les 
M^Unis  d'Amérique. 

JÉ.  Bresson  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  lui  qui  alloue  des  supplé- 
de  crédit  pour  secours  aux  réfugiés  étrangers. 

rapport  des  pétitions  du  samedi  ne  présente  qu'une  rédamatîon  remaf^uable  ; 
it  eelle  de  plusieurs  conseillers  municipaux,  officiers  de  garde  nationale,  el 
tresbabîtans  notables  de  Châlons-sur-Saône,  qui  se  plaignent  de  la  conduite  du 
^f el  de  Sa6ne-et-Loire ,  pendant  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
Ikt  dernier.  Us  prétendent  que  Tordre  auroit  été  promptement  rétabli,  si  ce  fono- 
■UMire  avoit  employé  des  voies  de  conciliation  et  de  modération ,  et  que  le 
laoNirs  de  la  garde  nationale  auroit  suffi;  au  lieu  de  cela,  diseut-ib,  on  a  fait 
i|r  la  troupe  de  ligne  et  la  gendarmerie,  à  qui  des  cartoncbes  ctoieut  distribuées, 
JDl  j  a  eu  des  arrestations  sans  sommation.  Comme  Jes  pétitionnaires  se  plaignent 
>  '  «e  que  la  garde  nationale  a  été  dissoute  sur  des  renseignemens  inexacts ,  la  corn- 
laiSon  propose  le  renvoi  au  minisUre  de  l'intérieur.  M.  d'Argout  s'y  oppose. 

31.  Fulchiron  blâme  la  réclamation  et  ^^on  accueil  par  la  commission.  M.  de 
k^Svd  ae  plaint  de  ce  que  les  pétitionnaires  soient  traites  de  factieux  par  le  préo- 
ÙMBti  il  appuie  leur  réclamation.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  soutient  que  le  pré- 
ît  a  en  raison  de  prendre  des  mesures  préventives ,  que  c'est  le  seul  moyen  de 
wintanir  la  sûreté  et  d^éviter  des  voies  de  rigueur  ;  qu'au  surplus  le  gouvernement 

adroit  exclusif  de  dissoudre  la  garde  nationale.  M.  Ganiier-Pagès ,  qui  re^it 
kir  ses  affiliations  des  rapports  particuliers  de  toutes  parts ,  affirme  que  le  gouver- 
mient  a  été  mal  informé  des  faits  par  ses  agens ,  et  que  Tiotervention  de  la  garde 
ntionale  auroit  suffi.  La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  pétition. 

On  reprend  la  discusiion  du  budget  particulier  de  la  chambre ,  sans  recourir  au 
BOaillé  aecret  réclamé  la  veille ,  -è  cause  des  dispositions  relatives  à  M.  de  Bondy 
Il  an  traitement  du  président.  Des  articles  additionnels ,  portant  qu'aucuns  Inge- 
mem ,  autres  que  ceux  du  président  et  des  questeurs ,  ne  pourront  donner  lieu  à 
dci, dépenses  aux  £rais  de  la  chambi'e,  et  i-efusant  aiu  huissiers  une  habitation  dans 
dea Jocanx  vacans ,  ^nt  adoptés.  On  écarte  par  la  question  préalable  une  disposition 
landanl  i  (aire  seulement  renouveler  par.  tiers,  chaque  année,  la  eonvnission  de 
eMBptabiUté.  Le  budget  général  des  dépenses  de  x 8 33  étant  terminé,  Tensemblc 
eti  volé,  au  icmlin ,  à  la  majorité  de  i86  contre  78. 
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Ba  rliin>bt«ad<iple«wuiM.inudltrLBsioo  les  pr«jeU  de  Isi  ^t 
pioiiiHi  de  6,000  [r.  à  U  icuve  de-G<iv[er.  et  noe  de  î.aaa  fr.  à  la  ' 
polliop  jeune,  el  qilî  ordanee  l'acquintiou  de  U  biUialliè(|ue  di 
7*,oDa  (r. ,  el  des  miniistril»  du  ucoiid  pour  SetOoo  tt,  La  major 
contre  î-j  |iour  l'un,  el  de  iSi  cuRire  56  pour  l'aulfc  Le  prajel  de  loiieli 
««va  dM  gàwriiK  Daumnoil ,  Decaea  «l  Duhesme  eti  tenioj  ' 
■fia  d'clre  divîié  eu  trait  loia.  Oa  eulame  «nsuUe  le  projet  de 
m  U  eorapagiiiB  de«  oauaiix  de  la  Coifèie  el  de  la  Vtière  d'iuw  déobéiau 
DODcée  tootre  elle.  A|irù  une  allermltOD  eu  Ire  MM.  Jous^clin  el  I.egrand.di 
Uur  doi  p^(»«l'cluuusén,  U  cliambre  n'eat  plui  en  nombre. 

Atl  IIÉDACTECR. 

Momieiir ,  il  m'en  coùje  de  prolonger  l'espcce  de  débal  anquel  a  donné  Ga 
daot  TOire  jouinal ,  la  tiliialioii  préienlc  du  diocèse  de  DÎJOD 
Tèrilé  el  la  mémoire  dea  service!  rendus  ne  permelteol  point  de  latsfer  passer  n 
réelamalion  ces  mots  d'une  lettre  qui  toi»  a  èlê  rècemmeDl  adreuée  :  lepbài 
cien  des  grant/s-i'icaiies  a  eu  le  mérite  i/e  se  leni/ie /usi 

Je  nVaBmiue  point  l'il  y  a  coanenauce  à   parlei-  Biusi  d'un  ecclésiasiique 
iga  lénérable,  d'un  latent  inconleslé,  qui  a  refusé  deui  fois  l'épiscopal 
pire  d'abord  ,  el  en  dernier  lieu  soui  Cbarlei  X. 

Je  dirai  leulemeal  que  l'asserlîon  cl-desins  eit  une  contre-térilé  Oi 
M.  l'abbé  I.acos)e,  appeM  à  [a  cure  de  Cenète  en  iSoi  par  l'ancien  i 
Dijon,  M-  de  HériuiiUa,  après  atoir  relevé  les  auleli  catholiques  dans 
pôle  du  caltiniame,  est  revenu  professer  la  ihéniogie  dans  son  <! 
Nonnmé  grand-iieaire  par  M,  de  lioisïille,  el  conririué  par  M.  Raifloii,  deimimit; 
de  lanlé  bien  connues  lui  firent  donner  u  démission  en  i83o,  au  regret  de  loMl 
la  diocèse.  Quand  H.  Raittun  fol  translÉré  i  l'archeTécbé  d'Ail ,  M.  l'abbé  Uarifl 
fut  un  des  «icaires- généraux  capitulairei.  Lorsque  la  vacance  du  siège  a  ceué,  il  i  j 
tlé  éloigné  de  l'adminislraliun  ;  il  oe  l'esl  point  i-elirë.  La  circulaire  cpiscopile,  di  | 
g  novembre,  en  feroil  foi  au  besoin.  ' 

M.  Lacoste  n'a  |iDiiil  cessé  pour  cela  de  servir  l'Eglise;  il  tieni  de  pricberlti»  ] 
r^me  i  la  paroisse  Sl-Micbel  de  Dijon ,  de  manière  à  prouver  que  les  baulo  la-  '| 
cullét  n'ont  point  Qccbi. 

li'ii  Magistrat. 


^^  g«»«t,  îlïirun  Si  CUk. 

lu.  _  Bourse  du  8  avnl  i833. 


Trowiiour  loo,  joui  mince  in  aidfc. ,  oavert  1  76  [r.  Soo.,  et  Fermé  *  76  fr.goa. 
Cinq  pour  ioo,jua»i.  dB3i  mar.,  cavert  t  100  ti.  80e. ,  cltnmt  *  100  h.  85t. 
lolMBidela  Baaqae ITOoEr.ooe, 


JEUDI  il  AVniL  1833. 


Sur  le  eours  de  M,  Fabbé  Frère  en  Sorbonne, 

Dk  i.*Hommb.  Son  union  avec  Dieu.  (Leçon  du  a 4  janvier). 

L'homme  a  des  rapports  nécessaires  avec  Dieu  son  créa- 
teur 5  il  a  été  créé  pour  être  uni  avec  lui.  Dans  celte  leçon 
nous  examinerons  1®  l'existence  de  ces  rapports,  2"  leur  na- 
ture, 3°  leurs  effets,   c'est-à-dire,   l'union  de  l'esprit  de 
[*boiiii|ie  avec  Dieu. 

L'homme  doit  être  considéré  dans  trois  situations  successi- 
ves :  dans  l'état  d'innocence,  dans  sa  chute  ou  dégradation, 
iofin  dans  son  rétablissement  à  l'état  primitif.  Or,  dans  toutes 
îes  phases ,  il  a  dû  avoir  des  rapports  avec  Dieu.  Et  d'abord 
lès  son  origine  il  dut  être  uni  à  son  créateur  5  il  avoit  été  fait 
i  son  image  divine  et  à  sa  ressemblance,  c'est-à-dire,  qu'il 
larticipoit  aux  perfections  et  à  la  lumière  de  Dieu;  il  étoit 
fonc  uni  à  lui.  Dieu  possédée  toute  coniioissance  ;  il  veut  com- 
muniquer à  l'homme  ce  qu'il  connoit ,  il  crée  Adam  avec  une 
intelligence  pour  recevoir  cette  connoissance  -,  il  lui  manifeste 
ion  être ,  il  l'unit  à  lui. 

Considérons  maintenant  l'homme  dans  le  second  état ,  sa 
dégradation.  De  même  que  l'union  avec  Dieu  étoit  le  caractère 
jjSle Thomme  innocent ,  ainsi  la  séparation  de  c«t  être ,  souve- 
jrainement  parfait,  constitue  le  pécheur;  la  dégradation  con- 
siste à  être  séparé  de  lui. 

Ensuite  la  régénération  n'est  autre  chose  que  l'action  par  la- 
quelle l'esprit  saint  change  une  ame ,  et  ce  changement  est  le 
retour  d'un  cœur  à  Dieu ,  ou  plutôt  l'union  nouvelle  de  l'ame 
avec  son  Dieu.  De  là  le  mot  religio  de  religare, 
*  C'est  donc  par  l'esprit  saint  qui  est  le  lien  du  père  et  du 
Qb  que  se  fait  l'union  de  l'ame  avec  Dieu.  Tel  est  l'honneur 
et  la  dignité  dans  lesquels  l'homme  a  été  créé ,  tel  est  le  privi- 
lège qui  le  caractérise  et  qui  le  distingue  des  animaux  ;  par 
cçtte  union  avec  Dieu ,  il  participe  à  la  vie  des  anges,  et  en  se 
dégradant,  en  brisant  le  lien  spirituel  par  le  péché,  son  ame, 
oitrainée  par  les  sens ,  ne  participe  plus  qu'à  la  vie  animale. 
jinimalù  homo. 

Tome  LXXr.  L'Ami  de  la  Religion.  H  h 
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It  ml  donc  i^vidciU  que  l'iiumme  a  M  créé  pour  être  i 
Jieo;  l'Ecriture  esl  remiUie  de  cette  vériU'. 

Actiiellenient  en  quoi  consiste  cette  union  i*  quel  en  i 
caractère,  quelle  esl  sa  naluie?  1 

N'oubliuns  point  les  trois  facultés  supérieures  de  l'ame  : 
miimoire,  euteiidemciit ,  volonté.  Or,  Dieu  remplit  ces  Irois  ' 
Facultés  en  se  manifestanl  à  l'ame  ;  Tbomme  reçoit  celle  maDJ- 
feslatiou ,  la  conçoit,  l'aime,  et  ainsi  possède  Dieu  et  s\iuit 
àJui. 

L'efTel  de  celle  union  est  ce  qui  carnetérise  une  union  des  i 
esprits,  c'fsl-à-dire,  communauté  de  pensées,  de  sentimeijs;  J 
si  vous  uioulei  la  même  fin  ,  vous  avez  union  parfaite.  Ainsi,  J 
telle  estTunion  entre  l'ame  el  Dieu;  c'est  que  Tamc ,  »p|iti- 
quéc  pur  se-i  trois  puissances  à  Dieu ,  reçoit  les  tiotions  de  ioa 
être.  En  persévérant  dans  celte  conception  ,  l'homme  pei^sévère 
dans  cette  union.  Dieu  agissant  toujours  sur  celle  amc  de  uw 
nière  à  rendre  continuelle  l'union ,  tel  fut  le  dessein  de  Di(o 
eu  ci'éant  Tbomme.  Lui  el  sa  postérité  eussent  joui  de  cctlt 
union   divine  et  indissoluble,  sans  la  fatale   désobéiasaim. 
Toutefois  l'unioa  de  deiu  esprits  entre  eux  u'est  point  ceDt 
qui  a  lieu  entre  Dieu  el  l'ame. 

La  voix  et  Icà  sens  aident  nécessairement  la  première  ;  lAvia 

aue  l'union  qui  s'établit  entre  Dieu  et  l'ame  est  subslantielle, 
'esprit  à  esprit.  Or,  Dieu  seul  a  le  privilège  d'agir  immëdiale- 
menl  sur  les  âmes.  Les  anges  el  les  démons  n'agissent  sur  nooi 
que  par  l'intermédiaire  des  sens,  des  Qbres,  des  Images-,  la 
lieu  que  Dieu  pénètre  la  substance  humaine,  son  être  divin  y 
arrive  par  pénétration,  infusion.  Dieu  alors,  par  son  verbe, 
son  esprit,  donne  à  l'ame  la  pensée,  la  conception,  la  vae 
qui  est  en  lui,  ce  qui  lui  plail,  et  l'ame  dès-lors  est  éclaii'de. 
■Tels  ont  été  les  prophètes,  les  saints  patriarches;  Adam, 
Abraham,  etc. 

De  là  suit  nécessairement  la  grandeur  de  l'homme  ;  car,  s'il 
a  été  créé  pour  être  uni  à  son  Dieu,  quel  plus  beau  titre  <le 
gloire  originelle?  C'est  un  enfant  de  Dieu,  Dieu  même  sur  U 
terre  el  dans  l'univers,  dont  il  a  été  établi  le  roi  et  le  souverain 
maître.  Déchu  qu'il  est  par  la  faute  primitive,  l'homme  re- 
trouve ses  anciens  titres  dans  l'Eglise  catholique,  qui,  par  ses 
sacremens,  te  rétablit  dans  la  justice  première.  L  esprit  saint 
ly  marque  de  son  sceau  par  le  baptême ,  cachet  immortel  qui 
lui  ouvre  les  eieux,  sa  patrie. 

™      1 
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Mais  quels  sont  les  effets  de  cette  union  de  l'honime  avec 
Dieu?  J'en  considère  six  :  i°  Thomme  uni  à  Dieu  reçoit  la  lu- 
mière de  son  intelligence  5  2®  il  y  trouve  la  rectitude  de  sa  vo- 
lonté 5  y  la  vie  de  l'esprit  5  4"*  1®  bien-être  de  l'ame  ;  5°  IHndé-* 
pendance  ou  gouvernement  des  sens  5  6"*  Timmortalité. 

Le  professeur  a  termine  par  la*  lecture  d'un  beau  passage  de 
saint  Bernard  sur  le  même  sujet. 

Dans  la  leçon  du  3i  janvier,  le  professeur  est  revenu  sur  le 
sujet  qu'il  avoit  traité  dans  la  précédente.  Il  a  développé  en  dé- 
tail les  effets  de  l'union  avec  Dieu,  et  a  expliqué  les  avantages 
de  celte  heureuse  union ,  avec  cette  fécondité  d'idées  neuves 
et  brillantes  qui  caractérise  son  talent. 

Nouvelle  Bibliothèque  catholique,  de  Lille  ]  3®  et  4^  livraisons 

de  i832  et  i'«  de  i833  (i). 

Cette  collection,  qui  est  à, sa  7®  année,  conserve  le  même 

caractère  et  le  même  intérêt.  Depuis  que  nous  avons  rendu 

compte,  n®  1961,  de  trois  livraisons  à  la  fois,  il  en  a  paru  trois 

nouvelles^  les  deux  dernières  de  i832,  et  la  troisième  de  i833. 

-»  Nous  les  parcourrons  rapidement. 

La  troisième,  de  i832,  se  compose  de  quatre  ouvrages  dis- 
'tincts,  les  Lettres  de  Léandre  à  Théophile  y  de  la  Douceur 
chrétienne ,  Histoire  de  Jérôme  y  et  P^ictorine  et  Eugénie, 
ILes  Lettres  de  Léandre  roulent  sur  la  manière  de  remplir 
chrétiennement  ses  devoirs  dans  le  monde  ;  ce  sont  des  conseils 
adressés  à  un  jeune  homme  qui  termine  son  éducation.  Il  y  a 
dix  lettres  en  tout ,  qui  traitent  des  devoirs  envers  Dieu,  des 
devoirs  d'état,  des  devoirs  envers  le  prochain,  des  bienséance^, 
des  principales  vertus  nécessaires  dans  le  monde,  etc.  Les  pré- 
ceptes et  les  conseils  de  l'auteur  nous  ont  paru  aussi  sages  qu(î 
bien  écrits.  Le  second  volume  de  ces  lettres  est  tierminé  par  des 
pensées  sur  le  monde ,  qui  en  sont  comme  le  résumé..  Le  petit 
traité  de  la  Douceur  chrétienne  est  un  recue/l  de  maximes,  de 
conseils  et  d'exemples  sur  une  vertu  qui  ajoute  un  nouveau 

(i)  chaque  année  forme  20  volumes  en  quatre  livraisons,  prix,  6  fr.  et  9  fr. 
•    franc  de  port.  A  Lille,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie, 
'      au  bureau  de  ce  journal.  On  peut  se  procurer  toutes  les  années  qui  ont  paru  de- 
puis 1827. 
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'  chnrme  ù  taules  les  autres.  L'uuteur  etiirc.  duns  des  détails  sur 
la  coiiduîle  à  leuir  uuvtirs  les  infiirieura  et  envers  les  égauit, 
aur  l'ëgalitd  d'humeur,  sur  le  support  des  défauts,  etc.  11  cnc 
souvint  saint  François  de  Sales,  qui  fut  en  effet  un  si  partàii 
modèle  de  douceur  clin^tieone.  h'/Hnioire  de  Jt'rttm«,  ou  //■ 
JUaliu  dupe  de  »e*  nialieex,  unnoncc  assez  le  sujet  par  son  litre 
seul  -,  elle  est  suivie  de  quelques  rcQexioas  sur  le  dt^ir  de  faire 
fortune,  f^htorine  et  Eugénie  est  aussi  une  liis'loire,  mais 
d'un  autre  genre  ;  telle  histoire  esl  atlaehante  et  à  la  fois  hvs- 
raorale. 

La  dcrnièrelivraîson,  de  i83i!,  se  romposc de  trois  ouvrages, 
le  Guide  du  lecteur  tkréîieu,  le  Bonheur  d'une  J'amille  c/iré- 
tienne,  elle»  SamU  Ange».  Le  Guide  du  lecteur  ehre'tieti 
est  le  livre  dont  nous  avons  rendu  compte,  n"  aoG3  ;  nous 
l'avons  fait  assez  connoitre  pour  nous  dispenser  d'en  parler 
aujourd'hui  plus  au  long.  Le  honheur  d'une  famille  chré- 
tienne a  aussi  pour  titre  ;  E»qui»ses  sur  qvelquet  Inrerg  de 
la  toeiété,  et  »ur  tunique  nioven  de  trouver  lafiUeité  de* 
ee  monde.  L'auteur  a  pour  bat  de  prouver  que  le  bonheur  ne 
sfi  trouve  que  dans  Ta  pratique  de  la  relijjÎDU  ;  il  en  donne  ([^<!cla- 
lans  exemples,  qui  no  srmMcnt  l'iio  an  fond  (jin-  l'Iii-lnlre  de  eo 

3ui  se  passe  journellement  dans  le  monde.  L'expérience  csi 
'accord  avecla  raison  jmur  nous  convaincre  que  sa  thèse  n'est 
que  trop  vraie.  Dans  le  petit  livre,  des  SaitiU  Anget ,  et  en 
particulier  des  Anges  gardietis ,  on  a  réuni  ce  que  divers  au- 
teurs ont  dit  de  plus  instructif  et  de  plus  édifiant  sur  ce  sujet. 
La  première  livraison  de  i833  offre  d'abord  un  ouvrage 
assez  extraordinaire,  intitulé  ;  Lorenzo  ou  fEmpire  de  la  rf- 
ligion,  5  vol.  Les  éditeurs  de  la  liibliothèque  avouent  que  ce 
livre  sort  un  peu  du  cercle  qu'ils  s'éloicnl  trace;  mais  il  pré- 
sente de  si  beaux  caractères  et  de  si  généreux  dévoiimens,  qu'ils 
ont  cru  pouvoir  le  Elire  entrer  dans  leur  collection.  Il  y  a  srnis 
doute  dans  ce  roman  des  avenluies  peu  vraisemblables;  mais 
l'impression  qui  en  résulte  est  favorable  à  la  leligion ,  et  tous  les 
personnages  finissent  par  se  faire  catholiques.  Les  éditeurs  disent 
que  l'ouvrage  est  d'un  noii-conjorininie  écossais  qui  s'est  fait 
catholique  (*)• 

(*)  Ils  ajoiilent  en  noie  qu-ou  appelle  iioii-coiifvrmisies  dans  ta  Gniade- 
Brelagne  ceux  qui  refusent  de  se  conformer  à  aucune  des  sectes  i/u'un  j 
professe.  C'eit  uDe  erreur;  on  appelle  non-conforniisles  teim  qiii  refiisFal  de  se 
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La  même  livraisoin  contient  encore  deux  autres  ouvrages ,  le 
Martyr  du  secret  de  la  con/ession ,  ou  f^ie  de  saint  Jean- 
Népomueène;  et  Augustine ,  ou  Avantages  d'une  éducation, 
chrétienne.  Le  premier  de  ces  livres  est  extrait  de  la  vie  du 
saint  9  par  le  père  de  Marne,  et  accompagné  de  réflexions 
propres  à  dissiper  les  préjugés  contre  la  confession.  Augustiné 
est  une  histoire  racpntée  par  une  pieuse  mère  à  ses  enfant , 
pour  leur  montrer  les  dangers  des  mauvaises  sociétés. 

On  remarquera  l'art  avec  lequel  les  éditeurs  savent  varier  le 
genre  el  le  ton  des  diverses  productions  qui  entrent  dans  leur 
recueil^  mais  on  remarquera  surtout  le  but  constant  où  ils 
tendent,  qui  est  de  faire  aimer  la  religion  ,  de  réfuter  ceux  qui 
la  méconnoissent ,  tantôt  par  des  raisonnemens  à  la  portée  de 
tous  les  esprits,  tantôt  par  des  exemples  frappans,  et  de  montrer 

3u'il  n'y  a  de  vertu  solide ,  de  paix  et  de  bonheur  durable  que 
ans  la  fidélité  aux  devoirs  de  chrétien. 


(NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Loin  d^avoir  exagéré  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  Taf- 
fluence  dans  les  églises  pendant  les  solennités  qui  viennent  de 
s'écouler,  tous  les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus  nous 
penuadent  que  nous  avons  été  encore  au-dessous .  de  la  vérité. 
Cette affluence  étoit  telle  même  dans  les  plus  grandes  églises,  quelit- 
téralementon  y  étoit  comme  porté  par  la  foule.  La  longueur  des 
ofilces  ne  lassoit  ni  le  zcie  des  pasteurs,  ni  la  piété  des  fidèles  ;  et, 
dans  quelques  é{^lise^ ,  lorsque  tous  les  oflicos  eurent  été  terminés 
le  soir  du  jour  de  Pâque,  MM^  les  curés  voyant  qu'il  restoit  en- 
core bien  des  personnes  qui  peut-êti^  n'avoient  pu  venir  au  ser- 
mon, leur  adressèrent,  malgré  les  fitigues  de  la  journée,  des  pa- 
roles d'édification.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Saint- Roch  età  Bonne- 
Nouvelle,  d'où  on  n'est  sorti  ce  soir-là  qu'à  plus  de  neuf  heures. 
Les  prédicateurs  se  sont  multipliés  surtout  les  derniers  jours.  Plu- 
sieurs ont  prêché  chaque  jour  dans  deux  différentes  églises.  Les 
chaires  n'étoienl  pas  seulement  environnées  de  femmes  ,  on  y  re- 

conforiner  à  l'église  établie  :  or,  l'église  établie  ou  dominante  eat  en  Angleterre 
l'église  anglicane,  et  en  Ecosse  Péglise  presbylcrienne.  Le&  communions  qui  u'ap- 
partienueiit  point  à  ces  deux  églises  sont  nuuconfu/mistes.  Les  catholiques  sont 
réputés  non-conformistes  ;  les  baplistes,  les  quakers,  les  indépendans,  les  mélhu- 
disles,  etc.,  sont  /^o//-co///y/7?ei  s /es  y  les  presbytériens  sont  non-conformUtes 
eu  Angleterre,  et  domiuaus  eu  Ecosse;  les  épiscopaux  sont  domiuans  en  Angle- 
terre el  noii'Confonnistes  en  Ecosse. 
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inarquoit  beaucoup  d'horumei ,  surtout  à  Saint-Sulpice,  à  SaÎDt-'' 
■Eticnne-dii-Muiit,  à  Saiol-Thi>raas-d'A<jttiQ,  à  Saînt-Roch.elc.  0» 
j  remarquoit  mf-nic  bien  des  jeunes  gens;  car,  Dieu  merci, cctw 
cldue  n'esl  pas  tome  eulièie  livrée  à  la  diiiipaLioa  ou  au  délire 
des  opinions  nouTcUes.  Ainsi,  au  milieu  des  tiavei-s  et  de  la 
ruplion  du  siècle,  au  milieu  des  passions  politiques  qui 
agitent,  la  religion  conaeive  son  heuieuse  influence  sur  une  por- 
tion nombreuse  de  la  population  de  cette  grande  capitale  ;  H 
l'iudiiféreiit  qui  eût  visite  no»  églises  dinianchp  dernier,  se  fût 
étonné  de  trouver  Paris  plus  chrétien  qu'il  ne  pensoit. 

—  Nous  avons  recueilli  des  renseignemens  authentiques  sur  le 
désordre  arrivé  à  Sl-Germain-des-Pi  es  le  jour  de  Pàque.  Ce  qui  a 
été  dit  à  cet  éyard  dans  les  journaux  n'esl  pas  parfaitement  enacl. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  inonde  à  la  grand'messe i  mais  touts'éloit 
passé  tranquillement.  La  messa  étoil  finie,  et  les  fidèles  se  dispo- 
soient  à  sortir  par  les  deux  seules  issues  qu'ait  l'église ,  quand  il  le 
manifesta  à  chacune  un  encombrement.  Il  pleiivoit  alors,  et  quel- 
'  ques-uns  attcndoient  pour  sortir,  ou  bien  ouvi-oîent  leurs  para- 
pluies.  En  même  temps,  d'autres  personnes  eberchoient  à  entrer 
pour  la  messe  bosse  qui  suit  la  grand'messe  ;  enfin  ,  il  y  a  lien  de 
croire  qu'il  y  avoit  un  coup  pi-éparé  poui'  produire  du  tumulte  et 
exciler  du  désordre.  Plusieurs  laits  concourent  à  montrer  l'exis- 
tenoe  de  ce  petit  complot  tramé  par  des.  filous.  L'afilucnce  au 
portes  fût  aa|;mentée  par  toutes  ces  causes.  L'effroi  s'en  mêla  ;  od 
se  poussoit ,  on  crioit ,  on  jetoit  les  chaises  :  eu  un  instant  le  dés- 
ordre fut  au  comble.  Le  prêtre  qui  disoit  la  messe,  M.  de  Rica- 
solj,  occlési astique  toscan,  se  trouva  mal  à  l'autel;  on  le  descendit 
sur  le  siège  du  célébrant,  11  reprit  peu  à  peu  ses  esprits,  et  s^ 
trouva  en  éiat  de  continuer  la  messe.  Les  femmes  effrayées  se  réfa- 
gioient  dans  la  sacristie  ;  plusieuj-s  avoienl  perdu  diQérenS  objets, 
dont  une  très-petite  partie  a  été  retrouvée  et  déposée  à  la  sacristie; 
d'autres  ont  eu  leurs  habits  déchirés.  Le  tumulte  a  duré  plus  de 
vingt  minutes  sans  qu'on  ait  pu  j  porter  remède ,  et  sans  qu'il  ait 
été  possible  d'arrêter  les  coupables  ,  s'il  y  en  avoit  :  d'ailleurs,  il 
n'y  a  eu  ni  profanions,  ni  insultes  au  clergé. 

—  Nous  avons  raconté,  ii°  igSS,  les  belles  et  sages  opérations 
(lu  conseil  municipal  de  Fontenay,  qui  retira  toute  allocation  aui 
Frères  des  écoles  chrétiennes,  les  renvoya  du  local  qu'ils  occu- 
poicttt,  et  les  remplaça  par  une  école  d'enseignement  mutuel.  L'é- 
tablissement de  cette  nouvelle  école  n'a  pas  coûté  plus  de  8, ooo fi'. 
On  a  accordé  à  l'instituteur  un  tiaitemcnt  de  i  ,4oo  fi',  t  ^^  ■'  ^^' 
parvenu  à  réunir  jusqu'à  dou7.e  élèves.  D'un  autre  côté,  le  conseil 
municipal  avoit  si  bien  consulté  les  vœux  des  habitans ,  que  les 
Frères,  qui  auparavant  n'avoicnt  que  cent  cinquante  élèves,  en  ont 
aujoiird'hiii  jusqu'à  trois  cents;  mnt  sans  doute  le  contraste  avoit 
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noDtré  la  supériorité  de  leur  eiisei^rnement.  Nous  avions-  exposé 
lout  cela  dan»  un  n°  cité,  d'après  un  journal  du  pays.  Aujourd  hui 
mie  autre  autorité  non  suspecte  vient  confirmer  nos  réflexions.  Le 
mloisire  de  Pinstruction  publique  (c'éloit  alors  M.  Girod  de  TAin), 
sur  le  rapport  de  ses  inspecteurs  généraux,  écrivoitleaaseptembiic 
deruier  au  préfet  de  la  Vendée  : 

«  Quant  à  Técole  mutuelle,  quia  été  représeutée  comme  éprouvant  le  plus 
grand  préjudice  par  suite  de  la  malTeillance  et  des  intrigues  de  Tesprit  de  parti, 
il  est  impossible  de  se  dissimuler  que  Tabandon  où  elle  se  trouve  tient  principa- 
lement à  d*autres  causes,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  le  peu  de  tenue  du  jeune 
instiluteiur,,  ses  habitudes  irréguUères  dans  un  pays  où  les  mœurs  sont  graves,  le 
dédain  inconvenant  qu'il  affecte  pour  les  idées  religieuses  et  un  défaut  de  zèle  tt 
de  surreitlance  poussé  si  loin,  que  des  pères  de  famille,  qui  avoient  retiré  leurs 
enfans.  de  Técole  des  Frères  pour  les  lui  conGer,  se  sont  vus  forcés  de  les  lui  ôter 
pour  les  rendre  à  ces  instituteurs. 

^  J'&l  reconnu,  dit  encore  le  ministre,  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  rétablissement 
des  Fcères  dans  Pélat  de  prospérité  où  il  se  trouve.  Les  renseignemcns  qui  m*ont 
été  transmis  constatent  que  la  méthode  suivie  par  eux  est  bonne,  et  que  des  amé- 
liorations très-reinarquabies  ont  été  récemment  introduites  dans  leur  école  qui  se 
compose  de  plus  de  3oo  enfans ,  et  où  le  mode  mutuel  reçoit  son  application  par 
les  soins  du  Frère  supérieur.  Kn  présçnce  de- résultats. aussi  saibfaisans,  il  ne  se- 
roit  possible  de  retirer  aujL  Frères  Tautorisation  qu'autant  qu.*il  y  auroit   eu  dés- 
ordre ou  délit  dans  leur  enseignement;  or  il  n*en  est  pas  ainsi.  Il  ne  faut  pas 
d'ailleurs  méconnoitre  Télat  des  esprits  à  Fontenay,  et  la  confiance  que  la  majeure 
partie  des  babitans  accorde  aux  Frères.  Cette  confiance  est  telle ,  qu'en  admettant 
que  récole  des  Frères  lût  supprimée,  cette  mesure  ne  tQurneroit  point  à  l'avan- 
tage de  récole  mutuelle,  et  n'auroit  pour  effet  que  de  méeonlenter  gratuitement  ^ 
/a  population  et  de  priver  beaucoup  d*enfans  de  Tinstruction  que  leur  ont  procuré 
jusqu'ici  les  instituteurs  du  choix  de  leurs  familles.  « 

Il  paroit  par-là  que  le  conseil  municipal  de  Fontenaj,  dâ»s>  ses^ 
vues  patornelics,  demandoit  la  suppression  de  Técole  des  Frères  pour 
forcer  les  parens  à  envoyer  Leurs  enfans  à  l'école  mutuelle  prendre 
des  leçons  à  l'instituteur  dont  le  ministre  fait  un  si  gracieux  poi*- 
Irait;  du  moins  les  représentations  et  les  conseils  de  l'autorité  auront 
sans  doute  fait  quelque  impi^ession  sur  MM.  du  conseil  municipal. 
^Ecoutez  l'avis  de  ces  messieurs  dans  leur  séance  du  29  décembre 
dernier  :  Corn^aincus  que  renseignement  des  Frères  est  contraire  aux 
progrés  de  renseignement  mutuel,  ils  demandent  leur  suppression,  sa- 
chant  par  expérience  que  ^  pour  devenir  bons  citoyens  et  bons  pères  ■ 
de  famille,  tes  enfans  doivent  être  élevés  par-  des  hommes  non  enga- 
gés dans  les  ordres.  Sans  le  respect  que  nous  avons  pour  des  fouc- 
tionnaircs  publics,  nous  dirions  qu'il  est  impossible  deraoïitrer 
plus  d'ignorance ,  de  sottise  et  de  passion.  l>'abord  kîs  Frères  ne 
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ionl  pas  dati»  les  ordres,  ainsi  le  raisonnement  poile  à  faux.  Dt 
plus,  jusqu'à  la  r^volulion,  piesque  tout  le  monde  en  France  ëloit 
^levé  par  des  hommes  enfjagës  dans  les  ordres  ;  l'espérieDce  a-t-ell« 
prouvé  qu'on  fill  pour  cela  moins  bon  citoyen  el  moins  bon  père 
de  famille?  Eniin  y  o-i-il  quelque  seni  à  siipprimer  une  école  qui 
eîl  Iréqnenice  et  qtiî  prospère,  pour  en  favoriser  une  Irès-peo 
nombreuse  et  irès-niaf  tenue?  En  vérité,  l'esprit  départi  est  bien 
aveugle. 

IVOUVEILES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  Saint,  madame  la  duritcsse  de  llerry  a  eiilcndu  ta  m«w  im 
Ms  appsrlemens.  La  priticr»e  a  reçu  la  uimmunioa  des  mains  de  M.  te  curé  dt 
Slay e.  M.  de  Bristac ,  mudAMie  d'HauleFnn ,  cl  JirKreDlei  pcitonnes  ont  iiiui  Ul 
leur  pique.  Le<i  jours  piTEcJens,  M.  le  curé  de  Blaje  floil  moulé  ptusieun  fgiii 
Il  BÏladelle.  Une  plainte  judiciaire  en  détenlion  illégBlB,  conlrc  les  miniilrtsd 
leurs  «gem,  vient  J'élre  adressée  aux  procurHirs-EéoÉrfliii ,  jirèi  Ici  coiiri  rojite 
ie  Paris  cl  Je  l^ordraul ,  et  alii  pitmien  pr£sidens  de  cm  cuiirs,  au  siÉJel  li 
iiiidaïui!  la  diichessB  de  Kfrrj.  Celle  Jënoiicialion ,  qui  eal  liâsée  lur  des  dijpttn- 
lioiu  de  ta  loi,  el  en  lêie  de  kqiiclle  ou  a  eilé  les  paroles  de  M.  Tbouiencl, 
ifpnX^,  i  la  séance  du  3j  man,  etl  siguée  par  MM.  lUIliir,  avocat  àPariijlc 
mlrquî»  Itaiissi'l  de  Koquerorl ,  ancien  magiilral  -,  de  Rclleval,  avaral  à  latis;  b 
caoïlei  (leKrrgarlay,  de  Cuebrlant,  de  Floirac,  duTourhebeur-ClemiDol,  dt 
fiolftow;  le  «icouite  da  Connf  ;  Tsi  mirquit  de  Valorj,  d'Eipiiiaj-Saiui'LBc; ta 
bnroUidcMaisIre,  de  RerJ)  ;  .le  Sepmou^llle,  et  par  MM- de  Salnl-Difc  *1  Jt 
Vrrueuil. 

—  Le  CanslUii/ioiiiiel  e\i^lîquc  la  ebule  de  Cliarlts  X  en  lui  ullrjbiui 
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jieup/e  a  donné  m  ilciiiisnun  ;  voilà ,  dît  ce  journal ,  ee  qui  a  trompé 
dei  oi-doiiuaures  de  jiiillel,  el  en  qui  l'a  peidii.  C'est  pour  avoir  dit  el  en 
]ieuplc  Bioil  donné  sa  démluiou,  qu'il  ne  s'esl  plus  gëué  sur  rien  ,  el  ipi1l  di 
lonibé  dans  \ti  erreurs  funeslea  qui  ont  amené  sa  ruine.  Dam  ce  eas,  il  esl  ptnii 
de  iDUji^nner  ceux  qui  o'dI  mis  eellG  idée  an  vogue  d'avoir  voulu  lui  faire  pn- 
diiire  l'elTel  que  le  Cunsliluliuriiiel  siguale.  El,  eu  réalilé,  la  chose  jiarail'uD 
vraisemblable  ;  car  le  inni  dont  il  s'agit  Bppnrtient  n  nu  des  comédiens  de  qiriaic 
ans,  à  ce  M.  le  marquis  de  Cliauvelin,  qui  u'éloit  pas  un  des  tnains  habiles  a- 
donneurs  de  la  royliHlê  pendant  la  ces  lai  irai  ion.  One  aulre  parade  égalemenl  pri- 
Dde.  et  qu'un  peul  lallacher  i  la  même  pensée  ,  cil  celle  dotil  nous  filma lianioi 
quelque  lenips  avaul  ta  chute  du  Injnc,  lorsque  ce  pauvre  M.  Sjriejs  de  Mej- 
riidiBc  se  &t  rappeler  à  l'ordre  pour  avoir  osé  diru  k  la  tribune  ijue  le  Roi  iKiil 
lies  ennemis.  On  se  rappelle  avec  quelle  eiplosion  de  fîdélilé,  avec  quel  Iraio- 
pnri  de  piété  Gliale,  les  comédiens  da  qiitnie  ans  repauucienl  celle  calomuicuH 
suppoiiliou.  Il  n'j  eut  qu'un  cri  Je  liai 
L-laUli  depuis  lonç-  temps  que  le  {leupU 


II 
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MA  qn'il  demeurât  Knea  owMfeiii  fue  le  Roi  h*avoii  pot  ni  (PehnènUi,  Il  est 
poenUe,  nns' doute,  que  ces  idées -là  aieot  senri  à  ènlretenir  le  sommeil  de 
Charles  X  et  des  royalistes.  Nous  en  sonmes  p^vuadés ,  et  nous  croyons  de  même 
qu'on  ne  les  répandolt  que  dans  ce  mauvais  dessein.  Mais,  depuis  que  le  secret  de 
la  comédie  de  quinze  ans  est  connu  de  tout  le  monde,  il  n*y  a  plus  que  le  Cou» 
siitunoutieL  qui  soit  capable  de  voir  les  choses  autrement.  Du  reste,  il  a  soin 
d'avertir  aujourd'hui  le  pouvoir  que  le  peuple  n*a  point  donné  sa  démi&Soo ,  et 
de  ne  pas  se  fier  à  ce  qu*il  a  entendu  dire  là-dessus  précédemment.  La  belle  nou- 
velle !  et  coiume  elle  arrive  maintenant  à  propos  pour  Charles  X  ! 

—  Une  légère  atteinte  portée  à  Tamour-propre  d*un  député  a  suIH  pour  pro« 
duire  un  grand  soulèvement  contre  la  liberté  de  la  presse ,  et  peut-être  un  grand 
danger  pour  ce.  qu*on  appelle  aujourd'hui  la  légalité.  Nous  croyons  que,  dans 
ces  sortes  de  luttes,  le  désavantage  doit  toujours  rester,  sans  aucune  compensa- 
lion,  à  ceux  qui  ont  commencé  les  attaques.  D'abord  ils  ne  font  aucun  bien  au 
parti  politique  qu'ils  représentent,  puisqu'ils  s'adressent  à  des  opinions  .ou  à  des 
"passions  qui  ont  déjà  pris  leur  parti ,  et  auprès  desquelles  on  peut  se  dispenser  de 
faire  des  frais  polir  les  échauffer  ou  les  conquérir.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  tandb 
qn*on  ne  gagne  rien  d'au  côté ,  oo  perd  beaucoup  de  l'autre  en  y  portant  l'aigreur 
et  l'irritation  ;  en  rendant  ses  adversaires  plus  forts  contre  soi  ,'et  plus  întéressans 
aux  yeux  des  leurs.  Un  honorable  député  s'étoit  fait  une  blessure  par  maladresse. 
Pour  des  ennemis  habiles,  il  y  avoil  une  chose  tonte  simple  à  faire;  c'étoit  de  la 
\vÀ  laisser.  Au  lieu  de  cela,  ils  se  sont  arranges  de  manière  à  la  guérir,  et  à  faire 
^tourner  contre  eux  l'espèce  de  défaveur  qu'il  s'étoit  attirée.  Grâce  à  eux ,  le  voilà 
justifié  de  sa  brusque  sortie  contre  la  légalité.  Ses  amis  ne  savoient  trop  comment 
s'y  prendre  pour  le  soutenir,  et  probablement  il  seroît  resté  seul  dans  le  mauvais 
*p8s  où  il  s'étoit  engagé.  Maintenant  c'est  à  qui  le  défendra,  parce  que  Timpru- 
^nce  de  i»es  advei-saires  a  servi ,  en  effet ,  à  rendre  sa  cause  meilleure  ;  et ,  qu'au 
fies  de  le  démentir  par  la  modération  de  leurs  paroles  et  de  leur  conduite ,  ils  ont 
eu  la  maladresse  de  confirmer  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit. 

—  M.  Daunant,  député,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Nîmes,  est  nommé  pre- 
mier pi*ésident  de  cette  cour,  eu  reroplacemenl  de  M.  Cassaignoles,  admis  à  la 
retraite.  M.  Calmels-Punlis,  substitut  près  la  cour  royale  d'Ages,  est  nommé  con- 
seiller à  cette  cour,  et  remplacé  par  M.  Desmolin. 

—  M.  Desgranges  est  nommé  adjoiut  au  maire  du  1 1'  arrondissement. 

- —  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
relatif  au  divorce,  s'est  assemblée  déjà  plusieurs  fois,  mais  elle  n'a  pas  encore 
nommé  son  rapporteur.  Tout  fait  présumer,  au  reste,  que  la  commission  et  la 
chambre  repousseront  celle  proposition. 

—  M.  Lemoine-Tascherat,  ancien  marchand  de  draps ,  qui  siégeoit  au  tribunal 
de  commerce  avec  MM.  Ganncron  et  Gisquet,  lors  du  jugement  au  sujet  du 
Journal  du  commerce  ^  dans  le»  journées  de  juillet  i83o,  vient  d'être  nommé 
commissaire  de  police  à  Paris. 
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immission  prise  parmi  les  membres  de  I^Association  d'émancipatioii 
de  réforme  parleroenlaire,  a  été  formée  afin  de  préparer  Torganisa- 
I  comité  central.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  le  duc  de 
;  marquis  de  Dreux-Brézé,  les  vicomtes  d'Ambray  et  de  Couny,  de 
Genoude ,  directeurs  de  la   Quotidienne  et  de  la  Gazette  de 

pection  extraordinaire  sera  faite  incessamment  dans  ïcs  institutions 
Paris  ,  d'après  les  ordres  de  M.  Guizot.  Les  moti£s  de  cette  mesure, 
incipal  but  d*éclairer  ladministratioù  au  moment  où  Ton  va  s'occur 
sur  l'instruction  primaire,  sont  expliqués  dans  une  lettre  de  ce  mi- 
ispecteur-général  Rousselie,  dirigeant  Tacadémie  de  Paris^  et  qui  à 
ns  les  journaux  ministériels^ 

iden ,  un  des  Maures  les  plus  influens  restés  à  Alger,  est  arrivé  à 
lander,  dii-on,  de  la  part  des  muphlis ,  des  cadis  et  des  shecks  de 
;e,  la  suppression  de  radniiuisiration  civile  actuelle. 
lires  souscriptions  ouvertes  à  Paris  pour  la  famille  Cathelineau, 
)tidienne  s'élève  déjà  à  18,234  fr.  La  Gazette  du  Languedoc  a  re- 
I-.;  le  Rénovateur,  de  Nantes,  8,275  fr.;  l'Orléanais  7,8j68  fr.;  la 
:ardie  2,933  fr.  ;  la  Gazette  de  Flandre  et  d'Artois  3,170  fr<;  Ta 
)nnais  1,619  f''- >  '^  Mémorial  agenais  1,095  fr. 
)roccs  d  un  particulier  qui  demandoit  des  indemnités  à  sa  commune 
lages  qu'il  a  éprouvés  pendant  l'insurrection  de  l'Ouest,  le  tribunal 
cndée  a  déclaré  c^ue  le  cas  de  responsabilité  des  communes  étoit 
s  ces  circonstances ,  et  il  a  admis  le  réclamant  k  constater  les  faits 
11. 

Ute  de  Picardie  fait  un  juste  éloge  de  M.  Henri  Beaucousin ,  mort 
;e  de  56  ans,  avec  toute  la  résignation  d'un  fervent  cbrétien.  Cet 
1  étoit  associé  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  ville;  il  étoit  de 
nissions  de  bienfaisance  et  de  charité.  C'est  à  lui  que  les  hospices 
lesservis  par  les  pieuses  Filles  de  Saint- Vincent-de- Paul.  Il  cou- 
ses moyens  à  l'étalilissement  du  nouvel  asile  ouvert  aux  incurables 
de  la  charité.  Une  maladie  incurable,  dont  il  étoit  atteint  depuis 
lui  a  donné  lieu  de  montrer  sa  douceur  et  sa  patieuce.  L'estime 
3n  et  les  bénédictions  des  pauvres  l'oat  suivi  dans  le  tombeau. 

$  trois  chouans  qui  se  sont  évadés  de  la  prison  des  Herbiers  ont  été 
îont  les  sieurs  Guillet  et  Bailly.  Le  sieur  Raballans  n'a  pas  été  re- 
individus accusés  de  rébellion  dans  l'émeute  qui  eut  lieu  k  Brioude 
,  à  l'occasion  de  Texereice  de  l'impôt  sur  les  boissons,  ont  été  ac- 
)ars,  à  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Loire. 

uiilité  a  clé  troublée  le  i^**  avril  à  Montpellier  par  les  étudians  en 
)iîrs  de  M.  Rech ,  professeur,  qui  avoit  été  troublé  par  les  élèves  , 
iidii  par  le  recteur,  les  étudians  se  portèrent  tumultueusement  au 
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les  porLos  el  brûèreiil  lei  meulilci  Je  u 
ueni.  Ayaul  èlë  eniuile  rencoDlrès  par  un  pelolon  de  Iruupes ,  ils  fureu 
lis,  a  quelques- uiii  refureal,  dit-on,  di»  blissiirei. 

—  M.  Jahin,  ingraieur  en  cUcf  au  coii»  rojal  des  minet ,  profeiseiii 
les  mineurs  de  Suint-Klieune ,  n  péri  daoi  celle  ville  le  3 1  mari,  en  pr 
'uuai  d'uue  mBcbilie  «  vapeur. 

—  Far  •uite  d'uD  démêlé  anlra  quelque!  arlillelin  (ran^ii  et  in  II 
ouïs  la  colaane  des  piiuniiiers  iiallauilais  qui  se  trouve  ■  S«iol-Oi 
wniignée  dans  les  casemcs. 

—  Ou  ■  Iranspurlé  derniérecnenl  de  l'ile  de  Cirjilan  k  Londrei  iid  t 
dien  loul  entier.  Ce  temple,  qui  aïoit  ÉtécDiisscréau  mille  de  Buddba.i 
uirrâ,  cl  renri^rnie  les  slatnei  et  le>  sciilplures  qui  t'y  trouvoicnt- 

—  M.  Hume  a  proposé  k  la  cbaïubre  des  communes  d'AugletOiv  I 
de  lu  pciue  du  fuuet  dans  l'iumée.  Sa  mutiou  n'a  été  rejetce  qu'à  U  ra 

—  Il  ;  a  eu  un  commenceuiEDl  de  Irauble  à  Sarragosse.  La  fore 
prévenu  les  ilûordres. 

—  Des  Irouliles  ouf  éclaté  dans  la  soirée  du  3  avirîl  i  Fraiirrorl,  à  1' 
tbii%.  Deui  groupes  arméi  eavahircnl  tout  ï  coup  deui  eurps^de^gard 
les  faclionnairei  et  les  uonimsudans  de  ces  poslei ,  et  dtjivrèreiil  des  pcr 

.   3  étoienl  reuferniécl.  Ud  triiisiénie  groupe  s'empara  du  docher  de  la 
et  soDua  tu  tncaiD.  la  Iniupe  de  ligUB  el  In  garde  nalloiule  parvinroil  i 

SCS.  Beaucoup  d'éluJians  et  il'élrangers  se  IrouvoienI  parmi  les  perlurlu 
complenl  nu  certain  nombre  de  blessés.  Ou  a  remarque  <[ae  ,  dans  la  ui 
(les  leiilalives  de  désordres  ont  eu  lieu  dans  tes  tnvirous. 

—  La  douane  de  Fraunhelm  (Ilesse-Elecl orale)  a  élé  attaquée  par  i 
blemeiil  d'individus.  Après  avoir  détruit  les  papii^rs  du  bureau  dont  I 
t'hassc  les  employés,  il:  se  son!  retiiés  à  l'approclie  de  la  ^'aide  ualiuiiale 

—  M.  le  comte  de  Bounnont  esl  passé  dei'uièremeiil  à  l'raucforl,  i 
de  Hollande  eu  Suisse,  pour  j  rejoindre  sa  famille. 

—  L'iDieiDonee  autrichien  à  Cou  s  tan  il  no  pie,  AL  le  barau  Oolleufcl! 
eelle  capitale  le  lo  de  ce  miMs,  pai-  suite;  d'un  congé. 

—  Sinyrne  n'a  poiul  élé  occupé  paf  les  Egyptiens  cumiiie  on  l'aroii 
Un  carlaiii  Emin-Efr?ndi .  de  concert  avec  le  gouverneur  de  Magiiésit 
d'IbrlLim,  avoîl  seulement  renversé  les  auloritéj  pour  s'emparer  dii  « 
ment  de  la  ville  ;  mais  les  manœuvres  de  cet  bomme  uni  été  drjoum  ; 
mêlé  des  consuls  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  les  auluijl 
ont  élé  réintégrées  dans  leurs  fonctions.  Ibrahim  a.  'dit-on ,  désappi-oiis 

fait  prisonnier.  Le  nouveau  grand-iiiîr  s'appelle  Rauf.     * 
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QHABIBBB   t>ES  PAIRS. 

te  S ,  M.  Doeaux  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Tappel 
ik>,ooo  baniHies  sur  ia  classe  de  i83a. 

f .  de  Ham  propose  égaferaenl  Tadoplioii  du  projet  de  loî  concernant  le  crédit 
élémentaire  ])our  dépenses  secrètes,  mais  seulement  après  la  dîscIl.^sion  dit 
^t  de  l'intérieur. 

IBf.  Delaplace  et  de  St- Simon  font  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Plusieurs 
loires  du  pétitionnaire  Félix  Mercier,  de  Rongcmonf,  sont  écartés  par  l'ordre 
[our.  Trois  pétitions  de  partisans  du  divorce  sont  renvoyées  à  ia  commission 
:gée  de  cet  objet. 

e  9  ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  des  dépenses  de  1 8 33,  qui 
-w«nl  à  i,i3o,6îi6,6i8  fr.,  et  que  la  cbarabre  des  députés  a  restreint  à 
KO, 394,804  fr.  M.  le  président  charge  de  son  examen  une  commission  com- 
s«  de  MM.  Cafarelli,  BYéville,  Gautier,  Jurien-Lagravière,  Mollien,  Augustin 
ker,  Roy,  St-Cyi^Nugues  et  de  Sussy. 

Kl.  d*Haabersaerl  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  sup- 
iMDt  de  pensions  militaires.  , 

[^  chambre  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  levée  de  8o,oôo  hom- 
I.  M.  Delaplace  présente,  sur  les  inconvéniens  d'une  moyenne  pour  la  réparti- 
■  par  canton,  des  observations  auxquelles  répond  M.  le  général  Miot.  Le  projet 
adopté  à  Tunanîmité  moins  i. 

On  met  ensuite  en  délibération  celui  relatif  au  crédit  supplémentaire  de 
Sioo,ooo'fr.  pour  dépenses  secrètes.  M.  de  Montlosier  croit  devoir  adresser  au 
Hvemcmenl  des  questions  sur  la  fern^entation  qui  règne  en  ce  moment.  Il  compte 
g^is  classes  en  France,  l'une  supérieure,  dont  la  destinée  est  de  triompher  ou 
l^re  massacrée  ;  une  classe  moyenne,  sans  cesse  humiliée,,  et  une  classe  infé- 
fore,  d'où  partent  les  perturbations.  Il  critique  les  lois  qui  se  rapprochent  de 
L.)ép,ublique ,  telles  que  celles  des  vainqueurs  et  des  monumens  de  la  Bastille,  et 
snoine  en  priant  le  ministre  de  proposer  des  remèdes  aux  dangers  qui  nous  me- 
||6eat.  M.  de  Pontécoulant  défend  les  lois  sur  la  Bastille.  M.  le  ministre  de  Tin- 
fcrieiir  annonce  que  le  gouvarucmeul  surveille  de  près  les  factieux,  mais  qu'il  n'a 
cio(  l'intention  de  recourir  à  l'arbitraire,  ni  de  prendre  des  mesures  exception- 
dies  à  regard  de  la  liberté  de  la  presse  :  on  continuera  toujours  le  système  de 
rPérier.  La  loi  est  ensuite  adoptée  à  la  majorité  de  104  contre  6. 


GHAUlBhE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8  ,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  ia  proposition  de  M.  Yiennel,  tendant 
citer  à  la  barre  le  gérant  de  la  Tribune.  M.  le  président  D^pia  reconuiiande 
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joillet  sont  ceux  que  Ton  déclare  du  parti  du  mouvement.  Il  rappelle  qu^il  blâme 
toujours  ce  qui  est  contre  la  justice  et  la  raison ,  soit  que  Ton  atteigne  ses  ennemis 
ou  que  l'on  frappe  une  princesse  napolitaine. 

Différentes  propositions  ont  été  faites.  Les  plus  absolues  sont  celles  de  Tordre 
du  jour  et  de  la  question  préalable.  La  première  est  mise  aux  voix.  MM.  Dupin  et 
Tiennet  refuseut  de  vdter.  Il  y  a  i68  boules  blanches  et  17g  noires.  L*ordre  du 
jour  eal  rejeté,  à  ta  majorité  de  11  voix.  (Sensation). 

liO  9,  MM.  JoUivet,  Mercier,  Debelleyme,  G.  de  La  Rochefoucauld  et  Bodin 
fodt  des  propositions  d*ordre  du  jour  motivé.  M.  Jollivet  est  d*avis  que  Ton  dé- 
dare  que  les  articles  de  la  Tribune  ne  sauroient  atteindre  la  chambre,  et  que  les 
intérêts  du  pays  réclament  tous  ses  instans.  M.  Duvergier  de  Hauranne  ne  conçoit 
pas  que  Ton  reconnoisçe  le  délit ,  et  que  Ton  recule  devant  le  droit  de  le  pour- 
suivre. Si  l'assemblée  constituante  ne  réprimoit  pas  ses  offenses ,  c'est  qu*il  n'y 
avoit  point  de  justice  à  cette  époque.  M.  Jaubert  se  plaint  de  Timpunité  des  délits; 
il  critique 'le  courage  de  M.  Berryer  dans  son  procès,  les  observations  de 
MM.'Garnier-Pagès  et  Sal verte  sur  la  liberté  de  la  presse,  Pallocation  des  5  mil- 
lioiis  avancés  par  M.  Laffitte  qui  prêche  l'économie.  Il  attribue  au  compte-rendu 
rinsorrectionde  juin,  et  conjure  la  chambre  de  ne  pas  transiger  avec  le  parti  du 
désordre.  M.  Berryer  repousse  noblement  l'invective  dont  il  a  été  l'objet;  M.  Laf- 
fitte se  défend;  quant  à  M.  Garnier-Pagès,  ses  amis  l'engagent  au  silence. 

m 

Bf.  Parant  combat  toute  espèce  d'ordre  du  jour  motivé.  M.  Odilon-Barrol  appuie 
Famendement,  en  montrant  qu'il  y  va  de  la  dignité  de  ta  chambre,  et  que  le  pro- 
c^  neftra  que  causer  du  scandale  et  donner  de  rim[>ortauce  à  la  Tribune  et  à  sou' 
parti,  qui  appellent  ce  procès  de  tous  leurs  vœiix.  M.  Per.«il  s'étonne  de  l'hésitation 
i  poursuivre  ce  journal ,  lorsque  l'on  avoit  d*abord  nommé  une  commission  toute 
prODOocée^  dans  ce  sens.  Il  demande  si  la  chambre  veut  souffrir  impunément  des 
outrages,  et  soutient  que  la  toi  de  x8aa ,  qu'il  s'agit  d'appliquer,  a  été  confirmée 
phr  celle  de  i83o,  contresignée  Dupont  (de  l'Eure).  L'orateur,  interrompu  par  les 
rires  des  membres  de  l'opposition,  s'écrie  que  c'est  scandaleux  de  leur  part.  M.  Du- 
pont (de  l'Eure)  le  traite  alors  d'insolent,  et  est  rappelé  à  l'ordre  pour  cette  épi- 
tbète.  M.  Chamaraule  rappelle  les  sorties  de  la  presse  contre  le  gouvernement  et 
les  jurés,  et  les  défis  que  vient  de  porter  la  Tribune ,  et  il  s'oppose  à  l'ordre  du 
jour  motivé.   , 

La  proposition  de  M.  Jollivet ,  mise  aux  voix ,  est  repoussée  à  la  majorité  de 
ao6  contre  x56.  M.  le  président  met  en  délibération  la  première  partie  des  con- 
clusions de  ta  commission,  autorisant  la  citation  du  gérant  de  la  Tribune, 
M.  Tiennet  dit  qu'il  n'a  cité  que  quelques  phrases  du  numéro  du  2  avril ,  mais  que 
les  articles  entiers  sont  coupables.  M.  Baude  demande  que  l'on  s'en  tienne  aux 
phrases  qui  touchent  à  )a  chambre,  sans  s'occuper  de  celles  qui  attaquent  M.  Yien- 
net  et  le  gouvernement.  M.  Persil  déclare  qu'il  a  fait  publier  les  articles  entiers, 
attendu  que  la  Tribune  se  plaignoit  que.ses  idées  étoient  tronquées.  Le  renvoi  de 
l'aC£aire  devant  les  tribunaux  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  Une  trentaine  de  membres 
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dm  Mlrémiléj  ne    volenl  pas,   eu  declaranl,  les    uns  qu'ils  ■'abiteooienl ,  la    I 
niiires  qu'ils  se  récusoient  diliiiiliveiiienl ,  M.  Geruier-Pngèi  engage  loiu  lei  niEai-   I 
Lrs  de  1*0 jiposi lion  s  aiiivra  cet  eiemple.  M.  Odilon  Bariol  Ulead  pout  «la  ^ue 
l'an  procède  au  ]iigeniïnl.  Aprù  cet  inùdem ,  l'art,  i"  de  la  rétolulinD  puie  t  li   I 
iiiajoritÉ  de  loS  utnlre  gi. 

La  chambre  décide  eusuile  que  la  cilalioD  sera  dardée  pour  le  mardi  16,  cl,  ■ 
la  aiiïJe  d'une  rive  disciiuion  ,  ellueDuscDI  â  ce  que  H.  Lionne,  géranl  de  la  Tn'. 
il/ne,  soil  détendu,  suivant  U  demande  de  ce  dernier,  par  M.  Harrajt,  rédaileur 
eu  chef  de  celle  Feuille,  el  par  no  aulre  rédacteur,  M.  {:ataignac,  ancien  c 
d'arlillerie  de  la  garde  imllanale,  qui  a  Ggiiré  dans  la  CDDapiralion  de  d 


3 urisciitlor  theoh^as  circa  obli^aliones  ivsliliilionis  in  génère. 
auclorB\oBl,a-CO. 

Joseph  Togher,  JÉsriite  ullemand,  et  professeur  de  lli^lngie  à  l'uBtiasIg 
d'ingolslsdl,  publia  dant  celle  lille,  ea  i;33,  l'ouvrage  que-  nous  nuihuhobi, M 
oii  il  Iraite  des  principes  généraux  snr  la  ifstiluliaa  el  de  leur  apfiliealioB  ilau  h. 
pratique.  On  eu  lit  une  édition  à  Paris  rn  iSiJ.  Uns  Douielle  élanl  decenae  u»- 
cessaire,  on  a  reïu  le  teite  avec  min.  Vogher  aïoit  lr»Taillé  sur  le  droit  im 
on  a  cru  devoir  appliquer  se»  principes  k  notra  Code  civil.  L'éditeur  *  dasE  kil 
de  Ds»bretties  additions  qui  huiE  diitingaéc*  du.  laite  ds  To^mt  fn  nu  ^* 
particulier.  Les  plus  imporlanles  sont  ;  De  Pmslaliuiie  ciil/iis  juiiidCd,  1 
sur  l'ordre  à  oli.^errcr  entre  les  créauciers.  L'éditeur  a  aussi  ajuulé  diitcrenlu 
(hoses  sur  lei  queaiions  sur  lesquelles  il  y  a  plosieufs  avis,  cl  il  a  ccii  devoir  u 
piMer  un  peu  plus  nu  lung  les  raisons  qu'on  donne  de  part  el  d'autre. 

L'ouvrage  de  Toglier  coiLrasse  un  grand  nombre  de  qi^eilioiis  el  résout  m 
Toule  de  difiicnlléa.  Il  est  rnuui  d'approbations,  lont  de  sei  supérieurs  qnt  di 
l'ordinaire.  Il  est  l'^ardé  comme  un  de.i  meilleurs  livres  â  cousuller  uir  \* 
IIËre.  Les  addilioni  qu'j'  a  faites  I  habile  el  sage  Éditeur  ne  peinent  qu';  aj. 
uu  nouveau  degré  d'inlérél  et  d'utilité. 

(i)  In-ia  ,  prii,  a  t'r.  5q  cent.  «I  3  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Parii,  cba 
M équignon- Junior,  et  ehei  Adr.  Le  (Jlere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  joiiraal. 


.ir.s.  —  Bomse  du  lu  avril  iB33. 

.  ,omjnli7Ûrr.  700.  ellptmé  fc76lr.  66e. 
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«^iir  texempiion  de  la  eanseripiian  pour  Uê  airpiMu  Jj'r'"Cf>- 

au  sacerdoce.  /wU^^^^^^^^^ 

Cette  Question  Tient  d'être  de  nouveau  débattue  en  Belmgue^  k^jn) 
à  roccasion  d'un  projet  de  loi  sur  la  milice.  Quelques^^fiir-  ^^'^ 
naux  de  ce  pays  ont  exposé  les  motifs  qui  militent  en  faveuï'^ISë^^ 
Texèmption  du  clergé.  Mais  le  Courrier  de  la  Meuse  nous  pa- 
Toit  avoir  le  mieux  saisi  le  véritable  point  de  la  difficulté.  Nous 
avons  déjà  cité  quelques  réflexions  de  ce  journal  sur  le  projet 
de  loi^  depuis,  il  a  donné  une  suite  d'articles  sur  ce  sujet* 
Ces  articles   vont  encore  mieux  au  fond  de  la  question, «et 
nous  avons  d'autant  plus  de  raisons  de  les  faire  connoitre  au 
moins  par  extraits,  au'ils  s'appii^ent  à  notre  situation  en 
France,  comme  à  celte  de  la  Belgique,  et  que  les  intérêts  et 
les  besoins  de  la  religion  sont  les  mêmes  dans  les  deux  pays  t 

«  Quelle  est  la  vraie  base  de  l'exemption  du  clergé,  celle  qui 
seule  suffit,  indépendamment  de  toutes  les  autres?  c'est  Vincompa-' 
dbiliti  absolue  qui  existe  enire  F  état  ecclésiastique  et  F  état  militaire. 
C'est  dé  là  qu'il  faut  partir  pour  ne  pas  s'égarer,  c'est  là  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  un  instant,  dans  l'importante  discussion 
qui  nous  occupe. 

»  Il  né  sert  de  rien  de  dire  et  de  répéter  que  le  clergé 
jouit  donc  d'un  privilège,  qu'il  ne  partage  pas  toutes  les  charges 
publiques  avec  les  autres  citoyens;  car  d'abord,  un  partage 
'^al  soit  d'avantagés  soit  de  désavantages ,  de  droits  ou  de 
larges,  est  une  cnose  complètement  impossible,  que  l'égalité 
parfaite  est  une  chimère.  Le  prêtre  est  sujet  à  toutes  les  charges 
qu*il  peut  porter,  il  paie  ses  contributions  comme  un  autre ,  il 
remplit  toutes  les  obligations  qui  pèsent  sar  le  re^te  des  ci- 
toyens, et  si  son  état  l'exempte  du  service  militaire,  en  revanche 
il  le  condamne  à  bien  des  privations.  Que  disons-nous?  Cette 
exemption  du  service  militaire,  cet  éloignement  des  dangers  de  la 
guerre,  peut-il  être  regardé  comme  un  privilège,  comme  une 
prérogsitive ,  si  l'on  songe  à  combien  d'autres  dangers  le  prêtre  est 
expose,  et  commint  il  est  sans  cesse  obligé  de  faire  le  sacrifice  de 
son  repos ,  de  sa  santé ,  et  au  besoin ,  de  sa  vie  ? 

»  Mais  quand  cette  coihpensation  ne  se  présenteroît  pas  ^^  qu'en 
résulteroit-il?  L'incompatibilité  dont  nous  avons  parlé  n'eîi  exis- 
terolt  pas  moins,  et  il  n'est  au  pouvoir  de  pei'sonne  de  la  détruire.. 
Tel  est  le  clergé  catholique,  et  la  constitution  a  dû  le  prendre  tel 
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'ju'il  Ml.  Dri-Ioi»  iiue  cellu  cotisiilutiou  i-ecuunolL  uotl'fi  eulle  el 
le  déclare  libre,  elle  le  |neiiil  avec  loulue  <|ui  y  apparlleui  iiécei- 
saiiemrDtiPt  «umoutayeescsministi'ei,  et  elle  ne  ^ut  pas  sxî^er 
qu'ils  snk'iil  autre  qu'il)  n'éioicDt au  momenloù  elle  a  été  proiunl- 
çuée,  elle  ne  peut  pas  vi)ul<iir  que  la  discipliue  de  l'Eglise  cliange 
aujourd'hui  pour  ell»'.  0^>  n  l*eau  dire  i[ue  |a  9ontiJ,lulif>p  piueknie 
lasébui'fllionculip  l'Eglise  el  TElat,  qu'elle  ne  vqii  dans  le  pJ-iUe 
aué  le  cilojeii,  que,  par  'wjn.séqiieiil,  ellf  ne  lieul  pas,  .i  raiioii 
fie  sci  ronclioiis  de  prôtre ^  lui  accorder  de  piivilpjji.' ,  ni  d'exenip. 
lion.  Celte  objetlion  tombei-a  toujours  devant  l'iirlicie  de  la  co«- 
ittiutinn  qui  dédare  le  culte  libre;  car,  reconnoitrc  la  libçrrfdu 
cuUee^  vouloir  en  mêmp  tenip»  ce  qui  poileiolt  ta  ptnï  çrovc  ^iii'tnte 
auD^le.ccqui  le  chuigeruit,  ce  qui  le  déiruiroit,  cel^  lie  utuxiil 
sp  coijciÙei',  cel^  ne  »  peut  pas.  Que  la  contiiluliou  voie  dans  le 
pi-élr^lout  ce  qui)  lui  plaira  ;  mais  dtf  in<iiu«  elle  d.Qi(  lu  levopia^- 
tiè  comme  indispeiisaliîo ,  tonmie  absolument  utce^iie  au  qultci 
çtle'recbnuoissaut  comme  nécrsfiaii'euu  culte,  etjt.'  n^  prut,[)iisle 
lui  eulevei-  pour  en  iiiîié  uu  soldat ,  sans  uuoi ,  elle  cé»se  de  réoiii- 
noître  le  culte.  Tout  Cnfa  est  si  simple  el  Si  érident ,  (jfue  Houj  nom 
borueroDsâ  ces  seules  réflexions  sur  celte  matière.  L'yrguneif^tiit 
de  las^^taïniibn  de  l'i^glise  et  de  l'Elai  est  insoutenable.  Ui(e  eji- 
iltre  (êpuraiitm  est  d'ailleucs  iiuppssible  ,  1»  PiHqre,  i^^'çÏkmçs  s'j 
oppOsé  invinciblemetit ,  et  plusieurs  disposiliouq  dc.l^  coRitiUitiaii 
le  prouvent  cllrs-mêmes. 

taire;  donc,  le  clergé  est  esempl  de  la  milice,  t'oiidons-iinys  là- 
dessus,  et  abandonnons,  pQUi'  uu  inomi'ul,  lou^çs  Içs  auUei  fai- 
sons que  nous  pounious  faîie  valoir. 

•  Mais  rinconipatibili^  existe-  i-el|e  pour  le?  jcuiffs  {[eps  (|ui 
aspirriil  a  ta  piétrise  aussi  bien  que  pour  les  préivcs?  Nous l'épuo- 
dnns  eucorc  oui  à  celle  question.  Dès  qu'il  est  diùneiu  constaté 
l'uti  jeune  homme  se  destine  et  se  prépare  à  l'étal  ei:çlétiaa|iqpei 
a  di'iiil  à  l'exemption  comme  celui  qui  y  est  déjà  jiai'veuu.  Eli'il 
n  j  avoit  pas  droit,  oo  auroitmème  peine  àcoucevoir  eu  q,uui  con- 
siste l'pxcmplion  j  car,  en  (jénéral,  lorsqu'un  jpune  liomnie  cft de- 
Venu  pr^iie,  il  a  passé  le  temps  de  la  milice  j  si  donc  i)  i^e  joui>soi' 
pus  de  l'cxeuinljuii  avant  l'â^e  où  il  peut  êlvp  pi-Qmv»  à  la  prêtrise, 
^  quoi  t'r'M'it)[>liun  lui  servirait-elle  ?  Qu'on  remarque  que  l'élut 
écclêsiasiiijui'  vxi'^e  des  éludes  longues  et  une  éducaHon  spijjnéeft 
toute  spi'Liale ,  pendant  les  années  qui  coïncidcut  justement  avec 
rSgcoù  lii  lui  appelle  les  jeunes  gens  sous  les  armes,  pirez-vouiau 
jeune  Iioiume  qui  se  destiuc  au.\  ordres  :  Voqs  n'avei  pas  e|icofe 
la  qualitépour  jouir  de  rcxemplioi),  prend  le  fusil,  ri»  qUeudaiH 
que  vous  soyeii  prêlre?  Mais  ce  seroit  la  plit^  uiîséi'alilf  fie  ti)iil<^ 
lis  plais.-iulEi  ies,  puisqu'il  lui  csl  absolument  impossible  de  deve- 
nir prêtre  :ivaut  l'âye  de  la  conscription,  puisque,  d'ailleurt,    " 
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TaiTilcUanl  à  ses  études ,  el  en  lui  faisanl  cnihiMSser  un  genre  de 
TÎe  en dèrcmeht contraire  à, sa  vocation,  vous  Tenipêcherev  même 
4e  de,«;euir  prêtre  plus  tard.  ISfous  le  répétons  ,  si  le  prêtre  est  né- 
^ssairejnenl  exempt  de  la  milice,  Taspirant  à  la  prêtrise  l'est  ëga^ 
\ement.  La  .constitution  veut  et  proclame  la  liberté  du  culte  ;  donc, 
«lie  reconuoît  l'existence  d'un  cler^;  car  point  de  culte  satis  mi- 
nistres. La  constitution  admet  et  reconnoit  un  clerf;é;  donc,  elle 
adni^tet  reconnoit  les  élémens  nécessaires  pour  perpétuer  ce  clergé. 
S.a.us  quoi  y  elle  voudroit  la  fin  ,  sans  vouloir  le  moyen  ;  sans  quoi  ; 
eï[e  sei;oit  absurde  :  car  il  est  impossible  que  nous  ayons  un  clerf^é 
sans  aspirons  à  la  prêtrise,  et  point  d'aspirans  à  la  prêtrise  sans 
Texemption  provisoire  de  la  milice.  «       .  . 

•  ti  est  suffisamment  démontré  que,  si  Texemption  n*est  pas  ap- 
plicable aux.  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  Tétat  ecclésiastique 
coaime.au  clergé  même,  elle  ne  sert  de  lien,  elle  est  absolument  iU 
lusoire.  Eu  général,  un  jeune  homme  devenu  prêtre  a  passé  le 
temps  de  U  milice,  et  par  conséquent  il  n*a  plus  besoin  d'exemption. 
Il  en  avoit. besoin  à;  18  ans,  mais  il  n'en  a  plus  besoin  à  a4  ou  à  aô. 
Qu*c9t-ce  donc  que  réxempUon  de  Ja  milice  pour  le  clergé,  si  par 
le  clergé  om  n'entepd  pas  eu  même  temps  les  jeunes  clercs  qui  as* 
pire^^  au  saceurdoqe,  ou  si  le  motif,  .tiré  de  l'incompatibilité  entrf" 
Fétat  militaire  et  l'état  ecclésiastique,  n'jexistoit  pas  également  pour 
eux?  Car,  qupn  le  remai^que  bien, comme  Tâge  où  Ton  tombe  dans 
ta  milice  coïncide  justeinent  avec  l'âge  011  le  jeune  homme  s'occupp 
le  pjus  $érieusei;aent  des  études  préparatoires  au  sacerdoce,  il  est 
bieu  impossible  qu'il  soit  en  même  temps  soldat  et  séminariste i 
maiis  quai^d  cette  impossibilité  n'existeroit  pas,  l'incompatibilité 
seule  entre  les  deux  états  suffiroit  pour  motiver  l'exemption. 
L'Eglise  a  horreur  du  sang;  npu-seulement  elle  ne  peut  pas  per- 
mettre que  :^$  ministres  le  répaudent,  mais  elle  doit  étendre  sa  dé* 
fènse  à  ceux  qui  veulent  devepir  ses  ministres.  Que  diroitron,  que 
diroiepit  nos  adversaires  eux-mêmes ,  si  les  aspiraus  à  la  prêtrise 
pouvoient  faii)e  leur  apprentissage  dans  les  camps  et  sur  les  champs 
de  bataille? 

»  Il  ne  peut  doi^c  être  question  que  d'examiner  si  les  aspirans  à 
la  préti'isie  doivent  être  divisés  en  deux  classes,  si  ce.  nom  convient 
filus  k  ceux  qui  étudient  en  tl^éologie  qu'à  ceux  qui  ne  s'appliquent 
encore  qu'àli^  philosophie  ou  à  quelque  autre  branche  des  étudrs 
fcdféfisLSiïqfies.  Etpour  cela,  il  nous  fa  ut. entrer  en  quelques  détails, 
fixç^r,  quelle  est  l'organisation  intérieurodc  nos  séminaires.  Le  cours 
,(fe^adêf  des  seminajires  est  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  com- 
prénci  les  humanités  et  la  philosophie,  et  l  autre  la  théologie  ;  mais 
œt  deux  parties  ne  font  qu'un  tout  :  elles  sont  tellement  liées,  elles  ' 
ont  entre  elles  des  rapports  si  étroits  et  si  intimes,  qu'on  ne  pour- 
roit  les  séparer  sans  inconvénient.  La  première  partie  de  ce  cours 
'd'étades  est  de  sept  années/  elle  conipiend  les  langues  anciennes  et 


1  : 


i  5oo  ) 

Kliuieui'i  l;iii|<uc>s  Diuileroe»,  la  poésie  m  la  ilibloiique,  l'IiUtoire, 
1  géagi'.iphie ,  les  ma  tUé  ma  tiques,  l'éloquence  sacrée,  la  philoso- 
phie, la  religion,  etc.  La  wcOaàc  çan\e  est  àe  quatre  annéet,  et 
comprend  l' élude  plitiiapprorondiede  l'histoire  ecclésiastiqae,  celle 
du  droit  canon,  de  l'Ecriture  taisle,  de  la  lliéologie  do^rrnatiqae, 
de  la  théologie  morale  et  de  la  liturgie. 

•  On  reqnieil  l'âge  de  doazc  ans,  au  moins,  pour  l'admission  de» 
élèves  daiis  la  première  seclïon  des  lémitiaires,  et,  en  général ,  ih 
y  entrent  plus  tard,  h  i3  ou  \^  ans.  Prenons  cependant  le  mini- 
mum, prenons  la  an*  :  or,  la  première  partie  du  cours  d'études, 
eomme  nous  venons  de  le  dire,  est  de  7  ans;  y  ajouté  à  la  fait  19, 
et  l'âge  du  tirage  pour  la  milice  est  18  ;  donc  il  est  absolament  im- 
possible que  dorénavant  uo  séminariste  ait  passé  ce  cours,  et  soit 
eu  ihéologioasseïlôt  pour  jouir  de  l'exemption,  si  le  droit  d'exem- 

ÊLioD  dépend  excliuivcmenl  de  la  condition  d'étudiant  en  théologie. 
ontéqueroment,  non»  serons  en  di-oit  de  dire  des  élèves  delà  pre- 
mière section  des  séminaires,  à  l'égard  de  ceux  de  la  seconde,  ce 
3ae  nous  avons  dit  en  général  des  aspîrans  à  la  prétnse  à  l'égard 
u  clergé  ,  c'est-à-dire  que^  si  l'exemption  n'étoit  pas  pour  les  pre- 
miers aussi  bien  que  pour  les  derniers,  elle  tei^iît  encore  une  foii 
illosoii^  et  inutile.  Un  jeune  homme,  en  suivant  le  cours  d'études 
prescrit  par  tous  nos  ordinaires,  ne  peut  être  en  théologie  qu'à 
«g  atii;  il  Faut  donc  qu'il  jouisse  de  l'exemption  avant  d'j  être,  ou 
il  n'en  jouira  point. 

•  Nom  croyons  notre  raisonnement  sans  réplique,  parce  qu'il  est 
eotièi'ement  basé  sur  des  faits  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  quand  ces 
Fait*  nous  ntauqueroient,  nous  ne  nous  en  croirions  pas  moins  fon- 
dés à  réclamer  l'eseniptiou  comme  nous  le  faisons  maintenant; 
pooi'quoi?  pai'ce  qu'indépendamment  de  ces  faits  (nous  ne  cesse- 
rons de  le  dire) ,  il  y  a  une  incompatibilité  absolue  entre  l'état  mi- 
litaire et  l'état  ecclésiastique  ;  et  nous  aurons  d'autant  plus  de  rai- 
son de  nous  appuyer  sur  ce  fondement,  que  l'incompatibilité  semble 
aussi  avoir  servi  de  base  à  d'autres  exemptions.  Pourquoi ,  par 
exemple  ,  l'homme  marié  à  18  ans  est-il  exempt  comme  Te  prêtre? 
Est-ce  parce  qu'il  ne  se  contracte  pas  asiei  de  mariages?  est-ce  parce 
qu'on  craint  que  la  population  n'augmente  pas  assez  vite?  est-ce 
parce  que  l'homme  marié  n'a  pas  les  moyens  de  se  faire  remplacer? 
nullement,  et  ce  dernier  motif  surtout  seroit  ridicule  ;  c'est  uni- 
quement parceqne  les  devoirs  d'un  homme  marié  ne  se  concilient 
pas  trop  bien  avec  ceux  d'un  militaire.  Et  l'on  pourrait  démôDirer 
fa  même  chose  pour  la  plupart  des  antres  classes  de  penodoet  que 
la  loi  exempte.  > 

NOUTELLBS  BCCtËSIASTIQUES. 

llo.Ht'.  Il  y  a  près  d'un  an  qu'un  crime  odieux  fut  commis  ■ 
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Auoâi]^.  Le  comte  Jérôme  Bosdari ,  gonfalonier  de  la  ville,  fut  iti- 
digiiemeot  assassiné  le  a3  mai  iSSa";  il  mourut  dans  les  scntimens 
les  plas  chrétiens,  n'ayant  survécu  que  ^  heures  au  coup  qui  Ta- 
voii  frappé ,  et  déclara  en  mourant  qu'il  pardoonoil  à  ses  meur- 
irîers.  Le  crime  étoit  resté  jusau'ici  impuni:  mais  le  18  mars 
dernier,  on  a  jugé  les  assassins  ae  ce  magistrat.  La  séance  dura 
depuis  9  heures  du  malin  jusqu'à  gr  heures  du  soir.  M.  Gras- 
selini,  délégué  apostolique,  y  assistoit.  Hien  ne  transpira  sur  la 
septènce,  et  une  estafette  fut  expédiée  à  Rome.  Le  25  mars  au  soir, 
on  annonça  aux  deux  assassins  du  gonfalouicr  Bosdari  la  sen- 
tence qui  les  condamnoit  à  être  fusillés.  Ces  assassins  éioientMarin 
Bevilacqua  dit  Pappone ,  et  Laurent  TonelJi.  Celui-ci  refusa  les 
secours  de  la  religion ,  malgré  les  charitables  instances  des  reli- 
fûeux.  des  prêtres  séculiers  et  des  confrères  de  la  charité, qui  tous 
s  employèi*ent à  le  toucher.  11  moui*ut  en  proférant  de  continuels 
blasphèmes.  Pappone  persista  dans  l'impéuitcnce  jusqu'au  26  au 
matio  ;  mais  une  heure  avant  l'exécution,  ému  des  vives,  exhorta- 
lions  d'un  desassistans,  il  sentit  l'aiguillon  dos  remords,  reçut  les 
sacremens  et  marcha  au  supplice ,  vepeutant  de  son  crime.  Un 
détachement  de  fusiliers  ponlincaux  venu  d'Osimo  mit  la  sentence 
à  exécution,  et  la  ti*oupe  française  assistoit.  sous  les  armes  pour 
maintenir  le  bon  ordre. 

Pahis.  Le  jubilé  finit  aujçm^d'hui  dans  le  diocèse  de  Paris ,  d'à-* 
près  les  lettres  apostoliques^  du  souverain  pontife  et  le  mandement 
de  M.  rarchevéque;  Cette  époque  n'aura  point  passé  sans  produire 
desfroiu.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  a  concouru:  à  l'affluence 
qu'on  a  remarquée  dans  les  églises.  Tous  les  jouis,  pendant  ces 
Uxm  semaines ,  il  y  a  eu,  soit  le  soir,  soit  le  matin  ,  un  concours. 
inusité  à  Notre-Dame.  Plusieurs  paroisscs^  y  sont  allées  à  jour  fixe  ; 
dans  d'autres,  les  fidèles  ont  pris  chacun  le  jour  qui  leur  convenoit 
le  mieux.  On  a  eu  la  preuve  matérielle  du  gi^and*  nombre  de  per- 
sonnes qui  ont  visité  cette  église  pour  gagner  le  jubilé.  On  sait  que 
M.  l'archevêque  avoit  recommandé  pour  Tes  aumônes  l'œuvre  des 
orphelins  du  choléra.  Les  fidèles,  qui  ne  pouvoicnt  faire  qu'une 
légère  o£Brande ,  auroient  eu  peine  peut-être  à  se  résoudre  à  la 
porter  à  leur  curé.  On  a  imaginé  de  mettre  à  Notre-Dame  un 
tronc  pour  ie»oi*phelins  du  choléra;  et,  quoiqu'il  n'eût  pas  élé 
placé  au  commencement,  on  y  a  trouvé  avant  la  fin  du  jubilé  une 
somme  de  près  de  1 ,000  fr.  en  petites  pièces  et  même  en  sous.  G^tte 
somme  étoit  sans  doute  le  résultat  de  bien  des  dons  particuliers; 
pour  beaucoup,  c'étoit  le  denier  de  la  veuve.  IVien  n'est  si  tou- 
chant que  ces  offrandes  de  gens  qui  peut-être  eux-mêmes  éprou- 
vent des  besoins.  C'est  le  cas  de  leur  appliqxier  ce  que  notre  Sei- 
sneur  dit,  dans  l'Ëvangile ,  de  cette  femme  qui  jeta  dans  le  tronc 
du  temple  la  dernière  pièce  de  monnoî^  :  Elus  a  mis  plus  que  tous 
les  autres.  Nous  citerons  encore  en  re  genre  unn  f.r)l!ccto  fait**  |K>ur 
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—  L(^  ¥'én*liw)i  Sniiît,  b  mçiélé  |i(lur  lé  soulag^i^ùi'ciit  ei  la  i\é- 
iivranc'C.ilps  prisonnirrs  pour  dfticn  a  déWwé  un  père  Aé  Famille 
tjn'i  pefiloil  en  prison  lin  Icn^ps  qu'il  oui  cini»lnj'c  lUilerarut 
\tbat  la  stibsiitmicf  de  sfs  Fn^ins.  Pnr  un  arrangpuienl  fait  a\ec 
1^3  créanciers,' la  (tellp  a  élé  induite  à  4oo  fr.  ,  ei  dé  pliii  ou  lui  à 
donné  lOO  fr.  poijr  ailider  les  outils  dont  il  avoil  besoin  (lour 
r^pretidve  ses  Iravailx,  Toute  celle  somme  venoîL  d'une  main 
<(Ui  lie  veut  rester  ^iraujj^ie  à  uucnne  bonne  œuvre.  Nous  avons 
iinndncéHanscc  journal,  qu'en  i8,ti  M.  1  archcvêijue  avoil  délivré 
le  veuiiredî  Saînl  un  pi'isonnier  pour  délies.  Il  a  eu  le  même  boahetir 
celle  nnnt'e,  el  s'esl  auncié  ainsi  aux  bienTaits  d'nne  ccuvrc  pour  la- 
Hiidte  il  aimoit  clans  d'autres  temps  à  inléreuer  ta  piété  des  fidèlei 
par  ses  pieuses  cxhni'iations.  On  se  rappelle  que  le  prélat  prêciia 
plusieurs  années  de  suite  le  premier  vendredi  de  ciui^nie  pour 
lu  Société.  Nous  disions  deriiièi-ement  que  le  jeudi  Saint  it 
nvoit  lavé  Ips  picdt  k  douze  j'arçous  pauvres  qu'il  avoîl  fait  habil- 
ler. Nous  avons  appris  depuis  qtie,  dans  le  inéine  (euips,  les  Sœurs 
de  charité  de  la  paroisse  INoirc-Daine  avoient  élé  rtiar|;ée«  de  faire 
habiller,  h  ses  irais,  douze  pniites  filles  qui  avoient  assiiiié  aussi  a 

fia, cérémonie  du  Jeudi  Saint.  On  ne  peut  s'eiupéther  (le  se  de- 
na'ndrr  cominenl  après'  tànl  de  pertes ,  de  déiaslrès  et  ^e  i'éduC' 
lions,  le  préinl  trouve  le  moyen  rie  siiflire  A  lànl  de  lilWvalilei. 

—  Le  jour  de  PSque  ùa  reniai  quoit  avec  un  vit"  inlérêl,  à  No- 
tre-Dame, un  ecclésiastique  vénéi'iible,  M.  l'abbë  Desjardifis,  que 
ses  infîruiités  avoient  empêché  depuis  lon^-leoipsde  paroitr« dam 
celle  église ,  cl  qui  avait  voulu  prendre  part  à  la. joie  d'une  ti 
grande  solennité.  Il  occupoii  au  chœur  sa  place  accoutumée;  el 
si  ses  conTrèiTs  et  ses  amis  jouissoient  de  le  revoir  au  milieu  d'eux 
api'ès  une  si  longue  absence,  lui-même  paroissojt  tout  ému  dew 
retrouver  dans  cette  (-rande  basilique,  où  il  n'étoit  point  venu 
depuis  les  terribles  êvénemens  qui  s'étoient  passé*  autour  d'elle, 
el  qui  avoient  retenti  jusque  dans  son  enceinte.  Le  souvenir  des 
désastre*  cl  des  insultes  a  la  relieion  ,  dout  on  avoil  eu  à  gémir 
aloi** ,  affecloit  sans  doute  bien  plus  cette  ame  pieuse  et  sensible, 
que  le  souvenir  de  ses  propre*  disgrâces  el  de  ses  pertes  person- 
nelles qu'elle  a  oubliées  depuis  loD)j-lcmp*. 

—  Quelques  tentatives  out  été  faites  dernièrement  pour  s'empa- 
rer de  deux  petits  séminaires.  Celui  de  Tréguier  a  été  menacé;  on 
voiiloit  le  convertir  en  collège  communal.  L'université  avoil  jeté 
son  dévolu  sur  celte  maison.  On  faisoit  valoir  je  ne  sais  quelles 
raisons  pour  motiver  cette  usurpation  d'un  élablistemênt  afl^Cté 
au  clergé,  M.  l'évèqde  de  Sainl-Brieuc  a  ïécUmé  en  Faveur  du 
petit  séminaire  qui  e*l  nécessaire  dans  un  diocèse  vaste  et  ircs- 
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{Mîtitolé.  Une  antre  réclamation  a  été  faite  par  le  conseil  mantcipal 
de  Tiié^ier^  qui^  tout  en  déplorant  Te^pril  earliste  du  petit  »émi- 
uaire,  d^laroit  néanmoins  que  cette  maison  étoit  bien  conduite , 
et  qu'il  ne  souhailoit  nullement  rétablissement  d*un  coU^pp  com> 


qu  il  ne  souhailoit  nullement  1  établissement  d*un  coUëge  com- 


iispositioni  des  réglemens  ;  inaî» 
cette  crrôinstance  s-'expliquoit  as^z  pai*  les  constructions  que  Ton 
est  obligé  de  faire  au  sémiuaire.  Quand  ]e^  constructions  seh)h| 
tfche^ées,  lesélèves-seronltonslogés  dans  la  maison.  No^us  regrettons 
qu*oo  ne  nousf^aii  pas  envojé  le  texte  de  la  réclamation  munici- 
pale qui  étoit^  àce  qu'il  paroît,^  fbrt  bien  rftotivéé,  qtiôique  dans 
Je  «eus  de  la  révolution  de  juillet.  Il  ne  falloit  pas  nïoins  quMne  si 
grande  autorité  pour  arrêter  le  projet  d*envahisscmcnt ,  qui  étoit 
déjà  fork  avancé,  sinon  conclu.  Une  autre  tentative  a  été  faite  cOn- 
(rff«  l'école  ecclésiasli({Ue  du  Dorât,  diocèse  de  LiiAoges.  UUniv'er- 
site  dï^ttiie  part,  leslibéiMux  du  pays  de  Tâutre,  vouloîeht  s'em'parèir 
d^'ce.t  établissement.  Le  conseil  municipal  du  Dorât,  consulte, 
avoit  émis  un  avis  favorable  à  l'invasion.  D'un  antre  côté,  M.  l'é- 
véquè  de  Limogrs  a  combattu  le  changement  par  les  raisons  les 
plUè  forte».  Lé  dépàrtemefit'  de  la  Haute-Vienne  n'a  pas  d^autrè 
école  ecclésiastique.  La  lui  ôter,  ce  seroit  donc  ôter  au  sacerdoce 
les  moyens  de  se  recruter;  ce  seroi t  vouloir  la  ruine  de  la  reli- 
gion dans  ce  pays^  Malgré  cela^  il  paroi!  que  le  ministère  de  l'in- 
«traction  publique  étoit  disposé  à  passer  outre,  et  à  mettre  l'éta- 
blissement sous  le  joug  xiniversitaire.  Mais  il  faut  qu'ily  ait  eu 
quelque  opposition  ;  on  aura  représenté  apparemment  qu'il  n'éloit 

Eas  possible  de  s'emparer  ainsi  sur  le  moindre  prétexte  d'un  éta- 
lissement  reconnu,  légal,  utile,  nécessaire  même,  et  qu'avec  ce 
système  tous  les  petits  séminaires  seroient  envahis  les  uns  après 
les  anti^es.  Seroit-ce  là  la  protection  promise  à  la  religion?  Au 
surplus,  cette  prolection  aeviendroit  une  véritable  dérision,  si 
celui  qui  dirige  le  Journal  officiel  de  t Instruction  publique  obtenoit 
quelque  pouvoir.  Voici  ce  qu'il  écrivoit  il  y  a  quelque  temps  dans 
ce  journal  : 

«  Quel  est  Tesprit  des  petits  sétninatres  ériger  sv  totite  la  Fraace  ?  QaeHe  di- 
reelioo  y  donue-l-oa  à  la  jeunesse?  Lui  ÎDSpire-t-on  Tarnoor  de  l'ordre,  le  respect 
ponr  lès  lois,  ralfachement  an  souverain,  kn  gouTememcnt  représentatif  dont  la 
France  sliouore  ?  Non ,  mille  fois  nonw  L*inslnietion  universitaire  leor  est  présen- 
tée comme  Je  flésu  des  ftunilles  et  du  pays,  parce  que,  leur  dit-on,  elle  n'est  pas 
fondée  sur  la  religion,  et  que  les  principes  que  Ton  y  reçoit  sont  des  principes 
-pervers...  La  névointion  de  juillet  laisse  croître  à  côté  de  la  Charic  U$  éléinens  de 
destruction  et  de  mort.  Ces  élémens  se  multiplient  chaque  jour  Jaus  les  écoles 
secondaires  ;  une  grande  poiiion  de  la  jeunesse  française  y  esi  élevée  en  haine  de 
celle  Charte.  Que  k  gou\eruemeul  y  preunitf  donc  gardu^  il  peut  arrêter  les  pro- 
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^M>1,  le  couper  nitme  duu  l«  racine;  te  moaiéat  cal  Farorable ,  ^H  ^ 
de  la  loi  >ur  rinslruclioo  pnblique  le>  écolei  leconiliires.  L«9  prtiRi  Ml; 
i  àtofeu  de  la  palrio .  leur  première  éducitioD  doil  leur  être  cooimnne  tiw 
lei  autret.  - 

Il  y  a  i\e  quoi  être  épousante  d'entendre  un  tel  langage  de  11 
pai't  de  l'oi-gane  officiel  du  minisUe  de  l'iaitroction  publique.  Td 
Kroit  donc  le  sort  que  l'on  réserveroit  au  clergé  :  od  effiiceroilUi 
petit*  (éminaiies  sous  prétexte  qu'où  n'y  est  pas  aMCB  dévoué  w, 
goaveruenient  actuel  ;  mais  l'est-on  davantage  daot  le»  grsni^ 
çoiléyei  et  dans  les  écoles  tes  plm  Tameuses?  Les  jeunes  f;eDS  qniap 
sortent  sont-ils  plus  amis  de  l'ordre,  plu»  respecluenx  pour  les  lai| 
que  ceux  des  école»  ecclésiastiques  ?  Les  vcp  roches  qu'çn  faità  cdr 
le»-cionlbienl'aird'unprétexie  imaginé  pour  leur  cher  cher  noia 
Il  est  trop  évident  qu'effacer  les  peiiU  séminaires ,  ce  seroît  effiu* 
la  reli(poa,  et  que  vouloir  une  éducation  commune  pour  les  jeum 
ecclésiastiques,  ce  seroit  vouloir  qu'il  n'y  eût  plus  de  vocation 
ecclésiattiquei.  Quels  sont  les  prêtres  sortis  des  collèges  royanX? 
Ainsi  le  fond  du  projet  du  Journal  officiel  de  t Insiraclion  publiqm 
c'est  l'exlinclion  du  sacerdoce.  Est-ce  là  la  pensée  de  M.  GuixtiJ 
ou  bien  n'est-ce  que  celle  de  M.  Matter?  Alor»  le  ministre  dewoit 
bien  recommauder  à  ion  Journal  officiel  (TaHicher  nu  peu  noia* 
de  haine  et  d'intolérance. 

—  La  GazeUe  du  Maine  parie  honorablement  de  M.  Julien  Sk 
ravin ,  ancien  membi'e  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  durit 
le  concordat  curé  de  Parigné-l"Evéque  et  ensuite  de   Sainl-Ger-   1 
Tais  en   Belin.  Cet  ecclésiastique  avoil  quittéleminislère  ets'éloil    ( 
retii'd  k  Parigné-I'Evéqne ,  où  il  est  mort  le  3  avril ,  après  avoir 
beaucoup  souffert  d'une  goutte  scialjque.  Il  avoit  le  titre  de  cba- 
noine  honoraire   du  Man».  Quoiqu'il   ne   fût  pas  riche,  il  avoîl 
donné  3,000  l'r.  pour  aider  à  londer  un  étabhssement  deSœon 
de  la  Charité  à  Sainl-Gervai»  en  Bplin ,  et  il  a  pris  des  mesum    j 
pour  établir  également  den  Sœurs  à  Parigné-l'Evêqae. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pâio,  Tout  le  monde  avoil  j»4<a  que  l'a&ira  de  h  Tribune  finirait  par  porter 
l'irrilalioa  fort  au-delà  de  mu  premier  point  de  départ.  Peu  l'en  hul  que  toalall 
preue  De  s'j  trouve  nuiotenant  eogigée  et  impliquée  ;  ccia  est  dam  l'ordre.  Pha 
Im  paMloiu  révolutionnaires  trouvent  d'occaiioni  de  l'eipliqiKtr  entre  ellea,  phu 
le  fen  l'aUuaie  et  laisse  découvrir  de  daD|cn  que  l'oa  ne  eoaDoiuoil  pas ,  on  qu'oa 
cberdiwl  i  se  dissimuler.  Un  journal  a  désiré  de  se  roir  traduit  à  la  lari^  de  U 
cliambre  du  députés,  pour  t'y  décharger  du  poids  des  grieEi  qa'it  prétend  arair  « 
«jHMer.  Il  u'en  a  poi  fallu  davantage  pour  ptttduire  une  violenta  eiplasion  de 
toiito  1e>  colères.  Qu'on  juge  de  ce  qui  arrivera  le  jour  de  la  véritable  balaille. 
lorsque  lu  chaleur  dw  pasiiuiu  ^HililîqiiM  sera  montée  à  laa  dernier  degré!  Ce 
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Ini  gNHidé  ÉMTtciUe  «Uni  à  la  finuidiife  de  rhostilité  ne  va  pai  jmqd'k  ooBililiier 
'fÊnwmr  «a  itat  dt  légHime  défeué ,  «t  à  lut  foorair  des  armes  oontre  la  liberté 
aénde.  Ge  qoi  eil  déplorable  à  dire;  c^t  qu'en  pautsant  ainsi  les  cboses  à  Tes- 
II» ,  et  ea  cherchant  à  plonger  de  plus  en  plus  la  société  dans  le  désordre»  c'est 
lévolutico  de  |ullel  qui  est  conséquente. 

<^Ub  orateur  ministériel  de  la  diambre  des  députés ,  M.  Jaubert,  a  trouvé 
m9tâg  que  M.  Berryer,  dans  ses  plaidoiriies  en  fiiveur  de  la  liberté  de  la  presse, 
Mt  ^Mlquefois  permis  de  placer  la  royauté  légitime  au-dessus  de  la  royauté  dci 
ê&L  Sk  cela  est  9  11.  Berryer  ne  doit  pas  être  embarrassé  pour  justifier  ion  opi- 
■•  lyabord  »  il  a  pour  lui  Texemple  de  tout  ce  qui  s'est  bit  après  les  glorîeases 
méM*  pour  tâcher  d'obscurcir  la  naissance  et  les  droits  de  M.  le  duc  de  Bor- 
HZ.  Toutes  les  infiimies  qui  se  celportoiènt  et  se  débitoient  alors  à  grands  cris, 
pie  «bas  les  fenêtres  du  Palais-Royal,  n'avoient  certainement  pour  biit  que  de 
wiacr  sur  la  royauté  nouvc^e  la  légitimité  qu'on  eherehoit  à  retirer  à  d'autrm. 
â  ii«  ae  laisoit  pas,  selon  toute  apparence,  dans  de  maui«ises  intcsitioM  pour 
■S  d  il  est  très*raisonnable  d'imaginer  qu'on  croyoit  lui  faire  plus  de  phdsir 
^  de  peine.  Ensuite,  quels  efforts  M.  Guiiot  et  les  autres  fAurtisans  de  la  dynas- 
de  jqMlet  n'ont-ils  pas  fûts  pour  établir  seulement  en  sa  fiveur  le  titre  de 
Mai'iégiiime  J  S'ils  attachent  tant  d^iaqmrtanee  à  la  quasi«iégitimité,  pourquoi 
aoroit-il  pas  permis  à  d'autres  d'en  attacher  à  la  légitimité  tout  entière? 
Bcrrjcr  iv^est  donc  pas  si  inconséquent  et  si  coupable  d'envisager  les  choses 
m  le  Biémé  point  de  vue  que  les  amis  les  plus  dévoués  de  la  branche  cadette.  U 
iMMM  edmme  eux  apparemment  ;  et  il  n'y  a  pas  tant  de  mal  à  dire  que,  si  une 
mm-  cil  bonne  avec  ses  imperfections,  quelques  degrés  de  perfection  de  plus  ne 
Il  pt^ûsts  fûts  pour  la  géter. 

—  Cèst  dommage  qiie  M.  le  comte  de  Montlosier  se  trouve  engagé  aussi  avant 
Il  Test  dans  la  r^olution  de  juillet  ;  car  il  lui  arrive  souvent  de  fiire  des  fé- 
aioos  très*sages ,  qui ,  de  la  part  d'un  autre ,  pourroient  avoir  quelque  autorité. 
Mit  en  votant  des  fonds  en  fiiveur  de  l'insarredien ,  il  regrette  vivement  de  voir 
royauté  de  juillet  réduite  à  récompenser  et  à  encourager  ainsi  l'esprit  révolu* 
Minaire.  Il  craint  que  tout  cela  ne  retombe  sur  la  classe  supérieure,  en  apprê- 
tai trop  aux  autres  ce  qu'elles  ont  à  gagner  aux  révolutions  et  à  Finsurrection. 
lais  il  est  bien  tard  pour  vouloir  se  remettre  à  faire  de  l'affitoçratie.  le  Ht  du 
rrent  est  creusé,  et  il  ne  dépend  plus  de  M.  de  MonlKisier  ni  de  personne  de 
i  point  s'y  laisser  entraîner.  Son  langage  d'ailleurs  nous  paroSt  être  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  décousu  et  de  plus  triste  au  mîonde;  car  c'est  en  voyant  le  mal,  et  en 
Icurant  pour  ainsi  dire  l'argent  des  contribuables,  qu'il  le  vote  et  le  donne  à  l'in- 
mection;  reooonoissant  très -bien,  dit -il,  que  c'est  un  mauvais  exemple  qui 
)  peut  avoir  que  des  suites  déplorables.  Quand  on  voit  aussi  bien,  et  qu'on 
;it  aussi  mal,  en  vérité  ce  n'est  guère  la  peine  d*«roir  du  bon  sens  et  de  la 
ison. 

-«-  Plusieurs  oflicîers  polonais ,  en  recevant  ces  joùrs-ei  le  secours  ^metisuel  que 
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(■  |uii«miemcBl  hiir  «ccorde .  onl  Été  avorri»  i1b  ifj  phi«  complCT 
janni*!  faii  k  ce  «iijel  <k«  réOeiiani  w>ère« ,  et  b<  rait  Comnwitl  qiialiS» 
|iTii»|wrMl.Ci.'laii<iii>  pareil,  ânoiu.  U  chow  la  plu*  nalurElle  cil 
i!i|iliipw>-.  Eu  lOjnm  aniwcrar  itant  lu  jooi  nwiï  une  sBuscriplian 
lr«  réfiiliiéspolaiiBÎî,  au  proCl  de  M.  Laffille,  nous  avons  élfi  les  pi 
ler,  que,  li  les  conlribuablïi  de  France  aut  de  l'argent  de  reste  ,  ils  pcutcnl  iMt" 
auui  Jjira  h  charger  de  l'ulfrîr  eut-uiinei  à  M.  LalQUe  ,  que  do  le  lui  faire  piiHr 
par  Isa  maiiii  de;  l'ulouuû. 

—  On  vieut  ilc  pablter,  kiui  la  lilra  dt  Quinze  ans  i/^  liante  polies  nu 
Hapolëna  ,  Ats  Rwmairci  du  lîeur  Deamarels,  ancien  «lief  de  diviiion  â  bpalb 
tooa  Bonaparle.  Ce  M.  Dcaoïarets  jauoil  alors  ud  graml  râle.  Aclif.  rnw,  ^oii,, 
il  atoil  la  brti  droit  ds  Fauché  et  dfi  Satnr]'.  C'èloit  lai  qni  ^loi)  charge  di 
tel  affaires  aancrrnant  la  lAnSi  générale;  il  inlerrogeoil  Ira  prisouuiers  d'I 
il  Mioit  tirer  d'ena  lenri  Horels.  Or,  ce  Dnmarels  èloit  un  prAire  qni  ai 
ileté  au  Plaiis ,  el  qui  u  Jela  dans  la  rrvululioD.  Il  ftil  emplojt  dant  une  aAsii 
nislrMkai  militaire,  el  ipoina  tioe  fille  de  NeufeliilCl  en  Suisse  Revena  i  Fan, 
il  y  fui  reïOBiniBadé  à  Fauché,  qui  le  &l  entrer  avec  lut  i  la  police  «a  i-j^ 
Deimarrla  j  ren)|^lBça  M.  TisBOt,   et  conserva  s*  faveur  jatqu'a  la  retlaorali» 

M  relira  dam  une  proptiélé  auprès  de  Compiègne,  reiinlà  Paris  psudant  letrM' 
jqtir»,  hl  mi»  quelque  lampî  en  BilrvriHance  au  tmmd  reloar  du  rtri,  el  ratoum 
dant  neamp^ne,  tii  11  voiaani  èlectioni  de  iSift.  En  aVill  iS3*,  itfu<»-^ 
parti  par  le  obcltre  on  lix  heuraa.  On  pense  Ihcd  qn'H-ddt  f  atair  hanemfi» 
rpvélslion»  impurtirilei  dans  les  mémoires  île  Desmarets;  mais  il  est  proluWt  qu'il 
ii's  p!  dit  toiil  ce  qu'il  Ravoit ,  cl  il  |i!ipoit  qu'il  s'eal  proposé  snrtout  de  jiMiûtr 
Huuaparlc  de  beaucoup  d'iniquilèi,  Ainsij  «eIdu  lui,  l'^ssaiiiaul  du  lUic  d'Ejigbiea 
fitl  le  réiiillal  d'un  mal  enleniln.  On  {leiit  voir  les  délails  de  celle  affaire  dius  la 
mC'inoires,  et  ou  appiiiciera  le  plgidujer  de  l'apologiste.  ?(ilui  ne  vouloni  aujnuf- 
(l'bui  que  faire  reiuari|uer  ce  que  dit  Deiiaaroti  des  senliinens  religieux  de  Gooi- 
parle.  Jl  cilu  ec  mal  du  iireniier  cou^ul  à  ua  Ihéophilanllirope  :  Ne  mt  parla 
piis'/'liae  reli^iun  qui  ne  me  prenil  iju'à  i-ie,  sans  /n'enseigner  il'vù  jtrieai 
el  où  jt  fais.  On  BTnitdrjà  ouï  diie  que  Hunaparte  avait  Insnpersliliou  do  ràw 
el  des  preuciilinteus;  on  sera  bien  |ilii9  éloiuié  d'eulendie  RI.  Deiinai'els  dïrei(ic 
Bonaparte  faisoii  det  signet  de  craîi.  L'iiomme  de  la  (lolice  a  eu  connoisunca  di 
(leiu  ON  IruiscircootlanceiaCi  Bonaparte  avait  fait  iuupiucment  uu  sijjne  de  croli. 
N'eM-ce  pai  là  le  lèmui^iingc  d'une  nme  iialuielieinenl  cArclitiine  ,  el  en  qui 
l'anliitiqn  ei  dei  passions  ardealet  n'avaient  pu  éiuurTe 


—  t.r  irilniniil  de  pieAiicra  inilance,  présidé  par  M.  Debellevine  ,  «'rst 
K  lo  d'iuie  réelamallou  Formée  an  nom  de  madame  la  diicheiie  <le  BerTy  n 

Dréis  .^unl  Id  i|ue-pro|iriél«  appai'lienl  à  ses  enfant,  mais  djul  la  lïslu  ( 
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f^kisuftiMt  iM  rë<fistiei  fiièces  élok  foïidé  m  fat  qne-lâ'  prînreiiie  mmil  perdn  sa 
InteHe  par  utf  Mcpnd  nûriaf^e.  Son  avocaf,  M.  Kér«rd>^D«$gtlijeuX,  àticiSèn  atdeat^ 
5éiiér«il ,  après  avoir  teprésenté  qné  yien  lie  pronvoit  bé  mariage,  a  rappelé  ipe, 
suivant  l«s  Codes,  la  tutelle  ne  cesse  qu'après  une  délsbèratiao  du  txNifleil  de  fa- 
mille, qui  noaiBM  un  nouveau  tuteur,  et  que^'aîlleurs  la  décbéanotf  ne  pent  être 
opjpoaéeque.par  les  enfansou  le  subrogé-tuteur,  et  non  par  des  tiers.. M. Bonnet, 
avocat  de  Pagent  judiciaire  du  trésor,  a  déclaré  ^*en  rapporter  i  la  décision  du 
tribunal.  M.  Godon ,  substitut  du  procureur  du  roi ,  a  reconnu  que  la  rédamation 
ctoit  fondée^  l'existence  d'uu  second  mariage  n'étant  pas  légalement  établie^  Le  tri- 
bonal ,  adoptant  intégralement  les  conclusions  de  M.  Bérard-Desglageux,  a  condamné 
le  ministre  des  finances  à  remettre  à  madame  la  duchesse  de  Berr^ ,  ou  à  ses  maur 
dalaires,  les  litres  dont  elle  a  liesoiu ,  et  Ta  condamné  en  outre  aux  -dépens.  . 

—  La  société  des  Droits  de  THomme  n'a  pas  été  aussi  heureuse  que  celle  deç 
Amis  du  Peuple,  que  le  jury  a  acquittée  pour  la  seconde  fois  sur  le  fait  d'associa- 
tion illégale.  Sept  des  chefs  de  relte  première  société  ont  comparu  le  xo  devant  1^ 
coit'r  d'assises;  ce  sont  MM.  Petit- Jean,  avocat;  Uulin,  imprimeur;  QuyjQt» 
hooimes  de  lettres;  Milou,  cocher  de  cabriolet;  Guemon,  véHficateur  de  bàti- 
neos;  Martiueau,  commb-marchand ,  et  Beaudeloiix,  propriétaire,  accusés  d'à* 
tibrd  de  complot,  mais  renvoyés  de  la  plainte  sur  ce  point.  Les  deux  premiers, 
qitf'éloiént 'prévenus  de  publication  d'un  pamphlet,  ont  prétendu  être  étrangers  i 
celte  publication,  qui  étoit  plutôt,  ont-ils  dit,  une  œuvre  de  police.  M.  l'avocat- 
ffbénX  FVanck-Cirré  a  soutenu  la  prévetttion,  et  est  entré  dans  quelques  détails 
sôr  la  IkMnété  A»  Droite  de  THomme.  Cette  société  nombreuse  à  pris  ce  titre,  parce 
^iiVHe  s'appoie  sur  la  dédarâtîon  de  t'jgt.  Son  but  avoué  est  l'iMlruciion  popu- 
ttiireel  fa  propagation  des  principes  républicains.  Elle  ne  se  réunit  pas  en  masse; 
Aiis  dfè'  se  compose  de  sections  de  moins  de  ao  personnes ,  et  de  séries  de  cinq 
iMiom,  ayant  chacune  des  chefs  et  correspondant  parfoitement.  Petit-Jean  et 

.  phidears  ûeà  antres  prévenus  se  soAt  défendus  eux-mêmes ,  et  ont  été  souvent  in- 
liATOlDptts  pour  Teiirs  écarts.  M.  Dupont,  avocat,  a  plaidé  la  question  de  droit 
Les  jurés  ayant  déclaré  coupables  d'association  illégale  les  sieurs  Petit- Jean ,  Hu- 
lib ,  MiloD  et  Beaudeloux ,  ta  cour  les  a  condamnés  à  aoo  francs  d'amende  et  tux 
Mi  ;  ^lle  a  en  oatre  ordonné  la  dissolution  de  la  société. 

—  Madame  Adélaïde,  sœur  de  Louis-Philippe,  est  partie  le  r  x  pour  Bruxelles ^ 
avec  le  due  de  Nemours  et  les  princesses  Marie  et  Clémentine  d'Orléans. 

—  M.  Bégé ,  nommé  dernièrement  préfet  de  la  Haute-Marne ,  permute  de 
préfecture  avec  M.  de  Latouretle,  préfet  de  IHérault. 

—  M.  Pascal,  sous -préfet  de  Narbonne,  est  nommé  préfet  des  Pyréhéès- 
Orientales. 

M.  Edouard  Couin  de  Grandchamp  est  uommé  auditeur  au  conseil  d'Etat. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs ,  pour  la  loi  des  crédits  supplémen- 
taires, a  nommé  M.  Decazes  pour  son  rapporteur. 

Il  a  été  décidé  qu'il  ne  scroit  point  frappé  de  pièces  d'or  de  cent  francs. 
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—  L'ei-eli*r  de  U  polloe  muncipile,  M.  Cwliei 
police  i   LoDilnB'   On  [irélend  (|UC  c' 
tcrail  p»  t 'hamine  qui  MHilicDt  le  parti  rcpublicain  en  Francv. 

—  Il  r. 

—  Li  ciliijaii  i  II  barre  de  U  chatubre  des  dépiilés,  paur  mardi  pnxli 
■  été  (lonocc  1c  lo  i  M.  Lionue,  gérinl  de  in  Tribune,  eu  la  peno 
H.  Bauui,  rJdttcleDr,  par  le  miDislère  d'un  buiuier  de  la  cliamhre,  pDr[i 
ordre  de  M.  le  prÈsideDI  Diipin. 

—  l.a  nommés  Boulel  el  Rrivoii,  bccuséi  d'atoir  commii  dam  les  jui 
Juin  une  tentative  de  meurtre  lur  la  penoniie  d'im  lergeiil  de  ville,  oui 
doilt  le  II  devant  la  cour  d'assitei.  Lei  deui  arcuiés,  dctendui  par  M. 
ont  cté  acquittés  lur  la  quesliou  de  meurtre;  mais  le  jury  ayant  résolu,  j 
de  Konlel,  la  question  île  Licssures  gr.ivea,  ajaul  occasîouné  une  iiuspacït 
Mil  pendant  pluj  île  lo  joun ,  la  cuiir  a  conJoninë  cet  iodiiidu ,  eu  il 
qui  repeudant  i>d  avoil  admis  du  circoatlancas  allénuanles,  à  Iroïa  ant 


—  L'iuFanle  dona  Uaria  du  Cloria  ,  Glle  Jb  dan  Pedro,  atleinJin  ic 
le  ig  de  ce  mois.  C'etI  *  cet  «fje  que  devoil  commeucer  ta  niajoriti'  pui 

eu  Portugal. 

—  M.  Olivier  Serclal-DesguyoDniÉres,  membre  du  corps  l^i^lalif  en  1' 
■uri  i  Evron  la  i5  man  «leruier,  à  l'ige  d'euvirou  jo  au- 11  étuit  arai 
volulion  BTiical  «  Sainle-Suianne,  fut  mit  eu  iiriaon  eu  i^gî.et  y  rc 
Irnips.  Ses  ptintipei  roiiniis  dévoient  liiialLirer  cet  huniiiiiir.  Appelé 
législatif  en  avril  1797,  il  Fut  éliminé  au  iS  fructidor.  Suus  la  restaura 
te  aoqima  maire  d'Etnio;  il  éJoit  de  plus  mcinbre  du  caïueil  géiié 
Majaniie.  Il  le  déniil  de  ces  fouctïoiu  eo  iS3o.  ('«t  homme  estiiMbla, 
dévoué,  eil  Hiorl  dans  les  brai  de  U  religion  qu'il  avoit  loujouri  ^u'afeasi 

,  —  On  annonce  que  Cbarlei  X  et  m  famille  quilterout  Prague  procha 
«I  qu'il*  iront  s'établir  en  St^ne,  ail  U  ciilleaii  d'Erkembarg,  près  de  G 
|irép|)ré  pour  lei  recevoir. 

—  Ijirdl'alnienlau  el  le  prince  de  Tallejrand  ont  rejeté  lei  projias 
leur  avoieni  été  fniles  par  l'çDvoyé  eitraordlualre  hullnudait  M.  Dedi'l. 
■ustilAt  demandé  de  nouvetlei  iDstniclious  a  sou  gaiivemnneol. 

—  D'après  ime  li>te  publiée  daui  le  Moniteur  belge,  les  navires  I 
détCDiii  dans  les  parti  d'Angleterre,  par  suite  de  l'embargo,  sont  au  u 
(oiaante. 

—  Le  roi  d'Angleterre,  eu  qualité  de  roi  ilc  Hanovre ,  a  iiammé  1111  eu 
duc  de  Itrunsivick,  pour  le  préwrter  d'une  ruine  tolale.  Ce  uiiraleur  cal  I 
Cambridge. 
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-*-  ÎJtt  itliiMu  tn^kàà  le  Maiabar  a  reçn  fonlra  àm  |Mirtir  de  Spîlhcdl  potff* 
I^Arebipel.  Deux  Mitra  vaitteeaK  angUiM  de  lab  canoni,  ie  SaihhF'incent  et  le 
JBriimnnia,  qui  étoie&l  en  ttelîoo  detent  LnlNMiie,  doîfeot  n  rendre  â  la  mèiiie 


—  Le  lord-UeuteDant  dlrlande  a  déjà  mis  à  exécution  le  bitt  r^pi^essif  det 
■nHibiei  de  ce  pays.  On  dit  que  non-aenleinent  le  eooité  de  Kilbenny  a  été  pro« 
clamé  ea  étal  de  troubles ,  mais  que  trois  assoeiations ,  cdies  des  Yolonlaires^ 
«aile  de  Vnnion  du  eommerce  et  la  société  oonsarfatrice  tout  être  dissoutes. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  du  4  ami  annoncent  que  la  tranquillité  étoit 
yirlont  assurée  par  la  conduite  énergique  du  président  du  conseil,  M.  Zea« 
'Bcrmudef ,  et  l'attitude  ferme  de  Tannée.  Quelques  personnes  ont  reçu  l'ordre 
da  c|iiitter  la  capitale,  on  cite,  entre  autres,  deux  grands  d'Espagne,  auxquds  la 
Taina  aroit  accordé  une  grande  confiance  pendant  la  maladie  du  roi,  te  eomte  de 

Pareant  et  le  duc  de  San-Lorenzo. 

•—  On  procède  à  une  enquête  judiciaire  sur  les  troubles  de  Francfort.  Plusieun  . 
WNiTdtes  arrestations  ont  eu  lieu.  On  ne  sait  pas  précisément  le  nombra  des  per- 
aoanes  taéet  et  blessées  dans  l'afiaire  du  3  avril.  Plusieurs  babitans  inofiensifs  ont 
ilè  netimâ  des  événemens.  Tout  annonce  d'ailleurs  qu'il  y  nvoit  nue  conspiratbn 
tien  or^ganisée  ;  on  a  trouvé  des  paquets  de  cartoucbes,  des  fusées  de  signaux,  des 
édiarpes  tricolores,  et,  pendant  le  mouvement  du  3,  des  voitures  étoient  aux  ea- 
nrons  de  la  ville  pour  recevoir  les  blessés  ou  les  fuyards.  Il  règne  encore  un  peu 
d'agitation  à  Francfort  et  dans  d'autres  villes. 

—  Namick-Pacba,  envoyé  extraordinaire  du  sultan  à  Londres,  est  arrivé  le 
4  avril  à  Berlin,  se  rendant  de  Paris  à  Saint-Pétersbourg. 

—  lia  été  lait,  le  96  mars,  à  la  séanee  de  la  seconde  cbambre  des  Etats  du 
rajaume  de  Saxe,  la  proposition  d'imposer  les  terras  seigneuriales,  qui,  jusqu'à 
yréscat ,  étoient  exemptes  de  contribalions.  Cette  proposition  a  trouvé  un  gHmd 

-   appui  dans  la  cbambre. 

—  L'escadre  russe  étoit  encore  mouillée  le  ao  mars  dans  le  Bosphore,  et  six 
mîUa  russes  veno^ent  de  débarquer  k  SizebolL  On  ignorait  le  refus  opposé  par  le 
paeba  d'Egypte  aux  propositions  portées  par  la  goélette  la  Mésange,  de  la  part 
de  Tamiral  Roussin.  C'est  cet  ambassadeur  qui,  &  la  nouvelle  du  mouvement  de 
Smyme ,  avoit  donné  Tordra,  au  consul  français  d'abaisser  son  pavillon. 

CHAMBEB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  xo,  on  conlioiie  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Tiennet,  relative  ans 
pouTBtoiles  du  journal  la  Tribune»  M.  Biérilbou  développe  un  amendement  portant 
que  le  prévenu  ne  pourra  être  déclaré  coupable  qu'aux  deux  tiers  des  voix ,  et  qne 
dans  ce  cas  le  président  mettra  d'abord  aux  voix  le  minimum  de  la  peine.  M.  Du- 
châtèl  dit  que  cela  tendrait  à  mettra  l'issue  du  jprocès  entra  les  mains  de  la  mino» 
rite,  et  que  la  chambra  des  pairs  rend,  en  pareille  circonstance,  ses  arrêts  i  la 
'  majorité  simple.  M.  Odilon-Barrot  s'étonne  que  Ton  veuille  priver  ainsi  un  aeenaé  de 
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UBCO  Ji'  iwlicc  Cl  d'iiuntaiùtc.  U.  UiitUËi^i'  diiUuruine  l'époiid  ifn  le  |.«rt»    " 
angl»!  cl  la  «u^iés  de»  Ëiaii-Uoi»  d«  juntut  qfi'à  la  rimple  ■ujorih  qtiw 
lunr  oulragéj.  bI  que  lu  queilion  ttaul  loula  [luliliijue,  ou  ne  peul  li  titruri 

M.  r..  de  URoclic|fouci(ulddù[tM]dJ'«uieiiil«a)ei4l,,elte  plaini  qiw  Ui  oiiiii 
Bctuct).  *ii  liciid'aniit  'uBf\È  çeui  àf  iSifi,  wil  volé  loutdau^  rtiMilUn, 
qu'ils  (icixiiBut  la  u^arili  «uw^j^r  lexi'-s  l>>is<V  (iaurmurittl.  M.  Jau|iitmiu 
que  c'eti  une  ini[ierlii>'i>ce-  Ou  réclame  coulre  ce)  dam  orptïurii  le  rjpiifidV  j 
drc.  M,.  Deniari^y,  lonjoan  en  liuslililé  avec  ^.  Dmiin.  a  uu.ilcni^44  i 
■vec  re  iirftidciil-  On  dïmande  efuiiiie  la  clôture.  M.  Gli^muaulc  l'j  dj^aki^ 
cbateur.  M.  Kauillé  d<;  Foiilaïae  dcclare  que  l'ialealion  de  la  eoiuraitù 
fiUoil  partie,  a  élh  qqe  le jiigeineat  fUl  rendu  à  la  majarile  abioliie,  i 
c'ctl  cooiaie  rorps  polilique  que  la  cliamlii-e  doi[  l'cudre  it  dcciuuu.  M.  C 

lé  jury.   M.  Huuîllé  ré)>lique.  L'aDicnderueul  de  M.  Mvrillioueil  rejMJ,  i^l'J 
■di^M  la  tuile  de>  condiiiians  Je  la  commiitîoii  sut  In  formel  de  la  [irocUfc,  J 

H.  PorlaTîi  dcDMade  que  l'on  décide  que  la  ^qUEilion  des  rJrcws'?u>S(tW 
Diiauiet  <era  |ia«e.  M.  Giraud  combat  cei  aaiendvnieui ,  qui  esi  rejelé,  M.  Mii^ 
insisre  |ioiif  que,  li  le  prétpnu  «I  déclaré  coupable,  le  minimum  d 
d'abord  mil  aux  Toii.  M.  Prriil  répond  que  cela  obligeroil  â  voler  Euccudintal 
3ar  chaqxe  lOmnie  d'ioende  el  >iirGhuuieduf«eile)()ÙQU,  ce  qui  paurrojl  acnt 
■iler  pli»  deoiillo  volei.  Il  Cil  d'arU  qnen  cai  de  parlage  J'ujiinionô,  an  î'  (uni 
de  scrurin  ,  ou  %t  réuni«e  l  celle  qui  aiirn  en  le  plus  de  si.ffi  ^.^.'v  l.«  =.Mi...m,f,Jc 
meut  Je  M.  Mêrilliou  esl  appuyé  par  M.  Titien  el  Vi.iinr! ,  .1  cMbdu  p 
MM.  MaHin  el  Palaille,  Le  Jernier  paragraphe  de  la  cuuiinj.siioii,  putuni  qn: 
clueiu)  ujLEia  sur  la  peine  pur  bulletin  écril,  eit  adoplé. 

M.  de  MoDlâptii  propoM  uir  amendement  daûs  le  leiv  de  l'observalioB  d 
M.  Penil.  M.  Mérïlhou  demande  que,  dani  le  cas  oit  il  n'f  auniil  pai  majariléw 
m  ppiMv  apna  dtui  loun  de  >craiin ,  la  peine  'la  jilii]  dductt  aoil  aj^icibli 
M.  KfniJ  a'jr  oppiMe;  Celte  dirporiiion ,  aprii  aïoic  été  défendue  par  MH.  f^Sn 
PaifOrt  et.  DaballejiDe,  tat  eooore  écartée.  Sur  nnlarpellalion  de  M.  Lanrem 
M.  iPenil  MulioDt  que  la  iMJnrilé  dewa  »  Former  de  la  majorité  des  mfinlH^ 
préaeiu,  dédiuUJiiB  ifaîle  dsi  mambre*  qui  >e  aeroul  récusés,  et  qiri  >e  roidn 
aiuii  cDupablei  d'une  eipèce  de  forfaiture.  H.  Laurence  l'élèie  beaucoup  L-anli 
ce  projet;  mais  on  lui  oppose  la  Cliarle  el  l'Ituge.  L'ameodemeDl  de  M.  de  Moi 
lifnu  eat  adepte,  et  l'on  en  rejette  un  qu'avoit  prpposé  en  désespoir  de  on- 
'M .' 1jv"«i>'w>  poiir  que  U  majorité  fat  deetarée  de  la  motlié'du  nombre  total  Ji 
dàpntékl-a  diicissioa  est  lermiuée, 

-   '  Lé  1 1|  M,  le  général  Subenic  lit  une  propoûtion  lendaiil  1  accorder  une  pet 
lion  d«  6,000  fr.à  la  lenve  du  général  Gérard.  Cette  proposîlioii  n'est  point  pri' 
'•D'Considéraliun. 
'    Ii'opdr*  dn.  jonr  est  ta  di*Cdi<niin  du  projet  dto  loi  lundanCÎ  ouloriser.  juiqu 
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*rcvkte«i'dèii  larifii;  Itf  ferieeplîott  des  di-oi<s>d'.eut»f«  et  de  lorlic  éli)i|ii  jtisifii^a 
T  juillcit  piPqdiam,  par  la  loi  do  i5  avril  i839,  suFlts^nins  élTannei,  suivant 
A^fiftx  oourant.'La  Jchambre  epterid  i  «etojét  MM.  de  Lndve ,  Cabanon ,  Chatlca 
lapiu,  Lévêquc  de  Pouiily,  et  rejette,  sur  les  observations  dé  M.  Diicbâtél,  rap* 
»Xleur,  les  amenderoens  de  MMr  Lebastard  de  Kerguiffinec  et  de  Momayi  qiii 
roieut  pour  objet ,  l'un  d'établir  un  seul  prix  régulateur  pour  toute  la  France  ; 
nuire  de  diviser  le  royaume  en  trois  classes;  et  les  propositions  de  MM.  de  Pode- 
wr  ^  Du|K>uy,  tendant  à  proroger  la  loi  actuelle  )usqu^ea  i834  «l  1A37;  Le 
pcjet  de  loi  est  adopté  i  ta  majorité  de  àig  contre  94.    • 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  Inî  portant  demande  d'un 
redit  de(  3,5oo,6oo  fr.  pour  éiablissiemeni  d*un  arsenal  et  d'une  école  d'artillerie 
'feddrges;  et  d'un  autre  crédit  de  1,970,000  fr.  papr  un  pareil  établissement  à 
j^n.'  M.  le'  ministre'  dé  l'inlérlenr  donne  lecture  d'une  ordonnance  qnî  retire  le 
rfajet  dé  loi' modifiant  TorganisHlion  municipale^,  dont  la  'eommtssioB  a  proposé 
fr^refel.  ■■■'.; 

On  passe:  aux  projets  dé  loi  allouant,  'ponir  seeonrs  auk  iréfngiét' érrangèn, 
k4,5a5  fr.  sur  l'exercice  x83a,  et  i,5oo,6obfri  sur 'l'exercice  18  33'.  M.  Delà- 
loréè  Mme  Tatis  énfa  par  la  commission  de  reAiseï*  des  secours  dux  réfbglés  qui 
^wnt  rentrer  dans  leur  patrie  par  suite  d*amniMié.  M.  Dressôn;  rapportear,  ré- 
lond  que  la  comtnissîon  a  été  fhippée  de  Va(icrois8eteént  des  dépenses  que  Toh  j&Ous 
Jttpoae  ponr  leur  séjour.  M.  Kîgnbb  revient' sur  la  réclamation  de  Mi  Delà-» 
M>rde.  Il  se  plaint  de  ce  que  Ton  mette  antaul  d*fiésilatiou  envers  des  hotnmës  qnî 
mt  (ait  cause  commune  avec  notre  révolution',  et  de  ce  c|ue  le  nSnistrë  die  l'intc- 
!érieur  exige  actuellement  qoe  les  secours  ne  soient  donnés  qu'à  ceux  (|ui  prouvent 
ju'atfeirtip  amnistie  tie  teur  est  applicable. 

'  M.  d'Argout  fait  observer  qli'il  «st  tiêceisatre  de  concilier,  atee  les  senfiinens 
l'humanité  et  de  générosité -ntatioriale,  là  situation  âë  nos  finances  et  les  iméréts 
ies  contribuables.  Avee  les  nouveaux  crédits  que  Ton  demande',  les  secours  aux 
réfîigiés  étrangers  vont,  en  effet,  s'élever  à  10  Brillions  et  demi  pour  deux  ans, 
tandis  que  Ton  ne  donne  sur  le 'budget  que'  100,000'fî*.'  ailx  îndigens  de  toute  la 
France.  Si  a,ooo  Espagnols  n'étoient  rentrés  dans  leur  patrie,  il  auroil  fallu  vo- 
ter 1,300,000  fr.  de  plus.  Au  reste,  le  gouvernement  ne  refuse  pas  les  secoure  aux 
réfugiés  polonais ,  compris  même  dans  l'amnistie,  parce  qu'il  craiut  qi^Mls  ne  jquis- 
sent  pas  dans  leur  patrie  de  toute  la  sécurité  désirable.  M.  de  TTacy  s'élève  contre 
les  expressions  de  piit'é  pi/bii(ji/e  employés  dans  le  rapport  à  l'égard  des  réfugies , 
et  se  'plaint  des  mesures  de  surveillance  .prises  à  l'égard  de  ces  étrangers.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  répond  que,  tout  récemment,  de  nombreux  Polonais  ont 
crié  à  Bergerac  :  P'ive  la  fépub/iquc/  mon  à  LouiS'Phîlîppe !  et  que  3oo  ré- 
fugiés de  Nanci,  et  d  autres  de  Luxeuil  et  de  Lons-le-Sauinier,  sont  passés  en 
Suisse  ponr  révolutionner  le  pays.  M.  Lafayelte  reproduit  les  observations  de  ses 
imis ,  et  dit  qu'il  ne  faut  point  avoir  confiance  dans  les  promesses  des  gouvenie- 
mens,  el  qu'en  Italie  surtout  les  arrestations  se  multiplient.  Il  demande  que  les 
eoBunissions  de  sunrrillance  soient  composées  de  réfugiés  notables.  M-  Garnier- 


r. 
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P^  dénpproDM  I<  diuiailDilioD  de  cm  éliugcn  dau  06  dfpulerue 
■on  lu  UÙM  »  rendre  dïai  te  pt;i  loimat  k  leur  gr*.  Après  qu 
ofaMrntioui  de  M.  d'Argaut,  b  loi  e«l  Kb^r^  p"  ■»!»  el  leii,  et  ton  i 
«M  qounê,  la  cbanbre  a'^mi  plui  en  nombre. 
fie  de  la  vénirabU  mère  Anne  de  Saint- Augustin ,  compagne  de  ii 
Tàérése,  par  l'avocal  SalviioK  (i). 
Anne  lie  Sl-At^ilin ,  Cannéitta  eipagnole,  coaleni|K>niiiKi  Je  iaiole  Tl 
uqull  1  Yalladolid  le  ii  décembre  iSS5.  Elle  enini  en  religioD  en  1S77 
Ml  Tieni  l'annn  eaiienle.  Elle  accompagna  sainte  Tbérne  poar  la  fnndal 
amnal  «ta  Till«Deun  de  Lt  Xin,  el  fonda  depuis  un  muniflcro  à  li 

Talèr*.  Elle  Eul  long-lempi  prieiint  de  TilîcneuTC  de  La  Xara ,  el  y  ou 
lt  dèocobre  i(ia4,  en  gruDde  répulalion  de  Hintelé.  D«*  inromulioni  1 
bilei  pour  u  anoniulion,  et  un  décret  de  la  congràgaliaD  dci  Rili,  do 
cembte  1776,  approuvé  par  Pie  TI,  déclara  ajn^laat  qu'elle  aroil  pnti 
d^ré  bêroïque  les  nerliis  ihéotofalei,  cardiDales  el  autres,  et  qu'un  pouTr 
culer  les  Iroit  miracles.  C'est  dans  cet  état  qu'est  la  eai»e. 

La  Tie  que  ooui  annacçaiu  a  élé  compoBre  par  l'atucat  SaWUori ,  d'aj 
procéduTei  méniei  faites  par  la  conErcgalion  do  Kiti,  {wur  la  bèalifîcilioi 
Senu.  Cette  Vie  fut  impriokée  i  Rame  en  17771  ■''«c  les  approbalioai  r» 
Elle  a  été  réeemnwnl  traduite  en  français,  et  impriniée  à  Ljon  aïci  une 
bation  de  H.  l'ardiefique  d'Amasie,  adminittrileur  de  Ljan. 

L'ouvrage  est  partagé  en  deoi  liirei,  l'un  qui  racimle  la  vie  ile  la  mèra  1 
l'ardre  des  temps ,  l'autre  qui  fait  cunnoilre  set  principales  vertus ,  son  bt 
■orl  et  le)  prodige*  opérés  à  sou  intercession.  On  j  voit  qu'Anne  de  Sl-Ai 
éloil  remplie  d'une  fini  vive,  qu'elle  aniil  l'citinie  et  la  couGauce  de 
Tliéràe,  et  qu'alla  fat  comblée  de  grlcea  eitraordinatres.  Sa  rie  iuspiit  ui 
Tf»pf «  I  pour  elle,  el  ed  écrite  d'ailleuii  aiec  un  Ion  de  piété  qui  auuo 
•uleur  digae,  par  ut  100110010,  de  traraillcr  sur  nn  lel  sujet.  Le  iraduct 
pM  Eût  conwiilTe  ton  nom.  Un  portrail  de  la  vénérable  mère  est  joint  à  la 

(i]Id-i3,  pni,  I  fr.  aS  cent,  el  3  fr.  iS  cent,  franc  de  port.  A  Pari» 
Jetntbno,  place  St-AQdré.das-Arts ,  n"  11,  el  cher  Adr.  Le  Clere  et  comr 
•u  boretn  de  ce  journal. 

CDDti  ■■>  arriTs  rciuta.  —  Bauru  da  13  oivif  i833. 

Trais  pHs  100,  jaaissanceda  ildée.,aaTart  t  TSii.gSc.,  el  ferait  t  77''' 
Cinq  fouw  loOijouiia,  daaa  Ban,  Davert  *  100  Ir.  gSe. ,  ci  hrmf  t  100  fr. 
tattanadela  Banque.     . I7iafr. 
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*^  renseignement  de  la  philosophie  au  dix-neuvièm 

par  M.  Tabbé  Bantaiii  (i). 

Le  nom  de  M.  Bautain  ne  peut  être  ig;noré  de  la  plupart  de 
os  lecteurs.  Ancien  élève  de  Técole  normale ,  il  adopta  la  phi- 
isophie  de  M.  Cousin ,  et  en  donna  des  leçons  au  collège  de 
trasbourg ,  où  il  obtint  une  chaire  de  professeur.  Ses  propres 
léditations  lui  firent  sentir  le  vide  de. ces  doctrines  sèches  et 
ktraites.  Il  étudia  la  religion ,  et  fut  forcé  de  se  rendre  à 
^évidence  de  ses  preuves.  Un  esprit^si  droit  ne  pouvoit  man- 
raer  de  conformer  son  enseignement  aux  lumières  qu'il  venoit 
l'acquérir,  et  il  eut*  le  bonheur  d'inspirer, ses  convictions  à 
plusieurs  de  ceux  qui  suivoient  ses  leçons  ;  depuis ,  il  manifesta 
intention  d'embrasser  l'état  ecclésiastique;  on  ne  crut  pas 
levoir  astreindre  un  professeur  aux  épreuves  accoutumées  et 
LUX  études  suivies  d  un  séminaire.  M.  Bautain  fut  ordonné 
iretre.  M.  Tévéque  le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  ca- 
liédrale,  puis  supérieur  de  son  petit  séminaire.  M.  l'abbé 
Bautain  conserva  cependant  sa  chaire  de  philosophie  ;  en  i83o, 
bs  libéraux  firent  suspendre  son  cours.  Nous  avons  raconté 
fcette  affaire  dans  notre  journal ,  n"*  171a  et  i^iS,  t.  LXVL 
tïous  venons  actuellement  à  l'écrit  que  nous  avons  à  annoncer. 

Ce  discours  étoit  destiné  à  servir  d'introduction  à  un  Manuel 
de  philosophie  auquel  M.. Whhé  Bautain  travaille,  et  qu'il  se 
propose  de  publier  plus  tard.  Il  lui  a  paru  utile  de  faire 
connoitre  à  l'avance  ses  principes,  sa  méthode,  son  but.  Son 
enseignement,  dit-il,  a  été  1  objet  de  jugemens  si  divers  et 
si  contradictoires .,  qu'il  a  cru  devoir  le  montrer  en  résumé  tel 
qu'il  est.  Il  cojnmence  par  tracer  l'état  de  la  société  sous  le 


'égoïsme  qui  envahit  tout  et  dévore  tout.  L'état  politiqi 

la  société  n'est  pas  plus  rassurant;  la  vérité  est,  dit  l'auteur, 

(i)In-8°,  prix,  I  fr.  5o  cent,  cl  a  fr.  franc  de  port.  A  Pari»,  cher 
>erivaiix,  libraire,  rue  Percée,  et  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau 
le  ce  journal.  ' 
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le  savons  ijIqs  où  nous  en  sommes,  ni  où  iwui 
lions  ;  la  société  marche  au  jour  le  jour  comme  chacun ,  on 
est  content  pourvu  qu'on  vive.  Ce  taïileau  que  trace  M.  l'abbé 
^  BaulaÎQ  (Il'S  égarcmens  de  noire  époque  u'est  que  trop  fidèle. 
¥■  La  confusion  des  doctrines  qu'il  signale  se  trouve  partout, 
dans  les  écoles  comme  dans  le  monde,  dans  l'enseignement 
comme  dans  les  habitudes  et  les  mœui-s.  Ainsi  la  philosophie 
elle-même  esthvrée  à  l'esprit  d'incertitude  et  d'erreur.  L  au- 
teur distingue  en  ce  genre  cinq  systèmes  principaux ,  savoir, 
dans  les  écoles  universitaires  l'école  do  Condillac ,  l'école  écos- 
saise et  l'école  éclectique,  et  en  dehors  de  l'Université,  Vuy 
oienne  scolastique  et  la  philosophie  du  sens  commun.  L'auteur 
combat  l'un  après  l'autre  ces  divers  systèmes 


■  Où  U-ouvev,  dit-il  dans  un  résumé,  la  science  véritable 
lagesse  qui  ne  passent  point?  Ce  ne  aéra  ni  dans  la  sensation  tram- 
formée  de  Condillac ,  ni  dans  la  stérile  idéologie  de  ses  disciplei; 
«Iles  ne  se  trouvent  point  dans  les  observations  psjcologiques  ds 
l'écote  écossaise ,  qui  n'a  de  palsiaucc  que  pour  saisir  des  pbéat^ 
mènes,  des  ombres;  ellei  ue  sont  point  dans  l'éclectisme,  qui ctm* 
fond  le  vrai  elle  faux,  le  juste  et  l'injuste,  fait  de  la  vérité  ivK 
tontes  leterreors,  et  de  la  sagesse  avec  toutes  les  folies.  Les  iron- 
Tera-t'On  dans  cette  pauvre  scolastique,  qui  n'a  ni  idée,  ni 
cipe,  et  qui  s'épuise  à  combattre  sans  cesse  avec  des  arjjumeDi 
base,  des  ai'gnmens  contraires  qui  ne  valent  pas  mieux ,  et  <_ 
reproduisent  sans  cesse?  Les  trou  vera-t-on  enhu  dans  les  prélendiu, 
oracles  du  sens  commun  ,  qoe  chaque  prêtre  de  ce  dieu  inconna 
explique  à  son  ^é,  dans  le  témoignage  infaillible  de  la  raison  gé- 
nérale dont  chaque  raison  privée  se  fait  l'interprète?  Non,  cerui- 
nement,  non.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  ni  science  de  l'Iiomnie, 
ni  amour  de  la  sagesse,  dans  le  vrai  sens  de  ces  mois;  il  n'y  a  r[u 
des  opinions,  des  théories,  des  systèmes  :  c'est  toujours  rbommeqin 
parle  à  l'homme,  et  ainsi  tout  ce  qu'il  enseigne  est  variable,  i□M^  ^ 
tain,  transitoire  comme  lui.  Aussi,  toutes  ces  prétendue!  ^iltuo 
phies,  sous  quelque  forme  qu'elles  paroissent,  n'arrivent  poinii 
fonder  dans  les  âmes  des  croyances,  des  convictions  qui  aillent  jm- 
qu'à  la  foi.  '■ 

D'ahord  M.  l'ahhé  Bautarn  fait ,  à  toutes  ces  phitosopliies  ui 
singulier  reproche.  Est-ce  qu'il  est  étonné  qu'elles  ne  produH 
sent  pus  des  convictions  qui  aillent  jiuqii' à  la  J'ai?  Ces  pii- 
tentions  T.si  elles  les  avoienl  eues ,  eussent  été  fort  téméraires. 
Nous  ne  voulons  pas  sans  doute  nous  lâire  les  défenseurs  ds 
divers  systèmes  que  combat  M.  Bautain.  On  lui  abandonne  tt 
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la  philosophie  de  Condillac,  et  la  philosophie  écossaise ,  et  Té- 
clectisme.  On  doit  même  lui  savoir  gré  de  son  zèle  contre  ces 
écoles  pour  Tune  desquelles  au  moins  on  auroit  pu  lui  soup- 
çonner quelque  attachement.  Nous  admirons  la  vigueur  avec 
laquelle  u  poursuit  la  doctrine  du  sens  commun ,  qu'il  montre 
n^etre  ni  pnilosophique ,  ni  catholique.  Mais  ce  qui  nous  iache, 
c^est  de  lui  voir  traiter  si  durement  ceiie pauvre  scolaêtique  ^ 
comme  il  Tappelle.  Qu'on  puisse  abuser  de  la  scolastique ,  c'est 
ce  que  nous  ne  nions  point;  mais  il  ne  paroit  pas  que  ce  soit  uni- 
quement l'abus  que  M.  Bautain  proscrive,  il  a  recours  même  à 
1  arme  de  la  moquerie ,  et  cela  nous  étonne  de  sa  part  sur  un  tel 
sujet.  Se  moquer  de  la  scolastique,  c'est  se  moquer  de  toute  la 
théologie  depuis  plusieurs  siècles.  Quel  avantage  y  a-t-il  à  tour- 
ner en  ridicule  une  méthode  d'après  laquelle  se  sont  formés  et 
ont  enseigné  tous  les  théologiens  des  derniers  temps  ?  Cela  est-il 
bien  respectueux  pour  saint  Thomas  et  pour  les  autres  docteurs 
de  cette  école?  Cela  est -il  utile  et  convenable?  M.  Bautain 
blâme  fortement  le  doute  méthodique  de  Descartes,  et  prétend 
que  c'est  un  acte  antichrétien.  Il  reproche  sérieusement  à  la 
scolastique  de  faire  abstraction  de  la  foi  quand  il  s'agit  de  prou- 
ver certaines  vérités.  C'est  une  exagération  manifeste.  On  n'est 
point  antichrétien  pour  vouloir  prouver  par  la  raison  ce  qu'on 
croit  par  la  foi,  on  ne  dépose  pas  ppur  cela  sa  foi ,  seulement 
OR  appelle  à  son  aide  un  autre  genre  de  preuves.  C'est  ce  que 
font  tous  les  philosophes ,  c'est  ce  que  M.  Bautain  fait  sans 
doute  aussi  dans  plus  d'une  discussion.  Nous  l'engageons  à  lire, 
sur  le  doute  philosophique,  ce  qu'en  dit  Fénelon  dans  son 
Traité  de  Fexiitenee  de  Dieu;  il  trouvera  peut-être  alors  ce 
doute  moins  ridicule. 
Après  avoir  renversé  tous  les  systèmes  de  philosophie, 

'^  M.  l'abbé  Bautain  nous  donne  à  son  tour  la  sienne;  car, 

r   comme  il  le  dit  lui-même  avec  candeur  : 

«  Il  y  a  peu  d'hommes  de  nos  jours  qui  n'aspirent  à  la  gloire 
).  d*éire  fondateurs  ;  il  semble  que  nous  ne  vivions  que  d'hier,  que  le 
.  inonde  vient  de  sortir  du  chaos,  et  que  chaque  raison  ait  la  mission 
';  de  l'organiser.  Et  comme  il  arrive  toujours,  quand  la  raison  hu- 
maine ne  veut  plus  croire  qu'à  elle-même ,  le  monde  et  la  société 
!  sont  livrés  à  ses  disputes.  Nos  travailleurs  se  combattent  au  lieu  de 
^  .t'éntr'aider;  ils  cherchent  bien  plus  à  empêcher  ou  à  détruire 
■^ ,  l'oeuvre  de  leurs  adversaires  qu'à  jeter  un  fondement  solide.  Il  faut 
i*^  absolumentque  l'édifice  soit  assis  sur  leur  base,  ou  qu'il  s'écroule.  » 
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mot,  rauxiliaire  tidèle ,  le  coopéraleur  le  plus  zélé  de  la  ] 
chrétienne,  dont  elle  a  été  le  plus  cruel  ennemi  et  le  plus 
persécuteur.  »" 

L'auteur  va  plus  loin  encore  dans  un  autre  endroit, 
craint  pas  de  dire  : 

«  La  philosophie,  voilà  notre  dernière  ressource  pour  rc 
la  vérité  quand  la  foi  est  morte  ;  c'est  la  planche  de  salut 
naufrage  des  croyances,  au  milieu  de  la  mer  du  doute.  Par 
losophic  seulement — ,  Thomme  d'aujourd'hui  peut  cire 
à  croire  aux  vérités  religieuses....  De  nos  jours,  pour  re< 
chrétien,  il  faut  commencer  par  être  philosophe.  »" 

Cela  n'est-il  pas  bien  absolu  ?  Comment  se  feroit-il  q 
ne  pût  revenir  à  la  religion  que  par  la  philosophie ,  tand 
n'y  a  pas  encore  de  philosophie  bien  établie,  que  M.  I 
renverse  toutes  celles  qui  avoient  eu  quelque  vogue, 
nous  eu  sommes  à  attendre  celle  qu'il  nous  promet?  < 
pourroit  donc ,  dans  le  moment  actuel ,  revenir  à  la  re 
Cependant  nous  voyons  de  temps  en  temps  de$  homn 
rentrent  dans  les  sentiers  de  la  foi,  et  nous  pouvons  i 
qu'il  n'en  est  aucun  qui  ait  été  ramené  par  la  philosopl 

M.  l'abbé  Bautain  finit  en  exposant  le  fondement  de  s 
losophie.  Ce  fondement,  c'^st  l'Ecriture  sainte.  Il  ëtoit  : 
sible  sans  doute  de  choisir  une  base  plus  sûre  et  plus  rej 
ble.  Mais  l'auteur  ne  se  bornera  pas  là ,  il  ne  repousser 
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lions  et  ses  explications  peuvent  être  curieuses  et  intéressantes; 

mais  aussi  il  seroit  facile  à  un  esprit  systématique  de  s'égarer 
dans  une  route  nouvelle  et  semée  d'écucils,  il  lui  seroit  facile 
de  se  tromper,  ou  dans  les  rapports  qu'il  établiroit  entre  l'Ecri- 
ture sainte  et  les  phénomènes,  ou  dans  les  conséquences  qu'il 
tireroit  de  faits  inexacts  ou  mal  observés.  Tout  dépend  donc  de 
la  sagesse  de  la  mélhode  que  suivra  M.  Bautain ,  de  la  précision 
de  ses  observations,  de  la  justesse  de  ses  déductions.  Nous  se- 
rons les  premiers  à  applaudir  à  son  travail,  s'il  est  j^édij^é , 
comme  on  doit  le  croire,  avec  le  soin  ,  la  maturité  et  l'exacti-^ 
tudjB  d'ua  observateur  habile  et  d'un  philosophe  consciencieux. 
Seulement  nous  sommes  surpris  que,  parmi  les  sources  où 
l'auteur  doit  puiser,  il  n'ait  pas  indiqué  formellement  la  tradi- 
ditioh  ecclésiastique,  les  Pères,  les  Docteurs,  qui  ne  ))euvent 
être  des  autorités  à  dédaigner;  car,  comme  il  l'a  dit  si  bien  ,  il 
ne  faut  pas  croire ^'i^^ nous  ne  vivions  que  o'hier,  que  le  monde 
vienne  de  sortir  du  chaos,  et  que  chaque  raison  ait  la  mis- 
sion de  t organiser. 

Nous  espérons  que  M.  Bautain  voudra  bien  prendre  en 
bonne  part  des  remarques  et  des  doutes  qui  ne  nous  sont 
dictés  par  aucune  vue  hostile.  Nous  estimons  son  caractère 
et  son  talent.  Peut  -  être ,  s'il  eût  accordé  plus  de  temps  à 
Tétude  de  la  théologie,  eût -il  appris  à  se  défier  de  quef- 
<{ues  préventions ,  reste  dc:^  premières  impressions  qu'il  av.oit 
Tfçues.  Pour  un  prêtre,  la  théologie  est  encore  plus  né- 
cessaire que  la  philosophie,  et  celle-ci  ne  sauroit  suppléera 
l^tutrc.  Ce  seroit  une  grande  illusion  de  donner  à  la  pniloso- 
ipbie  une  extrême  importance  et  de  la  proclamer  l'intermé- 
diaire nécessaire  pour  arriver  à  la  religion ,  tandis  qu'on  laisse- 
ÉPoit  de  côté  et  la  théologie ,  à  qui  il  appartient  naturellement  de 

Strier  de  Dieu,  et  l'autorité  de  l'Eglise,  et  celle  de  la  tra- 
tipn. 

Nous  demanderions  encore  volontiers  à  l'auteur  ce  qu'il  a 
llroalu  dire  par  celte  phrase  :  Que  le  règne  de  la  raison  est 

Ksé  et  que  celui  de  rintelligence  commence.  Celle  distînc- 
i  auroit  eu  besoin  de  quelques  développemens  pour  être 

ftofnprise. 

Le  discours  est  généralement  bien  écrit,  seulement  certains 

idroits  offrent  quelque  obscurité.  L'auteur  parle  du  grand 
njpératif  catégorique;  un  allemand  entendroit  peut-être 
►la,  mais  ce  sera  une  énigme  pour  la  plupart  des  lecleurs. 


Laurent Visi,  maréchal-ferran 

ti  il  naquit' à  VeUeti-i 
eui-sdel'bbserTancele: 

1704,  prit  l'habit  des  Frèies  mil» 

et  mourut  à  Rome  au  couvent 

de  Sainte-Marie  tn  A 

19  mai  1754,  en  grande lépula 

lion  de  sainteté. 

Pi.ius.  M.  l'abbé  Moliuiei',  » 

icrétaire  de  l'aichevêch 

nommé  par  M.  l'archevêque  à 

un   des  canonicats  vac 

chapilre  de  Notre-Dame,  a  ël 

é  installé  dimanche  d( 

celte  église.  M.   l'abbé  Beuzel 

lin,  curé  de  Sainl-Eus 

transféré  par  M.  l'archevêque^ 

à  la  cure  de  ta  Madcleii 

pUceraent  de  M.  Mathieu  i  dt< 
Terrail,  ancien  aumônier  milii 

venu  évoque  de  Langrei 
jiire,  a  élc  nommé  à  ta  < 

cfaj,  où  Châtel  et  depuis  Auzou  étoient  pai'venus  à  in 
tchinne.  Il  a  été  installé  dimanche  par  M.  l'âbbé  Otti 
Montmartre.  Il  occupe  U  presbytère  qui  a  été  endomi 
l'expulsion  de  M.  l'abbé  Heiiqueville  il  y  a  deux  an*, 
ton  ne  s'est  pas  empressé  de  restaurer  pendant  qu'il  y 
—  Dans  plusieurs  paroisses  on  a  prolangé,  à  caust 
les  exercices  et  iostruntions  au-delà  de  la  semaine  Sain 
Sulpice,  M.  l'abbé  Thibault,  chanoine-  de  Baronne, 
mardi  de  Pâquc  et  les  trois  jouis  suivaus.  Xe  premit 
pi-éché  sur  le  salut,  et  a  montré  que  c'étoit  à  la  foif 
plus  importante  et  la  plus  négligée.  Le  mercredi,  te  di 
sur  l'usage  des  plaisirs  que  l'orateur  a  signalé  coinmi 
l'homme  «t  détruisant  le  chrétien.  Le  sermon  du  jead 
respect  humain,  et  celui  du  vendredi  sur  la  grandei 
tiéui  grandeur  qai.parott  dans  tes  pensées,  dans  ses  9 
daus.sa  conduite.  La  composition  ae  ce  prédicateur  < 
lide  et  soignée  ;  son  débit  est  noble  et  aisé;  et  son  or 
agiéable  et  plein. 
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f^irconstances  D*aToient  pas  paru  assez  favorables  pour  lui  permetlre 
de  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale,  oh  il  j  avoit  encore  eu  de  grands 
ti'oubles  en  février  i83i,.  Le  prélat  a  voulu  enfin,  cette  année,  re- 
tourner au  milieu  deson  troupeau.  Il  arriva  à  Perpignan  le  a  avril 
aasoîr.  Quoiqu'il  fût  assez  tard,  la  voiture  fut  suivie  de  jeunes 

gens  qui  crioiefit  et  cherchoient  à  exciter  du  bruit.  Le  lendemain 
i  prâat  visita  toutes  les  autorités,  qui  s'empressèrent  aussi  de  se 
Fendi^  chez  lui  le  soir;  quelques  mouvemens  inquiétans  firent 
prendre  des  précautions.  Une  sentinelle  placée  à  la  porte  de  l'é- 
Téché  fut  insultée;  on  essaya  de  la  désarmer,  et  elle  fut  o)»ligéè 
de  errer  à-  la  garde.  Des  groupes  se  fùrmoient  sur  d'autres  points. 
Le  maire  fit  tous  ses  efforts,  pour  dissiper  les  rassemblemens  ;  mais 
OD  a  été  d[>Hgé  de  recourir  aux  sommations  légales,  et  alors  la  foule 
i*«st  dispersée.  Depuis  il  n'y  a  point  eu  de  troubles.  Telles  sont  les 
dernières  nouvelles  à  la  date  du  6. 

— <)utre  la  lettre  de  M-,  le  cuté  de  Mcunvilliets  à  M,  Ledru  sur 
sa  profession  de  foi,  lettre  dont  nous  avons  rendu  compte  n°  2070, 
H  a  paru  d'autres  écrits  sur  le  métoe  sujet.  Nous  apprenons  que 
M.  lé  curé^de  Voves  et  M.  T.  S.,  habitant  de  Lèves,  ont  réfuté 
les  prétentions  du  prêtre  schismatique.  Nous  ne  connoissons  point 
'bars  é<nrit$,  mais  nous  en  avons  reçu  un  qui  a  pour  titre  :  Réponse 
é  Vtfppetde  M\  Ledru^  ci-det^ant  curé  de  Léues,.  relutivement  à  sa 

Srofission  dà  foi, par.  une  ancienne  connoissance;  in-8°  de 47  pages. 
fauteur,  M-.  A. ,  curé  de  C,  a  été  lié  autrefois  avec  M.  Ledru, 
.€t  u'a  pu  voir  sans  chagrin  et  la  démarche  de  celui-ci ,  et  l'affec- 
;  Ution  avec  laquelle  on  fait  circuler  sa  profession  de  foi  dans  les 
campagnes.  Il  a  cru  nécessaire  de  montrer  le  ridicule  de  cette 
proression  de  foi  qui  dans  sa  paroisse  fait  Tobjettie  plus  habituel 
-  ^cbs  conversations.  Il  la  discute  partie  par  partie  :  le  titre  seul  de 
^la  prpfbssion  de  foi  prête  à  la.  risée  :  Qu'est-ce  que  Y  église  catholi- 
jjfgg  et  apostolique  de  Lèves?  Comment  est-elle  catholique,  si  elle  se 
»are  de  l'églis.e  qui  porte  ce  nom?  Comment  est-elle  apostolique? 
l'elle  nous  prouve  sa  descendance  des  apôtres.  M.  Ledru  pré- 
id  qu'il  ne  veut  pas  changer  le  catholicisme,  et  il  boulevei*se  la 
dpline,  et  il  nie  des  dogmes  !  La  voix  du  peuple,  selon  lui ,  est 
poix  de  Dieu;  la  voix  du  peuple  nous  crie,,,,  dit-il.  Ah  !  Mon- 
ieor,  répond  M.  A. ,  depuis  long-temps  nous  sommes  tellement 
*  ordis  des  cris  du  peuple,  que  vousaui*icz  bien  dû  nous  en 
irgner  le  souvenir.  L'auteur  réfute  surtout  la  profession  de  foi 
ar  ce  qu'elle  dit  des  papes ,  de  la  pénitence ,  du  jeûne ,  du  cé- 
ibat  ecciisîastique,  etc.  oa  brochure 'sage  et  raisonnée  est  propre 
Ouvrir  les  yeux  à  ceux  auxquels  la  nouvelle  église  auroit  pu 
ire  illusion.. Elle  a,  outre  le  mérite  de  la  modération,  celui  de 
^offrir  que  des  argumens  et  des  motifs  à  la  portée  des  simples 
i\e%.  Il  faut  croire  que,  lorsque  la  première  effervescence  sera 
k  Lèves ,  les  habilans  seront  tous  honteux  de  leur  équipée. 
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^Diis  avDiis  parte  dernièrement  d'une  espèce  d'émeute  relathe- 
ment  à  l'enterrement  d'un  honmie  du  pays  qui  avoit  élé  asùsié 
par  uu  prêtre  catholique,  et  demandé  que  son  iobiimaiion  fùi 
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ibolique.  Les  femmes  se  w 


'.  la  cathédrale  de  Chai'ties,  envoyé  pur 
M.  l'évéqiip,  n'a  pu  faire  ta  cérëmODie,  grâces  à  ta  liLtérté  tUi 
cultes.  Le  Glaneur,  de  Charti'es ,  journal  aussi  impartial  que 
Conilitaiionnel ,  blâme  fortement,  comme  cela  devoit  être,  n 
seulemeut  M.  l'^véque  de  Chartres,  non-sculenient  l'ecclésiastique 
envoyé,  M.  Diival,  mais  encore  ternaire  de  Lèves,  nui  s'est  eiford 
de  ciilmer  le  tumulte  et  défaire  respecter  le  vicaire  aélé{>;ué  pour  II 
céi'ëmoaie.ll  déclare  que  ce  maire  ne  peut  plus  rester  m3ire,pi>ur 
s'êire  opposé  à  la  volonté  du  peuple  souverain  de{Lèves.  Nom  «om- 
mes  en  vérité  dans  ua  siècle  de  déraison  et  d'anarchie.  M.  Duial 
uyunt  été  obligé  de  partir,  l'enterrement  du  pauvre  homme  a 
fait  par  l'iiilrus.  Depuis,  deux  autres  individus  sont  morts  dar 
ménie  paroisse  :  l'un  a  été  enterré  sans  contradiction  par  le  sieur 
Lsdru  ;  quaut  a  l'autic  ,  le  corps  a  été  transporté  à  Chanipfol ,  où 
on  a  fait  le  service  funèbre;  ensuite  on  l'a  ramené. et  déposé 
dans  le  cimetière  de  Lèves,  sans  l'assisiance ,  à  ce  qu'il  parott,  du 
sieur  Ledru.  Une  proclamu.tioD  du  délégué  du  préfet  avoit  été  n^- 
fichée  le  matin  à  Lèves  pour  engager  les  huliitans  à  laisser 
l'exercice  delà  reliuion  de  chacun.  11  résulte  de  tout  celaqut 
Fsl  loin  d'être  unanime  à  Lèves  pour  l'ancien  curé.  L'engoAemeai 
de  ses  partisans  passera  comme  ctux  des  jjens  dp  Cliohv  pour  l'jbbt 

AUiOU. 

—  \J  Ami  de  la  Charte,  de  Nantes,  ayant  inséié  le  29  mai 

ceux-ci,  MM.  Mulié  et  Héry,  ont  adressé  une  réponse  au  jounu;- 
liste;  cette  réponse  étant  un  peu  loiijjue  ,  nous  uuos  Lorueroiis  ' 
en  douiier  un  cxtiviit.  Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  deux  écoles 
ont  été  luiidées  dans  cette  paroisse  parles  soins  du  curé  et  paJ'  le 
dons  de  quelques  personnes  ïélécs.  L'une  de  ces  écoles  éioit  ilii'i 
^ée  pur  deux  instituteurs  de  l'association  de  M.  l'abhé  de  La  Mrn 
nais,  l'alné,  et  coniptoit  pi'és  de  quatre-vins;1-diK  enfaus;  l'autK 
étuil  conduite  par  trois  religieuses  ,  et  instruisoit  8d  petites  liilcs 
Les  parens  aises  founiissoient  une  petite  rétribution  ,  et  le  conseil 
muLimipal  voloit  nonuellement  300  fr.  pour  ces  écoles.  Un  évi 
mfrni,  qui  sembloit  (iji't  heureux,  a  été  une  occasion  d'inqui 
ces  établissemens.  Un  né{;ociant  né  h.  Coueron,  et  qui  a  fait  fortupé 
aux  Indes ,  M.  Rondeau,  a  luit  doTi  à  cette  commune  d'une  soiiiii>« 
de 36,000  fr.  poui-  l'instruction  primaire,  sous  la  direction  du 
conseil  municipal.  L'intention  bien  connue  dt's  membiifs  du  t'"'' 
sei)  êloit  que  ces  fonds  fussent  appliqués  à  rendre  entièicoiMt 
gratuites  les  deux  écoles  déjfi  existantes.  Mais  le  maire  a  forme 
»iu  auli'eprrjet  avec  le  préfet  et  le  sous-pj-cfet;  il  a  manifesté  1' 


C5ai  ) 

tention  d'ériger  une  autre  école  dans  des  principes  tout  difTérensl 
JoisquUci  il  n'a  pu  vaincre  la  résistance  du  conseil  municipal,  qui 
voudroit  soutenir  les  écoles  établies;  mais  il  continue  ses  efforts. 
M.  le  curé  de  son  coté  a  pro|)o$é  une  souscription  dans  sa  paroisse 
pour  rendre  les  deux  écoles  entièrement  gratuites,  au  moyen  d'un 
sou  par  semaine.  Cent  soixante  chefs  de  famille  se  sont  fait  inscrire 
tous  à  la  fois."  Le  vœu  de  la  commune  n'est  pas  ilouleux,et  on 
peut,  dit  M.  le  curé,  interroger  les  habitons  si  on  veut  savoir  ce 
c|ûi  en  est.  Il  finit,  en  disaut  qu'il  n'a  d'autre  but  dans  su  conduite 
c|ue  le  bien  de  la  religion,  qu'il  ne  se  laisse  point  dominer  par  des 
intérêts  politiques,  et  qu'il  ne  s'agit  point  de  parti  dans  cette  af- 
faire. Si  on  lui  reproche  ({uelques  difficultés  pour  la  première 
communion  des  enfans  admis  dans  une  autre  école,  il  fait  entendre 
qu'il  à  Sujet  d  être  inquiet  sur  les  dispositions  de  ces  enfans  relà- 
t4venient  à  la  religion;  et  en  effet  on  sait  trop  quel  est  l'esprit 
qu'où  leur  inculque  en  général. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

'  Paris.  U  oe  transpire  toujours  presque  rien  de  Blaye,  et  le  Journal  de  la 
Guienne ,  malgré  son  zèle  à  se  procurer  des  *renseighemetis ,  n*en  obtient  qu6 
très-peu.  Dans  là  semaine  Sainte,  les  dames  de  Blaye  out  fait  une  quéle  pour  les 
pauvres;  elles  se  sont  transportées  à  la  citadelle,  mimies  d'une  lettre  de  lUT'Ie 
curé  de  la  ville.  La  princesse  leur  a  fait  remettre  loo'fr.  On  leur  a  dit  de  sa  part 
qu'elle  ctoit  trop  souffrante  pour  les  recevoir.  Lé  même  journal  annonce  que  M.  le 
curé  de  Blaye  s  refusé  le  traitement  qui  lui  éloit  offert  pour  prix  de  ses  soins. 

—  Le  procès  qui  vient  d'avoir  lieu  pour  la  Société  des  Droits  de  l* Homme 
a  révélé  des  choseit  assez  iuquiétantes  sur  1  esprit  et  le  but  de  cette  association 
toute  politique,  toute  révolutionnaire,  dans  le  sens  le  plus  étendu  du  root.  L'as- 
sociation avoit  pour  but,  de  Taveif  des  prévenus,  le  triomphe  des  principes  con- 
tenus dans  la  déclaration  des  droits  de  l'homuie,  promulguée  par  la  Convention  te 
a4  juin  '793;  uiaîs  il  puroit  qu'on  songeoit  à  aider  le  triomphe  de  ces  principe.^, 
non-seulement  par  des  écrits  et  par  riustruclion  du  peuple ,  mais  encoi^  par  un 
appel  à  la  force.  L organisation  de  la  société,  la  fréquence  des  réunions,  les  sujets 
qu'où  y  traite,  les  rapports  des  chefs  avec  les  membres,  .«quelques  écrits  saisis  et 
des  faits  constatés  autorisent  ce  soupçon.  Toutefois ,  comme  il  u'y  a  pas  eu  do 
commencement  d'exécution,  eu  n'a  pu  poursuivre  la  société  pour  ce  chef.  A  l'au* 
*  dieuce,  M.  Frank-Carré,  avocat  général,  a  donné  d'autres  détails  sur  la  société. 
Il  a  fait  remarquer  une  supercherie  de  cette  société,  qui,  a  adopté  et  réimprimé, 
non  pas  la  déclaration  de  la  Convention  du  ^4  juin  1793,  mais  un  projet  présenté 
par  Robespierre  et  repoussé  par  la  Convention  elle-même.  La  Convention  recon« 
nuissoit  le  droit  de  propriété,  et  la  société  nouvelle  dit  formellement  que  le  super- 
flu du  riche  est  dû  au  pauvre,  et  que  lu  loi  détermine  la  manière  dont  cette 
dette  doit  être  ac(/aittée.  La  Convention  avoit  proclamé  Tinsurrectiou  le  plus 
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n  j  la  lociéié  nouvel]*  j  ajoute  comna  Bobetfnerre,  que  larak 

et  tes  arUlvr.raiei  soin  des  esclaves  révoltés  contre  le  genre  /iitmaia 
nature.  Elle  a  Tait  imprimer  el  rrpaadra  un  pelil  caiéciisnte  républicain  ak, 
en  QétriiMDl  lo  deapotitme.  elle  dit  qu'i/  n'j  en  a  qu'un  rie  légitime,  celui  dt 
la  liberté  contre  la  tyrannie.  Ainsi ,  on  nont  annonce  l'appresiioD  an  oom  it 
Illiberlé;  Doexnllc  les  Monugnardj  de  1793;  du  fait  revivie  les  pluifaoïtiblN 
idcn  de  cet  IioitïIiIci  temps.  Telles  sont  les  douceurs  que  naus  pr^paroit  la  So- 
ciété lies  Droits  de  tZioinme;  [elles  sanl  les  moDslnieuses  folies  dont  le  re- 
paiiient  du  insentés  qui  appellent  la  république  de  tous  leurs  vœux,  cl  qui  li 
moudiruienl  bienlâl,  si  ellu  parvenoit  i  s'itablir. 

—  (Tesl  EV1-  Yieimel  qni  patse  gÉnéralemenf  pour  avoir  port^  le  coup  le  plos 
redoutable  à  ce  que  lei  patriotes  de  juillet  appellent  lei  libertés  du  pays.  M 
bien,  luns  verrez,  par  l'issue  du  procès  de  la  Tribune  ,  que  es  De  sera  pas  llo- 
oarable  dcputc  qui  aura  lo  plus  coulribué  aux  lois  d'eiceplion  qiti  en  seront  peut- 
£lre  la  suite;  et  que,  dans  celle  alTaire,  la  défeuae  deiiandia  plus  mortelle  qce 
l'allaque.  A  la  mioière  dont  les  choies  s'eagageal,  el  dont  les  esprits  se  moalnl 
~  de  part  et  d'autre,  les  prétextes  que  l'accusation  cbercbe  lui  seront  foDrnls  par 
lea  açcuséi  eni>uiintes ,  et  loul  s'arnuigera  de  fa^on  à  ce  que  ce  soit  U.  VienM 
qui  auis  eu  raison  de  s'écrier  que  la  légalité  nous  tue.  Ce  n'est  pas  le  lo 
de  uToir  argumenter  sur  les  pavés  de  juillet,  et  d'apporter  des  convicllans  titv- 
luflonnaires  dans  dits  luttes  de  ce  genre  ;  il  faut  pouvoir  taire  passer  ces  mlloict 
■onvictioni  dans  l'eipril  des  autres,  et  pennader  la  France  de  la  baiitK  d'ua  ordm 
de  choies  dont  elle  ne  veut  poiuL  Comme  c'est  évidemment  du  sdcccs  que  les  àt- 
ienwuTi  du  la  Tribune  n'obtiendront  pas ,  l'eugagemenl  qui  aura  lieu  suc  ce  icr- 

iicl.  Si  donc  les  paîsions  i-évoliitionn aires  ploient  capables  d'enlcndre  raison,  le» 
joiiruBiii  qui  veiili'ut  vivre  n'auruieul  rien  de  miens  à  faire  que  de  s'adresser  i  11 
Tribune  pour  la  prier  d'avoir  pitié  d'eut  dans  sa  défense. 

i  l'uspril  général  du  cler^ 
il  quelquefois  il  lui  acin 
d'en  venir  \i  sans  le  touloir  ni  le  savoir.  C'est  ainsi  qu'en  cherchnul  l'ociasioa 
d'ailresser  de.i  reprorliea  el  des  injures  au  iiarti-prètre  du  Forlngal,  il  se  Ironu 
conduit  involon'alremeiit  â  faire  l'éloge  de  son  bon  eopril  et  do  ses  tenlimcus  île 
Sdélilé.  Savpi-voiis,  eu  eHul,  de  luo!  il  s'avise  de  faire  un  ciinie  à  ce  qu'il  aji- 
pelle  les  maints  iiorliigah?  Il  leur  rt^roche  Irès-sérieusemenl  d'Èliï  la  seule  et 
unique  cause  du  mauvais  succès  de  l'expédition  de  don  Pedro  ,  parce  qu'ils  tra- 
vaillent de  tout  leur  pouvoir  à  em|iccher  la  désertion  des  li'uupcs  de  don  AIi};u(li 
parce  qu'ils  enlreliennenl  et  lomentenl  l'esprit  de  Cdélité  des  volontaires  royaui; 
en  un  mot,  parce  qi^ils  arrêtent  les  bons  effets  de  la  trahison  et  des  défectinni 
qui  auraient  lien  sans  eux  dans  le  peuple  et  dans  l'aimée.  Ah!  les  vilains  moiucsl 
les  mècbans  moines  !  Effei-tivenieiil ,  c'est  un  fort  mauvais  senice  qu'ils  rendent  à 
l'expédition  révolutionnaire  de  Porto  ;  et,  sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que 
dire ,  comme  le  Constitutionnel,  que  ce  sont  do  grands  inalhenreux.  Mais ,  sous 
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un  autro  poiat  de  vue,  nous  félicitons  sincèrement  don  Miguel  et  la  nation  por- 
tugaise d*aTOJr  un  clergé  qui  entend  aussi  bien  leurs  intérêts  et  les  devoirs  de  la 
fidélité.  Nous  sommes  persuadés  que  des  moines  comme  ceux-là,  qui  emploient 
leur  influence  à  empêcher  la  désertion  et  les  trahisons,  auroient  beaucoup  con- 
Tenu  à  Bonaparte,  et  qu'il  les  auroit  choyés  de  tout  son  cœur.  Mais ,  malheureu- 
sement pour  eux ,  le  Constitutionnel  est  plus  difficile.  Il  lui  faut  des  gen&  qui 
prennent  parti  pour  les  rebelles  et  faTorisent  les  déserteurs. 

'-—  M.  le  comte  F.  de  Bertier,  ancien  député;  M.  le  général  vicomte  de  Ber- 
tier  son  frère,  M.  le  comte  de  Chazelles,  M.  le  baron  d«r  Mengin-Fondragon ^  et 
d*antres  royalistes,  ont  adhéré  à  la  dénonciation  légal^  de  M.  Battur,  avocat,  au 
sujet  de  la  détention  arbitraire  de  madame  la  duchesse  dé  Berry.  M.  DolÎTOt  de 
Givry  (Saône -et -Loire},  a  donné  3,ooo  fr.  pour  concourir  aux  fraii  de  pour- 
suites. 

—  MM.  Etienne,  Jacqueminot,  Jay,  Fulchiron,  Cunin - Gridaine ,  Barbet, 
Calmon,  Gouin  et  Martel,  députés,  qui  faisoient  d^abord  partie  du  comité  de  la 
souscription  ouverte  pour  M.  J.  Laffîtle,  s*en  sont  retirés,  ainsi  que  le  maréchal 
Gérard,  parce  qu'ils  ont  cru  voir  que  cette  entreprise  prenoit  un  caractère  d*esprit 
de  parti,  et  qu'ils  veulent,  disent -ils,  rester  fidèles  à  leurs  sermons  à  Louis - 
Philippe. 

—  Le  ministre  de- Tintérieur  a  adressé  aux  préfets  des  départemens,  où  se 
trouvent  des  dépôts  de  réfugiés  polonais,  une  circulaire  pour  leur  faire  connoître 
les  dispositions  qui  ont  été  prises,  par  les  différentes  cours  d'Allemagne,  à  re- 
gard de  ceux  de  ces  individus  qui  désirent  traverser  leurs  territoire^  respectif?. 
L'ambassadeur  de  Prusse  ne  peut  apposer  aucun  visa  sur  les  passeports  des  Polo- 
nais,, pour  l'intérieur  de  la  Prusse,  sans  en  avoir  référé  à  Berlin.  Le  gouverne- 
ment de  Saxe>a  ordonné  à  son  ministre  à  Paris  de  refuser  9ux  Polonais  tout  passe- 
port pour  ce  pays.  Les  gouvernemens  autrichien  et  badois  ont  fait  la  même 
prescription ,  à  moins  que  les  Polonais  aient  obtenu  le  visa  de  l'ambassadeur  de 
Russie. 

— -  M.  Guixot,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  été  élu,  le  12,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres.  Dans-  la  même  séance ,  celte  aca- 
démie a  désigué  M.  Caussin  de  Perceval  fils  pour  candidat  à  la  chaire  de 
langue  arabe,  vacante  au  collège  de  France,  par  la  démission  de  M.  Caussin  de 
Perceval  père. 

D'après  des  ordres  du  président,  on  ne  sera  admis  à  la  séance  du  16,  où 

doit  être  jug4  le  gérant  de  la  Tribune,  que  sur  la  présentation  d'un  billet  spécial. 
Kien  n'est  changé  toutefois  quant  à  la  tribune  réservée  au  public  et  à  celle  des 

journalistes. 

M.  Cabet,  député,  qui  avoit  été  condamné  par  défaut  à  5  ans  de  prison 

pour  SA  brochure  sur  la  révolution  de  i83o,  a  été  acquitté  le  i5  avril. 

La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chouan  Guesdon ,  condamné  à 

la  peine  capitale  par  la  cour  d'assises  de  la  Vendée. 


r 

:« 

1 

r  53/, 

1 

[,    ■  —  M.  ruiiroiige,  coud 

mo^  par  ditaiil  ù 

u   uioi>   d 

l.ria..u   Bt 

ooFr.  d'f    1 

^     nivnJi!,  |)our  «voir  publié 

tÀ,tbu'n  anecilul 

jue  laiK  dépât  préalable  d>;  ou-    | 

pi«l  du  jueemeoL 

La  cDiir  TU 

^ale,  dai»  » 

nandi.,« 

di.  iS.Brédi.iir.mende 

à  aooCr aUcllti 

a  aiaiiilei 

.  IVmpri.n« 

...... 

—  M.  AJiiul,   gi^raiK 

0  journal   /f   /-.i,. 

oar^  ^i 

l-.litlo-'ie 

..icoJ 

dunnéparai'fiiul.le  >3. 

a  un  mail  du  iiriio 

d'amende,  pour  u'itair    | 

-U.ieiirIj.riglflrJ. 

arrËlâ  rommt  Uni 

lémoin  dans  le  procèi 

du  oiu|>  di 

plslolït.  a  élê  mis  Eii  liberté,  après  uni;  dé<E 

lioi>  d-ua 

noii. 

—  Parmi  les  18  iierson 

nei  Bn*lées  à  ClirU 

V  dan, 1» 

cènea  Ininnl 

neiisEs<i««. 

noauêti  par  1  iiiln»  Aiiiu 

u  ,  4  «Il  été  lolie» 

u  liberlé. 

5  UDI   hi  n 

niojêeii  m 

IKiliru  GurwJiuuiirlle  pou 

>i«>plerélieltiuii. 

e.  iB  9  an 

"» .  Pt""™ 

0  d-allm 

IK<ne„liéJLlie«x.«r<.i.. 

igéei  par  la  cour  d 

a^siiM. 

—  M.  Mlles,  ^uImIÎIoI 

é  Périgueui,  isl  nooiiué  iiroii 

ruMV  (Jti  Roi 

SainlB. 

—  Le  iwi.ice  C.  Cunini 

nC  est  mon  à  Clin 

lai  le  7  d 

ce  ntnû.  Il 

étoillgédg 

,7,ns.«tlade™i«rJe, 

roii  Irères  Je  oeil 

aucieiine 

aniille.doi. 

Luuii  STI 

il.coo..«.orlWiBi,,=  ,n 

,B,,«t.|u-il™«. 

uinlpark 

irei-palenles 

donoèciM 

'    MD«1I.  Le  )irîiicB  Coinmr 

e<il,-.nimisp.ri.d 

oplioD  «.n 

lilr«  el  SUD 

oin  ■  U.  le 

CoinlB  de  Gcoiirrre-Cdinni 

.ie.eapilai..Bau  .4 

'  r6Bini«nl 

de  eliajseuri 

a  chenal.  M 

_  U  priiHxsie  Marie 

d-OriéaiK  a  piivoyé 

i  ia  i<iMir, 

a  reine  dt» 

rtïlgei,  au 

,    S4«««.Hia>on»<..i»rile 
W     du    .4"  tlédB. 

»a  TéJLu,  a<«c  de>  ornemeiu 

dans  le  gaM 

deallEuni 

—  Lb  cuiiiiï-nralial  Mall.'L,  [iréfel  iiiarii 
■    65  ans. 

nL-,  e,l  mo 

r[le  S  àl.or 

.■m.às^d. 

— La  JDiir  de  Pïi[iie,  3oo  imlïuirea  poloimis,  [ireiquc  tons  oFIlcicrg,  du  dcpôl      I 
(te  lïesaii^n ,  ont  ijnillé  «:l[e  ville  «11  anuoneant  qn'il)  le  reudoienl  en  Aliemagut'.     j 
lli  IG  aoul  dounéa  rendu-iouit  à  Mnrre,  TÎIIage  siliic  à  une  lieue  de  lleianrou,  mi 
ilj  onl  «nteadn  la  messe,  et  le  iqqI  diiigés  len  Poreniniy ,  par  les  munlagati,      | 
pour  étiler  li^s  itaiioni  de  gendarmerie.  En  même  lempj  ,  31  oFriciert  puionaistout     I 
pariis  de  Salins,  i  i  de  Vesoul,  et  lî  Je  Lnwuil,  en  prenant  la  renie  de  la  SnUw     I 
pour  so  rendre  an  iluelié  de  Bade.  Le  9 ,  une  cinquautaïue  de  Polunais ,  du  dépà'. 
de  Dijon ,  ont  prij  la  direction  de  Poreiilru;.  Le  11,  4d  oDiciers  de  celle  nalieu 
sont  partis  du  celte  ville  avec  la  niécie  ialenliou.  On  a  appris  que,  le  10,  40U  Po- 
louait  sont  sortis  de  France  en  Ikiii  ordre  [larGounioy,  entre  SI-Hippnl  île  et  Maiche. 
et  qu'ils  sont  eulits  par  Zjnelij'ier,  dans  le  canloit  de  fîerne ,  uii  ils  otit  pris  la 
ruiitt  du  territoire  badois.  Le  gouvernement  a  diinnc  des  ordres  |ionr  qite  ces 
élraugers  nu  fuisent  plus  admis  à  reuircr  eu  France.  .S'ils  (lartienneiil  à  j  péui- 

—  M.  le  comle  Clinrles  do  Mgriiay.  ministre  de  France  près  la  conr  de  Budc, 
est  parti  \r,  11  pour  Carlsnilie,  ii  la  suite  de  la  nouvelle  de  réiiil|;rnti«u  de  4  à  5r« 
riirogics  polonais  pource^ia}s. 
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—  Plusieurs  Baint-simonîens,  Tenant  de  Marseille,  on|  traversé  une  troisième 
fois  le  département  du  Gard,  et  ont  excité  une  grande  irritation  parmi  les  popu- 
lations, à  Beaucaire,  à  Bétiegarde,  à  Ueaiivoisins  et  à  Godoynàn.  Il  a  fallu,  à  leur 
départ  de  Beaucaire,  qu'*un  commissaire  de  police  ^  eiïvoyé  de  Nîmes  ,  les  &<;oortât 
cl  les  fil  protéger  par  quelques  gendarmes.  A  leur  arrivée  à  Lunel,  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  admettre  dans  nue  auberge;  ils  ont  été  obligés  de  renon- 
cer à  traverser  Montpellier  pour  se  reii<lre  à  Celte. 

—  La  quatrième  division  de  Tannée  du  Nord,  sous  le  commandement  du  gé- 
néra! Fabre ,  dont  le  quartier  général  étoil  à  Yalegciennes,  vient  d'être  dissoute. 

—  On  vient  de  fonder,  à  Dunkerqiie,  une  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance 
en  faveur  des  ouvriers. 

—  Pour  la  seconde  fois  depuis  un  mois ,  les  condamnés  aux  fers  détenus  dan» 
la  prison  de  Perrache,  à  Lyon,  ont  fait,  le  soir  du  jour  de  Pàque,  une  tentative 
d  évasion.  Ils  avoient  creusé  un  trou  sous  le  mur  d'enceinte ,  et  étoient  parvenus 
à  se  débarrasser  de  leurs  fers  et  à  scier  une  porte ,  lorsqu'ils  farent  surpris.  Us 
ont  été  ferrés  de  nouveau  le  lendemain. 

— .  M.  Martin  du  Theil  «  condamné  à  buit  ans  d'emprisonne^aent  |)our  délit  de 
ia  presse,  a  été  conduit  de  Bordeaux  à  la  maison  de  détention  de  Villeneuve 
d*Agen. 

—  Les  élections  municipales  sont  terminées  à  Montpellier.  L'avantage  est  resté 
AUX  légitimistes;  sur  36  conseillers,  az  appartiennent  à  cette  cause,  et  x5  seule- 
UDent  au  parti  de  la  révolution. 

—  Des  babitans  de  St-Pol  de  Léon  (Finistère)  ont  fait ,  en  faveur  de  Charles  X, 
mine  souscription  qui  s'est  élevée  à  760  fr.  Avec  cette  somme,  ils  ont  acheté  un 
superbe  écran ,  qui  va  lui  être  envoyé. 

—  Des  bandes  de  réfractaires  paraissent  depuis  quelqut  temps  dans  l'arron- 
^sseinent  de  Fougères  (Ule-et- Vilaine). 

—  Par  décret  du  4  avril ,  le  roi  d'Espagne  a  convoqué  à  Madrid  les  cortès,  com» 
posées  d«s  députés  des  villes ,  pour  prêter  eyclusiveiaent  serment  de  fidélité  à  sa 
£lle  ainée,  l'infante  Marie-Elisabeth- Louise,  comme  héritière  du  trdne,  à  défaut 
d*enfaut  mâle.  Le  serment  aura  lieu  ,  le  ao  juin,  dans  Téglise  du  couvent  de  Saiut- 
Jérôroa;  lès  prélats  et  les  gi'ands  sont  invités  à  concourir  à  cet  acte  de  reconnois- 
sance  de  la  jeune  princesse. 

— .Jusqu'à  présent,  les  élections  ont  été  favorables  aux  libéraux  dans  le  grand, 
duché  de  Bade.  Ou  ignore  Pépoquc  de  Touverture  de  la  diète;  toutefois,  on  pense 
que  la  session  ne  sera  pas  de  longue  durée,  parce  que  les  mêmes  causes  qui  ont 
amené  la  dissolution  h  Stnttgard  et  à  Cassel  pourront  se  reproduire  à  Carisruhe. 

— >  Il  règne  toujours  de  Tagitation  à  Francfort;  les  arrestations  continuent,  et 
s*appUquent  particulièrement  à  des  professeurs  et  à  des  étudians.  Depuis  l'affaire 
du  3,  les  postes  sont  doublés,  et  de  nombreuses  patroftiltes  circulent  le  soir.  Lés 
portes  de  la  ville  sont  bien  gardées.  Le  sénat  a  publié  une  proclamation  sur  la 
conspiration  qui  a  échoué. 


—  Les  dernières  nouielles  d«  Conslanlbople  porleut  que  le  laltan  a  fonneth- 
ment  iaïilè  l'ambissadeiir  de  Russie  i  laisser  la  (lotie  dans  le  Bosphore  jniqii'i  « 
que  II  pai<  ait  été  dcGnitiicroenl  riilablie  enlro  lui  et  le  pacha  d'Egypte.  I!  paroi 
que  U  Porte  craîiiJroit  d'exposer  la  inuquillité  Je  la       '    ' 

i  réJoigoeoieal  de  celle  escadre.  Deu\  d 

che  sur  Siliilrïe.  niais  elles  oui  sus{»eadi 
de  Pélcraboiirg. 

—  Il  y  a  toujours  beaiicoiifi  d'a;;ilalioiL  n  la  Jaroaique ,  où  ce[iendsiil  li»  nègres 
son!  Iran [[U nies.  Les  babilaiu  oui  suspi'udu  ]ts  li-ailemeni  du  goiivcmenieiil  cl  ila 
tonclioua aires  publics.  Des  déliais  coutinuclsonl  lie»  entre  le  Bouvernemenl  et  la 
colouB.  Le»  ioclélés  d'rniiun  se  luoiitrent  de  plus  en  plui  nieuaçaulet. 

CUAMBRE    DES   PAIRS. 

Le  la,  M.  le  minislre  de  l'iutprieur  présente  les  projcls  de  lois  relatifs  i  I«»ïs- 
doice  des  étrangers  ol  aux  pensions  des  gardes  aalionaui  blessés  eu  juin  i  et  M.  le 
miuistre  du  commerce  les  lois  sur  la  pêche  de  la  monic  et  le  cbeoûn  de  fer  i* 
Uontrond.  M.  Pa9i[iiivr  nomme  des  cDuiniissioat  pour  leur  examen. 

On  passe  à  U  discnssioa  du  projet  de  loi  portant  demande  d'uu  supplémenl  de 
crédil  pour  pensions  mililaires,  M.  le  général  Dejean  ,  contre  l'opinion  de  I>  niai- 
mission,  pense  que  le  momenl  de  ta  relraïle  doil  rester  Qté  [lar  l'ige,  puur  éiilEf 
tout*  rédamalioa.  M.  le  général  de  Dkiil,  rapparleur,  soutient  que  dei  gàwtw 
pcnToil  enBore  serrlr  lorsqu'on  les  nul  i  la  retraite,  cl  qu'on  nederroil  gouhIW 
que  l'incapacilé  physique.  M.  le  ministre  Je  la  guerre  défend  l'ordonnance  qu'il  > 
fait  rendre  ,  comme  clabliismil  des  ré^lc.<  fîtes.  La  loi  est  aduptée  à  la  majuiilè  it 


Le  13,  la  ebambre  vole  au  scniliu,  à  la  majorité  de  lad  contre  3[,  les  rrédils 
lupplémenlaires  demandés  pour  les  réfugiés  étrangers,  qui  avoient  clé  mis  en  dé- 
libération la  veille. 

On  passe  à  la  disciissi<in  du  projet  de  résolution  conCEriianl  le  déficit  Keisnir. 
M.  Salvcrte  propose  de  déclarer  que  l'ex-minislre  des  Gnauces ,  M.  le  liaron  Louis, 
a  engagé  sa  responsabilité  morale ,  cl  inérile  un  blime  .'uivcre  ;  c'est  l'opiniao  de 
U  minorité  de  la  conimission.  M>  Martin,  rapporteur,  trouve  que  ce  sereil  là  un 
jugement ,  tandis  ijiie  la  rbambre  u'a  que  le  droit  d'accuser,  el  qu'elle  n'a  d'ailleun 
pas  entendu  celui  cunlrc  lequel  elle  prononceroil.  Il  soulienl  que  M.  Luuis ,  aiiui 
^ue  l'jt  reconnu  M.  Lalfijii.-,  fou  prédécesseur,  a  employé  loin  les  niojeas  de  con- 
Irôlc  possibles  à  l'égard  du  caissier  du  trésor,  el  que,  s'il  n'a  pas  exigé  le  complé- 
ment du  caulionnemeut  de  ce  comptable ,  c'est  qu'il  l'a  trouvé  ancien  dans  lei 
fonctions.  Il  s'élonae  euGn  de  la  sétérîlé  de  M.  Salverte,  qui,  lorsqu'il  proposoil 
d'allouer  les  millions  avancés  par  M.  I^aFClte  pour  Halli ,  disoil  qu'il  faljoit  avoir 
égard  aux  services  rendus.  M.  Réalier-Diimas  eroil  que  M.  Louis  a  encouru  plus 
qu'une  respansaliililé  morale,  que  celle  responsabilité  doil  élre  civile  ou  pécu- 
niaire, pour  sou  défaut  de  contrôle  et  de  suri-eil'aiice. 
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M.  Homanii,  ministre  des  finances,  représente  qiie  les  réglemens  alors  existans 
n*obIigéoieDt  pas  son  prédécesseur  à  autant  de  soins  qii^on  le  prétend.  U  avoue  que 
M.  Louis  auroit  pu  faire  arrêter  Kessuer;  mais,  dans  ie  premier  moment,  on  ne 
crojroit  le  déficit  que  de  900,000  fr.,  et  un  capitaliste  offrait  de  verser  600,000  fr. 
pour  qu*on  ne  le  déshonorât  pas.  M.  Humann  rappelle  enfin  que  Ton  a  atténué  le 
déficit  "par  la  saisie  des  valeurs  mobilières  et  immobilières  du  comptable,  et  que  si 
la  gestion  des  deniers  publics  exposoit  à  des  cfaauces  aussi  terribles  qu'on  le  dit, 
personne  n^ccepleroit  le  ministère  des  finances.  , 

M.  Perlai  is  appuie  Vamendement  de  M.  Réalier-Dumas.  M.  Du  pin  pense  que  la 
timbre  n*a  pas  le  droit  de  prononcer  un  blàme ,  qo*elle  peut  seulement  mettre  en 
accusation,  ou  rejeter  la  dépense  lors  de  la  loi  des  comptes.  Un  ministre,  ajoute- 
t-il,  ne  peut  être  mis  en  accusation  que  pour  trahison  ou  concussion,  et  le  blâme 
1|ne  Ton  propose  est  une  mesure  inconstitutionnelle  et  inique.  L'orateur  expose  en- 
^le  les  antécodens  de  M.  le  baron  Louis,  les  services  qu'il  a  rendus  au  crédit  de- 
puis la  révolution  de  juillet  ;  s'il  est  rentré  pour  la  quatrième  fois  au  ministère  des 
finances ,  qui  étoit  alors  dans  un  fâcheux  état ,  c'est  que  M.  C.  Périer  Ta  mb  ponr 
condition  en  prenant  le  timon  des  affaires ,  sur  les  instances  de  M.  Dupin. 

M.  Deinarçay  propose  d^ajoumer  la  décision  jusqu'à  la  loi  des  comptes.  M.  Laf- 
fitle  présente  une  justification  de  son  administra  lion  au  ministère  des  finances ,  et 
espère  que  la  chambre  n'accueillera  pas  certaines  paroles  de  M.  Dupin  comme  un 
blâme  contre  lui.  M.  Sal verte  réfute  quelques  observations  de  M.  Dupin.  M.  Barrot 
propose  l'ordre  du  jour,  non  comme  uue  approbation,  mais  comme  un  ajourne- 
ment josqu'à  là  loi  des  comptes.  M.  Salverle  se  réunit  à  cette  proportion.  M.  Du- 
pin veut  qu'on  ne  laisse  planer  aucun  soupçon  sur  M'.  Louis.  L'ordre  du  jour  est 
prononcé. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  Béreoger,  qui  la  préside,  lit  une  lettre  de 
H.  Pataille ,  relative  à  une  altercation  qu'il  a  eue  avec  M.  Bérard  pendant  les  dé- 
bats du  9  decemob. 

Le  i3,  M.  Béalier-Dumas  se  plaint  de  ce  que  le  procès-verbal ,  d'ai>rès  les  ré- 
ticenoes  du  Moniteur,  n'ait  pas  mentionné  ses  observations  sur  l'origine  dn  défi- 
ot  Kessner,  qu'il  a  fait  remonter  au  moiff  d'avril  t83i,  ainsi  que  les  réponses  du 
numstre.  M. Etienne,  qui  préside  la  séance,  répotad  que  la  rectification  aura  lieu. 

Le  rapport  des  pétitions  ne  présente  de  remarquable  qu'un  mémoire  de  z,aoo  ha- 
bîlans  du  département  du  Yar,  qui  demandent  la  suppression  du  monopole  sur  les 
graina»  de  l'impôt  sur  les  boissons  et  sur  le  sel ,  du  timbre  des  journaux,  des  droits 
per^s  aux  barrières,  des  fonds  directs,  de  la  centralisation ,  de  la  mendicité,  enfin 
qu'on  accorde  le  droit  d'élection  et  d'éligibilité  à  tout  Fran^ab  de  a5  ans  accom- 
pUs,  sachant  lire  et  écrire,  et  inscrit  au  rôle  des  contributions.  Le  ton  des'péti<^ 
tionnaires  allant  jusqu'à  la  menace ,  et  leurs  réclamations  ne  paroissant  pas  admis- 
sibles >  la  commission  propose  l'oixlre  du  jour.  M.  Garnier-Pagès  appuie  cette 
pétition,. qu'il  a  jeté  chargé  de  présenter.  Il  soutient  que  les  impôts  pèsent  plus 
sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  ;  que  le  timbre  est  une  entrave  à  la  jiberté  de  la 
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presse,  el  le  cens  un  obsllcle  k  ta  repréaeDiatioD  de  ta  presque  lotalit^  dnFcn- 
^û.  M.  Fiildiirun  demande  qu'a»  Ijie  la  pélilian,  pour  que  l'on  en  counoiuero- 
prit  et  les  terme.'.  M.  Poulie,  ra|ipurlL'ur,  eu  fail  Icclure. 

L«  pél  il  ion  mi  ru  dieirnl  qu'il  ;  n  en  France  deux  classes ,  l'une  d'un  railliiH 
dindjfiiliit  rIipi  el  l^eorens  ,  représentés  par  les  élecleurs  e(  les  dépiiléii  qui  ilit 
poseiit  de<  «nploîs  et  Toleul  les  ioit  dans  leur  inlérêl;  l'aulre  de  3o  lailliani  dlu- 
bilmt,  élrangers  à  loul  ce  qui  se  fait,  sauEfraat  tout  le  fardeau  des  cdiai^ti  de 
l'Etat,  du  liavail  el  de  la  runsmplion.  Ils  termiaenl  en  menaçanl  du  souléieinnl 
de  celle  majurilâ  conlre  la  classe  priciirgiée.  On  s'écrie  dam  la  chambre  que  t'Eit 
le  langage  de  la  inciélé  des  Droili  de  l'Homme,  qui  veut  ëlnblir  la  loi  agnirta 
ditrnirc  l'ai^locralie  de  la  richesse.  M.  le  garde-dei-iceaui  croit  que  celle  pililiin 
1  été  (ubriqiiéc  i  Paris  el  colporlée  dans  plusieurs  dqiarlemens.  et  [>il  n- 
manjucr  qu'elle  parle  mËioe  la  sipnalure  de  magislrals  de  la  reslauralim.  B 
tmure  la  presse  trop  libre,  c'est-à-dire  liceuciciise.  el  dit  que  le  peuple  nesfn 
heureux  que  par  l'abéis<anre  et  par  de  roccupatian ,  que  l'ordre  peut  seid  aiigota- 
l«r-  M.  Gamier-Pagès  sautiriit  que  les  réclama  lions  sont  raisonnables.  W.  Cbarfa 
Dupûi  s'élève  conlre  le  suITraiie  universel,  cl  rappelle  que  le  bleu  de  ta  MKÎèlc 
itécewile  le  inainlieD  des  baies eonseiia triées  établies,  La  pétition,  souleniiestule- 
menl  par  les  exlrémilés,  esl  écartée  par  l'ordre  du  jour. 

À  la  snile  d'uDR  distuuiou  aiseï  Buimée  ,  la  chambre  adopte  à  la  pKsqiW  im- 
niniîiè  le  yrojei  de  loï  qui  ralëva  de  la  déchéance  les  cuocessiounaiio  docutlda 
la  Gorrèie  el  de  la  Téière. 

On  pasje  au  projet  de  loi  portant  qtic,  dans  les  roloiiiei,  toute  pCRonoe  aa  fi 
lilue  ou  ayant  ncquib  légaleun-nt  la  liberté,  jouira  des  droils  civils  et  des  droits  ti" 
politiques.  M.  Salverte  demande  que  l'on  supprime  le  mol  légiilei 
dise  :  Toute  persDone  libre  de  naissance  ou  de  fail...  M.  Duoion,  commissaire  it 
gauvernemeiil ,  combat  cet  atnendenicul  comme  inutile,  el  mi 
reax,  en  ce  qu'il  pourroil  faite  un  appel  à  la  violence.  M.  le  mi 
et  M.  Cb.  Dupin  parlent  dans  le  même  sens.  MM,  de  Tracy  el  Isainberl  appuiiS 
raraiMidemcnl.  La   chambre  n'étant  plu*  en  nombre  ,  on  ne  peut  voter  sor  cdlf 
disposilion.  La  déliliéraliou  est  reuvoyée  au  samedi  suivant  M.   Dupio 
aislé  sur  la  nécessité  d'adopter  avout  la  Cu  du  Ja  session  celle  loi ,  qui  ii 


^  ii"<^'rf,  Sîitirn  Ce  ÇUtr. 

Mi^.  —  Bemso  da  i5  avril  \ï-3,l. 
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Sur  vn  Mémoire  pour  M.  têvêqned^Amient. 

Les  livres  liturgiques  du  diocèse  d'Amiens  étant 
rares ,  M-  l'évêque  d  Amiens  chercha  les  moyens  d'eu  ift&cm 
la  réimpression.  Des  propositions  furent  laites  à  df^va  " 
primeurs,  qui,  craignant  les  dépenses  d'une  Cirtrepa^^oné^i 
reuse,  refusèrent  de  s'en  charger.  M.  Caron-Vitel  C^Ji 
qui  offrit  de  remplir  les  vues  ou  prélat,  mais  il  deinuii>^ 
privilège  exclus  il  pour  U  réimpression  de  tous  les  livr^ 
glîs^.  Ud  privilège  exclusif.pour  4o  années  lui  fut  accorde  , 
1838,  à  des  conditions  qui  furent  convenues  d'un  commua 
accord,  et  il  fut  spécifié  que  le  privilège  avoitjiour  hut  d'in- 
démniser  M.  Caron-Vitet  des  fiais  qu'alloit  lui  occasionner 
l'impression.  Aucune  réclamation  ne  s'éloit  élevée,  quanilf 
le  17  septembre  i83i,  M.  l'éfèque  d'Amiens  fut  sommé  par 
huissier,  au  nom  du  sieur  Ledieii ,  fils ,  de  déclarer  s'il  refu- 
sait de  lui  accorder  la  permission  de  réimprimer  le  catéchisme 
du  diocèse,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  accordé  à  Caron-Vitet  un 
privilège  exclusif  pour  les  livres  d'église,  et  si  le  catéchisme 
unprimé  par  Caron-Vitet  devoit  être  seol  en  usage  dans  le 
diocèse.  Ledien  déclaroit ,  tlans  la  sommation ,  que ,  faute  de 
répoodre,  le  silence  seroit  r^ardé  comme  un  refus  de  la  per- 
missHH)  demandée ,  comme  une  preuve  du  privilège  accoraé  à 
Chron-Vîtet ,  et  encore  comme  une  preuve  que  M.  l'èvéque 
nVÙteDdoil  pas  que  le  catéchisme  imprimé  par  Caron  dut  être 
seul  en  usage.  Enfin  Ledien  se  réservoit  de  faire  preuve  deS 
fiùta  ci-dessus  et  de  se  pourvoir  ainsi  qu'il  a  p  parti  en  droit. 

Le  sieur  Ledien  ne  se  borna  pas  à  cet  acte  singulier.  Neuf 
mois  après ,  le  aS  juin  i833 ,  il  fit  signifier  encore  par  huissier 
à  M.  I  èvèque  une  déclaration  portant  qu'il  étoit  dans  l'inten- 
doD  de  réimprimer  le  Catéchisme  du  diocèse,  l'Eitplicaliua 
du  catéchisme  par  M.  Voclin ,  l'OfEce  complet  du  matin  et  du 
tpir,  les  Heures  nouvelles  et  l'Eucologe.  La  déobratîou  portoit 
que  M.  l'èvéque  étoit  respectueusement  supplié  d'accorder 
la  permission  ci-dessus  ;  son  silence  seroit  considéré  comme 
Ud  refus.  Le  prélat,  qui  s' étoit  déjà  expliqué  verbalement  avec- 
Ledien  sur  ses  pr^entions ,  ne  fit  d'autre  réponse  à  l'huissier, 
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sinon  qu'il  n'avoit  lien  a  dire.  Quelque  temps  après  celte  dé- 
marche, 011  remit,  à  l'évêché  un  exemplaire  d'un  Mémoire  en 
appel  comme  d'abus,  présenifi  au  conseil  d'Etat  par  le  sieur 

^       Ledien  contre  M.  l'evêque  et  contre  son  imprimeur.  Dans  ce 

.        Mémoire,  Ledien  ou  ses  conseiU  appuyoîent  beaucoup  sur  le 
refus  d'autoriser  la  réimpression  de  V Explication  du  eaté- 

\-        chiime,  de  M.  VocUn,  Or,  il  éloit  évident  qUe  cet  ouvrage, 
vendu  par  son  auteur  au  sieur  Ledien,  n'éloil  pas  un  lirre 

f         d'ëglise ,  et  n'éloit  [>as  compris  dans  le  refus  de  M.  Tévéque. 

■^-  Toutefois,  pour  prévenir  toute  inlerprélation ,  M.  l'abbé  Affre, 
-  grand- vicaire  du  diocèse,  écrivit  le  a  novembre  dernier,  ua 
nom  de  M.  de  Chabons ,  à  Ledien ,  que  le  prélat  n'avait  point 
refusé  l'autorisation  de  réimprimer  r£'ï/)?/c«?i(jM,  qui  û  élolt 
pas  comprise  dans  la  première  sommation ,  que  cette  Expliew- 
tion  étoit  la  propriété  de  M.  Voclin  ,  qui  avoit  pu  en  disposer, 
que  l'approbation  qui  étoit  en  télc  étoit  seulement  une  garan- 
tie de  l'orlbodoxie  du  livre.  Ledien  non-seulement  ne  répondit 
pna  à  celle  lettre ,  mais  refusa  même  de  donner  un  accusé  de 
rëception,  avant  d'avoir  pris  l'avis  de  ses  conseils. 

Ces  faits  sont  lires  d'un  Mémoire  à  consulter  qui  vient  d'être 
imprimé  à  Amiens,  et  qui  est  suivi  d'une  consultation  de 
M.  Le  Sellyer,  avocat,  à  Amiens,  ancien  professeur  eu  dioil 
à  Paris.  Dans  cette  consuliation ,  datée  du  a  mars  dernier, 
M.  Le  Sellyer  traite  quatre  questions  :  i"  Un  évèque  est-il 

{iropriélaire  des  livres  d'église,  et  peut-il  accorder  ou  refuser 
e  droit  de  les  imprimer?  2°  Son  refus  autoriseroit-il  un  appel 
comme  d'abus  au  conseil  d'Eiat?  3°  Est-il  vrai  que  M.  l'évéque 
d'Amiensait  fait  au  sieur  Ledien  un  refus  non  motivé?  4"En6n 
est-il  vrai  qu'il  ait  refusé  la  permission  pour  tous  les  livres  mar- 

3ués  dans  le  Mémoire  de  Ledien?  Comme  nous  avons  donné 
ans  ec  journal,  n"  aoaj,  un  article  raisonné  et  très-bien  feit, 
qui  nous  avoil  éié  adressé ,  sur  le  droit  des  évèqucs  relative- 
inent  à  leurs  livres  d'église,  nous  pouvons  nous  dispenser 
d'analyser  ici  toute  la  consulîniion  Je  M.  Le  Sellyer.  Il  cite 
lui-même  un  fragment  de  l'article  inséré  dans  nclre  journal ,  et 
répond  aux  difficultés  des  auteurs  du  Mémoire  de  Ledien. 
Nous  avons  remarqué ,  entre  autres  ,  le  passage  suivant  : 

"  Lors  même  que  sous  l'aneieiine  législation  les  évèque»  n'au- 
roipni  pas  pu  le  djoit  de  propniîié  exclusive  des  livres  d'église,  il 
seroit  laux  d'en  conclure  ,  avec  les  auteur»  du  mémoire  en  appelj 
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pas.  11  n  y  avoit  donc  aucun  aanger 
livres  4'église  par  des  éditions  infidèles;  on  auroit  donc  pu,  sans 
iD€onyénient,  ne  pas  attribuer  aux  évêques  la  propriété  des  livres 
d'église;  mais  celte  attribution  devenoit  nécessaire,  depuis  que 
la  constitution  politique  étant  changée,  la  liberté  d'écrire  et 
d'imprimer  eut  été  consacrée  par  nos  lois.  Les  intérêts  ^*eligieux 
demandoient  une  sauve-garde  particulière  au  milieu  de  la  liberté 
générale  ;  cette  sauve-garde  leur  a  été  accordée  par  le  décret  de 
germinal,  qui,  en  déclarant  les  évéques  seuls  et  uniques  proprié- 
taires des  livres  d'église ,  empêchoit  par-là  même  qu'on  ne  put  les 
imprimer  sans  leur  aveu. 

»  Mais,  dit  le  sieur  Ledien,  celte  protection  due  aux  intérêts 
religieux ,  nous  ne  la  contestons  pas  ;  nous  nous  bornons  à  sou- 
tenir qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les  évêques  fussent  déclarés 
propriétaires  ;  il  suffîsoit  qu'ils  fussent  déclarés  censeurs,  et  la 
censure  est  en  effet,  ajoute-t-il,  le  droit,  mais  aussi  le  seul  droit 
qne  le  décret  de  germinal  leur  accorde. 

'  »  Nous  répondrons  que  si,  rigoureusement  parlant,  le  droit  de 
censure  eût  pu  suffire,  cependant  il  eût  été  moins  efficace  que 
le  droit  de  propriété,  et  c'est  le  motif,  sans  doute,  qui  a  déterminé 
Je  législateur  à  accorder  à  l'épiscopat  ce  dernier  droit. 

»  Ajoutons  que,  si  les  évêques  p'eussent  été  investis  que  du 
di*olt  de  censure,  ils  seroient  donc,  de  fait,  obligés  de  revoir  et  de 
fiure  corriger  toutes  les  éditions  qu'il  plairoit  aux  libraires  d'un 
diocèse  de  faire  paroître;  il  leur  faudroit  un  comité  permanent 
d'examen  et  de  censure  ;  or,  concevroit-on  que  le  législateur  eût 
po  imposer  aux  évoques  une  telle  charge,  qu'évidemment  il  leur 
leroit  impossible  de  remplir? 

»  Ex  de  plus,  qu'arriveroit-il  si  l'évêque  n'étoit  que  censeur  et 
don  propriétaire  des  livres  d'église?  Ou  il  pourroit  refuser  son 
ftatonsation  sans  appel  ,'et  c'est  ce  que  ne  veut  pas  le  sieur  Le- 
dien,  c'est  aussi  ce  qui  reviendroit  au  même  qu'un  droit  de  pro  ! 
priëté;  ou  il  ne  pourroit,  suivant  le  système  de  nos  advei^saires , 
aae  refuser  son  autorisation  sans  appel.  Mais  alors ,  les  juges  de 
rappel  seront  donc  les  juges  de  la  foi  ;  la  balance  de  la  justice 
civile  remplace  roi  t,  en  matière  de  doctrines  religieuses,  celle  de 
r^glise;  le  conseil  d'état  deviendroit  concile!  Un  tel  système  ne 
sauroit  être  admissible.  Les  évêques  ont  donc,  il  faut  le  recon- 
noitre,  sur  les  livres  d'éalise,  d'Heures  et  de  prières,  un  droit  ab- 
sola,  un  droit  exclusif  de  propriété.  » 

Ce  Mémoire ,  judicieux  et  solide ,  nous  a  para  renverser  en- 
tièrement les  prétentions  du  sieur  Ledien. 

Lia 
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DiOUVELLE»  ECCLÉSUSTmimS. 

'  PiMB.  Chacunede*  seclioDS  de  l'église  soi-disaDtcaUioli<]uefi^3ii* 
eaisea  auio(ird'liui  son  journal.  CliSteln'a  pas  voulu  êlreesairièn» 
d*Auiou,  etaoïnuBcucé  lesipo  au  moii  dejnnvîer,  nous  le  Ùredei 
Catholique  fran^aU ,  ou  la  Religion  de  la  raifon.  Le  pf«niBr  mi- 
mera offre  un  exposé  de  la  doclrine  (Ir  ChStel.  Suivant  celle  iioe-1 
E ''trinc)  il  n'y  a  plus  de  révélHiion,  plus  dpTrjniié,  plus  à^  divÎKilS 
de  Jà(us-Chii«t,  plus  de  niiracles,  plus  d'éterniié  de  peinra.  L'Ew 
^ni'Utie  n'est  qu  un  symbole  ,  tnie  fli;ui'e  ;  la  messe  n'est  ijn'uoc 
(impie  coinméino ration  ,  ei  les  fjens  qui  dressent  cette  iormule  de 
fgi  disent  encore  la  messe!  eL  ils  ci-oient  se  tirer  d'aCTairc  en  disant 
qu'ils  se  proposent  de  mettre  succejsiiement  en  harmonie,  avec Iten 


■s  les  cérémonies  du  culte  !  c'esL~à-dii'e  qu'en  Bttfn- 
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daut  qu'ils  aient  arrangé  leui-s  cérémonies ,  ils  font  des  actes  qùit 
dan>  leur  cmrance,  si  lanl  est  qu'ils  croient  quelque  cliose,  s(Toie«t 
<fcs  actes  d'idolâtrie  et  d'impiété  :  car  cawinent  pout-on  récilei'  |«f 
prières  de  la  messe,  adorer  J.~C.  présent  sur  nos  autels,  tepi-pttcfc 
ner  devaul  lis  esiicces  consacrées,  si  on  ne  croît  pins  à  la  pvéïeaoft 
réelle?  Ce  n'est  plu»  alors  qu'une  dérisioti  sacrilège;  et  cependant 
dette  profesiiori  de  fbii  ou  ptutol  d'impiété,  est  sienée,  outre  Châ^ 
Ul,  c&  dix  prélt-es  ou  soi-disant  tels,  savoir  l'alibé  Henriafiltf  (ijl 
BÂtogiii";  l'flSti')  le  ffiËme  qui"  a  été  Tait  év^uc  par  les  Teraptim* 
et  qui  11  olTîcié  à  l'ouVel-Hire  de  leur  Hmjilo,  cour  des  niiraclfs; 
Pifirmanl,  ricn/re  primalîal honaroire,  si  laiilest  qu'il  y  ait  là  i|url- 
awe  honneur;  Chntivisé,  Journiac,  l'Abbée,  Marlin,  vicaire pri' 
malial  titulaàe ,  e't-st  celui  qui  a  été  à  St-Pi'îx;  Noirault,  Juiiea 
Ilerousseau,  secrétaire  de  l'àpéque  et  du  conseil;  et  Leroy -Pasquisr, 
potlutant.  Telles  sont  en  ce  moment  les  col'onneB  da  la  jurande 
éjjiise,  et  encore  il  n'est  pas  bien  sûr  que  toutes  ces  colonnes  soieol 
debout.  Nous  ne  voyous  pas  tiop  comment  l'Hôte  peut  être  simple 
|M'êtr«  chei  Cliâtel ,  et  évàpe  chci  les  Templiers;  conameot  il  peut 
dire  la  messe  suivaut  le  rit  Chfitel ,  et  célébrer  ailleurs  suivant  k 
rit  joannite.  Qu'est-ce  qu'un  homme  [|ui  change  de  croyance  et  ds 
culte  coinnie  on  chatif^e  d'iiatiit^  et  qui  reçoit  ses  pouvoirs  tantfil 
du  primat  rraitcais,  tantôt  de  M.  Fabi%-Pàlaprat ,  roé<lecin?OD 
dit  que  M-  Chàuvisé  a  depuis  quille  Châlel.  Lei-oj'-Pjuqnier  tut 
UH  diacre  du  diocèse  de  Bour||es,  qui  demande  à  entrer  dans  la 
nouvelle  église  ;  on  a  publié  récemment  une  lettre  de  lui ,  qui  Ml 
un  chef-d'œuvre  de  platitude.  Tous  les  susdits  signataires  ont,  dit' 
on,  éluChfitel  évoque  primat.  Cette  élection  est  sans  doute  comme  Mr 
surcroît ,  puisque  CliStel  en  prenoit  depuis  deux  ans  le  titre.  M 
acte  est  signé  au  5  décembre  de  l'année  dernière..  Depuis,  on  iioni 
a  appns  que,  le  19  mars,  M.  Fierre-Goul vin-Marie  r^oiraull,.d« 
Brest,  avoit  été  élu  vicaire  primatial  Â  une  majorité  absolue.  Tfl 
le, personnel  de  l'église  ChStel;  il  est  à  retoai' 
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'quer  que  ce  personnel  varie  souvent,  el qu'aucun  des  prêtres  qui 
•^^toieui  associes  clans  Torigine  avec  le  primat  n'e.^t  atijoùrdli^i 
-avec -lui.  Ainsi,  MM.  Blaclière,  Aùzou,  Rébb,  Vinot,  Villa,  Pli;i~ 
-aie|,ielc. ,  se  sont  t^etiréssilccessivement.  A  ces  apôtres  en  ont  suc- 
>cMé^d'«uti*es  ;  cette  église  cstune  espèce  de  lanterne  magique ,  où 
4*08  fie  lait  que  paroilre  et  disparoître. 

— 'M.Tabbé  Dufôtre,  grand-vicaire,  a  prêché  la  station  du  ca- 
rême à  Bordeaux  dans  l'église  Saint-Michel.  L'empressement  des 
fidèles  pour  l'entendre  a  repondu  à  son  zèle.  Outre  les  sermons  du 
teétin ,  M.  Dufétre  donnoit  le  soir,  pour  les  hommes  seulement, 
'des  conférences  sur  les  preuves  de  la  religion.  Il  éloit  secondé  , 
dans  cet  exercice,  par  M.  l'abbé  Sabbalier.  Ces  conférences. ont 
^té  suivies  d'une  retraite,  où,  après  avoir  prêché  deux  fois  dans  la 
journée,  l'infatigable  prédicateur  parloit  encore  le  soir  sur  quel- 
qu'une des  grandes  vérités  du  salut.  L'affluence  des  fidèles  à  ces 


grandes  ventés  que 
dé  talent  que  de  force. 

.    •— Les  journaux  n'avoient  pas  manqué  d'essayer  de  tirer  parti 

<de  l'affaire  de  M.  Lejeune*  curé  de  Tréport,  prévenu  d'avoir  voulu 

Retourner  de  la  maison  paternelle  une  jeune  fille  mineure,  qui 

s'étoit  décidée  à  entrer  dans  un  couvent.  On  ayoit  vii  là  une  cap- 

latiopL  coupable  et  uu  [trait  de  prosélytisme  et  de  superstition, 

quoiqu'il  parût  que  la  jeune  fille  avoit  pris  d'elle-même,  et  avant 

que  M.  Lejeune  fût  à  Tréport,  la  résolution  de  se  faire  religieuse. 

La    chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Dieppe  avoit  renvoyé 

M.  Lejeune  devant  la  cour  royale  de  Rouen  ;  mais  celle-ci  ,prési- 

4^e  par  M.  Chrestien  de  Fumechon,  a  décidé  qu'il  n'y*  avoit  pas 

lieu  à  suivre.  Un  mémoire  publié  par  un  avocat  a  prouvé  ia  pureté 

des  intentions  de  M.  l'abbé  Lejeune  et  la  sagesse  de  sa  conduite. 

Celui-ci  a  donc  été  rendu  à  la  liberté. 

-r^Un  laïque,  aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  sa  charité, 

«at  mort  à  Avignon  dans  un  âge  avancé.   M.  Jean -Baptiste- Joseph 

dbe  €2baternet  étoit  né  ,dans  cette  ville  le  i**' juillet  1762,  d'une 

lamille  .honorable  et  chrétienne.  Son  père  e.t  son  grand -père 

étoient  des  hommes  de  foi  et  amis  des  pauvres.  Le  jeune  Chatcrnet 

ÙmV  iélevé^  ainsi  que  sa  sœur,  à  Paris,  sous  les  yeux  d'une  mère 

«ertneùse.  La  sœur  fut  mariée  à  M.  Anselme  de  Bonnieux,  et  fut 

Le  inodè{te  des  épouses  et  des  mères.  Le  frèi*e  entra  fort  jeune.au 

sernrîce,  fut  d'abord  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Schom- 

2]«rg 9 dràgons,  et  passa  ensuite  capitaine  dans  Berry,  cavalcrii;. 

Sesiuremières  années  furent  orageuses,  tnais  au  milieu  de  ses  écarts 

il  c:ons(srva  toujours  la  foi  et  du  respect  pour  la  religion.  Biehtôjfc 

dégmia^  du  monde  ^  il  résolut  de  se  donner  à  Dieu ,  brava  le  roi- 
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pect bnioaiD et  «emonlra  publiquementdaniles  ^^ïiesrpFatiqtml 
la  rcligioD  avec  coustauce.  Son  esprit,  aimable  et  ses  maniÈrn 
li'anches  prêloieot  ud  nouveau  charme  a  la  piété,  et  les  plus  in- 
(lévots  le  respecloiPDt.  Comme  iJ  éloit  uussi  msti'uit  de  sa  i«ligion 
que  zélé,  il  gagnoit  des  âmes  à-Dieu.  Un  seul  argument  lui  servit 
à  ramener  plusieurs  inci'édules;  c'est  que  quand  il  y  aoroitdt 
doute  sur  l'existence  du  ciel  et  de  l'eiifer,  il  l'androit  pi-endre  le 
pai'li  oîi  il  n'y  arien  à  risquer  et  éviter  celui  où  il  ^  a  tout  à  crain- 
dre. Il  quitta  le  service  quand  il  prévit  qu'on  alloît  demander  u 
serment  contraire  à  ses  premiers  eugagemens.  11  se  retira  dansn 
pati'ie ,  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  sou»  la  restauration.  Son 
unique  occupation  fut  dès-loi-s  la  piélé  et  les  bonnes  oeuvi-es.  U 
célibat  qu'il  avoit  embrassé  le  laissoit  l'iaitre  de  tous  sfs  momc», 
Père  des  pauvres  et  consolateur  des  affligés,  il  s'appliquoil  surtout 
il  découvrir  el  à  soulager  les  pauvres  honteux,  visitoit  tes  malad» 
et  (et  prisonniers,  assi  jtoit  les  condamnés  à  mort  et  les  exhortoit  à 
se  réconcilier  avec  Dieu.  Un  de  ceux-ci  avoit  résisté  à  toutes  lat 
instances  et  avoit  été  emmené  pour  subir  son  supplice;  M.  de 
Chaternet  monta  à  cheval ,  rejoignit  le  malheureux  à  Orange  U 
parvint  à  triompher  de  ses  réiislances.  Ses  aumônes  étoientsicon- 
lidéi'ables,  qu'irvendiE  des  terres  pour  y  suffire  et  qu'il  seréduisil 
dans  un  étal  voisin  da  besoin  ;  mais  la  providence  lui  ménagM 
deux  successions  auxquelles  il  u'avoit  pas  dd  s'attendre.  Il  était 
l'ame  de  presque  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  étoil  entre  autres  on 
des  associés  pour  la  propa{;atiou  de  taibi.   Ses  pieuses  largesses 

Jamais  il  ne  soi'toîL  de  sa  bouche  uu  mot  qui  blessât  la  charité ,  et 
sa  présence  seule  arrèloit  les  personnes  les  plus  portées  à  la  médt- 
sance.  Ami  de  la  vérité,  il  eiit  pi'éléré  la  mort  au  plus  petit  men- 
songe. Son  détachement  étoit  entier-,  son  corps  seul  était  sur  11 
terre,  et  son  esprit  habitoit  le  ciel-  Il  aimoit  ses  amis  en  Dieuïl 
pour  Dieu,  et  cherchoit  à  rendre  service  à  ceux  dont  il  avoit  à  « 
plaindre.  Une  de  ses  pratiques  étoit  d'instruire  les  ignoraos  et  de 
catéchiser  les  enfaus  ;  dans  les  temps  difliciles  son  zèle  lui  valut  \ei 
honneurs  d'être  mis  en  arrestation.  Ses  domestiques  éloient  coduim 
ses  fières  et  ses  enians.  L'ofTense  de  Dieu  et  surtout  le  blasphème 
■  lui  perçoient  le  cccui'  et  lui  faisoient  répandre  des  larmes.  11  ina> 
choit  sans  cesse  eu  la  présence  de  Dieu,  et  son  recueillement  l'ein- 

F  échoit  de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  tes  rues.  Sa  foi  et  sa  piétéà 
église  en  inspiroient  à  ceux  qui  en  étaient  témoins.  Sa  dévotioa 
particulière  éioit  pour  la  passion  du  Sauveur,  c'éioit  le  sujet  de  n 
méditation  de  chaque  jour.  Sâcouliance  en  la  sainte  Vierge  éloii 
admirable.  Ëntiint  docile  de  l'église,  il  respectoit  beaucoup  sei 
ministres,  et  surtout  le  pèi'e  commun  des  fidèles.  Son  humihté  lui 
persuadoit  encore  qu'il  n'avoit  rien  t'ait  pour  le  ciel.  Accablé  d'iii- 
lîrinilcs,  il  portoit  depuis  lonjj-temps  un  ulcère  irèi-incommodi 
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fu'îi  pansoit  lui-mâme  deux  ou  tiois  fois  par  jour.  Il  touffroit 
Don-seulement  avec  patience ,  mais  encore  avec  joie.  Dans  ses  dei^ 
QÎères  années,  il  ne  sortoit  plus  que  pour  aller  entendre  la  messe 
et  s*uoir  à  son  Dieu  trois  fois  par  semaine.  Quand  il  ne  put  plus 
marcher,  il  se  faisoit  conduire  eu  chaise  à  porteur.  Une  telle  vie 
ne  pouvoit  qu  être  couronnée  par  une  sainte  mort.  Les  chaleurs 
de  rété  dernier  achevèrent  de  1  épuiser.  Un  gros  rhiune  amena  uu 
dégoût  général  pour  la  nourriture.il  ne  se  dissimula  point  son  état, 
et  ne  cessa  pourtant  de  s'occuper  de  bonnes  oeuvres.  H  demanda 
plusieurs  fois  les  sacremens,  et  ordonna  lui-même  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  pour  ses  obsèques,  recommandant  qu'elles  fussent  modestes. 
Il  se  réjouissoit  de  sa  fin  prochaine,  et  engageoit  ses  amis  à  s'en 
réjouir  ;  c'est  comme  si  je  faisois  un  grand  voyage,  disoit-il,  nous 
nous  retronve]*ons.  On  lui  manifestoit  l'espoir  d'un  retour  à  la 
santé  ;  ce  seroit,  reprit-il,  une  punition  du  ciel.  Ses  vœux  furent 
exaucés;  après  une  douce  et  courte  agonie,  il  expira  le  il  décem- 
bre i83a,  a  six  heures  du  matin.  Sa  mort  a  consterné  ses  parons 
etses  amis,  et  désolé  les  pauvres.  Sa  famille  est  digne  de  lui.  Ua 
de  tes  neveux  s'occupe  comme  lui  de  bonnes  œuvres;  et, plein 
d'IiODDeur  comme  de  religion,  a  renoncé  dans  les  ceut-joui*s  et  ré- 
cemment à  une  place  dans  la  magistrature. 

—  On  sait  quelle  est  en  Corse  la  vivacité  des  antipathies  outre 
différentes  familles ,  et  même  quelquefois  entre  les  membres  d'une 
même  famille.  La  religion  elle-même  a  peine  à  en  triompher. 
Dernièrement,  cependant,  elle  est  parvenue  à  éteindre  une  longue 
inimitié  qui  avoit  divisé  la  famille  Gaj^poni,  près  Sartène,  en  deux 
partis  acnarnés  l'un  contre  l'autre.  Un  ofticier  parent  de  cette 
Famille,  M.  Tramoni,  a  beaucoup  contribué  par  ses  sages  conseils 
k  amener  une  réconciliation.  Elle  fut  jurée  le  16  mars  dans  l'église 
de Tivolaggio ,  paroisse  de  la  famille;  on  lut  le  traité  de  paix,  on 
promit  réciproquement  de  l'observer  et  chacun  s'embrassa.  Il  avoit 
été  convenu  que  François  Capponi,  prévenu  de  l*assassinat  d'un 
membre  du  parti  opposé ,  passeroit  quelque  temps  en  Sardaigne,  et 
celui-ci  y  avoit  consenti.  Mais,  au  moment  de  la  réunion  générale, 
Tabbé  Capponi,  frère  de  la  victime ,  et  Martin  Capponi ,  son  cou-> 
fin,  s'écrièrent  qtie  François  n'étoit  p<is  coupable,  et  qu'ils  deman- 
doient  qu'il  pût  rester  en  Corse.  Les  médiateurs  et  les  assistans 
applaudirent  également  à  ce  trait  de  générosité  que  les  mœurs 
d 
qu 


u  pays  rendent  encore  plus  remarquable.  On  est  bien  aise  de  voir 
u'un  si  bon  exemple  d'oubli  des  injures  soit  dû  à  un  prêti*e. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Faims,  La  Société  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  est  devenue,  depuis 
quelque!  jours,  un  sujet  de  discussion  qui  nous  paroit  mériter  quelques  observa- 
Ikms.  Cette  société  se  trouve  diieoulo  paur  un  arrêt  récent  de  la  justice  ;  et  les 


dts  jambiiu  de  g3 .  cl  qu'il  s'y  étoiL  niSiiia  iulroduil  dci  peHectiom 
ignire  luuiutta  im  devancien  n'ivoirnl  p«s  oié  sanger.  Or,  après  r 
fna-iK  qii*  lei  DoiiTeaut  i^gincrateurs  >e  proposoieDl  quelque  cbo» 
rimi  et  de  pire  «ncore  qiis  ce  que  l'oii  i  vu  il  y  ■  quarante  ans,  I 
ité  ranonneble  d'cDvïjager  la  q'iestian  de  leur  issoriarien  de  la  n: 
qn'an  l'avoit  cniingée  aiiparnvanl ,  Jonque  du  h'iii  aussi  graves  éli 
Toilâ  pDarqnoi  l'irtèt,  qui  ordonne  la  dissolution  de  la  Socié/é  a 
thontme  cl  du  citoyen  ,  ne  àin\  pas  parollre  plus  ilonaaat  et  nuHi 
que  «ui  qui  r«Taleiit  laissée  aubiiiler. 

—  Ub  honaralile  député,  M.  Jaubert,  ■  enlrelenn  l'autre  jour 
cl  le  public  drs  sujets  d'inquiétude  <|ae  lui  donnent  l'énteota  el  l'i 
tionnaire.  Il  a  dil  ponr  ses  raiioni  qu'il  avoil  un  patrimoine ,  el  q 
aise  de  1c  pider.  Cela  nous  parait  fOrt  naturel,  et  nous  n'en  toiiIod 
M.  Jauberl  de  ce  que  la  couservalion  de  son  piilriDioii>E  lui  causa  de 
Mais  croit-il  par  Iiasard  que  caui  qui  u'oni  pour  [«(rimoine  que  dea 
nn  peu  de  repos  el  de  liberté,  ne  s'intéressent  pas  autant  que  lui  k  ce 
qu'ils  possèdent  i  Quand  la  l'éroltillun  de  juillet  vient  à  les  Lleaser  |p 
aenaible*,  cumme  hii  par  son  patrinmine,  l'imagiDe-l-il  que  cela  ne  1 
da  mal  i  11  se  Iromperoit  beaucoup.  Il  ;  a  des  gens  pour  qui  les  atl 
a  la  liberlé  indiiiduella,  leitlsitea  duniiciliairta,  les  emprisonneu 
nnoecl  lea  persvciitioni  religieuica,  sont  d'aussi  graves  affaires  qui 
lion  de  aoa  patrimoine  pent  l'être  pcRir  lui.  Dieu  veuille  que  ses  pra 
la  raadaut  sensible  aux  blesiuret  Atn  aulres,  et  lui  rappellent  queh 
u  de  juHlet  n'a  pas  inuias  de  souflraDiAs  puur  les  gens  qui  i 
le  pour  ceni  qui  en  ont. 
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m:é  teM  peu ,  ««  fdà  •  liiffi  pottr-râiidre  la  Pranei  bics  pmrrte  d  bievniM»^ 
I  ^i«  frèsHrèrtaîiiediéilt  nous  ^mmcft  bore  d^état'ile  supporter  l'eeeanlplMMflMI 
fe^Uelt|ttes  promesses  de  plu9.'GeB*e9t  donc  pfes  saas  inquiétude  <pie  nous  tvfoàM 
if  patriotes  IrtfraiUer  h  perfeclionoer  la  révolulioo  de  juillet,  pour  L'âmenerilcf 
vè  ou  de  force  9  mieux  remplir  ses  engagemeos.  Nous  comprenoM  à  mervetUè 
■•■rquoi  le  gouveruemeot  s'alarme  de  leur  euteudre  dire  qu'tle  veulent  eucore  £ure 
■à^z,  et  trouve  lui<-méme  que  les  promesses  de  jaillet  sont  assea  remplies 
gMMie  cela. 

^  ~  M.  de  La  Bouillerie,  qui  éioit  inlendant-géaéral  de  la  maison  de  Cliarles  X 
■ii83o»  est  mort  a  La  Flèche  le  jour  de  Pâque»  à  ta  suite  d'une  longue  nialadie.  Il 
iloit  né  dans  la  même  ville,  vers  1770.  Il  eut  d'abord  un  emploi  dans  les  bureaux 
le  la  marine- Bonaparte,  qui  lui  reconnut  des  talens,  le  fit  son  caissier  particulier,  et 
in  confia  des  missions  imporlanles.  A  la  restauration ,  M.  de  Blacas  le  nomina  se* 
vflaire-général  de  la  maison  du  roi.  M.  de  La  Bouillerie  fut  élu  député  i  la  cham- 
«e  en  18 16.  Il  de^nt  successivement  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances,  intendant 
»  trésor  de  la  liste  civile ,  maître  des  requêtes,  conseiller  d*Etat,  intendant-gèné- 
bt  de  la  maison  do  roi ,  ministre  d'Etat  et  pair  de  France.  Le^  départemeM  de  M 
•rthe  l'élut  trois  fois  député.  Dans  ces  diffiêreotes  places ,  M.  de  i^i  Bonilkerlé 
loatra  on  rare  esprit  d'ordre,  de  prudence  et  d'intégrité.  Il  afvoît  éponsé-made- 
loiselle  de  La  <^hapelle,  fille  d'uti  anetea  obmmiasaire  de  la  manon  du  r6i,  femme 
c  mérite ,  et  qu'on  a  vue  à  Paris  i  la  tête  de  plusieurs  bonnes  cenvret.  Depm^ 
83o,  M.  de  La  Bouillerie  s'étoil  retiré  dans  une  grande  propriété  qn'ii  ««oit 
eqniae  dans  son  pays,  et  il  y  fal  atteint  d'Une  maladie  grave,  dont  les  progrès 
ont  conduit  au  tombeau.  Il  n'avoit  pas  attendu  le  moment  du  danger  peur  se 
réparer  à  la  mort,  et  ses  dispositions  chrétiewiea.oot  oottsolé  la  nombieiia* 
anûlle. 

—  M.  Cabet ,  député  de  la  Côte-d'Or,  étoit  cite  devant  la  cour  d'assises ,  le  i5 , 
eille  de  Taflaire  de  la  Tribune,  au  sujet  de  sa  brochure  sur  la  révolution  de 
83o.  On  se  rappelle  qu'nue  condamnation  |)ar  défaut,  à  5  ans  de  prison , 
0,000  fr.  d'amende  et  à  rinterdiclion  des  droits  civiques,  a  déjà  clé  prononcée 
ontre  lui  pour  cet  écrit,  qui  est  incriminé  d'offenses  envers  Louis-Philippe, 
'attaque  contre  ses  droits  et  contre  ceux  de  la  chambre  des  députés,  et  d'excila- 
ion  à  la  haine  du  gouvernement.  Les  principaux  membres  de  l'opposition  s'étoient 
mdus  à  Taudlence.  Le  greffier  a  donné  lecture  de  passages  en  effet  fort  hardis 
oDire  te  gouvernement.  M.  Boudy,  avocat-général,  a  insisté  surtout  sur  celui-ci  : 
La  royauté  du  7  août  est  constituée  par  une  Charte  usurpatrice  et  illégale.  Elle 
e  maintient  par  les  mo}ens  les  plus  *honteux  ;  elle  a  trahi  la  révolution  de  juillet 
t  la  livrera,  si  besoin  est,  aux  puissances  étrangèrej.  Mais  la  royauté  doit  être  res- 
tonsable,  et  la  nation  a  su  punir  Louis  XYL...  »  M.  Marie,  avocat,  a' présenté 
I  défense  de  M.  Cabet  ;  il  a  cherché  â  établir  que  son  écrit  ne  pousse'  point  è  Tin- 
urreetiorn,  que  c'est  seuleraeut  hn  long  cri  d'alarme.  M.  Marie  «  après  sou  p^i- 
loyer,  a  été  félicité  par  MM.  Lafayetle  et  Dupont  (de  l'Eure);  M.  €abét  a  pro- 
Hmoé  uo  diseoun  dans  4e(|ael  il  a  «outenu  cprri  avoit  eiereé  un  droit  et  rempli  na 
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devoir  ea  pubKdol  lei  opiniom.  Il  a  pniieslé  qu'il  d'itoU 

d'ofTenur  Loiiii-Phi lippe,  ni  d'exciter  à  l'anardiie.  Le>  jurés,  aprèi 

d'beura  de  di'li liera Lîou,  ont  déclaré  qu'il  n'éloil  coupable  lui-  aiieune  des  quei- 

lioni,  el  M.  Gi'andel,  présidenl,  a  ptonoiico  l'acquilteaienl,  nui  a  élB  Hii>i  de 

forla  applaiidisMinieiu. 

Plusieurs  journoux   nnuoiiertit  que   Louis  -  PliilippR  fera  uu  voyage  daes 

l'Uuesl,  nu  cutnmpn cément  de  mai,  et  que  le  duc  d'Orléans  le  rendra  i  Londres. 

—  M.  le  cou  Ire-ami  rai  Ducresl  de  VillenetiïB,  qui  atinnianduil  l'eipédilioii 
leal^  par  mer  coulre  la  Hollande,  «l  iioramê  préfel  marilimeà  Larical.eu 
remplacemenl  da  M.  Mallel ,  décédé. 

—  M.  Mojnîer,  aïocal-géiiéral  préj  la  cour  rojnle  de  Toulouw ,  est  nommé 
cnmeiller  à  ladilB  cour,  el  remplacé  par  M-  Kessigeac ,  arocal  à  Careasîonne. 

—  l,e  ooHtge  Redorai  Je  Mûiilmcdy  (  Meuse  )  est  convoqué  pour  le  1 1  mai ,  ■ 
l'eRet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  LallemanJ,  démiisionuaire. 

—  La  comuiiisioa  cbargée  d'eiauiiiier  le  projet  de  loi  relatif  a  Is  délie  euttn 
les  Etal>-Cuii  est  compoife  de  MM.  Duvcrgier  de  Hauranne,  Hessicre,  Benjamiit 
Delenert,  Fulcliiron,  Etlauceliu,  Riliouet,  Oucliâtel ,  Marlel,  G.  Lafajelle  Sli. 

—  L'académie  de«  scieucei  a  procédé,  le  i  S ,  i  un  nouveau  Khit  de  icniliii 
entre  HH.  IiiJare  Geuffro;  Saiul-Uilaii'e  (Us  el  Taleucieuues.  Snt  58  rolani ,  le 
premier  a  obleoa  3o  luEfrsgr!  et  le  second  93  ^  il  ^  a  eu  0  liillets  blancs.  L'élet- 
tiou  de  M.  Geofbaj  Gis  sera  soumise  i  l'a ppnlw lion  du  gnut'ernenMDl. 

—  Une  déïifioQ  du  tninistre  de  ki  marine  porte  que  l'on  n'embarqtifra  plir> 
d'écii vains  sans  sou  aiilorisaTlou,  el  que.  désormais,  les  commis  enlrcleiiui  seroiil 
seuls  appelés  à  remplir  les  Fondions  d'agcni  runiplables. 

—  Les  sieurs  Lecomtc,  Poirier,  Didion,  Fiomenlîn,  Valnot  et  Michel,  préve- 
nus de  bris  de  scellés  el  d'uulrage  envers  les  agens  de  la  force  publique  ,  lors  de 
rémeulG  occasionnée  a  Clirliy  par  le  sipur  Auidu  ,  ont  élé  amcués  de  prison  le 
iS  devant  le  tribunal  de  police  correcti on nelle.  Poirier,  Michel  el  Yaluot  oui  rli 
condamnés  à  uu  muii  de  détention,  et  Didion  à  5d  fr.  d'amendc.^Les  autres  dpI 
élè  acquit  lés. 

—  Le  prii  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  i  ii  sous,  à  partir  du  16  de 
ce  mois.  Il  u'avoil  pas  été  ù  ce  prit  depuis  le  mois  de  mars  iSaS. 

—  Les  journaux  du  mouvement  vieuneul  de  publier  un  acte  d'union  et  d'iuo- 
cialioa  pour  la  défense  des  deux  iiuéparnbies  /i/iiicipes  <le  Cafli-e  social,  /•' 
Uierté  et  l'égalilè.  Cel  acte,  dalé  du  3o  janvier  i33î,  est  signé  de  MM- La- 
l'ayelte,  Audrj  de  Pujraveau.  Currel,  J.-B.  LafClle,  elc. 

—  Les  produits  indirects  des  trois  premiers  mois  de  i8î3  présenleul  un  ciré' 
dam  de  3, 757,000  fr.  sur  le  premier  trînieslre  de  iS3i,  et  de  3.710,000  Er.sut 
celui  de  iS33.  L'augmenlalion  porte  priui'ipatenienl  sur  les  diyiili  d'eniegislia' 
ment,  de  timbre,  de  greffe  el  d'hjFpolbÉque ,  sur  ceux  de  duuanè  et  sur  ceux  des 
boiisous.  Il  ]>  a  en  décroîueuieDt  daus  les  produiU  dei  tabacs  et  de  ta  loterie. 
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. —  La  séance  de  la  ehambra  âes  députés  du  x6  n*a  pas  été  IrooUée  an  dedans, 
ni  au  dehors.  Un  assez  grand  nombre  '  de  personnes  8*étoient  portées  vers  le 
Palais-Bourbon  ;  mais  il  y  avoit  de  la  troupe  de  ligne ,  de  la  garde  nationale,  et 
tm  grand  nombre  de  sergens  de  TÎUe.  Les  régimens  d'ailleurs étoient  consignés,  et 
toute  sorte  de  précautions  militaires  et  de  police  étoient  prises  depuis  quelques 
jours. 

—  Un  bal  patriotique,  c'est-à-dire  de  républicains,  dont  Ton  parloit  depuis 
quelque  temps,  et  pour  lequel  Tautorîté  avbit  fait  refuser  la  salle  du  tbMtre 
Feydeau,  deroit  a^oir  Heu  samedi  prochain  ao,  rue  du  Regard,  n**  5,  dans  un 
hôtel  qu*aToit  loue  à  cet  eflet  M.  Fenet,  avocat,  l*un  des  jurés  qui  ont  fait  ac- 
quitter la  société  des  Amis  du  peuple.  Dimanche  z4,  le  préfet  de  police  a 
-lait  notifier  à  ce  dernier,  par  un  commissaire  de  police,  la  défense  de  donner 
cette  réunion,  attendu  qu^elle  doit  être  fort  nombreuse,  et  qu'elle  est  considérée 
Qomme  dangereuse.  M.  Fbnet  a  répondu  qu'il  ne  connoît  aucune  loi  qui  puisse 
autoriser  celte  défense,  et  qu'en  conséquenee  il  la  regarderoii  comme  non-ave- 
aue.  On  ignore  si  les  patriotes  se  sonoDettront  ou  s'il  faudra  faire  stationner  des 
.piquets  de  troupes  pour  empêcher  l'assemblée. 

»-  Un  journal  ministériel  prétend  que  la  décision  du  jury  en  faveur  de  M.  Ca- 
bet  n*a  été  prise  qu'à  la  majorité  de  5  voix  contre  7 ,  et  que  plusieurs  jurés  ont 
demandé  à  la  cour  s'il  leur  seroit  permis  de  voter  au  scrutin  secret. 

—  M.  de  Bois  -Lecomte,  ancien  chef  de  la  division  politique  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  vient  de  partir  pour  Alexandrie,  avec  une  mission  du  gou- 
vernement auprès  du  vice-roi. 

—  Le  marquis  de  Palmella,  que  l'on  disoit  rappelé  par.  don  Pédm,  d'après  les 
exigences  de  l'amiral  Sartorius,  est  encore  à  Paris. 

—  MM.  Saint-Martial,  propriétaire;  Talon-Larente,  négociant,  et  Guilleme- 
teau ,  avocat  à  Angoulême,  out,  à  l'exemple  de  M.  Battur,  adressé  au  procureur- 
général,  près  la  cour  royale  de  Bordeaux,  une  dénonciation  judiciaire  relative  à 
la  détention  illégale  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

—  Les  sieurs  Rivière  et  Dégrade ,  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  troubles  de 
l'Ouest ,  ont  été  condamnés  par  la  cour  d'assises  d'Orléans  à  5  ans  de  détentio» 
dans  une  forteresse  de  l'Etat ,  et  à  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant 
toute  leur  vie. 

M,  l'abbé  Frîaudey,  curé  de  la  succursale  d'Oyriéres  (Haute-Saône),  a  reçi 

de  la  reine  100  fr.,  destinés  à  rhabillement  des  enfans  pauvres  de  la  commune, 
qu'il  dispose  à  la  première  communion. 

Le  typhus ,  que  l'on  croyoit  éteint  dans  les  bagnes  fbtlans  de  Toulon ,  s'est 

répandu  dans  toutes  les  salles,  et  a  atteint  deux  chirurgiens  qui  ont  succombé  k 
cette  maladie. 

—  Le  comte  de  Parsan,  qui  a  éjé  éloigné  de  Madrid  à  la  suite  de  changcm^ul 
de  ministère,  s'est  rendu  à  Bayonue. 


i 
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—  I^  lord-lieiileiiaiit  tl'Ii-lAnJe,  en  verln  du  l)ïll  iJoiitè  Jcrnièrcment ,  I 
une  jirr.rlamEilion  du  1 1  aTril.  diiuiiii,  comme  dangermiie, 
lonlain»  irlanilai;. 

—  Uue  sorte  de  fureur  de  duel  règne  à  la  Marlini(|ue.  Lïi  difTcrendi  m 
'    cuire  \ei  blauci  et  lei  nmlâlres.  Lu  gouverneur  a  pris  dei  inssaret  pour  urilirl 

celle  enorvescence.  I 

—  La  plu)  ilie  sDiiÉlc  règne  dm  le  Sénégal.  HaltammiMl-El  Ualiid  ,  i  U  lid  I 
de  1b  tribu  dei  TcaiDs,  menace  de  uiurdier  l'ir  Saiot-I^uii ,  iHiur  j  tengn  t||1 
ftuaulès  eiercées  sur  les  Maures  e\  sue  le  prince  Motlar,  fuùllé  par  lei  Taoïf 

1e  s  jautier  dernier.  La  troupe  de  ligne  et  la  garde  Bslioiialc  se  lianaetil  Mi^l 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  New-Yorck ,  à  la  date  du  3t  mars.  Elles  ai 
cent  qu'une  eonreMion  des  F.lals  dûsiJeus,  réunis  à  Charleâtuu  le  ig 
S  (nsulé  les  résnlulioni  contraires  au  uaiotieu  du  lien  fédéral ,  ijui  sToia 
préeédeaimeul  adoplÉea  par  la  prentière  assefliblée  de  la  Caroline  du  Snd.  CM» 
réwliitiou  C9t  faudèe  sur  ['adD|iliou  que  le  eougrés  tient  de  faife  du  (aiif.  fM 
différeiu  se  trouvctil  aiu.>L  lerAiiiiù  uns  eFfusiaii  do  sang.  1 

CHAMBRE  DES  PAIBS. 

Le  i5 ,  M.  de  Snssy,  rapporteur  de  In  cammissiou  du  budget  des  dépensa  ilt 
tBÏ3  ,  couclut  à  son  adoption  iniqjrale,  et  trouve  [[ue  la  chambre  des  depuini 
Hlrbdnit  trop  de  ipadalïléi  el  de  di^uiitiuiM  réglenieulairei. 

'  MM.  'THpiët'  et  Emerian  proposent  l'adoption  des  projets  de'loù  ratalj&â  II  rf- 
aidence  des  rrfugiÉs  et  a  ta  |ii^c1ie  de  la  baleine. 

M.  le  ministre  de  l'initructiaii  publique  présenle  le  projet  de  loi  relatiTà  1 
de  la  bibliothèque  Je  Cuvier  et  des  uinnuscrils  de  Champolliao,  et  t  la  p 
de  leurs  leuvei. 

M,  le  miiiislre  de  rinlérieur  apporte  celui  qui  accorde  i,i»i,aoa  b.  pw 
tiipplcoicnt  de  secoun  aux  ivrugiés. 

M.  Maloiiet  leiid  comple  de  plusieurs  pétitions  dénuée*  d'i 

M.  Deraies  Fait  un  rapport   favorable  sur  le  projet   de   loi  relalif  aux  aiàa 
supplémeul aires,  en  proposnnl  toutefois  un  amendement  perlant  qu'à  l'ai 
ne  pnurra  cire  ouvert  aucun  crédil  par  ordonnance  pendant  la  session  des  chui- 
bres ,  el  que  les  urdounances  de  crédit  rendues  en  l'absenFC  des  chambres  le  sentît   1 
sous  1b  respoiisabllilé  du  minisire  ordonnateur  et  du  ministre  des  fioancei. 

Le  16,  M.  le  conire  d'Argent  est  seul  au  hanc  dei  ministres.  Tons  les  ininiitrti 

I.a  rb»  m  lire  adopte  sans  discussion,  a  l'unanimité  moins  3,  le  projet  de  loi  re- 
lalif  i  la  résidence  des  léfugiés  étrangers. 

Le  projet  de  loi  qui  ouvre  un  ci'édil  supplémeulaîre  de  6So,ooo  Francs  pour 

ration.  Pemonue  ne  demande  fa  parole,  cl  l'ailopiion  «lieu  fa  là  tnajortlé' de  IS 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

'  te  1 5,,  M.  Duseré ,  rapporteur  de  la  comniission  chargée  d*cxaniÎDer  le  projet 
6e  toi  relatif  à  la  caisse  de  vétérance,  dépose  son  rapport  sur  le  bureau. 

Le  projet  de  loi  qui  accorde  au  ministre  de  la  guerre  un  crédit  supplémentaire. 
de  a,<)94«348  fr.,  pour  régulariser  les  dépenses  du  polit  équipement  des  jeunes 
•pldiits  de  la  classe  de  xB3x,  est  adopté  à  la  majorité  de  aoo  contre  33,  avec  ud 
c&angenient  de  rédactiou  proposé  par  M.  U.  d^Auiuay.  ' 

/.Oa  passe  a  la  discussion  générale  du  budget  des  receltes  de  x833.  M.  \%  gêné* 
11^1  Tliiars  critique  le  système  actuel  d'impôts.  M.  André  propose  de  réduire  Tiin* 
•  p&t  sur  le  sel  à  un  sou  par  livre,  en  augmentant  la  couiributidn  foncière.  M.  Mituiz. 
ilQ.plaial  de  ce  que  les  charges  s'accroissent  toujoiu's,  et  .qu'elles  sont  véparlie&,dj& 
«knifuiière  la  plus  accablante  pour  le  peuple.  M.  Bastide-d'lsard  demande  aussl- 
;i^  pliif  équitable  répartition  dç  riiQpôJt.  Il  attribue  au  système  actuel  les  émeutes 
:  ft  le  méconteiitemeut  toujours  croissant  de  la  classe  laborieuse.  Il  s'éjèye  contre 
les  contributions  indirectes,  et  engage  le  gouvernement,  dans  l'intérêt  de  sa  conserva- 
lion  ,  à  reporter  les  impôts  sur  les  objets  de  luxe ,  de  mauière  que  les  riches  contrl- 
btunl  à  proportion  de  leurs  facultés. 

M.  le  mioistt'e  du  comm  erce  cherche  à  établir  que  Tiropôt  progressif  est  ré^olii'^ 

lioimaire,  et  l'impôt  sur  le  luxe  illusoire.  Il  a  fallu ,  dit- il  ;.  rétablir  1^  copiribuiioiu 

Indirectes  f^  que  la  première  révoiutiou  avçit  été  obligée  deren^pUoer  p^r^eaesH- 

pMils.  L'impôt  indirect  ,  selon  M.  Thiers,  est  celui  qui  atteint  le  niieui  toulesjei 

Brasses,,  et  les,  riches  y  participent  le  plus.  L'impôt  sompUiaife  ne  produire! t.qœ 

é^  QiiilivDs;  encore  comment  mettre  une  taxe  sur  les  chevaux,  par  exeniple,  lor»« 

^pie  Ton  vote  x  ,5oe,ooo  fr.  pour  encourager  les  haras  ?  Les  rentes  ne  sauroie») 

^tre  imposées.  Enfin  ,  si  on  établissoit  un  comité  de  répartition,  suivant  la.fortipie 

«le  cbacuu,  l'arbitraire  s'en  mèleroit.  M.  Thiers  a  répondu  anx  attaques  de  Toppo» 

^ioD,  et  a  développé  la  véritable  théorie  des  impôts»  Il  a  fait  remarquer  que  -le 

bu()gêt  des  recettes  iie  s'élève  pas  à  un  milliard  comme  en  le  dit ,  mais  qu'il  n'y.  « 

q/fe.  S76  millions  fqurniji  par  l'in^pôl.  Le  surplus  provient  des  veates  de  coiipea 

dp:boi3,  des  revenus  des  domaines  engagés,  des  produits  de  la  loterie,  des  U* 

tHC^y  etc.  Il  fi  oientré  eHÛa  qu(9 ,  [tar  l'impôt  foncier,  les  douaues,  etc.,  lactasse 

rictfi  contribue  pour  5a6  millions. 

-.  M..Bas(id^d'bard  persiste  dans  ses  |»remières  opérations.  Il  sonlient  que  ce  n'est 
pia  ^r. esprit  de  parti  que  l'on  réclame  des  inodificattunsan  système  d'impôt,  que 
Itt'Vina.et  les  sels  payîoient  moins  de  droits  autrefois,  que  les  rentiers  devroient 
contribuer  aux  charges^  M.  Thiers  réplique,,  et  est  interrompu  pour  quelques  ré-' 
fttioos.  piquantes  contre  l'opposition.  Il  t«rmine  en  disant  que  les  discours  pito* 
voeafeors  et  les  menées  de  propagande,  qui  ont  mis  toute  l'Europe  en  agitatioto^ 
noM  ont  valu  une  dépense  de  plus  de  5oe  millions  xiepnis  la  ivvohition  de  juillet. 
Le  16,  l'ordre  du  jour  est  le  jugement  du  gérant  de  la  Tribune,  M.  le  président 
Dupin  lit  l'article  de  la  loi  de  1 8aa ,  en  vertu  duquel  la  chambre  a  eilé  ce  jourua- 
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lîile  i  w  birre,  rt  II  fait  procéder  1  l'appel  Dominai  :  3Sfl  dépul«i  rnpDndali^lF' 
l'appel.  M.  Vieimel  el  64  lULrei  l'abstienaeol  au  se  réciitenl ,  pli 
vant  leur  rkotiition.  M.  Porlalii ,  iiui  dll  cju'il  le  r^terve  ce  droil  û  la  loiiusl 
*!otéei,  eil  repris  par  M.  Dupia.  La  cbambre  se  Iroiive  consliluèe  à  3x3  Etieinbn^] 
nombre  lufGwHt,  puisque  la  niaiDrité  nêcesiaire  ml  de  aig.  M.  le  présidcnl  loi 
ialmduîre  M.  LIodiib,  gérant  de  U  Tiibuite,  el  ses  défenseurs,  MM.  Macroil 
Caiiiguac,  rédaeleura  de  eerie  feuille.  Ils  se  plafenr  à  un  bureau  qui  leur  atoil  cil 
préparé  ■  gs^iclie  de  la  iribuDc.  Après  avoir  demandé  à  M.  Lionne  ses  noms ,  su 
ige,  SI  profiuiiau  el  bon  domicile,  M.  Dupia  donne  la  parole  aux  défeaseurs. 

M.  MarrBil  cumiaeiiee  par  demander  au  nom  de  M.  Lionne  ,  el  {mr  des  oralit 
personnels,  la  récusation  de  a 5  membres  do  la  chambre.  M.  le  président  r^nil 
que  l'on  ne  peut  récuser  des  députéa  qui  tieuneul  leors  mandais  de  leurs  eamiwt 
tans,  que  le  pré^eau  q'b  d'aiilre  drati  que  celui  de  le  défendre,  qu'nulrenmlu  , 
joumalistedéeonslilueroilisou  gré  la  cbaoïbrequi  le  jugeroit.  MM.  Odilon-Barw, 
lumbert  el  Mauguin  demandent  que  la  quetlion  soil  mise  aui  voix.  La  ebaniin 
dèdde  daoi  le  sens  du  président.  Ou  n'a  pas  permis  aux  maubres  qui  se  Mal  rn» 
>éi  de  >oter. 

'  M.  Cavaigoac  commence  son  plBÎdoycr  par  élablir  que  les  députés  u'onl  pu  k 
droit  déjuger  le  prévenu  .bien  moiui  paue  qu'ils  son  I  juges  dans  leur  propre  naii 
el  ennomit  du  parti  qu'il  dcfead ,  que  parée  qu'ils  ne  lont  pas  les  représenltm  du 
peuple,  mail  seutement  des  arlslncralea.  Il  sDutienl  ensuite  le  droit  quïdaîIiMir 
k  pmse  d'eiprimcF  ma  opinion  sur  la  chambre ,  et  juiliSe  ce  que  la  Tniuia  ■ 
écrit  |i»r  l'indiRnalion  qu'n  produil  le  projel  de  forlifier  Paris  d'une  manière  hos- 
tile à  la  populnlion.  Il  eipose  les  principes  de  la  Tribune,  qui  demande  le  luffuBt 
imiTcrtel,  la  jouissance  pour  tous  des  mêmes  droits ,  l'aliolilion  des  impAli  et  da 
priiilénei.  Rien,  dit-il,  ue  pourra  étouffer  les  opinions  républicaioes;  elles  peicml 
depuis  Francfort  jusqu'à  Conslanlinople. 

Après  uu  quart  d'heure  de  suspension ,  M.  Marrasl  succède  à  son  conlÎOT;  il 
a'iUadie  aussi  à  récuser  les  pouvoirs  des  dépulés ,  comme  ne  représenlanl  qne  li 
portioD  privilégiée  de  la  popiilalion ,  el  à  développer  sans  réserve  les  principes  do 
la  Tribune.  Il  rappelle  lous  les  faits  que  l'un  reproche  aux  chambres  el  au  goa- 
ïernement  depuis  la  révolution  de  |iiillet,BiirloHtdBn.i  ces  derniers  temps,  etpiê- 
lend  que  l'on  a  eicédë  lout  co  que  l'on  troiivoit  d'arbilraire ,  de  dispendiem  el  de 
corruption  pendant  la  reslauralion.-ta  Tiibune  avoil  tonl  cela  présent  à  l'esprit 

' •'■■■-■■        ■     ■      ■       iBpposliluoil,  el  dès-lors  que  celle-ci  se  rend  im- 

BiTompue.  Ou  nous  craint  el  l'on  a  raison ,  ajoute 
encore  ;  mais  laissai  foire  le  temps.... 
I  une  guerre  contre  la  Tribune,  elle 
est  puérile;  si  c'est  nue  guerre  contre  la  presse,  vous  j  périrez.  M.  Marrasl  o'i 
pas  manqué,  comme  ion  confrère,  de  rappeler  le  jugement  du  Jou/7(n/rf«  Com- 
mtrce  sous  ta  resUuratian ,  ta  manière  dont  M.  Barthe  l'avoit  détendu,  et  la  bûblt 
condamnation  alors  prononcée. 

M.  le  président  demande  à  M.  Lionne ,  qui  déclare  n'aToir  rieni  ajouter,  a'il  > 
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M  défendu  librement  :  il  répond  que  oui.  Il  annonce  alors  que  le  débal  est  fermév 
it  fiHt  retirer  le  prévenu  et  ses  défenseurs. 

M.  Dupin  appelle  ensuite  les  députés ,  à  Texception  de  ceux  qui  se  sont  récu- 
sa y  A  "voler  sur  la  question  de  savoir  si  M.  Lionne  est  coupable  d'outrages  envers 
k  chambre.  A  leur  tour,  MM.  Berryer,  Gras-Prévilte ,  Demarçay  et  Cabei  dé- 
parent s'abstenir.  Il  y  a  3o6  votans,  majorité  x  54  :  on  Irouve  a56  boules  blanches 
tioup  la  culpabilité,  et  5o  contre.  Le  gérant  de  la  Tribune' est  déclaré  coupable. 
^près  ce  résultat,  M.  le  président  reçoit  une  lettre  des  défenseurs  de  M.  Lionne, 
xprimanl  le  désir  d'être  entendus  de  nouveau,  et  demandant  que  ce  gérant  fAt 
raité  avec  indulgence.  MM.  Laurence  et  Odîlon-Barrot  appuient  cette  réclamation. 
Pous  les  trois  sont  réintroduits.  M.  Cavaignac  soutient  encore  que  M.  Lionne  est 
dnocent,  et ,  puisque  la  chambre  en  a  cependant  décidé  autrement,  il  réclame  une 
9oiîrte  détention ,  sauf  à  élever  l'amende. 

X«  prévenu  et  les  défenseurs  ayant  quitté  la  salle,  M.  le  président  donne  lecture 
les  dispositions  des  lois  de  1819  et  x8a8,  d'après  lesquelles  le  délit  d'offense  en- 
vert,  la  cbanibre  est  puni  pour  minimum  d'un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d'amende, 
et. pour  maximum  de  trois  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  avec  faculté  d'é- 
tendre cette  amende  à  x 0,000  fr.  Suivant  la  résolution  prise  par  la  chambre, 
ciiaque  membre  dépose  son  bulletiu  écrit  sur  la  quotité  de  peine  à  appliquer. 
"Vin^-quatre  scrutateurs,  dont  les  noms  avoient  été  tirés  au  sort,  font  le  dépouil- 
lement de  ces  bulletins.  Il  y  a  3o4  votans;  majorité  absolue  x53.  On  trouve  204 
iNilleliiis  uniformes  pour  trois  ans  de  prison  et  x  0,000  fr.  d'amende ,  39  pour  le 
minimum  de  la  prison  (un  mois),  a4  pour  le  minimum  de  l'amende  ( aoo  fr.),- 
7  pour  une  peine  intermédiaire,  et  3o  billets  blancs.  M.  le  président  déclare 
alon  que  M.  Lionne  est  condamné  à  trois  ans  de  prison  et  x 0,000  fr.  d'amende 
X  double  du  maximum  ).  Une  grande  sensation  se  manifeste.  Plusieurs  députés  de- 
Biandent  que  l'on  rappelle  le  journaliste  pour  lui  faire  connoitre  cette  condamna* 
ûûHkf  mais  M.  Dupin  dit  que  c'est  inutile,  et  lève  la  séance  à  7  heures  et  demie. 


Le  rapport  fait  par  M.  Gillon,  de  la  Meuse,  sur  le  budget  de  l'instruction  pu« 

Wqueet  prononcé  dans  la  séance  du  14  mars,  a  été  imprimé;  il  forme  63  pages 

m- 4°.  Le  rapporteur  parcourt  un  grand  nombre  de  sujets,  les  collèges,  les 

bourses,  l'école  normale,   Tiustruction   primaire,  l'institut,   les   bibliothèques 

publiques,  les  facultés,  etc*  Il  adresse  plusieurs  reproches  à  l'Université,  et  émet 

le  vœu   de   voir  enfm  paroitre  la   loi   promise  sur  l'enseignement.   Il  s'occupe 

beaucoup  de  l'instruction  primaire,  et  remarque  que  le  nombre  des  écoles  s'est 

fort  accru  en  x83a.  On  en  compte  pour  cette  année  là  42,092,  dont  x,334  sont 

dirigées  par  renseignement  mutuel.  La  méthode  simultanée  dirige  24,173  écoles 

des  deux  sexes,  la  méthode  individuelle  se  trouve  encore,  c'est  l'expression  du 

rapporteur,  dans  x6,i86  écoles.  Nous  nous  féliciterions  de  cet  accroissement  du 

nombre  d'écoles,  si  nous  étions  bien  assurés  que  le  choix  des  maîtres  a  été  fait 
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(S  reoAeigannBiu  que  ngui  aTOn  nous  donittnt  lia  la 

craindre  au  conlrnire  ^ae  ce  clioix  Q'ail  étc  fait  avec  légèrelù,  iiiJifférence  ,  m 
IDiïaw  avec  cs|ii'il  Je  |uirli.  L'intliuctioa  |iriiD>ire  ne  ien  véritablemeDl  ulilc, 
que  ii  la  aiailrï»  soûl  nunïculeuiait  iiulruils  et  projireg  à  l'easrijuenient,  diIï 
cacoru  laoïiui  el  reti^eui.  Je  regrelle  que  M.  (iilloii  n'eu  ail  |hu  dil  un  put 
(i«n!  mu  rappiMi.  où  il  ne  *'e>l  pas  occiipé  seulemeol  du  budget ,  niaU  de  k>ran- 
coup  U'auln»  cIio^ës.  Il  a'»  pas  ci'u  deToir  donuer  uae  pamtu  d'cilïme  on  d'en- 
coiirigenieul  ■  il«  insliliileurs  que  août  regardoii*  coBimE  les  meilleur)  M  la 
plug  utilei,  il  ae  lu  a  niéiiie  pas  nammés. 

K-  Cillou  e>t  Fort  ctouuù  de  iruuter  dans  le  biidgel  de  rinslruclion  puUiqae 
iine  Himme  de  ;.74o  fr-  eu  iudemnilé  aux  menibrei  de  Ifl  cammiisiu»  de>  lïnci 
clÙDeolairei  ;  il  dil  qu'au  ne  eannoïi-uilt  point  l'eualence  de  celle  conuuiuHHi  | 
cependaul  nous  erojoDs  qu'elle  a  élè  auaoncce  dans  let  jouroaux.  C'ta 
M.  Uiller  qui  en  est  le  chef,  M  qui  est  chargé  du  cliuii  ded  liirei  élémeDIiim 
Le  chaû  de  ce  prolesluul  atoil  niémeeUiuié  les  calholiques,  et  ce  qu'il  a  hit  if 
puis  n'a  pas  à  iaipi  leui's  craintes. 

Le  rapporteur  s'sllllge  de  voir  les  murs  des  (sciilléj  de  théologie  si  peu  ht- 
quenlés;  il  croil  que  c'est  li  que  l 'on  forme  lurlnul  uu  clergé  /raaçois.  Non 
pontons  le  raisurer  tur  ce  puînl ,  les  élèves  des  sfTninsires  iudI  laul  aiiisi  bou 
Francis  nus  ceux  dnlaciillci.  Il  prajiniolt  la  juppression  d'une  Somiiie  des.^otf. 
affeeléeà  l'égliiB  de  la  Sorbnuue.  Il  noui  semble  que  ta  modicité  de  la  wlDBieM 
uue  raiiou  de  plus  de  la  maîulenlr  au  budget.  * 

L'idée  ta  plus  remaniuable  de  ce  ra|ipof  I ,  celte  sur  laquelle  l'auteur  rectal  \ 
pluiieurs  rFpiisps,  est  la  iTi'alioii  duo  enscisnemenl  iulernu'diaire  entre  les  col- 
lèges et  les  écoles  p  ri  maires.  C'est  dans  ce  but  que  M.Gillon  adi:innDdéi,5aa,oaof. 
pour  l'iuilrucliou  primaire.  Il  loudroit  que  le  gouierneoleut  s'accupdt  d'or^a- 
nîier  l'enseigneuieul  inlenuédiaire.  Nous  dirions  pour  cela,  cumme  pour  Vm- 
ilrudjou  primaire  :  ces  écoles  peucetil  être  utiles ,  si  ceux  qui  iloivenl  les  iinfec 
donnent  quelques  gaianlies  de  leurs  principes  e1  de  leur  moralité.  Malbeunn- 
semeut  ou  songe  à  choisir  des  niaili-ïs  dciuucs  su  gouvernement ,  bieu  plus  qei 
des  nuilrcs  défoués  à  ta  religion.  Ceux-ri  on  tes  craint  nicnie,  et  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  les  rrpoDsseï'.  A\ec  ce  s^slème,  loule  école,  loule  aréthade 
d'enteignenieul  ne  peuvent  tut  que  Funestes,  et  nous  eu  redoutons  les  luilca  pou 
les  gcnérdliuu»  qui  s'élèveul. 


^^  (jiï^ut,  2iaiifu  Ce  €Urr. 

fis.  —  Bourse  du  17  avril  iB33. 


SAiniDI  SO  ATniL  I»33. 


délivre*  de  M.  Borderiei,  évêq\ 
d'util  notiee 


La  repulatîon  de  M.  Bordcrîcs,  l'catîme  qu'il  a'ëloit  oc^ 
]uîse  pendant  un  long  exercice  du  miniElére  .à  Paris ,  les  ser- 
Hces  qu'il  avoit  rendm,  soit  (tans  le  tribunal  sacré,  seît  danii 
a  direction  des  catéchismes  d'une  grande  paroisse,  ses  suc- 
és d'abord  dans  ses  prânes ,  et  ensuite  dans  des  stations  en- 
ières,  à  la  cour  et  ailleurs,  tout  contribue  à  donner  un  vif 
iitérèt  3  l'édition  de  ses  OEuvrcs.  Elle  doit  être  composée  de 
amiODS,  de  prônes,  esborlations  et  autres  discours,  de  con> 
êrcnces  ecclésiastiques ,  de  mandemens  et  de  lettres  de  direc- 
ïon.  Le  tout  devoit  Ibrmer  S  volumes,  mais  il  se  pourroit 

Iu'îl  y  en  eût  6 ,  si  de  nombreux  matériaux  sont  arrivés  à  l'é- 
ïteur,  ainsi  que  nous  l'avons  ouï  dire.  Les  lettres  de  direction 
t'uD  homme  tel  que  M.  Bordmies  doivent  être  précieuses, 
ous  le  rapport  du  talent  comme  de  la  piété. 

Le  premier  volume  de  cette  édition ,  qui  renfermera  la  no- 
Lice  sur  la  vie  et  les  sermons  pour  l'Avent,  paroitra  plus  lard. 
L'éditeur  a  commencé  par  les  sermons  du  Carême,  qui  for- 
ment deux  volumes.  Le  premier  volume  du  Carême  renferme 
iouzc  discours ,  savoir,  le  sermon  pour  la  lëte  de  la  Purifica- 
tion de  la  sainte  Vierge,  qui  commence  ordinairement  la  sta- 
tion du  Carême,  et  les  discours  pour  le  Carême  jusqu'au  qua- 
trième dîmancbe.  Le  sermon  pour  la  fêle  de  la  PuriScatioa 
roule  sur  les  vertus  et  les  privilèges  de  la  sainte  Vierge.  11  fut 
nrécb^  à  la  chapelle  des  Tuileries  en  1817.  C'étoil  la  première 
KHS  que  l'orateur  p.iroissoit  devant  un  auditoire  si  imposant. 
Jusque-là  il  s'étoit  borné  à  l'exercice  du  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Sl-Thoraas  d'Aquin ,  et  n'avoit  point  cherché  à  bril- 
ler dans  les  chaires  où  sou  talent  eût  jeté  un  grand  éclat.  Il  faut 
H  rappeler  que  M.  Borderies  avoit  alors  plus  de  5o  ans,  et  ce 
peu  d  empressement  à  se  produire  au  dehors  étolt  bien  digne 
d'an  ecclésiastique  si  distingué  par  la  pureté  de  ses  vues.  Gttns 

(i)  L'ouvraga  fbnncn  5  ou  6  toL-id-  ii;  l«  pnx  de  chaque  vol.  «il  de  >  fr, 
Ma  &-.  7S  ceui.  fitnc  déport.  On  soiuarit  à  Paru,  cbei  Pote;,  toe  ilu  AM,et 
au  bwam  de  et  journal. 

Tomt  LXXV.  VAmirie  /a  lieli^'ion.  Hm 


r 
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IVxortle  de  sou  spimou  du  q  février,  il  fait  allusion  d'une ttk* 
nit^ra  aussi  modcslu  qu'heureuse  à  l'obscurité  volonlaire  où  il 
était  resté  jusque-là  : 

-  Soulenez,  ô  vierge  sainte  !  M)uteni?z,  par  votre  proleclion  pui»- 
saiile,  UD  prêtre  arraché  aux  fonctions  les  plus  obscures,  pour  être 
transporte  au  milieu  de  cet  éclat  et  de  cet  appareil  :  qu'il  porte  seul 
la  coiilutioii  da  ne  devoir  cet  honneur  qu'aux  malheiu's  de  la  kIî- 
giou,  réduite  à  emprunter  la  voix  du  plus  humble  de  aes  minisUrei, 
pour  annoncer  aux  puissant  du  siècle  les  oracles  de  la  taiute  pa- 
lole  ;  mais  que  cette  sainte  parole,  même  sur  des  lèvres  éti-angèret  k 
l'éloquence  du  siècle,  ne  perde  rien  de  sa  puissance  et  de  son* au- 
torite, et  qu'une  langue  qui,  durant  viiifrt  années,  n'a  su  qoe 
béga jer  avec  le  premier  Si;e ,  trouve  toutefois  quelque  assurini» 
devant  laut  de  grandeur  et  tant  de  majesté.  • 

Les  sermons  pour  le  Carême  sont  sue  Li  mort  du  chrétien, 
.sur  la  péiiilcnce,  sur  la  confiance  en  la  miséiàrorde  de  Dieu, 
sur  raubiblissemeot  de  la  foi,  sur  l'insutEsance  des  moli& 
humains  pour  la  pi-atique  de  la  vertu ,  sur  l'eufer,  sur  l'étuiis 
de  la  religion ,  sur  la  médisance ,  sur  l'humilité ,  sur  la  Prorl- 
deoce.  Dans  tous  ces  discours,  on  remarque  des  vues  élevées, 
des  «entimens  généreux,  une  loi  vive,  une  piété  profonde; 
mais  il  en  est  quelques-unfe  surtout  qui  frappent  et  touchent 
davantage.  Dans  celui  sur  l'affolblissemeiit  de  la  foi,  l'orateur 
montre  que  cet  alToihiLSsemeiitgpnéral  doit  nous  inspirer  pour 
la  religion  un  plus  tendre  attachement  et  une  plus  coustaoU  a 
Qdélili!.  Il  développe  cette  pensée  avec  beaucoup  d'ame  et  it 
chaleur  : 

cœui's  nobles  et  magnanimes,  que  l'aclversilé,  malgré  ses  rigueon, 
offre  encore  se»  consolaiions  et  ses  dédommagcmens,  et  qu'elle  re- 
lève ,  par  une  divinité  si  haute,  ceux  qui  sont  frappés  de  ses  plui 
rudes  coups,  qu'au  milieu  de  leuJ'  infortune  leur  amitié  eu  devient 
plus  chère  rt  leur  autorité  plus  vénérable.  Ainsi  la  religion  doit 
s'agrandir  à    nos  yeux  par  ses  humiliaiions  mêmes,   se»  droiu 
doivent  s'afferniir  par  la  révolte  dos  enfans  dénaturés  qui  l'on' 
trageut,  en  sorte  que  cet  afloiblissement  général  de  la  foi  qui  gU«  i^ 
tant  de  coeurs  lâches  et  sans  courage ,  doit  nous  attacher  a  la  reli-  ^ 
gion  par  des  liens  plus  forts,  en  nous  inspirant  une  plus  vive  com- 1 
'luisératioM  pour  ses  malheurs,  uoe  obéissancp  plus  e.  '        '" 

et  un  zèle  plus  ardent  pour  sa  gloire;   et  d'abord 

cominiséraiion  pour  ses  malheurs 

"  Ah  !  cVkl  au  milieu  de  cette  pj'évarication  générale  qu'il  fauli 
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montrer  une  plus  exacte  obéissance;  c'est  quand  Taudace  n'a  plus 
le  frein,  qoe  noti'e  respect  ne  doit  plus  avoir  de  bornes  :  céder  au 
torrent  de  Fexemple  fut  toujours  une  foiblesse,  aujourd'hui  c'est 
ane  lâcheté  pleine  d'ignominie;  violer  les  lois  de  Dieu  fut  toujours 
an  attentat j aujourd'hui  c'est  une  révolte  publique  contre  son  auto- 
rité suprême  ;  désobéir  à  l'Eglise  fut  toujours  un  crime,  aujourd'hui 
c'est  une  apostasie.  Quoi!  vous  êtes  chrétiens;  mais  quelle  honte 
et  quelle  lâcheté  de  soumettre  votre  obéissance  à  d'indignes  calculs, 
ou  de  ne  lui  donner  d'autres  règles  que  l'inconstance  de  l'opinion, 
st,  s'il  faut  le  dire ,  que  lès  caprices  de  la  mode  !  Quoi  !  vous  êtes 
chrétiens  ;  mais  quel  orgueil  et  quelle  témérité  d'entrer  en  discus- 
âon  avec  Dieu ,  de  faire  à  votre  gré  un  choix  dans  ses  commande- 
laens,  d'agréer  les  uns  et  de  rejeter  les  auU^es,  et  [Jour  ainsi  dire  de 
s'assigner  k  Dieu  que  la  part  qui  vous  convient  dans  votre  obéis- 
sance! Quoi!  vous  êtes  chrétiens;  mais  quelle  apostasie  de  vous 
!>annir  du  temple  de  Dieu  par  un  exil  volontaire,  de  paroitre  ou- 
blier J.  C. ,  ses  mérites  et  sa  doctrine,  et,  pour  toute  profession  pu- 
blique de  croyance,  de  laisser  penser  que  vous  ne  connoissez  plus 
[i*aatre  Dieu  que  l'intérêt,  d'autre  souci  que  les  plaisirs,  d'autre  es- 
pérance que  le  néant  !. 


nistres  des  autels  que  des  maîtres  farouches  ennemis  de  tout  bien  et 
surtout  du  bonheur.  O  Dieu!  prenez  pttié  de  la  jeunesse,  et  dissipez 
d'injustes  et  cruelles  préventions!  Mais  si',  dans  cette  dépravation 
générale,  j'aperçois  seulement  un  jeune  chrétien  qui,  prévenu  des 
bénédictions  célestes,  et  portant  sur  un  front  modeste  le  garant  de 
ia  vertu ,  apprit  de  bonne  heure  à  défendre  avec  un  égal  courage 
son  honneur  et  sa  foi  ;  si  je  le  vois  honorer  la  religion .  par  son 
humble  docilité,  et  opposer  à  de  vaines  railleries  un  généreux  mé- 
piisy  comme  à  d'indignes  exemples  une  fermeté  invincible  ;  si  je  le . 
"Tois  enfin  assidu  dans/nos  temples,  et  dans  l'âge  bouillant  des  pas- 
sions cherchant  au  pied  des  autels,  ou  dans  le  tribunal  de  la  misé- 
ricorde un  appui  pour  sa  foiblesse  et  une  sauvegarde  pour  son 
eÏDBar,  c'en  est  assez,  ce  spectacle  a  tout  dit  à  ma  raison  ;  elle  y  voit 
-le  tripmphe  le  plus  éclatant  de  la  religion  et  sa  plus  éloquente 
apologie.  » 

Dans  le  sermon  sur  rinsuiFisance  des  motifs  humains  pour  la 

1>ratique  de  la  vertu ,  l'auteur  fait  voir  que  ^  sans  la  religion  , 
'homme  ne  peut  trouver  ni  hors  de  lui,  ni  en  lui-même ,  dc;s 
moti&  qui  le  portent  efficacement  à  la  vertu  ou'  qui  le  soutien- 

Mm  1 


nciit  (liiiis  ecttt!  l'oute.  li  |iarcourt  les  divers  motils  qui  font  agir 
les  lioiDines,  cl  en  (trouve  la  foibtesse  et  l'impuissance  : 

■  II  est  vrai,  la  safjpsseciu  siècle  se  montre  soiivenL  habile  à  paivr 
ses  cousrils  des  plus  déduisantes  couleurs  ;  elle  sait  mettre  en  usajje 
les  délicalosses  du  style,  l'élévation  des  pensées,  la  subtilité  des 
raison  II  emens,  l'eHïralnanie  impéiuosiié  de  l'éloqiience.  Lui  faut-il 
poursuivi'e  les  vices  qui  dégradeiil  l'homme  quelle  noble  indigna' 
tion'  Attaquer  l'injustice  ou  l'abus  du  pouvoii',  quelle  fierté, 
quelle  indépeudance  '  Inspirer  l'horreur  pour  l'avarice,  quel  déla- 
cfiemeut!  Et  pour  les  richesses,  quel  généreux  dédaiu  !  Veut-elle  j 
velever  le  prix  de  la  lijélité  conju|;ale,  quelles  aimables  peintures  i  j 
R^veîllfJ'  dans  nos  cœurs  l'amour  de  nos  seiuhlables,  avec  quelle 
douceur  les  noms  de  hieiifaisance  et  d'humanité  viennent  atlendiir 
se4 discours!  Mais  qui  se  laisse  séduire  par  ces  déclamations  pom- 
peuses, et  qui  le  trouve  capable  d'atteindre  k  ces  hauieui-&?  quel- 
ques hommes  oisifs,  quelques  liabitans  des  villes  qui,  dans  la  ieiy 
ture  de  ces  ouvrafjrs  renommés,  s'iuquièlpnt  iiussï  peu  que  Icun 
auteurs  de  la  défaite  des  passions  et  de  la  l'élbrme  du  cceur,  msii 
dont  l'oreille  goûte  je  ne  sais  quel  chai-nie  dans  la  frivole  harmonii 
des  paroles,  cl  dout  l'esprit  trouve  dans  ces  discussioos  subtiles  oa 
honorable  pasee-leraps.  Mais  l'humble  artisan  dans  son  atdier, 
niais  le  laboureur  et  le  pâtre  au  milieu  de  leurs  bavaux  et  de  lean 
ffrossîei's  inlérâls,  te  plairont-ils  à  ces  recherches?  sentiront'iliU 

■>  Ah  1  plutôt,  au  lieu  de  telle  vaine  pâture,  oiïiez-leui'  dei  prt- 
ciptcs  simples  qui  ilesccudcul  au  détail  de  leurs  ohli{;atJDiis  et  de 
leuis  Ibiblesses;  que  des  paiaboles  naïves  prennent  au  milieu  des 
nccupaiîon  et  de»  soins  rustiques  leuis  images  familières  et  leun 
douces  leçons  ;  qu'une  hisluire  revêtue  de  l'autorilé  la  plus  véoé- 
ralile  leur  présente  tour  à  tour  le  tableau  de  la  justice  de  Dieud 
■■clui  de  sa  miséi-icorde  ;  qu'elle  leur  montre  le  Très-Haut,  lantôl 
attachant  à  la  suile  du  premier  homicide  d'impitoyables  remordi,  flj: 
engloutissant  dans  une  épouvantable  calamité  les  crimes  de  rnsî-J^; 
vers,  brisanl  rurjiueil  comme  un  vase  d'argile,  et  toujours  la  mui  <^ 
lîlcndue  sur  la  révolte  el  l'endurcissement ,  et  tantôt  choisîma 
parmi  les  simples  habilans  des  eampa^m-s  ses  favoris  1rs  plus  clia 
i>l  les  plus  honorés;  arrachant  l'inuoceuce  à  la  tiapliviié  povrli 
placer  au  faite  des  grandeurs  ;  faisant  passer  un  jeune  bergprih 
soin  des  unupeaux  à  la  garde  des  peuples;  payant  enfin,  paili 
douceurs  de  la  prospérité  et  de  l'abondance,  la  soumission  de  hd» 
tresse  et  la  patience  dans  les  tribulations  :  voilà  des  conseils  ijoi, 
entendus  de  tous,  inspireront  à  tous  une  horreur  salutaire  pontl 

seils  que  fe  père  prendra  plaisir  àrappeler  à  son  fils,  dont  laaiv  i„ 
entretiendra  souvent  sa  fille, pour  leur  apprendreà  écirter  dot  ' 
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de  le«r>  «ïeax  l'appi'ocbc  de«  vices,  et  à  Tenlonrer  pour  sauver 
(farde  de  la  erainte  de  Diea  et  d*iiti  respect  filial  {loar  ses  lois.  » 

Nous  indiquerons  le  sermon  sur  Tétude  de  la  religion ,  dont 
nous  regreltoiis  de  ne  pouvoir  ciler  quelques  morceaux  ëlo- 
qnens.  Dans  le  sermon  sur  la  médisance,  Toraleur  rend  hom- 
mage, en  passant,  à  une  société  illustre  : 

«Au sein  de  la  religion,  uue  sainte  association  avoit  paru  toute 
éc^latante  de  vertus  et  do  talens.  Les  muiires  de  la  terre,  prétoi en t 
l'oreille  à  ses  leçons,  le  pauvre  et  rarlisaii  accouroieot  pour  l'en*- 
tendre;  elle  étoit  le  guide  le  plus  sûr  de  la  jeunesse;  elle  tra- 
versoit  les  mers  peur  conquérir  des  enfaus  à  l'Ëglise  et  des 
amis  à  la  patrie;  elle  réalisoit  chez  des  peuples  barbares  les 
vaioet  fables  de  Tâge  d'or.  Qui  pouvoit  concevoir  pour  elle  des 
alarmes?  qui  pouvoit  présager  sa  chute?  La  médisance  y  surprend 
-quelques  hommes  foibles  ou  inconsidérés;  elle  se  charge  aussitôt  de 
servira  la  calomnie  de  guide  etd*avant>coureur  :  bientôt,  réunis- 
sant l'une  et  l'auU^e,  leur  malice  et  leurs  efforts,  elles  attaquent  de 
concert  ce  majestueux  édifice,  Tébranlent  long-temps  par  leurs 
coap!i  redoublés,  et  entraînent  enGn  sa  ruine.  Hélas  !  de  quoi  ser- 
virent les  supplications  de  Téglise  gallicane ,  sa  consternation  et 
ses  pleurs?  de  quoi  servit  Tauguste  douleur  de  cet  héritier  du  trône 
il  jamais  révéré,  qui  emporta  dans  l'a  tombe  tant  (fespérances,  mais 
.nous  laissa  toutefois  des  biens  si  doux?  Il  fallut  succomber,  en 
abandonnant  au  ciel  le  soin  de  justifier  l'innocence,  et  peut-être 
un  jour  de  la  rétablir  dans  ses  droits.  » 

U  faut  savoir  se  borner  dans  les  meilleures  choses.  D'ailleurs, 

,san$*doute,  les  citations  que  nous  avons  faites  suffisent  pour 

.(tonner  à  ceux  qui  n'auroient  pas  entendu  M.  Borderics  une 

haute  idée  de  son  talent  oratoire,  comme  de  la  foi  vive  dont 

.il  étoit  animé. 

KOliVKLLRS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avions  hésité  à  annoncer  le  refus  de  M.  de  Gualj 
d'accepter  l'archevêché  d'Albl,  parce  (jue  nous  croyions  avoir 
quelque  raison  de  douter  que  la  nouvelle  fût  bien  sûre.  Mais  une 
lettre  deSaint-Flour  la  confirme.  Le  prélat  a  déclaré  qu'il  ne  pou- 
'TOJt  se  résoudre  à  quitter  son  diocèse.  On  se  félicite  h  Saint-Flour 
d'une  détermination  qui  conserve  à  ce  diocèse  un  prélat  dont  le 
nérite ,  la  sagesse  et  les  heureuses  qualités  y  sont  de  jour  eu  jour 
-«lieux  appréciés. 

"  —  L'installation  de  M.  l'abbé  TeiTail,  nommé  curé  de  Clichj^ 
s'est  passée  très-paisiblement.  Il  n'y  avoit  dans  l'église  que  des  per- 
•oanes  bien  inlentionnées.  M.  le  curé  de  Moatmartre,  qui  a  ins- 


tallé  le  uouvcau  curé,  a  proaoDcé  un  petit  discours  pleiti  iJ'à- 
propot  comme  de  charilé.  11  a  félicité  la  pai'oisse  d'un  choix  qû 
eitd'uD  bon  augure  pour  le  véublisseincut  de  la  paix.  M.  l'abbé 
Terrail,  étant  aumâDJer  de  Sainlc-Pélagie,  a  témoigné  beancoi^ 
de  bienveillance  aux  prisonniers  de  Clicby  qui  y  éloient  déteoiu, 
et  l'iutcrét  qu'il  leur  a  montré  est  propi'e  à  dissiper  bien  des  pr^ 
ventiùnt.  11  vient  revêtu  de  la  mission  de  pattear  légiLime;  il  ap- 
porte les  vues  les  plus  conciliantes  et  les  plus  désintéressées.  Le 
—  "    -,  M.  Gillel,  K  montre  bien  disposé  pour  lui.  On  a  réparé  en 


pailic  le  presbytère,  oii  il  y  avoit  eu  des  dé(;ats  commis,  non  pas 
tant  à  l'époque  du  départ  de  M.  l'abbé  Heuqueville,  que  daoïla 
dei-niers  troubles  où  le  pi-eibylère  avoit  été  occupé  par  la  troupe, 
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et  OÙ  le  feu  avoit  été  mis  par  imprudence.  Les  prisonniers  arretii 
par  suite  des  troubles  dp  Clicliy  ont  été  juijés,  comme  nous  l'avom 
TU,  le  i6  avril.  Ils  étoient  accusés  d'avoir  brisé  les  scellés  mis  lor 
la  porte  de  l'égUse ,  de  t'y  être  ensuite  barricadés  ,  et  d'avoir  ré- 
sisté à  la  force  armée.  Trois  seulement  ont  été  eODdamnés,  eavoin 
Valnot  et  Poirier,  chacun  à  un  mois  de  prison,  ei  Didier  à  5o  fr. 
d'amende.  On  voit  que  le  Iribunal  n'a  pas  été  trop  sévère  eoven 
les  coupables.  On  a  considéré  saus  doute  qu'ils  étoient  depuis  Iroii 

,  — '  M.,  l'évéque  de  Rodée  a  publié  une  instruction  paitaraLe 
pour  annoncer  la  troisième  visite  pastorale  de  son  diocèse,  et  pour 
exhorter  les  fidèles  à  s'y  préparer  par  la  retraite ,  par  la  prière  et 
par  de  sainis  désiis.  Le  prélat  se  félicite  des  consolations  qu'il  ob- 
tient dans  l'exercice  de  son  ministère  : 


■  Si  tro]!  soiH^nt ,  dani  l'eicicice  jouroalier  de  noire-  [lôuible  admiuislrslion, 
uou>  éprouvuas  Jki  résistances,  des  caiilrail  le  Lions  de  la  pari  de  certaines  poriiom 
du  troupeau  ,  iiui  oe  compreDDeDI  pas  ssset  qu'à  nous  seul  appartient  le  cboii  Ji 
leurs  paslPurs,  cl  la  solllcilude  des  paroisses;  i|ue  celui  qui  résiste  à  nui  diipo- 
silioDs  t/aiis  l'ordre  lègiiiuic  i!e  nos  poupoi's,  résiste  à  Dieu  même ,  el  qm 
les  l'éculutions  des  temps,  pps  plus  que  celles  des  hommes,  ne  peuvent  cbangs 
la  iliiine  constitution  que  Jésus- Clii'ist  a  donnée  à  sou  Eglise;  si  qudquefiin 
mËine  nous  sommes  furcé,  rentre  rinclinalioD  de  noire  cœur,  de  nous  armer  ii 
aciérité  [»!*  faire  plier  des  volontf's  rebelles,  quellts  abondantes  coDipeusalionl 
ces  Iribulations  pasugères  la  divine  Providence  ne  nous  mcoaue-t-elle  pa^  dtuisoi 
lititei  lieurvuies,  où,  plus  rappiocbé  de  nos  enfans,  confondu  au  milieu  de  ni 
t»Bi-i  pressés,  entouré  de  vos  cuiprcMemeus  comme  d'une  couronne  de  joïe,uiu 
u'avons  à  nous  détendie  que  de  l'excès  de  uotre  allendrissenieiit,  en  vous  vojiil 
lels  que  vous  £les  dans  la  sincérilé  He  votre  foi,  e1  l'abandoD  de  Toire  rm- 
fiance,  livrés  aux  impiralions  sponlauces  de  vos  cœurs,  à  l'élan  religieux  dcni 
âmes  iiatuielleineiil  chrétiennes?  i\  nous  semble,  â  chacune  de  nos  slatlou 
évaujjéliqiiea,  que  la  manifeslalion  des  sentiiuens  dont  nou^sonimes  les  téniiiiiii 
ue  peut  être  suipassée  ni  égalée  par  aucune  autre,  el  nous  aviu^ns  toujours  m 


(  55i  ) 

iin«  consolation  nouvelle  dans  ce  vaste  champ  dont  le  Père  de  famille  nous  a 
confié  la  culture!  Cest  la  louange  que  nous  nous  sommes  plu  à  donner  aux  pre«> 
mières  églises  que  nous  avons  visitées  ;  c*est  la  justice  que  nous  devons  rendre  à 
Villefranche ,  où  la  piété  est  un  hoimenr ,  et  qui  met  sa  gloire  dans,  la  profession 
fiubliqae  de  sa  foi;  à  Najac  ,.à.  Saint-$alvadou<»  à  Prévinquières,  à  tanl.  d'autres 
églises  de  oes  districb  ecclésiastiques ,  qu'il  seroit  trop  long  de  citer ,  mais  dont  le 
souvenir  est  toujours  présent  a  notre  cœiir;  terres  favorisées,  où  le  géniftdu  n|al 
semble  n'aiioif  laisse  aik^uue  trace  de  son  passage  !  Kh!  que  ne  nous-est*il  permis 
de  nommer  une  paroisse  qui  notis  a  fait  goûter  une  des  plus  douées  joies  que 
poisse  ressentir  l'ame  d'un  pasteur;  une  paroisse  donl^  on  nous  a  rendu  le  témoi- 
gQage  que  tous  les  fiidèles  qui  la  composent  ont  été  vus,  à  la  dernière  PAqiie, 
pwserdq. tribunal: de  la  pénitence  au  banquet  eucharistique,  sans  qu'un  seul  np* 
jDe/é'- ovanquAt  à  ce  festin  des  élus!  Ah!  que  isou  nom  reste  ignoré,  il  ^lilfit  qu'il 
soit  oonnu  du  Ciel  ;  qu'il  reste  ignoré ,  par  respect  pour  lé  faiystère  dont  le  Sei- 
gtieuv  aime  à-  couvrir  les  opérations  de  sa  grâce»  et  par, égard  pour  la. modestie 
d*amà  simples ,  qui  s*étonnerojent  d*étre  louées  pour  avoir  rempli  un  devoir  ; 
mais  que  cette  église  soit  bénie  pour  les  larmes  délicieuses  qu'elle  a  fait  couler  de 
nos  yeux  ;  et  puisse  sou.  exemple  exciter  |)arml  toutes  ses  sœurs  uué  généreuse 
émnlatÎQn  de  fidélité  aux  saintes  traditions  dont  elle  a  coutinué  la  chaîne  !  » 

La.  visite  générale  se  continuel^  cette  année  dans  les  districts 
ecclésiastiques  de  Millau,  ^t  partie  de  ceux  de  Rodez  et  d*Ëspalion. 
M.  révéque  avrivera  le  24  avril  à  Millau.  Les  paroisses  où  il  doit 
se  rendre  succes&ivenieot  sont  indiquées  dans  un  tableau,  afin  que 
les  curés  puissent  préparer  les  fidèles  à  recevoir  le  sacrement  de 
confirmation.  On  indique  également  les  paroisses  qui  doivent  se 
rendre  à  Téglisc  du  chef-lieu^  La  visite  durera  ^squ!à  la  fin 
de  mai. 

-~Un  duel ,  qui  a  eu.lleu  à  Nevers  entre  deux  militaires ,  a  eu 
l'issue  la  plus  funeste.  Un  d'eux ,  le  sieur  Gros,  brigadier  au  i3^  de 
chasseurs,  a  été  atteint  d^^une  balle  à  la  tête,  et  est  tombé  mort  sans 
don/ier  signe  de  vie.  On  Ta  immédiatement  transporté  à  Tliôpital. 
M.  révéque  consulté  sur  l'enterrement  a  décidé  qu'on  ne  pouvoit 
accorder  au  mort  les  prières  de  l'église.  La  Sentinelle  de  ta  Nièvre 
s'étonne  de  cette  décision  de  la  part  d'un  prélat  qu'elle  avoit,  dit- 
elle,  considéré  comme  tolérant;  comme  si  c  étoi.t  manquer  à  la  tolé- 
rance que  de  témoigner  de  l'horreur  pour  une  coutume  féroce.  « 
Elle  appelle  la' réponse  de  M.  l'évéque  une  réponse  àrutale; s'il  y  a 
quelque  chose  de  brutal  ici  j  c'est  cette  maxiie  de  se  battre  pour  le 
moindre  prétexte.  La  5tf/ï/i/ie//c  regrette  qu'un  évêque  nés  associe 
pas  aux  idées  de  notre  siècle  sur  le  point  d'honneur,  et  en  cela  elle 
montre  bien  peu  de  tact  et  d'équité.  La  religion ,  l'humanité , 
rhonneur  véritable,  prescrivent  également  à  un.  évêque  de  ré- 
prouver de  toutes  ses  forces  un  préjugé  barbare.  L'anecdote  citée 
par  le  journaliste,  de  M.  de  Mérinville,  évê(pie  cUi  Chartres  ,  qui 


iV'tonuoit  qu'un  genlilhomme  iusulié  oe  se  batlh  pas  en  duel, 
celte aoecdoteesifausse.  M.  dcMéiîiiville, quiéloit  un  irès-pieuxct 
ti'ès-iaint  évoque,  êloit  iiic3|iab1e  dp  s'étonner  d'une  telle  cliose, et 
de  montr?!'  son  élannement  à  l'ofTenaé  lui-même.  Le  mot  qn'on 
lui  prétceût^tédouLlementinconveiinn  tel  brutal.  Poar  en  revenir 
ail  mallieiirpux  tut!  à  Nevt^rs,  il  a  clé  conduit  au  cimetière  par  m 
cuniai'ades,  qui  ont,  dit  le  même  journal ,  lépaiida  l'eau  sainte  car 
le  (.-ui'ps,  ceim  eau  sainte  étuit  probablement  de  l'eau  non  bénile; 
car  comment  ces  militaires  en  uui'oîent-ils  obtenu  d'autre?  Ëoiîa 
la  Sentinelle  accuse  auitsi  dans  cette  occasion  let  Sœuit  de  rhôjiJtal 
<te  dureté  et  d'intolérance,  et  prétend  que  pei(  auparavant  ellei 
uvoJRot  refusé  du  linge  pour  un  militaire  blessé.  Nous  osons  gia* 
riei'  que  le  fait  est  faux  ;  il  n'^  a  point  d'hoipltalière  qui  refusât 
de  porter  secours  à  »n  mililaiie  bles&é,  fût-il  duelliste.  Cette  cir- 
constance même  seroilun  nouveau  motifpour  desStBursdeCbarilé 
d'a&sisler  un  blessé. 

—  La  Té^eace  de  Liège  avoit  demandé  à  M.  l'évéque  de  celle 
ville  que  les  vicaires  des  paroisSies  fussent  chargés,  moyennanlun 
supplément  de  traitemeni,  d'enseigner  le  calécliisme  deux  fois  par 
semaine  dans  les  écoles  de  la  commnne  où  l'en^eif^nement  est  ijra- 
loit.  Dans  sa  réponse  à  la  régence,  H.  l'évéque  fit  sentir  l'insatfi- 
wnCe  de  deux  heures  par  semaine  pour  de»  enfàsi  di«tl-aiti  par 
d'autrei  études  et  par  la  légèreté  de  leur  5ge.  I)  innisloit  sih-  I» 
avantages  de  l'enseignemont  d«  Frères  des  écoles  cl. retiennes, 
qui  ont  fojmé  en  étabtissemens  dans  plusieurs  villes  de  lii-l^ique , 
et  qui  en  ont  entre  autres  un  à  Liège,  soutenu  par  les  dons  des 
personnes  ïéléespour  l'inslruclion  des  enfans  du  peuple.  Lepi'élal 
ï'auloi'isoil  de  l'exifiiiple  de  l'adminiïlratiun  communale  de  Liégu 
qui,  avant  que  Guillaume  supprimât  si  durement  tous  les  éiablis- 
ïcmens  de  Frères,  avoit  reconnu  l'utilité  de  leur  méthode,  el  avoii 
voté  un  subside  eu  leur  faveur.  La  vé^jence  de  Liège  a  compris 
tes  raisons  de  M.  Van  Bommel,  car  elle  a  voté  800  fr.  en  faveur 
des  écoles  cliréliennes  de  la  ville.  Les  libéraux  ont  crié  comme  de 
raison,  et  le  Jcurnal  de  Liège  s'est  plaint  de  M.  l'évêque,  qui  n'a 
fait  en  cette  occasion  que  ce  que  ^ui  dicioient  sa  sagesse  et  sou 
zèle.  11  étoit  assez  naturel  sans  doute  que  le  premier  pasteur  du 
diocèse  s'occupât  de  procurer  à  l'enfance  une  solide  instruction 
religieuse.  Mais  >l  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  dissimuler  leur 
cliagrin  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'encourager  une  institutioa 
dont  la  religion  est  la  base  ou  le  mobile. 

—  M.  Panet,  évéque  de  Québec,  est  mort  dans  cette  ville  le 
«4  janvier  dernier.  M.  Bernard -Claude  Panet  étoit  tié  au  Canada 
le  9  janvier  1753}  il  fut  long-temps  curé  de  ta  Kivière-Ouelle,  di- 
viui  coadjuteur,  en  1807,  sous  le  titre  d'évéque  de  Salda,  et  tut 
sacié  en  cette  qualité  le  19  avril  de  la  même  année.  Cependant,  il 
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continua  dé  vësider  dans  sa  paroisse  jusqu'à  la  mort  de  M.  Plessis^ 
ft)n  prédëcesSéur,  arrivée  en  iSaS.  Au  mois  de  novembre  dernier, 
M..  Pahet  étant  devenu  infirme,  quitta  le  séminaire  oà  il  logeoit, 
irt  alla  demeurer  à  THôtel-Dieu.  Il  remit  alors  toute  Tadminislra- 
tlott  du  dickièse  entre  les  mains  de  M.  Signay,  évêque  de  Fussuia , 
iOD  ooâdjuteur.  Ce  dernier  prélat  est  devenu  évéque  en  titre  par  la 
noM  de  son  prédécesseur. 

IMOliVEIXES  POiJTIQLKS* 
Paris.  II  paroit  certain  que  M.  le  comie  de  Choulot ,  aucieii  gentilhomme  de  li 
maison  de  M.  le  duc  de  Bourbon ,  a  obtenu  dernièrement  dé  pénétrer  dans  la  clia- 
d«U«  de  Blaye;  il  étoit  chargé  de  remettre  à  la  piincesse  les  portraits,  des  letiri» 
et  dci  cheveux  de  ses  enfaus.  On  annonce  aujourd'hui  que  MM.  Orfila ,  Auvify, 
Andral  et  FouqUier,  sont  partis  de  Paris  pour  filaje. 

—  Les  hommes  de  juillet  se  fâchent  quand  on  se  permet  de  comparer  leur  ré- 
volution à  celte  que  leurs  pères  nous  out  fait  voir,  et  de  dire  que  l'une  ne  vaut 
"fvére  mieux  que  Tautre.  Ils  répandent  à  cela  que  les  mœurs  révolutionnaires  se 
•ont  bien  adoucies  ;  que  jamais  ils  n'ont  eu  de  mauvaises  inteniions  contre  p«r- 
fOOM,  et  que  leurs  vaincus  ont  bien  dû  s*en  apercevoir  dès  les  premiers  mo- 
IMqk  ▲  la  bonne  heure  pour  les  inteniions  ;  mais  |)Our  les  faits ,  il  e^t  bien 
évident  qH*ib  ne  sont  pas  maîtres  de  les  régler,  et  de  ne  point  ressembler  à  leunt 
prédéoesieurs.  Combien  de  fois  nVt-on  pas  dit,  par  exemple,  de  la  première  ré> 
voiulioB,  qu'elle  étoit  comme  Saturne,  qui  dévoroit  ses  enfans?  Hé  bien,  en  quoi 
la  révolution  de  juillet  difTère-t-elie  de  sa  mère  tous  ce  rapport?  £st-ce  qu'elle  ne 
dévore  pas  aussi  ses  enfans  ?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  des  Montagnards 
•tdes  Girondins,  enfans  du  même  lit,  qui  s'en  veulent  à  la  mort,  et  qui  n'atten- 
dent que  les  occasions  de  se  prendre  corps  à  corps  pour  s'étouffer  eutre  eu\  ? 
Pour  nous,  qui  avons  eu  le  malheur  de  connoître  les  pères  et  les  fils,  nous  n'y 
vojrons  point  de  différence.  Ils  ont  les  mêmes  inimitiés  de  famille,  les  niênie.s 
passions,  et  les  mêmes  jalousies.  Au  caractère  d'aigreur,  et  à  la  fougue  d'empor- 
tement qui  les  précipite  l&s  uns  contre  les  autres,  il  est  impossible  de  recuuuoiire 
les  frères  comballans  de  juillet ,  qui  Iravailloient  de  si  bon  accord  à  la  ruine  du 
l*£lat  et  au  bouleversement  de  la  société.  Ce  n'est  pas  seulement  de  la  divisioii 
qaii  règne  parmi  eux  ;  c'est  de  la  haine  noire  et  de  la  fureur  double.  Yoyez  avec 
i|[uel  acharnement  on  se  battoit  en  juiu ,  et  avec  quelle  ardeur  on  se  luoit  réci- 
i^roquement.  Si  donc  ils  ont  pu  se  flatter  jusqu'à  présent  d'avoir  fait  une  révoltio 
Kion  qui  ne  mangera  point  ses  enfans,  qu'ils  perdenfTetle  illusion.  Elle  les  dévo> 
riera  comme  Tautre  a  dévoré  les  siens.  Dieu  veuille  seulement  que  la  corrupliou 
iJe  notre  époque,  qui  est  plus  générale  et  moins  timide  que  la  corruption  de  93, 
ftse  rende  pas  le  mal  pire  encore  que  la  première  fois  ! 

—  Les  différends  qui  s'éloient  élevés  en  Amérique,  entre  (fuelqties  Etats  par;-. 
%lciilien,  el  l'Union  fédérale  étant  venus  à  se  régler  à  l'amiable,  un  de  nps  jour-» 
Steux  conclut  de  là  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  républicalui  [lour  bien  2»'eui 
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Icodre,  et  iju'ateG  un  gouiteraeniciit  comiBe  idui-li,  le*  tliMei  Ci 
{ur  •'■rrangiu'  Iduim  leules.  Oui,  quiod  il  u'y  a  qu'uDB  opinion  poGliqM 
un  f*j>,  qu'un  ialérol  idenlique  i  régler,  el  qiw  loulm  lei  quertHe 
•airemeat  de  republicAim  i  répuhlicaiiu.  Msii  rouloir  lirer  de  là  dea 
■ppliciblet  à  nue  Mliislion  comme  la  nette,  e'eit  raiionner  pour  le  plaisir  de 
perdre  dn  paroles.  Commencez  par  jeler  au  milieu  dei  Elals-Unis  d'Aowriqu 
tel  Iroii  ou  quatre  [ormes  tic  ((ouverncmenl ,  qui,  en  France,  se  diipulenl  l'ta- 
pire;  let  opinions,  lu  poisions,  cl  les  jilousiea  qui  se  heurtenl  ;  lei  initulioD) 
qui  l'arrachenl  le  pouvoir  el  les  budgets  ;  puis  vous  Tiendrez  dous  dire  eoinili 
comment  le>  choses  s'y  seront  irraogèei  ■  l'emiabls. 

—  Le  minisire  de  l'iolèrieur  a  décide  <|u'une  coinniisEiop  serait  inslîluée  iliu 
chaque  déparremeot  oii  il  existe  des  dépoU  de  réfugiés  étrangers ,  à  l'eRel  de  n- 
rifier  les  titres  sur  ]e»[ueU  ils  Ont  été  ou  deniandenl  à  être  admii  aux  subiido, 
La  commission  du  département  de  la  Seine  est  composée  de  MH.  I^orl,  Oain 
i"  ai'roadissemeul ,  Barrelin ,  adjoint  au  maire  du  g',  Bessai-Lainégie ,  adjoint  n 
mnire  du  10°,  Laverderie ,  commandaal  la  gendarmerie  de  la  Seine.  Mai^, 
«oui-dieC  à  la  préfecture  de  police,  secrétaire.  Celle  commission  tiendra  usiéni- 
ces  «ous  la  priaidenco  du  préfet  de  pol  ice  et  à  la  préfecture. 

—  Une  députatinn  de  jeunes  gens,  «enant  de  la  part  des  habilans  de  Tilla- 
nauve-aur-Lot,  s'est  présentée  le  17  chei  M.  le  vicomte  de  Cbàteaubriiod,  rt  M 
a  offert  une  luperba  coupe  de  Tcnneil ,  mr  laquelle  éioieal  inscriti  ces  nnU  : 
Madame,  votre  fils  est  mon  mi.  Celle  coupe  éloit  accompagnée  d'une  arfressc 
de  IciÏFltalians  eiguée  par  3g  habilous  Je  Villeneuve,  qui  déelareut  en  tahat 
tiimps  adhérer  à  la  prolcslallou  de  M.  de  CoUDj  contre  ta  détention  arbitraire  de 
la  princesse. 

—  Va  huissier  de 
denl  Diipin,  s'est  pi 

M.  Lionne  la  décision  de  la  ebambre  des  dépittr 
lion.  L'huiuicra  fall  des  pcrquisîlions,  el  n'a  pu  rencunlrer  re  gérant.  U.MirrH, 
rédacteur  eu  chef,  seul  présent,  a  signé  le  procès-icrbal. 

—  La  Gazelle  </e  France,  la  Quoliiiieniieella  Tribnne 
pour  oITense  eu  vers  Leuls-Fhilijipe,  par  la  repruduclion  d'un  dlsec 
du  parlemeul  anglais.  Un  arrél  de  la  chamlire  d'accusation  du  13 

—  La  Banque  de  France  a  fait  assigner  au  tribunal  de  commerce  M.  J.  Ufo 
et  ses  anciens  associés,  en  italeinenl  d'une  somme  du  3  millions  141, '"^  rriDU, 
érbuele  i5  février  dernier.  M.  Parquin,  avor^t  de  la  Ikin<jue,  a  eipoaé  clairemol 
les  causes  de  lu  réclamaliou,  qui  porte  contre  MM,  J.  LarTitle,  Pierre  LafBlte, 
Perregaui  el  Clarmuul.  La  Banque  a  prêté  persounellemenl  au  premier  6  niilliin 
sur  la  garantie  de  Louis-l>lii lippe.  M.  Dclangle,  avocal  de  M.  Perregaui,  a 
mandé  la  remise  à  quiiiiaine ,  afin  d'avoir  le  temps  de  vérifier  les  livres  de  I1 
ciété.  M.  J.  Laflitte,  présent  à  l'audience,  a  remercié  M,  Parquin  de  la  modéralii* 


a  chambre  des  députes,  parleur  d'un  ordre  de  M.  le  préa.  I- 
senlc  le  i;  au  bureau  de  la  Tribune,  pour  signifier  i  pi 
le  la  chambre  des  députés  du  16  ,  el  procéder  à  sonatresli.   vz 
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'dont  il  avoil  usé  envers  lui.  Il  s'est  loué  aussi  de  la  bienyeillaiiee  de  la  Banque;  mais 
il  a  soutenu  que  ses  immeubles,  ses  créances  et  le  cautionnement  donné  par  le  Roi 
soffisoient ,  avec  la  commandite  que  devoit  verser  M.  Perregaux ,  pour  couvrir  la 
Banque  de  ce  qui  lui  est  dû.  MM.  Bethmont,  Ghaix-d^t-Ange,  Maognin  et 
Horson ,  ayant  été  d'accord  pour  solliciter  la  remise  à  quinzaine ,  le  tribunal  l'a 
ordonnée. 

—^  La  cour  d'assises  a  encore  eu  à  s'occuper,  le  17,  d'une  affaire  de  juin.  Le 
Boaimé  Léger,  condamne  à  ao  ans  de  travaux  forcés  par  le  conseil  de  guerre,  pour 
avoir  tiré  sur  la  ligne  et  la  garde  nationale,  comparoissoit  enfin  devant  lé  jury,  par 
suite  de  la  cassation  de  la  sentence  de  ce  tribunal  extraordinaire.  Il  n'a  pas  gagné 
à  ce  ehangement  de  juges.  Convaincu  des  crimes  d'bomicide  et  de  ré%'olte  à  main 
armée ,  il  a  été  condamné  aux  travaux  forc^  à  perpétuité. 

—  Madame  Lepy-Dam ville,  mercière,  qui  a'  déjà  été  poursuivie  pour  avoir  mis 

en  Tente  des  médailles  de  Henri  Y  et  des  rubans  verts  portant  des  emblèmes  légî- 

.limiitea«  a  été  citée  de  nouveau  devant  la  cour  d'assises,  le  16,  pour  un  semblable 

délit»  Elle  ne  s'est  pas  présentée,  et  a  été  condamnée,  par  défaut,  à  3  ans  de  prison 

et  10,000  fr.  d*amende.  On  a  remarqué  la  ressemblance  de  cette  condamnation 

avec  celle  du  gérant  de  la  Tribune  à  la  cbambre  des  députés ,  qui  avoit  lieu  lé 

'  même  jour. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte,  en  foveur  de  la.  Tribune,  par  suite  de  sa 
cottdanmation  à  l'amende  de  10,000  fr.  La  Gazette  de  France  a  donné  la 
fremière  x,ooq  fr. 

•A.  — T  Lord  Brougham  a  été  nommé  associé  étranger  de  l'académie  des  sciences 
Miorales  et  politiques. 

^-  Par  suite  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  au  collège  de  Yersailles ,  en  mars 

dernier,  le  conseil  de  l'instruction  publique  a  prononcé  l'exclusion  de  plusieurs 

élèves  internes  de  cet  élablbsement.  Il  a  été  décidé,  en  même  temps ,  que  le  jeune 

Lecourt,  élève  pensionnaire,  signalé  comme  ayant  tenu  la  conduite  la  plus  répré- 

liensible,.  ne  pourroit  plus  être  admis  dans  aucun  collège  de  l'Université. 

—  Un  journal  ministériel,  qui  avoit  annoncé  que  dona  Maria,  fille  de  don 
^édro,  seroit  majeure  à  x4  ans,  dit  actuellement  que,  d'eprès  la  Charte  de  ce 
dernier,  elle  n'entrera  dans  sa  majorité  qu'à  Tâge  de  1 8  ans  accomplis. 

—  M.  le  président  du  tribunal  civil  de  Tours  est  cité  disciplinairement  devant 
la  cour  royale  d'Orléans. 

— Dans  la  nuit  du  samedi  Saint  au  dimanche  de  Pàque,  des  voleurs  pénétrèrent 
|iar  la  croisée  chez  M.  le  curé  de  Saint-  Germain,  au  Mont-d'Or,  près  Lyon.  Ils 
étoient  au  nombre  de  cinq  et  avoient  la  figure  noircie.  Ils  enfoncèrent  le  secré- 
taire et  prirent  un  calice,  un'  ostensoir  et  un  peu  d'argent.  Ils  prirent  aussi  de 
l'argent  à  la  domestique.  Comme  ils  pressoient  le  curé  de  lui  dire  où  étoit  son 
argent,  il  leur  dit  de  le  suivre,  et  les  conduisit  dans  un  endroit  où,  passant  le 
premier,  il  trouva  le  moyen  de  fermer  une  porte  derrière  lui,  et  se  sépara  ainsi 
des  voleurs.  Eu  même  temps  il  courut  à  une  fenêtre  et  cria  au  secours.  Les  voleuts 
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•Vn^thviil  iiip)u>  nu.  Lci  toiiiaidu  curé  acronrureNl,  la  ^enitanUBia ih Ht» 
ilUa  tiul,  Oa  batlil  lu  boii  el  on  f  Iro-iva  cïuq  iiiJitiilui ,  qui  (urcnt  uréln. 

—  Lb  buHri-eiu  du  dépsrtrniïnl  de  l'Itère  a  couimis  iiu  .assauiail  «n|'rèi  di 
Tironc,  sur  la  jierionne  U'iiiic  fcnime  avec  ijui  il  aïoit  lia  relaliont.  II 

—  M.  Ik  coriile  d'E<pagiie,  ei  -  capilalne  -  iiiimÉral  de  la  t'atalagne,  at 

tl«  ;  de  Génri  à  Marseille.  Il  va  le  rendis  à  Toulouse. 
—  Quelques  Polunal*  lonl  eiicare  partis  de  Dijon  pour  l'A-tlemagiie  le  il  ami. 
La  colupDe  Je  réfugiés  i|iii  i'eil  reudiie  eu  Sui-se  est  arrivée  a  Seïgne-Uatiir, 
«anlon  de  Berne,  au  nombre  de  34g  lioiunici.  J.ei  aulorilès  les  oui  bien  acciirlf- 
lii.  La  tS,  ils  se  sonl  runnéi  en  tioit  compagnies,  dunl  l'efTectif  s'élève  i  ci 
ceiils  bommet,  an  miiyeii  dei  vulonlaire*  n'A  se  sont  réuuîa  aux  Polonaît, 

—  La  grippe  ,.  qui  a  exercé  deriilèremenl  sea  ravages  en  Russie ,  en  Prim 

ten  Folo[jiie,  régne  aeluelteoient  eu  Ànglelcire,  Plusieurs  meajbres  du  cabiml 
■onl  sLieints,  mire  autres  lord  Atlliurp  el  lurd  Paloiersion. 
—  La  dièle  de  Prancforl,  soui  la  présideiiee  du  miaislre  dn   Saxe,  a  MS 
qiie  des  troupes  éliangère!  seroienl  appelées  dans  celle  ville.  Le  sénat  a  pronJt 
de  nouvelles  mesures  de  police,  el  a  défendu,  eiilrè  aiilres,  la  reprcicnla 

—  Des  li'ou|«9  prns'ienaea  el  autrichiennes  vont  leuir  gsraiton  i  Franclbil  fii 
B^  ^»tu  3e  Yippà  de  la  dièle,  ^,ïiio  îkainini^  soul'piriîl  le  iSdeHajau»,  p«iir 
^^      se  rendre  dans  ce  clieF-licu  de  la  coiiff  Jéràlidn  germa  ni  ([il  c. 

Irancliëe.  Ou  crnil  qu'il  olilieudra  sa  gi-àce.  Personne  n'a  été  exécuté  en 
pour  semblilile  niéfiiil  depuis  l'aunce  1710. 

causse  de  iremlilomeut  du  terre  à  Ticence;  mais  elle  a  éli'^  de  cuurle  durée. H 
&'a  pas  produit  de  d^ils. 

—  Les  Jernièrea  nouvelles  d'Orieni,  publiées  par  la  Gasefle  il'  .-fugalouq, 
parlent  que  l'en  a  reçu  a  Cuu9l«iiliiiupla  ts  nouvelle  du  refus  des  propusilinial: 
l'amiral  Ruussin  par  le  pacha  d'Iigyple,  cl  l'urdre  que  celui-r.ï  tinrnil  douncîug  •' 
fils  de  recnninieiieer  lea  npéraliani  mililaires  et  de  marcher  sur  liroiiasa.  ItlehcDai 
auruit  même  l'inlealiun  de  se  rendre  k  burd  de  la  Sotte  slalionnêen  Aletindn, 
puur  s'enipsrer  de  l'ile  de  Blioiles.  Le  diian  délibère  il  Cousiautinople,  dr|iiis 
l'arritée  de  ce!  nouvelles,  sur  les  premier»,  olïrci  du  pacha.  L'aiiibaisadn' 
français  alteud  des  ordres  avec  auniété. 

—  Le  choirrj  a  èclalé  à  La  Havane  et  y  Fait  de  grDnd4  ravages.  Phn  du  niil 
pi-rsouues  eu  sont  mortes  pendniil  la  preinièi'e  semaine. 

CHAUUltE    UIDÏi    i'.^IUS. 

Le  17,  M.  le  miinîtrc  du  la  guerre  préseule  lu  projet  de  loi  porleiit  deinaiiLlr 
d'un  crédit  suj)plémeutaire  de  3,994,000  fr.  pour  les  Tmij  du  pi-lil  i'ijui|irMi< ni 
(lei  soldais  de  la  clatse  de  i^ji  . 


M.  de  (*4iniseii)  fait  un  rapport  favoralilu  lutv  «élut  qui  A  pour  pbjel  d'jaeeordar 

des  pension»  aux  gardes  iialionaiix  blessé»  dans  les  troubles  de  juin  el  de  TOuest. 

L'€N*dre  du  jour,  est  la  disouAsion  générale  du  budget  des  dépenses  de  i833. 
M.  Hloiiuier  s'atlache  à  montrer  la  néresisité  d'ap{>orier  des  modificalioos  dans  lo 
mode  de  voter  le  budget.  Chaque  année,  dit -il,  la  chambre  des  pairs  se  trouve 
en  ^quelque  sorte  obligée  de  Tadopter,  parce  qu*il  kiî  est  présenté  à  la  fin  de  la 
session,  et  que  les  députés  seroient  partis  lorsqu'on  le  leur  reporteroit.  Le  budget 
se  composant  de  dé|)eRses  fixes  et  de  dépenses  variables,  M.  Mounier  aeroit  d'avii 
que  Ton  To^àt  définitivement  les  premières,  qui  compreiineot  la  dette  iuscnle,  la* 
luorli^seinettt ,  la  solde  de  l'armée,  les  frais  de  services  publics,  et  enfin  le  (rai- 
leroent  den  fonctionnaires  et  du  clergé,  dont  Texistence  et  bi  quotité  ne  sf  roieut 
plus  cliaque  «nnée  mises  en  discussion,  l^  discours  de  Tbonorable  membre,  écouté 
av«c  beaucoup  d'attention,  a  produit  la  plus  grande  impression. 

M.  de  Montalivel  dit  que  cela  nous  rameneroit  à  Tancien  régime,  et  qu'il  faut 
loédîter  sur  les  changemens  de  systèmes.  M.  Mounier  répond  que  lorsque  des  iu«  . 
stitutious>ofit  une  existence  légale,  elles  ne  doivent  plus  être  modifiées  que  par  une 
loi.  M.  le  «iuistre  du  commerce  annonce  que,  désormais ,  Ton  ■présentera  le  biul* 
fetau  eommeiicement  de  la  session,  de  manière  que  (a  chambre  des  pain  ait  le 
temps  de  demander  des  rectifications.  Il  repousse  la  demande  de  spécialités  plus 
étendues  proposées  par  M.  Mounier.  Quant  à  son  autre  proposition ,  il  objecte  !« 
disposition  de  la  Charte,  qui  veut  que  les  impôts  soient  votés  tous  les  ans;  ce*> 
pendent  il  .ne  repousse  pas  absolument  son  système,  et  il  déclare,  ainsi  que 
M.  Barthe,  que  Ton  en  prendra  quelque  chp^  par  la  suite.  MM.  de  P.arante  et 
Roy  apptiient  les  propositions  de  M.  Moiwier. 

.  Ad.  le  général  Berihezène  présente  ensuite  des  observations  sur  la  colonisation 
4Và.lger;  il  cj^tique  le  système  du  maréchal  CIftusel.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
répond  que  le  gouvernement  |urend  le  parti  de  rester  au  juste  milieu  .de  ces  deof 
systèmes.   .       ,  ' 

.  Le  i8  ,.on  passe  à  la  discussion  des  articles  du  budget.  M.  Roy  s'élève  contiie 
la  «iiéeialité  établie  dans  la  dépense  de  l'administration  forestière ,  ce  qui  trans* 
porte  sur  les  chiunhres  la  responsabilité  qui  doit. rester  sur  le  ministère*  M.  Te'- 
iMMiet  signale  des  actes  illégaux  dans  l^s  administrations  des  hospices  et  des  éta* 
blissemeas  de  bienfaisance.  M.Tbiers  i^poudà  leurs  observations.  M>  Roy  combat 
l'article  S  inirotlutt  par  la  cbambr£  des  députés,  el  portant  que  mil  ecclésiasti^pif 
^m  pourra  toucher  sou  traitement,  lorsqu'il  n'exercera  ftas  de  fuit  dalisla  eommuna 
4|ui  lui  aura  été  désignée.  Ainsi, dit-il,  comme  la  discipline  est  alisolue,  Mn  cvèque 
A^%â  sera  obligé  d'aller  à  Rome  sera  privé  de  son  traitement.  M.  J^rtbe  dit  que  la 
mesure  ne  sera  pas  applicable  aux  absences  autorisées.  . 

.  Mm  Roy  SMitient  que  la  dissolution  de  la  commission  d'indemnité  de  Saint-Op- 
mingue  est  illégale  et  va  compromettre  des  intérêts.  Une  longue  discussion  s'établit 
à  ce  sujet.  MM.  de  Pontécoulant ,  Malbouet ,  YiUemaio  el  LaUemand  y  prennent 
part.  La  question  d'adoption  forcée  du  budget,  à  cause  de  la  séparation  prochaine 
ide  la  chambre  d^  d/éputés ,  se  trouve  reproduite.  Enfin  les  ministres  de  l'intérieur 
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Cl  do  I*  juslÎM  pronwllenl  (jus  l'on  créera  juir  iinlonnance  uua  nou?«lle  «mpdi- 
lion,  l'il  eal  aécesiaire. 

Le>  «niclea  du  ImJgel  de»  dépenseï  «inl  siicïeisiïeœeiil  ado|)IÉ9  sans  modifi» 
tioQl,  et  l'enicmblc  passe  à  la  mBiorilé  de  m  lur  iiB. 

CBAUBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  17,  on  reprend  ia  disniuian  du  budB*l  des  recette  de  iSÎ3.  M.  Réalier- 
Dunitt  l'élève  contre  l'impôt  sur  les  baiisou.  M.  de  Rambiileau  enire  dansdc 
lorp  calculs  pour  réfuter  les  alKHiuei  dirigées  contre  la  propriété.  Il  monli-e  qui 
depuis  la  réiolniioD  les  bleus  sont  diïiséi  i  l'infini,  que  le  aunihre  des  proprié- 
tairea  u  mnlliplie  chaque  jour,  el  que  les  contribulious  indirectes  pennelteal 
d'eocoui'aEer  ragricullure,  en  all^eaul  l'impôt  foncier,  suf  lequel  on  retombe  eu 
temps  de  guerre  ou  de  détrose  de  crédit.  M.  le  niiuislre  des  linances  réfute  i  ua 
tour  les  iophismes  Bclneli  iur  la  poiilion  des  prolétaires  el  sur  l'inégalité  de  11 
.  réparlilion  dea  cliargca.  Il  soutien!  qnc  l'augmentation  de  pria  des  tauneuble), 
l'aDcmissenient  des  revenus  iadiiicts  prouvent  aaseï  b  proipérilé.  La  France ,  ii!- 
il,  est  le  pays  le  moins  imposé,  comparai] vemenl  a  ses  charges.  Le  meilleur  majes 
de  faii^  trouTer  l'impôt  moins  sensible ,  c'est  de  rendre  a^i  pnji  la  sécurilè  et  la 
couCance.  M.  Baslide-d' Isard  veut  répliquer;  mais  M.  Demarçoy,  qui  a  retenu  b 
parole,  achére  de  loropléler  ca  ijalcma  de  défense,  en  signaUnI  lu  danger  de  fn- 
poser  Icfiéreroenl  des  cliangemcns  dam  lia  imputa ,  el  d'acconlBr  irop  d'inlërél  aux 
prolétaires.  Ceux-ci,  assure-!  il,  sonl  plus  heureui  en  France  qu'en  alicu 
■nirv  pajt.  Les  centres  sa  liaient  de  bire  prononcer  la  clôlure. 

MM.  Elu[ideBu  et  Mercier  proposent  de  supprimer  le  droit  d'en  régi  tlremenl 
sur  lesétbanges  de  biens  ruraui  conligus,  el  k' ilroil  de  plomlj  a|!posBau<  doiianet 
sur  le»  colis.  Le  premier  amendement  est  rejeté,  l'autre  esi  écarlo  par  ia  queMioa 
préalable,  sur  les  observationi  du  mInisIre  des  finances. 

M.  Auglade  el  1 4  autres  députés  demandent  la  stippreision  de  l'impôt  sur  le  sel. 
U.  Cfa,  Dupia  dit  que  celte  mesure  u'a  produit  eu  Angleterre  aucune  diminulinn 
sur  les  grains  ni  sur  ta  viande,  el  que  l'Iiabile  agriculteur,  M.  de  Dooibasle,  pré- 
tend que  le  sel  n'est  pas  indispensable  à  l'agiiciillure.  M.  de  .Trac;  appuie  l'amea- 
demenl.  HM.  de  Mosbourg  el  Bastide-d'Isard  leulenl  parler  contre  les  impôts 
indirects;  mais  les  ceolres  s'y  opposent.  M.  le  ministre  des  Cnancei  canulre  l'im- 
pouibilité  de  détruire  des  branches  de  retenu  en  ce  moment ,  où  les  dépenses  de 
l'EIst  s'élèvenl  à  1,110  millions.  L'amendemeol  est  rejeté.  MM.  Tbiars  ,  Audré, 
Li^uetle,  Mornay  et  Foj  proposent  alors  successivement  différentes  diminulioni 
sur  l'impôt  en  question;  dies  ont  te  mènve  sort.  M.  JonfTrojr  voudrait  du  moiiu 
i|ue  te  gouieruament  Inrâl  en  franchise  le  sel  destiné  à  la  uoiiirtture  des  besliaui. 
Bl.  le  miaiilre  des  Ënsnces  dcclare  qu'il  a  te  projet  de  présenter  une  loi  dans  re 
sena,  si  l'on  petit ,  à  l'aide  d'un  moyen  cbimique,  dénaturer  le  sel  de  manière  ■ 
ce  qu'il  ne  serve  qu'à  l'agricullure.  MM.  Gay-Lussac,  chimiste,  cl  Séné,  médecin, 
eipriment  leurs  opinions  sur  te  procédé. 

La  iS,  M.  Dumoti  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  acumiiié  la  proposition 


(  559  )  * 

fe  It.  Portaln,  tendant  à  décider  que  le»  tribunaux  ne  poummt  admettre  dW 
Tûê  cmpècheasens  au  mariage  que  ceux  indiqués  par  le  Code  cl? il.  Après  avoir  (luit 
ibeerver^que  cette  proposition  ne  peut  avoir  d*aulre  but  que  de  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres,  M.  Dumon  examine  la  législation,  à  cet  égard,  avant  et  de- 
puis z  789.  Il  recounoit  que,  malgné  la  séparation  établie  entre  les  deux  pouvoirs, 
*Etat  doit  protection  à  TEglise  et  à  ses  règles  de  discipline,  et  que  le  concordat  de 
cSoiy  qui  a  force  de  loi,  interdit  suffisamment  ces  mariages.  La  commission 
B*eDlre  pas  dans  la  controverse  judiciaire  qui  a  eu  lieu  et  qui  n*est  pas  épuisée; 
•nia  die  ne  peut  s^empècher  de  considérer  que  le  célibat  est  une  condition  néces- 
HÙre  du  sacerdoce ,  et  que ,  quand  même  on  voudroit  le  supprimer  pour  les  ecclé- 
nwtiqnes  qui  renonccroient  à  leur  état,  il  ne  conviendroit  pas  d^établir  celle 
lano^lion ,  qui  soulèveroit  des  populationsiet  entraineroit  de  fâcheux  inconvéniens. 
Im.  ooramission,  oonnuincoe  d'ailleurs  que  la  liberté  des  cultes  n*est  point  intérêt* 
■èe  â  Tâdoption  de  la  proposition  de  M.  Portalis ,  en  propose  le  rejet  à  la  presque 
vnoiBtBiitév 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  recettes.  MM.  Arago  et  Basiard  pré- 
tftontCBt  encore  quelques  observations  sur  les  sels.  MM.  Bastide-4'Isard ,  de  Tracy 
M  de  Ladre  demandent  la  suppression  de  Timpét  sur  les  boissons ,  en  y  suppléant 
pu  mme.vente  de  forêts.  M.  Larabil  voudroit  au  moins  que  Ton  modifiât  le  mode 
de  pereeplion.  M.  Gh.  Dupin  défend  ce  mode.  M.  de  Mosbourg  rappelle  des  ob- 
•ervations  différentes  du  préopinant.  M.  Gay-Lussac  ne  pense  pas  qu'il  faille  en- 
courager la  culture  des  vignobles,  attendu  qu'elle  envahit  celle  des  céréales. 
MM.  Dareste  et  Pataille  ne  partagent  pas  cet  avis.  MM.  Baude,  Fulchiron  et 
*  Pmiielle  proposent  de  supprimer  la  loterie  de  Lyon.  Ces  différentes  propositions, 
'•■  eombftttues  par  le  ministre  des  finances,  sont  rejetées. 

'  M.  Tàtout  demande  que  Ton  borne  à  un  zS^le  droit  d*un  xo"  sur  les  billets  de 
q»ectades.  MM.  Demarçay  et  de  Laborde  combattent  cet  amendement,  qui 
'  ttt  rejeté. 

3  M.  Dnpin  aîné  a  prétendu  que  cet  impôt  est  moral ,  parce  qu'il  est  prélevé  an 
'  profit  du  pauvre  sur  les  plaisirs  du  riche. 
'  M.yttout  propose  de  réduire  de  5  è  a  pour  100  le  droit  universitaire.  M.  de 
Tracy  appuie  cet  amendement  ;  mais  M.  Yatout  le  retire,  sur  l'observation  de 
M.  Guiaot,  que  les  dépenses  de  l'Université  étant  adoptées,  it  faut  en  voler  les 
recettes.  M.  Chasles  prçpose  une  autre  réduction  sur  cet  impôt,  et  M.  Gillon  d'en 
«ffinoAchir  les  collèges  et  pensions  où  l'on  n'euseigue  pas  les  langues  anciennes; 
■MÛa  M.  le  minbtre  de  l'instruction  publique  obtient  également  le  rejet  de  ces 
amendemens. 

fil.  Bérenger,  vice-président,  annonce  qu'après  l'adoption  du  budget  on  passera 
à  la  discussion  de  deux  lois  sur  les  colonies.  M.  de  Schonen  demande  la  priorité 
pour  la  loi  sur  la  liquidation  de  l'ancienne  liste  civile.  Il  eipose  combien  sont  ur- 
geos  les  besoins  de  quelques  anciens  pensionnaires  :  c'est  au  nom  de  ia,ooo  ci- 
toyens qu'il  presse  de  nouveau  cette  mesure,  M.  Dupin  aîné,  qui  n'a  jamais  été 
favorable  aux  malheureux  pensionnaires,  objecte  que  toute  la  session  se  passerait 
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pn  lui  de  flnaiiRr<;  qu'il  fniil  bien  «'occuper  dr  rpielqnes  lois  d'InstilulioD 
[Ur  la  Chone  ;  que  d'ailleurs  Ip<  <\èprnses  Je  l'EUI  a'élëTent  à  prè- 
lanili<  que  Il-s  rrcelUi^  n'iraiil  qu'à  g66  Piiilions  .  nt  KIoh  mal  Gnir  II  (rsrii 
(le  leiiuinrr  [liir  une  loi  Je  riitauraliuii  au  pelil-pied.  M.  de  Schoncn  ïml 
■■■ait  M.  Dupin  l'empoMe,  cT  \ei  piiitre»  jifusianniiires  saut  encore  ajoDméi  à 
a» Ire  leuipi- 

Seimvii  far /a  Rénuirec/ia.-i,   par  M.  l'évêque  de  Slrasbocirg  (i). 


nom  ■•nus  «unancés  àua»  ce  jourual,  ii"'  11175  et  iSiS.  Ce  dUcoun  csl  le  m. 
liéme.  La  uvapl  auuur  j  moulre  que  li  rèturi-eclioD  du  Sauveureil  le  londomt 
solido  de  notre  foi  d  te  l!*S^  asinré  de  notre  eipémricc.  11  dévelapj>e  dant  loipe- 
nier  point  let  preuvri  de  la  r»urreclioii.  Oa  ne  uuroil  ^opposer  qne  lei  tptim 
■ieol  ioiafpQé  à  cet  égard  une  fable;  el  j'iU  oïnieut  eu  celle  idée,  jamais  U>  au> 
Toieut  pu  la  réaliser.  Tout  êtoil  cnolre  eux,  ik  s'eijiosoieiil  à  une  mort  cerlalDE. 
Ili  éloienl  «au»  science,  sans  rép'ilalioo.  aans  crédil  ;  ils  n'avoieitl  aucun  qojta 
de  persuader  e1  de  canvaiiicru.  Ctiinineiil  duuie  psuirei  pËciieuri  pOUnNulrils 
«nérer  de  faire  adorer  uo  ci'ucilié?  CooiaieDl  jiou voient- il ■  Irionipber  dapt^^ 
oiime  loulenu  par  Ie>  piiisiaoces  (le  la  leire  el  par  les  passion)  ?  Cependai)!^ 
(entent  celte  clanuanlc  entreprise  ;  Ilii  se  dispersent  et  loiiL,  pauvre*  el  iocp 
prtehcr  l'Evangile  aui  nalions.  M.  l'éTcque  fait  reisarljr  les  dilGcultéa  M 
UMUiic  qoi  devait  piratti^  lue  iblie,  et  qui  ctpeadant  a  réiiMi;  il  wpigAjp 
îooiMules  «  réfléchir  sur  ce  fait  merveilleux  et  h  en  tirer  les  conséqueBco.  Pm- 
que  JésHsChriït  csl  rwsiisriié ,  nom  devouî  croire  lout  ce  ipi'il  a  rèîélé,  ddiu 
detons  resâusciler  un  jour.  Mais  abrs  il  faut  iioui  roiiCunuer  à  l'Evangile  ,  il  Eivl 
sous  préparer  à  cette  vie  future  qui  nous  est  promise.  C'est  ce  que  le  prêtai  iq> 
ruiq'iï  à  sea  audilenrt  avec  une  grande  force  de  raif^iinuemenl.  Apres  le  diicosn, 
■Uiuwré  une  noie  sur  les  tcles  envoies  par  Pilalo  à  Tibère.  Ce  discours,  nii  l'i» 
retrouve  la  mi'lbode  cl  lu  tolidilé  des  autres  discours  déjà  imprimés,  peut  tin 
relié  avec  le  vuliinie  publié  en  iB3i. 


(i)In-ft°.  ASlrasbourg,  clici 
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Sur  un  oatfe  projet  tTlnatritction  primaire. 

Le  Journal  de»  eoniitti*»anee»  utile»,  dont  nous  aroÎK'fait  " 
connoitre  l'esprit ,  n"'  aoîG  et  2028  ,  a  donne ,  dans  son  im-  • 
méro  de  mars  de  cette  année ,  un  long  article  sur  fintlruc 
tion  nationale  et  profetaionneUe.  Il  se  plaint  que  les  gouver- 
nemens  qni  se  sont  succédés  depuis  3o  ans  n'aient  pas  accordé 
usez  d'iuSuence  à  l'instruction  nationale.  Il  stiutient  qu'il  faut 
an  TMte  système  A'enàeUjnement  yradué,  national  et  projet- 
»ionn«l,  que  c'est  le  seul  moyen  de  fortifier  le  gouvernement 
repr^ntatif.  Il  blâme  fortement  le  système  actuel  d'instructicm 
publique  : 

■  .Par  l'instruction  publique,  telle  que  noire  esprit  la  conçoiti' 
noui  n'entendons  pas  l'iDStruclion  primaire  avec  une  dotation 
annuells  d'un  million;  nous  n'entendons  pas  l'instrutlion  uni- 
versitaire, sans  but,  sans  spécialité,  sans  applicatioa,  étrangère 
aoK  idée*  du  siècle  et  aux  intérêts  du  pavs.  Que  produit  l'iastiuc- 
ticHi  primaire  actuelle  ?  le  d^claisemeot  de  la  population,  l'appan- 
VrisscBient  de  l'agriculture,  l'encombrement  de  l'indusrie,  Vag- 
gloméralion  d'une  masse  flottante  d'hommes  turbulent,  assiégeant  . 
Ut  avenues  du  pouvoir,. déconsidérant  le  gouvernement  cjui  te 
sert  d'eux  et  l'insurgeant  contre  celai  qui  les  repoosse.  Un  liomme 
qui  aait  lire  et  écrire  quelque  pea  «tt  encore  dans  les  communes 
m  £tre  privilégié  qui  ptrâtède  de  fait  une  supériorité  qu'on  ne 
■aiiroit  lui  contester.  Il  est  rare  qu'il  n'abuse  pas  du  trèi-peu  qu'il 
•ait  pour  faire  supposer  aux  connoissances  é  le  m  entai  l'es  qu'il  pos- 
■ide  toute  l'étendue  dont  elles  manquent.  Aussi  géuéralenient 
exerce-t-il  et  cumnle-t-il  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  conseil- 
ler de  familles,  d'avocat  et  de  notaire  de  village ,  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  accroître  le  nombre  des  procès.  L  expérience  ' 
démontre  que  lorsque  l'instruction  élémentaire  est  le  privilège  de 
quelques-uns  et  non  l'obligation  de  tous,  elle  ne  fait  que  des 
victimes.  >• 

n  est  assez  curieux  de  Toîr  un  partisan  déclaré  de  l'instnic-'- 
tion  primaire  venir  nous  avouer  que  cette  instruction,  telle 
ou' elle  est  oi^nisée ,  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  est  assez 
«arieiu  de  le  voir  soutenir  que  cette  instruction,  qui  fait  du 
nul,  feroit  du  bien  si  elle  étoil  organisée  sur  une  plus  vasle 
échelle.  Il  semble ,  qu'au  eontraire ,  1»  loconvéniens  qu'il  a 
ngnalés  ne  feroient  que  s'augmenter.  Son  plan  est  un  rêve, 

Tome  LXXK  L'Ami  de  la  Religion.  .  Nm 
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Pt  sM  moyens  de  succès  seroieiil,  au  coutraire,  des  eausn  At 
l'hute.  Il  se  plaint  des  obstaclus  que  renconlreroit  uae  ^raade 
oi'gankattoD  de  rinsIrucUon  primaire ,  et  parmi  ces  obsliclej, 
il  compte  ro|tposilion  que ,  dans  beaucoup  de  L'ommuDea ,  le; 
inslituleucs  reiiconti'uit  de  la  pirl  des  curés,  «  qui  tous  w 
comprennent  pas  que  l'influence  qu'Us  possèdent  peut  encart 
s'augmenlt^r,  que  le  raspect  qu'ils  in^^pirent  aux  personae^la 
plus  pieuses  peut  aussi  s' étendre  aux  pentonneg  qui  lu  seroieol 
moins ,  que  la  rduie  daus  laquelle  ils  s'égaievi  est  ïant  issue, 
que  leur  saint  minÎKlète  les  appelle  à  travailler  les  pcraniersi 
I  émancipation  inleJiecluclle  des  masses,  à  l'amétiorstioii  de  \eat 
Uen-étre,  que  tnarclier  d'un  pas  Terme  daas  U  v<Me  dû  pc»- 
grès  ,  c'est  suivre  les  (races  du  Christ ,  (jiii  renversa  l'idolâtrie, 
abolit  l'esclavage,  et  funda  sur  leurs  ruines  une  religion  qui 
proclaose  tous  les  Ikommes  frères,  u 

Ce  sotil  là  sans  doute  de  belles  pbiases ,  mais  las  curn 
cimtprêndroni,  au  contraire,  ou  plutôt  ils  ont  déjà  très^bim 
comprit,  par  l'exemple  du  passé,  que  t'titsIructioH  primaire, 
telle  qii'on  veut  l'organiser,  acheyeroit  de  raiuer  la  religion 
dans  les  campagnes ,  que ,  confiée  à  âss  instituteurs  ii>dîflëreos 
ou  même  irréligieux ,  elle  créeroil  aux  pasteurs  de  nouveaux 
embarras  et  de  nouveaux  soucis,  qu'elle  rendroit  Ici  enfaas 
plus  vains,  plus  présomptueux  et  plus  indociles,  ils  ^letil  assez 
ce  que  c'est  que  l'emaucipation  aetuilte ,  dans  le  style  rao- 
dernfi,  que  c'est  l'aHVnucbissoiwnt  dt«  préju-jés  ,  et  <j«e  In 
pi^jùgés,  dans  le  même  langage,  ne  sont  a«lre  cbose  qu(;li 
religion  et  ses  croyances. 

Au  surplus,  les  obstacles  que  le  Journal  J«t  connoûtancti 
ti  filet  signsje  ,  ne  tout  pat,  dit-il ,  de  ceux  qu'on  peut  stU^tn 
e*t  It»  ahordmiit  timidement;  Ufaul,  homnut,  de  r,è*«LtUm, 
itiler  à.  leur  rencontre  par.  la  vota  ia  plu»  £»urte,  ft«ww 
loHleê  *es/urce»,  engager  énergiquemenl  taêlion ,  «/  traUtr 
eji  ennemi  ^e  qui  résitte^^  Ou  voit  ose  4'auleur  dufinjtKcsl 
homme  de  reetdutimt,  et  U  raenac^  m  4railer  au  tma^n»,  « 
gui  résistera  aa&ttte  ««aanent  ii  e^land  ia  iii>eF1«>  £«  f»- 
«équcnce  il  dëv«laf^pe  son  plan  4aaB  une  «uits  de  proiy^ùtinut 
dont  nous  examinerons  ^u&^^es•^l MB.  , 

.Aitimiler  ^M<mt  au  traitement  VinAtiluieMr  pritnair-tm 
mituilre  du  eulte,Jiiire  de  Tiaitruotûtn  primaire- unt  diitt 
de  FEtat.  On  sentira  tout  de  suite  la  portée  de  cette  base  du 
projet.  On  élabliroit  dans  les  campagnes  une  influence  rirait 
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malveillante?  L'instituteur,  fier  de  son  nouveau  rang,  et 
^dèle  mal  ordres  d^  ceux  de  qui  il  (lent  sa  mission  ,  traitera 
en  efinemi  ce  qui  résistera.  }\  apprendra  jà  la  jeunesse  à  mé- 
priser le  curé,  et  l'école  ^lipsera  peu  à  jpeu  Péglisé.  (re?l  sans 
doute  ce  que  Too  veut. 

Mais,  dîr,a-t-op,  comment  réaliser  un  ;  tel  projet ,  qui  (de- 
ttt^ide  des  fonds  considérables?  Le  journaliste  n'est  nùllëpient 
îeml)arrassé  à  cet  égard ,  il  prétend  que  plus  de  mille  lettres  lui 
indiquent  les  moyens  à  preiidre..  ^N  y  a-t-il  pas  la  quelque  peu 
^  jftetanèe  ?  L'*exéeutipn  du  projet  ne  couteroit  que  St^i  mil- 
iieiis ,  pas  davantage  \  savoir,  près  de  ^8  millions  pour  3^,1200 
fnstlfiiteurs  à  760  fr.  de  traitement  ^  près  de  t2oo,obo  fr.  de 
supplément  pour  les  instituteurs  des  villes;  3,700,000  fr. 
«MCr livres.,  tiMeaux  et  mobiKer,  et  180,000  fr.  pour  aider  la 
mtiiBliéii  d'une  salle  d'asile  dans  chaque  commune.  Du  reste  ^ 
là  construction  etVentnetien  des  écoles  seroiei^t  à  la  charge  des 
oomiùunes.  Mais  où  trouver  ces  Z^  millions?  Rien  n'est  si  fa- 
-ifife.  On  réduirpîit  4'autant  le  budget  de  l'armée  ;  car,  comme 
i»  fldk  tort  bien  l'auteur,  la  vérîti^lè  force  de  la  nation  ne  réside 
-mSA  4êjè%  quelques  initie  soldats  armés  de  plus  on  de  moins. 
A^am  si  on  répagne  à  diminuer  ié  bud^  de  l'armée ,  Tautcur 
{Impose  de  prendre  les  ^ft  milliens  sur  les  fonds  de  l'amortisse- 
4Mtnt.  Il  est  fNnobaUe  que  les  financiers  trouveront  aussi  des 
înoonvéniens  dans  cette  mesure ,  et  alors  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  proposât  de  prendre  les  fonds  nécessaires  sur  une  autre  par- 
tie du  budget;  car^  au  fond,  pourroit-on  dire,  ne' vaut-il  pas 
<4ifiéitx  employer  3^  millions  à  répandre  fidstruction  qu'à  pro- 
'«iu;e'r  la  superstition ,  qu'à  encourager  les  préjugés ,  qu'à  rc- 
lanlier  le  progrès  des  lumières  ?  Ainsi  ce  ne  seroit  qu'un  léger 
jclviAgjeme»t  a  jTiîire  a^  budget  ;  ou  transporterait  à  TiastrucUon 
jpfîjp^îprfi  le^^opad^  assignés  au  <^{ergé ,  et  on  se  débarrasseroit , 
,uàt  «a  ABbOf  an  ciBpédiUf ,  .des  «véques  ^  des  curés ,  des  vicaires , 
<1«6  tteinaioes ,  «te.  Cette  idée ,  te  Journal  des  eonnoîssances 
ufiles  lie  l'énonce  pas ,  mais  les  geps  cjairvoyans  la  découvri- 
-ronl  peut-être  a,u  fond  du  projet ,  et  on  peut  soupçonner  qu'elle 
se  présentera  d*e]ie-mcme  aux  amateurs  du  progrès  et  aux  fskv^ 
ti9^n%  ieVsmaneipation  inteHeciuelle. 
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l.'aiiteui'  vriil  que  l'on  juive  de  rexc-rcice  de  ses  droits  poli- 
lîemea  tout  contribuable  âgé  de  moins  de  zo  aus ,  qui  ne  pourra 
iiislider,  en  \S^o,  qu'Usait  lire  et  (écrire,  et  de  plus,  que  l'on 
attribue  de  droit,  à  partir  de  la  même  ifpoquc,  les  premiei^ 
numéros ,  dans  le  tii^ge  tlu  reurutement ,  aux  hommes  ne  sa- 
chant ni  lire,  nï  ^riie.  Ainsi  l'auieur  réalise  sa  menace  de 
Imiter  en  ennemi  ce  qui  rèx'nlera.  Il  s'objecte  que  c'est  là 
ailenter  à  la  liberté  ûidividuelle,  mais  il  ne  se  laisse  point 
effrayer  par  de  tels  scrupules  Que  le  gourernemetit  »«  montra 
palertifl,  dil-il,  on  ne  raceunera  pas  d'être  arbitraire; 
CAmme  si  un  gouïernemenl  pouvolt  être palernet  en  dvcrétanl 
ties  mesures  aussi  injustes  et  aussi  [lartialea  que  celles  que  Ton 
vient  de  voir. 

'  L'auteur  propose  encore  d'établir  des  conférences  entre  !« 
instituteurs  et  des  concours  entre  les  ('lèves.  Ces  concours  eïis- 
teroient  même  entre  les  classes  de  filles  et  celles  de  garçons; 
idf'e  singuliiVrement  heureuse  el  morale,  quiconlnbuei-oitsatm 
lioMle kVe'matieipatioié iiitelleciue/U de\ale\iaes&e.  Il  faudroit 
établir  dans  chaque  commune  une  école  ou  au  moins  une  classe 
iliatîncte  pour  les  filles.  Mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre, 
dit  l'auteur,  et  il  faut  se  mettre  dès  ce  moment  à  l'oeuvre. 

L'arilcl'  que  nous  venons  d'examiner  est  signé  de  M.  Emile 
deGiiardin,  rédacteur  principal  du  Jûiirnal  des  eonnoiigait' 
ree  utilen.  11  offre  uu  plan  bien  vaste  ,  et  qui  ne  sera  probable- 
nienl  pas  mis  à  exécution  demain.  Mais  c'est  une  pierre  d'at- 
tente, elà  force  de  revenir  sur  ce  sujet,  on  parviendra  peul- 
élre  à  obtenir  du  pouvoir  de  nouveaux  sacrifices .  et  l'on  ba- 
iera le  succès  des  vœux  de  rimplélé. 

KOUTELLK»  ECCLÉblAS'l'IQUES. 

Ko«E.  Le  mercredi  Saint,  le  saint  Père  assista  aux  ténèbres  dam 
la  cliapelle  SixtLoe  du  Vatican.  Le  même  jour,  M.  te  cardinal  de 
Grejiorio,  grand  pénitencier,  nlla  à  Ste-Marie-Majeure  pour  en- 
tendre les  confessions.  Le  jeudi  Saint,  au  malin,  M.  le  cai-dinal 
Pacca ,  avenue  d'Oslie  et  doyen  du  sacré  collège ,  officia  dans  la 
mêiae  chapelle  en  présence  de  Sa  Sainteté  :  les  cardinaux  et  prélats 
y  auistoient  suivant  l'usajje.  Après  la  messe,  le  souverain  pontife, 
précédé  du  sacré  eoUéije,  dp*  pi'élais  et  de  louie  sa  cour,  porta  pio- 
cessionnelleinent  le  saint  Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline,  qui 
éloil  illuminée  pour  le  tombeau.  De  là,  le  S.  Père  fut  porté  sur  sou 
sïêecà  la  galerie  di:  la  bnsibqne  St-Pierre,  où  il  donna  la  Lénéiii»^ 
lion  p,ipftle  ■''  "O  pf-iiple  nombreux.  Renlrée  im  Vatican,  S.  S.  \ni» 
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les  pieds  à  i3  prêtres  pëierins  pau vjres,  et  les  servit  à  table.  L'apiès- 
miai  furent  chanlées  les  tënèbres,  et  M.  le  cardinal  de  Gregorlo 
alla  entendre  les  confessions  à  Téglise  St-Pierre.  Le  vendredi 
Saint|  le  même  cardinal  officia  dans  la  chapelle  Sixtine.  Après  le 
chant  de  la  Passion,  le  père  Ligi,  mineur  conventuel,  prêcha. 
Ensuite  S.  S.,  accompagnée  du  sacré  collège,  se  rendit  dans  la 
chapelle  Pauline  pour  y  prendre  le  saint  Sacrement,  qui  fut  rap- 
porté processionnel lement  dans  la  chapelle  Sixtine.  Après  les  té- 
nèbres de  ce  jour,  le  saint  Père,  accompagné  des  cardinaux,  des- 
cendit à  l'église  St-Pierre  pour  y  vénérer  les  reliques  de  la  croix, 
de  la  sainte  face  et  de  la  lance,  rendant  ce  temps,  le  grand  péni- 
tencier remplissoit  les  fonctions  de  son  ministère. 

.  Paris.  Uaffluence  qui  a  eu  lieu  dans  la  capitale  pendant  les 
jours  saints  s*est  fait  remarquer  aussi  dans  les  églises  des  environs. 
M.  Tarchevéque  a  commencé  cette  année  Tadministration  de  la 
confirmation  par  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Boulogne.  Le  pré- 
lat s*y  est  rendu  le  dimanche  du  Bon-Pasteur.  Toutes  les  places 
éloient  retenues  de  grand  malin  pa4' les  hommes  qui  remplissoient 
le  chœur  et  par  des  fidèles  de  toutes  les  classes.  Après  avoir  été 
cobdait  processionnellement  du  presbytère  à  Téglise,  le  prélat  as-* 
sista  à  la  messe  paroissiale ,  et  adressa  aux  fidèles  uue  exhortation 
pleine  d*onction  et  de  charité,  où  il  expliqua  de  la  manière  la  plus 
heureuse  l'évangile  du  bon  Pasteur.  Après  la  messe,  M.  l'arche- 
vêque fut  reconduit  au  pi esbytère,  accompagné  des  autorités  et 
suivi  de  la  foule,  qui  ne  uonnoît  que  des  témoignages  de  respect. 
A  voir  cet  empressement,  on  ne  se  seroit  guère  douté  qu'il  y  eût  à 
Boulogne  une  église  soi-disant  française,  si  elle  n'avoit  eu  soin 
d'en  avertir  la  veille,  en  faisant  entendre,  dans  un  petit  journal 
colporté  avec  affectation,  un  cri  de  désespoir  et  d'agonie  que  nous 
nous  garderons  bien  de  répéter. 

—  ÎLe  même  jour,  au  soir,  M.  l'archevêque  est  allé  officier  à 
N.-D.  de  Bonne-Nouvelle  où  Ton  célébroit  la  fêle  de  l'Annoncia- 
tion ,  qui  est  la  fêle  patronale  de  l'église.  Le  prélat  a  assisté  aux 
vêpres  et  au  sermon  prêché  par  M.Texier-Olivrcr.  Après  le  sermon, 
Monseigneur  a  adressé  aux  fidèles  quelques  mots  d'édifîcatiou. 
L'afflué n ce é toit  extrême  dans  l'église.  M.  Parchevêque  a  béni  deux 
nouveaux  autels  érigés  par  les  dons  des  personnes  pieuses.  L'église 
a  été  fort  embellie  depuis  quelque  temps  par  les  soins  de  M.  U? 
curé  9  qui  s'occupe  cependant  bien  plus  encore  du  spirituel,  et  qui 
vivifie  cette  paroisse  par  son  zèle  et  son  activité. 

- — Le  ^concours  des  fidèles  pour  entendre  M.  l'abbé  Guy  on 
dans  l'église  de  la  Trinité,  à  Marseille,  pendant  le  carême  qui 
vient  de  finir,  a  été  tel  dès  les  premiers  jours,  que,  [>our  sa- 
tisfaire leur  empressement,  il  a  donné  six  instruclions  par  se- 
mainc  au  lieu  de  trois.  Laclasse  ouviièrc  ne  pouvant  y  assister  à 
dix  heures,  lui  a  envoyé  une  dcpulalion  pour  lui  demander  une 
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•  hf  ui'e  t<iiti  pût  s'accorder  avefl  le»  travavi  d« 
>■  la  iuilvtiée.  Touché  du  ïèle  de  ces  braves  gPii»,  M,  Cuvou  leora 
I  Hi'oliiUunp  uitit-uctioQàtixIieui-esJuiDatin.LediinaDGhe,  l'égtiie 
,  ùe  poUvoit  contenir  la  mciiti^  de  c^ux  (lui  venoîent  pour  cutendi'e 
k  Uparole'de  Oieu.  Un  dimanche,  M.  Guyou  a  pr«i.'hé  U-oit  tbii} 
i  mais  il  a  été  forcé  ensuite  de  se  borner  à  ap.ax  insiru^tioni.  On  m 
F  MUToit  voir  des  aiitUteiiri  plui  recueillis  ;  il  y  eo  avoit  de  tontei 
\  Ut  dpil]iriiis,-èlles]eDnesi!ens  ploient  en  très-graod  oambre,  tiw 
Klhl  conduits  de  la  nianièt-e  la  plus  lionorable.  Ils  ont  montré  uû 
I  vtrSiAprè&seuieQt  pour  iiiivre  les  discussions  sur  les  preuves  de  U 
i  relj'giàu.  t*lusictir«  auraient  désiré  avoir  des  coniereuces  partie» 
r  JiJtres  le  soir  dvec  le  prédicateiiv;  inaîs  ses  ocoupatiuns  ne  lui  ool 
'    pas  permis  de  se  rendre  a  leurs  vcetiic.  L'auditoire  augmentant  cha- 

IfjuejoUl-,  Ou  a  été  obli(;é  db  recourif  â  det  factionnaires,  dontli 
DliiiiHël-e  se  koriioit  â  indiquer  par  quelle  porte  on  devbit  entrer.' 
^  «t  à  ftrrÉtcr  l'afiluence  quahd  l'église  éloll  pleine.  Le  plus  grana 
■  califte  a  i-^jjné  constamment  pélidant  les  instruction»,  et  l'autorilj 
'  1  pu  jifger  de  l'esprit  d'oillre  et  de  pai)t  qu'inspire  la  religion,  èl 
de  ce  qu'elle  gagnéroil  elle-méine  3  la  protéger.  Elle  a  pu  faire  U 
I  différence  da  ministère  évanjjélique  avec  les  prédications  saiot 
I.  limonientieï,  qui  portoientdanl  lel  rues  le  ti-oublect  la  coafusioDf 

Ieialtaient  les  «Spnts  en  prêchant  rindèpeudance ,  et  faisoient  ap- 
pel aux  passions  populaires  eu  déclamant  contre  les  propriétés  dit 
riche.  Grand  nombre  de  pet'sOnn^dé  toiile  condition,  qui  depul 
plus  ou  moins  de  temps  avoienl  négligé  l'usage  des  sacrement,  opi, 
eu  le  boiiheiir  de  s'en  approtber.  Les  lête»  de  Pâqtie  ont  offert  dans' 
-  beaucoup  de  Familles  un  spectacle  touchant.  Combien  d'enfans  H 
d'épouses  ont  versé  des  larmes  de  joie  sur  des  retours  inespérésT 
Les  proieslâns  ont  sUivI  iei  exercices  presque  aussi  assidûment  que 
les  catholiques  ;  leui-s  ministt-es.s'en  sont  efFraj'és,  et  ont  mis  tout 
en  oeavi-e  pour  les  en  détourner.  Le  Messager  a  secondé  lies  mi- 
nistres par  ses  mensonges  i  il  «enôit  chaque  jour  aux  instructions, 
mais  pour  lesdénatui'ër'etlés  travestir  :  ses  calomnies  éioîent  lelles, 
qu'elles  ont  pt-odilit  tin  effet  tout  contraire.  Plusieui-*  protettans 
soiit  en  botl  cbemlii,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  grâce  achèvera 
en  eux  son  ouvrage. 

— ^  Le  clerjjé  du  diocèse  de  La  Rochelle  vient  de  perdre  un  de 
ses  BtembreS  les  plus  respectables,  M.  Guillaume  Ferret,  né  à 
Dttlùs  (Iled'Oleroh),le  ta  janvier  1750,  U  reçut  l'ordination  à 
Poitiers,  En  177S.  Nommé  à  la  cure  de  Saint-Martin-de-Peni, 
en  1784,  il  s'y  montra  rempli  de  toutes  les  vertus  qui  font  chérit 
riioHinle  de  bieti  et  le  saint  ministre  des  autels.  Il  donnoitaui 
pauvres  soti  pâi'tt  et  son  argent  sans  songer  au  lendemain  ;  et  plus 
d'une  fi)is,dans  ses  (promenades,  il  se  dépouilla  d'une  partie  de 
SCS  vêtemens  pOUI^  en  couvrir  da  nudité  des  malheureux  qui  ini- 
ploroicul  ia  dkàrilé.  En  1791,  il  fut  déplacé  par  un  sieur  D...., 
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quVQ¥9ja  Tévéque  coasiUutionuel.  II.  parvint  à  rentrer  dans  sa 
ciu*e  ven  la  fia  de  TaiiDëe^  mais  le  26  mars  i  79a  i  une  populace 
ejSréoée  yiot  le  chercher  dans  la  maison  où  on  le  savoii  caché»  On. 
1^  trouva  ao  tond  d*un  grenierr ^^  on  le.ti*aina  par  les  pieds  jus-r 
aue  dans  U  me.  C^iétoil  peu  de  lui  fair«  heurter  chaque  marche 
«Les  ^scallei's  avec  sa  téie;  nn  dçs  plus  fupieux  de  la  troupe  yévçh- 
ladonnaife  lui  a^acbaau  visage, et  le  disciple  da  Dieu  crucifié 
souffrit  cette  nouvelle  insulte  avec  la  douceur  de  son  divin  mo- 
dèle, poursuivi  dans  les  différons  endroits  où  il  essaya  de  se  réfu- 
ier,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'embarquer  pour  Bilbao.  11  habita 
Espagne  duJ'ant  vingt-denx  ans.  Pendant  son  exij,  il  fut  ^ttejnt 
c|e  la  peste;  il  passa  cinquante-un-jours  à  rhôpital,  et  il  éprouva 
toutes  les  amertumes  de  la  pauvreté;  m^is  il  soutint  ces  épreuves 
avec  le  courage  et  même  a^ec  îa  gailé  que  lui  donnoieni  la  fer- 
veur de  sa  foi  et  la  pureté  de  sa  conscience.  La  guerre  d*£spagne 
Tayapt  foi:cé  de  fuir  devant  ses  compatriotes  9  il  erra  jusqu'au  mo- 
ment où  le  retoui*  des  Bourbons  le  rappela  dans  sa  patiie.  Avec 
quelle  joie  il  revit  la  paroisse  d'où  on-  lavoit  si  cruellement  ex- 
pulsé !  L'homme  qui  lui  avoit  craché  au  visage,  le  rencontrant  dans 
la  rue,  s$  détourooît  avec  confusion ,  le  bon  pasteur  courut  après 
ce  malheureux  et  lui  tendit  la  main ,  en  l'appelant  son  ami.  Bien* 
tôt  les  pauvres  s'aperçurent  qu'en  effet  ils  avoient  un  ami  déplus  : 
unç  {îension  de  900  a*,  que  le  Boi  avoit  accordée  à  M.  Ferret  fut 
presque  entièrement  versée  dans  le  sein  des  indi gens.  L'économie 
sévère  .du  respectable  prêtre  lui  permit  aussi  de  contribuer  à  l'em- 
beilîssémeut  de  la  maison  du  Seigneur.  Il  consacra  près  d^5,ooo  f. 
à  orner  réglise  de  Saint-^)artin;  et)  pour  agrandir  ce|,te  même 
églisç  I  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  mince  patrimoines  Les  ti*aT 
v|uix  qiie  sa  générosité  avoit  donné  le  moyen  d'entreprendre  n'é- 
tçiient  pas  achevés ,  lorsque  la  révolution  de  juillet  vint  le  priver 
dé  sa  pension.  Celui  qui  donnoil  avec  tant  de  charité  fut  conti*aint 
de  recevoir  à  son  tour,  et  de  passer  encore  une  fois  au  creuset  des 
tribulations;  ainsi  éprouvé,  il  s'endormit  du  sommeil  des  justes  le 
a4  mars,  à  l*âge  de  83  ans.  Les  bénédictions  et  les  regrets  d'uu 
nombreux  concours  de  peuple  l'ont  suivi  au  champ  funèbre ,  où 
ses  anciens  paroissiens  se  proposoient  d'élever  un  monument  ^  si 
ses  dernières  volontés  n'eussent  mis  à  ce  projet  un  obstacle  que  le 
respect  ne  permet  pas  de  franchir. 

—  Les  cbangemens  opérés  il  y  a  deux  ans  dans  la  plupart  des 
cantpns  suisses  n'ont  pas  été  plus  favorables  aux  catholiques  qu'à 
la  ti*anquillité  du  pays.  Dans  le  canton  de  Fribourg  qui  est  cathor 
liqu^i  les  nouvelles  autorités  ont  âté  au  clergé  toute  influence  sur 
l'instruction  primaire,  et  en  ont  investi  un  protestant  et  un  ca-r 
thohque  peu  considéré.  M.  le  curé  de  Fribourg  i*éclama,  on  n*en 
tint  compte.  Alors,  necroyantpliu  pouvoir  faire  le  bien,  il  donna  sa 
démission  au  mois  du  novembre  dernier.  Il  fallut  pourvoir  à  sou 


(  568  )  ' 

ni.  Or,  par  un  mage  particalier  à  Fnboarg,  celle  ëlee- 
lion  se  feit  ainsi  :  Le  chapitre  de  lu  collégiale  de  Saînt-NicoIaïelU 
comeildVtatprétentPiil  chacun  un  candidat;  M.  l'^vëque  deLan- 
lanae,  réiidenlà  Friiioui'g,  approuve  ou  i-ejetle  tes  sujets préseatét. 
Quand  le  choix  est  approuvé ,  le*  bourgeois  sont  convoqués  datu 
1  église  Saint-Nicolas,  et  procèdent  h  l'élection  entre  lesdeuK  can- 
didats. Ce  priviléj^e  leur  a  été  accordé  par  les  papes  en  mémoire  de 
learËd^lile  à  la  fo'i  catholique  ,à  l'époque  de  l'invasion  dn  protet- 
tantisme.  L'élection  faite,  l'éla  est  iinmédiatenieot  installe.  Or, 
dans  la  ciixonsiance  pi-étenle  ,  le  chapiti'e  présenta  le  même  qni 
venoit  de  se  démetU'e,  M.  Aeb;,  qui  éloît  désiré  par  toute  U  pa- 
roisse; le  conseil  d'état  présenta  M.  Kemy,  chanoine.  La  convo- 
cation des  bourrjeois  fut  indiquée  pour  le  3i  mars  dernier,  di- 
manche des  Rameaux.  Des  prières  se  faisoient  pour  cela  dans  lei 
éfrliset.  Le  conseil  d'état,  qui  voulait  faire  prévaloir  son  candidat, 
donna  des  instrucLions  en  conséquence  au  prétèt  de  ta  ville, 
M.  de  Maillardoz,  qui  en  cette  qualité  devoit  présider  l'élection; 
mais  M.  de  Maillardoz,  homme  d'honneur,  ne  chercha  point  à 
entraver  In  liberté  des  voles.  Sur  4do  et  quelques  votans,  M.  Aeby 
réunit  plus  de  36o  suffrages  ;  il  fut  installé  de  nouveau  malgré  léi 
réclamations  des  opposons  qui  excitèrent  même  du  scandale  daot 
l'église.  Le  conseil  d'état  épousa  leur  cause,  destitna  le  préfet, 
défendit  lu  réunion  de  plus  de  quatre  pertonnes  dans  )esr[iet,et 
manda  de  Moral  trois  cent*  hommes  pour  maintenir  l'ordre  qtn 
ii'éloit  nullement  ironblé.  Cependant  la  ville  étoit  dans  la  joie, 
les  hommes  et  les  femmes  allèrent  successivement  féliciter  j\l.  Acbj. 
Les  principales  communes  du  canton  ont  réclame  auprès  du  con- 
seil d'état  contre  le  règlement  sur  les  écoles,  sa  réponse évasive 
n'a  point  satisfait.  Des  gens  qui  ont  proclamé  les  di'oits  du  peuple 
souverain  devi-oient  bien  se  soumettre  franchement  à  sa  volonté 
librement  et  publiquement  manifestée. 

—  Eu  1786,  la  relijjiou  catholique  étoit  presque  confinée,  dans 
les  Etats-Unis,  au  Mar^land  et  à  quelques  districts  de  la  Pensjl- 
vanie,  le  nombre  des  prêtres  catholiques  n'excédoit  pas  vingt-sii; 
il  n'y  avoit  ni  séminaire,  ni  collé;>e,  ni  couvent,  et  tous  les  prèties 
étoient  venus  d'Angleterre.  En  i8i4,  les  choses  étoient  bien  chaii- 
j^es.  Des  sièges  épiscopaux  avoient  été  établis  :  d'abord  Baltimorf 
en  1 790  ;  puis  en  1 808  Philadelphie,  New-York,  Boston  et  Bard- 
stown.  Baltimore  éioit  devenu  archevêché.  Le  diocèse  de  la  Nou- 
velle-Orléans érigé  eu  4796,  quand  la  Louisiane  appartenoit  à 
l'Espagne ,  fut  cédé  aux  Etats-Unis.  H  y  avoii  aloi-s  deux  collèges 
et  un  séminaire  à  Baltimore,  et  un  à  Ëmntitzbourg.  Le  nombre 
des  prêtres  mootoit  à  43  dans  -le  diocèse  de  Baltimore  ;  il  j  en 
avoit  4  à  New- York,  3  i  Boston  ,  la  dans  le  Kentucke^f  trois  011 
quatre  cotivens  en  tout  dans  les  États-Unis.  Aujoard'liui  les  catho- 
liques ont  dix  diocèses  dans  les  Etals-Unis,  savoir  :  Baltimore,  ur- 


(  569  )  • 

chevêche,  et  les  évèches  de  Bardstown,  de  boslon,  de  Chariet-» 
ton,  de  Cincinnati,  de  Mobile,  de  h  Nouvel le'-Orlëans,  de  New- 
York  «  de  Philadelphie  et  de  Saint-Lonis;  on  cix)it  qu'il  en  fera 
bientôt  créé  deux  autres.  Dans  le  diocèse  de  Baltimore,  on  compte,, 
saivant  le  directorjr  ou  ordo  de  cette  année ,  67  prêtres,  indëpen- 
daiumeBt.de  ceux  qui  sont  employés  comme  professeurs  dans  les 
séminaires  et  les  collèges;  un  séminaire  diocésain,  deux  autres 
sémioaires,  trois  collèges,  deux  couvens,  la  Visitation  et  les  Car- 
mélites,  qui  ont  chacun  un  pensionnat  de  jeunes  personnes ,  et 
six  autres  maisons  d'éducation  dirigées  par  des  sœurs  de  la  Charité. 
Dans  le  diocèse  de  Bardslown,  il  y  a  20  prêtres ,  sans  compter  les 
professeui*s  des  séminaires  et  collèges;  un   séminaire  diocésain, 
deux  collèges  reconnus ,  deux  pensionnats  de  jeunes  gens ,  trois 
couvens,  deux  maisons  d'éduôation  de  filles  sous  la  direction  des 
sœurs  de  la  Charité  et  des  sœurs  de  Marie  au  pied  de  la  croix. 
Dans  le  diocèse  de  Boston,  18  prêtres,  un  séminaire  diocésain  ' 
qu'on  vient  d'établir,  un  pensionnat  de  jeunes  gens,  un  couvent 
d'UursuKnes  dirigeant  une  institution  nombreuse  déjeunes  filles, 
et  an  semblable  établissement  dirigé  par  des  sœurs  de  Charité.  Dans 
le  diocèse  de  Charleston,  12  prêtres;  un  séminaire ,  un  collège,  uu 
pensioniiat  de  filles,  sous  la  direction  des  sœurs  de  Miséricorde. 
DanS'le  diocèse  de  Cincinnati,  19  prêtres,  un  séminaire  j  un  col- 
lège, un  couvent  de  Dominicains,  une  maison  pour  les  jeunes  fille.s   ' 
sous  la  direction  dessœurs  de  Charité.  Dans  le  diocèse  de  Mobile» 
5  prêtres,  un  collège  et  deux  couvens.  Dans  celui  de  la  Nouvelle-^ 
Orléans,  28  prêtres,  un  séminaire,  un  couvent  d^UrsulineJs  qui 
ont  uu  pensionnat  nombreux,  un  autre  sous  la  direction  des  dames 
du  Sacré-Coèur,  un  autre  sous  la  dli'eclioii  des  sœurs  de  Charité. 
Dans  le  diocèse  de  New-York,  23  prêtres  et  quatre  pensionnats  de 
fiMes  tenus  parles  sœurs  de  Charité.  Dans  le  diocèse  de  Philadel- 
phie, 36  prêtres,  un  séminaire,  deux  pensionnats  déjeunes  gens , 
uil  -couvent  et  trois  institutions  pour  des  filles  par  les  sœurs  de 
Charité.  Enfin,  dans  le  diocèse  de  Saint-Louis,  20  prêtres,  sans 
compter  les professeui*s  des  collèges,  un  séminaire,  deux  collèges 
l'econnns,  trois  couvens  du  Sacré-Cœur  ayant  chacun  un  pen- 
sionnat nombreux,  trois  couvens  de  sœurs  de  Lorette  ayant  aussi 
chacun  un  pensionnat,  et  un  autre  établissement  sous  la  direction 
des  sœurs  de  Charité.  Eu  tout  246  prêtres,  to  séminaires,  i8  cou- 
vens et  20  écoles  de  sœurs  de  Charité.  Tels  sont  les  progrès  qu'à 
faits  la  religion  depuis  4^  ans. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duchesse  de  Berry  avoil  fait  appeler  auprès  d'elle  tout  ré-' 
œminent  M.  te  Ticomte  de  Chateaubriand,  et  M;  Heuneipiin,  avocat.  Ces  nits' 
AÎi'urs  ont  faif  des  instances  auprès  Un  gonvfnienicnt  pour  obtentr  l'autorisai io)) 
àt  ^e  rendre  à  ses  \cptix.  Ils  viennent  de  rarvoir  du  président  du  romeil  \\\\  v\^m 


bItMtr  prulundcment  î  Nos  révolu  lion  Daim  tont  miincnl  bien 
(jn'ilt  oui  ablCDu  qiiE  l'imaienK  nujoril^  dn  cilboliqiin  de  Frai 
par  UM  nÙDorilè  d'iio|>i« ,  iic  diioil-OD  pu  que,  poiic  leur  plain 
peupku  lolent  oblign  du  lupporlcr  11  mime  IjraiiDie,  el  de  fai 
Wiin  «nnliim  Ion  plui  cbèrai  i  Dieu  merpi,  pour  le  biin  el  t'bo 
f^Jtt  l'npril  dd  niolBlina  n']'  a  pat  W  Bitaci  minM  )  Ik  méa 
mtatt  {«ter  do  donnulioa  qnt  dani  te  ndlrc  (la  qaa  KOOi  rau 
«n  ntiièM  fc  prebitMioiu,  d'iDloltivice  at  da  fa^èetnioot  rtli 
|i)|M  M  tt  Mppoflcnill  (ML  Da  farce  oo  de  pi,  ***  honuM  d' 
de  rU»  à  remyir*  <ei  mam  et  *i  la  foi  mbslique.  Ili  icn 
pulnt  tll  Mruitnl  en  hoimtr  k  ionle  I*  popnlaiion ,  •'■■  kar  a 
CoaiMelTre  ItnptinrDteni  U  cenitèine  [tante  de*  Meril^o  qu'on  ■ 
let  jmit  ils  BM  mÎDÛlm  de  Jalllel.  AnCun  d'élu  ne  xra  tenté 
putToir  a  k  ruiue  de  U  religioD  catholique,  parce  qu'iti  Mienl 
quoi  il  ne  lunivroil  pai  k  la  dcttstalion  d'une  fgtiie  de  Bniielti 
'cmrnt  ce  qui  uuve  ia  Belgique  de  noire  lèpre,  et  ce  qni  rend 
lient  LeBimu|>  plut  intipalbiquei  qu'on  ne  l'imaciDe. 

—  Eu  anuonftnl  qu'une  nouielle  uuiaa  de*  chaisbrc*  teni  o 
lenical  eprc*  eelk-ct,  quelquni  journaux  paroittenl  craindre  qii'e 
par  de*  rigneurt  canirn  la  iigetiiê  nciinUa,  tt  notantaMsi  cwi 
ka  pmer.  Quoique  la  ciMea  tait  eawwUrée  par  aux  eosnia  uim.< 
ctda  de  Im  part  Un  gauienmieu  da  juillet,  ce  n'est  pat  aae  rai 
v'arrite'  peint.  Depuia  quiranle-^ualm  w  que  le*  révolotioui  «b 
p«7* ,  mu  M  eonnoluorn  qu'us  point  dont  la  certitude  toii  aeqi 
ptt  *tàA\  e*e«t  que  t»  pauntr,  une  fai*  éttUi,  «kae  tonjour 
■ulret  une  d'èire  laé  lui-même  nar  ta  téimlrrë  an  antreoicui.  Di 
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tia  pouvoir  ^  cnr  nettaa-vouf  bjoi  ùm»  Tai^ril  <|iM.iA  loi  de  coiiMrv«|lkNi 
loiP^Mw  avant  la  v6lro<  Il  »'j  ik  iftte  lo  g^iertenni  >légi*ii>«  qui  hmu* 

ipulci»  

homiiies  éd  lellres,  lou».  deuil  inembret  «ki  l'Mr^  dei  Tei^toi» 

(iael  et  de  Modlferrier,  ost.  lorttié  «ne  toëéfé  en  nom  collâclîl.  à  leur 

•Q  conumodite  fns  aclioiu  4  regard  de  loi«i  ftoUret».  pour  U  pubUeafMMi 

de  philosophie  8Hpéri6are«  appliquée  i  1»  polîliqiie,  wi  bmbo^s,  i 

,  aox  âciences ,  aux  leltres  el  a^«  arU^  Ce  Jourael  pofleca  le  titre  de 

'/  la  Faison  sociale  et  la  li^nalure  seitoai  Bwigifêê/  et  de  Mimêfifrrier, 

soeial  est  de  100,000  fir*,  ditriaéi  ea  lo^  aetioBs-de.  14000  fr«  «haeiuiei 

MlîoBS  appartienaent  pacr  iiidilié«ei  tali»  retniàe  de  fidndsi  k  MM.  làmfJL* 

I  lioQiferrier»  tant  pour  prix  r/e  (kiéê  4i  d€  ta  oréatiun  th  cejoiàtiiméi 

9otisk4éraiion  de  ia  H^cei^iéé  où-tk  sê  9»ni  placée  de  déi^elopper  Se 

•iaieilecluei  qa'Uê  oitt  poeé  comfrte  ùase.de  ce  journal*  Ce  seul 

de  Tacle  passé  par-devaut  nèlalre,  le  a  avril  dernier,  et  publié  danslea 

^keê.  La  société  sera  définitivement  constituée,  lorsque  3o..det  .60  ac^ 

Il  le  eapilal  numéndre,  imrbMl  été  sotueritea  par  desceanmtidiiaiEearf 

à  parier  que  ce  journal  sera  le  journal  bfieiel  des.XeBiqtlient  et  qu-i& 

À  répandre  les  lumières  de  réglise  joannite.  Ou  o^)èi«pettt'  être  par«i 

piua  de  relief  et  d^éelal  à  la  nouvelle  secte»  V,Orieni  sera  pour  les 

ra»  ce  qu*étoil  le  Glohe  pour  les  saint -simoniensb  Ce  damier  se  iuoil  4 

1^00  la  religion  ehrélienne  étoit  inerte,  et  il  est  nMMrt  en  le  oriint  «icore. 

\i  féroit  bien  do  ne  pas  prophétiser,  cela  porte  nrnlheurs:  :  -.     > 

•M>  de  $t-Aulaire,  nùuvel  ambassadeHr  &  YienAie^  «st  parti  de  Fana  le  aof 

^m  rendre  à  son  posté. 

Ml  Duchaffiiultf  marécbal«de^!lHnp  tfl  député  de  i'e|}position«  vSedl  d'étr* 
In  relmitek 

^  L*ncadéHiie  des  ictenccs  mnralea  cl  polittqnesf.dana  sn  séance  du  samedi  «oy 
h  M.  le  duc  de  Broglie  aoadémieml  libre,  et  M.Ancilldn,  ministre  prussien, 
cié  étranger  Ce  dernier,  qui  avoit  pbiir  codOurreM  MM%  LevingMont  Malthua» 
BlHDotidi  el  Rossi^  H  fféosi  avee  peine  la  majorité  an  i*  tour'  de  feCnOin. 
«•demie  a  ensuite  ténlé«  pcMir  le  quatrième  oii  einqnièine  foia,  d*éll)Ni  un  ae* 
lÉire  perpétuel.  Les  voix  s'étant  réparties  'également  entre  MM*  Comte  ei 
ÉMU  »  réieation-  a  été  ajournée  é  uo  Inols^ 

^  Le  jour  que  M.  Marie  plaidait  à  la  cour  d'assises  pour  M4  Cabet»  dépuié, 
;  fîMise  qu*kl  étoit  chargé  dedéfendre  à  la  cour  royale  ayant  été  appelée*  M»  Per- 
^  avoué,  en  dèmanJa  la  remise»  M.  le  président  Séguicr  répondit  que  les  avo- 
iCcroienl  aaienx  de  moine  s*eccH|Nïr  d'affaires  politiques  ,  et  que  les,parlies  ap- 
nntes  valoieni hîeti  Ca6ef*  Il  accorda  cependant  la  remiie,  tnaii  ed  disant  que 
loit  pour  M.  Périn  seul,  attendit  qu'il  conpoissolt  son  attadiemettt  au  j^ouver*' 
Émt.  Le  conseil  deVordre  des  avocats  s*est  assemblé  ejOraordioairement  le  18,. 
r  salle  de  cet  incident.  Il  a  pensé  qu'il  a  voit  été  porté  atteinte  i  4'indé|iendance. 
à  la  dignité  de  la  profession  d'avocat ,  et ,  conaidéAnt  que  ce  n*est  pas  la  pre^ 


■■■M.  CalU  ÎDJonclioa  étiat  demeiirée  uds  effel ,  le  direcleur-g^ 
«til  1«  •éqûeilra  lur  les  bieui  rnubiliin  et  iiiiniobiliert  de  cette  < 
rocInjiqiKldn ,  iod  mari,  aisigni  ilori  le  direcJeur^énéral  deiaul 
deparit,  en  maiaJevée  du  •éqaulre,  tllendii  t|ue.  d'après  son  coi 
qo!  ■  ilibJi  la  commuugnlé  l'hâte,  il  a  la  joiiissabcs  et  l'adminisln 
de  n  femme.  La  tribunal  fil  droit  1  celle  demande,  lie  directeur- 
da  jfisenieat ;  uuii  la  ccwr royale,  lur  tes  concliMlani da  M.  l'avi 
liUa,  M  de  M.  Dupin,  avocal  de  M.  de  ILanichejiqtideili ,  a  ci 
itnûxc  ta  main-tevie  du  séqoolre. 

—  M.  de  Brian,  e^dI  de  h  Çaoriitienne ,  éioit  cité  le  i 
cour  d'auiiea,  1  raiton  d'arlidei  du  9  mai  i83i ,  lur  l'arrtiée  de 
Bbawe  de  Berri  en  frantei  du  1  juillet,  lur  l'irrèl  de  la  cour  de 
■  l'état  de  liège,  el  du  numéro  du  16  décembre^  qui  ctnlenoit 
Sahib-KiUe-Uiin ,  de  Fougérei  et  de  Saint-Calaii;  i  M»*».  H. 
Hayeui  l'eit  borné  à  donner  lecture  de  cei  artïelet.  M.  Ba'ijer,  1 
tente  dn  jourail,  a  «i|riiqué  dam  quelln  cireonstancei  ili  bto 
A|iràa  «ne  couTle  délibération,  lejurj  a  déclaré  que  M.  de  Brian 
M.  Au^raj,  n'éloienl  point  coupablei ,  el  leur  acqiiiiiement  a  ét^ 

'  —  H.  Lionae,  gérant  de  la  Tribune  ,  a  été  arrêté  dam  la  1 
TSia  de  l'arrêt  de  la  chambre  de*  dépuléa.  Il  a  été  conduit  1  Sie 
Mià  M.  Bs*eai»,-HMi  prédéceneur. 

—  Uu  des  huissiers  audianden  prèl  la  cour  rojale  t'ett  prèi 
qiRUBTe  de  la  chambre  des  députés,  pour  former  un  ponrvin  en 
la  résolution  qui  condamoe  M.  Lionne  à  3  aot  de  prison  el  fo,0' 
Le  queileiir,  qui  ëloil  présent,  1  refiité  lie  recevoir  ce  pourvoi. 
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Lord  Grand  vil  le,  ambassadeur  d'Augleterre,  est  parti  pour  Londres.  M.  d'Ap- 

pcMiy,  ambassadeur  d'Autriche,  fera  un  voyage  à  Vieiiite  dans  quelques  jours. 

—  M.  Grant  a  fait,  le  X7t  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  mie 
taKitlon  pour  remancipation  des  juifs,  depuis  long -temps  soumis  en  Angleterre  a 
les  incapacités  civiles.  M.  Macauley,  qui  a  appuyé  cette  motion,  a  soutenu  qn'il 
s'y  atoîr  aucun  danger  à  Tadopler,  les  juifs  n'étant  à  redouter,  ni  pour  le  prôs^- 
(jFtbmey  ni  pour  Tinfluence.  La  commission  s'est  prononcée  pour  la  prise  an 
Eousidératiuu. 

—  Lord  AUborp  a  développé  le  i8 ,  à  la  même  chambre,  sa  motion  relative  à 
Hue  modification  dans  le  système  des  dîmes.  Il  a  d*abord  soutenu  que  les  revenus 
iltt  elergé  anglican  ne  s'élèvent  f pas  à  aa5  millions  de  francs  comme  on  l'a  dit, 
■uni  seulement  à  85  millions  65o,ooo  fr. ,  ce  qui  suppose  un  terme  moyen  de 
7,5oo  fr.  de  revenu  à  chaque  membre  du  clergé.  Il  a  prétendu  que  ces  chiffres ,  si 
JiJSérens  pourtant  de  ceux  de  France,  ne  sauroîent  être  coqsidérés  comme  excès- 
ûfii  ;  cependant  il  a  reconnu  que  toute  paroisse  qui  paie  autant  [lour  avoir  un  pas- 
leur  a  droit  d'exiger  que  ce  dernier  réside  au  presbytère.  Le  ministre,' arrivant 
ensuite  au  mode  de  pei'ception ,  a  soutenu  qu'il  n'est  pas  onéreux  aux  proprîé- 
teires  de  dîmes  et  aux  redevanciers.  Il  a  proposé  d'accorder  seulement  à  ces  der- 
niers la  faculté  de  convertir,  par  un  contrat  à  l'amiable,  le  paiement  des  dîmes  en 
une  rente  perpétuelle  en  blé.  Il  a  terminé  en  annonçant  qile  le  gouvernement  pré- 
pero^t  d'autres  mesures  dans  cette  matière,  et  qu'il  se  proposoit  principalement 
d'abolir  le  cimiul  des  bénéfice».  M.  Peel  a  pris  aussitôt  la  parole  pour  combattra 
^aea  dilFfèrentes  dispositions. 

^  —  Lé  19,  M.  Atlwood  a  présenté  sa  motion  ,  tendant  à  ce  qu'il  fût  nommé  une 
eiMBmissioSi  pour  faire  une  euquète  sur  l'état  de  détresse  générale  et  d*embàrras 
qui  pèse  sur  toutes  les  classes  de  la  société,  et  pour  examiner  si  cet  état  n*a  pas 
été  produit  par  le  nouveau  système  de  cii*ciiIation  monétaire  que  M.  Attwood 
croit  fatal  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  commerce.  Lord  Altorp  s'est  pro- 
noncé vivement  contre  cette  mesure  qui  a  été  ajournée.  Le  minisire  a  ensuite 
(irésenté  le  budget.  lia  proposé  des  réducfious  s'élcvaut  ensemble  à  i,  349,000  liv. 
iterL,  eu  annonçant  qu'il  ue  pou  voit  être  fait  plus  d'économie,  et  que  toutes  les 
'éfurmes  possibles  avoient  eu  lieu  dans  les  emi)lois.  Lord  Althorp  a  beaucoup  parié 
du  timbire  des  journaux,  et  il  a  manifesté  le  désir  de  supprimer  cetle  taxo'au  plus 
tôt;  mais  comme  elle  rapporte  440,000  iiv.  sterl.  par  an,  il  a  insisté  pour  qu'on 
U  maintint  jusqu'à  nouvel  ordre. 

GaAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  i  8 ,  la  chambre  adepte  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  97  contre  4 ,  le 
lU'OJet  de  loi  qui  accorde  des  pensions  aux  gardes  nationaux  blessés  à  Paris  pen- 
dant niisurrection  de  juin  et  dans  l'Ouest. 

Ou  passe  à  la  discussion  de  la  loi  des  crédits  supplémentaires,  réclamés  pour 
l^exerrjce  x83a.  Sur  l'art.  2,  qui  eomiirend  les  frais  d'occupation  d'Alger  et  de 


dium*  qi^î  oiiTreat  <|k*  cridili  iii{^lémeai«i[«>  tu  l'idnpw*  jb 
repdiKt  «o  oodkU  et  m*»  U  mpaou^lité  du  nHoiiiIre  ordauMi 
^  BivoQH.  UU.  it  UonUlivel  CI  Ro;  préwilenl  Je»  KHu-aiiH 
rvjaléi.  L'uiendeiociil  cwqbUlu  par  MU-  de  Idiplw»,  da  poi 
KHltc,  et  ippuyé  pir  KH-  I>KUei  el  Mole,  a)  riopti  ■  1 
contre  iO  «pnw  twe  i^vwTe  d(uilevs(-  U  loi  pwu  Cfuuil»  > 

le  >o.  U.  1^  sâniOrf  ic*  Cwbcu  yripeale  le  biMignl  Jet 
V.  Puqniariwffne  d<  fuite,  pour  »«  «liinMp,  iw#  po^wh 
MH.  UbrJiCEe,  Dtiitoa,  4e  CliAbral,  Duchtid,  l,àtnnèn- 
Ltville-GoaiiBT,  de  MoDialitel  et  Tilleouin.  Celle  oMwniww 
i'occupCT  de  uiile  de  eetta  loi ,  (|ifl  Rn  ni»  eo  d^ijiénliiiu  je 

MH.  Gautier,  LallMund  il  DerRifue  font  do  rorporit  lur 
t:»litibiu]iluen(,iu  )ypp1^«Dl  de  iccwin  pour  l«  rcfifgtA>  ei 
putr  ewue  d'util'i'  publique.  Dei  modiGcetioDi  udI  ftttfiMiti  i 

Iji  chinibr*  adopte,  uni  dimiuiiMi,  •  l«  iMJqfité  de  g>  «ii 
de  tw  <■■<■  >VtariMnt  te  joaTerneBiciit  à  «bcier  11  JgihtioUiiigu 
■BUUKritt  de  ClwB|iollian  ,  M  ■  donner  d«  p^oiioDS  1  leun  i 

CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

La  «9,  on  coDlimw  b  dimmioB  da  budget  des  rteeim  de  i 
boiHf  deminde  qu'il  «fît  déeidi  qiie  le  mioiitra  dci  finannei  pn 
chikie  Minon  nu  rapport  et  ttn  vrojal  de  loi  pour  régler  et  fii 
l'£ut  dam  leun  rduioni  atcc  la  régie  da  laliiiei  de  l'en.  M.  : 
de>  infonnationi  (|u'il  a  prim,  mvU  devoir  appuyer  l'amendemi 
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dlmpÀl  «ar  les  maUoi»  on  portions  d*  imisôfit  itihâbiléei.  M.  le  iMÎ^irf 
^fet.^oaocet  adhère  à  eetle  tlispoihion ;  die  est  coiubatltie  ptr  M.  Augteië, 
«trejelée. 

.M.  Dmnejlet  demande  que  le  chiffre  de  3  millions,  {loHé  aa  fendget  des  f» 

t  Mlles  comme  reconvremens  fiftts  sor  prêts  en  iS3o  au  coaMnerce  et  i  f  industrie, 

sitti  diminué  de  1,375,000  fr.  «  formant  la  râleur  des  livres  donnés  en  «autionne* 

-■aenlpar  les  libraires  emprunteurs,  et  que  ces  livres  soient  distribués  «qx  bibUo* 

■  lliec|ues  et  étabtissemens  liltéraires  de  départemens.  M.  Laffttte  propose  wm  lUsp»»  . 

«lion  ^analogue,  pour  laquelle  il  deanande  la  priorité.  M.  PcAet  deaMode  da  q«dle 

r^aature  sont  les  ouvrages  que  Ton  feroh  acheter  par  l'Etat.  M.  le  mimsIradM  eoas* 

.■^rçe  .répond  que  ces  Kvres  ne  sont  pas  très-bon^ ,   ni  propres  à.  être  répandus 

Aais  les  campagnes  ;  cependant  il  y  en  a  qui  ont  qtielqoe  valeur,  et ,  ai  Ton  aulo- 

;  n^Mt  des  échanges,  on  ponrroh  créer  des  bibliothèques  dans  les  villes  <ftà  H  aV» 

•liste  pas.  M.  Ch.  Dupin  appuie  ^amendement ,  en  rappelant  les  services  rendus 

parla  presse  i  la  i^volution  de  juillet.  M.  Rouillé  de  Fontaine  s'oppose  à  rachat. 

M,  Salverte  fait  observer  que  ce  seroit-là  un  vole  de  dépense,  i^dis  ^e  Vma 

^•'occupe  d*une  loi  de  recettes.  Il  proposé  la  gestion  préalable.  Slle  est  proMoaeée 

b  auprès  une  épreuve  douteuse.  ^ 

M.  Salverte  propose  sans  eucoès  ta  suppression  du  dixième  en  «us  que  f^n  per« 
foit  avec  les  aînendea,  et  qui  iaît  que  la  Tribune  aura  à  payer  i  t/>oo  fr.  fin  4ieu 
4e  ,xo,ooo  tr.  pour  sa  dernière  condamnatioa.  M*  Tatout  représente  qu'une  loi 
anlmise  la  perception  dn  décnne  de  guerre  sw  les  droits  d'enregisli^emeat  et  aair 
k  ce  qili  reptre  au  domaine  pour  frarisfodicSaires.  La  question  préalable  «st  aiofilfe. 
les  produhs  de  la  régence  d'Alger,  figurqfjit  potir  &,7<>^,ooo  fr.  «dausies  1»^ 
celles  ,  M.  le  maréchal  Clausel  en  prend  occasion  pour  repredaire  son  ayslàiye  de 
ortànisafiôn ,  et  critiquer  celui  du  général  Berthezèiie.  M.  -de  -LjdMirde  appuie  ses 
observations.  M.  Ara^o  entretient  la  chambre  de  ee  pays,  ou  il  dit  qu'il  a*aai  nenda 
en  i9oS ,  après  avoir  fait  des  opérafions  asftrenomiqnes  en  Sspagne.  H  evoit  que 
tes  M>itans  peuvent  bien  ^Ire  civilisés. 

La  chambre  arrête  les  voies  et  moyens  i  ^fifê,%^o,Si^  fr. ,  «I  •autorise ie  «mms^ 
1ère  ^  faire  face  an  surplus  des  dépenses  -par  l'emploi  de  1 1^  miHioBS  «b  v«ale 
de  bob,  ou  en  énrission  de  revles,  etpirla  création  4e  bous^tayaax. 

On  veut  procéder  de  suite  au  scrutin  sur  I*en8emble  de  ia  loi ,  atlenda  4|«e 
beaucoup  de  députés  se  proposent  de  quitter  Paris  le  même  soir.  Il  n'y  a  que  aai  vo- 
taBS«  et  -il  en  faut  a  29  pour  la  validité  de  la  délibération.  On  envoie  alors  cher- 
cher de  tous  cétés  les  àbsens. En&i,  à  sept  heures  et  demie,  on  a  a 3a  boules, 
dont  198  blanches  et  34  noirci ,  et  l'adoption  du  budget  des  recettes  est  proclamée. 
Le  ao,  M.  le  ministre  des  finances  rapporte  le  projet  de  loi  sur  les  crédits  sup- 
piénscntaiaes  de  i63a ,  .auqu^  la  tshambre  des  pairs  a  fak  des  ameodemens  que  le 
goweemement  approuve.  Il  ^ie  instammetrt  Vassanblée  de  s'occuper  de  suite  de 
eetfe  loi,  4a  •session  allant  être  closob  MM.  Salverte- et  RéalioM^umas  s'élèveut 
déjà  contre  ces  modifications.  M.  Dupin ,  qui  siège  sur  un  des  bancs,  insiste  sur  la 
délibération  par  urgence^  mais  la  chambre  n'est  pas  en  nombre.  M.  Glais-Bizoin 
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■•  fJilBl  d«  H  qM  h  chinbre  im  p*ln  ni!  l'eit  point  «nwr 
RM»,  de  Ului  <i'eipro|>rialiuii  pourraiw!  d'utililÉ  |iiit>liiiue. 

M.  Itérciiger  Jépuie  «ur  le  liurcaii  ion  rapport  >ur  le  proj«t  de  loi  ntallf  ) 
mpontubiliié  d«  niliiitlna. 

tlD  fait  eoiiiile  le  npixitl  de  quelques  péliliani.  L>  cbainbre  piue  à  l'ardre  ilii 
jour  tur  une  du  cooM-'il  miiaicipal  d'ErmunOuville ,  demaudanl  iiiie  Ici  r^ttidi 
J.  J.  Koiuieau  &<ùsii1  renilni  à  la  coiumuiiu,  et  que  le  damaine  d'Ermenoprille 
soil  acbelé  par  l'Eut  pour  y  fooder  un  élahlistemeiil  utile  aut  arts,  ou  qu'il inl 
donoé  enapaui|;cà  l'un  da  ItlsdG  Louit- Pli i lippe.  Le  même  parti  est  prissucm 
pélilioD  d'un  tietir  Lbuïlier.  leailiul  à  ce  que  l'on  réclame  les  cendrei  de  Buut- 
parte  puur  lei  placer  tous  la  colonne  de  la  place  Tetidâme. 

H.  EticDOe,  qui  préside  la  lâtiice,  sonoacc  que  M.  Thouvcntl,  dépuTé  dik 
Heurlhe,  a  donué  u  démiuiaa,  uait  que  n  lettre  luipiroïl  trop  ïtiuonTCiiaulC  pstr 
tire  lue.  L'opposilionrêcliam  à  Etaadi  cris  cette  leclore,  qui  est  ordouoée  ■  la  nia 
u»  TOii.  H.  Thouvtnel  niotJTe  sa  résolulion  aur  la  direction  que  preoncDl  Ici  t)- 
kirei.  Il  dit  qu'il  ne  veut  plus  sivger  dan*  uns  diaoïbre  qui  De  s'occupe  d'aocuai 
■mélioratioa ,  et  dont  rilniwpbére  lui  paraît  maiinine.  Il  attend  dcioruiiïi  lut 
du  lempi  et  de  la  presse ,  el  comuie  la  réiolulîon  Fai'e  pour  le  peuple  ne  lui  1  pni- 
caré  aucun  bien  ,  il  pense  qu'elle  sera  suiiiv  de  quelque  calatlropbe. 

On  passe  à  11  disciiv>iiia  des  luit  coloaiales.  La  première  ,  porlanl  que  loult  pep 
■Mtne  n^  libre,  ou  Bjanl  acqaîj  la  liberté,  joiiira  daus  les  colonies  des  drain  O'  f 
«ilt«l|M>lilii(D«>,  pam  â  l'unaii imité  moiiu  S.  Lt  lecunde  concerne  hri^aïF' 
ligiilatir dam  ce  ptjt.  MM.  Isambeil  el  Réalter-tluiuas  se  plai^uent  de  ce  1)11  r^ 
rindépenJance  n'esl  pas  laiisée  au\  jugoi.  M.  le  miniilre  de  la  mnriue  répond  i;*i  J  j' 
l'un  préienlera  plus  lai  il  une  lui  à  ca  sujet. 

L'arl.  i",  remplaçant  daus  les  culonies  le  con  M  il- général  par  un  canK>lniit>    Si 
niai,  du  par  des  élwleurs ,  s^t  adoplè. 

L'arlicln  7  détermine  1»  malicre!  qui  Eeroul  règléei  par  des  lois  el  non  pardi 
ordonnances.  M.  Isanibrrl  demande  qu'un  y  ajoute  te  régime  oiuuicipal,  la  pi 
nalionale,  les  conditions  d'attrancbisBcmeal  et  les  disposilions  relaliiex  i  la 
berlè  des  cullei.  Cet  amendemi'ul  est  rejeté,  aur  les  obienalions  de  MM.  Cbvla 
Dupm  et  de  Rii;n]'.  M.  Lafatclte  a  insisté  pour  que  l'on  donuàl  aux  milita  da 
colonisa  le  lilie  de  gardes  naliaasles. 


n'iilc-.  —  Eeurit  du  32  avril  1 833. 

!3  âfc. ,  DBrerl  6  77  \f.  36c.,  et  t^tni  k  77  fr.jai 
•r<,oiiYcrH  101  r.,  DOS.,  01  Imbu' d  im  [i.  lo. 
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Sur  le  cours  de  M,   Fabbé  Frère  en  Sorbonne. 

Union  de  famé  avec  le  corps.  (Leçon  du  7  février). 

x  I/homme ,  avons-nous  dit ,  est  un  esprit  immortel  créé  à 
aage  et  ressemblance  de  Dieu ,  pour  être  uni  à  Dieu  et  à 
corps  organisé  qu'il  doit  régir  5  pour  vivre  en  société  et  y* 
oplir  des  devoirs  et  les  fonctions  d'un  état,  pour  gouverner 
créatures  dans  la  justice  et  l'équité,  et  les  faire  servir  à  ses 
iges,  et  pour  aspirer  ainsi  à  une  vie  immortelle  et  glorieuse.  » 
ilà  l'idée  que  nous  nous  sommes  formée  de  l'homme ,  d'a- 
;s  la  sainte  Ecriture ,  dont  le  texte  sacré  a  toujours  accom- 
jné  notre  étude.  D'après  ce  même  texte,  expliqué  par  les 
nts  Pères ,  nous  avons  montré  que  l'homme  étoît  en  effet 
esprit  immortel ,  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
3u  -,  nous  avon$  vu  son  union  avec  Dieu ,  l'existence  de  cette 
ion ,  ses  caractères  et  ses  effets'.  Nous  voici  arrivés  à  consi- 
:er  l'union  de  l'ame  avec  le  corps ,  de  cette  ame ,  esprit  des- 
é  à  être  uni  à  un  corps  dont  elle  fut  cré^e  la  maîtresse, 
tachons-nous  à  bien  concevoir  le  corps  de  l'homme. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  cette  récherche ,  examinons 
la  créatîen  du  corps,  a°  son  organisation,  3®  l'union  de 
ne  avec  ce  corps ,  4°  l^^  manière  dont  l'ame  le  régit ,  5®  en- 
l'accroissement  périodique  de  ce  corps  •,  carie  corps  se  dé- 
oppe  périodiquement,  et  à  chacune  de  ses  périodes,  il  a 
i  aptitudes  différentes ,  physiques ,  morales ,  intellectuelles. 
Et  d'abord  quelle  est  l'origine  du  corps  ? 
Aucun  être  ne  peut  se  dire  éternel ,  si  ce  n'est  celui  qui  a 
t  toutes  choses ,  et  qui  seid  a  pu  dire  de  lui  avant  tous  les 
clés  :  f^ivo  ego  in  œternum.  L'homme  a  donc  été  fait  ;  il  a 
îsé  du  non-être  à  l'existence,  du  néant  à  la  vie,  et  voici 
mment  TEcriture  nous  initie  à  ce  fait  :  Formavit  igitur 
miinus  Deus  honiinem  de  limo  terrœ. 

Voilà  donc  Dieu,  l'Eternel,  qui  crée  un  homme,  un  corps. 
)ilà  un  limon,  une  poussière  pétrie,  il  la  prend  entre  ses 
lins  :  Manus  tuœfecerunt  me  et  plasmavêrunt  me ,  c'est- 
dire,  que  cette  intelligence,  invisible  esprit ^  pénètre  dans 

Tome  LXXV.  L'Ami  de  la  Beligion.  Oo 


(  578  ) 

CGlte  Ixtuc.  l'organise,  l'auime,  et  en  fait  un  chef-d'œtu-re, 
Celle  boue  ainsi  façonnée,  selon  la  pensée  de  Dieu,  devienl 
un  îiistrumeiiL  de  ses  desseins  éternels.  Dieu  souffle  sur  ce 
corps  el  l'anime  :  Et  i/mpiratit  .in  J'aciem  ejut  spiracuhiiit 
fiilœ,  et/aelut  exl  homo  in  animam  vieentem.  Ce  souffle, 
c'est  la  volonté  du  Créaleur.  Telle  est  l'origine  des  pwmiers 
hommes,  vers  laquelle  il  faut  nécessairement  remonter. 
L'Ecriture  et  la  tradition  ancieune ,  l'Eglbe  après  elles ,  nous 
apprennent  que  le  corps  éloit  destint^  à  jouir  d'un  bien-éliï 
que  le,  péché  a  détruit.  Dieu  l'avoit  créé  immortel  aussi, 
exempt  de  péchés  :  Puhi»  ea,  et  i/i  pulverem  recerierît... 
In  gudore  vultûi  tut  veneerig  pane. 

Après  avoir  considéré  l'origine  du  corps,  voyops  son  orga- 
nisation. L'ame  étoit  destinée  à  régir  le  corps,  il  faut  connoi- 
tre  de  quelle  manière  le  corps  est  construit,  afin  de  mieni 
gouverner  et  diriger  cette  organisation.  Notre  intention  n'est 
point  ici  de  faire  un  traité  de  physiologie  ;  toutefois  nous  exa- 
minerons ce  qui  constitue  le  corps.  Rappelons  seulcmcnl  les 
principaux  traits.  L'Ecriture  va  encore  nous  initier  dans  ceti» 
élude  i  au  livre  de  Job ,  x ,  8-11,  voici  ses  paroles ,  qui 
nous  en  apprennent  plus  que  les  traités  modernes ,  remtr' 
quez  les  termes  et  la  précision  des  idées  1  f^o"  Jtminf  m'ont 
formé,  ont  arr  :ngf  leg  dieeme»  parlien  de  mon  corps, 
et  goudain  vou»  me  frapperiez  ainsi!  Souvenex-vous^Jt 
vous  prie,  que  vous  m'avez  façonne  comme  un  argile... 
JS' avez-rûUK  pa»  donné  de  la  consistance  à  mon  corps, 
comme  un  lait  qui  t'épaissit  el  le  durcit...  P'ou*  m'areî 
reeétii  de  peau  et  de  chair,  vous  m'avez  affermi  par  des  01, 
dts  nerfs.  Vous  voyez  là  les  rudimens  de  l'organisation  de 
l'homme. 

L'n  passage  du  livre  des  Macchahées  est  encore  plus  ex] 
c'est  la  mère  de  ces  jeunes  martyrs ,  qui  leur  explique  coraraenl 
ils  ont  cté  formés  par  le  Seigneur. 

Maintenant  entions  dans  les  détails  ,  et  pour  plus  de  clarté. 
réduisons  toute  cette  organisation  à  deux  points  principaux,  le 
cerreau  et  le  cœur.  Pour  connoitre  su(tasamment  cette  fora 
vilale  et  celte  action  organique ,  il  est  nécessaire  de  connoiire 
la  manière  dont  se  forme  l'organisation. 

Un  centre  est  dans  l'hcmime  pour  entretenir  et  conserver 
vie  du  corps  el  tout  ce  qui  le  compose,  c'est  Ui  cœur;  c'est  1» 
qup  se  rattache-  tout  c<^  qui  tend  à  la  formation  du  sang  et  àsM 
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)n  dans  toutes  los  parties  du  corps.  Celle  slruclure  est 
d\e.  U  y  règne  rorilre  le  plus  parfait,  et  Tordre  est  un 
le  de  moyens  pour  atteindre  une  fin ,  lequel  ordre  ne 
re  que  le  résultat  d'une  intelligence.  La  matière  étant 
•ente  et  inerte >  ne  sauroit   concevoir   ni   ordre,   ni 

orps  de  Thomme  a  donc  été  coordonné  par  une  intelli- 
ouveraine.  Hé  bien ,  ce  cœur  où  se  forme  le  sang ,  celle 
'  qui  doit  se  répandre  par  toutes  lesr  parties  de  1  organi- 

four  les  alimenter,  les  entretenir,  les  faire  vivre ,  lient 
à  Tinjection  des  alimens,  à  la  digestion.  De  là  cet 
il,  celle  espèce  de  laboratoire,  Teslomac ,  qui  est  en  nous 
irmer  tous  les  produitis  nécessaires  à  la  nutrition.  Vous 
des  alimens.  Des  sucs  imprègnent  la  nourriture,  vient 

I  Tinjection  dans  Testomac ,  où  celte  nourriture  devient 
étal  qui  laisse  dégager  Taliment  nutritif.  De  Testomac  ces 
ts  sont  rejetés  dans  Tabdomen  par  une  ouverture  éxtré- 

II  tenue,  à  Teatrée  de  laquelle  est  placée  une  garde 
;mpécher  la  nourriture  de  revenir,  et  ensuite  par  le 
ment  péristaltique ,  cette  nourriture  se  transfère  dans  les 
is ,  y  rencontre  la  bile  et  le  suc  pancréatique ,  lesquels 
mprégnent  pour  dégager  dé  plus  en  plus  la  matière  nu- 

Ici. une  chose  étonnante,  mille  bouches,  les  vaisseaux 
^'ouvrent  sur  les  intestins  pour  saisir  la  molécule  alimen- 
qui  va  se  dégager  de  celte  masse  où  se  trouve  un  mélange 
lies  alibiles,  c'est-à-dire,  d'une  partie  qui  va  s'assimiler, 

partie  fibreuse  qui  sera  rejelée.  Enfin  se  fait  l'absor- 
le  celte  liqueur,  le  chyle,  par  ces  vaisseaux  qui  le  condui- 
ms  le  mésenthère ,  où  il  doit  être  élaboré  en  passant  par 
pie  rang  de  glandes  qui  se  succèdent;  et  en  dernier  lieu , 
!S  fluides  aboutissent  a  un  vaisseau  unique,  le  conduit  tho« 
ue ,  qui  les  transfère  dans  le  torrent  de  la  circulation  vei- 
t  qui ,  à  son  tour,  les  conduit  dans  le  cœur.  Du  cœur, 
sent  dans  les  poi^mons,  et  y  reçoivent  la  vitalité  par  l'air 
respire.  L'oxigène  introduit  par  la  respiration  cuit  pour 
lire  ces  alimens,  afin  de  les  rendre  assimilables.  Ënnn  le 
rtériel ,  rouge ,  vivant ,  est  répandu  ensuite  comme  par 
spèce  de  fleuve  par  l'aorte ,  d'où  mille  vaisseaux  s'écou- 
lesquels  donnent  eux-mêmes  naissance  à  une  infinité  de 
filets,  qui  se  répandent  et  arrosent  ainsi  tout  le  corps 
in. 
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el^^c organe,  îl  y  u  de  petîls  ruisseaux 
imisir  la  molécuTe  (jui  couvieatà  leur  organisalio; 
l'organe  pour  sa  conservation  et  sa  vie.  Quel  oi 
heauspeclacle!....  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Y 
quelque  aliment  non  convenable  :  un  autre  système  d( 
i-eaux  enlève  ou  l'exeés ,  ou  ce  qui  n'est  pas  assimilable.  Toute 
rette  matière  qui  ne  convient  pas,  tout  le  sang  qui  a  parcouru 
1g  corps  et  fourni  à  cliaque  organe  les  molécules  nutritives, 
sont  ramenés  des  extrémité»  au  centre  par  les  vaisseaux  lyaw 
phatiqaes  et  veineux.  Dépouilli'  de  vitalité,  ce  sang  reviesl 
aussi  au  centre",  où  il  va  se.  refaire,  après  avoir  reçu  dans  son 
trajet  ce  chyle  que  nous  avons  vu  être  accumulé  dans  le  canal 
llioracbique ,  qui  le  verse  dans  la  veine  sous-ciavière  gaucbe. 
Voyez  donc  l'aliment  injecté ,  élaboré ,  assimilé  ;  voyez  ce  mou- 
vement perpétuel  du  cœur  et  des  entrailles  ;  la  vie  en  est  le  ré- 
sultat. Qu'il  seroit  curieux  <te  contempler  ce  travail  interne  qui 
va  toujours,  celle  machibe  qui  se  conserve  sans  que  riiomoie  i 
y  intervienne  par  une  intelligence  actuelle  !  Seulement,  il  peut 
s'en  servir;  il  est  fuit  pour  commander  à  cette  maciiine,  iJJi 
tient  dans  sa  dépendance,  comme  il  est  lui-même  sous  la  dé-  ' 
iwadaace  de-Dieu. 

Après  avoir  examiné  les  fonctions  du  cœur  humain  dans  l'or- 
ganisalion  du  corps ,  étudions  l'autre  partie  de  celte  organisa- 
tion, qui  remplit  aussi  des  fonctions  essentielles,  je  veux  dire  le 
terveau. 

Le  cerveau,  vous  le  savez,  est  composé  d'une  liqueur 
blanche,  nerveuse  ;  nous  devons  étudier  ses  propriétés,  afin  de  ,i 
comprendre  mieux  l'organisation  qui  le  fait  fonctionner  selon  li 
fin  (le  celte  noble  portion  du  corps.  D'après  ce  que  nous  avons 
vu  du  système  iirlériel  et  veineux,  il  résulte  que  le  corps  seule- 
ment a  les  principes  de  vie  et  de  conservation ,  au  lieu  que  le 
système  nerveux,  dont  le  centre  est  placé  dans  le  cerveau,  doit 
rempbr  une  aulie  destination,  celle  de  mettre  en  rappoift 
l'homme  avec  tous  les  êtres  exislans,  les  saisir  et  les  approprier. 
Ainsi  les  neri's  nxolveht  les  impressions  de  tous  les  êtres  seii' 
sihles,  les  retiennent  et  les  transmettent  ensuite  au  < 
sur  lequel  l'ame  à  sou  tour  domine,  et  dont  elle  dispose 
d'un  instrument.  La  boite  osseuse  de  la  tète  est  le  centre  de, 
cette  organisation  du  cerveau,  comme  nous  l'avons  dit;  de 
partent  tous  les  nerfs  qui  aboutissent  à  tous  les  organes.  La  set 
sibîlilê  est  produite  par  l'iaipression  que  reçoivent  tous  '' 
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filels  neiweux  étendus  comme  une  enveloppe  sur  tout  le  corps  ; 
ils  se  réunissent  en  forme  de  houppe,  qui  pompe  pour  ainsi  dire 
Timpression  des  objets  intérieurs.  Les  filets  nerveux  de  l'ouïe, 
du  toucher  et  des  autres  sens,  ont  tous  la  même  dispositiofi. 
Or,  toutes  ces  impressions  aboutissent  au  centre  commun ,  qui 
est  le  cerveau.  Et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  pour  qu'un  être 
simple,  tel  que  l'ame,  puisse  les  éprouver ,  les  saisir  et  les  dis- 
tinguer. Là  donc,  à  ce  centre,  l'esprit  saisit  ces  impressions,  les 
coordonne,  a  la  conscience  de  leur  existence,  les  retient  comme 
il  lui  plait,  et  en  dispose  à  son  gré.  Ici,  nous  devons  laisser  aux 
physiologistes  le  soin  de  classer  les  diffère ns  modes  du  système 
nerveux.  Pour  nous,  il  suffit  de  constater  qu'il  y  a  un  système 

Imr  lequel  nous  sommes  sensibles  au  monde  extérieur.  Mais 
e  cerveau  n'a  point  seulement  été  destiné  à  cette  fin  de 
nous  rendre  sensibles  ^  la  foi  me  révèle  ici  une  autre  action  du 
système  nerveux,  celle  par  laquelle  l'ame  domine  l'action  orga- 
nique au  point  de  la  modifier,  d'arrêter,  par  exemple,  le  flux 
des  esprits  vitaux,  de  resserrer  les  fibres,  ae  rendre  plus  dense 
le  système  lameUeux,  «/e.  N'est-ce  pas  là  le  résultat  de  votre  ex- 
pënence?  Quel  avantage  de  maîtriser  ainsi  sa  propre  organisa- 
tion !  Mais  pour  en  arriver  là,  il  faut  être  uni  à  la  vérité,  et  c'est 
ce  qui  explique  la  fatale  nécessité' que  Ton  suppose  dans  certains 
hommes  criminels  :  rendez  leur  ame  libre  par  l'union  à  Dieu, 
et  vous  les  affranchirez  de  cette  servitude  du  crime.  Oui,  qu'un 
homme  soit  uni  à  Dieu ,  et  il  retrouvera  l'empire  de  son  orga- 
nisation \  il  sera  maître  chez  lui ,  et  gouvernera ,  au  lieu  d'y 
'  vivre  comme  par  le  passé,  en  misérable  esclave. 

• 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoiiE.  Le  samedi  Saint  au  matin,  le  saint  Père  assista  à  roHIoe 
dani  la  chapelle  Sixtine.  Le  jour  de  Pâque,  S.  S. ,  portée  sur  son 
rfi^ge  et  sous  le  dais,  se  rendit  à  Téglise  Saiut-Picrre,  et,  après 
\ikiye  revêtu  des  habits  pontificaux  ,  commonca  la  messe  à  Tautei 
.  papal,  ayant  à  ses  cotés  M.  le  cardinal  Galeffi,  évêquc  assistai) i , 
^etM.  Je  car4inal  Riario-Sforza,  diacre.  MM.  les  cardinaux  Ri- 
|[  varola  et  Marco  y  Catalan  ctoicnt  diacres  assistans,  cl  M.  de  Cup- 
\  )>is,  auditeur  de  rote,  étoit  sous-diacrc.  Les  évoques  assistant  au 
"ïr6ne  ,  les  auditeurs  de  rote  ,  les  pénitenciers  de  S.  Pierre  et  les 
i^^tres  prélats  rempHssoient  chacun  leurs  fonctions  à  Tautel.  Le 
9''iDoe  Orsini  et  la  magistrature  romaine  étoient  auprès  du  trône. 
Exprès  avoir  communié,  le  saint  Père  donna  la  communion  aux 
^^rdîuaux  diacres;  et,  à  la  fin  de  la  messe,  deux  chanoines  du 


Varicari  lui  oftViienl  le  ftwA^vcMumactoulumé.  S.  S.  a\la  enwilt 
vérii-rifr  les  icKijuts  de  la  craix,  i|e  la  face  et  do  la  lance)  puii, 

IX'^Lédée  du  sacre  cojtége,  des  prélats  cl  de  sa  cour,  elle  moaui 
a  galerie  de  la  basilioue  d'où  elle  donna  la  bépédiclioQ  apiula- 
lff|UP  au  peuple,  nu  bruit  des  décharges  d'avlilleiie  du  chileao 
SaiiiL-Aoge  et  du  son  de  toutes  les  cloches.  La  grande-dDch«K 
douau'ière  de  Bade  ,  les  princesses  ses  filles,  Iji  princesse  de  Dane- 
Oinrk,  et  beaucoup  d'étran)iers  de  distinciion  ,  étoient  présemili 
céi'i^uiouie.  Le  soir  mi  a  illuminé  la  coupole ,  le  portad  ei  U  gd- 
lonnude  de  la  Basilir|ue> 

—  M.  Eugland,  évèque  de  Cliarleslon  aux  Etsls-Unii,  qsiig 
Irouvo  en  ce  moment  à  Rome,  a  élé  nommé  évèque  assiilauHu 
tiûne. 

Paius,  Le  dernier  jubilé  n'a  pas  été  stérile  pour  tes  orphelins 
du  choléra.  Toutes  les  paroisses  ont  envoyé  ce  qu'elles  ont  l'ecoeilli 
à  cet  égard,  et  on  estime  que  les  dons  peuvent  s'élever  à  ia,ooofr. 
C'est  tin  nouveau  moyeu  de  soutenir  nnc  œuvre  si  intéressaole. 
On  a  remarqué  avec  saiisfaetion  que  cetle  bonne  «eavre  n'avoil 
point  nui  aux  autres,  el  que  les  prisonniers,  les  enfans  délaJMéi, 
tt  les  auli-es  sociétés  charitables,  avoient  recueilli  des  aumâoesiD- 
périeures  à  celles  de  l'année  dernière.  Aissi  les  dons  scmhleot  k 
■Qultipliv  en  propcution, det  betoios ;  et  ce  ne  maii  pa* sealaveat 
les  riches  ou  les  personnes  simplement  aisées  qui  ont  apporté  teor 
offrande  pour  le  soulagement  des  malheureux  ,  des  5;ens  de  tonlti 
les  cla.wes  ont  comme  rivalisé  de  générosité  et  de  sacrifices.  Da 
pauvres  ont  joint  leur  modeste  continjjent  aux  dons  magnifiques 
de  la  classe  la  plus  Bivorisée  de  la  fortune.  On  en  a  vu  faire  Vit- 
mône  des  aumônes  qu'ils  avoientrecneillies.  Un  malheureus  chi^ 
IDnnier  est  arrivé  à  Notre-Dame  pendant  le  jubilé  avec  sa  holli 
n  son  crochet,  qu'il  a  déposés  aux  pieds  du  donneur  d'eau  bénite 
Il  est  allé  ensuite  faire  sa  prière  pour  gagner  l'indulgenceiel 
quand  elle  a  été  terminée,  il  s'est  approché  de  la  loueuse  decbaî 
ses  et  lui  a  remis  3o  gros  sous  qu'il  l'a  priée  de  jeter  dans  le  trooi 
des  orphelins.  Si  je  m'en  approchois  moi-même ,  a-t-il  dit,  Oi 
n-oiroit  peut-être  que  c'est  pour  le  voler.  Qui  n'admirera  tao 
d'humiliié  jointe  à  tant  d'élévation  et  de  désintéressement?  3ogn 
sous  ,  c'e8t-«-dire  3  fr. ,  pour  un  chiffonnier  !  Celui  qui  a  fou 
une  pauvre  veuve  d'avoir  mis  dans  le  U'onc  du  temple  deu\petila 

Eiëcei  demonnoie,  rrra  minuta  duo,  saura  bien  récompenser  l'hum- 
le  chiffonnier  de  son  généreux  sacrifice. 
—  M.  Blanquart  de  Bailleul,  évèque  de  Veisailles,  fait  ei 
moment  la  visite  de  son  diocÈse,  et  recueille  partout  des  téi 
Ijnnges  de  respect.  Le  prélat  arriva  le  i3  à  Pontolse  ,  il  fut  vt 
l'enti'éR  de  l'église  par  tout  le  clergé  de  la  ville.  Pendant  le  coa- 
plimrnl  que  luiadressoit  M.  Je  curé  de  Sainl-Maclou,il  étoiiai* 
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prédécesseur.  Le  prélat  a  répondu 
bQa\jUx>up  deiuslesse  et  de  dignité.  Trois  foiis  dans  la  journée  les 
fidèles  ont  eu  le  bonheur  de  Tentendre,  à  Saint-Maciou,  aux 
Carmélites  et  à  Notre-Dame.  Pairtout  on  a  été  touché  de  l'onction 
de  tes  parole».  Le  prélat  a  reçu  les  autorités  qui  sont  venues  Tune 
après  1  autre  le  saluer.  Il  a  termine  la  journée  en  vishant  Thospice 
où  les  administrateurs  se  sont  trouvés  pour  le  recevoir.  Les  ma- 
lades n'ont  point  été  privés  du  plaisir  de  le  voir  et  de  Tentendre. 
Il  s*€8t  approché  des  lits,  a  adressé  des  paroles  de  consolation  à 
ehacun  et  a  béni  aussi  les  oi^phelins  que  renferme  Tétablissemekit. 
Le  lendemain  le  prélat  s*est  rendu  à  Marines,  où  il  a  été  reçu  avec 
un  appareil  assez  remarquable,  vu  le  temps  actuel.  Les  autorités 
^n  oor|>5  et  la  garde  nationale  sont  allés  à  sa  rencontre  et  l'ont 
conduit  en  cortège  à  Téglise,  où  Monseigneur  a  adressé  aux 
fidèles  quelques  mots  d'édification.  Il  y  a  eu  à  la  messe  un  grand 
nombre  de  communions ,  et  on  y  voyoit  avec  plaisir  des  hommes 
qui  s'honoroient  par  cet  acte  éclatant  de  foi  pratique. 

—  Nous  avons  donné  dans  notre  n?  aogo,  d'am-ès  le  Journal  de 
la  Guienne ,  un  premier  aperçu  de  la  station  de  M.  Tabbé  Dufêtre 
dans  l'église  de  daint-Micliel  à  Bordeaux,  pendant  le  dernier  ca- 
ièiXke,  Depuis  nous  avons  reçu  de  cette  ville  un  article  plus  com- 
plet ;  seulement ,  comme  il  est  un  peu  long ,  nous  sommes  forcés 
cte  i'abi*éger.  D'abord  M.  l'abbé  Dufêtre  a  prêché  plusieurs  fois  la 
semai ncj  le  matin  et  le  soir,  des  sermons  de  pure  morale.  Sans 
iDierit>mpi^  ce  pi*emier  ordre  de  publications,  l'orateur  a  ouvert 
easuite  le  soir ,  pour  les  hommes  seulement  et  deux  fois  par  se- 
mai ne,  des  conférences  dogmatiques,  où,  de  concert  avec  M.  l'abbé 
Sabatier,  il  a  déployé  un  talent  toukt  nouveau.  Ces  conférences 
étoUqt  employées  à  présenter  les  grandes  preuves  de  la  religion  et 
la.  réponse  aux  principales  objections  des  incrédules.  Attirée  par 
le  ton  de  franchise  et  de  lojauté  qui  régnoit  dans  ces  discussions, 
la  foule  des  hommes  s'est  d'abord  portée  dans  la  vaste  enceinte  de 
Tëglise  Saint-Michel  jusqu'à  plus  de  deux  mille,  et  a  suivi  cette 
polémique  avec  un  vif  intérêt.  Il  étoit  aisé  de  voir  que  ces  rai- 
ton  nemens  étoient  nouveaux  pour  des  auditeurs  qui  n  avoient  ja- 
mais songea  examiner  les  preuves  de  la  religion.  M.  l'abbé  Dufêtre 
terminoît  chaque  conférence  par  des  morceaux  oratoires  d'un 
briHant  effet.  Après  ces  conférences  et  l'avant-dernière  semaine 
de  carême,  Torateur  a  ouvert  une  retraite  générale,  composée  de 
trois  exercices  par  jour,  où  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  bien 
voulu  venir  plusieurs  fois.  Après  avoir  fait  le  matin  une  médita- 
tion commune  aux  deux  sexes,  prêché  l'après-midi  pour  les  femmes 
et  quelquefois  donné  le  même  jour  un  sermon  de  charité  daris  une 
autre  église,  l'infatigable  prédicateur  mon  toit  encore  le  soir  danè  la 
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cliairedc  ri{;liseSt-Mii:licl,et  api'è!  onegtose  donnait  an  nouveau 
leriDOn  ttir  quelque  grande  vérité  du  lalnl.  Il  éloit  beau  de  Toic 
uprèn  ce  disL-ouii  trois  mille  hommes  à  genoux,  faisant  enlendi'c 
les  chaols  de  la  pténilence  au  bien  asHé{;eant  le  tnlinnal  lacré.  1a 
l'êsullai  en  aztèque  le  jonr  dePâqnc  on  a  vu  dans  l'éfflUeSain- 
Michel  plus  de  cinq  cents  hommes,  la  plupart  jeunes  ^ens,  k  pré- 
seut«r  à  la  table  sainte  dans  l'attitude  la  plus  recueillie  :  spectacle 
coQMlantpaui' le  pasteur  et  puur  celui  quil  avoit  appelé  à  aoncm- 
cer  la  parole  de  Dieu  dans  son  ëglise.  Ainsi  les  eneis  de  cette  pa- 
role divine  se  montren  l  enrare  dans  toute  leur  éuei'gie  au  miliea 
de  l'apalhie  du  siècle,  et  la  puissance  de  la  grâce  liiomphe  par  in- 
tervalles des  préventions  les  plus  fortes  et  des  résistances  les  plai 
prononcées. 

—  M.  Bidault,  fils,  écrit  le  g  avili  à  la  SearineUe  de  la  Niim, 

qu'il  Ml  vrai  qu'il  est  allé  le  lundi  i"  avril  à  la  prière  à  l'égliseï 

'    Sainl-Etienne  avec  les  DUmniés  Grisard  ,  Boyer   et  Coudert,  fils^' 

nombre  dessifSeurs  ifa- 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Lepnicèiâiipiirual  In  TiiAuneiirociire  dans  ce  moment 
■ui  iiiEu  beau  Bucrèi,  qui  n'a  que  l'incouTéBienl  pour  elle  et  pour  noai  Swmm    - 
papes  trop  lard.  EoiÂitl,  )ei  plus  iatimei  amii  de  la  TJvolulion  de  joSlelMll^ 

ntratiimpi  pour  proclamer  (pie,  dans  cb  genre  de  poursuiles,  le  prii  de  (a  inoJt. 
ralion ,  de  la  douceur  el  Je  la  grnéioîilé,  apparlicnl  inconlcslableineBl  à  la  ra. 
lauralioD.  Jamais  it  uu  lui  est  lichappé.  dïieul-ila,  de  cea  emporlemens  et  itm 

vains,  l'Ile  j  nielloll  du  moins  des  formes  el  des  mi'nagemem;  elle  éloit  poil! 
envers  eus,  cl  il  y  avoil  majcn  de  s'enleodre  avec  elle.  NDii-senlement  elleic 
conleiiloit  du  minimum  des  peines  W  où  les  aulres  vous  iiiDigeul  impiLoyah'c- 
inent  le  maximum  ,  mais  elle  accordoil  dns  délais  ponr  les  emprisonneniea!  M 
les  amendes  ;  elle  no  dédaïgnoil  pas  de  fe  coucerler  avec  les  couJaiiitiis  pur  »- 

comparaisout  de  ces  messieurs  smil  eu  laveur  de  la  restaiiriillon  ;  et  e'esl  ■  ijiii 
dira  le  plus  de  bien  de  fon  esprit  de  oiodémlion ,  de  ses  tioni  procédés,  e[  dcin 
Iwlles  manières  d'a°ir.  Ccpciidanl  ce  n'est  poiiil  a  la  rivoluliuii  de  juïllel  qu'ils» 
Teulent  pour  cela;  ils  l'atmenl  el  l'admireiil  plus  que  jamais.  Car,  selon  eui,a 
ii'eil  jiBS  sa  faute  si  on  les  tmile  si  durement;  c'est  qu'un  ne  sait  pas  eséruleria 
promesses  et  remplir  ses  Lounea  intentions  ;  c'est  iju'on  la  tait  mentir ,  cl  <|u'm 
détourne  ses  bienrails.  Enfin,  ils  lui  nccordiml  toujours  une  gratide  supériorili 
dans  la  ihforie  ;  mais  ils  eanvicnnpiit  que  la  restauraliou  raloil  tuGuimeiil  oiicn 
dant  la  pratique. 

—  Mous  n'en  finirons  pas  avec  la  coTigrôfiatiuu  et  les  jésuites ,  et  il  est  dit  q; 
{ta  joornaut  de  Juillet  aiiionl  liiiijours  quelque  cliose  à  nous  apprendre  là'disii 
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Ed  Toilà  un  t]iii  nous  donne  aujourd'hui  M.  de  Forbiu-Janson ,  évéque  de  Nancy  « 
pour  le  chef  de  la  compagnie  de  Jésus;  et,  afîn  de  mieux  montrer  que  cefa  ne 
fidt  pas  le  plus  petit  doute,  il  corrobore  son  assertion  en  ajoutant  :  Chef  des  jé- 
suites, comme  tout  le  monde  sait.  Mais  vraiment  non,  tout  le  monde  ne  sait 
pas,  et  ce  journal  fait  très- bien  de  le  dire  ;  car,  sans  lui,  on  ne  connoitroit  pas 
sur  la  terre  un  seul  jésuite  qui  soit  ni  qui  puisse  être  évéque ,  à  moins  de  renon- 
cer à  ses  Vœux  et  à  sa  compagnie. 

_ —  Le  i8  mars,  le  même  jour  que  le  tribunal  criminel  d'Ancône  a  condamné  à 
mort  les  assassins  du  gonfalonier  Bosdari,  il  a  jugé  aussi  d^autres  factieux  qui 
avoieut  pris  part  aux  troubles  de  Tannée  dernière,  qui  avoient  fdit  partie  des  co- 
Mones  mobiles,  attaqué  la  garde  de  police  à  Pidocchio ,  insulté  et  assailli  les  cara- 
biniers pontificaux  et  leur  chef,  marquis  Origo.  Ils  ont  été  condamnés,  savoir,  aux 
galères  à  pe'rpétuité,  Camille  Meloni ,  de  Macerala,  ancien  notaire,  âgé  de  5o  ans, 
eC.Samson  Levi,  juif,  de  Sinigaglia,  âgé  de  33  ans,  courtier;  à  30  ans  de  galères  , 
Ange  Mancini-Tescovi ,  d*Iesi,  âgé  de  89  ans,  cafetier  et  commerçant;  à  i5  ans 
de  galères,  Marien  Maroui,  d'Ancône,  âgé  de  19  ans,  orfèvre  et  ancien  militaire; 
à  10  ans  de  galères,  George  Simo,  dit  le  Grec,  d'Ancône.  âgé  de  33  ans,  négo- 
ciant, et  Séraphin  Maroni,  d'Ancône,  âgé  de  40  ans,  orfèvre;  â  7  ans  de  ga- 
lères. Pacifique  Marini ,  d'Ancône,  âgé  de  3x  ans,  débitant  de  sel,  François  Bal- 
danari,  d'Ancône;  âgé  de  3a  ans,  traiteur,  et  Jean  Borghetti,  d'Ancône  ,  âgé  de 
33  ans»  tailleur  et  ancien  militaire;  à  5  ans  de  travaux  publics,  Jean  Baldassari, 
.4?Aiicône,  âgé  de  3o  ans,  boulanger; à  3  ans  de  travaux  publics,  Pierre  Ricci, 
de-Candie»  âgé  de  27  ans,  valet  de  chambre;  à  un  an  de  détention,  Joseph  Clc- 
Ben  II ,  dit  l'Abbé,  de  Yarano,  âgé  de  a  a  ans,  négociant,  et  Pascal  Delti ,  d'An- 
eôoe,  âgé  de  29  ans ,  cordonnier. 

—  Le  Nouvelliste  avoit  dit ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  l'opposition  en  est  |)ar- 
Tenue  à  oe  point  de  déconsidération  et  à' avilissement ,  que,  divisée  fondamenta- 
lement en  elle-même,  elle 'est  méprisée  dans  la  chambre,  et  plus  méprisée  en- 
core hors  de  la  chambre.  Bien  que  l'idée  d'intenter  un  pfocès  au  journal  ministériel 
ne  soit  pas  venue  à  l'esprit  de  la  partie  de  la  chambre  contre  laquelle  étoit  dirigée 
oelle  attaque,  le  Nouvelliste  a  reçu  l'ordre  de  se  rétracter,  et  il  a  écrit ie  lende- 
main qu'il  regrettoit  d'avoir  employé  de  telles  expressions. 

—  Le  duc  de  Nemours  est  revenu  de  Bruxelles  à  Paris  le  a3,  avec  les  prin- 
cesses,  sa  tante  et  ses  sœurs. 

-—  M.  Letendre  de  Tourville ,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Rouen,  est  nommé  avocat-général  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  Bou- 
lAj^  transféré  en  la  même  qualité  à  Paris.  M.  Letendre  a  pour  successeur  M.  Le- 
roy, procureur  du  Roi  à  Beauvais. 

— ^  M.  le  général  Leydet,  député,  qui  commande  une  brigade  de^la  garnison 
de  Paris,  vient  d'être  mis  en  disponibilité,  par  suite  de  l'opposition  qu'il  a  mon- 
trée de  nouveau  à  la  chambre. 

»-  Le  président  de  la  chambre  des  députés  a  annoncé,  mardi  dernier,  qu'il  y. 
auroit  au  premier  jour  une  séance  royale  pour  la  clôture  de  la  session.  Cette    .^ 
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séance  nm  lien  aujoHril'bui  >!•■  On  croit  qac  t'oiiTerlure  de  l'autre  Msiki 
fera  Ih  liiodi  19.  Coumie  il  u'y  aura  pas  le  diiconn  d'uaa^,  on  lara  lUiponéi  ^j, 
l'nmbarru  d'iiou  adrerae. 

—  Il  téïiilLe  d'uiia  ordoonaaoc  du   4  avril,  porlanl  rediGcalioD  de  quelim  ^^ 
labluiDt  d«  (WpiilaliaD,  que  celle  de  la  Fronce  est  de  3i  milliam  663,a']in 
dicidi». 

—  Le  Courtier  ef  te  Nalioiial  onl  soiiscril  cbacuo  pour  5oo  fr.  eu  faieiirJi 
h  Tribuas,  qui  >  reçu  une  pareille  sonnne  de  la  wciélé  pour  la  défense  deli 
liberlé  de  la  pnue.  M.  le  vicomle  de  CMlesubriand  a  loUicKl  aussi  en  fi 

—  La  Tiibvne  n  refiiié,  avec  beaucoup  de  remerrieniHis ,  les  i,oiia  fi.  fi  , 
lui  a  (Jfcrts  la  Omette  rie  Fiance.  Sea  molifa  lont  qu'il  n'y  a  ïniol  de 
bililé  enlru  W  deux  parii»  que  chaque  feuille  soulieol.  que  lo  concour 
borner  à  comhaKra  uu  goiiTerneoical  lioslile  i  la  pruie  et  à  toutes  les  libérai  1 
mais  qu'au  na  doit  donner  à  celui-ci  aucun  prcleite  de  croire  à  une  altiaiin^  j^ 

—  M.  Bnill?,  l'un  dei  membres  de  l'eipèditioD  seientitique  de  Mon 
ptace,  conme  aide  naluralialc,  M.  AudnuÎD,  qui  devient  profesieur  au  jatdiu  da  l^ 

—  Une  toi  du  3  I  tnar*  dernier,  qui  a  uncliooné  une  résoliilian  prise  » 
proposition  deM.  LeKvre,  drpiilé,  porlc  qoe  deiii  journaux leroot  dèu);&M 

i    chaque  cbeMiau,  par  Ifla  Iribanau  de  comintone,  pour  la  pablitslIOD  des  aMedi  L 
nciétéi  de  commerce,  dans  la  quiniaine  de  le  or  date.  Le  Journal  i/ea  Dèhab 
el  la  Gabelle  des  Tribunaux  ont  élè  clioisis  |isr  le  tribunal  de  cami 
Paris ,  qui  a  rrglii  en  mùmc  temps  à  a5  e.   par  ligne  le  pri»  de  l'inserlion  :  ta 
feuilles  font  payer  i  fr.  Su  c.  pour  les  aulres  annonces. 

—  Le  iS'  rp)pmcnl  de  ligne,  qui  fut  obligé  de  quitter  Grenoble,  a  raison  de 
sa  Fondiiile  contre  te  ]ienple,  vient  d'arriver  à  Paris,  où  il  est  appelé  pour  tenir 
garnison. 

—  M.  Foarotrge  éloil  cilè,  le  33 ,  devani  la  conr  d'osiises,  à  raison,  i"  da 
numéro  de  l'Albuin  aiievriutique  du  16  de  ce  mois,  qui  élève  la  question  de 
savoir  si  madame  ta  duchesse  de  Berrj  ou  le  cbef  actuel  du  gouvernenienl  m  soûl 
mil  en  étal  d'însurrerlion  ;  1"  de  lilho^apLies  el  porlrails  gTVvés  sur  des  libi- 
tières ,  et  représentant  des  membres  de  ta  biauclie  aioce  des  Bourbon».  Malgré  Ib 
efforis  de  H.  Etienne  Blanc,  aïoeat,  M.  Fonrouge  a  été  déclaré  coupabti!  d'at- 
taque roolre  les  droits  de  Luuis-Philippe,  et  d'ei]insi(iun  de  signes  séJlliiii]|.  \a 
roiir  l'a  condamné  à  3  mois  de  prison  el  i,ODO  ir.  d'amende. 

—  M.  Hennequin  a  adhéré,  comme  les  principauK  avocats  du  barreau  d< 
Paris,  au  Mémoire  de  M.  Palorni,  qui  conclut  à  ce  que  l'épce  de  Buonaparle 
doit  appartenir  au  peuple  fran^is. 

—  Il  n'j  aura  pas ,  le  i'^'  mai ,  de  grande  revue  de  la  garde  nationale  passée 
par  Louit-Pbi lippe.  Comme  il  doit  y  en  avoir  une  le  19  juillet ,  on  a  donné  pmtr 
pritexie  que  \ei  deui  époques  éloient  trop  rapprochées. 
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P  —  M.  le  comie  de  Bèarnf  stconil  s^crétaiffe  d'âmbaMide  éa  Ru^W,  fient 
Ivarriver  eo  toute  hâte  à  ?«*!& 

t    —  M.  Lewett-Harris  vient  d*étre  aoerédîté  à  Part»  coknme  okargé  d*afiûret  des 
■tats-Unis. 

^   — Le  cénseil  -  général  det  hospices  a  créé,  âkm  rh6pital  de»  lacnniblM 
>mmes),  un  service  où  seront  traités  les  txk(&va  aliénés. 

—  Joseph  Buotiaparte,  dit  le  comte  de  SonriUiflny  est  décidément  Fhomnie 
:in  parti  buonapartiste  et  peut-être  de  qoelques!  répnblioains.  M.  Viregr,  député 

la  Hàute-Mame ,  a  cru  derotr  écrire  dans  les  joomanx  une  lettre  pour  répons* 
^  MT  les  prétentions  de  ce  personnage,  en  rappelant  surtout  ses  antécédent  pen 
^  tnorenr  à  Nappes  et  en  Espagne* 

-*-  La  oour  d'assises  d'Oriéans  sVst  occupée  le  t6  d'une  aHaire  de  chouannerie, 

dans  laquelle  éloient  inculpés  les  sieurs  Cbapellier^  Sauvage ,  David ,  Deshayes  fils, 

ieroyer  et  Naveau,  prévenus  d'aveir  fait  partie  des  bandes  commaiidées  par  M.  de 

Pontfercy.  M;  Gaudry,  chargé  de  la  défense  du  sieur  ChapelUer,  principal  accusé , 

a  fait  valoir  particulièrement  TaiMiisUe  promise  aux  prévenus.  Ses^erts  n*ont  pn 

obtenir  une  réponse  négative  aux  questiens  posées  par  le  président.  Les  jurés  ont 

leulemént  admis  des  cireonstataces  atlénoaotes,  et  la  cour  a  condamné  à  5  ans  de 

travaux  forcés  le  sieur  Chapelfcier,  et  à  5  ans  de  surveillance  les  sieurs  Sauvage, 

David  et  Naveau  ;  les  deux  autres  ont  été  acquittés. 

—  Le  x8,  à  rarrivée  de  la  diligence  'des  messageries  royales,  à  LiHe,  un 

tommissaire  de  police  a  réclamé  l-ouvertnre  des  pacpiets,  et  il  s*en  est  trouvé 

quelques-uns  renfermant  ^usieurs  douaaines  de  mnaàKoà  d»  TEspéfn/K^ ,  ^oe 

l'on  a  saisis.  L'ohlre  de  pérquisitian  avoit  été  transmis  par  le  télégraphe.  ^ 

--^  te  sieur  Lederet,  dit  Merche-à-Terre ,  chef  de  choaans ,  a  élé  tué  dans  une 
rencontre  le  t8  au  soir,  entré  le  grand  Aovemé  et  Motsdon,  airrondiBsement  de 
Chateaubriand.  -' 

>—  Deux  saint-siffionieÉis  arrivés  dernièrement  à  Angers  ont  reçu ,  comme  dans 
tout  le  reste  de  la  France,  le  plus  mauvais  accueiU  Ayant  voulu  faire  entendre, 
dès  prédications  en  public,  la  population  s*est  soulevée  contre  enx,  et  il  a  fallu 
qn^  Tautorité  protégeât  leur  retraite. 

—  La  cour  ro jf aie  de  Toulouse  a  rendn ,  le  x6,  un  arrêt  qui  déclare  jen  de  ha- 
sard et  proscrit  comme  tel  le  baccarat.  Il  a  condamné  aux  peines  portées  par  la  loi 
les  personnes  chez  qui  ce  jeu  avoit  lieu  publiquement.    ' 

—  Le  maire  de  Strasbourg  vient  de  prescrire  différentes  mestnres  sur  la  poiiee 
des  étrangers.  Son  ordonnancé  est  sans  doute  motivée  snrla  désertimi  des  Polonais. 

—  La  reine  a  fait  don  à  Téglise  d* Alger  de  quelques  omemens.  Ils  sont 
arrivés  dans  cette  ville  pour  les  fêtes  de  Pâque. 

—  Le  gouvernement  fran^îs  avoit  fait  des  réclamations  au  gouvernement  por- 
tugais lorsqu'il  apprit  que  la  goélette  l* Alcyon  fut  coulée  par  les  batteries  de  Tem- 
bouchure  du  Douro,  dans  lequel  ce  bâtiment  vouloit  entrer.  Le  capitaine  Perreira 
daRocha,  commandant  de  ces  batteries,  vient  d'être  destitué,  et  des  indemnités 
seront  payées  aux  propriétaires,  au  capitaine  et  aux  passagers  de  C Alcyon. 
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—  A  rîBMrràgae  nûaûlériet  en  Belgique  n  te  joinilii  un  iolerri'giie  psrlt- 
meiiliiire.  Un  arrêté  de  Léopold,  du  ig,  a  ajourné  leî  cbamlirei  a     - 
U,  011  fera  da  nouveaun  elTarli  pour   Riiii|»Mer  ud  Cïbinïl. 

—  Un  liâtimeiil  hollandait,  lous  pavillon  dnnnis,  a  été  arrélé  à  l'oualdenic 
de  Wighl  par  1«  «roiieiirs  de  ta  Mantho,  el  cûndiiîl  dans  tin  port  d'Anslelfirs, 

—  Une  noiiielle  proclamation  du  lord-  lieutenant  d'Irlande,  en  date  du  17, 
a  lupprimé  l'iinimi  jHililica-nBlianale  du  cummerce. 

■ —  ha  gon<ernenieu«  d&Bade  e(  de  Wui'lemberg  ont  priî  des  mesura  pour 
Mnpiclier  les  lenlatires  de  la  pari  dis  rcfugiés  polonoi*  qui  te  prraenleroienl  ani 
.  froulièrei  de  rei  deux  paj».  Dr*  Iroupes  soni  cbirgées  de  s'opposer  à  leur  enirée, 

—  Lei  Painnaii  r|m  uni  quille  la  France  ont  sdreué,  li^  lo  avril,  une  uip- 
pliqiie  a  U  hauts  diète  de  la  Suiti«,  pour  râclamer  sa  proteclion.  Ils  expoMnt 
qu'ils  HToient  élé  bien  nccueiUis  en  Finança,  où  la  sympalhip  du  peuple  leur  était 
auurèe,  mais  que  le  (^uiernenieDl ,  se  pliant  aui  exigences  de  leurs  cimemia,  In 
a  Iraitès  eomute  des  [lerlurba leurs  el  des  eidHTes.  Celle  pélilîon  est  signée,  au 
nom  de  .^03  réfugiés,  par  M.  Lelewel  cl  par  cinq  colaoeli  et  majors. 

•~  Uu  fragoieiil  de  rucbers,  dilués  à  Vcrune  lur  le  Monle-Baldo,  au-deum  it 
r^liiB  delta  Madona  délia  Coronoa,  a'esl  détaché  dans  la  lolrée  du  5  arril,  et  ni 
tomhè  sur  le  bjlimesl  du  rectoral  qui  u  élé  en  partie  écrasé.  Le  recleur  And.  Val- 
licelU  et  son  ueven  AnI.  Crosali  onl  péri  aoui  les  ruines. 

,  —  M.  Jco.  de  La  Crui,  miuitlre  de  U  guerre  en  Kapagne,  a  idrSHé,  le  g  iTtil, 
Me  dnuUirs  nui  eipitiiass  gt  eommaiidaai-génértiix  pour  ieur  raoBnaador  da 

'  'HipriiDer  «rec  tnîn  loul  moureiDenl  sèdilieax  de  quelque  parti  qti'tl  énane,  el  le< 
calreleuir  de  la  marche  que  veut  suivre  le  cabinet  de  M.  Zéa.  A  celte  circulaire 
éloil  jolnle  une  aflirhe  pvorlamanl  ce<  deui  principes  :  Droits  de  la  souieroiiieié 
daiu  leur  plénitude  immémoriale  ,  aliu  que  le  poiiioir  royal  ail  loule  la  force  né- 
cessaire puur  Faire  le  bien  ;  el  droits  de  succession  assurée  à  la  {leacendaiice  li^ i- 
lime  el  direcle  du  roi.  On  déclare  ennemi  du  ruî  et  de  la  patrie  quiconque  ne 
reeouuoi trait  pas  ces  principes. 

—  Dos  évènemens  graves  se  sont  passés  aux  environs  de  Cracoïie ,  el  ont  de- 

déiscbenicna  ruisos  oui  été  surpris  el  taîlléi  eu  pièces  par  des  Pnlonais  qui  s'éloienl 
organisés  dans  les  (brèts.  Ces  derniers  éluient  déjà  parvenus  à  mettre  quelques 
districts  en  état  d'iiLnuii-ection.  On  a  renvoyé  des  Iroupes,  et  les  chefs  du  mouit- 
DHHil  iiul  élé  faits  priiouiiiera. 
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—  M.  de  Varpiines,  secrétaire  d'ambassade  à  Conslantiiiople ,  a  élc  eiivojé 
Asie  mineure  par  l'amiral  Ronssln,  pour  engager  Ibrahim  à  suspendre  sa  mar 
el.'i  enlrcr  en  uégociulion.   Neschid  racha ,  envoyé  de  la   Porte,  est  jKtrti  a 
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—  Les  forces  navales  de  la  France,  dans  la  Méditerranée,  se  ocmiposent  en  ce 
moment  de  4  vaisseaux,  6  frégates  et  a 3  corveNes  et  bricks. 

—  Le  Journal  de  Soint*  'Fétersbourg  (ofTicief  ),  du  7  avril,  contient  un 
long  article  sur  les  affaires  de  Constantinople,  dout  le  récit  a  été  mal  présenté 
par  quelques  journaux  français,  et  il  publie  à  Tappui  la  correspoudauce  eu« 
tre  Tambassadeur  russe  et  le  reis  -  effenili.  Il  résulte  de  ces  explications  que, 
le  a  février,  la  Porte  alarmée  des  succès  d'Ibrahim  a  voit  demandé  à  la  Russie  un 
secours  maritime  et  un  envoi  simultané  de  troupes;  que,  d*un  commun  accord,  et 
avant  Tarrivée  de  lamiral  Roussiu,  la  flotte  rosse  fut  invitée  à  s'arrêter  dans  le 
golfe  de  ViOur£;as  jusqu'à  ce  que  son  action  fût  nécessaire;  que,  le  aa  février,  c'est- 
à-dire  14  jours  après  l'arrivée  de  Tarabassadeur  français,  la  Porte  déclara  encore 
formellemenl  qu'elle  comptoil  sur  le  géuéreux  appui  de  Teiupereur  Nicolas;  que 
c*est  sur  la  nouvelle  de  la  marche  d'Ibrahim  à  Smyme  que  ce  prince  fit  partir  le 
39  mars ,  d'Odessa,  une  flotte  portant  des  troupes  de  débarquement.  Enfin  Tem* 
pereur'de  Russie  a  fait  déclarer  définitivement ,  par  son  ministre  à  Constantiuople , 
que  son  escadre  et  ses  troupes  de  terre  ne  reviendroient  eu  Russie  qu'après  l'évacua^ 
tion  de  l'Asie  mineure  par  Ibrahim ,  et  l'adhésion  de  Méhemet  aux  conditions 
de  la  Porte,  k.  ces  détails ,  le  Moniteur  ajoute  que  l'ambassade  de  France  en 
Aussie  a  reçu  des  explications  aussi  rassurantes  que  possible. 

GHilMBAE   DES  PAIBS. 

Le  a  a,  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  assiste  à  la  séance,  reprend  sa  place  derrière 
le  banc  des  ministres,  à  côté  de  MM.  Decazes  et  Raudrand. 

La  chambre  entend  des  rapports  Gavorables  sur  les  lois  relatives  aux  céréales 
et  aux  titres  délivrés  par  le  Trésor.  Ces  lois  sont  de  suite  adoptées,  ainsi  que 
celles  concernant  les  premières  mises  d'équipement  des  soldats  de  i83i,  et  le 
supplément  de  crédit  pour  les  réfugiés  étrangers.  L*opi)ositîon  contre  celle-ci  a  été 
de  16  voix'sur  xi5. 

La  discussion  s'engage  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  sucres.'  M.  Portai  présente 
des  observations  sur  les  avantages  que  présente  les  colonies,  et  trouve  que  le  com- 
merce que  nous  faisons  avec  elles  est  supérieur  à  celui  qui  a  lieu  avec  l'étranger. 
Il  vote  cependant  contre  le  projet.  M.  Fréville  l'apiiuie.  M.  Grouchy,  dans  l'inlé» 
rèt  da  sucre  de  betteraves,  en  combat  le  tarif.  M.  Gautier,  rapporteur  de  la 
commission,  déclare  qu'il  faisoit  partie  de  la  minorité,  et  qu'il  n'a  accepté  la 
tâche  de  rapporteur  qu'en  se  réservant  de  faire  valoir  son  opinion.  Il  propose 
dans  lu  tarif  de  grandes  diminutions ,  qu'il  espère  voir  compenser  par  l'accroisse- 
ment de  la  consommation. 

M.  de  La  Villegonlier  fait  le  rapport  du  budget  des  recettes  de  x833.  L'orateur 
déplore,  en  passant,  les  iâcheux  effets  des  emprunts,  de  la  vente  des  bois  et  des 
dépenses  extraordinaires.  Il  fait  sentir  la  nécessité  de.  sortir  du  provisoire  financier, 
et  pour  ne  pas  différer  l'ouverture  d'une  secpnde  session,  il  se  hâte, de  proposer 
l'adoption  pure  et  simple  de  la  loi ,  eu  montrant  d'ailleurs  que  les  circonstances  ne 
permettent  pas  de  rien  diminuer  sur  les  impôts. 


ils  suppl£aicB<>iia,lii 
!urs  BineBileoieni  itt  It 


t  n'uinatti  ftÈ    i 
de  suite  Tolit  f 
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Le  i>,  H.  le  EHOÎtlra  dea  flnaDoes  rof  pm-ie  la  lui  ilee  crédils 
dans  lequel  la  cbimbre  des  dépulH  s  lefiuo  d'tdmellre  |)luùei 
h  chsinbre  dei  pairs. 

Oo  reprend  la  discussion  de  la  loi  r-m  Ica  sucres.  M.  le  a 
cominl  les  réductioai  demandées  dans  le  tarif,  attendu  les  bettHot  de  TElal 
lea  évaluations  du  hmS^et  des  recettes.  U.  Rarbé-Maibois  fait  lire  par  U.  Coinn 
un  discoon  en  faieur  du  projet  du  gouiemement.  H.  Cautier  io^ 
miision   de  *ei  ameademeni.    Ils    loi:!    rejeté*    aprù  ijuelijiiei    0 
M.  Thénard  que  les  mniL'lres  ont  prié  de  preudre  la  [larole.  La  lo 
b  ■uiorilé  de  1(3  contre  13. 

Od  ptsiC  au  budget  àet  recelles  de  i333.  M.  de  Monllmier,  < 
parole  eonlre  l'impàt  du  sel ,  entre  dans  des  détails  hisloriqnei  ,  et 
rti>«ee,  l'Iiilarilé,  M.  de  t^abrol  fait  quelques  oliservariam  sur  les  marchéi  pn- 
•ét  avec  les  adjudicataires  de  Sialine.  MM.  de  Frévllle  et  Hoy   s'élèvent  c 
*nile  de*  bois  de  l'Etut.  M.  Humaun  répand  que  le  gouvernement  n'aliuiMi  pa    ^ 
de  ht  flicullé  igue  la  loi  lui  accordera  ï  cet  égard,  tx  budget  est  de  si 
b  mjorité  de  iig  contre  4. 

U.  la  |iivsident  aanoDce  qu'il  j  aura  enrai'e  tme  séance  le  lendemain, 
mande  que  U  cbambre  lermine  daat  cette  dernière  léance  ce  qui  esl  1 
da  jour. 

CHAUDRB  DES  DÊPtllAs. 
Le  11 ,  OD  procède  ati  reumivelleaieot  nwoiuel  des  biireani- 
M.  le  colonel  Lamy  remet  an  présiJeiit,  sans  en  lire  les  caocluaioni ,  k 
jjort  lie  ta  couimission  qui  a  eianùné  le  projet  Je  loi  sur  les  EurliCcalioni  it 
Paris. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  iiir  le  régime  législatif  des  cnlosiak 
L'an.  3  laisse  à  slatiuir  par  des  ordanuances,  le  cunsail  colonial  entendu,  sur  Tw 
ganisBlion  adminislralive ,  la  police  de  la  presse,  l'instruclion  publique,  letini- 
licea,  l'accrptaliuD  des  dons  et  legs,  les  sffrancliissenieus,  la  coudiliou  des  ps'- 
wunea  non  libres  el  les  dlipolilion s  pénales  qui  leuraonl  applicables.  U.  Lafije 
demande  que  ta  milice  ait  le  titre  de  garde  nationale.  M.  Cb.  Dupin  fait  abierru 
que  la  milice  ue  se  compose  pas,  comme  en  France,  de  tous  les  citojeu  indislinc 
tanieni ,  mais  qu'elle  se  recrute  parmi  les  liommes  de  routeur  afTraDcUîi.  M.  SiU 
terte  insiste  pour  la  dénomination  ,  qui  est  rejelée,  inr  de  uou*ellei  obser 
du  ministre  de  la  marine.  MM.  du  Labordo  el  Aiiguis  demandent  que  l'on  a 
la  peine  de  la  mntilaliou  des  oreilles  et  du  uei,  el  relie  du  fouet.  H.  le  m 
promet  seulement  la  première  abolitioD. 

Les  autres  arlicles  du  projet  pai'enl  presque  tous  sans  discussion  lia  portent  que 
le  conseil  colonial  discutera  le  budget  et  déterminera  la  répartition  des  ronl 
tiens;  que  ses  décisions  seront  sanctionnées  par  le  Roi,  el  poun-onl  être  rer 
provisoirement  eaéculob'es  par  le  gouverneur;   qu'il  aura  la  faciiHé  de  faire 
noilre  ses  vœu^  au  B.oi  par  une  adresse;  que  le  eoiiierneiir  convoquera ,  onv 


(V 


t^àvB ,  et  ponrm  même  dissomlre  lé  conseil  çokMnaT;  t|u*it  fera  persotmeHement  le» 
arrêtés  d^administratioti  et  de  poKce.  Excepté  à  la  Ouyanne,  où  il  n'y  en  anra 
que  i6 ,  le  conseil  colonial  sera  composé  de  3o  membres  élns  pour  S  ans,  dont  les 
fonctions  seront  ^(uites,  et  qui  piéteront  serment.  Ses  séances  ne  seront  point 
pnbltqnes ,  mais  les  procès«Ter)>aux  seront  imprimés  et  publiés  à  la  fin  de  la  session. 
Il  nommera  deux  délégués  en  France,  et  fixera  leur  traitement.  Tout  Français  âgé, 
de  3o  ans ,  et  jouissant  des  droits  civils ,  pourra  être  nommé  délégué.  Pour  être 
électeur,  il  faudra  avoir  plus  de  i5  ans,  être  domicilié  depuis  deux  ans  dans  la 
Colonie,  et  payer  3oo  fr.  de  contributions  directes  à  la  Martinique  et  à  la  Gnade^ 
loupe ,  et  aoo  fr.  à  Tile  Bourbon  et  à  la  Guyanne ,  ou  justifier  que  Ton  possède  une 
valeur,  même  mobilière,  de  3o,ooo  fr.  dans  les  premières,  et  de  ao,ooo  fr.  dans 
les  secondes. 

Un  débat  s'est  engagé  sur  cette  dernière  disposition.  M.  Isambert  a  propesé 
d'élargir  les  bases  de  l'électoral.  M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  ce  système 
comme  dangereux ,  et  il  a  saisi  cette  occasion  pour  blâmer  hautement  un  discours 
du  préopinant,  de  la  veille,  qulexcitoit  les  colonies  à  se  soulever  si  sa  voix  est  mé- 
connue. M.  Isambert  a  répondu  qu'il  entrelenoit  des  correspondances  dans  ces 
pays,  et  qu'il  croyoit  qu'il  seroit  funeste  de  continuer  la  séparation  de  deux  classeSé 
M.  le  garde-des^ceaux  s'est  élevé  contre  les  doctrines  de  ce  député.  M.  Nogarel, 
qui  étoit  membre  d'un  comité  colonial  il  y  a  40  ans ,  a  ajouté  que  ce  sont  de  sem* 
blables  discours  qui  ont  occasionné  les  désordres  de  Saint-Domingue.  La  question 
préalable  a  été  aussitôt  réclamée  et  prononcée.  M.  de  Tracy  a  proposé  sans  succès 
de  décider  que  les  esclaves  ne  pourront  compter  pour  le  cens  électoral. 

On  adopte  ensuite  les  derniers  articles  de  la  loi ,  portant  que  le  cens  de  Téligi- 
bilité  sera  du  double  de  celui  de  l'électoral ,  et  qu'elle  ne  sera  point  applicable  aux 
établissemens  français  des  Indes  orientales ,  au  Sénégal  et  aux  îles  de  Saint-Pierre 
et  Miquelou ,  qui  continneront  à  êtte  régis  par  des  ordonnuùces.  L'ensemble  de 
tïelte  loi  passe  â  la  majorité  dé  a  16  contre  a6. 

MM.  H.  d'Aulnay  et  de  Laroche  proposent  chacun ,  au  nom  d'une  commission, 
radoptiondes  amendemens  introduits  parla  chambre  des  pairs  aux  Inis  relatives  aux 
crédits  supplémentaires  de  18 3a,  et  au  règlement  des  compties  de  i83o.  On  adopte 
de  suite,  à  la  majorité  de  236  contre  i5 ,  la  première  loi  aiAendée  en  ce  sens',  qne 
les  ordonnances  de  Crédit ,  rendues  en  l'absence  des  chambres ,  deVront  à  l'avenir 
éire  contresignées  par  le  ministre  des  finances  et  le  miuistre  ordonnateur,  et  être 
converties  en  lois  à  l'ouverture  de  la  session. 

On  termine  par  le  projet  de  loi  sur  les  pensions  des  vainqueuirs  de  la  Bastille, 
auquel  la  chambre  des  pairs  a  fait  aussi  un  amendement.  M.  G.  de  Larochefouçauld 
se  plaint  de  ce  qui  a  été  dit  à  cette  chambre  sur  son  père,  au  sujet  de  ce  qu'il  ré- 
pondit à  Louis  XYI  après  la  prise  de  la  Bastille;  du  reste,  il  vote  le  rejet  de  la 
loi ,  attendu  que  ce  seroit  récompenser  des  pillards  et  des  assassins ,  consacrer  et 
.  encourager  l'insurrection;  que  ces  prétendus' héros  ont  été  rétribués  dans  la  révo- 
lution et  ne  sauroient  être  d'ailleurs  en  aussi  grand  nombre.  M.  Lafayette  combat 
ces  l>^servations.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  insiste  pour  l'adoption  de  la  loi. 
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lie  aB,  MM.  Ptiihul*,  Piscalorj  el  CL.  Diipîn  présEnlent  les  ripporls  lur  In 
■oit  relRli*»  à  l'état  det  officie»,  à  la  cuiutriictiou  d'an  arieual  à  Ljoa ,  à  la  po' 
Ike  du  roulage ,  e>  «m  capilujnei  de  navires  marcbsuds. 

On  rpprrud  Id  ditcuifioii  (if  la  loi  qui  acca§]e  dts  pensioai  aux  t aiu(|iieurs  d 
Bulille-  M.  (i.de  Larociicbucaiild,  apràsaioii  parli  de  noureau  coultf  cet  ai 
iiiûilc  pour  que  l'uu  dUliagiie  le  uambrn  dm  pensionDaires  ,  «llendu  qus  l'A» 
Mée  couilituanic  ne  reconnoi^sail  que  an  laiuqiKurs,  el  qu'il  s'est  passé  33 
ilciHiii  lup  di'crel.  M.  Fulcliirou  soutient  que  la  prise  de  ta  lia^liUe  a  compUllé 
itTOliiIion  de  Sç},  el  il  tail  un  pompeux  éloge  des  mouiernens  réiolutioanairfifii 
Vraure.  M.  le  niiuijlre  du  l'inlérii^ur  défiuid  la  loi  rooiinu  un  hommage  au  beau 
mouvcmenl  de  Eg,  el  djl    i|ue  sou  rejet  feroil  Croire  que  la  cUamlire  eulre  dam 
un  sTsIème  cou U'ercTulutiana aire.  L'ameudcment  île  M.  de  Larocbcfounuld  «l 
éoFlÉ  par  la  queslion  préalable,  et  la  lui  est  aduplée  à   lu  toajarilê  de  iB5 
coDlre  Si. 

t)Q  passe  à  la  loi  des  complet  de  i33a,  Miendél!  par  la  chambre  des  pain. 
M.  Salverln  rF|>ruduit  l'art,  lu  que  cette  chambre  a  supprimé,  ol  qui  porioil  que, 
larsi|i>e  les  ctiamlires  auniut  rejeté  uue  dépeute,  l'agent  judiciaire  clu  Trésoi'  pai<r- 
tuivra  Je  recouvremeat  sur  le  miuislre  orduunuleur.  M.  la  ^rde-d£s-«ceiujt  nu- 
bal  celle  diiposilioii  cumme  coulrairc  à  la  Cliarle,  qui  attribue  à  la  chambre  k 
droit  d'accuser  les  ministres,  et  nou  i^liii  de  les  juger,  et  comme  imilile.  par  mile 
de  la  loi  préparée  aur  la  resiioosabililé  des  ministres.  Après  un  dêbal  enln 
HM.  baiiÛNTt  el  ferailatir  le  iDodedB  coDlraiule,  l'artideetl  |]éfiu)li«eiDal«ç- 
primé.  M.  Cbamaraulg  propose  alors  un  tous-amendemeol,  porlaul  que  le  rejet 
d'une  dépense  aulorisera  de  plclu  druit  le  ministre  des  finaiit.'s  à  requérir  \va<r 
inicrlpliun,  el  a  faire  tous  actes  ronservalciirs,  l.e  rejul  a  lieu  égalemeiil ,  nialjrf 
les  olaerralioni  de  MM.  Vivien  el  Deinarçaj.  L'arliclu  introduit  par  la  cbauibre 
des  pairs,  porlani  que  les  comptes  des  malii-res  apjiarleuaut  à  l'Etat  seroul  duiiut 
année  imprimés  et  soumis  aua  cbanilircs  à  l'appui  des  comptes  généraux ,  futt  i 
une  faible  majorilé. 

On  pruccde  au  scmlin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  A.  force  de  démarches,  on  pai> 
lient  à  réunir  les  'i3u  Toix  indispensables  pour  la  validité  des  loles,  et  la  loi 
passe,  ainsi  qu'elle  a  élé  amendée,  à  la  majorité  de  iu5  coutre  i5. 

La  chambre  décide ,  à  une  loible  majorilé ,  qu'il  y  aura  encore  une  séance  la 
leDdemaîii  pour  délibérer  sur  les  projets  de  bij  relatifs  aux  écoles  d'arlilleric  dt 
Lyuu  el  da  Koiirgos  ,  et  aux  ïenles  judiciaires  de  réi:olles  aur  pied. 


jv,  {Joiaui,  :âîiricH  Ce  CUrr. 

ins Uaarsedu  2^  avril  ii:33. 
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SAMEDI  27  AVRIL  1833.  (fl«  2094*) 

Saint  F^incent  de  Paul,  poème  en  trois 

par  madame  Gautier  (i). 


Le  nom  seul  de  saint  Vincent  de  Paul  jette 
sur  tous  les  ouvrages  destinés  à  retracer  ses  yerti 
vices.  Jl  y  a  quelque  chose  de  si  touchant  dans  sonl^ 
daps  s^  yie ,  aans  ses  discours ,  dans  les  causions  ( 
rite,  qu'on  ne  peut  en  lire  le  tableau  sans  un  profond  senti- 
ment d'admiration  et  de  reconnoissance.  Vincent  donna  une 
heureuse  impulsion  au  clergé  par  les  conférences ,  par  les  ré- 
traites et  par  rétablissement  des  séminaires.  Son  influence 
s'étendit  sur  le  monde  même.  Il  rendit  la  vertu  aimable  par 
Texemple  de  sa  v^ertu ,  il  contribua  à  mettre  la  piété  en  hon- 
neur, il  conquit  à  Dieu  des  personnes  de  toutes  les  classes ,  il 
excita  un  ^èle  extraordipaire  pour  les  bonnes  œuvres ,  il  inté- 
ressa les  riches,  et  particulièrement  les  femmes,  aux  larmes 
du  pauvre,  aux  cris  de  Torphelin,  aux  souffrances  de  tous 
les  malheureux.  Son  zèle  et  son  activité  ne  se  bornèrent  ni  aux 
lieux  qu'il  habitoit ,  ni  au  siècle  où  il  vivoit.  Des  provinces 
éloignées ,  des  pays  dont  il  étoit  séparé  par  des  mers ,  ressen- 
tirent les  effets  de  sa  généreuse  sollicitude.  Il  créa  des  institu- 
tions utiles ,  afin  de  perpétuer  après  lui  le  bien  qu'il  avoit 
commencé.  Il  ouvrit  des  asiles  pour  l'enfance ,  pour  la  vieil- 
lesse, pour  tous  les  genres  d'affliction  et  de  souffrance.  Les 
Fillc*s  de  charitë ,  cette  belle  création  de  Vincent  de  Paul , 
continuent  depuis  200  ans  son  héroïque  ministère  *,  elles  sui- 
yent  constamment  les  instructions  et  les  exemples  que  le  saint 

Erétre  leur  a  laissés ,  et  la  continuité  de  leurs  services  est  un 
ienfait  permanent  qui  doit  nous  faire  bénir  chaque  jour  la 
magnifique  prévoyance,  de  cet  apôtre  de  l'humanité.  Oui , 
saint  Vincent  de  Paul  est  la  gloire  de  l'Eglise  de  France  comme 
du  17^  siècle.  Il  y  brille,  comme  un  aslre  radieux,  par  l'éclat 
de  ses  vertus  et  par  les  merveilles  de  sa  ejiarité,  et  à  une 

(i)  In-  12,  prix,  4  fr.  et  4  fr.  5o  ce^it.  fraise  de  port.  A  Paris ^  cjiez  Adrien 
Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 

Se  vend  au  proût  de  l'Œuvre  des  Orphelins  de  Saint-Yiaceut  de  Paul ,  par 
suite  du  choléra. 

Tom€LXXF.U4mi4elaRelifion.  Pp 
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i-poque  ferlile  eti  beaux  exemples,  il  imprime  autour  de  lu! 
un  grand  mouvementî  cl  fait  éclore  des  prodiges  de  dévoù- 
ment,  de  ferveur  el  de  gënt^rosité, 

Plusieurs  ouvrages  dans  i:es  derniers  temps  ont  eu  pour  ob- 
jet de  célébrer  les  vertus  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ou  de  ra- 
Gonler  ses  services.  Ce  beau  sujet  a  tenté  aussi  madame  Gautier. 
Elle  publie  à  lafoî^  et  une  uotice  sur  le  saint  prêtre  et  un  poème 
en  son  honneur.  La  notice  est  assez  étendue ,  et  présente  un 
tableau  bîstorique  de  la  vie  dé  Vinrent.  L'auteur  a  cru  que  ne 
s'arrétanl  dans  le  poème  que  sur  quelques  traits  de  la  vie  du 
saiut,  elle  devoit  donner  une  idée  sommaire  de  ses  actioDg, 
et  elle  nous  semble  l'avoir  fait  d'une  manière  heureuse.  Sa 
notice  tient  le  milieu  entre  la  sécheresse  d'un  croquis  trop  ra- 
pide et  la  longueur  d'une  vie  complète.  Elle  nous  a  paru  rédi- 
gée dans  un  bon  esprit  et  inspirée  par  un  proibnd  respect  pour 
la  mémoire  du  bienfaiteur  des  pauvres.  Elle  est  terminée  par  le 
Mandement  que  M.  l'Archevêque  pubba  en  i83o,  sur  la  re- 
connoissance  des  reliques  du  saint  et  sur  la  procession  qui  eut 
lieu  à  cette  époque. 

Le  poème  qui  suit  la  notice  est  en  3  chants.  Il  n'a  pas  poor 
objet  ue  raconter  la  vie  du  saint ,  et  il  n'en  saisit  que  quelques 
épisodes.  Il  commence  à  l'époque  où,  dans  une  inondation  de 
la  Seine ,  Vincent  portoit  en  bateau  des  vivres  aux  liabllaiis  des 
environs  de  Paris.  Le  poète  parle  ensuite  de  la  maison  di^ 
Saint-Lazare  et  de  l'hospitalité  qu'on  y  donnoit  : 

Mais  cps  lointains  travaux ,  mais  ces  bienTaîU  si  grands 

Ne  sanrolcnt  de  Vincent  siilisfaire  le  zèle  , 

A  tous  les  malheureux  son  ainour  est  fidèle  ;  1 

Le  peuple  des  hameaux,  l'habitant  des  cités, 

Par  ses  soins  paternels  sans  relâche  assistés, 

N'oseroient  envier  aux  rives  élr.ingères 

Des  dons  qui  de  la  foi  précèdent  les  lumières. 

Jamais  le  voyageur,  ci-uigoant  un  dur  accueil , 

De  sa  porte  en  tremblauL  ne  vint  heurter  le  sci 

Un  frète  hospitalier,  accessible  à  toute  heure, 

Ouvroit  à  tout  venant  la  pieuse  demeure, 

Et  tiois  fois  le  soleil  parcouroit  l'horizon, 

Avant  qu'au  nouvel  hôte  on  demandât  son  nor 

Jusque  là,  rarement,  il  songeoit  à  le  taire. 

Si  cependant  alors,  s'entoura  ut  de  mystère, 

A  dévoiler  son  sort  il  sembloil  répuener. 
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Mais  loin  que  son  silence  excitât  la  colère ,       ' 
L'active  d^aritë,  d^éplorant  sa  misère , 
Joignoit  à  ses  adieux  des  conseils  et  des  soins , 
Et  de  plus  d'un  repas  prévenoit  les  besoins. 

Un  autre  épisode  est  relatif  à  la  captivité  du  saint  en  Afrique, 
le  le  poète  a  mise  en  récit.  Il  a  cru  devoir  y  joindre  un- peu 
fiction.  Il  me  semble  que  le  sujet  pouvoit  s'en  passer  ^  mais 
fiction  paroit  à  beaucoup  de  personnes  un  accessoire  obligé 
ns  la  poésie.  L^usage  en  fait  presque  une  loi  dont  madame 
lutier  n^a  osé  s'affranchir.  Sans  nous  arrêter  à  cet  épisode , 
»u$  aimons  mieux  citer  le  morceau  sur  les  Filles  de  Cnarité  ; 

Enfin  aux  oi*pheiins  dont  Vinoent  est  le  père 
On  vit  s'intéresser  les  puissans  de  la  terre. 
Du  trône  sur  leur  sort  un  regard  descendit 
Et  de  leur  avenir  l'horizon  s'agrandit; 
A  leur  nombre  croissant  s'ouvrit  un  vaste  asile , 
Et  là ,  pour  protéger  leur  enfance  débile , 
Des  filles  du  Seigneur,  prévenant  leurs  besoins, 
Leur  rendent  d'une  mère  et  l'amour  et  les  soins. 

O  vous ,  anges  créés  pour  consoler  la  terre , 
Vous,  que  l'homme  partout  rencontre  en  sa  misère. 
Pures  des  passions  qui  troublent  ses  destins , 
Vous  plaignez  ses  erreui's,  vous  pleurez  ses  chagrins  : 
Les  consoler  pour  vous  est  le  bonheur  suprême  ; 
Vivre  pour  cet  espoir,  renoncer  à  vous-même , 
Là  se  bornent  vos  soins,  là  sont  tous  vos  désirs; 
De  vos  regards  empreints  des  célestes  plaisirs , 
De  votre  douce  voix  qu'aucun  danger  n'altère 
Se  glisse  dans  notre  ame  un  baume  salutaire. 
Que  belle  est  la  vertu  sous  tes  voiles  de  deuil , 
Toi,  qui  de  l'indigent  prompte  à  franchir  le  seuil , 
De  sa  vie  à  la  mort  pour  disputer  le  reste, 
Respire  sans  dégoût  son  haleine  funeste  ; 
Qui  brave  des  fléaux  le  venin  désastreux 
Pour  porter  dans  son  cœur  la  parole  des  oit  ux  î 
Si  tes  pieux  secours  ici-bas  sont  propices, 
Combien  d'élus  du  ciel  te  doivent  les  délices  I 

Nous  remarquons  encore  à  la  fin  du  poème  les  vers  suivans , 
[ui  ne  sont  pas  les  moins  heureux  : 

Naguère,  dans  ces  jours  de  trop  courte  thure 
Où  la  religion  de^a  palme  sacrée  ,     . 

Ombrageoit  notre  France ,  et  voyoit  à  sa  loi 
S'ouvrir  des  coeurs  long-temps  rebelles  à  la  foi , 

Ppi 
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a  vu  VaIHuence  publique, 
iiianl  (lu  laint  Ig  cercueil  magnifique, 
Apiibudir  à  rdulal  d'an  pieux  souvenir. 
Ors  i'c«|)ects  présaneoicnt  uti  meilleur  avenii', 
Hélns!.-,  E-Kjuanîli  suivant  la  châsse  iriomiilialp, 
NMi'ft  pr^lsl  voyoil  sous  sa  tanin  pastorale 
.S'H{(pimui(tcr  les  tloU  (l'un  pi^pl<-  lecueilli, 
Qui  l'eût  «iîL  BrtB  bieniôi,  pjr  ce  peujile  assatiti , 
(>»niraini  4e  Aérober  sa  lôie  à  la  cohorte 

e  lâobe  fureur  aveu|]lémerit  trmisporte  , 
eiToit  ïou  palais  s'écrouler  sous  les  coups 
De  ceux  ijui  devant  lui  s'iocliuoieni  à  geaoux  ! 

Le  poème  est  d<'diê  ù  IVI.  l'Ai'chevê^iue.  L'auteur  a  voulu 
nue  tous  les  bénéfices  du  son  édition  fussent  consacrés  à 
1  OEuvrt  des  Orphelins  du  choléra.  Une  destination  si  respec- 
tnble  ne  peut  qu'appeler  de  plus  en  plus  l'intérêt  sur  son  travail. 
C'est  un  double  m^rile  que  de  célébrer  un  grand  saint,  pi 
d'appliquer  cet  hommage  à  une  œuvre  de  charité.  Le  désin- 
téressement relève  le  talent,  et  une  oËTraude  aux  pauvres 
vaut  encore  mieux  que  les  plus  beaux  vers. 

Uae  gravure  en  léte  du  volume  représente  saint  Vincent  de 
Paul  recueillant  des  orphelins.  Des  notes  à  la  fin  de  l'ouvraf^ 
rnirermuiit  dfs  di'liiiU  de  quelque  inléri'l.  L'impression  du  vn- 
luine  est  soignée,  et  lu  mérile  de  l'exécution  typographique 
sera  un  nouvel  attrait  pour  ceux  qui  aiment  à  s'associer  aux 
pieux  desseins  de  lu  charité. 

KOUVBI.I,US  ECCLÉSIASTIQUr:!). 

Pauis.  On  .nppi'cnd  qu'il  s'est  leiiu  à  Rome,  le  lundi  lâ,  un 
consistoire  où  le  saint  Vèie  a  déclaré  trois  cardinaux,  M.  Laurent 
Maitei,  patriarche  d'AnlJoche,  ncàKomc  en  Î748,  et  le  dernier 
de  la  l'aniille  des  princes  de  ce  nom;  M.  CasUuccio  Castracanp, 
secrétaire  de  la  tropaijande,  et  M.  François  Serra ,  des  ducs  de 
Cassano,  archevêque  de  Capouc,  né  à  Naples  en  1783;  ce  dcruipv 

Prélat  ctoit  précédemment  nonce  a  Munich.  Le  père  Oriolî,  de 
ordre  des  cordeliers,  a  été  fait  évêque  d'Orvièle  à  la  place  de 
M.  le  cardinal  Gamberini  :  on  le  croit  destiné  au  cardinalat.  Le 
père  Oriolî  a  une  juste  i-cputatioii  de  savoir  et  de  capacité. 

—  On  nous  a  communicjué  un  extrait  du  testament  de  M.  Mai- 
duel,  curé  de  Saint-Kocii.  Ce  testament  Fait  honneur  aux  incliii.i- 
lioBS  généreuses  du  véiicrablc  pasteur.  Après  les  invocations  usi- 
tées pour  les  chrétiens  et  le  témoif^nage  de  l'orihodoKie  de  sa 
croyance,  M.  Marduel  déclare  qu'ayant  dispoté  detcslnenrpatii- 
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tuQniaax  situés  â  Lj on  en  faveur  de  sesparens  établis  en  cette  ville 
ou  aux  enviroDSy'il  va  disposer  maintenant  du  reste  de  s^s  biens  pa- 
trimODiaux^etde  sesbiensdeTéfrlise  auxquels  il  déclare  expressé- 
ment que  sesparens  n'ont  rien  à  prétendre,  devant  être  contens  de 
rentrer  intégralement  dans  ses  biens  patrimoniaux.  La  fabrique  de 
Saint-Roch  est  instituée  léf^atàire  universelle.  Aprèsquelques  dons 
partieuliers  d*objets  précieux  à  des  membres  du  clergé  de  Ju  pa> 
roisse,  toujonrs^désignés  par  leur  qualité,  M.  Marduel  laisse  la  ma- 
jeure partie  de  son  mobilier  à  son  successeur.  Ce  qui  ne  lui  seroit 
point  nécessaire  on  utile,  devra  être  employé  à  IV' tablissementd'une 
communauté  de  prêtres  de  la  paroisse  qui  preudroient  leurs  repas 
en  commun  ,  et  à  cet  effet  le  testateur  iè^ue  au  curé  futur  tout  le 
mobilier  et  batterie  de  cuisine.  Dans  le  cas  où  la  table  commune 
lie  seroit  pas  continuée,  telle  qu'il  i'avoit  établie,  tout  ce  qui  au- 
roit  été  anecté  à  cette  destination  demeure  au  profit  de  la  commu- 
nauté des  clercs  de  la  paroisse.  Sa  bibliothèque  sera  à  Tusage  de$ 
]u*êtres  de  la  paroisse ,  dont  un  sera  désigné  par  le  curé  pour  en 
prendre  soin.  Certain  genre  de  livres  déterminé  dans  le  testament 
doit  être  employé,  en  nature  ou  en  valeur,  à  donner  des  prix  aux 
clercs,  aux  enfans  de  cbœur,  à  ceux  des  catéchismes  ou  des  écoles. 
M.  Marduel  donne  aussi  à  la  comôiunauté  des  clercs  tous  ses  ha- 
billemens  ecclésiastiques,  et  les  autres  aux  sœurs  de  charité  pour 
les  pauvres.  Il  fait  quelques  dispositions  en  faveur  des  enfans  de 
l'école  des  Frères,  et  de  tîelle  des  filles  par  Tentremise  cte  madan^e 
l.i  comtesse  de  Vergenne.  Enfin  il  lègue  à  la  fabrique,  pour  l'uti- 
lité de  son  successeur,  des  prêtres,  des  clercs  et  des  enfans  de 
chceur,  tous  de  la  paroisse,  sa  maison  de  çampagnefde  Montmartre,, 
à  certaines  clauses  et  conditions  sur  lesquelles  la  fabrique  devra 
s'entendre  avec  M.  l'archevêque;  et,  à  défaut  de  la  maison ,  la 
somme  de  20,4op  qui  en  représente  la  valeur.  Comme  les  frais  de 
convoi  des  curés  sont  ordinairement  à  la  charge  des  fabriques, 
M.  Marduel  s'en  réfère  pour  ce  soin  à  la  fabrique  de  son  église,  et 
désire  qu'elle  obtienne  l  autorisation  de  l'inhumer  dans  le  caveau 
du  chœur,  à  côté  de  M.  de  Pressigny ,  archevêque  de  Besançon. 
M.  Claude-Marie  Marditel  éloit  né  à  Lyon,  le  3o  septembre  1747'. 
Il  vint  à  Paris  en  1761,  et  obtint  un  bénéfice  simple.  Il  fut  or- 
donné prêtre  le  18  juin  1771,  et  attaché  à  la  paroisse  Saint-Koch 
gouverné  depuis  1749  pai*  son  oncle,  M.  Jean  Marduel,  auquel  il 
succéda  en  mars  1787.  A  l'époque  du  serment  de  1791,  M.  Mar- 
duel montra  beaucoup  de  fermeté  el  résista,  dit-on,  aux  instances 
dn  maire  Bailly.  Son  clergé  suivit  son  exemple;  sur  45  prêtres , 
9  seulement  firent  le  serment.  M.  Marduel  est  mort,  comme  ou 
l'ait,  le  6  janvier  dernier. 

—  Le  7  avril,  jour  de  Pâque,  à  l'instant  où  le  prêtre  montoit  à 
Tautel,  et  où  les  chantres  entonnoicut  le  Kyrie,  eleison,  l'église  de\ 
Sl-PauUen-Paredsj  département  de  la  Vcndco,  fut  envahie  par  la,  ^ 


forre  arm^e.  11  t'y  li-ouvoit  9  gendarmw  et  ao  hoinin»  de  ligne 

3 ni  occupèrent  toutes  les  issues.  Un  oflicier  de  gendarmerie  entra 
ans  l'église  avec  5  (îerdainieï,  el  parcournl  tous  le»  rangs  dei 
fidèles,  hommes  et  femmes  :  celle  visite  d'un  nouveau  genre  oo 
pi-oduiiit  rien.  Quand  elle  fui  icrminée,  on  continua  l'oSîce,  qui 
«voit  été  Déccssaii-cment  interrompu.  Après  la  messe,  il  fallut  en- 
core que  loui  les  aisislans  passassent  l'un  après  l'autre  sous  l'iiispec- 
tion  ae  l'oGBcicr  de  gendarmerie  et  du  maire,  qui  explorèrent  tout 
les  visages.  DeuK  étrangers  furent  arrêlé»;  l'un  a  été  relâché  peu 
après,  loutre  a  été  conduit  en  prison  :  ou  ne  sait  quel  est  son  crime. 
Ainsi  le  lieu  saint  lui-même  esten  proie  aux  recWrchts  de  la  po- 
lice, et  la  solennité  de  la  plu»  grande  Rte  de  l'année  est  troulilée 
par  un  appareil  militaire  et  par  des  fouilles  iri-évérencieuse». 
—  M.  l'abbé  Toucliard,  curé  de  Beaumont,  diocèse  du  Mans, 

fréclia  l'année  dernière  dans  sa  paroisse  quelques  jouis  avant  la 
ciitecôlc.  On  trouva  dans  snu  discours  des  allusions  aux  circon- 
stances où  se  trou  voit  le  pajs,  elon  crut  que  le  cuié  avoit  voulu 
farler  du  combat  deChanay  et  des  royalistes  qui  avoienl  péri.  On 
a  traduit  aux  Bssisr>s  de  la  Map'cnnf,  àj^aval,  el  il  y  a  comparu  le 
t6  avnl  dernier.  Les  témoins  a  décharge  ont  dit  que  M.  Toucliai'd 
n'avoit  parlé  dans  sou  prône  que  de  la  mission  des  apôtres  et  dei 
penéculïons  qu'ils  avoient  épiouvêei.  Le  défenseur  a  plaidé  dans 
i«  même  >cns,  et  a  présenté  en  outre  des  cIlconstaDces  attlnuanles. 
Le  ctiré  a  remis  copie  de  son  discours ,  et  a  prié  son  avocat  d'en 
faire  lecture.  Deux  témoin' onireLOimu  le  discoins- deux  autres  té- 
moins, lemairoetriidJointdeBeaumoni,  ont  déclaré  ne  pas  le  re- 
connoîtiT.Ne  seroil-ce  point  eux  qui  auroientsuscilé  cette  affaire? 
Le  substitut  du  procureur  du  roi  a  soutenu  fortement  l'accusa- 
tion, et  s'est  beaucoup  plaint  des  prelrei  iialiliques.  Le  juj'y  a  dé- 
claré M.  Touctiard  coupable;  mais  la  cour  a  eu,  dit-on, égard  aux 

prison  et  aux  frais.  C'est  encore  beaucoup  ,  s'il  est  vrai  qu'il  y 
ait  eu  de  la  passion  dans  ceux  qui  oui  dénoncé  et  poui:suivi  le 
pasieur. 

—  On  se  plaint,  dil  la  Gabelle  du  Midi,  que  des  troupes- d'en - 
fjns  tancent  des  pierres  dans  les  environs  duCalvaire  àMarseille, 
et  y  causent  du  dommage.  Ils  se  inotjuent  des  représentations  que 
leur  font  Te  gardien  ou  les  ecclésiastiques  attacLés  à  la  chapelle, 
et  disent  qu'on  n'a  qu'à  aller  se  plaindre  à  leurs  parcns  qui  sojit 
patriotes.  Des  faits  publics  encoura{;eni  les  eufans  à  cr  mau^e  de 
respect.  Le  jeudi  de  Pâquc ,  le  clergé  de  la  paroisse  Saint-'ïhéo- 
dore  portait  le  saint  Sacrement  aux  4nfu-nies.  Le  poste  ne  se  met- 
tant pas  en  peine  de  rendre  les  honneurs  militaires,  un  ulficier, 
atinciié  au  commandant  de  la  place,  reproche  au  sergent  de  ne  pas 
se  mettre  sous  les  aimes.  Notre  oflicier  ne  le  veut  pas ,  repond  le 
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»ergent.  Et  bien  je  le  veux ,  répliqua  l'autre ,  el  les  honneurs 
furent  rendus.  On  fut  moins  heureux  le  dimanche  suivant  sur  la 
paroisse  Saint-Martin..  Le  clergé  por toi l  la  communion  aux  in- 
firmes f  le  cortège  alloit  procession nellement  avec  la  croix  et  la 
bannière,  une  centaine  ahommes suivoient  un  cierge  à  la  main. 
Au  moment  où  la  procession  arriva  près  du  corps  de  garde  du 
Cours,  les  soldats  coururent  prendre  leurs  arnïes  pour  se  ranger 
devant  le  saint  Sacrement;  mais  Tofficier  les  en  empêcha,  et  aucun 
honneur  ne  fui  rendu.  Ainsi  Le  caprice  empêcha  la  manifestation 
de  respect  la.plus  nature  Lie,,  la  plus  conforme  à  l'usage,  la  plus  en 
harmonie  avec  les  vœux  de  la  population. 

—  Il  existe  en  Bretagne,  comme  on  sait,  des  maisons  de  re- 
traite pour  les  hommes  et  pour  les  femmes,  et  nous  avons  cité 
quelques  exemples  des  heureux  résultats  qu'elles  produisent.  On 
a,  depuis  quelques  années,  établi  une  maison  de  ce  genre  à  Lou- 
déac ,  diocèse  de  Saint-Brieuc  ;  les  plus  voisines ,  celles  de  Mon- 
contour  et  de  Josselin,étoient  trop  éloignées  pour  la  majorité  des 
habitans  du  pays.  Ceux-ci  ont  vu  avec  joie  le  nouvel  établissement, 
et  l'affluence  pour  les  retraites  a  été  tel  le,,  qu'en  moins  de  trois  ans 
près  de  trois  mille  personnes  en  ont  suivi  les  exercices.  Ces  re-: 
traites  durent  huit  jours.  On  y  observe  le  silence,  iiors  le  temps 
des  récréations  qui  n'ont  lieu  que  deux  fois  dans  la  journée.  Les 
ecclésiastiques  qui  dirigent  les  retraites^  suivent  les  retraitans 
jusque  dans  les  récréations.  On  ne  sort  point  de  la  maison,  et  on 
communique  le  moins  possible  avec  le  dehors.  Le  plan  de  la  re- 
traite est  tiré  des  exercices  de  Saint-Ignace,  autant  du  moins 
qifon  a  pu  les  adapter  à  une  retraite  de  huit  jours.  La  méditation 
au  matin  et  le  sermon  du  soir  en  forment  les  parties  principales^ 
et  tout  se  rattache  là.  La  récapitulation  du  soir  pré>«ente  le  ré- 
sumé de  ce  quia  été  dit  dans  la  journée,  et  en  fait  ressortir  les  traits 
les  plusfrappans.  Cet  exercice,  qui  précède  immédiatement  le  cou- 
cher,, est  celui  qui  laisse  des  impressions  plus  vives.  Le  mission- 
naire préside  au  coucher,  et  a  sa  cellule  auprès  des  retraitans. 
Aux  retraites  des  femmes,  ce  sont  les  sœurs  qui  remplissent  cet 
office.  Le  clergé  de  l'arrondissement  seconde  avec  beaucoup  de  zèle 
les  fondateurs  de  cette  œuvre.  Il»  invitent  successivement  les  ec- 
clésiastiques voisins  à  venir  les  aider,  et  c'est  à  qui  répondra  avec 
plus  d*empressement  à  cet  appel.  Ceux  qui  dirigent  la  retraite, 
sont  soumis  eux-mêmes  à  une  règle;  ils  font  la  prière  et  la  médi- 
tation en  commun.  Leur  exemple  prêche  à  tous  le  recueillement 
qu'ils  invitent  à  observer.  Avec  de  pareiHes  dispositions  de  la 
part  du  clergé  et  des  fidèles,  il  étoit  difti<:ile  que  les  retraites  ne 
prospérassent  pas.  Aussi  on  éprouve  déjà  l'insuffisance  du  local. 
Les  ecclésiastiques  zélés,  à  qui  on  doit  ce  pieux  élablisscnienr, 
viennent  de  jeter  les  fondcmens  d'un  bâtiment  de  74  pieds,  qui 
aura  deux  étages.  Ils  espèrent  que'  la  Providence  leur  procurera 


f 
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moTèn*  de  conduire [|i  fin  cette  entreprise,  comme  cIIf  a  Gi*^ 
voi'isé  leur  établisscmcni  de  Sœurs  pour  le»  écoles  à  Loudéac  et 
è  Lauiscat. 

—  La  Betj;iqne  est  menacée  de  bien  grands  maliieuv»  et  t« 
parti -prêtre  y  prdïaut  d'une  manière  effroyable.  Comment  ed 
douter,  puisque  les  capucins  «e  nromèneiit  dans  le»  rue*  dis; 
Brugei,  (juc  les  jésuites  viennent  d  acheter  une  maison  à  Mods^ 

Suc Tou  inslalle  en  ce  moment  les  frérps  Jes  écoles  chrétienne* 
Peruwels?  Aussi  le  Cminier  des  Par'-Bas  déplore  cela  comme 
tine  honte  et  une  calamité,  et  signale  les  moines  niendiaus  comme 
'  tmféau  pour  la  morale  publique  ^Aei  Bernardius  comme  un  inaa- 
dates  toute  cette  vermine ,  gai  rottge  encore  C  Italie  et  C Espagne,  ne 
peut  qu'exciter  le  dégmît  des  hottnétei  gelii.  La  presse  est  parvenut 
Autrefois  â  balayer  ces  moines  sales  et  ignorons  qui  pulluloient  cAt». 
nous,  nous  espérons  bien  qu'elle  suffira  aujourd'hui  à  empêcher  là 
repnduction  de  cette  engeance.  Ce  ton  du  Courrier  des  Pays-Bai 
i-appelle  tont-à-fail  l'actiarnemeoi  avec  Ictiuel  il  poursuivolt  le) 
catholiques  ily  a  cinq  ans.  Il  est  clair  qu'il  n'a  suspendu  qne  daUl 
des  vues  politiques  la  guerre  qu'il  leur  faisoit.  Il  vouloitseicr^r 
"d'eus  pour  renverser  Guillaume;  et,  cesuccès  obtenu,  il  reprend 
^nr  eux  les  mêmes  tentimens  et  revient  atix  mâmes  pi'ocedéi  et  ' 
«a  mâme  langage.  Il  les  accuse,  Jl  les  ridiculise,  il  les  flétrit ,  il  né 
'  b-Ribl  pat  d'iuer  ènveT*  étfX  d«  «ie  style  lamltant  «t  grottier  qdH 
^ïlelqncs  philosophes  impudens  du  dernier  siècle  avolent  les  ft»-* 
miers  mis  à  la  mode,  elque  k-uis  disciples,  les  jai-obins  de  la  révo- 
lulioLi,  avoiei.l  hahile-iK^nl  perfccliojjr.c.  Un  paili  qui  use  de  lels 
moyens  s'imprime  à  lui-même  un  caractère  d'ignominie,  et  Une 
polémique  qui  descend  sî  bas  est  un  furieux  démenti  donné  à  nos 
prétentions  <le  civilisation. 

—  On  a  vu,  n"  2075,  la  protestation  dfe  l'évêque  et  du  chapilv» 
d'Hildeshcim,  contre  les  dispositions  du  cliapitre  V  du  projet  de 
loi  fondaiiientalc  de  l'élat  de  Hanovre.  Nous  apprenons  que  quel- 
ques membres  de  la  seconde  chambre  des  états  de  Hanovre  ont  fait 
des  observations,  lui's(|ue  la  coiislitutiun  en  sou  entier  a  étc  sou- 
mise à  l'approbation  de  la  chambre.  M.  Sermes,  député  de  Mrp- 
pen,  a  dit  que ,  lors  des  délibérailnus  sur  le  chap.  Y,  il  s'éloit  déjà 
expliqué  sur  les  clauses  qui  s'y  trouvent  et  qui  blessent  la  coiistî- 
tutiou  et  les  libertés  de  I  C[;lisG  catholique  ,  et  qu'il  a  voté  contre 
cechapitre.  La  constitution  de  l'église  catholique  ,a-I-it  dit,  ne 
repose  pas  sur  des  lois  humaines  ,  elle  fait  partie  de  la  foi  catho- 
lique elle-même  ;  et,  comme  catholique,  il  ne  veut  pas  donner  les 
mains  à  des  actes  contraires  aux  droits  de  son  é;;lise.  Madone  volé 
contre  la  constitution  entière  comme  étant  en  rapport  avec  ce 
chapitre  V;  du  reste  il  i-econnoît  qu'elle  renferme  de  très-bonnci 
dispositions,  hc  député  proicslaut,  Kteilka,  a  dcciaréquc,  si  suu 
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1er  aeiai  diuue,  qui  est  protesiatii,  a  voie  pour  ,ia  consuiuiion  , 
toat  en  déclarant  que  les  droits  ecclésiastiques  n'étoient  pas  suffi- 
samment assurés  parole  chap.  V.  M.  Tévêque  d'Hildesbeim  et  son 
chapitre  ont  cru  ne  pouvoir  se  dispenser  d'adresser  des  représen- 
tations au  roi  lui-métne,  à  Londres,  et  ils  ont  écrit  en  même  temp^ 
Eiti  souverain  pontife  qui  devoit  être  informé  dé  Tétat  des  choses. 

MOlITBLLEft  POLITIQUES. 

Pa&xs.  Les  quatre  roédecÎDS  envoyés  de  Pam  sont  arrivés  te  ao  avril  à  Blaye , 
)t  MM.  Ginirac,  Dubois  et  Ménières,  dévoient  conférer  avec  eux  sur  la  santé  de 
adame  la  duchesse  de  Berry.  On  assure  que  S.  A.  R.  a  refusé  de  les  recevoir 
ftr  la  raison  qu^on  8*esl  opposé  i  laisser  pénétrer  auprès  d^elIe  ceux  à  qui  elle 
ïcorâoit  sa  confiance.  M.  Faure ,  médecin-oculiste  de  la  princesse ,  venoit  en  ef- 
%  d'échouer  auprès  du  général  Rugeaud  dans  ses  instances  pour  voir  Madame. 

^-  Depuis  huit  jours,  les  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille  onV  encore  reparu 
lusieiirs  fois  sur  la  scène  politique.  La  questiofi  qu'on  cherche  i  résoudre  à  leur 
gard  est  de  savoir  si  leur  glorieuse  journée  du  14  juillet  doit  être  qualifiée  de 
évolie  ou  de  révolution.  Il  paroît  que,  dans  le  premier  cas,  le  gouTernement 
m  Louis^Philippe.ne  se  drôiroit  tenu  à  rien  envers  eux.  Mais,  si  c'est  à  une  révo» 
jiîoB  qu'ils  ont  mis  la  main>,  la  chose  est  bien  différente  ;  on  leur  doit  des  pen- 
isgas.  Par  malheur  pour  les  contribuâmes,  c'est  cette  dernière  opinion  qui  a  pré- 
flhi  dans  les  conseils.  La  prise  de  la  Bastille,  tournée  'et  retournée  comme  la 
'«taille  du  festin  de  Boileau,  que  les  uns  nommoient  coq  et  les  autres  chapon,  a 
hû  par  être  appelée  révolutiop  au  lieu  de  révolte  ;  et  voilà  pourquoi  elle  est  iu- 
^te  au  grand  livre  de  la  dette  publique.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  nous 
'  mieux  connoitre  que  les  savans  experts  qui  ont  décide  le  cas*  Mais,  sans  vouloir 
BiVDODcer  entre  la  révolte  et  la  révolution ,  noiu  nous  bornerons  à  dire  que  c'est 
{uelque  chose  qui  se  présente  à  l'idée  du  peuple  comme  soulèvement  contre  le 
•oiivoir  établi,  et  comme  propre  à  procurer  des  pensions  quand  cela  réussit, 
^elqtie  nom  qu'il  vous  plaise  ensuite  de  donner  à  la  chose  ;  que  vous  rappeliez 
ivolte  on  révolution,  révolution  ou  révolte,  on  vous  défie  de  changer  l'état  de 

question ,  qui  ne  roulera  toujours  qite  sur  la  différence  d'une  tentative  heu- 
nse  à  une  tentative  malheureuse.  L'insurrection  vous  dira  qu'elle  commence  par 

faire  révolte  pour  tâcher  de  devenir. révolution,  parce  que  vous  lui  avez  appris 
>Us-mémes  que ,  si  elle  réussit ,  vous  la  récompenserez.  Et  vous  n'aurez  pas  Ufi 
i»t  de  bonne  logique  à  lui  répondre,  sinon  que  vous  tâcherez  aussi  de  vous  dé- 
cadré. Mais  la  prime  d'encouragement  n'en  restera  pas  moins  suspendue  sur  vos 
les  f»pur  vous  écraser  si  elle  tombe. 

<«-h  L'amende  pronontée  contré  le  journal  la  Tiihime  par  la.cfaambre  des  dé^ 
ïlct  ayant  donué  lien  \une  souscription,  la  GazeHe  de  Jhmnce  s'est  cmpr«t« 


mer  >i  ce  tant  àa  amit  an  det  ennemis  qui  slimenleul  le  fisc  i 
le  ^QveraeoieDl  >enl  bieu  aiisïi  que  cela  ne  l'eugage  à  rien  i 
b'iMbles;  rar,  i  la  maaière  dont  jl  les  traite. daai  l'occasion,  ■ 
(|rie  leur  argeiil  lui  fait  autant  Je  plaisir.  Que  In  Tribune  n< 
embarrasser  la  conscience  par  ses  scrupules.  Elle  doïl  bien  MTr 
logent  à  Siilnte-Fé1a|;ie ,  cl  dans  les  aurres  maîjons  de  plaisance  < 
ne  tonl  pas  ditpeusi's  pour  cela  de  payer  cbei  eui  leur  conlri 
et  mobilière  i  et  que  l'argent  ue  forme  aucun  lien  de  renioDC 
qui  le  reçiiTènt  et  ceux  qui  le  donaenl. 

—  Un  concours  étoil  ouvert  à  lu  Faculii  de  médecine  de  Par 
de  dinique.  Fluiienn  coucurreni  te  présentoienl,  entre  au 
M.  Roslan.  M.  Cajot  qui,  par  sea  doctrines,  par  «es  ccrils  el 
•cqnii  la  plut  honorable  réputation,  sembtoit  SToir  des  espé 
de  iBCc^i  mai)  on  a  Rouiê  moyen  de  l'éliminer  par  un  proc 
jury  nommé  dans  I«  Fatuité  a  fixé  pour  bu  conciirreas  des  poî 
accordé  iB  points  k  M.  Roslan ,  et  94  t/a  à  M.  Cayol.  Or,  il  I 
points  sont  anléfieiirs  à  toute  épreuve  publique,  et  celte  man 
cajiacilè  des  prétendans  rend  te  concours  illusoire.  La  coterie  c 
d'«at>ee  pour  un  des  candidals  lui  conservera  sans  doute  le  n 
épreutw  suecmUei.  M.  Ceyol  s'est  donc  désisté  de  la  caiididi 
i;  airllaui  membres  du  jury  pour  leur  annoncer  la  rétohjlion. 
îl,  que  ce  concours  n'est  qu'une  dèceplion;  c'est  une  élection 
gnîsée  sous  les  apparences  d'iln  conbours,  c'est  le  triste  raïuha 
d'one  coterie  qui  tend  à.  s'emparer  de  la  Faculté.  D'autres  protea 
dana  les  journaux  de  médecine;  il  est  diHicile  de  ne  pu  Toic  1 
H.  Cavol  tient  à  Une  rau.f>  nii'nn  n'a  xat  mA  ainrioP.  !)  r  cnmh.n 
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liStvenie.  Il  fit  ses  études  en^Sorbonne ,  et  y  prit  suc^essifement  des  degrés  ea 
■h  et  en  médecioe.  Il  entra  comme  précepteur  chei  M.  Uumann,  aujourd'hui 
■iftre,  et  y  passa  plusieurs  années.  Etant  venu  ensuite  à  Paris ,  il  chercha  à  for* 
W  on  journal  :  les  fondateur»  de  t Avenir  sit  l*attachèrent.  M.  Harel  avoit  le  titre 
rédacteur  en  chef;  nais  il  lef  perdit  ensuite,  et,  à  Fépoque  de  la  cessation  de 
Penir,  il  ne  faisoitplus  partie  delà  société  :  cependant,  il  ne  cessa  point  de 
fesser  les  principes  de  cette  école.  Depuis,  il  chercha  à  s'attacher  à  quelques 
naux  ^  et  ne  put  y  réussir.  Le  chagrin  et  le  besoin  ont  sans  doute  hâté  sa  fin  ; 
toit  épuisé  toutes  ses  ressources,  et  étoit  obligé  de  recourir  à  la  charité  de  ses 
\Jr  Dans  sa  deniière  maladie,  il  a  reçu  les  secours  de  la  religon  dont  il  professa 
Camment  les  principes.  Il  eut  même  le  bonheur  de  ramener,  dans  le  sein  de 
Lise,  sa  mère,  qui  avoit  été  élevée  dans  le  protestantisme  :  le  reste  de  sa  famille 
'  catholique. 

—  M.  Humann,  en  s*opposant  aux  réductions  demandées  sur  la  taxe  des  sucres, 
présenté  qu'il  ne  falloit  pas  oublier  que  le  budget  de  x83a  présenloit  un  dé« 

de  4o  millions  que  Ton  sera  obligé  de  couvrit*,  et  .qu'en  outre  de  l'excédent 
iidérable  des  dépenses  au  budget  de  1 833,  il  reste  à  voter  3o  millions  pour 
réclamations  des  Etats-Unis ,  et  une  somme  assez  forte  pour  la  liquidation  de 
cienne  listé  civile  et  de  la  caisse  de  vélérance.  Le  minisire  s'est  plaint  du  dé* 
vement  que  les  chambres  ont  fait  apporter  l'année  dernière  sur  l'inipôt  des  vins. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  que  le  x'^'^  mai  il  fût  tiré  trois  salves 
-tillerie ,  que  les  troupes  fussent  passées  en  revue  et  conduites  aux  cérémonies 
penses  et  civiles ,  qu'un  feu  d'artifice  fût  exécuté  par  les  ariilienrs ,  que  les  mi- 
Ifes  détenus  pour  fautes  contre  la  discipline  fussent  mis  en  liberté,  et  que  chaque 
itaire  reçût  une'  double'  ration  de  vin  et  un  demi-jour  de  solder 

—^  M.  Ruffin  fils  aîné  est  nommé  greffier  en  chef  du  tribunal  de  commerce  ; 
mnplacement  de  son  jière,  qui' se  retire,  après  avoir- rempli  pendant  3o-ans 
emploi. 

^  M.  F.  Lemeuuet,  substitut  du  procureur*gcnéral  près  la  cour  l'oyale  de  Gaen  , 
aommé  conseiller  à  ladite  cour. 

^  Une  commission  prise  dans  le  sein  de  la  chambre  du  commerce  est  chargée 
bire  une  enquête  sur  l'élat  du  commerce  etde  l'industrie  dans  la  capitale. 
8«  compose  de  MM.  Saoson-Davilliers,  Panis,  Michel,  Legentil  et  Hemon. 

—  La  loi  qui  accorde  des  pensions  aux  gardes  nationaux  blessés  dans  les 
blés  de  juin  et  les  événemens  de  l'Ouest ,  et  aux  familles  de  ceux  qui  ont  été 
9  vient  d'être  sanctionnée.  ■ 

—  M.  Despre7. ,  ancien  banquier  de  la  cour  de  Bonaparte,  poursuivoit  depui» 
/Bs,  contre  MM.  Yanlerberghe  et  Ouvrard ,  le  paiement  d'un  solde  de  zo  mil* 
ft.  L'affaire  avoit  été  renvoyée,  il  y  a  environ  trois  ans,  en  arbitrage  devant 
•  Horson,  Truffant  et  Roger  de  Beaumoot  qui,  dans  leur  rapport  imprimé  e» 

pages  in-40,  conclurent  à  déclarer  M.  Dcsprez  créancier  d'une  somme  de 
r<t,398  fr. ,  et  à  lui  faire  allouer  un  à-compte  de  3  ciillioiif  en  attendant  le  ju-» 
«nt  définitif.  M.  Parqnin  a  plaidé  le  24  avrij  pour  M-  Dcsprez.  Les  défenseurs. 


•■>  {MuiTM  lie  ctlte  viJle. 

—  Le  rectsur  de  l'iradéniie  Je  Moiilpellier,  par  suile 
ilHditB),  ■  uupcntlii  la  taun  dri  Jeui  Fwullù  de  mùdec 
cMlu  «ilU. 

—  Deux  itt  niiil  -  siDDoitM  qui  le  iroiiTEUl  aclueltemi 
l'ofaicItl'iDMlIn  gn(«  ds  ta  pari  da  potlefaii  el  des  naarîi 

luréi  ta  criani  à  I'eui.  Lei  diicipJet  d'I 

I  loiei  de  faîl. 

la  Bwpageri*  du  lîeiir  Manin  a  mu  liai 
■'oBl  pat  véca ,  quoique  venin  à  lerma.  L'un  t 
se  au  muiéa  d*  Valenciciniea. 
ra(|us  l«  coiDtBdeSurciUier(Jaieph  Ruonaparl 


—  M.  Allwoada  îalerpetlé  U  n, 

tiau  étoical  priiea  pour. préierier  la  Turquie  de  l'aubilio 
Allhorp  >  répoudu  iju'il  ne  poiiToil  9'eii[>liqiier  qiuul  à  prési 
HMd  a  déielojtps  ensiiile  u  Biotiau  lur  la  dêlresie  du  |ieu|; 
niceMilé  de  faire  une  enquâle  loleunelle  |ionr  décoinrir  le* 
ek«Ma,  et  aviier  aux  moyeai  d'y  remédier.  Il  t'eit  éUié  p 
llMpte  det  pvrie*  et  foùlrea  et  !e  lyatème  mouélaire  ;  il  a 
l'atMHton  tut  la  MÎiére  dei  Irlandaii ,  dont  1«  étnigrsliani  i 
jaar.  LerJ  AJihorp  a  ronbailu  la  muliao,  principaleni^i 
llfttMM «snélairg.  Il  a  conclu  en  denaadani  que  fa  alianiL 
proposition  eil   daugereuse.   La   dLscuisiun  t'est    prolonge 
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^  Ia  décision  de  1t  dièle  de  Frinefort,  en  date  da  is  avril,  Tient  d*étre  pa* 
!••  Elle  porte  que  le  territoire  de  cette  ville  sera  occupe ,  tant  que  les  circon** 
ic«i  rédigeront,  par  un  détodiement  de  trompes  autrichiennes  et  prussiennes 
;•  guvisou  de  Majence  avec  quatre  pièces  d*artillerie  ;  quVn  cas  de  nouveaux 
ililai,  la  garnisou  ordinaire  de  Francfort  sera  sous  les  ordres  du  commandant 
troupes  de  reufort  ;  que  les  frais  oecasioués  pr  ces  nesurfs  seront  h  la  charge 
m  diète.  Le  délachement  de  Sdayence  est  arrivé  à  Francfort  au  bout  de  quel- 
»  jours. 

«-  La  biMiothéqoe  du  sultan  actuel  contient  1,994  manuscrits,  pami  lesquels 
n«  s'en  trouve  pas  un  seul  en  grec ,  en  latin  et  eu  hébreux.  Il  y  a  pinsienrs 
ses  bibliothèques  au  sérail ,  mais  Taccès  en  est  difficile. 
—  Les  dernières  nouvelles  d'Alexandrie  sont  du  z4  mars.  La  flotte  égyp- 
HM,  quoique  prête  a  partir,  étoit  encore  dans  le  port,  et  Ton  croyoit  tou« 
m  que  le  vice-r<H  s'y  embarquei\>it.  Les  commissaires  anglais  et  autrichiens, 
d.  Campbell  et  Prokesch,  u'étoient  point  encore  arrives.  Le  commerce  étoit 
Hagnation  par  suite  de  la  crainte  d'une  rupture  avce  l'Europe. 
«^  Le  choléra  exeree  de  grands  ravages  dans  Tile  de  Cuba.  Le  roi  d'Espagne  a 
■né  deê  ordres  pour  que  les  navires  venant  de  cette  colonie  fussent  lenns  de 
ira  quarantaine  à  Mahoo. 

*—  Le  viee-présidcBt  de  la  république  mexicaine ,  Fedrasxa ,  a ,  par  nn  décret 
I  s6  janvier,  remis  en  vigneorles  mesures  qui  avoient  été  précédemment  prises 
Mr  l'expulsion  des  Espagnols,  et  dont  on  s'étoit  relâché. 

CnAMBEB  DES  PAIRS. 

Le  a4 ,  M.  Decazes,  rapporteur  de  la  loi  des  crédits  supplémentaires,,  en  pro- 
l|B  l'adoption,  telle  que  la  chambre  des  députés  l'a  maintenue.  Celte  adoption 
JMtt  à  la  majorité  de  xo8  contre  5. 

7IL  le  président  donne  lectnre  d'nne  lettre  dn  garde-des-sceaux ,  qiii  rinforme 
■e  Lonis-Philippe  se  rendra  le  lendemain  à  la  chambre  des  députés ,  pour  dore 
|jiesaion>  et  invite  les  pairs  à  s'y  rendre.  On  tire  au  sort  la  dépnlation  de  vingt 
Mibres ,  ^i  ira  ttcevoir  le  prince. 

I>n  passe  i  la  discussion  du  projet  de  loi  autorisant  le  chemin  de  fer  de  Moot- 
ÎMin  à  Iftonirond.  La  commission  en  a  proposé  le  rejet.  MM.  Dnpieix  de 
hjty  et  de  Bastard  combattent  ses  conclusions.  M.  Bérenger  soutient  que  les 
intages  4es  chemins  de  fer  ne  sont  pas  aussi  réels  qn  on  le  dit ,  que  c'est  une 
tveprne  faite  au  profit  dUme  entreprise  partioulière ,  plus  que  dans  l'intérêt  pu- 
i«,  et  que  le  prinripe  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  puMique  ne  derroit 
A  troainr  d'application  dans  une  matière  semblable.  M.  Le^and,  eommtssaire 
i  gouvernement,  répond  à  oes  observations.  La  chambre  entend  encore ,  pour 
sCOBtre  Je  projet,  MM.  Mounier,  Lallemand  et  Dode. 

Les  .arlioles  mis  aux  voix  ne  passent  qu'à  une  foibte  majerké.  L'adoption  de  la 
fia  Ueu  à  la  majorité  de  84  contre  5i.  On  a  remarqué  que  les  pairs,  qui  scre- 
arent  souvent  après  avoir  déposé  leurs  bulletins,  sont  restés  présens  an  déponlHo» 
sent,  et  en  ont  attendu  le  résultat  avec  une  apparence  d'an\iétô. 


CIUUBRE  DES  DÈPVTÈS. 

Le  14 ,  M.  le  Btaét»\  Oeloct  |>rrâentu  le rappotl  ^ur  le  [uojet  de  lui rdaUf 
bltHCOient  d'uD  arienil  ■  Ljan  el  a  Buoi-ges.  M.  te  préiitleDt  lil  une  I 
H.  Guillemeau.  dépulé  du  SBâne-el-Loiie,  qui  donne  sa  démisûgn  jKmr  c 
UDic  et  J'affaim  d'intérél. 

Il  donDe  eniuils  lecliire  d'une  ieUn;  du  miaislre  de  l'intérieur,  ornioni 
le  Roi  le  propiise  de  la  rendre  demain  k  la  dianibre  giour  clore  la  lesùon. 
pin  propois  aunilol  de  lever  U  eéance,  alin  de  Caire  lea  diâpo^illOD!  ne 
pour  celle  )caDEe,  ee  qui  eil  adopté. 

AtadI  de  se  retirer,  il  lire  au  loit  la  ilépuUilioD  de  to  niernlires,  r\\n  i 
*oir  lonû-Plu  lippe. 

Le  ij,  i  iioe  lieureet  demie,  Louis- Pljilippe  s'ett  rendu  à  cboil  à  la< 
de>  dcpulés.  Pva  de  mouJe  t'éluil  |>urlè  nir  iiDD  pasisge,  muij  il  y  avoil  t 
da  Iroupu  cl  d'agent  de  police.  La  reine  Amélie  et  les  princesses  saut 
en  Toilures .  et  ont  pris  place  dam  une  tribune.  Les  ambassadeurs  en  ot 
nne  aulre.  Les  pain  «oienl  été  cooduils  sur  les  bancs  Je  la  droite,  el  le 
•ur  ceux  de  la  gaucbe.  Le  ptiiiee,  après  avoir  ilé  feçu  par  les  deux  dip 
l'eu  placé  sur  le  Irâue  élevé  au  bureau  du  préaideni,  sas  deux  iils  se  101 
oàlé  Je  lui  sur  deux  plims,  les  minislrcs  et  les  marëdlauK  éloieal  1 
l'e*lrade,  Louis-fliilippe  a  talué  l'assemlilce,  et  a  prononcé  le  discours  m 
r« les  pairs, messieurs lei  Jépulés,  après  les  Ion |;i  et  imporlJlB 

el  pour  moi. 

it  affermies  par  voire  énergique  dé' 

lojal  concours. 

-  D^à  la  France  en  recueille  les  friiils.  Ce  ne  suni  plus  des  espérances 
pouvons  concevoir;  nous  sommes  entrés  dans  une  nouvelle  ère  de  pio' 
d'avenir.  Le  pajs  se  calme  el  se  rassure;  le  comnierce  el  l'industrie  se 
avec  l'acliiilé  la  plus  féconde.  Partout  le  travail  assure  le  bien-être  de  \i 
lion  et  consolide  l'ordi'c  partout  rétabli. 

■  Ces  progrès  sont  le  dései>poir  des  faclions,  et  leiiri  regrets  s'ethalei 
naces.  Elles  seront  impuissantes,  messieurs;  vos  lionorables  eiemples  sou 
le  courage  des  bons  citoyens.  Le  ferme  appui  de  mou  gnuveruenient  ue  I 
quera  jamais;  et  le  paisible  développement  de  nos  inslilulions.  la  sécuri 
nale,  su-dedans  comme  au-deliors,  seront  nolie  récompense. 

~  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  indispensable  que  les  fînmices  et  l'ad 
lion  de  l'Etal  soient  ramenées  à  leur  situation  régulière.  Le  léginie  prov 
poui  a  reteuus  jusqu'à  ce  jour  l'empire  des  circonsianci-j ,  est  un  mal  g 
la  pa^s  et  pour  sou  gouvenu'incnt. 


i  •'  (  607  ) 

j  »  Quand  te  mal  aura  cessé,  rexamen  des  dépenses  deviendra  plus  «ffîcaoe.  Le 
fpttte  des  subsides  sera  libre  de  tout  embarras  4  la  puissance  publique  sera  en  pos«^ 
pMiion  de  tous  ses  moyens ,  et  le  pays  de  toutes  ses  garanties. 
^  »  Cest-là  le  puissant  motif  qui  me  détermine  à  réclamer  de  votre  patriotisme 
tapne  session  nouvelle^  J'ordonnerai  qu'elle  soit  immédiatement  ouverte.  Les  lois  de 
«dfauincesy-qui  apporteront  enfin  quelque  réduction  dans  les  dépenses  de  TElat, 
Mus  seront  aussitôt  présentées.  Vous  terminerez  en  même  temps  les  importantes 
pbis -d'organisation  qui  ont  déjà  été  soumises  à  vos  délibérations. 
te  .«Je  n'ai  qu'à  me  féliciter  de  mes  relations  avec  les  puissances  étrangères.  Les 
événemens  ont  prouvé  que  la  question  qui  divise  la  Hollande  et  la  Selgique  doit 
•e  résoudre  sans  troubler  le  repos  de  l'Europe.  L'état  de  l'Orient  préoccupe  les 
^rits;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  dénoûment  prockain  rétablira  la  paix 
sUbs  ces  contrées. 

»  Soyez  assurés  que  là,  comme  ailleurs,  la  France  aura  tenu  la  conduite  et 
Occupé  le  rang  qui  lui  conviennent,  et  j'ai  la  confiance  que,  soit  qu'il  s'agisse  de 
poulenir  sa  dignité,  d'assurer  son  bonheur  ou  de  garantir  ses  libertés,  la  nation 
ttc  sera  jamais  déçue  de  ce  qu'elle  a  droit  d'allendre  de  nous ,  et  qu'elle  rendra 

histice  à  nos  communs  efforts.  » 

^  ■  .11 

'  Après  ce  discours ,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  donné  lecture  d'iïne  ordon* 
Hance  qui  déclare  close  la  session  de  ï83a,  et  l'assemblée  s'est  séparée.  Une  salve 
d'artillerie  a  annoncé  le  départ  et  le  retour  du  cortège. 

Louis-Philippe,  à  son  arrivée  au  château,  a  tenu  un  •conseil  des  ministres,  et 
iH  rendu  une  ordonnance  qui  convoque  tes  chambres  pour  le  lendemain  a6.  Celte 
ordonnance  a  été  publiée  le  soir  même  dans  un  numéro  extraordinaire  du  Moniteur 
et  du  Bulletîn  des  lois. 

Il  paroit  en  ce  moment  deux  nouvelles  éditions  des  Œuvres  de  saint  François- 
de-Sales.  On  sait  qu'une  édition  des  Œuvres  du  saint  évèque  fut  publiée  par 
'If.  Biaise,  il  y  a. douze  ans.  Nous  rendîmes  compte  dans  le  temps  des  livraisons 
successives  de  cette  édition  qui,  outre  la  vie  du  Saint,  comprenoit  ses  sermons, 
ses  lettres,  ses  traités  de  piété,  ses  entretiens,  ses  controverses,  etc.  Le  tout  formoit 
~  16  volumes.  L'éditeur  donne  en  ce  moment  une  seconde  édition;  il  y  joindra  une 
nouvelle  Tie  du  saint  évêque,  ainsi  qu'une  table  analytique  des  matières.  Des  lettres 
inédites  et  des  fragmens  inédits  des.  traités  lui  ont  été  communiqués,  il  les  publiera 
séparément,  pour  ne  pas  perdre  ses  droits  d'éditeur.  Il  vient  de  faire  paroitre 
en  ce  moment  le  l''^  volume  des  lettres  qui  sera  le  tome  Ylil  de  l'édition.  Les 
lettres  sont  dans  le  même  ordre  que  dans  l'édition  de  iSai  ;^ seulement  on  ajoute, 
quand  on  l'a  pu ,  l'indication  des  personnes  ou  des  communautés  qui  ont  procuré 
les  originaux.  L'édition  ^t  semblable,  pour  le  papier  et  pour  le  caractère ,  à  celle 
de  i8at.  Avec  le  tome  x"'  des  lettres,  l'éditeur  public  séparément  un  supplément 
contenant  des  lettres  inédites.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  a3;  en  tète  de  cha- 
cune on  indique  la  source  d'où  elle  vient.  Il  paraît  qu'où  se  propose  de  publier 
ainsi,  a\ee  chaque  livraison,  des  lettres  ou  firagmens  inédits ,  dont  la  réunion  for- 
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iMniM  <lMni-vola«r.  Lcprix  •!«  rluqiiu  votumedel'UUiMi,  piHiPaii,c(tt 
I  fr.  Sot,  jionr  les  lOUMripteurt,  Le  ijorirail  ilu  Saiol  el  un  /ne  aimUt  it  l'w» 
ture  leiyinl  joinli  à  l'ftlilioa. 

En  même  Imips  que  retle  Mîlinn,  il  en  paraît  une  aulre  clici  U.  Bélhum 
romprendra  3n«si  lej  OCutrea  cnmplèlei  du  Swil.  Il  an  a  déjà  paru  t  roriuDi 
Kul  l«  iDmu  I,  II,  TI  tl  X.V.  Le  lome  t**^,  qui  at  fort  groi,  eti  reni|)li  parla  ni 
du  5ainl,  qui  tft  celle  de  Martollier.  Vliilrorluttion  à  lii  vie  Hévalt  (anoe 
tome  II;  te  Traité  île  t amour  de  Dieu  farmc  te  lome  TI,  e(  VEtpri/iltia 
Fraiiçoia^e-Salei,  le  (orne  XT.  LVdiliim  wra  ea  lout  de  iS  toliiiiKi,  duel 
prix  fi'eil  que  de  s  fr.  aS  i:.  le  toI.  L'^ileur  annonce  des  fragmera  inrJili.  Sa 
pranifT  lalume  offre  le  portrait  du  Saint  ei  un  fac  dmile  d»  ion  krilure.  Caii 
cJilioo  doit  fiire  partie  de  lu  BihliolhéQiie  de»  Amis  de  la  Religion  eolnpit 
[MU-  te  méoie  édilenr  ;  mai),  >ur  la  demande  du  so'ilcripleurs ,  od  ■  prii  II  b. 
nul  in-8°  au  lieu  du  formai  tii-i8. 

Bible  àe  la  /eu^eae,  ou  Abiègé  de  Fhliioire  de-fancien  e 
Teslamerit,  par  M,  l'abbé  t'Ecuj  (ij. 

Cet  oiimge  ta  recommande  par  le  nain  et  la  rfpulatiua  du  n 
lea  lilrei  i  l'cilimc  publique  hiuI  asiec  connui.  Cel  bonuoe  Trnèrable,  tridiiiu 
«i\anl«  de  l'iucten  clergé,  causerie  dans  un  âge  aiancé  el  au  milieu  de  imiUb 
inCnnilés  louce  sa  pc^euce  d'e^pcil,  ta  némairc  et  le  liesaûi  de  l'anruivr  li 
lactarM  al  d'éudea  eoubnaea  i  <ei  godtt.  La  B'i/e  lie  it  /ni/ieaae ,  qu'il  ptUk 
il  y  a  quelques  années,  et  dont  an  aniKiDce  une  leconde  édilioD,  est  stitiae 
dune  approlialion  de  M.  raicln-ii"'q(ie  de  P.iii).  M.  l'cifiqiie  de  lleauvai 
approuiée.  Le  conseil  rojal  d'iuitruttion  publiqne,  sous  le  niiuislère  de  M.  d'Iln- 
Diopolis,  a  aiioplé  ce  livre  comme  classique  pour  les  établi «scineos  u  ' 

On  a  joint  à  l'ouvroge  une  carie  coluriès  du  psjt ,  dunl  il  est  parlé  dam  lin- 
cien  el  le  nauieaii  l'eslunieut ,  el  dm  gravur»  rrpréscnlanl  ditera  fait!  de  l'hii- 
taire  sainle.  Ou  ]ieiil  acbeler  le  litre  acec  ou  sani  cti  accuDipaguemeiu,  uù^m' 

(i)  I«-i3,  prit,  avec  ri<;.  4  fr.,  el  sans  Cg.  a  fc.  &  Paris ,  cbei  Desraj,  m 
HiiuleFeuille  ,  el  au  bureau  de  ce  journal. 


:a.Hi,  îlîiriiu  £e  €Utc. 

te  du  3.6  avril  I.S33. 
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Nouvelles  réclamaliom  contre  le  prétendu  culte  du  sieur 

ChAtel. 

Il  est  aisé  de  se  convaincre  qu^II  n'y  a  nulle  doctrine,  nulle 
ofoyance,  nul  culte  dans  cette  soi-disant  église,  et  que  tout 
y  y  réduit  à  une  tâche  dérision  de  la  foi ,  à  une  ignominieuse 
défection.  Jamais  apostasie  plus  complète  que  celle  du  prêtre 
Cbâtel  :  il  n^avoit  à  se  plaindre  de  personne ,  on  Tavoit  admis 
à  exercer  le  ministère  de  la  prédication  \  Tun  des  plus  élo- 
quenà.  évêques  du  royaume  lavoit  introduit  avec  bienyéil- 
k^çe  4aus  sa  cathédrale  peu  avant  les  journées  de  juillet, 
-.^'ÇL^è^tdbns  cette  même  église  (de  Versailles)  que  Cbâtel  dé- 
font pfêc|ier  le  panégyrique  de  saint  Louis  le  mois  d'août  sui* 
iÇjjiîfft.  .Afalbeùreusement  le  zèle  plus  ou  moins  sincère  de  cçt 
CliH^lastique  encore  imparfiiiteme^iitr connu,  trouva  un  fiital 
énieil'dans  les  barricades,  et  le  modeste  prédicateur  de  TE- 
ly^p^pilé  devint  subitement  Tapotre  de  l'insurrection ,  Tinstru- 
jôàern  de  Timpiété  révolutionnaire.  C^est  au  Bazar  de  la  rue 
âiitit-Honoré ,  tout  récemment  transformé  par  lui  en  temple 
^plutôt  en  théâtre,  que  se  dévoile  tout  son  plan.  Un  seul 
coup-d'œil  sur  le  frontispice  de  ce  lieu  de  scandale  va  justifier 
nos  réclamations. 

*  Entre  deux  drapeaux  (astueusement  étalés,  lisez  cette  in- 
scription :  Eglise  catholique  française.  Eglise  catholique 
française  !  mais  TEgUse  catholique  est  une,  elle  ne  se  restreint  à 
â^cun  lieu ,  elle  est  universelle.  Quelque  incorrects  et  inexacts 
que  soient  donc  ces  trois  mots  réunis ,  le  seul  sens  qu'ils  pré- 
sentent naturellement ,  c'est  qu'en  ce  lieu  s'exerce  le  culte  de 
FEglise  catholique.  Imposture  effrontée ,  mensonge  audacieux  ! 
Nous  avons  entendu  des  chefs  de  maisons ,  des  pères  de  fa- 
mille ,  s'indigner  contre  ce  piège  tendu  à.  leurs  cntans ,  à  leui*s 
serviteurs ,  à  la  classe  inférieure ,  dont  la  bonne  foi  et  l'igno- 
i^nce  sont  si  faciles  à  surprendre.  Est-ce  ainsi,  en  effet,  qu'on 
entend  cette  juste  et  égale  protection  que  la  Charte  assure  à 
tout  culte,  sans  en  excepter  celui  de  trente  millions  de  Fran- 
çais?.Le  plus  petit  marchand  ol>tiendroit  justice  devant  les 
Iribunaùx  contre  une  enseigné  frauduleuse ,  qui  lui  donneroit 

.  TmmsrLXXy.  L'Ami  de  in  Religion.  Qq 
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.,_ .1  commerêe  un  concurrent  prnadiriable  à  sêiinleL , 

Gl  lu  religion ,  qui  eut  [mur  clmcuu  lu  plus  ctière  des  propriétés , 
le  plus  pi-écieux  (les  aroils ,  seroil  impunément  le  jouet  d'un* 
•H  criunle  supi-rcherit^  !  Où  e*t  l'bonneiir,  ta  probile,  la  simnlê 
bienséance,  la  pudeur?  Feindroït-on  d'ignorer  pe  désorare 
dont  lout  Paris  est  témoin?  Rien  n'est  plus  notoire  que  cette 
journalière  et  sacrilt'ge  p-irodic  des  cén^piouies  et  des  mystères 
de  l'Eglise  cuiholique.  Plus  d'uu  lliéàtre  met  sur  la  scène  le 
sacerdoce  fl  le  cuUe  cbrclicn  ;  Cbùtet  u  aussi  son  ibéâlre.  De 
jwrt  et  d'autre  ce  n'est  nu'un  long  assaut  de  déclamations ,  de 
calomnies,  d'impictés;  les  i-ôles  sont  les  mèn^ ,  les  acteurs 
seuls  diffèrent.  Que  l'on  autorise  des  batjjlcurs,  je  puis  le 
concevoir;  mais  des  momcrîes  scandaleuses,  c'est  ce  ({ui  est 
odievx.  Quelle  jonglerie  plus  criminelle  que  de  se  direles-dis- 
pensateurs  de  la  parole  évangëlique  et  de  s'agseoir  dans  lïne 
cbaire  /iur»ionliie  d'une  croix,  pour  uier  la  divinité  de  J.-C/, 
la  sainte  Trinité,  tous  les  mystères,  pour  dé<;lai'er  que  le^d- 
crifice  de  la  messe  et  tous  les  sacremens  ne  sont  qi(e  des  {Igiires, 
lansilîs  qu'on  célèbre  deg  meitge»  pour  les  vivans.  et  pour  (eï 
morts  avec  la  plus  grande  solennité,  ei  qu^on  fait  i^ire  d^ 
iwemièi-es  communions  dont. la  pop^^pj^fç^^le  tout,  L'appar»! 
et  toin  IVclat  d'un  baV!  On  catéchisé ,  on  dirige  1^  enlans'de» 
deux  sexes  et  de  grandes  personnes.  La  confession  seulcraeut 
n'a  rien  tle  sacramentel ,  vu  sont  de  simples  entrelieiis  secrtis  '■ 

Voilà  comme  ou  est  cntholique  au  Bazar!  Quelle  piuKrtion 
que  de  laisser  peser  sur  l'Eglise  de  France  cet  am^s  d'outrages, 
et  surtout  cette  quatiGcation  mensongère ,  in»enp^e  et  btisphé* 
matoiré  :  Egltue  catholique  J'tançahe  !  Sj  çfjtlie  aoa.rcliie  de 
proranations  et  de  violations  de  toutes  les  loi?  divines  et  hu- 
maines continuoit,  les  évèques,  dont  l'autorité  est  aussi  légale 
que  celle  de  tout  foniilionnaire  public ,  resteroienl  saps  défensf 
contre  la  révolte  ouverte  de  leurs  subordonijés. 

On  s'imaginera  peut-être  qu'il  y  a  danç  ces  dernières  pa- 
roles quelque  exagération  ;  nous  sommes  loin  de  mériter  ce 
reproche,  et  notre  assertion  repose  sur  des  faits  autbeuùqites. 
.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  l'impunité  des  émissaires  de  celle 
secte,  ou  plulot  de  cette  faction  qui  trouble  les  diocèses,,,  tend 
à  dépouiller  les  évoques  de  toute  considération ,  eii  Iti.u^-  étant 
tout  mojen  de  se  faire  respecter.  Tantôt  des  prêtres, égarés  jus- 
qu'à la  rébellion  entrent  par  voies  de  fait  dans  des  places  va- 
cantes, et  s'y  maintiennent,  à  l'aide  d'un  parti  capable  d'envc- 


ntr  pour  eux  aux  derniers  excès.  Tantôt,  et  le  plus  souvent, 
des  sujets  frappés  d'intelrdit  tournent  contre  leur  ëvéque  ces 
méAies  movens  de  i^éslstance.  Malgré  la  révocation  de  leurs 
{K)Uvolf$9  ils  contmuent  audacteusement  l-exerctbe  du  »aiiU 
ministère ,  suscitent  à  Tautorité  épiscopale  des  ennemis  violensj 
soulèvent  la  populace ,  forment  des  émeutes^  Les  diocèses , 
entre  autres,  qu'on  peut  <iiter  comme  ayant  éprouvé  ces  dés- 
ordres^  sont  ceux  de  Limoges,  de  Luçon  et  de  Chartres.  A 
FoQtenay  dans  la  Vendée,  le  potti  du  moùvehieilt^'élant  donné 
le  plaisir  d'avoir  uii  prêtre  de  cette  trempe  pour  point  de  l'eu- 
iiion,  a  soutenu  un  vrai  combat,  et  n'a  pu  être  réduit  qiie  par  la 
ibrcé.  Or,  si  dians  ûh  pays  religieux ,  un  prélat  d'un  rare  mér 
rite  à  été  eu  butté  à  de  pareils  assauts,  laût-il  s'étonner  qu'à 
yingi  lieues  de  Paris,  on  ressente,  sous  le  raétne  rapport,  la 
peraicieuse  influence  de  la  capitale?  Les  autorités  locales  n'but 
pu  rien  fàife.de  plus  jusqu'à  présent,  dans  cette  derfïièrè  élr- 
constance,  que  a'ôter  à  l'intrus  l'usage  du  presbytère  et  de 
l'église.  Eut  attendant ,  les  hostilités  du  rebelle  et  de  ses  suppôts 
ëçarteUt  tout  prêtre  légitiiAe ,  lors  même  qu'il  est  expres^ment 
apiprelépar  des  habitans  dé  la  paroisse  envahie  qui  sont  opposés 
à  la  rébellion,  et  le  culte  des  insurgés  s'exerce  dans  uiie  grange; 
L'acte,  de  vigueur^  qui  a  qu  lieu  en  pareil  cas  à  (jUcby,  n'a  pas 
été  plus  décisif  quant  au  point  de  droit ,  èl  l'anarchie  fomentée 
ainsi  dans  le  sanctuaire,  pat*  un  incfoncevable  déni  db  justice, 
mr  une  manifeste  violation  de  hCliarle,  peut  é<*laier  chài[|uê 
;  dur* dans  d'autres  paroisses.  Oti  s'jtrme  de  la  massue  et  de|i^ 
biidre,  pour  réprimç;r  la  moindre  ^^pposilion  au  régime,  poli-* 
tïqtié ,  au  système  du  moment  \  mais  la  religion;,  si  nécessaire 
au  maintien  de  Vordre  public,  et'  le  plus  (erme  soutien  de^ 
Ëtalâ,  n'est  récompensée  de  seâ  bienlaUs  que  par  un  bonteùir 
délaissement  et  par  des  avanies  : 

Hoc' fonte  dèrivald  clades, 

lii  patriam  populosqùe  Jluxit.  M.  A.  C« 

NOIiVBLiiBS  EGGLÉSIASTIQUCS. 

Roxi.  Le  s^miedi  S^int,  après  là  bênédiétion  des  fonts,  M.  le 
cardinal  Zurla  baptisa  solennel leiiïeht,  dans  le  bapislère  dé  Con- 
siantiAflecatëchumèhe  Alexandre  Mùsatti,  d'Ancone,  etlui  dôritià 
Je»  nomi  d'Ange-Françoiè-^Marie.  Etant  rentrée  ensuite  procès-' 
stonnellemetit  dansia  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  oui  est 
CDiitifi^oë,  S.  Ëm.  éonféra  an  tiéophjte  ië  sàcremebt  de  confirma- 
tion dans  la  chapelle  dii  Crucifix,  et  lài  admiiriïtrâ  fa  communion 
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1  la  nii'Me  ponliticak.  M.  le  cardinal  lu 
'  Ibrl  [ouchantc.  M.  le  coDile  de  Planiano  faisoit  les  fonclioDs  de 
parraÎD.  Une  6lle  de  Musatti  avoit  d^jà  renoncé  aa  judaïsme 
en  1818,  et,  s'é(ant  ëi^iipp«e  de  sa  maison,  avoit  été  bapliiée  i 
AdcÔhp  par  le  cardinal  Rtganti.  Elle  a  fall  professiori  dans  Icino^ 
aoilkre  de  la  VisilatiOD  à  Rom?,  el  continue  à  j  tervii-  Dien. 

Pamb.  La  liberté  des  cultes,  pour  des  fanatiques,  n'est  autre 
choK  que  la  liberiéile  l'émeute,  de  la  révolte  el  du  pillaije.  On 
vient  d'en  avoir  un  exemple  par  ce  qoi  s'est  passé  à  Lèves,  3  l'oo 
asion  de  ravrivée  d'un  curé  envoyé  par  M.  Vévéqae.  Lesespriti, 
fchanfTés  par  les  patrons  du  cliismc,  se  sont  povlés  aax  dernicn 
Mcès.  Voici  le  récit  du  Nouvelliste  : 

Le  18  au  matin,  M.  le  préfet  d'Eure-et-Loir  et  M.  le  généra 
oonmiandanl  le  département  se  IransportËient  dans  la  commune 
de  Lèvesavecquelqnes  cavaliers  pour  protégcHl'instalIatioD^dDCDr^. 
Les  moyens  de  persuasion  fui'ent  inutiles.  Il  se  Ibrma  des  attrOD- 
pemens  sur  plusieurs  points  :  on  éleva  des  barricades;  les  troupes 
furent  assaillies  à  coups  de  pierrn ,  le  général  en  fut  blessé  à  la 

Taudis  que  les  choses  se  passoient  ainsi  à  Lèves ,  4oo  perturba- 
teurs a'étoient  détachés,  par  derrière,  pour  se  porter  à  Charti'ei 
rar  l'évSché,  oiV  ils  oot  pénétré  par  surprise ,  elqu'ils  oql  dévasté. 
.  Le  gdaéral ,  rentrant  n  peine  dans  Ya  ville,  se  rendit  immédiate- 
ment sur  le  lien  du  désordre.  Cinq  à  six  motins  furent  arrêlci. 
Deux  prêtres ,  menacés  par  eux  ,  furent  drrachés  de  leurs  mains. 
Un  piquet  de  garde  nationale  fut  placé  devant  l'évêché  ;  le  colo- 
nel et  un  officier  ont  été  blessés  par  deï  pierres.  A  sept  heures  et 
demie  l'atlroupemenl  était  dissipé. 

Le  ^uvernement ,  informé  de  ces  désordres ,  vient  de  prendre 
des  mesures  décisives  pour  en  étonfier  le  germe,  et  pour  rendre 
force  à  la  loi  dans  la  commune  de  Lèves.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
envoie  sur  les  lieni  M.  te  général  Schramm  avec  cinq  bataillons. 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  royale  de  Paris  a  chargé  un  de 
seisubstitutB,  M.  Franck-Carré,  d'aller  diriger  activement  l'instrac- 
lion  de  cette  affaire ,  dont  la  justice  a  été  immédiatement  saisie. 

—  Le  jeudi  3  mai,  il  sera  célébré,  dans  l'église  de  Mont- 
martre, k  dix  heures,  un  service  pour  les  personnes  inhumées 
dans  l'ancien  cimetière. 

—  L'afiluence  qu'oo  a  remarquée  daDs  les  églises  pendant  lei 
dernières  solennités  est  certainement  une  chose  très-consolante, 
et  nous  avons  été  des  premiers  à  nous  en  réjouir.  Cependant  il  ne 
faut  rien  outrer.  Quelques  journaux  de  province  nous  ont  mal 
compris  apparemment,  lorsqa'ils  ont  signalé  l'afQuence  dans  l'é- 
glise comme  la  marque  d'un  retour  général,  d'une  réaction  unifer- 
lelle  vers  la  religion.  Hélasl  il  n'en  est  pas  ainsi.  Quand  toutes  les 
églises  dePariiseroient  pleines,  cela  ne  feroit  pas  300,000  amct, 
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(t  Ton  en  compte  à  Paris,  de  7  à  800,000.  De  plus,  parmi  ces 
aooyooo  amet  aue  dou»  voulons  bien  supposer  avoir  para  dans  les 
égli^r  le  jour  ae  Pâque,  combien  qui  n*avôient  pas-  rempli  la  par- 
lie  la  plu»  importante  du  précepte  !  Cest  quelque  chose  sans  doute 
que  d'aller  à  Véglise  ;  c'est  un  signe  de  foi  et  de  religion  qui  pourra 
piXMluipe  quelque  jour  de  plus  heureux  fruits^  mais  ce  n'est  pas 
là,  il  s'en  faut,  la  preuve  d'une  retour  umi^rsel^que  nous  souhai- 
tons.autant  que  personne ,.  mais  dont  nous  ne  voyons  pas  l'appa- 
rence. Pour  plus  de  la  moitié  de  la  population  de  Paris ,  pour  les 
trois  quarts  peut-être ,.  la  solennité  de  Pâque  elle-même  a  passé 
inaperçue.  Beaucoup  de  boutiques étoîent ouvertes; on  travailloit 
dans  les  rues,. le» charrettes,  les  tombereaux  circuloicnt  comme  à 
l'ordinaire;  le  commerce  et  ^industrie  n'avoient  pas  interrompu 
Leurs  affaires.  On  a  remarqué  que  les  promenades  de  Longchamp 
avoient  été  désertes;  tout  le  monde  sait  assez  que  c'est  le  mauvais 
temps  qui  en  a  été  cause.  En  nous  félicitant  de  l'affluence  qui  a 
eu  lieu  dans  les  églises,  n'en  tirons  donc  pas  des  conclusions  qui 
seroient  ti*op  conti*aires  à  la  vérité.  Acceptons  le  bien  que  la  Pro- 
vidence^ nous  envoie,  et  faisons  des  vœuJL  pour  qu'il  s'accroisse; 
mais  ne  nous  dissimulons  pas  l'étendue  du  mal.  Il  n'est  pas;  v-raî 
eue  la  foule  rC  avait  jamais  été.de  mémoire.d^  homme  aussi  nomèreuse 
dans  tes  églises.  Un  journal  cite  comme  une  cbose  merveilleuse 
que  l'on  ait  été  obligé' de  fermer  les  portes  de  l'église  Saiht-Koch^ 
mais  cela  est  tout  naturel  quand  l'église  est  pleine;  cela  se  fait 
coiiimunéàieiit  à  Paris  pendant  le  sermon,  pour  empêcher  la  cir-j 
ettlation  dés  curieux.  Nous  sommes  f&ché^  d  être  obligé  dé  déti*uire 
des  illusions  qtiè  se  font  au  loin  quelques  éicri vains  bien  inten-^ 
lionnes  ;  mais  il  ne  faut  point  nous  flatter  sur  ii6h*e  position  :  la 
Vjérité  avant  touU 

— •  Le  dimanche  de- la  Quasimodo  on  faisoit  dans  la  cathédrale 
de  Chartres,  vers  six  heures  du  soir,  la  prière  dite  du  Rosaire.  On. 
remarqua  du  côté  du  chœur  cinq  jeunes  gens  qui  chantoient  d'un 
ton  haut  et  affecté.  M.  l'abbé  Perron,  un  des  vicaires  qui  étôit  a- 
la  sacristie ,  alla  leur  faire  des  représentations  et  les  engagea  à 
sortir  ;  ils  lui  répondirent  par  des  juremens  et  des  injures ,  et  un. 
d'eux  leva  le  bras  pour  le  U'apper.  Par  suite  de  ces  faits,  une  in- 
formation judiciaire  a  eu  lieu  conti*eFouquereauetRegnier-Macé, 
tous  deux  de  Saint-Cheron.  La  chambre  du  conseil  a  déclaré  n'y 
avoir  lieu  à  suivre  contre  le  dernier^  Le  sieur  Fouquereau  seul  a 
comparu  le  a4  avril  en  police  correctionnelle  à  Chartres.  Il  aditqu'il 
étôit  ivre  ce  soir-là,  etqull  ne  se  rappeloit  point  ce  qui  s'étoit  passe. 
Les  témoins  ont  déposé^  qu'il' juroit  et  ch  a  ri  toit  comme  au  cabaret., 
Le  substitut,  M.  fiusson ,  a  soutenu  là  prévention  ;  M.  Ferroh  étoit 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  le  prévenu  a  entravé  l'exercice 
du  culte.  M.  Doublet,  avocat  de  FouquereaU,  a  dit  qu'il  ne  faltôit 
pas  faire  revivre  la  loi  du  sacrilège, que  nous  vivions  dans  un  pays 


tal»  nii*ana;pré»(lcM  ;  HM.  Toiiin  de  Garlcmpe,  ElieDue,  O 
lb*lfrp«n,  JLintrj,  B.  Ztelisiert ,  BérengEr,  Conlmia;  secréuii 
Mue,  Phmiot]',  MibttI,  Limpénai,  DucUiel,  Vigier,  Jiuberr,  ( 

—  L«*  ptaAa  dépuliliont  des  deux  chambrca,  ajiDt  ji  leur 
qaier  cl  Diipta,  ont  eu.  le  umedi  aS  k  tuil  benns  du  tgir,  n 
Loab-Pbi'ippe  pour  itii  annoncer  ta  cooililnlioa  da  deux  diamb 

—  H.  B*itlj,  lubttilut  i  Saint  -  Briettx ,  esr  nooimè  procureur  i 
(CAta-i)a-I4oH). 

—  Le  nrialitre  det  finincei  aToIl  refiul  utw  penùon  à  la  * 
coBiledeI«iaur-MBubour|;,  pair  de  fVancej  le  romeil  d'Etalé 
(Heiaîoti,  il  vient  d'Être  aceordï  à  celte  dame  aoe  peuioD  de  S,o< 
rente  d'au  iDcfeo  linalenr,  en  verni  d'une  ordonnance  de  i8i( 

—  On  •  reAirqué  que  M.  Dnpin,  en  prenant  poiuuiaD  du  f 
doimi  k  H.  Gm  de  PiMUe,  dojoa  dlge,  l'accçliide  d^uj^ge,  et  qi 
■bilcnu  de  hi  aener  la  main.  Celte  abience  de  pocédé^  qui  a 
BéeonlcntaaMiit,  l'explique  par  le*  opiniMU  et  le  diieoon  de  H. 
CMtior  luMDèaw  «ppraDTa  la  proteilatka  de  cet  bonarabte  lUpii 
MMion  de  Madiiu. 

—  i*  cour  de  ctmalicH)  a  rcjelA  te  ponreoî  en  r^emenl  de  ] 
V.  Bm^,  négadanl,  k  Gtnei,  et  propriétaire  dn  CarlO'  Alber» 
nIm  de  la  eeur  rojrale  d'Aix  d'accaeillir  m  demande  eo  rerendio 
i  T«pfr  dont  il  s'agii,  \m  four  de  cuMlon  n'a  pa*  indiqui  la 
U  pMWMoit  eompétente. 

—  la  Tribane  avoil  1  MnNNÎr,  le  >;  ttnl,  «hui  prijc^  de  di 
IcHiueli  eHe  a  de  il  M.  randanin^  nar  défaul.  I«  nremier.  intenté 
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»fc  -htvtt&xt  Dufoar ,  trounnit  însvffiMUM  les  aoo  fr.  de  doniiiNigM-Jlilérétt  pro<- 
en  ta  ftivfnr  ooofre  chacun  des  dix-sept  prévemis,  avoit  appelé  au  juge» 
EBl  de  police  correctionnelle.  MM.Moiilin  et  Boumî  ont  plaidépeur ces denrien. 
«ovp,  après  une  longue  délibérAtion ,  a  maintenu  l'amende  de  %S  fr..à. laquelle 
•▼oient  été.oondaoïnés;  et  elle  a  fixée  x^ooo  fr.  les  donuniages-intérâts à  pay0r 
l&dairement  par  la  Tribune  et  les  signataires  de  la  lettre,  ^t  à  5oo  fr.  les  diMBk- 
B^es-intéréts  payables  par  M.  Roanet. 

—- -  M.  Magnant,  aiitair d'un  ouvrage  intitulé  :  Matiame,  duchesse  de  Beriy, 
feté  condamné  par  défaut  le  .a5  à  unan  de  prison  et  6,000  fr.  d'amende. 

«—  Trois  Polonais,  qui  ont  été  trouvés  par  la  piolioe  dans  un  liètel  garni  de  la 
jm  des.' Boncfaeries-St-Honoré,  ont  été  arrêtés,  et  vont  être  conduits  par  la  gen- 
ivmerie  jusqu'en  Kelgique.  L'un  d'eux,  qui  demandoit  à  être  dirigé  sur  l'An* 
^erre,  où  il  trouveroit  des  protecteurs,  n'a. pu  Tobtenir. 

•^  Huit  individus,  accusèi  d'être  membres  de  la  société  ties  Droits  de  l'homme, 
M  été  arrêtés  le  27  avril -par  trente  sergeds  de  Ville. 

—  La  souscription  ouverte  en;fâveur  de  M.  J.  Laffitte  ne  fait  point  de  progrès. 
m  Constitutionnel  a  réuni  avec  beaucoup  de  peine  jusqu'à  présent  a4,35i  fr., 
L  il  faudroit  plus  de  2  millions  pour  racheter  les  domaines  que  le  banquier  iest 
liligé  de  vendre. 

—  M.  Henin ,  doyen  des  conseillers  à  la  cour  royale,  est  mort  le  34  avril. 

—  Quatre  agens  chargés  de  l'inspection  de  la  librairie ,  |K>ur  prévenir  la  con- 
■efaçon  des  ouvrages,  sont  partis  de  Paris,  se  dirigeant,  deux  vers  le  nord  et 

vers  le  midi. 
-—  L'affaire  de  M.  Céyrss,  jilge  au  tribunal  de  Tulle,  s'est  terminée  le  a3  avril, 
nrès  trois  joiir^  de  débats  à  huis-clos  et  une  longue  délibération.  La  cour  royale 
la  Limoges ,  devant  laquelle  il  étoit  cité ,  à  décidé,  à  la  majorité  d'une  voix  ,  que 
ee  juge  méritoit  la  censure  simple  pour  s'être  affilié  a  des  sociétés  populaires 
nésumées  hostiles  au  gouvernement.  Le  procureur  général  réclamoit  une  suspen- 
non  de  deux  ans. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  avoil  cité  disôplinairement  devant  elle  M.  Gaullier  de 
la  Selle,  préûdent  du  tribunal  de  Tours.  Dix-huit  témoins  pris  parmi  les  magistrats^ 
tes  avocats  et  les  avoués,  notaires  et  huissiers  de  Tours,  ont  été  entendus  sur  le  fait 
le  cette  citation,  qui  étoit  purement  personnel  et  étranger  à  la  politique.  A  la  suite 
de  cette  enquête',  M.  Gaullier  a  été  suspendu  pour  un  an, 

:  •—  Le.  comte  de  Qiorgi-Bartola,  réfugié,  renvoyé  de  Paris  &  Bourges  &  cause 
kaes  relations  avec  les  républicains,  vient  de  recevoir,  quoique  malade,  l'ordre 
le  sortir  immédiatement  de  France.  Il  lui  est  interdit  de  se  rendre  en  Suisse  ou  en 
Lllcmagne.  On  lui  a  assigné  pour  retraite  la  Belgique  ou  l'Angleterre,  avec  défende 
ft  passer  par  Paris  pour  s'y  transporter. 

.  — -  M.  Durand,  jeune  écrivain  de  Marseille  «  Tient  pour  la  quatrième  fois  de 
UDporler  le  prix  de  poésie  aux  jeux  floraux  de  Joulouse.  II  a  été  nommé  membre 
e  cette  académie. 
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-  M.  FDtdùniD  fiit  eaisndra  luuitâl  qaetquei  rédanatioi 
ia  H>  GfM-PrMltft,  et  m  pUinl  aDèrcmeat  du  bUo^  afiV 
UiaCi  otiorat.  H.  Dujiin  demande  l'il  j  ■  oppoiilion  aux  i 
11.  D«B*rfij  H  d'iQlr«a  neaûmt  dM  ntréniilèj  t'&iveat  ca 
«t  contra  l'ratploi  du  nral  usage.  H.  Dupin  penitta  k  melln 
miK.IlB'ya  qoaMH.  FnlchiroD,  Valout,  Marchai,  et  dn 
.parit.qaÏM  ImatMoIra. 

Usa  dipMatioa  d«  «o  mimihn» ,  peur  alisr  inlbrBv  Louit>: 
MiM  da  la  dkWBlire ,  Mt  lirJe  au  wrt.  La  dùcuwiw  ■'«■£>( 
4b  j««r.  M.  Cb.  Dapia  appuie  l'oidre  da  dtiibfaatbB  prapoi 
paodani,  il  voudrait  que  la  loi  rclali*e  an  rigiDW  miiirici[ 
M  liiihlh>n  liaa.  On  dMde  d^ibord .qai  Foa conuDenem  pa 
liM  ptiMire.  M.  da  SckuKa  denande  que  l'on  t'occupe  l«  | 
Mwr  la  liquidation  de  la  Hilecirile,  loi  que  M.  Dupin  ("eil 
fÊ^Êt  OM  ratttuirmHa»  »m,p«lit  pMi  Elle  alaAérmte  paa  w 


■maint  ipi^*  le  pwaaal  d«  leun  Munitiirei  tw  de  leur  s 
-  H.  de  St.-Crkq  inûMa  pour  que  l'oa  dMbère  plulàl  in 
llll,I>MUtel,Cb.D«pin  et  FoWiiroaappDEcnl  celle  motion 
MteodnHM.  Praaelle,  Tatoat,Dai>oî(  et  Salferte,  la  cham 
^U  teeonde  loi  en  diicuidan 'len  celle  dei  altribiilioiu 
Tm  Sieira  alientliTement  le  rMif  dee  anirtâ. 

Fia  du  soif^ntft-quinziême  vabuM 
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